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I.  —  GÉOGRAPHIE   GÉNÉRALE 


LES  ANALOGIES 
DES   TOURBILLONS  ATMOSPHÉRIQUES 

ET   DES 

TOURBILLONS  DES  COURS  D  EAU 

ET   LA 
QUESTION     DE     LA     DÉVIATION     DES    RIVIÈRES     VERS     LA    DROITE 

I.   —   LA   «   LOI  DE  BAER    »    ET   LES  OBJECTIONS   QU'ELLE   SOULÈVE. 

Divers  travaux  récents  ont,  d'une  part,  apporté  des  notions  nou- 
velles sur  le  mécanisme  de  Térosion  fluviale,  d'autre  part,  agité  à  nou- 
veau la  question  de  la  déviation  des  rivières  vers  leur  droite. 

Cette  question  de  la  déviation  des  rivières  à  droite  l'ut  soulevée 
en  1859  et  1860,  d'une  façon  indépendante,  par  Babinet,  à  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris*  et  par  E.  de  Baer,  à  l'Académie  de  Saint-Péters- 

1.  Babixet,  C.  R.  Acad.  Se,  XLIX,  p.  (538  (séance  du  31  octobre  1859).  La 
communication  de  Babihet  est  intitulée  :  Remarques  présentées  à  Voccation  de  la 
communication  précédente.  Cette  communication  est  celle  d'une  expérience  du 
plus  haut  intérêt  de  Perrot  (même  volume,  p.  €37),  que  nous  n'avons  vu  citée 
dans  aucune  des  bibliographies  de  la  question,  et  sur  laquelle  nous  reviendrons. 
L'omission  serait  singulière  si  Ton  ne  réfléchissait  que  l'importance  du  rôle  des 
tourbillons  n*a  été  mise  en  lumière  que  très  récemment.  —  Dans  le  Uandbuck 
der  Geophysik  de  Sibomu.xu  GC.^ther,  l'expérience  de  Perrot  est  mentionnée  en  un 
paragraphe  spécial  sous  le  titre  :  Ausfiusserscheinunffenf  mais  sans  être  aucune- 
ment reliée  au  paragraphe  :  Verschiedenheit  der  Flussufer  (2*  Aufl..  Stuttgart,  1897, 
I,  p.  242),  et  dans  le  volume  II,  où  Texposé  de  la  loi  de  iiaer  est  repris  avec  quelque 
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bourg.  Ces  deux  savants  crurent  remarquer  et  pouvoir  affirmer  qu'il 
y  a,  dans  Thémisphère  Nord,  une  tendance  des  fleuves  à  incliner  vers 
leur  droite,  et  ils  eurent  l'idée  de  rattacher  cette  tendance  à  la  rotation 
terrestre. 

A  leur  Siuitc,  plusieurs  savants  affirmèrent  la  réalité  de  cet  efl'et, 
auquel  on  a  pris  Thabitude  de  donner  le  nom  de  «  loi  de  Baer  ».  Parmi 
les  nombreux  travaux  auxquels  le  sujet  a  donné  lieu,  et  que  Ton  trou- 
vera énumérés  dans  un  court  et  très  substantiel  chapitre  de  Texcel- 
lente  Morphologie  der  Erdoberflàche  de  Penck*,  nous  citerons  en  par- 
ticulier les  études  de  Suess^  sur  le  Danube,  et  celles  de  Baines'  et 
de  Johnston^  sur  les  rivières  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  TAmérique 
du  Sud  :  les  deux  derniers  auteurs  ont  cru  observer  sur  les  fleuves  de 
rhémisphère  austral  une  tendance  inverse  à  incliner  sur  leur  gauche. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  soit  ici  en  présence  d'une  «  loi  » 
universellement  acceptée.  Deux  sortes  d'auteurs  se  sont  inscrits  en 
faux  contre  les  affirmations  de  Babinet  et  de  Baer  :  d'abord  des  géo- 
graphes ou  géologues  qui,  étudiant  en  détail  telle  ou  telle  rivière  in- 
voquée à  l'appui  de  la  loi,  ont  montré,  ou  qu'il  n'y  avait  pas  la  marque 
d'une  action  déviante  s'exerçant  constamment  à  droite,  —  c'est  ainsi 
que,  dans  une  thèse  de  l'Université  de  Halle,  R.  Potinecke  S  étudiaat 
en  détail  un  affluent  de  la  Saale,  la  Bode,  montre  qu'il  n'y  a  pas 
en  moyenne  de  différence  de  hauteur  entre  les  deux  rives,  —  ou 
encore  que  l'attaque  plus  facile  de  la  rive  droite,  là  où  elle  a  été 
constatée,  s'expliquait  sans  peine  par  d'autres  causes  physiques  :  dtf- 
férence  de  constitution  géologique  des  berges,  dissymétrie  dans  l'ac- 
tîon  des  vents,  etc.  C'est  par  la  prédominance  des  vents  pluvieux 
venant  de  l'Ouest  et  du  Nord-Ouest  que,  dans  un  mémoire  qui  est  un 

détail  et  accompagné  d'une  abondante  bibliographie,  la  note  de  Pbrrot  n'est 
même  pas  rappelée  (2*  Aufl.,  Stuttgart,  1899,  p.  914-915  et  95i).  —  En  dehors  de 
l'ouvrage  de  S.  Gù:ythbr,  nous  n'avons  vu  citer  le  nom  de  Pbrrot  que  tout  k  fait 
incidemment  dans  deux  mémoires  relatifs  à  la  loi  de  Baer.  Dans  une  courte  note 
à  l'Académie  de  S'-Pétersbourg  {Bull.  Acad,  Imp.,  t.  l,p.  571,  note,  3  février  1860), 
Braschmann  se  contente  de  traiter  mathématiquement  la  théorie  de  l'expérience  de 
Pbrrot  sans  en  déduire  aucune  conséquence.  Dans  un  mémoire  sur  la  question 
qui  nous  occupe,  H.  Dbnzler  {Milt,  naturforsch.  Ges.  BerUt  Nr.  437  bis  439,  Bem, 
1860,  p.  116)  indique  simplement  qu'une  vive  controverse  s'éleva  à  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  «  à  la  suite  d'une  expérience  instituée  par  Pbrrot  pour  démon- 
trer directement  la  rotation  de  la  terre  •*,  sans  donner  aucun  autre  détail  sur  cette 
expérience. 

1.  A.  Pexck,  Morphologie  der  Ei^oberfldche  (Stuttgart,  1894),  t.  I,  p.  351-360. 

2.  Ed.  Sl'bss,  Ueher  den  Laufder  Donau  (Oesierreichische  Revue,  IV,  1863,  p.  262). 

3.  Baixbs,  On  the  Influence  of  the  Earlh's  Rotation  on  Rivers  {Trans.  New  Zea- 
land  Inst.,  X,  1877,  p.  92). 

4.  Reith  JoH7fSTO!v,  Note  on  the  Physical  Geography  of  Paraguay  (Froc,  R.  Geog. 
Soc,  London,  XX,  1876,  p.  494). 

5.  R.  PoTi!rBCKB,  Zur  Ktilik  des  Baerschen  Gesetzes  und  seine  Anwendbarkeil 
auf  den  Flusslauf  der  Bode,  Inaug.  Diss.  Halle,  1891.  —  Voir  aussi  :  Brcico 
Nbumanx,  Studien  Uber  den  Bau  der  Strombetten  und  das  Baersche  Gesetz.  Inaug. 
Diss.  Rônigsberg  i.  Pr.,  1893. 
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modèle  de  discussion  minutieuse  et  précise,  MM"  Marchand  et  Fabre' 
ont  expliqué  la  dissymétrie  des  vallées  issues  du  plateau  de  Lanne- 
mezan.  Le  cas  était  d'autant  plus  intéressant  à  examiner  que  les  val- 
lées pyrénéennes  avaient  été  citées  souvent  comme  vérifiant  la  loi  :  la 
vallée  de  la  Garonne  par  Leymerie^  qui  avait  écrit  à  ce  sujet  à 
Babinet,  celles  de  ses  affluents  de  gauche  par  W  Fontes ^  dans  une 
note  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Les  autres  adversaires  dé  la  «  loi  de  Baer  »  sont  des  mathémati- 
ciens ou  physiciens  qui,  évaluant  Tintensité  de  la  force  centrifuge 
composée^  qui  résulte  du  mouvement  relatif  de  Teau  sur  un  globe  en 
mouvement,  la  trouvent  beaucoup  trop  faible  pour  pouvoir  exercer 
aucune  action  appréciable.  Les  auteurs  du  mémoire  précédemment 
signalé,  MM"  Marchand  et  Fabre,  n'ont  garde  d'ailleurs  de  négliger  cet 
ordre  de  considérations,  et  ils  montrent  qu'en  tenant  compte  du  frot- 
tement de  l'eau  sur  le  fond,  les  molécules  d'eau  du  Gers,  par  exemple, 
ne  seraient  soumises,  du  fait  du  mouvement  de  la  terre,  qu'à  une 
action  déviante  égale  au  millionième  de  celle  de  la  pesanteur. 

D'ailleurs,  dès  la  séance  même  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris 
qui  suivit  celle  où  Babinet  formula  ses  «  remarques  »,  plusieurs  de 
ses  confrères  opposèrent  à  son  raisonnement  la  petitesse  des  forces 
en  présence.  Sur  le  mode  de  calcul,  ils  n'étaient  pas  d'accord  :  Joseph 
Bertrand  parait  même  avoir  commis  au  début  une  erreur  qui  se 
retrouve  encore  aujourd'hui  dans  d'importants  ouvrages  de  météoro- 
logie et  de  géographie,  celle  qui  consiste  à  dire  qu'un  courant  d'air 
ou  d'eau  dirigé  du  S  au  N  éprouve,  du  fait  de  la  rotation  terrestre, 
une  force  dirigée  vers  sa  droite  qui  n'a  pas  la  môme  intensité  que  celle 
qu'éprouve  un  courant  de  même  vitesse  dirigé  de  l'E  à  l'W.  C'est  à 
peu  près  la  même  erreur  qu'avait  commise,  cent  ans  plus  tôt,  l'astro- 
nome Hadley  dans  son  mémoire  fondamental  sur  les  alizés,  où,  le 

1.  E.  Marchand,  Directeur  de  rObser?atoire  du  Pic  du  Midi,  et  L.-A.  Fabrb,  Iq- 
specteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Dijon,  Les  érosions  torrentielles  et  subaériennes  sur  les 
plateaux  des  Hautes-Pyrénées  {Comptes  rendus  Conférés  des  Sociétés  savantes  ToU" 
iouse  1899,  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1900,  p.  182-220,  3  pi.).  —  M'  L.-A.  Fabre, 
reprenant  ces  idées  et  les  développant,  vient  de  publier  un  travail  d'ensemble,  qui 
avait  déjà  fort  intéressé  les  membres  du  Congrès  de  l'Association  Française  pour 
l'Avancement  des  Sciences  :  La  Dissymétrie  des  Vallées  et  la  loi  dite  de  De  Baer, 
particulièrement  en  Gascogne  (La  Géographie,  VI II,  13  nov.  1903,  p.  291-316;  carte, 
coupes  et  phot,  fig.  37-42). 

2.  Letmerib,  C.  R.  Acad,  Se,  XLIX,  1859,  p.  "ï93. 

3.  Fo.MÈs,  C.  R.  Acad,  Se,  Cl,  1883,  p.  1141. 

4.  Cette  force  centrifuge  composée,  qu'il  est  nécessaire  d'ajouter  aux  forces 
réelles  agissant  sur  le  corps  mobile  à  la  surface  du  globe,  si  l'on  veut  étudier  son 
mouvement  relatif  par  rapport  au  globe  animé  lui-même  d'un  mouvement  de  rota- 
tion, est  indépendante  de  la  direction  du  mobile  et  proportionnelle  à  sa  vitesse. 
Elle  est  égale  à  2  n  t;  cos  0,  si  v  est  la  vitesse  du  corps,  n  la  vitesse  angulaire  de 
rotation  de  la  terre,  et  B  la  distance  au  pôle  (évaluée  en  arc  de  méridien)  ou  le 
complément  delà  latitude. (Voir  :  Bmllovi:*, Mémoires  originaux  sur  la  circulation 
générale  de  Vatmosphh^,  Paris,  Carré  et  Naud,  1900,  p.  31.) 
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sédîmentaires  des  affluents,  vents  dominants,  constitution  orogra- 
phique et  géologique  des  berges,  ce  qui  explique  que  la  déviation 
vers  la  droite  des  fleuves  de  l'hémisphère  Nord  soit  si  peu  une  règle 
exclusive,  de  même  que  la  déviation  des  fleuves  à  gauche  dans  Thé- 
misphère  Sud  »  ',  il  n'y  en  a  pas  moins  une  prédominance  de  la  dévia- 
tion à  droite  ;  qu'on  ne  trouverait  pas  d'exemple  de  fleuve  de  l'hémi- 
sphère Nord  qui,  forcé  de  passer  par  des  défilés  étroits,  affecte  entre 
ces  défilés  la  forme  d'une  série  d'arcs  ayant  leur  convexité  à  gauche, 
tandis  que  le  Danube  affecte  cette  forme  de  «  guirlande  »  dont  les 
arcs  sont  tous  convexes  vers  la  droite,  ainsi  que  la  remarqué 
Ed.  Suess;  que,  d'autre  part,  des  fleuves  de  notre  hémisphère,  comme 
le  Danube,  le  Rhin,  le  Nil,  quand  ils  coulent  entre  des  berges  resser- 
rées, creusent  davantage  leur  lit  à  droite,  et  cela  est  manifeste  pour 
le  Danube  à  Vienne',  pour  le  Rhin  à  Maxau,  etc.  Tels  sont  les  faits 
qui  ont  déterminé  l'adhésion  à  la  u  loi  de  Baer  »  de  géologues  et 
de  géographes  de  premier  ordre,  comme  Ed.  Suess,  Elisée  Reclus, 
G.  Schweinfurth,  et  bien  d'autres'. 

A  la  seconde  catégorie  d'objections  on  a  fait  des  réponses  ingé- 
nieuses, parfois  un  peu  spécieuses.  On  a  dit  qu'une  force  môme  très 
faible,  agissant  très  longtemps,  pouvait  finir  par  produire  des  effets 
sensibles.  On  a  cherché  surtout,  ce  qui  était  très  rationnel,  à  montrer 
que  les  forces  dues  à  la  rotation  terrestre  n'étaient  pas  hors  de  pro- 
portion avec  d'autres  forces  dont  aucun  géographe  ne  met  en  doute 
l'action  effective.  C'est  ainsi  que  Penck,  empruntant  les  calculs  de 
Donker^,  montre  que  la  dénivellation  produite  entre  le  bord  droit  et 
le  bord  gauche  d'un  fleuve  large,  par  le  fait  de  la  force  centrifuge 
composée  due  à  la  rotation  de  la  terre,  peut  atteindre,  dans  le  cas  du 
Rhin  en  Hollande,  le  1/9  ou  le  1/15  de  la  dénivellation  due  à  la  pente 
dans  le  sens  où  coule  le  fleuve.  M*^  Fontes,  étudiant  la  Baïse  à  Con- 

1.  A.  Pe:vck,  ouvt.  cité,  p.  357. 

2.  E.  SrEss,  mém.  cité,  et  Der  Boden  der  Siadt  Wien  nach  seiner  Bildungsweisef 
Betchnffenheit  und  seinen  Beziehungen  zum  bUrgerlichen  Leben  (Wien,  1862), 
p.  n-81. 

3.  On  a  souvent  donné  de  la  «  loi  de  Baer  »  l'expression  suivante  :  dans  Thémi- 

sphère  Nord  les  rivières  tournent  leur  concavité  à  gauche.  Cette  affirmation,  vraie 

pour  un  certain  nombre  de  rivières  et  pour  beaucoup  de  parties  d'autres  rivières, 

ne  saurait  être  généralisée  :  elin  se  heurte  à  trop  de  faits  qui  la  contredisent.  Voyez 

par  exemple  l'ensemble  des  fleuves  de  la  Russie  ou  de  l'Amérique  septentrionale. 

—  Si  tous  les  fleuves  avaient  originellement  une  direction  rectiligne,  et  s'il  était 

bien  réel  qu'ils  dussent  porter  leur  principal  effort  de  creusement  vers  la  droite, 

ils  devraient  tous  présenter  une  concavité  vers  la  gauche  ;  mais  pour  les  sillons 

d'écoulement  des  eaux  qui  avaient  à  l'origine  une  concavité  marquée  vers  la 

droite,  à  supposer  que  la  «  loi  de  Baer  »  fût  rigoureusement  vraie,  les  eaux  ont 

pu  fortement  travailler  sur  leur  droite  sans  arriver  pour  cela  à  modifier  le  dessin 

général  du  cours  d'eau. 

4.E.  DuxiLER,  Ueber  den  Einftus$  der  Botalion  der  Erdeaufdem  Laufe  der  FlUsse 
UitKhr,  f,  die  gesammien  Naturiviss.,  Berlin,  N.  F.,  XI,  1875,  p.  472).  Du.xkeh 
coQclut  d'ailleurs  contre  la  réalité  de  la  loi. 
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dom,  montre  que,  dans  un  coude  dont  le  rayon  de  courbure  est  de 
375  m.,  la  dénivellation,  qui  entre  les  deux  bords  atteint  5  mm.,  pro- 
\ient,pour  9/10  de  la  force  centrifuge  due  à  la  courbure  du  lit,  et  pour 
1/10  de  la  force  centrifuge  composée  due  à  la  rotation  terrestre.  Les 
deux  forces  ne  sont  donc  pas  hors  de  proportion.  D'où  cette  con- 
clusion «  qu'on  ne  saurait  négliger  les  forces  de  Goriolis  avant  d'avoir 
examiné  si  elles  ne  sont  pas  du  même  ordre  que  celles  dont  on  tient 
compte*  ». 

C'est  à  ce  raisonnement  que  HH"  Marchand  et  Fabre  répondent  en 
observant  que  le  rapport  des  pressions  sur  les  deux  rives,  dans  un  cas 
de  ce  genre,  est  égal  au  rapport  des  nombres  4001  à  4000,  c'est-à-dire 
trop  peu  différent  de  l'unité  pour  qu'il  en  résulte  une  poussée  appré- 
ciable d'un  côté. 

Nous  croyons  que  la  considération  des  tourbillons  des  cours  d'eau, 
dont  le  rôle  capital  dans  la  formation  des  vallées  résulte  des  travaux 
de  l'un  de  nous,  et  la  comparaison  de  ces  tourbillons  avec  les  tour- 
billons aériens  permettent  d'éclairer  la  question  d'une  lumière  nou- 
velle. Elles  permettent  de  tourner,  si  l'on  peut  dire,  l'objection 
mathématique  en  rattachant  à  la  rotation  terrestre,  non  un  effet  sta- 
tique, mais  une  prédominance  du  sens  d'un  effet  dynamique,  et  de 
répondre  à  ceux  qui  sont  frappés  surtout  par  ce  qu'on  peut  nommer 
l'objection  géographique,  en  attirant  leur  attention  sur  des  faits  qui 
paraissent  du  même  ordre  de  généralité  que  la  déviation  à  droite 
elle-même.  En  tout  cas  la  présente  étude  nous  parait  rapprocher, 
pour  la  première  fois,  divers  phénomènes  météorologicjues  et  géogra- 
phiques où  s'accuse,  de  manière  plus  ou  moins  nette,  ja  prédomi- 
nance d'im  sens  de  rotation  ou  d'un  signe  d'action  sur  le  signe  et  le 
sens  opposés. 

II.    —  IMPORTANCE  DU   RÔLE  DBS  TOURBILLONS  DES    COURS   d'EAU 

ET   DE  LEUR  MODE  d'aCTION. 

Dans  une  série  de  notes  et  de  mémoires  résumant  des  observations 
faites  sur  le  cours  du  Nil  et  sur  les  vallées  des  Alpes  suisses  et  fran- 
çaises ',  l'un  de  nous  a  mis  en  lumière  l'action  prépondérante  des 
tourbillons  des  cours  d'eau  dans  le  creusement  des  vallées.  C'est  le 
tourbillon  qui,  dans  la  généralité  des  cas,  est  l'agent  principal  de  l'ap- 
profondissement du  lit  des  rivières. 

1.  FoxTès,  C.  R.  Acad,  Se,  CI,  1885,  p.  1148. 

2.  Jean  Rburhes,  Le  Iruvail  des  eaux  couranles  :  La  tactique  des  tourbillons,., 
(Mëm.  Société  fribourgeoise  des  Sciences  naturelles^  série  Géologie  et  Géographie  y 
II,  fasc.  4,  1902,  p.  153-224,  1  fig.,  1  pi.  carte,  5  pi.  phot.),  et  Marmites  fluviales  et 
tourbillons  (Le  Globe,  Genève,  Bulletin^  XLIl,  1903,  p.  85-93).  —  Voir  aussi  :  Paul 
GiRARDix,  Eaux  courantes  et  lourbillonSt  d'après  M'  Jsan  Brunhes  {Annales  de  Géo~ 
graphie,  XII,  1903,  p.  357-359). 
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près  de  la  rive  concave,  pouvant  se  continuer  et  s'exagérer,  arrive  à 
être  beaucoup  plus  notable  que  la  dénivellation  au  bord  de  cette  môme 
rive  :  la  dénivellation  est  un  fait  qui  n'aurait  pas  frappé  les  yeux  et  qui 
n'a  été  signalé  que  par  certains  observateurs  guidés  par  la  théorie 
(elle  est  de  un  demi-centimètre  dans  les  mesures  de  M'  Fontes  sur  la 
Baïse  à  Gondom)  ;  tandis  que  l'approfondissement  du  lit  du  côté  concave 
et  l'ensablement  sur  le  bord  convexe  sont  des  faits  qui  frappent  l'ob- 
servateur le  moins  exercé.  La  force  centrifuge  composée  due  à  la  rota- 
tion terrestre,  bien  plus  petite  en  général  que  la  force  centrifuge  pro- 
prement dite  due  à  la  courbure  d*un  coude,  agira  de  même,  et  il  ne 
faudra  pas  s'étonner  qu'elle  puisse  produire  des  effets  d'ailouillement 
bien  plus  notables  que  ses  effets  de  dénivellation. 

Les  tourbillons,  avons-nous  dit,  sont  les  agents  par  excellence  du 
creusement  des  vallées.  Nous  avons  montré  notamment  quelle  peut 
être  leur  rapidité  d'action,  même  quand  il  s'agit  de  l'attaque  de  roches 
relativement  dures  ^  L'étude  d'innombrables  marmites  fluviales  à  tous 
les  stades  de  leur  formation  nous  a  permis  de  saisir  sur  le  fait  toutes 
les  phases  successives  de  l'action  des  tourbillons.  Elles  ont  présenté^ 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  cette  protubérance  au  centre  du  fond 
de  l'élégante  expérience  de  M'  Bouquet  de  la  Grye.  Nous  avons  pu 
suivre  sur  des  épreuves  de  photographies  stéréoscopiques  l'analyse 
minutieuse  de  l'action  de  l'eau  et  noter  même  après  coup  des  par- 
ticularités essentielles  auxquelles  l'observation  directe  n'avait  pas  tout 
d'abord  fait  penser,  par  exemple,  la  prédominance  systématique  des 
tourbillons  sinistrorsum  (c'est-à-dire  en  sens  inverse  des  aiguilles 
d'une  montre). 

On  se  rend  très  aisément  compte  de  cette  puissance  surprenante 
des  tourbillons  en  poursuivant  l'assimilation,  précédemment  signalée^ 
entre  un  coude  de  rivière  et  un  arc  de  tourbillon. 

Prenons  un  cas  tout  à  fait  idéal  :  celui  d'un  fleuve  coulant  dans  un 
canal  rectiligne  de  section  rectangulaire,  et  brusquement  arrêté  par 
un  coude.  A  l'un  des  bords,  la  paroi  tourne  court  pour  se  diriger  en 
sens  inverse,  comme  sur  nos  vieilles  routes,  à  certains  tournants  dan- 
gereux; l'un  des  bords  de  la  route  s'arrête  et  repart  dans  la  direction 
opposée,  tandis  que  sur  le  bord  opposé  les  deux  directions  succes- 
sives se  raccordent  par  une  demi-circonférence  ayant  pour  rayon  la 
largeur  de  la  route.  Une  compagnie  d'infanterie  en  marche  sur  la  route 
change  de  direction  en  arrivant  au  tournant  :  pour  cela,  elle  tourne 
autour  de  l'homme  qui  est  à  l'un  [des  bords  comme  pivot,  l'homme 
qui  est  au  bord  opposé  double  sa  vitesse,  tandis  que  celui  qui  est 
exactement  au  milieu  de  la  route  conserve  au  tournant  sa  vitesse 


i.  Jban  Bruniibs,  Sur  quelques  phénomènes  d'érosion  et  de  corrosion  fluviales 
(C.  R.  Acad.  Se.  CXXVI,  1898,  p.  557-560). 
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primitive.  C'est  à  peu  près  ce  qui  se  passera  p  our  notre  fleuve  théo- 
rique, dont  le  lit  subit  un  changement  brusque  de  direction.  Sur  Tun 
)des  bords  du  tournant,  la  vitesse  sera  presque  nulle;  sur  l'autre,  à  peu 
près  double  de  la  vitesse  normale.  La  force  vive  par  litre  d'eau  écoulé 
sera  donc,  au  bord  extérieur  du  tournant,  le  quadruple  de  ce  qu'elle 
était  au  régime  normal,  et  comme  le  nombre  de  litres  est  double  de 
ce  qu'il  était,  il  en  résulte  que  la  force  vive  disponible  par  seconde, 
ou  la  puissance  du  filet  d'eau  au  bord  extrême  du  tournant,  sera  huit 
fois  plus  grande  qu'elle  ne  Tétait  avant  le  tournant  et  qu'elle  ne  le  sera 
après.  On  s'explique  ainsi  que  cette  force  vive,  localisée  en  certains 
points  où  elle  est  multipliée  d'une  façon  formidable  S  y  donne  lieu  plus 
aisément  à  des  érosions  et  que  le  tourbillon  soit  Toutil  naturel,  par 
excellence,  du  creusement  du  lit  des  cours  d'eau. 

Si,  au  milieu  du  lit  d'une  rivière  ou  contre  une  rive,  un  obstacle 
vient  créer  un  point  immobile,  il  se  peut  que  ce  point  devienne  le 
pivot  initial  du  tourbillon,  dont  le  rayon  s'étendra  plus  ou  moins  loin, 
et  que  la  distribution  de  la  force  vive  sensible  aux  divers  points 
de  la  section  antérieure  de  ce  tourbillon  se  répartisse  comme  dans  le 
tournant  du  canal  précédemment  envisagé.  En  ce  cas  encore,  au  bord 
extérieur  du  tourbillon,  la  vitesse  sera  sensiblement  double  de  la 
vitesse  du  cours  d'eau,  et  elle  sera  presque  nulle  au  centre. 

Si  un  pareil  tourbillon  n'est  pas  encore  emprisonné  et  immobi- 
lisé dans  un  moule  créé  par  lui-môme,  il  sera  en  général  plus  ou  moins 
entraîné  dans  le  sens  même  du  courant;  en  tout  cas  il  tendra  à  être 
entratné.  S'il  est  sinistrorsum,  la  vitesse  sera  plus  grande  à  son  bord 
droit  qu'à  son  bord  gauche,  et,  pour  en  déduire  l'existence  d'une  dif- 
férence d'action,  il  suffit  de  remarquer  que  le  rapport  des  puissances 
de  deux  filets  d'eau  aux  deux  bords  est  égal  au  rapport  des  cubes  des 
vitesses.  Si  Tune  des  vitesses  est  double  de  l'autre,  le  rapport  des 
puissances  est  celui  de  8  à  1.  Pour  que  la  puissance  d'un  côté  soit  le 
double  de  l'autre,  il  suffit  que  le  rapport  des  vitesses  soit  de  1,26  à  1 
ou  de  1  -h  1/8  ai  —  i/8,  c'est-à-dire  que  la  vitesse  d'entraînement 
du  tourbillon  soit  un  huitième  de  la  vitesse  linéaire  sur  son  bord. 

Une  observation  directe  effectuée  par  l'un  de  nous  à  l'Hexenkessel 
du  Dûndenbach  (Oberland  Bernois),  a  montré  qu'en  fait  un  tourbillon 
évoluant  dans  une  marmite  déjà  creusée  a  une  vitesse  angulaire 
constante,  c'est-à-dire  une  vitesse  maximum  à  la  périphérie;  le  mou- 

1.  11  y  a,  dans  ce  passage  du  régime  d'écoulement  en  lit  rectiligne  au  régime 
d'écoulement  en  tournant,  deux  circonstances  sur  lesquelles  il  y  aurait  lieu  d'ap- 
peler l'attention:  1*  création  de  force  vive  sensible  ou  énergie  cinétique  aux  dépens 
d'une  partie  de  l'énergie  potentielle  du  courant;  2o  inégale  répartition  de  cette 
force  vive  sensible  aux  divers  points  de  la  section  du  courant  de  manière  qu'au 
bord  extérieur  la  force  vive  soit  très  exagérée.  En  réalité,  les  choses  seraient  un 
peu  moins  simples  ;  mais  le  raisonnement  qui  précède  est  suffisamment  approché 
pour  donner  une  image  juste  de  ce  qui  se  passe. 
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vement  d'ensemble  est  nettement  comparable  à  celui  d'une  meule 
tournant  tout  d'une  pièce  ^ 

Cette  observation,  qu'il  serait  désirable  de  voir  répéter  en  d'autres 
points,  prouve  que  le  raisonnement  et  la  comparaison  qui  précèdent 
sont,  dans  leur  ensemble,  applicables  aux  tourbillons  des  cours  d'eau 
qui  produisent  les  marmites. 

IIL    —  PRÉDOMINANCE  DES    TOURBILLONS  DES  COURS    d'EAU    A  ROTATION 
DIRECTE  (en   SENS  INVERSE  DES  AIGUILLES   d'uNE   MONTRE). 

Il  résulte  des  observations  qui  ont  donné  lieu  à  ces  travaux  sur  le 
rôle  des  tourbillons,  que  les  tourbillons  des  cours  d'eau,  observés  soit 
en  activité,  soit  dans  leurs  effets,  dont  les  principaux  senties  marmites 
fluviales,  présentent  dans  notre  hémisphère  une  prédominance  cer- 
taine des  tourbillons  à  rotation  directe  (c'est-à-dire  ayant  lieu  en  sens 
inverse  des  aiguilles  d'une  montre)  sur  les  tourbillons  à  rotation 
inverse.  On  a  dit  assez  souvent  que  les  tourbillons  des  cours  d'eau, 
tels  que  ceux  qu'on  observe  au  voisinage  des  bords  d'un  fleuve  ou 
des  piles  d'un  pont,  sont  indifféremment,  ou  plutôt  en  proportions 
égales,  dextrorsum  ou  sinisirorsum^.  Si  l'on  observe  les  tourbillons 
des  vallées  en  plein  travail  d'érosion,  on  constate  que  les  tourbillons 
sinistrorsum  sont  de  beaucoup  le  cas  le  plus  général.  De  nombreu- 
ses photographies  stéréoscopiques  prises  par  nous  dans  les  Alpes 
Centrales,  dans  les  Alpes  Orientales  et  dans  les  Pyrénées  mettent  le 
fait  en  évidence  avec  une  parfaite  netteté. 

Somme  toute,  il  y  a  deux  principaux  groupes  de  cas  où  le  sens 
de  rotation  des  tourbillons  apparaît  comme  uniquement  déterminé  par 
les  circonstances  locales  d'écoulement  de  l'eau  : 

i.  Observations  faites  par  Jean  Brunhbs  le  29  juin  1903  &  Tllexenkessel  du  Dûn- 
deobacb  (Kientbal).  Il  y  a  là  une  grande  cuve  naturelle  dans  laquelle  se  précipite 
une  partie  des  eaux  d'une  cbute;  et  il  est  plus  facile  qu'ailleurs,  à  cause  des 
dimensions  (diamètres  en  croix  :  9  m.  et  10  m.)i  d'observer  l'allure  du  mouvement 
tourbillonnaire.  J'ai  précipité  successivement  quatre  troncs  d'arbres  et  mesuré  le 
temps  qu'ils  mettment  à  faire  un  tour  complet.  De  ces  observations  répétées  il 
résulte  nettement  que  ces  énormes  flotteurs,  à  quelque  distance  qu'ils  fussent  du 
centre,  mettaient  toujours  le  même  temps,  soit  12-13  secondes  h  revenir  à  leur 
point  de  départ  :  il  leur  fallait  autant  de  temps  pour  pivoter  sur  place  au  centre 
que  pour  faire  un  circuit  complet  à  la  périphérie.  Malgré  les  ridemcnts  d'écume  qui 
marquent  à  la  surface  les  contradictions  des  courants  secondaires,  l'ensemble  de 
la  masse  d'eau  paraît  donc  bien  se  déplacer  comme  une  meule. 

2.  Nous  rappelons,  pour  éviter  toute  confusion,  que  nous  prenons  pour  syno- 
nymes, d'une  part  :  rotation  dans  le  sens  des  aiguilles  d'une  montre,  rotation 
dextrorsum,  rotation  inverse,  et,  d'autre  part,  leurs  contraires  :  rotation  en 
sens  inverse  des  aiguilles  d'une  montre,  rotation  sinistrorsum,  rotation  directe. 
Les  mots  direct  et  inverse  sont  employés  surtout  en  astronomie. 

Les  vis  employées  en  Europe  sont  dextrorsum;  elles  s'enfoncent  en  tournant 
dans  le  sens  des  aiguilles  d'une  montre.  La  plupart  des  marmites  fluviales  présen- 
tent au  contraire  un  pas  de  vis  sinistrorsum,  résultant  d'un  mouvement  de  rotation 
en  sens  inverse  des  aiguilles  d'une  montre. 
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4®  Lorsque,  dans  une  môme  nappe  d'eau  courante,  deux  filets  ou 
deux  tranches  voisines  coulent  côte  à  côte  à  des  vitesses  très  diffé- 
rentes, les  eaux  tourbillonnent  tout  le  long  de  la  zone  de  contact,  en 
allant  toujours,  nécessairement,  de  la  tranche  à  vitesse  plus  grande 
vers  la  tranche  à  vitesse  plus  faible  :  c'est  à  ce  cas  général  que  se  rat- 
tachent les  tourbillons  dont  nous  parlions  plus  haut  et  qui  se  produi- 
sent en  aval  de  la  pile  d'un  pont. 

C'est  à  ce  cas  général  que  se  rattachent  aussi  les  tourbillons  qui 
naissent  sur  une  ligne  de  discontinuité  séparant  une  bande  de  cou- 
rant où  la  vitesse  est  très  rapide  d'une  bande  contiguë  où  cette  vitesse 
est  nulle,  ou,  à  tout  le  moins,  très  inférieure.  Une  bande  de  courant 
qui  s'écoule  rapidement  au  milieu  d'un  fleuve  entre  deux  eaux  calmes 
détermine  ainsi  des  tourbillons  directs  (sens  inverse  des  aiguilles 
d'une  montre)  sur  son  bord  gauche,  et  inverses  (sens  des  aiguilles 
d'une  montre)  sur  son  bord  droit.  L'existence  d'une  pareille  bande  de 
courant  plus  rapide  que  les  eaux  voisines  est  particulièrement  fré- 
quente au  bord  d'une  rive  concave;  on  le  comprend  aisément  si  l'on 
se  reporte  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  de  l'effet  d'une  courbure  du  lit 
fluvial.  La  bande  de  courant  rapide  sera  toujours  beaucoup  plus 
près  de  la  rive  concave  que  de  l'autre  :  elle  pourra  être  séparée  de 
cette  rive  concave  par  une  étroite  bande  d'eau  presque  calme,  arrêtée 
qu'elle  est  par  le  frottement  même  de  la  rive  ;  du  côté  du  milieu  du 
fleuve,  elle  sera  limitée  par  une  zone  où  la  vitesse  du  courant  est 
très  inférieure.  Il  peut  ainsi  naître,  à  droite  et  à  gauche  de  la  même 
bande  de  courant  rapide,  des  tourbillons  de  sens  inverse,  les  uns  plus 
près  du  bord  concave  que  les  autres,  mais  les  uns  et  les  autres  com- 
pris entre  ce  bord  et  Taxe  de  la  rivière.  Si  la  rive  concave  est  la  rive 
droite,  les  premiers,  déterminés  par  le  contact  entre  la  bande  de  cou- 
rant rapide  et  l'eau  calme  immédiatement  au  contact  de  la  rive,  seront 
dans  le  sens  des  aiguilles  d*une  montre  ;  ils  seront  en  sens  inverse,  si 
c'est  la  rive  gauche  qui  est  la  rive  concave.  Les  seconds,  déterminés 
par  le  contact  entre  la  bande  de  courant  rapide  voisine  de  la  rive  con- 
cave et  le  courant  central  plus  lent,  seront  au  contraire  en  sens 
inverse  des  aiguilles  d'une  montre,  si  la  rive  concave  est  la  rive  droite, 
et  dans  le  sens  des  aiguilles  d'une  montre,  si  c'est  la  rive  gauche  qui 
est  la  rive  concave.  C'est  le  premier  de  ces  deux  types  que  nous  avons 
eu  l'occasion  d'observer  sur  la  Salzach  (dont  une  portion  du  cours 
fait,  comme  on  le  sait,  la  frontière  entre  l'Autriche  et  la  Bavière)  :  en 
face  de  Laufen,  dans  la  partie  la  plus  accentuée  de  la  boucle  très  aiguë 
qui  enveloppe  cette  ancienne  ville  forte,  la  rive  concave  étant  ici  la 
rive  droite,  la  bande  centrale  du  cours  marche  tellement  plus  vite  que 
la  bande  voisine  de  la  rive  que  des  tourbillons  se  produisent  le  long 
d'une  ligne  à  peu  près  continue  ;  cette  ligne  ou  cette  zone  continue 
de  tourbillons  est  située  du  côté  extérieur  de  la  boucle ,  elle  est  par 
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conséquent  voisine  de  la  rive  concave,  et  à  peine  distante  de  4  on 
5  m.  de  ce  bord  concave;  toute  la  série  des  tourbillons  tourne 
dans  le  sens  des  aiguilles  d'une  montre. 

S®  Lorsque  les  eaux  tombent  dans  une  cavité  déjà  formée,  elles 
tournent  dans  un  sens  ou  dans  Tautre  suivant  la  position  du  point  qui 
correspond  au  pied  de  la  chute  et  'aussi  suivant  la  direction  de  la 
chute,  qui  n'est  jamais  exactement  verticale  :  si  la  chute  aboutit  du 
côté  droit  de  la  cavité,  le  sens  de  rotation  sera  tout  naturellement  de 
droite  à  gauche,  et  inversement.  Ce  sont  d'excellents  exemples  de  cet 
ordre  que  M'  S.  Squinabol  a  mis  en  lumière  dans  son  étude  sur  les 
«  chaudrons  »  [calderoni)  du  Brenton  *. 

Il  y  a  donc  à  faire  la  part  de  ces  causes  locales,  qui,  en  bien  des  cas, 
déterminent,  pour  ainsi  dire  par  avance  et  par  force,  le  sens  de  rotation 
du  tourbillon.  Mais  il  faut  bien  reconnaître  que  si  elles  agissaient 
seules,  elles  produiraient  en  nombre  égal  des  tourbillons  des  deux  sens, 
tandis  que  nos  observations  statistiques,  qui  seront  publiées  ailleurs, 
nous  mettent,  au  contraire,  en  mesure  d'affirmer  que  les  tourbillons 
à  rotation  inverse  des  aiguilles  d'une  montre  sont,  dans  les  cours 
d'eau  de  l'Europe  occidentale  et  centrale,  incomparablement  plus 
nombreux  que  les  tourbillons  dextrorsum. 

S'il  est  établi  que  les  tourbillons  sinistrorsum  se  produisent  de 
préférence,  il  en  doit  résulter  une  action  érosive  plus  active  sur  le  bord 
droit  du  cours  d'eau,  soit  que  le  bord  du  tourbillon  effleure  la  rive,  soit 
surtout  que  le  lit  lui-môme,  dans  une  région  qui  est  le  siège  d'un  tour- 
billon, soit  creusé  plus  profondément  dans  la  moitié  droite  du  cercle 
de  base  du  tourbillon,  et  nous  allons  retrouver  ici  la  dissymétrie 
signalée  pour  la  distribution  des  profondeurs  dans  la  section  transver- 
sale d'un  fleuve. 

Comment  procèdent  en  réalité  les  eaux  entraînées  dans  un  mou- 
vement tourbillonnaire?  Comment  agissent-elles  exactement  sur  le 
fond?  Le  problème  est  très  délicat  :  les  filets  d'une  nappe  d'eau  qui 
entrent  dans  un  trou  et  participent  à  un  tourbillon  ressortent  en  con- 
tredisant partiellement  le  mouvement  des  nouveaux  filets  qui  survien- 
nent; de  là  des  mouvements  contraires  et  embrouillés  qui  se  laissent 
difûcilement  analyser. 

Mais  les  «  marmites  »,  c'est-à-dire  ces  curieuses  formes  d'érosion 
produites  par  les  tourbillons,  peuvent  ici  heureusement  intervenir 
pour  nous  fournir  des  documents  :  elles  nous  offrent,  lorsqu'elles  sont 
encore  jeunes  et  fraîches,  ou  du  moins  lorsqu'elles  ont  été  bien  con- 
servées, des  informations  indiscutables,  et  par  certains  types  de  mar- 
mites, notamment  par  le  type  de  marmite  interrompue  ou  inachevée 

1.  S.  Squtnabol,  Les  «    calderoni  »  du    Brenton   (Association  française  pour 
V Avancement  des  Sciences,  Congrès  d'Angers,  1903). 
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(type  à  fond  conique),  on  peut  discerner  quelques-uns  des  faits  qui 
caractérisent  le  mode  d'opérer  des  tourbillons..  Plusieurs  marmites 
présentent  sur  leurs  parois  verticales  un  sillon  hélicoïdal  tracé  par 
une  vis  gigantesque  '  tournant  en  sens  inverse  de  nos  vis  usuelles. 
Dans  les  marmites  à  fond  conique,  la  ligne  de  plus  grande  profon- 
deur du  sillon  annulaire  qui  entoure  la  protubérance  plus  ou  moins 
vaguement  conique  ne  correspond  pas  à  un  plan  horizontal  ;  or,  il  est 
curieux  d'observer  que  la  partie  la  plus  creusée  de  ce  sillon,  c'est-à- 
dire  celle  qui  révèle  le  plus  grand  travail  du  tourbillon,  est  en  général 
située  dans  le  secteur  de  90®  compris  entre  les  parties  du  tourbillon 
et  du  trou  qui,  par  rapport  au  courant  général  de  Teau,  marquent  la 
droite  et  Taval. 

Le  bord  droit  est,  en  effet,  pour  un  tourbillon  sinistrorsum  ou 
direct,  le  «  bord  dangereux  »,  celui  des  deux  pour  lequel  l'action  de  la 
vitesse  de  rotation  du  liquide  s'ajoute  à  l'action  de  la  vitesse  d'entrat- 
nement  du  cours  d'eau  lui-même,  tandis  que  ces  actions  se  retranchent 
sur  le  bord  gauche.  La  prédominance  des  tourbillons  directs  doit  donc 
entraîner,  quelque  opinion. que  l'on  ait  sur  la  réalité  de  la  loi  de  Baer, 
une  dissymétrie  dans  l'attaque  des  deux  bords  du  lit  d'un  fleuve. 

IV.     —     TOURBILLONS     AERIENS    :     TORNADES     ET    TROMBES. 
COMPARAISON   AVEC  LES  TOURBILLONS  DES  COURS  D'EAU. 

Est-il  possible,  maintenant,  de  rattacher  à  la  rotation  terrestre  la 
prédominance  manifeste  des  tourbillons  des  cours  d'eau  à  rotation 
directe? 

Nous  répondons  :  l'on  rattache  à  cette  rotation  terrestre,  sans  hési- 
tations, la  prédominance,  non  seulement  des  cyclones  tropicaux,  mais 
des  tornades  et  trombes  à  rotation  directe  dans  l'hémisphère  Nord. 
Si  le  raisonnement  est  légitime  dans  le  cas  des  tornades,  est  il  légitime 
dans  le  cas  des  tourbillons  des  rivières?* 

Dans  les  fluides,  air  ou  eau,  peuvent  se  produire  deux  types  de 
mouvements  tourbillonnaires.  Ou  bien  la  vitesse  maximum  est  loca- 
lisée dans  une  gaine  cylindrique  très  voisine  de  l'axe  même  du  tour- 
billon, et  au  delà  la  vitesse  va  en  diminuant  graduellement  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  vide  central;  c'est  le  cas  des  cyclones  tropicaux, 
et  de  certaines  trombes  de  nos  régions.  Ou  bien  la  vitesse  maximum 
est  atteinte  à  la  périphérie  de  la  masse  en  rotation,  et  Tensemble  du 
fluide  tournant  se  meut  comme  une  meule  solide;  c'est  le  cas  de  cer- 
taines tornades  des  régions  tempérées,  c'est  le  cas,  semble-t-il,  des 
tourbillons  qui  creusent  les  marmites.  Ces  deux  types  de  tourbillons, 
dans  le  cas  où  le  fluide  est  l'eau,  peuvent  être  artificiellement  réalisés 
au  laboratoire  :  on  passe  d'un  type  à  l'autre,  en  changeant  les  condi* 
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lions  de  récoulement  de  Teau,  comme  Tont  montré  les  expériences 
de  L.  De  Marchi  dont  on  trouvera  la  description  dans  SpruDg  ^ 

Noas  avons  pa  observer  en  détail  les  dégâts  causés  par  une  de 
ces  tornades,  aux  environs  de  Brioude,  en  juin  190Î'.  L'étude  du  phé- 
nomène a  montré  l'existence  d'une  ligne  de  discontinuité  absolument 
tranchée,  séparant  la  région  dévastée  de  la  région  indemne;  ce  qui 
exclut  l'hypothèse  d'une  vitesse  maximum  aune  petite  distance  de  l'axe 
du  tourbillon,  et  décroissant  d'une  manière  continue  jusqu'à  zéro,  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'axe,  comme  c'est  le  cas  pour  les  cyclones 
tropicaux.  Il  est  très  vraisemblable  que  la  vitesse  maximum  est 
atteinte  au  bord  de  la  région  dévastée.  On  aurait  en  ce  cas  une  analogie 
étroite  avec  le  tourbillon  d'eau  étudié  à  l'Hexenkessel.  De  plus,  l'éva- 
luation de  la  vitesse  du  vent,  déduite  des  dégâts  produits,  rapprochés 
des  effets  observés  pour  des  vitesses  de  60  m.  et  plus  obtenues  au 
Puy  de  Dôme  et  au  Pic  du  Midi,  nous  a  permis  de  fixer  à  80  m.  au 
moins  la  vitesse  au  bord  de  la  tornade  ;  par  suite,  comme  son  rayon 
était  de  un  kilomètre  environ,  la  durée  de  rotation  était  au  plus  de 
78  secondes,  soit  en  gros  1  minute  et  t/3'. 

Le  rapport  de  la  force  centrifuge  composée,  due  à  la  rotation  ter- 
restre, à  la  force  centrifuge  proprement  dite,  due  au  mouvement  de 
rotation  autour  d'un  centre,  est  donc  ici  mesuré  par  un  nombre  très 
faible.  La  considération  de  ce  rapport  a  une  grande  importance  pour 
exprimer  le  degré  de  probabilité  des  cyclones  dextrorsum  ou  sinistror- 
sum.  On  sait,  en  effet,  que  la  dépression  centrale  produite  dans  un 
tourbillon  quelconque  fait  équilibre  à  deux  forces  provenant  du  mou- 
vement :  la  force  centrifuge  proprement  dite,  toujours  proportion- 
nelle au  carré  de  la  vitesse,  et  la  force  dite  centrifuge  composée,  qui 
est  proportionnelle  à  la  simple  vitesse  et  change  de  sens  suivant  le 
sens  de  rotation  du  tourbillon  :  elle  n'est  réellement  centrifuge,  dans 
l'hémisphère  Nord,  que  pour  les  cyclones  à  rotation  directe;  pour  les 
autres,  elle  serait  centripète. 

Ces  deux  forces  s'ajouteront  donc,  dans  notre  hémisphère,  pour  un 
cyclone  direct  ;  elles  se  retrancheront  pour  un  cyclone  inverse.  Si  la 
^force  centrifuge  composée,  due  à  la  rotation  terrestre,  est  numérique- 
ment plus  grande  que  la  force  centrifuge  proprement  dite,  nécessaire- 

i.  Doit.  Luioi  De  Marchi,  Ricerche  sulla  teoria  matematica  dei  venti  (Estr. 
degli  Annali  di  meteorologia,  parte  1,1882,  Roma,  1883.  Referai  von  Dr.  Maroules, 
Oesterr.  Zeitschrift  fur  Météorologie,  XIX,  1884,  p.  278).  Analysé  dans  Spruro, 
Lehrbuch  der  Météorologie  (Hamburg,  1885),  p.  131. 

2.  Bernard  Brunhes,  Le  cyclone  de  Javaugues  (Haute- Loire) y  du  S  juin  1902 
(C.  R.Acad.  Se,  GXXXIV,  1902,  p.  1340);  et  Revue  d'Auvergne,  CUermont-Ferrand, 
XX,  1903,  p.  115-121. 

3.  B.  Brunhes,  Uber  die  Windslârke  am  Gipfel  des  Puy  de  Dôme  (Meteorolo- 
gische  Zeitschr.,  XX,  1903,  p.  220).  —  Voir  aussi  :  E.  Marchand,  Étude  sur  les 
nuages  [Bulletin  de  la  Société  Ramond,  ii*  sér.,  VIII,  1903,  p.  12)  ;  on  a  observé  des 
vitesses  de  nuages  atteignant  68  m.  par  seconde  à  1 250  m.  d'altitude  (p.  17). 
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ment  le  cyclone  ne  pourra' être  que  direct*.  Et  c'est  le  cas  des  vastes 
bourrasques  de  nos  régions,  ayant  leur  centre  de  dépression  sur 
l'Irlande  ou  sur  la  mer  du  Nord,  et  donnant  lieu  à  un  mouvement  tour- 
billonnaire  qui  s'étend  jusqu'à  des  distances  de  1  500  km.  En  ce  cas, 
la  rotation  angulaire  est  assez  lente  pour  que  la  force  centrifuge 
composée  dépasse  en  importance  la  force  centrifuge  proprement  dite. 

Pour  les  cyclones  tropicaux,  et  à  plus  forte  raison  pour  les  tornades 
ou  trombes,  la  force  centrifuge  proprement  dite  est,  au  contraire,  le 
plus  important  des  deux  termes  qui  équilibrent  la  dépression. 

Si,  cependant,  il  n'y  a  pas  disproportion  trop  grande  entre  les  deux, 
il  est  clair  que  le  cyclone  sera  mieux  caractérisé,  plus  stable,  dans  le 
cas  où  les  deux  forces  s'ajoutent  que  dans  le  sens  où  elles  se  retranchent  ; 
le  terme  qui  est  ici  un  simple  terme  complémentaire,  dû  à  la  rotation 
terrestre,  intervient  pour  rendre  plus  importants  et  plus  probables 
les  cyclones  à  rotation  directe  que  les  autres. 

Il  arrive  en  effet  que,  dans  tel  cas  particulier,  l'on  peut  se  rendre 
compte  de  la  cause  immédiate  qui  a  provoqué,  dans  un  cyclone  ou 
une  tornade  la  rotation  directe  ;  de  môme  que  nous  avons  vu  en  divers 
cas  le  sens  de  rotation  d'un  tourbillon  de  cours  d'eau  uniquement 
déterminé  par  les  circonstances  locales.  Mais^  en  général,  on  peut  dire 
que  lors  de  la  production  du  vide  central  ou  du  remous  qui  déclanche 
le  mécanisme  du  tourbillon,  le  sens  de  rotation  est  encore  indifférent, 
ou  plutôt  il  le  serait,  si  la  rotation  terrestre  n'intervenait.  Du  moment 
que  la  répartition  des  cyclones  et  tornades  en  directs  et  inverses 
n'obéit  pas  à  la  loi  des  erreurs  fortuites,  il  est  naturel  d'attribuer  la 
déviation  à  la  règle  générale  dans  un  sens  à  une  cause  perturbatrice 
agissant  en  ce  sens. 

Remarquons  qu'on  ne  tombe  pas  ici  dans  la  faute  de  raisonnement 
reprochée  à  de  Baer  et  à  ses  contemporains.  Ici,  il  ne  s'agit  pas  de 
déviation  par  rapport  à  une  position  d'équilibre  ;  les  cyclones  doivent 
être  ou  à  droite  ou  à  gauche;  à  l'instant  où  ils  naissent,  la  moindre 
impulsion,  agissant  toujours  pour  favoriser  un  sens  de  rotation  aux 
dépens  de  l'autre,  peut  expliquer  une  prédominance  de  l'un  de  ces 
sens  de  rotation.  Pour  prendre  une  comparaison,  c'est  ainsi  que  si  des 
billes  solides  venaient  tomber  exactement  sur  l'arête  d'un  toit,  il  est 
probable  qu'il  en  tomberait  exactement  autant  d'un  côté  que  de  l'autre, 
mais  l'intervention  d'une  légère  brise  soufflant  dans  un  sens,  et  exer- 
çant une  force  hors  de  proportion  avec  le  poids,  suffirait  à  déterminer 
une  prédominance  des  chutes  d'un  des  côtés.  Aussi  n'hésite-t-on  pas, 
pour  l'ordinaire,  à  rattacher  à  la  rotation  terrestre  la  prédominance 

1.  J.  liAK^y  Lehrbuch  der  Météorologie ^  Leipzig,  1901.  Voir  p.  571,  paragraphe  1: 
^fispiele  fUr  den  Einfluss  der  Ablenkungskrafl  der  Erdrotation  und  der  gewôhn- 
"cfien  Fliehkrafl  auf  die  Gradienten  in  den  almospheritchen  Wirbeln  der  hôheren 
•"»</  der  niedrigen  Breilen. 


16  GÉOGRAPHIE  GËNÉRALE. 

des  tornades  ou  trombes  à  rotation  directe  dans  Thémi sphère  Nord. 

Il  faut  pourtant  que  le  rapport  entre  celle  des  deux  forces  qui  n'agit, 
en  quelque  sorte,  que  pour  déterminer  le  sens  de  rotation^  et  celle 
qui  constitue  la  presque  totalité  de  la  force  agissante,  ne  soit  pas  trop 
petit  pour  que  Texplication  soit  raisonnable.  Nous  avons  remarqué 
que,  dans  l'expression  de  ce  rapport,  on  peut  ne  pas  faire  intervenir 
la  vitesse  de  déplacement  elle-même,  et  qu'il  se  réduit  (à  un  facteur 
près  très  simple,  qui  est  le  cosinus  de  la  latitude)  au  rapport  de  la 
durée  de  rotation  des  particules  matérielles  du  tourbillon  à  la  durée 
de  la  rotation  terrestre. 

On  ne  peut  parler,  à  vrai  dire,  d'une  durée  de  rotation  définie  que 
lorsque  le  tourbillon  tourne  comme  une  meule  solide  ;  et  dans  bien 
des  cas,  dans  le  cas  de  la  plupart  des  trombes  de  faible  diamètre,  la 
durée  de  rotation  varie  et  diminue  quand  on  s'éloigne  de  l'axe  ;  alors 
on  peut  apprécier  tout  au  moins  l'ordre  de  grandeur  de  la  durée 
moyenne  de  rotation. 

Or,  le  rapport  de  la  durée  de  rotation,  entendue  en  ce  sens,  à  la 
durée  de  la  rotation  terrestre,  est  du  même  ordre  de  grandeur  pour  les 
tornades  et  trombes  aériennes  et  pour  les  tourbillons  des  cours  d'eau. 
Le  rapport  était,  dans  le  cas  de  la  tornade  de  Javaugues,  le  rapport 
de  80  secondes  à  1  jour,  soit  1/1000  environ  (il  faudrait  multiplier  par 
le  cosinus  de  la  latitude  de  45  degrés,  ce  qui  donnerait  1/1400).  Il  est 
plus  petit  encore,  très  certainement^  pour  les  trombes  de  plus  petit 
diamètre,  comme  la  trombe  de  Paris  du  6  septembre  1896',  à  plus 
forte  raison,  pour  les  tourbillons  aériens  dont  le  diamètre  ne  dépasse 
pas  25  à  30  m.  de  diamètre,  et  que  M' Lancaster''  a  souvent  observés 
en  Belgique,  tourbillons  suffisants  pour  tordre  des  arbres  de  30  à 
40cm.  de  diamètre.tournant  toujours  en  sens  inverse  des  aiguilles  d'une 
montre,  et  pour  lesquels  la  durée  de  rotation  moyenne  des  particules 
aériennes  peut  être  de  Tordre  de  5  à  10  secondes. 

Revenons  aux  tourbillons  des  cours  d'eau.  L'application  de  notre 
formule  montre  que  le  rapport  de  la  force  centrifuge  composée  à  la 
force  centrifuge  proprement  dite  ne  fait  intervenir  ni  la  vitesse  abso- 
lue des  gouttes  d'eau,  ni  le  diamètre  du  tourbillon,  mais  seulement 
le  rapport  de  la  durée  de  rotation  du  tourbillon  à  celle  de  la  rotation 
terrestre.  Or,  dans  le  cas  de  l'Hexenkessel,  cité  plus  haut,  on  a  mesuré 
directement  la  durée  de  rotation  et  on  l'a  trouvée  sensiblement  de 
13  secondes  :  on  Ta  trouvée  à  peu  près  constante  quelle  que  fût 
la  distance  au  centre.  Dans  ce  cas,  le  rapport  des  forces  est  1/6  de 
ce  qu'il  est  dans  le  cas  de  la  tornade  de  Javaugues  ;  il  est  à  peine 
inférieur  à  ce  quil  était  dans  le  cas  de  la  trombe  de  Paris.  A  coup 

1.  A.  AiiGOT,  Traité  élémentaire  de  météorologie  (Paris,  iii-8,  1899),  p.  356. 

2.  Communication  personnelle  de  l'auteur. 
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sûr,  beaucoup  de  tourbillons  des  cours  d'eau  sont  sensiblement 
plus  rapides  que  celui  de  THexenkessel  ;  pourtant  il  semble  bien 
résulter  de  l'analogie  avec  les  tourbillons  aériens  qu'on  puisse  des- 
cendre à  des  durées  de  rotation  de  5  secondes,  sans  que  la  rotation 
terrestre  cesse  d'intervenir  pour  imprimer  au  tourbillon  son  sens; 
mais  si  l'on  descend  beaucoup  au-dessous,  le  rapport  fmit  par  être 
trop  faible,  et  le  sens  devient  indifférent,  qu'il  s'agisse  d'un  tourbil- 
lon dans  l'air  ou  dans  l'eau  ^ 

V.  —   EXPÉRIENCE  DE    PERROT. 

Il  y  a  un  argument  plus  décisif  encore,  c'est  la  description  de  Tcx- 
périence  de  Perrot  qui  a  donné  lieu  aux  discussions  soulevées  par 
Babinet  à  l'Académie  des  Sciences  en  1859.  L'auteur  intitule  sa  note  : 
Nouvelle  expérience  pour  rendre  manifeste  le  mouvement  de  la  terre. 

«  Je  me  sers,  dit-il,  d'un  baquet  circulaire  de  grande  dimension, 
plein  d'eau  et  solidement  établi  sur  des  supports  bien  fixes.  Je  déter- 
mine l'écoulement  par  un  trou  circulaire  percé  en  mince  paroi  au 
fond  et  au  centre  du  baquet.  Il  résulte  de  la  théorie  que  les  particules 
de  l'eau,  en  marchant  du  bord  vers  le  centre,  au  lieu  de  suivre  le  rayon 
allant  de  la  circonférence  à  ce  môme  centre  du  liquide,  doivent  se 
porter  vers  la  droite.  Maintenant,  si  je  répands  à  la  surface,  suivant  un 
des  rayons,  une  ligne  de  poussières  flottantes,  j'observe  pendant 
l'écoulement  que  ce  rayon,  d'abord  rectiligne,  se  courbe  suivant  une 
ligne  dont  les  parties  les  plus  voisines  du  centre  se  portent  sensible- 
ment à  droite  de  la  position  qu'elles  auraient  occupée  si  elles  eussent 
suivi  exactement  le  rayon.  Quand  elles  arrivent  près  du  centre  d'écou- 
lement, elles  tournent  en  spirale,  et  leur  mouvement,  vu  des  bords  du 
baquet,  est  encore  à  droite.  »  Et  l'auteur  conclut  :  «  Je  pense  qu'on 
peut  ajouter  cette  expérience  aux  brillantes  expériences  par  lesquelles 
M.  Foucault  a  rendu  sensible  ce  point  important  du  système  du 
monde.  *» 

C*est  la  description  de  cette  expérience  qui  fait  songer  Babinet  à 
la  déviation  des  fleuves  à  droite.  Mais,  dans  les  diverses  communica- 
tions où  il  revient  sur  l'expérience  de  Perrot,  il  assimile  toujours  le 
aeuve,pris  dans  son  ensemble,  au  rayon  qui  va  de  la  circonférence  au 

1.  M'  Larcaster  a  expressément  remarqué  que  les  très  petits  tourbillons  aériens 
se  produisent  indifféremment  dans  les  deux  sens. 

2.  C.  R.  Acad,  Se,  XLIX,  1859,  p.  637.  —  Nous  avons  répété  l'expérience  aveo 
un  baquet  en  zinc  de  i  m.  de  diamètre,  ayant  au  centre  un  trou  de  7  mm.  aux 
bords  duquel  est  soudé  un  tube  vertical  de  même  diamètre.  Ce  tube  est  relié  par 
un  tube  de  caoutchouc  à  un  autre  tube  à  robinet,  qu'on  peut  ouvrir  ou  fermer. 
Le  niveau  de  l'eau  s'élevant  à  10  cm.  dans  le  baquet,  on  a  eu,  avec  un  écoulement 
d'environ  i  litre  à  la  minute,  une  incurvation  des  rayons,  nettement  visible  au 
bout  d'une  dixaine  de  minutes.  —  Nous  serions  heureux  qu'on  voulût  bien  répéter 
Texpérience,  dans  les  mêmes  conditions,  en  un  point  de  l'hémisphère  austral. 

AHH.   DB  GiOG.    —  XUI*  ANNta.  2 
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centre  du  baquet;  à  aucun  moment  il  n'imagine  que,  dans  le  fleuve, 
peuvent  nattre  et  agir  des  tourbillons  auxquels  la  rotation  terrestre 
imprimera  un  sens  prédominant,  celui-là  même  qu'elle  détermine 
dans  Texpérience  de  Perrot.  Il  est  vrai  de  dire  qu'à  l'époque  de  Babinet, 
on  ne  pouvait  attribuer  aux  tourbillons  des  cours  d'eau  le  rôle  actif, 
dans  l'érosion,  que  les  recherches  récentes  ont  révélé. 

L'attribution  de  la  dissymétrie  vers  la  droite  à  la  prédominance 
des  tourbillons  directs  présente  d'ailleurs  l'avantage,  loin  d*ôtre  une 
explication  qui  exclue  les  autres,  d'être  une  explication  plus  compré- 
hensive  qui  vient  donner  une  forme  plus  précise  et  une  valeur  plus 
satisfaisante  à  d'autres  explications  partielles,  qui  étaient  en  elles- 
mêmes  insuffisantes. C'est  ainsi  que  Baines*,dans  son  mémoire  On  Ihe 
Sufficiency  of  Ten^esirial  Rotation  for  the  Deflection  o/*5/reams,  repre- 
nant et  complétant  une  analyse  de  Gilbert*,  montre  que  la  force  avec 
laquelle  un  corps  en  mouvement  est  rejeté  latéralement  dépendant 
de  sa  vitesse,  ce  sont  les  gouttes  d'eau  animées  du  mouvement  le 
plus  rapide  qui,  dans  nos  pays,  sont  le  plus  fortement  entraînées  à 
droite,  dételle  sorte  que  c'est  du  côté  droit  du  lit  du  fleuve  que  tendent 
à  s'accumuler  les  filets  d'eau  les  plus  rapides'.  Or  la  différence  de 
vitesse  pourrait  être  insuffisante  pour  produire  par  elle-même  une  dif- 
férence d'érosion.  Elle  peut  être  suffisante  pour  déterminer  un  tour- 
billon sinistrorsum  qui,  lui,  produira  une  érosion  dissymétrique.  Il 
n'y  a  rien  là  qui  nous  doive  choquer  et  qui  contredise,  par  exemple, 
le  principe  de  la  conservation  de  l'énergie.  Répétons  ici  que  le  tour- 
billon ne  correspond  point  à  une  création  d'énergie,  mais  1°  au  pas- 
sage d'une  certaine  quantité  d'énergie  de  l'état  d'énergie  potentielle 
à  l'état  d'énergie  cinétique  ou  de  force  vive  sensible  ;  et  2°  surtout,  à 
une  inégale  répartition  dans  l'espace  de  cette  énergie  cinétique,  de 
sorte  que,  moindre  qu'à  l'état  normal  en  certains  points,  elle  devient 
énorme  sur  d'autres,  et,  là,  se  détruit  par  frottement  en  produisant 
des  dégradations. 

VI.   —  CONCLUSION. 

Pour  nous  résumer,  s'il  paraît  légitime  d'attribuer  à  l'action  do  la 
rotation  terrestre  la  prépondérance  des  tornades  et  trombes  à  rotation 

1.  A.  G.  BAiNES,^mer.  Joum.  of  Se.  and  Arts,  I1I«»  Ser.,  XXVIII,  1884,  p.  43i. 

2.  G.  K.  Gilbert  (même  titre),  Amer.  Joum.  of  Se.  and  Arls,  111**  Ser.,  XXVll, 
1884,  p.  427. 

3.  C'est  dans  le  môme  ordre  d'idées  que  S.  Gûnther,  reprenant  les  conclusions 
d'un  article  publié  dans  le  premier  volume  du  Humboldt,  revue  depuis  longtemps 
disparue  (Die  siehlbaren  und  fUldharen  Wirkungen  der  Erdrofafion),  écrit  :  «  même 
si  la  tendance  déviante  de  la  rotation  de  la  terre  n'est  pas  un  important  facteur 
morphologique,  elle  peut  néanmoins  coopérer  en  poussant  l'eau  [vers  la  droite, 
dans  l'hémisphère  Nord]  à  pousser  aussi  le  lit,  moyennant  de  longs  espaces  de 
temps  ».  (Handbueh  der  Geophysik,  2.  Aufl.,  Stuttgart,  1899,  II,  p.  915.) 
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directe  dans  Thémisphère  Nord,  il  ne  semble  pas  illégitime  d'expliquer 
par  la  même  cause  générale  la  prépondérance  des  tourbillons  des 
cours  d'eau  à  rotation  directe  dans  l'hémisphère  Nord.  Ce  rapproche- 
ment rendrait  très  bien  compte  du  fait  que  la  prépondérance,  bien 
qu'existant  pour  les  tourbillons  des  cours  d'eau,  soit  moins  accusée. 

D'autre  part,  la  prépondérance  des  tourbillons  des  cours  d'eau  à 
rotation  directe  peut  suffire  à  expliquer  la  tendance  des  fleuves  de 
l'hémisphère  Nord  à  attaquer  de  préférence  leur  riv^e  droite,  au  moins 
dans  les  régions  où  le  creusement  de  la  vallée  est  dû  à  l'aetion  des 
tourbillons,  c'est-à-dire  dans  les  parties  où  le  cours  d'eau,  étant  encore 
loin  d'avoir  atteint  son  profil  d'équilibre,  doit  opérer,  pour  établir 
son  lit,  une  forte  érosion.  Au  contraire,  dans  les  parties  du  cours  où 
ce  sont  les  phénomènes  de  dépôt  ou  d'accumulation  qui  dominent, 
les  tourbillons  ne  jouent  plus  qu'un  rôle  plus  restreint  et  la  déviation 
à  droite  apparaît  moins  manifeste,  ainsi  qu'on  l'a  depuis  longtemps 
remarqué. 

Ainsi  se  rattacheraient  les  faits  de  dissymétrie  réelle  groupés  sous 
l'étiquette  de  la  «  loi  de  Baer  »  à  l'action  indirecte  de  la  rotation 
terrestre,  par  l'intermédiaire  des  mouvements  tourbillonnaires. 

Nous  serions  heureux  que  cet  essai  d'interprétation  de  quelques 
faits,  qui  nous  a  déjà  conduits  à  des  observations  sur  lesquelles  sans 
cela  notre  attention  n'eût  pas  été  attirée,  provoquât  sur  les  tourbil- 
lons des  études  nouvelles  :  études  sur  la  répartition  et  les  effets  des 
mouvements  tourbillonnaires,  et  par-dessus  tout,  si  possible,  études 
quantitatives;  dans  les  cas  notamment  où  l'on  verrait  ces  tourbillons 
entraînés  avec  le  fleuve  lui-même,  des  observations  de  la  vitesse  d'en- 
traînement et  de  la  vitesse  de  rotation  seraient  du  plus  haut  intérêt. 

Et  quant  à  la  «  loi  de  Baer  »  elle-même,  mérite-t-elle  le  nom  de 
«  loi  »  ?  Mérite-t-elle  au  moins  le  nom  de  «  règle  »  que  proposait  en 
1865  Schweinfurth*?  Il  y  a  sans  doute  un  certain  nombre  de  faits 
hydrographiques  qui  portent  la  marque  de  la  rotation  de  la  terre.  Mais 
ces  faits  sont  limités  à  certaines  portions  de  fleuves  :  1®  Ils  ne  se 
rencontrent,  nous  l'avons  dit,  ni  dans  les  zones  montagneuses  des 
bassins  hydrographiques,  où  les  eaux  tombent  plutôt  qu'elles  ne  cou- 
lent, ni  dans  les  zones  inférieures  de  remblaiement  telles  que  le» 
deltas;  ils  ne  se  rencontrent  que  dans  les  parties  moyennes  où  le 
cours  d'eau  est  encore  en  travail.  2°  Dans  tous  les  tronçons  de  ces 
parties  moyennes  elles-mêmes  où  l'écoulement  des  eaux  est  dirigé 
par  une  cause  prépondérante  :  pesanteur,  dont  l'intensité  croît  avec  la 
pente,  vents,  dont  l'action  est  en  rapport  avec  l'orientation,  etc.,  tous 
les  autres  facteurs,  et  en  particulier  le  facteur  de  la  rotation  terrestre, 

1 .  G.  ScHWEiHFURTH,  Der  NU  und  das  Baer^sche  Gesetz  der  Uferbildung  [Peter- 
tnann*  Mitt.,  XI,  1865,  p.  126). 
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ont  une  influence  soit  supplémentaire  et  imperceptible,  soit  contradic- 
toire, mais  minuscule,  et  de  fait  contredite*. 

Si  la  rotation  terrestre  agit  en  vérité,  Taction  n'en  peut  être  traduite 
que  par  des  effets  de  second  ordre.  Qui  ne  méconnaît  ni  la  nature 
même  de  cette  cause  spéciale,  ni  la  réalité  géographique  des  multiples 
autres  causes,  tectoniques,  topographiques  et  climatiques,  doit  être 
surpris,  non  plus  de  la  relative  rareté,  mais  au  contraire  de  la  relative 
généralité,  de  l'importance  et  du  grand  nombre  des  faits  qui  manifes- 
tent l'inégale  attaque  des  deux  rives  d'un  cours  d'eau  :  a  guirlandes  » 
à  concavité  sur  la  droite  (Danube  ou  Rhin),  surélévation  presque 
continue  de  la  rive  droite  de  longs  fleuves  (Volga  ou  Dniepr),  etc. 

Or  ces  faits  correspondent  à  des  chenaux  d'écoulement,  où  les 
eaux,  échappant  à  la  souveraineté  exclusive  de  toute  autre  influence, 
sont  en  état  de  subir  et  de  marquer  l'influence  assez  faible,  mais 
continue,  incessante,  qui  résulte  de  la  rotation  de  la  terre.  Comment 
se  traduit  cette  action?  Non  seulement  les  fllets  d'eau  tendent  à  glisser 
avec  plus  de  vitesse  et  plus  de  force  vers  la  rive  droite  (Baines,  Gun- 
ther);  mais  encore  tous  les  mouvements  tourbillonnaires  hésitants 
sont  «  déclanchés  »  dans  le  sens  inverse  des  aiguilles  d'une  montre. 
Si  la  «  loi  de  Baer  »,  sous  sa  forme  absolue  et  exagérée,  doit  être 
rejetée,  il  n'en  semble  pas  moins  vrai  que  dans  la  géographie  des 
cours  d'eau  toute  une  catégorie  de  faits  disséminés,  mais  exactement 
localisés  et  similaires,  peuvent  être  légitimement  attribués  au  mou- 
vement quotidien  de  la  terre  sur  elle-même. 

Bernard  Brunues,    et    Jean  Brunhes, 

Directeur  de  l'Observatoire       Professear  à  l'Université 
du  Pay  de  Dl^me,  de  Friboarg  (Saisse). 

i.  Voilà  comment  nous  admettons  avec  M'  L.-A.  Fabrb  {La  Dissymétrie  des 
Vallées  et  la  loi  dite  de  De  Baer,  particulièrement  en  Gascogne,  dans  La  Géographie, 
VIII,  1903)  que  beaucoup  de  cas  de  dérivation  des  thalwegs  (vallées  du  Lannemezan, 
Rhône,  etc.)  s'expliquent  par  des  facteurs  géographiques  locaux  :  vents,  pente, 
charriage  des  affluents,  etc.  ;  voilà  comment  nous  approuvons  l'esprit  de  véritable 
observation  qui  se  traduit  par  une  phrase  comme  celle-ci  :  «  Si  le  Mississipi  se 
montre  récalcitrant  à  la  loi  de  De  Baer,  il  se  conforme  sans  doute,  comme  la  plupart 
de  ses  pareils,  à  d'autres  lois  moins  abstraites  et  plus  naturelles  ».  (P.  314.)  Et 
pourtant  nous  estimons  que  dans  la  conclusion  suivante  le  mot  :  unique  dépasse- 
les  prémisses  :  «  Cet  exposé  sommaire  des  cas  les  plus  intéressants  de  vallées 
dissymétriques  et  de  dérivations  fluviales  établit  que  le  double  phénomène  est  sous 
la  dépendance  unique  de  causes  géologiques  et  géographiques  ».  (P.  315.) 
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d'après  l'ouvrage  de  m'  V.    BÉRARD  ^ 

(Photographies,  Pl.  1  et  2) 


11  y  a  dans  le  bel  ouvrage  que  M'  Bérard  vient  de  terminer  :  Les 
Phéniciens  et  tOdyssée,  deux  thèses  distinctes  bien  que,  dans  la  pen- 
sée de  l'auteur,  étroitement  liées  l'une  à  l'autre.  L'une  a  pour  objet 
d'établir  l'origine  phénicienne  des  données  sur  lesquelles  aurait  tra- 
vaillé l'auteur  de  l'Odyssée.  Elle  emprunte  surtout  ses  arguments  à 
l'onomastique.  M'  Bérard  s'y  montre  fidèle  aux  idées  dont  il  s'est 
inspiré  dans  son  livre  sur  L'origine  des  cultes  arcadiens^^  ainsi  que 
dans  plusieurs  études  dont  nos  lecteurs  n'ont  pas  perdu  le  souvenir'. 
Mais  en  même  temps  que  cette  provenance,  et  à  l'appui  de  la  démons- 
tration qu'il  en  veut  faire,  l'auteur  se  propose  d'établir  que  d'un  bout 
à  Tautre  du  poème  les  scènes  de  l'Odyssée  se  passent  dans  des  con- 
trées réelles  et  non  imaginaires.  Pour  cela  il  ne  se  contente  pas, 
comme  ses  devanciers,  de  confronter  séparément  les  expressions  du 
texte  avec  les  localités  où  par  hypothèse  on  les  localise  :  il  cherche  à 
reconstituer  les  conditions  générales  qui  présidaient,  vers  l'époque 
homérique,  aux  voies  de  commerce,  aux  étapes  de  navigation,  aux 
sites  d'établissements.  M'  Bérard  estime  qu'il  y  a  là  un  ensemble  de 
questions  qui  s'éclairent  réciproquement  à  la  lumière  des  lieux.  11 
use  mémo  d'un  nom  nouveau,  celui  de  topologie,  pour  désigner  cette 
étude.  Le  vieux  nom  de  géographie  suffirait,  je  crois.  C'est  bien  une 
géographie  du  monde  méditerranéen  à  l'époque  homérique  qu'on 
peut,  suivant  l'auteur,  tirer  de  TOdyssée. 

C'est  sur  ce  terrain  géographique  que  nous  nous  proposons  de 
le  suivre  ;  il  serait  téméraire  de  notre  part  de  nous  aventurer 
sur  l'autre.  M'  Bérard  est  un  géographe  et  un  voyageur  qui  mérite 
considération  et  confiance.  N'a-t-il  pas,  dans  ces  parages  odysséens 

i.  Victor  Bérakd,  Les  Phéniciens  et  V Odyssée,  Paris,  Libr.  Armand  Colin,  2  vol. 
in-8.  Tomel,  1902,  [vi]  + vu  -f  591  p.,  98  fig.  et  pl.  phot.  et  cartes,  25  fr.  —  Tome  II, 
1903.  [vi]  +  VII +  632  p.,  3  index,  143  fig.  et  pl.  phot.  et  cartes,  1  pl.  carte,  25  fr. 

2.  V.  Bérard,  De  Vorigine  des  cultes  arcadiens.  Essai  de  méthode  en  mythe- 
iogie  grecque  [Bibliothèque  des  Écoles  de  Rome  et  d* Athènes ,  Paris,  1894,  in-8). 

3.  V.  BERARD,  Études  de  géographie  ancienne  :  Noms  sémitiques  en  Grèce 
{Annales  de  Géographie,  111,  1893-1894,  p.  382-385;  IV,  189i-1895,  p.  222-224);  —  La 
Méditerranée  phénicienne  {ibid.,  p.  271-286,  414-431);  —  Topologie  et  toponymie 
4intiques  :  Mégare  (ibid.,  Vil,  1898,  p.  363-375). 
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de  la  Méditerranée,  pénétré  souvent  jusque  dans  les  criques  et  les 
replis  que  ne  fréquentent  pas  les  paquebots,  et  où  Ton  ne  parvient 
qu*à  Taide  d'embarcations  que  reconnaîtrait  sans  doute  le  héros 
d'Homère?  Les  belles  photographies  dont  l'ouvrage  est  illustré  sont 
des  témoignages.  Le  long  des  côtes  de  Corfou  et  d'Ithaque,  de  la 
Sicile  et  de  la  Campanie,  elles  font  vivement  défiler  sous  nos  yeux  les 
visions  mêmes  qui  durent  frapper  les  navigateurs,  quand  ils  tâton- 
naient entre  les  caps  et  les  lies,  quand  au  lieu  de  couper  droit  à  tra- 
vers la  mer  ténébreuse,  ils  recherchaient  les  étapes  et  les  minuscules 
abris. 

A  ceux  qui  penseraient  peut-être  qu'une  controverse  sur  la  véra- 
cité des  descriptions  homériques  n'intéresse  que  médiocrement  la 
géographie,  je  ferai  observer  que  nulle  part  mieux  qu'autour  de  la 
Méditerranée  on  ne  peut  embrasser  un  long  développement  de  géo- 
graphie humaine.  Peuples  et  dominations  s'y  sont  succédé;  et 
chaque  époque  a,  suivant  l'expression  de  M'  Bérard,  déposé  ses 
fossiles  :  sanctuaires,  vieilles  villes  ou  astypalées,  noms  de  lieux 
tantôt  traduits,  tantôt  déformés  par  les  générations  suivantes.  Ce  n'est 
pas  la  même  répartition  qui,  aux  différentes  époques  qu'on  peut  vague- 
ment définir  par  les  noms  de  Phénicienne,  Grecque,  Vénitienne,  etc., 
a  présidé  au  choix  des  sites,  stations  et  divers  établissements  humains. 
Autrefois,  dit  Thucydide,  les  villes  ne  s'établissaient  pas  dans  le  voisi- 
nage immédiat  de  la  mer  ;  de  son  temps,  c'était  le  contraire.  Longtem  ps, 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée  les  populations  se  sont  cantonnées 
sur  les  hauteurs;  nous  assistons  de  nos  jours  à  leur  descente  et  à  leur 
éparpillement  en  plaine,  là  du  moins  où  la  malaria  n'en  rend  pas  le 
séjour  impossible.  Aujourd'hui  les  meilleurs  ports  sont  ceux  qui  s'en- 
gagent le  plus  avant  dans  les  golfes  et  poussent  leur  pénétration  vers 
l'intérieur  ;  Syra  cède  la  place  à  Smyrne.  Mais  en  a-t-il  été  toujours  de 
même?  L'histoire  et  l'archéologie  répondent  le  contraire.  Combien 
enfin  de  nouvelles  directions  imprimées  au  commerce  peuvent-e  lies 
affecter  la  destinée  des  rivages  et  des  villes  !  Qui  eût  dit,  il  y  a  cin- 
quante ans,  qu'Alger  deviendrait  une  étape  fréquentée  sur  la  route 
d'Angleterre  aux  Indes? 

Ainsi,  aux  diverses  époques  de  la  vie  historique  de  la  Méditerranée 
correspondent  des  conditions  différentes  qui  se  traduisent  dans  les 
établissements  humains.  Chacune  de  ces  périodes  a,  dans  une  certaine 
mesure,  s^  paléographie;  et  dans  les  fortunes  diverses  de  cette  vie 
urbaine  se  reflètent  les  conditions  générales  du  commerce.  Si  donc  il 
est  vrai  que  les  voyages  et  erreurs  d'Ulysse  se  meuvent  sur  un  fond 
réel,  si  les  temps  et  les  lieux  n'y  sont  pas  confondus,  une  leçon  de 
géographie  historique  comparée  peut  sortir  de  cette  étude.  Le  guide 
qui  s'offre  à  nous  pour  débrouiller  ces  questions,  doit  être  accueilli; 
il  a,  comme  Ulysse,  l'expérience  personnelle  des  lieux  et  des  hommes. 
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Les  anciens  se  divisaient  en  deux  écoles  au  sujet  de  la  véracité  des 
descriptions  de  TOdyssée.  Il  y  avait  ceux  pour  lesquels  les  fictions 
homériques  recelaient  un  fond  essentiel  de  réalité.  C'était  Topinion 
d'Hipparque,  de  Polybe,  de  Strabon.  «  Dresser  un  échafaudage  de 
fiction  sur  une  base  tout  imaginaire,  n'est  pas  homérique  »,  disait  avec 
beaucoup  de  sens  le  géographe  Strabon;  et  au  début  de  sa  grande 
composition  il  n'hésitait  pas  à  attribuer  la  place  d'honneur  à  Homère. 
D'autres  se  montraient  plus  sceptiques.  Pour  Ératosthène,  ces  des- 
criptions homériques  pouvaient  tout  au  plus  être  prises  au  sérieux 
dans  le  cercle  des  contrées  anciennement  helléniques  ;  au  delà  ce  n'était 
que  légende  ;  et  Ton  répétait  cette  boutade  du  maître  :  «  L'Ile  d'Éole  I 
autant  vaudrait  chercher  l'ouvrier  qui  a  cousu  l'outre  des  vents  !  *  » 

Leake,  Gell,  Gandar,  Schliemann  et  plusieurs  autres  ont  doctement 
disserté  sur  Ithaque;  ils  y  ont  identifié  les  principales  scènes  des 
récits  odysséens.  Cependant  la  critique  moderne  s'est  montrée,  en 
général,  peu  favorable  à  l'opinion  de  Strabon;  elle  a  plutôt  renchéri 
sur  les  négations  d'Ératosthène.Il  y  a  surtout  un  auteur  contemporain 
qui  s'est  distingué  par  le  radicalisme  absolu  de  ses  jugements.  Pour 
Rudolf  Hercher,  essayer  de  retrouver  à  travers  les  scènes  de  l'Iliade 
et  de  rOdyssée  les  véritables  linéaments  de  la  plaine  de  Troie  ou  de 
l'île  d'Ithaque,  est  pure  hallucination.  Que  penser  à  plus  forte  raison 
des  îles  des  Phéaciens,  d'Éole  et  de  Calypso,  des  terres  des  Lestrygons 
et  des  Cyclopes?  Il  convient  sans  doute  d'en  faire  le  même  cas  que  des 
lies  de  Saint-Brandan,  du  pays  de  Gog  et  Magog  de  nos  cartes  du 
moyen  âge,  ou  des  lies  et  montagnes  d'or  de  Sindbad  le  marin.  Ainsi 
en  ont  jugé  nombre  d'esprits  sages. 

Ces  arrêts  cependant  inspirent  quelques  scrupules.  Des  analogies 
tirées  de  la  fantaisie  arabe  ou  du  merveilleux  chrétien  ne  satisfont 
guère  ceux  qui,  dans  l'Odyssée,  apprécient  la  logique  et  le  naturel  des 
récits.  Ces  recours  au  mythe  et  à  la  légende  ne  sont-ils  pas  un  moyen 
aisé  de  condamner  ce  qu'un  examen  plus  attentif  du  texte  et  de 
l'enchaînement  des  choses  permettrait  d'expliquer?  Il  faut  faire  la 
part  du  merveilleux  dans  une  œuvre  d'imagination;  mais  n'y  a-t-il  pas 
un  fond  réel  même  dans  les  paysages  qu'anime  et  que  personnifie  le 
génie  du  poète? 

M'  Bérard  nous  fait  toucher  du  doigt  les  réalités  homériques.  Pas 
à  pas,  il  suit  Télémaque  dans  son  voyage  d'Ithaque  à  Pylos,  puis 
Ulysse  dans  les  diverses  pérégrinations  qui  composent  le  thème  du 
nostos  ou  retour.  Le  prodigieux  ne  manque  pas  à  ces  aventures  ;  obser- 
vons pourtant  que  les  faits,  si  incroyables  qu'ils  soient  souvent  par 
eux-mêmes,  ne  se  passent  pas  comme  dans  un  pays  de  rêve  sillonné 
par  quelque  vaisseau-fantôme.  On  navigue  sur  des  bateaux  «  creux  », 

1.  Strabox,  1,  1,  2.  —  I,  2,  9.  —  l,  2,  15.  —  VU,  3,  6. 
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non  pontés,  surmontés  seulement  d'une  plate-fonne  à  Tavant  et  d'une 
autre  à  Tarrière  ;  chaque  objet  y  a  sa  place:  manœuvres,  gestes,  acci 
dents  s'expliquent  par  la  disposition  du  navire.  Pour  fuir  l'ile  de 
Calypso,  Ulysse  construit  avec  des  troncs  équarris  une  yt^i^n  ;  expres- 
sion que  je  traduirai  plutôt  par  chaland  que  par  radeau.  Il  y  a  des  types 
renommés  de  navires;  ce  sont  les  «  vaisseaux  rapides  »  en  usage  chez 
les  navigateurs  les  plus  expérimentés,  tels  que  les  Phéaciens.  Les 
départs  ont  lieu  la  nuit.  De  la  plage  où  ils  avaient  été  poussés,  les 
bateaux  ont  été  remis  à  flot  et  conduits  à  la  rame  jusqu'au  promon- 
toire voisin,  d'où  l'on  met  à  la  voile.  Il  s'agit  en  effet,  comme  le 
montrent  les  Instructions  nautiques,  de  mettre  à  profit  la  brise  de 
terre,  dès  le  moment  où  elle  se  lève,  c'est-à-dire  deux  ou  trois  heures 
après  le  coucher  du  soleil.  L'opération,  régulièrement  répétée,  sup- 
pose qu'entre  la  plage  qui  sert  d  abri  et  la  pointe  d'où  l'on  prend  le 
large,  la  distance  n'est  jamais  grande;  le  départ  à  la  rame  a  lieu  vers 
la  tombée  du  jour. 

L'aspect  des  côtes  est  décrit  comme  une  série  d'articulations  minu- 
tieuses où  les  pointes  en  saillie  (àxTal),  les  Ilots,  les  petites  plages  de 
sable  occupent  le  premier  plan;  seulement  parfois  de  hautes  mon- 
tagnes boisées  sont  signalées  dans  le  fond.  Les  choses,  fait  observer 
M'^Bérard,  sont  vues  de  la" mer*.  Pour  un  terrien,  Ithaque  ne  mérite 
pas  l'épithète  d'île  basse,  x^*|^<»^^;  mais  pour  des  navigateurs,  elle  est 
bien  Vile  basse  opposée  à  Vile  haute  voisine,  Samé  (Céphalonie),  dont 
il  faut  savoir  la  distinguer.  Certaines  ressemblances  semblent  desti- 
nées à  graver  dans  l'esprit  des  points  de  repère  :  tel,  le  bateau  pétrifié 
que  figure  l'îlot  de  Karavi,  au  nord  de  Corfou;  tel,  le  cap  de  l'Ours  sur 
la  côte  septentrionale  de  Sardaigne.  Comparez  la  nomenclature  imagée 
et  minutieuse,  que  marins  et  pécheurs  ont  créée  à  leur  usage  sur  les 
côtes  norvégienne  ou  bretonne. 

Les  particularités  signalées  sur  la  côte  sont  les  grottes,  qui  peuvent 
servir  d'embuscade  et  de  cachette,  les  sources  Jes  aiguades  :  en  un 
mot,  les  renseignements  nécessaires  à  la  sécurité  autant  qu'à  la  sub- 
sistance. De  l'intérieur  une  chose  surtout  importe  :  les  indigènes 
sont-ils  bienveillants  ou  hostiles?  Mais  même  dans  l'hypothèse  la 
plus  favorable,  nos  navigateurs  se  garderont  de  s'enfoncer  au  fond 
des  golfes  sinueux,  où  les  vents  contraires  pourraient  les  retenir, 
comme  dans  une  souricière.  Il  faut  qu'ils  puissent,  à  la  moindre  alerte, 
prendre  le  large  ;  ou  sinon  se  rendre  inexpugnables  dans  un  îlot.  Par 
-conséquent  les  rades  ouvertes  à  portée  des  pointes  saillantes,  les 
articulations  à  demi  ou  tout  à  fait  détachées  du  continent,  sont  pré- 
cieuses :  on  préférera  longtemps  Phalère  au  Pirée,  Chalcédoine  à  la 
Corne  d'Or.  Quelques  expressions  indiquent  qu'on  a  conscience  de 

1.  Victor  Bérahd,  Les  Phéniciens  et  VOdyssée,  II,  p.  412. 
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cette  habileté  à  saisir  les  places  favorables  et  qu*on  s'en  fait  gloire  : 
Ulysse  parlant  des  Cyclopes  à  ses  hôtes  Phéaciens  fait  remarquer 
qu'en  dehors  de  leur  rade  s'étend  «  une  petite  lie,  ni  trop  près  ni 
trop  loin  de  la  terre  »  ;  mais  ces  sauvages  n'ont  pas  songé  à  en  tirer 
parti*. 

Les  photographies  ci-jointes  éclairent  ces  particularités  de  la  topo- 
graphie homérique.  La  pi.  1  représente  im  îlot  de  la  côte  africaine, 
qu'on  devine  à  demi  enveloppé  dans  les  plis  du  continent  :  ce  serait, 
pour  M' Bérard,  la  cachette  phénicienne  (Calypso),  poste  bien  choisi  à 
proximité  des  colonnes  d'Hercule.  La  pi.  2  représente  la  rangée 
superbe  de  montagnes  orientée  W-E,  qui  borde  la  baie  de  Liapades, 
sur  la  côte  occidentale  de  Corfou.  A  leur  pied  se  découpent  des  caps 
et  des  anses,  et  les  extrémités  de  ces  caps,  ne  tenant  parfois  à  la  terre 
ferme  que  par  un  isthme  déprimé,  semblent  faites  pour  porter  une 
de  ces  villes  de  navigateurs  à  port  double,  telle  que  fut  celle  des 
Phéaciens  sous  leur  roi  Alcinoos. 

Il  n'y  a  donc  pas  seulement  entre  les  récits  et  les  descriptions 
odysséennes  im  accord  intrinsèque  où  rien  ne  détonne;  mais  nombre 
\  de  détails  qui  paraissent  vus,  saisis  sur  place.  Plus  d'une  fois  c'est 

.  dans  les  Instructions  nautiques  qu'ils  trouvent  leur  explication.  Par 

'  exemple,  les  effets  météorologiques  dus  à  certains  vents  sont  recon- 

J  naissables  :  notamment  ceux  du  noir  et  tempétueux  Sud-Est.  On  est 

'  donc  amené  à  se  demander  d'où  peut  venir  cette  expérience  pratique, 

j  M'  Bérard  répond  en  disant  que  des  fragments  de  périples  sont 

entrés  dans  la  composition  de  l'Odyssée;  et  il  apporte  à  l'appui  de 
cette  hypothèse  toute  la  souplesse  d'une  argumentation  ingénieuse, 
sans  oublier  les  tempéraments  et  les  nuances  dont  le  sentiment  ne 
saurait  manquer  chez  un  lettré  tel  que  lui.  Il  n'y  a  rien  que  de  très 
vraisemblable  dans  cette  opinion.  La  poésie  ancienne  a  plusieurs  fois 
puisé  à  ces  sources.  Non  seulement  il  est  permis  de  supposer  que 
des  périples  ont  fourni  à  Homère  un  thème  sur  lequel  s'est  exercée 
son  imagination;  mais  il  est  fort  possible  mt^me  que  d'autres  poètes 
Teussent  fait  avant  lui,  comme  d'autres  l'ont  fait  depuis. 

L'idée  du  document  géographique  une  fois  admise,  quelle  en  serait 
la  date?  Les  poèmes  homériques  nous  apparaissent  dans  le  vague 
d'une  antiquité  reculée;  mais  ne  sommes-nous  pas  dupes  de  nuages 
que  nous  assemblons  nous-mêmes  ?  Les  Grecs  de  l'époque  classique 
n'avaient  pas  d'eux  l'idée  qu'ils  remontassent  à  une  date  très  ancienne. 
Hérodote,  qui  vivait  au  v*  siècle,  dit  que  les  poèmes  d'Homère  ont  été 
composés  il  y  a  environ  quatre  cents  ans.  Telle  est  bien  à  peu  près 

i.  Odyssée,  IX,  vers  116  et  suiv.  —  Victor  Bérard,  Les  Phéniciens  et  l'Odyssée, 
I.  p.  185. 
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l'époque  à  laquelle  nous  ramèneraient  les  renseignements  qu*on  peut 
extraire  des  documents  ayant  servi  à  la  composition  de  TOdyssée.  Ils 
se  rapporteraient  à  une  époque  où  déjà,  d'après  le  témoignage  expli- 
cite de  Strabon,  les  Phéniciens  avaient  poussé  leurs  expéditions  mari* 
times  jusqu'aux  extrémités  occidentales  de  la  Méditerranée.  Mais 
d'autre  part  les  données  du  poème  indiquent,  comme  on  va  voir,  un 
état  social  évidemment  antérieur  à  la  colonisation  hellénique,  qui  ne 
commença  pas  avant  le  viii*  siècle. 

Une  vie  active  fermente  le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée.  Aux 
abords  des  détroits  ou  des  grands  promontoires  qui  partagent  les 
vents,  sur  les  rivages  où  abonde  la  coquille  à  pourpre,  il  n'est  guère 
de  pointe  ou  d'îlot  (àxpal  xal  vTrjaCSta,  comme  dit  Thucydide)  d'arti- 
culation favorable  qui  n'ait  été  l'objet  de  l'attention  des  navigateurs, 
d'une  occupation  temporaire  ou  permanente.  Ces  stations  sont  multi- 
pliées, comme  il  convient  pour  ces  vaisseaux  qui  suivent  les  côtes  en 
tâtonnant,  et  qui  attendent  les  moments  propices  pour  se  lancer  en 
haute  mer.  Il  n'est  pas  rare  qu'on  soit  forcé  d'y  faire  de  longs  séjours  ; 
car  c'est  par  mois  ou  par  semaines  qu'il  faut  compter  parfois,  avant 
que  les  vents  contraires  s'apaisent  et  que  les  passages  redoutés 
deviennent  praticables.  Les  corsaires  qui  aux  xvii«  et  xviii®  siècles, 
écumaient  l'archipel,  s'étaient  ainsi  créé  des  «  reposoirs  »  où  ils  sta- 
tionnaient longuement,  où  ils  oubliaient,  sinon  la  patrie  à  laquelle  ils 
ne  songeaient  guère,  du  moins  les  intérêts  de  leurs  commanditaires  ou 
armateurs.  On  y  faisait  bonne  chère,  comme  chez  les  Phéaciens. 
M' Bérard  a  mis  largement  à  contribution  les  récits  amusants  où  Thé- 
venot,  Paul  Lucas  et  d'autres  dépeignent  cette  vie  aventureuse,  dont 
plusieurs  traits  rappellent  la  vie  homérique  de  la  Méditerranée.  Plus 
d'un  Eumée  enfant  fut  enlevé  ainsi,  avec  sa  bonne  et  les  trésors  volés 
à  la  famille,  par  ces  compagnons  de  mer,  chrétiens  ou  barbaresques  î 
Mais  faut-il  mettre  sur  le  compte  des  Phéniciens  tout  ce  qui  nous  est 
raconté  des  exploits  de  ces  commerçants  ou  aventuriers  de  la  mer  ? 
Plus  d'un  peuple  de  «  professionnels  »  s'était  sans  doute  formé  de  lui- 
môme  ou  à  leur  école.  Les  Cariens,  Phéaciens,  Taphiens,  parmi 
d'autres  sans  doute  dont  il  est  également  difficile  de  définir  l'origine» 
nous  semblent  jouer  leur  rôle  à  part,  dans  les  divers  compartiments 
plus  ou  moins  séparés  dont  se  compose  le  bassin  méditerranéen. 
J'ai  peine  à  croire  à  une  véritable  thalassocratie  s'étendant  d'un  bout 
à  l'autre  de  cette  mer. 

On  comprend  qu'une  juste  défiance  réciproque  préside  à  ces  rap- 
ports commerciaux.  Si  les  navigateurs  hésitent  à  s'engager  dans  les 
golfes  profonds,  les  terriens  n'hésitent  pas  moins  à  s'établir  trop  à 
proximité  des  rivages.  Ils  se  cantonnent  sur  les  hauteurs,  à  distance; 
la  plage  ou  la  mâtine  étant  l'endroit  neutre  où  se  pratiquent  les 
échanges,  le  bazar  improvisé  où  s'étalent  les  objets  susceptibles  de 
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tenter  la  curiosité  féminine.  Le  type  de  la  ville  homérique  est  la  ville 
haute,  alicO  irco>.Ce6pov  *.  L*emporion  maritime,  tel  que  devaient  le  repré- 
senter Milet,  Corinthe,  le  Pirée,  n'existe  pas  encore;  Thucydide  en 
fait  lui-même  la  remarque. 

Cependant  la  haute  antiquité  hellénique  ou  méditerranéenne  a 
connu  des  villes  où  le  luxe  du  dehors,  les  denrées  lointaines  et  pré- 
cieuses trouvaient  accès.  Elles  ne  sont  pas  maritimes;  mais  elles 
occupent  une  sorte  de  position  intermédiaire  entre  la  position  mari- 
time et  continentale.  Ce  n'est  pas  certainement  par  une  pure  coïnci- 
dence de  hasard,  que  des  cités  d'antique  renom,  dont  on  a  exhumé  de 
nos  jours  la  splendeur,  Ilion,  Mycènes,  comme  aussi  la  Thèbes  de 
Gadmus,  sont  situées  vers  le  milieu  d'un  isthme,  entre  deux  golfes 
ou  mers  qui  se  correspondent.  Ilion  domine  le  plus  court  passage 
entre  le  golfe  d'Adramytte  et  la  Propontide,  comme  Thèbes  la  route 
entre  le  golfe  d'Atalanti  et  celui  de  Corinthe,  comme  Mycènes  sur- 
veille, entre  ce  dernier  et  celui  de  Nauplie,  la  voie  la  plus  directe. 
Pour  montrer  comment  cette  importance  était  liée  aux  habitudes 
invétérées  de  la  navigation  antique.  M""  Bérard  fait  fort  à  propos 
remarquer  que  longtemps  plus  tard,  à  l'époque  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse, c'était  encore  par  la  voie  terrestre  qu'Athènes  communiquait 
avec  l'Eubée.  La  prise  de  Décélie,  située  à  mi-chemin  dans  l'isthme 
attique,  menaça  de  couper  ces  relations. 

A  rOuest  du  monde  civilisé  existe  un  monde  barbare,  dont  la  dis- 
tinction apparaît  nettement  dans  l'Odyssée.  Elle  s'exprime  par  un 
critérium,  le  genre  de  nourriture.  Les  civilisés  sont  «  les  mangeurs 
de  farine  ».  En  cela  volontiers  verrions-nous  un  indice  de  localisme 
à  ajouter  à  ceux  que  l'auteur  a  maintes  fois  relevés.  Céphalonie,  le 
principal  morceau  du  royaume  d'Ulysse,  jouissait  d'une  fertilité  pro- 
verbiable  en  orge  et  en  blé,  qu'attestent  les  monnaies.  Pour  les  navi- 
gateurs de  ces  îles,  les  mangeurs  de  fruits  (Lotophages)  et  surtout  les 
mangeurs  de  chair  paraissaient  des  êtres  étrangers  à  toutes  les  con- 
venances et  aux  habitudes  reçues.  Cette  façon  de  se  distinguer  n'est 
pas  moins  naturelle,  fait  observer  M'  Bérard,  que  celle  de  se  dis- 
tinguer par  le  langage.  —  Avons-nous  d*ailleurs  perdu  toute  habitude 
de  ce  critérium  et  n'en  pourrait-on  pas,  entre  peuples  d'Europe,  citer 
encore  des  exemples? 

C'était  surtout  le  monde  pastoral  et  sauvage  que  les  colons  grecs 
devaient  rencontrer  plus  tard  en  Sicile,  en  Campanie,  en  Sardaigne, 
qui  excitait  un  mélange  d'aversion  et  de  terreur.  Ces  Cyclopes,  ces 
Lestn'gons  apparaissent  comme  des  êtres  à  moitié  fantastiques.  Aux 
traits  dont  il  est  dépeint,  Polyphème  est  à  la  fois  une  montagne  et 
un  homme.  L'œil  rond  du  Cyclope  représente  peut-être,  dans  l'ima- 

1.  Victor  Bérard,  Les  Phéniciens  et  l'Odyssée,  I,  p.  93. 
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gination  anthropomorphique  du  poète,  les  cratères  circulaires  qui 
impriment  un  aspect  si  étrange  aux  Champs  phlégréens.  Paysages 
bizarres  et  êtres  singuliers  ne  font  qu'un,  s'incarnent  Tun  dans 
l'autre.  Telle  fut  sans  doute  la  première  impression  que  produisit 
sur  les  civilisés  d'alors  ce  monde  de  montagnards  et  de  pasteurs,  qui 
est  l'élément  hostile  et  jamais  entièrement  dompté  des  contrées  médi- 
terranéenes;  le  tô  [ML^titov  dont  parle  Strabon',  en  songeant  aux 
efforts  que  sa  subordination  avait  coûtés  à  la  colonisation  grecque  et 
même  à  la  puissance  romaine. 

Ceux  qui  pensent  que  le  sens  des  réalités  vivantes  est  essentiel  à 
l'interprétation  du  passé,  trouveront  plaisir  et  profit  à  l'œuvre  que 
nous  venons  de  trop  brièvement  analyser.  Ce  ne  serait  pas  être  juste 
envers  elle  que  d'y  louer  seulement  l'ampleur  de  l'information  et  la 
richesse  des  vues,  et  une  ingéniosité  qui  séduit  dans  les  parties 
mêmes  où,  par  exception,  elle  ne  réussit  pas  entièrement  à  con- 
vaincre. Je  crois  que  ce  livre  est  de  nature  à  exercer  une  bonne 
influence  sur  l'exégèse  homérique,  en  la  tirant  hors  des  voies  où 
souvent  elle  s'égare.  Les  choses  grecques  ne  doivent  pas  être  jugées 
d'un  point  de  vue  abstrait  et  idéaliste.  M'  Bérard  déclare  en  plusieurs 
endroits  qu'il  se  range  parmi  les  «  plus  homériques  »  ;  il  entend  par 
là  que  les  expressions,  les  épithètes,  les  images  de  l'Odyssée  s'ap- 
pliquent à  des  choses  effectivement  vues  et  pratiquées.  On  peut 
remarquer  que  dans  plusieurs  de  ses  opinions  il  ne  fait  que  revenir 
à  celles  que  les  anciens  avaient  déjà  préconisées,  et  qu'à  tort  avaient 
écartées  certains  modernes.  C'est  que  par  le  sentiment  direct  des 
lieux  et  des  hommes,  il  se  rapproche,  plus  que  ces  modernes,  de 
Tétat  d'esprit  que  les  Grecs  eux-mêmes  portaient  dans  leurs  juge- 
ments comme  dans  leurs  œuvres.  La  critique  de  scholar  que  nous 
appliquons  à  ces  vieux  textes  a  probablement  tort  dans  le  dédain 
qu'elle  montre  pour  ce  mode  en  apparence  terre  à  terre  d'interpré- 
tation. Le  cadre  où  se  dessine  le  poème  ne  perd  rien  à  être  éclairé 
par  des  réalités  vivantes.  Il  prend  ainsi  quelque  chose  de  la  précision 
et  des  lignes  arrêtées  que  le  génie  grec  mettait  en  tout  ;  Athéna  sans 
doute  s'y  reconnaîtrait  mieux. 

P.  Vidal  de  la  Blacbe. 

1.  Strabon,  II,  5,  26. 
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LE  NOM  D'AMÉRIQUE 

ET 

LES  GRANDES  MAPPEMONDES  DE  WALDSEEMULLER 

DE   1507  ET   1516 


Martin  WaldseemùUer,  né  à  Fribourg-en-Brisgau,  mort  chanoine  de 
Saint-Dié  en  1521  ou  1522,  était  à  peu  près  inconnu  lorsque  Alexandre 
de  Humboldt,  dans  son  Examen  critique  de  V Histoire  de  la  Géographie 
du  Nouveau  Continent^  attira  sur  lui  l'attention  en  le  désignant  comme 
le  principal  et  peut-être  unique  auteur  d'un  petit  livre  aujourd'hui 
célèbre,  la  Cosmographîœ  Introductio,  où,  pour  la  première  fois,  le  nom 
d'Amérique  fut  donné  au  nouveau  continent.  Plus  tard,  d'Avezac  lui 
consacra  une  étude*.  Il  montra  le  rôle  qu'avait  joué  Waldseemûller 
dans  ce  petit  groupe  de  savants  et  d'humanistes  qui  travaillèrent  à 
Saint-Dié,  au  commencement  du  xvi*  siècle,  sous  le  bienveillant  patro- 
nage du  duc  René  II  de  Lorraine,  au  progrès  de  la  géographie.  Ils  pré- 
paraient une  édition  nouvelle  de  la  traduction  latine  de  la  Géographie 
de  Ptolémée  avec  des  cartes  anciennes  et  modernes,  lorsque  le  duc 
reçut  de  Portugal  un  récit  en  français  des  quatre  voyages  de  Vespuce, 
et  le  leur  communiqua.  Ils  le  traduisirent  en  latin  et  l'imprimèrent 
aussitôt  en  le  faisant  précéder  d*un  petit  traité  de  géographie  et  de 
cosmographie,  d'où  le  titre  de  Cosmographiœ  Introductio.  Ils  n'avaient 
encore  qu'une  idée  très  vague  des  voyages  de  Colomb;  Vespuce,  au 
contraire,  leur  était  beaucoup  mieux  connu  :  on  comprend  qu'ils  lui 
aient  attribué  tout  l'honneur  de  la  découverte. 

Mais  presque  en  môme  temps  que  la  Cosmographîœ  Introductio, 
entre  les  mois  d'avril  et  d'août  1507,  ils  faisaient  paraître  deux  cartes. 
Considérées  comme  perdues,  lorsque  écrivait  d'Avezac,  elles  n'avaient 
donné  lieu  qu'à  des  conjectures.  D'heureuses  trouvailles  les  ont  au- 
jourd'hui rendues  au  jour  et  leur  intérêt  dépasse  de  beaucoup  ce  qu'on 
pouvait  attendre.  Le  rôle  de  Waldseemûller,  cartographe  de  cette 
petite  école,  prend  ainsi  une  tout  autre  importance,  et  il  devient  pos- 
sible de  le  définir  avec  certitude. 

Le  titre  même  de  \sl  Cosmographiœ  Introductio^  annonce  qu'elle 

1.  Martin  Hylacomylus  Waltzemûller,  ses  ouvrages  et  ses  coltaborateurs,  par  un 
géographe  bibliophile.  Paris,  1867,  in-8. 

2.  Cosmographiœ  Introductio,  cum  quibusdam  geometnœ  ac  astronomie  princi- 
piis  ad  eam  rem  necessariis.  Insuper  quatuor  Atnerici   Vespucii  navigationes.  Uni- 
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était  accompagnée  d'une  carte  plane  et  d'un  globe,  in  solido.  Le  texte 
ajoute  que  le  globe  était  petit,  et  la  carte  plane,  au  contraire,  de 
grandes  dimensions.  Il  fournit  en  outre,  sur  ces  deux  documents,  des 
renseignements  qui  devaient  permettre  de  les  identifier  facilement. 
On  avait  encore,  pour  se  guider,  les  cartes  modernes  de  l'édition  de 
Ptolémée  qui  parut  à  Strasbourg  en  1513.  Dressées  peu  de  temps 
après  les  cartes  de  1507,  il  était  bien  probable  qu'elles  présentaient 
avec  elles  des  analogies. 

Le  petit  globe  fut  retrouvé  le  premier,  ou,  plus  exactement,  une 
planche  contenant  douze  fuseaux  imprimés,  destinés  à  être  montés  sur 
un  globe.  Une  photographie  de  ce  document,  qui  appartenait  alors  au 
baron  de  Hauslab,  fut  exposée  en  1871  au  Congrès  international  de 
Géographie  d'Anvers.  Il  ne  portait  ni  date,  ni  nom  d'auteur.  Le  cata- 
logue lui  attribuait  la  date  de  1509,  et  d'Avezac,  qui  l'avait  examiné, 
pensait  qu'il  devait  accompagner  un  opuscule  paru  en  1 509  à  Stras- 
bourg :  la  Globus  Mundi  Declaratio.  Il  répondait  en  réalité  exactement 
au  signalement  qu'on  pouvait  déduire  de  la  Cosmographie  Introductio. 
D'autre  part,  ces  fuseaux  avaient  visiblement  été  copiés  sur  une 
planche  accompagnant  une  publication  postérieure  faite  à  Lyon,  et 
cette  planche  portait  un  titre  directement  inspiré  de  la  Cosmographiœ 
Introductio.  Pour  qui  avait  examiné  ces  pièces,  il  n'était  pas  possible 
de  douter*.  Des  découvertes  postérieures  vinrent  en  effet  confirmer 
bientôt  l'identification  proposée.  En  1896,  M**  Elter  trouvait  à  Bonn, 
dans  une  édition  de  Ptolémée,  une  petite  carte  manuscrite  que  l'au- 
teur, Glareanus  (Henri  Loritz,  de  Glaris,  en  Suisse),  déclarait  avoir 
imitée  de  la  carte  du  géographe  de  Saint-Dié  *.  Une  autre  copie  avait 
été  antérieurement  découverte  à  Munich  par  M'  von  Wieser,  jointe 
à  un  exemplaire  de  la  Cosmographiœ  Introductio  ayant  appartenu  au 
même  Glareanus,  mais  sans  indication  d'origine  ^.  Toutes  deux  étaient 
évidemment  des  copies  réduites  de  la  carte  plane.  Or  la  ressemblance 
de  ce  dessin  avec  celui  des  fuseaux  était  indéniable  :  on  connaissait 
donc  un  exemplaire  du  petit  globe  et  des  réductions  manuscrites, 
malheureusement  trop  petites,  de  la  carte  plane. 

L'original  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre.  En  1901,  M' von  Wieser 

versalis  Cosmographise  descriptio  tam  in  solido  quant  piano,  iis  etiam  inserlis  que 
Ptholomeo  ignota  a  nuperis  reperta  sunt.  Sur  les  différentes  éditions  de  cet  opus- 
cule, voir  d'Avezac.  M'  von  Wieser  publiera  prochainement  une  étude  critique  sur 
ces  éditions,  avec  un  fac-similé  de  la  première. 

1.  Voir  :  L.  Gallois,  Les  Géographes  allemands  de  la  Renaissance  (Paris,  1890), 
p.  48  et  suiv.,  et  Améric  Vespuce  et  les  Géographes  de  Saint-Dié  {Bull.  Soc,  Géog. 
de  VEsty  XXl,  1900,  p.  79  et  suiv.). 

2.  Natalicia  Régis  Augustissimi  Guilelmi  IL,.  Inest  Antonii  Elter  P.  P.  0,  de 
Henrico  Glat*eano  geograpfto  et  antiquissima  forma  «  America  »  commenlatio, 
Bonnjty  s.  d.  [1896]. 

3.  Fr.  V.  Wieser,  Magalhâes-Strasse  und  Austral  Continent,,,  (Innsbruck,  1881), 
p.  12  et  26. 
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annonçait  dans  les  Petermanns  Mitteilungen  Ib,  découverte  que  venait 
de  faire  le  P.  J.  Fischer  dans  la  bibliothèque  du  château  de  Wolfegg, 
en  Wurtemberg,  non  seulement  de  la  grande  carte  anonyme  de  1507, 
mais  encore  d'une  carte  marine  imprimée,  de  mêmes  dimensions, 
portant  la  signature  de  Waldseemiiller  et  la  date  de  1516.  Ces  deux 
documents,  réunis  à  d'autres,  étaient  reliés  en  un  volume  ayant  appar- 
tenu au  géographe  Jean  Schôner.  MM"  Fischer  et  von  Wieser  viennent 
de  publier  un  fac-similé  en  photolithographie  de  ces  précieuses  cartes. 
Ils  nous  les  donnent  à  la  grandeur  de  Toriginal,  avec  un  commentaire 
en  allemand  et  en  anglais,  étude  sobre  et  précise  où  tout  Fessentiel  se 
trouve.  Le  texte  est  lui-même  illustré  par  des  reproductions  d'autres 
cartes  qu'il  peut  être  utile  d'avoir  sous  les  yeux,  comme  les  fuseaux 
du  petit  globe.  Cette  très  belle  publication,  faite  en  partie  aux  frais  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Vienne,  est  luxueusement  éditée  et  digne 
des  cartes  qu'elle  contient*. 

Il  ne  peut  s'élever  aucun  doute  sur  l'identité  de  la  carte  anonyme. 
C'est  bien  la  grande  carte  plane  annoncée  dans  la  Cosmographiœ  Intro- 
duciio.  Il  suffirait,  si  l'on  hésitait  à  la  reconnaître,  de  lire  la  légende  de 
la  carte  de  1516  :  Waldseemiiller  qui,  cette  fois,  a  signé  son  œuvre,  y 
fait  allusion  de  la  façon  la  plus  claire.  Nous  verrons  d'ailleurs  que  les 
deux  cartes  sont  inspirées  du  même  modèle. 

L'une  et  l'autre  sont  de  dimensions  considérable  s .  Elles  se  composent 
chacune  de  douze  feuilles  de  0",43  x  0°,58  sans  les  marges.  Assem- 
blées, elles  forment  des  panneaux  de  2™,32  sur  l",î29.  Jamais  encore,  à 
cette  époque,  on  n'avait  imprimé  d'aussi  grandes  cartes.  Elles  sont 
pravées  sur  bois,  avec  de  très  beaux  ornements  dans  les  marges.  La 
carte  de  1507  surtout  est  remarquablement  illustrée.  Deux  grandes 
figures,  en  haut  du  cadre,  représentent  Ptolémée  et  Améric  Vespuce: 
elles  n'ont  pas  moins  de  0™,20  jusqu'à  mi-corps.  Ce  sont  de  beaux 
spécimens  de  bonne  gravure  allemande*.  Ces  cartes,  nous  le  savons  par 
Waldseemiiller  lui-môme,  ont  été  préparées  et  dessinées  à  Saint-Dié. 
La  première  y  a  été  imprimée;  mais  les  auteurs  se  demandent  si  elle 
y  a  été  gravée.  Ils  pensent  qu'elle  n'a  pu  être  gravée  qu'à  Strasbourg. 
C'est  en  effet  très  vraisemblable.  Quant  à  la  seconde  carte,  j'incline- 

1.  Phof.  Jos.  Fischer  S.  J.  und  Prof.  Fr.  R.  v.  Wieser,  Die  Àlteste  Karte 
mit  dem  Namen  Amerika  aus  dem  Jahre  1507  und  die  Caria  Marina  aus  dem  Jahre 
l'if 6  des  M.  Waldseemiiller  (Ilacomilus).  Herausgegebea  mit  Unterstùtzung  der 
kaiseriichen  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien  von  — .  Innsbruck,  Verlag 
der  Wagner  schen  Universitâts-Buchhandlung,  1903.  Allcinvertrieb  fur  England, 
die  Britiscben  Golonien  und  America,  H.  Stevens  8c  Son  &  Stiles,  London.  In-folio, 
vm  -r  56  p.,  21  pi.  —  3  éditions  :  en  portefeuille  65  Kr.  ou  2  £  19  sh.,  relié  70  Kr. 
ou  3  £  3  sh.,  les  cartes  assemblées  83  Kr.  ou  3  £  14  sh. 

2.  Il  restait  moins  de  place  pour  les  ornements  sur  la  carte  de  1516,  mais  ils 
>ont  peut-être  plus  finement  dessinés.  11  n'y  aurait  rien  d'étonnant,  disent  les  au- 
teurs, à  ce  qy'iis  fussent  de  Durer.  A  coup  sûr,  ils  sont  d'un  graveiu*  de  son  école. 
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rais  à  penser  qu'elle  a  été  gravée  et  imprimée  à  Strasbourg,  comme 
rédition  de  Ptolémée  de  1513.  Des  travaux  de  cette  importance  ont  dû 
coûter  fort  cher.  Aussi  n'ont-ils  été  entrepris  qu'avec  l'aide  de  géné- 
reux patrons.  Pour  la  première,  il  paraît  certain  que  le  duc  René  II 
contribua  à  la  dépense  ;  pour  la  seconde,  une  légende  de  la  carte  nous 
apprend  qu'elle  est  due  à  la  libéralité  de  l'évéque  de  Toul,  Hugues  des 
Hasards,  un  des  protecteurs  de  Waldseemûller. 

A  première  vue,  les  deux  cartes  diffèrent  considérablement 
d'aspect.  Celle  de  1507  est  construite  sur  une  projection  conique 
modifiée,  les  méridiens  étant  représentés  par  des  courbes.  C'est  une 
des  projections  recommandées  par  Ptolémée.  Elle  a  l'inconvénient  de 
déformer  beaucoup  les  deux  extrémités  de  la  carte.  Peut-être  est-ce 
pour  remédier  à  cet  inconvénient  que  Waldseemûller  a  ajouté  en  haut 
du  cadre  une  mappemonde  plus  petite  en  deux  hémisphères,  procédé 
de  représentation  qui  est  une  innovation.  La  carte  est  graduée  en 
longitudes  et  latitudes;  elle  donne  en  plus,  à  la  manière  ptoléméenne, 
l'indication  des  climats.  La  carte  de  1516  est  une  véritable  carte 
marine,  dressée  à  la  façon  des  portulans,  avec  les  directions  de  la 
rose  des  vents  prolongées  en  tous  sens.  Elle  a,  comme  certains  por- 
tulans, une  graduation  en  latitudes  sur  la  bordure  gauche;  les  climats 
y  sont  également  indiqués*. 

Le  dessin  des  deux  cartes  présente  des  différences  bien  autre- 
ment importantes,  du  moins  pour  l'ancien  monde,  c'est-à-dire  pour 
l'Europe,  TAsie  et  le  Nord  de  l'Afrique.  Sur  la  carte  de  1507,  Waldsee- 
mûller adopte  pour  les  contours  de  ces  régions  le  tracé  de  la  mappe- 
monde de  Ptolémée,  ou  plus  exactement  de  cette  mappemonde  telle 
qu'on  l'avait  complétée  et  corrigée  au  xv*  siècle,  en  ajoutant  aux  don- 
nées de  la  carte  grecque  celles  qui  provenaient  des  récits  de  Marco 
Polo.  Mais  on  avait  si  maladroitement  procédé  qu'on  s'était  contenté 
de  juxtaposer  deux  tracés  qui  auraient  dû  être  superposés.  L'Inde 
et  [l'Extrême-Orient  de  Marco  Polo  avaient  été  mis  à  la  suite  de 
l'Inde  et  de  l'Indo-Chine  de  Ptolémée.  On  voyait  ainsi  se  succéder 
trois  péninsules  dans  la  mer  des  Indes.  Ceylan  y  figurait  deux  fois, 

1.  Les  deux  cartes  telles  qu'elles  sont  reproduites  portent,  l'une  partiellement, 
l'autre  sur  toutes  ses  planches  sauf  une,  une  graduation  en  longitudes,  ou  plutôt 
un  quadrillage  correspondant  aux  longitudes  et  aux  latitudeH,  qui  est  en  rouge 
sur  les  originaux.  Ce  quadrillage  a  été  imprimé  avant  le  tirage  en  noir.  Les  auteurs 
en  concluent  que  les  cartes  de  Wolfegg  sont  des  épreuves  préparées  pour  une  nou- 
velle impression.  Ce  qui  autorise  cette  conclusion,  c'est  que  les  errata  ont  été 
soigneusement  corrigés  et  la  liste  qui  les  contenait  supprimée  sur  la  carte  de  1516. 
Une  des  feuilles  contenait  tant  de  fautes  qu'au  lieu  de  la  corriger,  on  l'a  redessi- 
née à  la  main  ;  elle  devait  évidemment  être  gravée  à  nouveau.  Mais  à  la  suite  Se 
trouve  la  feuille  correspondante  non  corrigée,  celle-ci  sans  quadrillage.  Cette 
planche  27A  nous  montre  ce  que  devaient  être  les  cartes  avant  le  travail  qu'elles 
ont  suhi. 
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sous  son  nom  et  sous  celui  de  Taprobane.  C'est  ainsi  que  TAsie  était 
démesurément  étendue  vers  TEst.  Ce  dessin  est  celui  du  globe  de 
Behaim  de  1-492;  il  fut  adopté  môme  sur  des  cartes  marines,  comme 
celle  que  possède  M' le  D'  Hamy  *.  C'est  celui  que  nous  trouvons  sur 
la  carte  de  1507.  Où  Waldseemiiller  Tavait-il  pris?  Vraisemblablement, 
sur  une  carte  marine  portugaise  de  ce  type.  Mais  il  ne  l'avait  pas 
servilement  copiée,  car  tout  le  dessin  du  Nord  de  l'Afrique,  de  la 
Méditerranée,  de  l'Europe  centrale  est  emprunté  aux  cartes  de  Plolé- 
mée.  Pour  le  Nord  de  l'Europe  seulement,  il  a  reproduit  des  cartes 
modernes  qui  se  trouvaient  dans  l'édition  de  Ptolémée  publiée  à 
Ulni  en  1482.  Pour  les  régions  nouvellement  découvertes,  pour  toute 
la  moitié  méridionale  de  l'Afrique,  l'Amérique  du  Nord  et  du  Sud,  il 
fait  usage  d'un  autre  document  que  la  carte  portugaise  du  type  de 
c^lle  du  D""  Hamy.  Déjà  l'étude  des  cartes  modernes  de  l'édition  de 
Ptolémée  de  Strasbourg  avait  permis  d'affirmer  que  WaldseemûUer, 
pour  les  dresser,  avait  eu  sous  les  yeux  un  portulan  portugais  iden- 
tique à  celui  de  Nicolas  de  Canerio,  auquel  on  peut  attribuer  la  date  de 
1502*.  C'est  incontestablement  le  môme  modèle  qu'avait  déjà  Wald- 
seemiiller en  1507.  Le  dessin  et  la  nomenclature  de  cette  carte  sont, 
pour  les  régions  nouvelles,  à  peu  près  identiques  à  ceux  du  portulan. 
De  la  coïncidence  de  certaines  transcriptions  fautives  dont  ils  donnent 
plusieurs  exemples,  MM"  Fischer  et  von  Wieser  n'hésitent  môme  pas 
à  conclure  que  ce  n'est  pas  une  carte  identique  à  celle  de  Canerio 
qu'a  utilisée  WaldsemùUer,  mais  la  carte  de  Canerio  elle-même. 

La  carte  de  1516  confirme  absolument  cette  hypothèse.  Elle  n'est 
pas  seulement,  pour  l'ancien  comme  pour  le  nouveau  monde,  imitée 
de  la  carte  de  Canerio;  c'en  est,  disent  les  auteurs,  une  véritable 
édition  imprimée.  On  pourrait  croire  qu'elle  a  été  calquée  sur  le 
dessin  de  Canerio,  si  l'on  n'y  trouvait  par  endroits  quelques  réminis- 
cences du  dessin  ptoléméen  (pour  la  forme  de  Taprobane,  par  exemple), 
et  une  représentation  différente  du  Jutland  et  des  pays  du  Nord, 
empruntée  à  quelque  carte  que  nous  ne  possédons  pas^. 

1.  D'  E.-T.  Hamy,  Études  historiques  et  géographiques  (Paris,  1896),  pi.  m,  et 

NORDOfSKIÔLD,   PeriptUS,  pi.  XLV. 

2.  L.  Gallois,  Une  nouvelle  carte  marine  du  XVI*  siècle  :  Le  Portulan  de  Nicolas 
fii  Canerio  [Bull.  Soc.  Géog,  L^o/i^iX,  1890,  p.  91).  Idem,  Les  Géographes  allemands 
de  la  Renaissance,  p.  54  et  Append.  vu.  —  Voir  également,  pour  les  reproductions 
partielles  postérieures  :  G.Marcel,  Reproduction  de  cartes  et  de  globes  [Po-riSf  1893), 
pi. Il  et  111;  —H.  Uarrisse,  The  Discovery  ofNorth  America  (Paris,  1892),  pi.  xiv; 
"E"  G.  Ravensteix,  a  Journal  of  the  first  voyage  of  Vasco  de  Gama  (London, 
Hakluy(  Society,  1898),  pi.  vi  et  vu.  —  La  carte  de  Canekio  se  trouve  aux  Archives 
^^  Service  hydrographique  de  la  Marine,  à  Paris. 

^'  Waldseemïjller  avait  donc  &  sa  disposition  deux  cartes  marines  portugaises  : 
*^^e  de  Caherio  et  une  autre  du  type  de  celle  du  D'  Hamy.  Il  les  tenait  cerlaine- 
^«ût  du  duc  de  Lorraine.  René  11  avait  eu  des  vaisseaux  et  des  pilotes  à  son  ser- 
^^^.  lorsqu'il  se  préparait  à  conquérir  le  royaume  de  Naples.  11  était  resté  sans 
'ionte  en  relations  avec  les  marins. 
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L'étude  de  Tintérieur  des  continents  (dessin,  nomenclature  et 
légendes)  sur  ces  deux  cartes  pourrait  également  donner  lieu  à  des 
remarques  intéressantes.  Les  cartes  marines  ne  fournissaient  à 
Waldseemûller  que  le  dessin  et  la  nomenclature  des  côtes  ;  où  a-t-il 
puisé  pour  les  compléter?  En  1507,  c'est  encore  à  Ptolémée  qu'il 
emprunte,  toutes  les  fois  que  cela  est  possible,  en  le  rajeunissant 
cependant  à  l'aide  des  cartes  modernes  de  l'édition  d'Ulm  de  1482. 
Pour  l'Asie  orientale,  il  reproduit  un  dessin  traditionnel  et  les  légendes 
viennent  de  Marco  Polo,  soit  qu'il  les  ait  composées  lui-même, 
soit  qu'il  les  ait  trouvées  sur  son  modèle;  pour  l'Inde,  bien  qu'il  n'ait 
pas  adopté  le  tracé  de  la  carte  de  Ganerio,  il  s'en  est  inspiré  dans  cer- 
taines légendes.  En  Afrique,  il  faut  noter,  à  la  hauteur  de  l'estuaire 
du  Congo,  immédiatement  à  TW  des  sources  du  Nil,  empruntées 
au  dessin  de  Ptolémée,  mais  reportées  beaucoup  trop  au  S,  un  lac 
Sacair  dans  lequel  vient  aboutir  un  fleuve;  c'est  le  lac  Sahaf  de  la 
carie  de  Fra  Mauro  de  1459,  c'est-à-dire  le  lac  Tana  que  Fra  Mauro 
plaçait  comme  il  doit  l'être  en  Abyssinie  (il  avait  eu  sur  l'Abyssinie 
des  renseignements  directs,  probablement  par  les  moines  venus  de 
ce  pays  au  concile  de  Florence  en  1-439).  A  mesure  que  les  découvertes 
portugaises  s'étaient  étendues  vers  le  S,  tout  ce  dessin  de  l'Abys- 
sinie, comme  les  sources  du  Nil  de  Ptolémée,  était  descendu  dans 
l'intérieur  du  continent.  C'est  l'origine  de  tous  les  lacs  fantastiques 
qu'on  a  placés  au  hasard  sur  le  continent  africain  jusqu'au  xviii®  siècle. 
Elle  remonte,  comme  on  le  voit,  à  la  carte  de  Waldseemiiller.  Nous 
ne  savons  pas  où  il  avait  pris  ce  dessin.  Sur  l'Amérique,  divisée  en 
deux  continents,  il  inscrit  au  Sud  :  America,  exactement  comme  sur 
le  petit  globe*. 

En  1516,  Waldseemûller  se  montre  beaucoup  moins  inféodé  à 
Ptolémée;  il  modifie  ses  légendes,  l'hydrographie  de  son  lac  Sahaf,  il 
emprunte  peut-être  à  la  mappemonde  de  Jean  Ruysch,  de  l'édition 
de  Ptolémée  parue  à  Rome  en  1508.  Mais  ce  qui  frappe  tout  d'abord, 
c'est  l'absence,  sur  cette  nouvelle  carte,  du  nom  d'Amérique.  J'ai  dit 
comment,  en  1507,  Waldseemûller  avait  été  amené  à  l'adopter.  Sur 
cette  première  carte,  Vespuce  est  à  la  place  d'honneur,  il  fait  vis-à-vis 
à  Ptolémée  ;  le  titre  placé  en  bas  dans  la  marge  le  met  au  même  rang 
que  le  géographe  grec  :  Universalis  Cosmogrnphia  secundum  Ptholomei 
traditionem  et  Americi  Vespucii  aliorumque  lustraiiones.  Est-ce  à  dire 
que  Waldseemûller  veuille  dissimuler  le  nom  de  Colomb  ?  Assuré- 
ment non,  puisqu'il  traduit  sur  sa  carte  la  légende  de  Ganerio,  placée 
entre  les  Antilles  et  la  côte  américaine,  où  Colomb  est  désigné  en 

1.  Il  est  intéressant  de  remarquer  que  tandis  que  sur  la  mappemonde  elle- 
môme  Waldseemûller  divise  l'Amérique  en  deux  continents,  è.  l'imitation  des  por- 
tulans qu'il  avait  sous  les  yeux,  il  les  réunit  par  un  trait  continu  sur  le  dessin 
plus  petit  placé  en  haut  du  cadre.  C'est  une  preuve  de  ses  hésitations. 
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toutes  lettres  :  Iste  insuie  per  Columbum  genuensem  almirantem  ex 
mandato  régis  Castelle  invente  sunt.  Mais  à  cette  date  on  ne  se  rendait 
pas  encore  compte  à  Saint-Dié  de  Fimportance  des  découvertes  de 
Colomb,  on  était  comme  ébloui  par  le  titre  donné  à  la  traduction  en 
latin,  maintes  fois  éditée,  d'une  des  lettres  de\esp\xce:AttmdusNovusK 
WaldseemûUer  ne  tarde  pas  à  reconnaître  son  erreur.  Déjà  en  1513,  i' 
supprime  sur  sa  carte  d'Amérique  le  nom  d'Amenca  et  modifie  ains. 
sa  légende  :  Bec  terra  cum  adjacentibus  insulis  inventa  est  per  Colum- 
bum Januensem  ex  mandato  régis  Castelle.  Sur  la  carte  marine  de  1516, 
Vespuce  descend  au  troisième  rang.  Au  large  de  l'Amérique  méridio- 
nale, appelée  mai  ntenant  Brasilia  Sive  Terra  Papagalliy  se  trouve  une 
longue  légende  à  la  fin  de  laquelle  on  lit  :  Hec  [regio]  per  Hispanos  et 
Portugalenses  frequentatis  navigationibus  inventa  est  circa  annos  Domini 
1492  :  quorum  capitanei  fuere  Cristoferus  Columbus  Januensis  primus, 
Petrus  Aliares  [Alvarez  Cabrai]  secundus,  Albericus  Vesputius  tertius. 
Il  était  trop  tard,  le  nom  d'Amérique  s'était  déjà  répandu,  colporté 
par  les  éditions  successives  de  la  Cosmographiœ  Jntroductio  et  du  petit 
globe,  mais  surtout  —  nous  nous  en  rendons  maintenant  beaucoup 
mieux  compte  —  par  cette  grande  et  belle  mappemonde  de  1507,  qui 
fut  tirée  à  mille  exemplaires  et  obtint  le  plus  grand  succès. 

Comme  le  font  remarquer  avec  raison  les  auteurs,  ce  n'est  pas 
seulement  dans  ce  nom  d'Amérique,  inscrit  puis  effacé,  que  réside 
l'intérêt  des  cartes  de  WaldseemûUer.  Elles  ont  une  grande  impor- 
tance pour  l'histoire  de  la  géographie.  Elles  nous  montrent  d'abord  les 
hésitations  du  cartographe  lorsqu'il  lui  faut  choisir  entre  Ptolémée  et 
les  cartes  marines.  Dès  1507,  il  ne  sait  quelles  données  adopter.  Sur  le 
petit  globe,  il  dessine  l'Afrique  à  peu  près  comme  sur  les  portulans; 
Téquateur  y  touche  le  fond  du  golfe  de  Guinée.  Sur  la  grande  carte,  il 
coupe  le  Soudan  parle  travers.  WaldseemûUer  s'excuse  decette  incon- 
séquence :  «  J'ai  remarqué  que  sur  les  cartes  marines  l'équateur  n'est 
pas  placé  de  la  môme  façon  que  dans  Ptolémée  ;  il  ne  faut  pas,  si  Ton 
constate  celte  différence  sur  mes  cartes,  me  condamner  à  la  légère. 
C'est  à  dessein  que  j'ai  suivi  ici  Ptolémée,  là  les  cartes  marines.  »  C'est 
la  seule  liberté  qu'il  ait  d'abord  osé  prendre:  il  est  curieux  de  consta- 
^r  qu'il  s'enhardit  de  plus  en  plus.  Dans  la  série  des  cartes  modernes 
^^  l'édition  de  Ptolémée  de  1513,  il  introduit  une  petite  carte  marine, 
^^i  s'inspire  déjà  davantage  de  celle  de  Canerio;  il  utilise  le  môme 
"Modèle  pour  ses  cartes  partielles,  même  pour  celle  de  l'Inde.  Il  ne 
P^Il\Taiment  émancipé  qu'en  1516.  Nous  avons  ainsi  dans  les  deux 

ï-  Une  édition  in-f"  de  cette  lettre  imprimée  à  Rostock  (s.  d.)  a  été  découverte 
"  .^  a  peu  de  temps  à  la  Bibliothèque  de  Francfort-sur-Mein  et  publiée  en  fac-similé 
^  MM"  E.  SAR50W  et  Kurt  Tkùbenbach,  Strassburg  i/E.,  Ed.  lleitz,  1903.  Bien 
"autres  étaient  déjà  connues. 
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mappemondes  comme  les  deux  termes  d'une  évolution  qui  résume 
toute  rhistoire  de  la  science  géographique  à  cette  époque. 

Son  influence  nous  apparaît  aussi  beaucoup  plus  grande  sur  se» 
successeurs.  MM"  Fischer  et  von  Wieser  ont  relevé  les  noms  des  car- 
tographes qui  directement  ou  indirectement  se  sont  inspirés  de  lui  : 
Schôner,  Apian,  Fine,  Munster,  Yadian,  Ortelius.  C'est  toute  la  série 
des  cartographes,  autres  que  les  Italiens,  pendant  plus  d'un  demi- 
siècle.  Il  ne  serait  même  pas  impossible  que  Mercator  ait  pris  dans  la 
carte  marine  de  1516  l'idée  de  la  projection  qui  porte  son  nom. 

L'œuvre  de  Waldseemiiller  est  donc  considérable.  Il  a  dressé  des 
cartes  de  tout  genre  :  cartes  de  Lorraine  et  d'Alsace,  carte  routière  de 
l'Europe,  et,  dans  son  édition  de  Ptolémée,  cartes  de  toutes  les  ré- 
gions du  globe.  Il  est  l'auteur  des  plus  belles  mappemondes  qui  aient 
paru  jusqu'à  Mercator.  Il  s'est  appliqué  au  problème  des  projections, 
il  a  étudié  les  voyageurs;  il  a  montré,  en  cherchant  à  interpréter  les 
documents  qu'il  possédait,  un  certain  sens  de  la  critique.  Plus  que 
personne  enfin,  il  a  contribué  à  faire  connaître  les  découvertes  en 
popularisant  le  premier  par  la  gravure  le  dessin  qui  les  représen- 
tait. Il  n'est  aucun  des  géographes  savants  du  commencement  du 
XVI*  siècle- qui  puisse  désormais  lui  être  comparé. 

L.  Gallois. 
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LA    HOUILLE    BLANCHE    EN    FRANCE 

SON   ÉTAT   PRÉSENT  —  SON  AVENIR 

(Carte  et  Photographies,  Pl.  3  et  A) 


Trois  grands  faits  industriels  ont  marqué  la  fin  du  xix®  siècle.  D'une 
part,  Berges,  dans  son  usine  de  Lancey  près  de  Grenoble,  s'inspirant 
des  travaux  antérieurs  de  Fourneyron,  Girard,  Leprince,  etc., et  se 
iançant  à  leur  suite  avec  la  hardiesse  qui  lui  est  personnelle,  prouva 
combien  il  est  facile  de  se  procurer  de  Ténergie  à  un  prix  modéré  en 
utilisant  les  moindres  filets  d'eau  de  la  montagne,  pourvu  qu'on  pos- 
sède la  pente  de  leur  écoulement  suivant  plusieurs  centaines  de 
mètres  de  hauteur.  Du  fait  qu'il  réussissait  à  capter  de  tels  courants, 
h  emmagasiner  leurs  trop-pleins  pour  compenser  leurs  maigres,  et 
surtout  qu'il  montrait  la  possibilité  de  les  amener  sur  des  turbines 
pour  en  obtenir  un  fonctionnement  sûr  et  régulier,  il  affranchissait 
les  montagnes  du  tribut  qu'elles  payaient  jusque-là,  sous  des  formes 
diverses,  aux  centres  houillers  des  plaines. 

D'autre  part,  et  presque  simultanément,  Hippolyte  Fontaine,  Mar- 
cel Deprez  (expériences  entre  Vizille  et  Grenoble)  et  la  pléiade  qu'ils 
ont  suscitée  révélaient  avec  quelle  aisance  l'énergie  peut  se  transpor- 
ter à  distance  sous  forme  électrique.  Dès  lors,  non  seulement  la  mon- 
tagne cessait  d'être  cliente  de  la  houillère  noire,  mais  elle  acqué- 
rait la  possibilité  d'aller  lui  faire  concurrence  même  jusque  dans  des 
régions  où.  depuis  le  milieu  du  xix®  siècle,  le  charbon  avait  été 
sans  conteste  la  seule  source  de  l'énergie  industrielle. 

Fort  peu  de  temps  après,  Moissan,  par  l'invention  du  four  élec- 
trique, enseignait  qu'il  n'y  avait  plus  de  matière  infusible  pour  le  chi- 
miste et  le  métallurgiste.  La  possibilité  de  traiter  les  minerais  par  des 
méthodes  nouvelles  apparaissait,  grâce  à  la  houille  blanche. 

C'est  pour  montrer  en  quelle  relation  le  sol  de  notre  pays  est  avec 

1.  La«  bouille  blaoche  »,  c'est  l'énergie  de  l'eau  courante  transformée  par  l'électri- 
cilé.  et  réalisant  en  travaux  divers  ce  que  la  houille  noire  des  mines,  brûlée  sur  les 
in^illes  des  macbines  à  vapeur,  fedsait  jusqu'ici.  Le  sens  de  ce  terme  est  désormais 
bien  net. 
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cette  industrie  nouvelle  que  nous  avons  écrit  les  i^ges  qui  suivent.  De 
toutes  les  régions  de  France,  ce  sont  les  Alpes  qui  nous  retiendront  de 
préférence,  parce  que  c'est  en  elles  que  se  posent  les  plus  nombreux, 
les  plus  variés  et  les  plus  importants  des  problèmes  que  suscite  la 
«  houille  blanche  »,  et  que  les  solutions  alpines  étant  les  plus  générales 
et  les  plus  complètes,  quand  on  les  connaît  il  n'y  a  plus  d'embarras  à 
trouver  celles  qui  satisfont  aux  autres  cas*. 

I.   —  LE  PRÉSENT. 

Les  faits.  —  De  documents  publiés  récemment  par  divers  auteurs, 
après  enquêtes  variées,  il  appert  qu'on  peut,  sans  erreur  sensible,  éva- 
luer à  650  000  chevaux-vapeur  la  puissance  mécanique  actuellement 
mise  en  jeu  dans  notre  pays  par  des  appareils  hydrauliques  répartis 
dans  près  de  48  000  usines  '.  La  moyenne  par  usine  est  d'environ 
1 3 chevaux- vapeur  (13,5);  il  y  a  un  peu  plus  d'une  usine  pour  11  kmq. 
de  surface  de  notre  sol  continental,  et  un  peu  plus  d'un  cheval  installé 
(l**,22)par  kilomètre  carré. 

D'autre  part,  les  mêmes  statistiques  signalent  comme  puissance  de 
l'atelier  continental  français  (abstraction  faite  de  l'industrie  des  trans- 
ports) 1  500000  chevaux  dus  aux  combustibles,  soit  environ  le  double 
de  l'énergie  hydraulique.  On  voit  la  grande  importance  que  les  indus- 
tries de  houille  blanche  ont,  dès  aujourd'hui,  dans  notre  pays. 

Considérons  maintenant  les  diverses  régions  françaises  et  nous 
verrons  apparaître  des  différences  notables  entre  elles. 

Le  sol  de  la  France  peut  se  répartir  en  sept  divisions  principales 
au  point  de  vue  de  notre  étude  :  la  Bretagne  ;  le  Morvan  ;  la  région 
auvergnate,  cévenole,  forézienne  et  vivaraise,  ou  du  Massif  central  ; 
la  région  vosgienne  et  jurassienne,  ou  de  l'Est  ;  le  pays  pyrénéen  ; 
enfm,  la  région  alpine  ou  du  Sud-Est. 

C'est  surtout  au  point  de  vue  de  la  puissance  moyenne  par  usine 
et  du  nombre  de  chevaux  au  kmq.  que  la  comparaison  entre  les  régions 
est  instructive. 

Nos  documents  nous  apprennent  que  la  plus  petite  usine  moyenne 

1.  «  ...  il  faut  reconnaître  que  les  progrès  accomplis  depuis  quarante  ans  sont 
«  dus  à  la  collaboration  de  toute  une  équipe  d'hommes  ingénieux  et  hardis  qui  se 
«  sont  appliqués  à  l'étude  théorique  ou  à  la  solution  pratique  de  ce  passionnant 
«  problème  ;  ils  sont  dus  surtout  à  la  coUaboration  de  toute  la  région  montagneuse 
«I  qui  se  rattache  au  grand  massif  alpestre.  »  (Gabriel  Hanotaux,  Impressions  de 
France,  dans  Revue  des  Deux  Mondes,  li*  année,  T.  IT,  î*'  avril  1901,  p.  494.) 

2.  M' TuRQUAif ,  dans  une  statistique  remontant  à  1890  et  que  cite  M' l'ingénieur 
en  chef  R.  Tavernier  [Les  Forces  hydrauliques  des  Alpes,..,  voir  Ann.  de  Géug.^ 
X*  Bibl.  1900j  n**  223)  donne  le  chiffre  de  69  000  moulins  pour  toute  la  France.  Le 
chiffre  de  48000  usines  résultant  d'une  statistique  plus  récente,  nous  lui  donnons  la 
préférence.  —  Ayant  surtout  en  vue  la  traduction  d'un  état  général  et  l'interpréta- 
tion de  vues  d'ensemble,  nous  arrondissons  les  chiffres  des  statistiques,  ce  qui,  sans 
rien  enlever  à  leur  valeur  relative,  la  seule  qui  importe,  les  rend  plus  faciles  à  saisir. 


LA  HOUILLE  BLANCHE  EN  FRANCE.  39 

est  de  e^^'^jô  et  la  plus  grande  de  33*^*», 5,  et  qu'on  compte  de  1  à  3  che- 
vaux-vapeur au  kmq.  Quant  au  classement  sommaire  des  régions 
entre  elles,  le  voici  : 

1**  Dans  le  Morvan,  la  Bretagne  et  le  Massif  central,  la  puissance 
moyenne  des  usines  atteint  tout  au  plus  10  chevaux,  et  il  y  a  moins 
de  2  chevaux-vapeur  au  kmq. 

2®  Dans  les  Vosges,  le  Jura  et  les  Pyrénées,  la  puissance  moyenne 
de  Tusine  est  comprise  entre  10  et  30  chevaux-vapeur,  et  il  y  a  de  2 
à  3  chevaux- vapeur  au  kmq. 

3®  Dans  les  Alpes,  la  puissance  moyenne  de  l'usine  dépasse  30  che- 
vaux-vapeur (33,5)  et  il  y  a  plus  de  3  chevaux- vapeur  au  kmq. 

Si  dans  la  région  alpine  nous  isolons  les  trois  départements  de  la 
Haute-Savoie,  de  la  Savoie  et  de  Tlsère,  qui  en  forment  comme  le 
glacis  Nord,  nous  voyons  la  surface  couverte  par  leur  ensemble  ne 
représenter  guère  que  1/30  de  la  superficie  continentale  du  pays.  Elle 
est  plus  petite  que  la  plus  petite  des  régions  examinées  plus  haut. 
Cependant  la  France  y  trouve  plus  du  I/o, presque  1/4,  de  sa  richesse 
hydraulique  (145  000  chevaux)  soit  9  fois  l'apport  du  Morvan,  7  fois  et 
demie  celui  de  la  Bretagne,  moitié  en  plus  de  celui  du  Massif  central, 
le  double  de  celui  des  Pyrénées  et  près  du  double  de  celui  de  TEst. 

Dans  la  région  ainsi  délimitée  se  trouvent  3  000  établissements 
hydrauliques  de  toutes  dimensions,  dont  la  puissance  moyenne  est  de 
48  chevaux,  soit  moitié  plus  que  dans  la  zone  alpine  entière,  trois  fois 
et  demie  la  puissance  moyenne  de  l'usine  française.  11  y  a  un  établisse- 
ment à  raison  de  6  kmq.,  et  5  chevaux  au  kmq. 

Dans  le  reste  de  la  zone  alpine,  auquel  nous  donnerons  le  nom 
de  région  rhodano-maritime,  il  n'y  a  qu'un  peu  plus  de  1  cheval 
au  kmq.,  et  la  puissance  moyenne  de  l'usine  est  de  14^**, 4. 

Au  point  de  vue  des  forces  hydrauliques  installées  la  supériorité 
de  la  région  alpine,  surtout  de  la  région  delphino-savoyarde,  se  trouve 
ainsi  nettement  établie. 

Si  chacune  des  régions  ainsi  définies  n'avait  que  des  usines  égales 
entre  elles  et  de  puissance  égale  à  la  moyenne  régionale,  on  pourrait 
dire  que  celle  de  la  région  delphino-savoyarde  avec  ses  48  chevaux 
vaut  8  fois  celles  de  Bretagne,  qui  n'en  a  que  6.  Mais  les  plus  petits 
modèles  ne  sont  pas  cantonnés  dans  une  seule  région,  il  y  en  a  par- 
tout, aussi  bien  aux  Alpes  qu'ailleurs,  et  alors,  puisque  la  moyenne 
delphinoise  est  malgré  tout  la  plus  forte,  ainsi  que  le  nombre  total  des 
chevaux  installés  par  unité  de  surface,  c'est  que  les  plus  puissants 
établissements  se  trouvent  aussi  aux  Alpes  et  que  leur  puissance  indi- 
viduelle dépasse  notablement  la  moyenne  régionale.  C'est  ce  que  les 
renseignements  à  nous  obligeamment  fournis  par  les  industriels  de  la 
région  alpine  nous  permettent  d'apprécier  avec  plus  d'exactitude. 

Ces  documents  nous  apprennent  en  effet  qu'il  y  a  dans  cette  région 
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environ  120  usines  dont  la  puissance  excède  50  chevaux.  Quelques- 
unes,  cinq  pour  être  précis,  sont  du  plus  grand  modèle,  leur  énergie 
étant  comprise  pour  chacune  entre  10000  et  15  000  chevaux:  La  Praz 
près  de  Modane  ;  la  Plombière  en  amont  de  Moutiers  en  Tarentaise  ; 
Notre-Dame-de-Briançon  en  aval  de  Moutiers;  Livet  sur  la  Roman- 
che et  Chedde  sur  TArve.  Huit  sont  un  peu  moins  puissantes  et  ne  déve- 
loppent, au  moins  pour  le  moment,  que  de  5000  à  10  000  chevaux.  On 
les  trouve  à  Champ  et  Avignonnet,  sur  le  Drac  ;  Les  Clavaux  et  Riou- 
péroux  sur  la  Romanche  ;  Lancey  près  de  Grenoble  (usine  Berges)  ; 
Saint-Michel  et  Prémont  sur  VArc  ;  enfin  sur  le  Giflre.  Les  autres 
varient  de  puissance  entre  50  et  5  000  chevaux  *. 

Si  à  chacune  de  ces  diverses  catégories  on  appliquait  la  valeur 
moyenne  que  nous  venons  d'indiquer  pour  sa  puissance  correspon- 
dante, on  obtiendrait  comme  total  de  Ténergie  déployée  par  leur 
ensemble  un  nombre  de  chevaux  dépassant  de  beaucoup  celui  que  la 
région  delphino-savoyarde  met  réellement  en  œuvre  avec  tous  ses 
moyens.  C'est  là  une  anomalie  qui  pourrait  être  troublante,  si  l'expli- 
cation n'en  était  pas  des  plus  simples. 

D'abord,  pour  des  raisons  de  discrétion  professionnelle  très  res- 
pectables, ensuite  parce  que  rien  n'est  décevant  comme  de  figer  dans 
une  statistique  la  mobilité  des  faits  industriels  et  commerciaux,  les 
directeurs  d'exploitation  donnent  difficilement  des  renseignements 
sur  la  marche  de  leurs  établissements,  et  on  ne  peut  le  plus  souvent 
que  deviner  celle-ci  en  raison  des  possibilités  matérielles  qui  résultent 
d'informations  indirectes.  Les  nombres  de  chevaux  différenciant 
entre  elles  les  usines  que  nous  avons  citées  plus  haut  ont  été  précisé- 
ment obtenus  de  cette  manière.  Ils  demandent  à  être  interprétés. 

Voici,  par  exemple,  une  usine  outillée  pour  utiliser  au  besoin  les 
1 2  000  chevaux  qu'elle  peut,  à  certains  moments,  trouver  dans  sa  chute  ; 
est-ce  à  dire  que,  moyennement,  elle  les  emploiera  tous  ou  seule- 
ment 8000  ou  6000?  Assurément  elle  n'aura  jamais  en  action  le  maxi- 
mum de  ce  que  permet  son  outillage,  mais  est-ce  avec  la  moitié,  les 
deux  tiers  ou  le  tiers  qu'elle  marchera?  Il  est  bien  difficile  de  le  savoir. 
Nous  inclinons  à  penser  toutefois  qu'en  comptant  généralement  sur 
la  moitié,  on  ne  fera  pas  un  faux  calcul,  et  voici  nos  raisons. 

S'il  s'agit  de  fournir  de  l'énergie  lumineuse  ou  mécanique,  près  ou 
loin  de  l'usine  peu  importe,  comme  ce  sont  là  des  services  qui  ne 
peuvent  souffrir  aucune  interruption  pendant  la  durée  du  besoin, 
l'usine  génératrice  est,  de  toute  évidence,  obligée  d'avoir  son  outil- 
lage producteur  en  double. 

Si  les  travaux  produits  sont  des  fabrications  manufacturées,  chi- 

1.  L'emplacement  de  toutes  les  grandes  usines  et  de  la  plupart  des  petites  a  été 
indiqué  sur  la  carte  (pi.  3)  pour  les  trois  départements  de  la  Savoie,  de  la  Haute- 
Savoie  et  de  l'Isère. 


i 

I  > 


I     .      ;  .  ■     ;  .  •  •  ■ 

■     I       ■      ..-      • 

■      .     I  .     1    •  ■ 

■.-...     1    ■    »■;  . 

■     I  .  ■  ,   I     ;      !  ,  .  ,  " 

■    :•      ■        !,■■   :   .... 
.  I    ;  '  ■  •  ■    -    :     : .  -    . . .  ■  "  i    •   ♦  :       ■  ■  •  :  i  •  \  « 
■    j  i .       .'ri:!!  1    •  ■  I  ■  '  !       ;■■.;,:!  \  .'•  ! 

■      .  ■    .  ■  !  ■       I    i  .     .     :  '.  1  •     I . .  ■    H 

I  :   •  '  .  '  '  .  "  :      !  '  .  •     ■    -         .»       , 

;  I    - .  I .  •  t  ■ .  1 1  •  .     =  I  <   ;  '  •  ■  '  I  »  - 


,     >■; 


I     • 


:-.     i 


f--.i 


'■  1 


i     » 


I 


•    I 


■■)■■    {■• 


11 

.   I  ■  I  !  ■  i  i 


"»!  ■  - 


■  ■  I  ■  ■  -  ^  I  .        :  ■  ■  «  1  I   ■     ■»      '   ■     " 

I   ■  ■-.■     -.=    .'■    :.    .-. 

■  ■  I  ^  I  !     ■>  ■  ■  •  -.1,    i  '  •  r    \      '■' 

'   *    1 1  '  ^  ^  1  '  1  _"!.'■  I  r     ' 

■  ; ,  ■  •    «      :  1      I     ,  I  '  ■  ■     - 1   ■.  '  ■'  I  ' , 


-  «■  I  -I  •  ,i  1:. 


•  w    ■  ■    •   ■ 


-iltt  '  i-r  .      ■,, 


I . 


■  »  ;> 


.■■   i       .1         •  .- 

,;    .■:"■-•.    .-■ 


■IP  j    ! 

:    i.'. 

•   -ii  - 1 


.  ■•       • 


.       :■■.:!■     !■■.>■. 

!       I .  r   :  î   -  .    ■ 

■ .  .  i , .    . .  >  *   .  \  I  ,   ; 

'      t  ■  • 


\ 


■■I  '     I  •  ■■■   ., 


..    iî!-  I  I    >•  ■  .  ■ 


■  .   f 


LA  HOUILLE  BLANCHE  EN  FRANCE.  Ai 

miques  ou  métallurgiques,  la  môme  sujétion  pèse  encore  sur  Tindus- 
trie,  quoique  moins  lourdement.  C'est  alors  surtout  l'obligation  de  ne 
pas  immobiliser  des  capitaux  importants  dans  des  stocks  abondants 
de  matières  brutes  ou  fabriquées  qui  limitera  la  mise  en  œuvre  des 
moyens  énergétiques.  Mais  la  nécessité  de  faire  face  avec  rapidité,  et 
avec  le  minimum  de  frais,  à  une  commande  importante  et  imprévue 
exigera  la  disposition  permanente  d'un  outillage  dormant  aussi  impor- 
tant que  celui  qui  assure  la  besogne  quotidienne. 

Pour  ces  motifs,  nous  estimons  à  environ  130  000  chevaux  seulement 
le  total  de  l'apport  de  nos  120  grands  établissements  du  Dauphiné  et 
de  la  Savoie,  les  15000  autres  chevaux  (l'apport  total  est,  nous  le  rap- 
pelons, 145  000  chevaux)  provenant  des  petites  usines  réparties  dans  le 
pays  presque  de  toute  antiquité. 

Nulle  part  ailleurs  en  France,  à  l'exception  de  Bellegarde  et  de 
Jonage*,  localités  situées  toutes  deux  sur  le  Rhône  et  presque  dans  la 
région  delphino-savoyarde,  ne  se  trouvent  d'aussi  grosses  installa- 
tions et  en  aussi  grand  nombre. 

Toutes  les  usines  alpines  dont  nous  venons  de  faire  état  sont  élec- 
triques en  même  temps  qu'hydrauliques.  Celle  de  Livet  va  éclairer 
Grenoble  à  plus  de  35  km.  de  distance  ;  Fure  et  Morge  (Champ) 
transporte  déjà  l'énergie  à  50  km.  de  ses  alternateurs  ;  la  «  Société 
grenobloise  de  force  et  lumière  »  (Avignonet)  en  envoie  à  plus  de 
150  km.  des  siens. 

Au  point  de  vue  chimique  et  métallurgique,  nous  ne  pouvons  que 
mentionner  les  fabriques  de  chlorate  de  Chedde  et  de  Prébois;  celle 
d'oxylithe  des  Clavaux;  l'établissement  métallurgique  de  la  Praz  où 
se  font  des  aciers  purs  et  métallisés  ainsi  que  de  l'aluminium,  produit 
aussi  en  abondance  à  Calypso,  Froges,  etc. 

Les  causes  des  faits.  —  Étant  donc  reconnu  que  la  région  alpine 
doit  à  bon  droit  être  considérée  comme  la  vraie  patrie  de  la  houille 
blanche,  quelles  sont  les  raisons  de  ce  fait? 

Ces  raisons  ne  peuvent  être  d'ordre  électrique,  car  le  transport  de 
l'énergie  par  l'électricité  se  fait  partout  avec  la  même  facilité»  quel 
que  soit  le  pays  et  quelle  que  soit  l'origine  de  l'énergie. 

Elles  sont  donc  d'ordre  purement  hydraulique  et,  de  ce  point  de 
vue,  il  y  a  lieu  de  distinguer  deux  catégories  de  motifs,  selon  qu'ils 
s'inspirent  de  conditions  de  lieux  ou  de  préoccupations  de  légalité. 

La  puissance  d'une  chute,  ou  le  travail  mécanique  qu'elle  peut 
produire  pendant  une  seconde,  dépend,  comme  chacun  sait,  du  pro- 

1.   Usine   de  la  «  Compagnie  des  Forces   motrices  du  Rhône  »»  qui  distribue 
l'énergie  électrique  à  la  ville  de  Lyon. 
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taire  riverain,  et  encore  seulement  dans  le  cas  où  Ton  modifie  le  régime 
du  cours  d*eau,  d'une  simple  autorisation  administrative,  qui  est  pra- 
tiquement irrévocable.  Si  Ton  ne  modifie  pas  le  régime,  il  n'y  a  môme 
rien  à  demander  à  Tadministration  de  l'État;  car  celui-ci  n'exerce  plus 
en  ce  cas  un  droit  de  propriété,  mais  simplement  une  surveillance 
dans  l'intérêt  général*.  Les  droits  des  tiers  sont, en  tous  cas,  toujours 
réservés. 

Il  suffit  de  comparer  l'un  avec  l'autre  ces  deux  ordres  d'idées  pour 
comprendre  que  l'industrie  hydraulique  ne  se  placera  qu'à  son  corps 
défendant  sur  les  cours  d'eau  classés,  et  qu'au  contraire  elle  recher- 
chera avidement  les  autres.  En  fait,  on  trouve  en  France  trente  fois 
plus  d'installations  de  la  seconde  espèce  que  de  la  première,  et  elles 
représentent  plus  de  85  p.  100  des  forces  hydrauliques  en  action. 
C'est  dans  les  Vosges,  le  Jura  et  la  Gascogne  que  se  relève  la  plus 
forte  proportion  (G  p.  100)  d'installations  sur  les  cours  d'eau  classés 
avec  de  moyens  débits  pour  de  petites  chutes.  Dans  les  plaines,  la 
proportion  tombe  à  4  p.  100,  et  les  usines  correspondantes  sont  puis- 
santes; en  Bretagne,  la  proportion  s'abaisse  à  2  p.  100  ;  à  1  p.  100  dans 
le  Massif  central  et  à  0.8  p.  100  dans  le  Morvan,  avec  des  établisse- 
ments moyennement  puissants.  Dans  l'ensemble  de  la  région  alpine, 
la  proportion  est  de  2,5  p.  100,  mais  sur  le  glacis  delphino-savoyard, 
elle  est  nulle. 

La  répugnance  de  l'industriel  français  à  payer,  par  l'instabilité 
constitutionnelle  de  son  entreprise,  le  surcroît  de  puissance  que  peut 
lui  valoir  lautorisation  d'occuper  la  propriété  de  l'État,  se  manifeste 
ainsi  très  clairement,  et  la  faveur  qu'il  témoigne  aux  cours  d'eau  qui  ne 
sont  ni  flottables,  ni  navigables,  s'explique  tout  simplement.  Quand  à 
cet  avantage  ils  joignent  celui  de  donner  des  hauteurs  de  chute  consi- 
dérables, on  conçoit  qu'il  ait  double  motif  pour  les  préférer.  Cela 
suffit  à  expliquer  qu'aux  Alpes,  où  se  réunissent  ces  diverses  qualités 
dans  les  mêmes  sites,  les  usines  soient  nombreuses  et  puissantes. 

Le  désir  de  s'émanciper  d'une  réglementation  jalouse  est  si  naturel 
qu'il  faut  quelque  réflexion  pour  s'expliquer  pourquoi  l'industrie  a 
mis  si  longtemps  à  y  obéir.  Il  lui  a  fallu  attendre  les  améliorations 
apportées  à  l'outillage  hydraulique  pendant  le  dernier  quart  de  siècle. 
Avec  les  anciens  engins,  le  gros  débit,  celui  que  doivent  donner  les 
cours  d'eau  flottables  et  navigables,  était  indispensable  dès  qu'on  avait 
besoin  d'une  puissance  notable;  pour  se  le  procurer,  on  se  résignait  à 
subir  la  contrainte  administrative.  C'est  bien  certainement  dans  les 

1.  La  sauvegarde  des  intérêts  de  la  navigation  et  du  trafic  par  eau  est  une  des 
principales  raisons  pour  lesquelles  la  loi  a  concédé  à  l'État  la  propriété  des  cours 
d*eau  flottables  ou  navigables.  Quant  aux  droits  de  police  que  celui-ci  exerce  sur 
toute  La  longueur  des  cours  d'eau,  sans  distinction  dans  leur  nature,  ce  sont  évi- 
demment des  motifs  de  sécurité  publique  qui  l'en  ont  fait  investir. 
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tracas  concomitants  que  réside  la  raison  pour  laquelle  l'industrie  des 
forces  hydrauliques  fut  si  languissante,  jusqu'au  jour  où  les  ingé- 
nieurs eurent  appris  à  tirer  parti  de  la  hauteur  et  de  la  pente. 

Les  industriels  qui  pouvaient  se  contenter  de  petites  forces  ont, 
toutefois,  toujours  préféré  leur  indépendance  à  l'aménagement  de 
chevaux  superflus;  aussi  ont-ils  garni  de  tout  temps  les  cours  d'eau 
non  classés  partout  où  ceux-ci  leur  offraient  un  débit  suffisant  et  suffi- 
samment constant.  C'est  ainsi  que  sont  nées  les  innombrables  petites 
fabriques  (moulins,  clouteries,  scieries,  etc.)  qui  peuplent  nos  cam- 
pagnes et  en  animent  si  gracieusement  les  paysages. 

Mais,  dès  que  la  conduite  forcée  et  la  turbine  à  grande  vitesse 
eurent  apparu  comme  d'une  réalisation  pratique,  la  grande  industrie, 
qui  avait  besoin  de  forces  abondantes,  s'est  sentie  émancipée  et  a 
gagné,  elle  aussi,  les  hauts  reliefs.  Quand,  par  surcroit,  l'électricité 
est  venue  apporter  sa  souplesse  d'emploi  avec  sa  facilité  de  morcel- 
lement et  de  transport,  l'industrie  hydraulique  rénovée  a  pris  un  élan 
considérable. 

Telles  sont,  dans  leurs  grandes  lignes,  les  principales  raisons  de 
l'épanouissement  de  la  nouvelle  industrie  dans  la  zone  alpine.  Elles  se 
résument  dans  ce  fait  que  là  se  trouvent  réunies  toutes  les  conditions 
permettant  à  l'industriel  d'être  maître  chez  lui  et  de  tirer  le  meilleur 
parti  des  forces  naturelles  qu'il  possède. 

Aspect  caractéristique  de  la  nouvelle  industrie.  —  Pour  compléter 
le  tableau  que  nous  avons  entrepris  de  tracer,  il  nous  semble  indis- 
pensable d'esquisser  sommairement  la  constitution  organique  de 
l'usine  de  houille  blanche.  A  proprement  parler,  il  ne  s'agit  pas  là  d'un 
outil  neuf,  mais  d'un  organisme  rénové  et  perfectionné.  La  force 
hydraulique  est  la  force  industrielle  la  plus  anciennement  employée 
par  l'homme;  celui-ci  vient  seulement  d'en  rajeunir  l'emploi,  de  la 
façon  la  plus  heureuse. 

L'ancienne  usine  installée  sur  les  cours  d'eau  classés  ou  leurs 
dérivations  a  peu  changé  depuis  cinquante  ans.  Ses  procédés  pour  la 
réglementation  du  flot  alimentaire  sont  restés  ce  que  les  avaient  faits 
les  hydrauliciens  du  début  du  xix®  siècle.  Seules,  les  roues  se  sont  un 
peu  améliorées,  grâce  aux  types  créés  par  Poncelet,  Sagebien, 
Girard  ;  souvent  la  turbine  à  basse  chute  a  été  substituée  à  la  roue 
archaïque.  Par  le  moyen  de  ces  améliorations  de  détail,  l'industriel  est 
arrivé  à  recueillir  sur  l'arbre  de  couche  de  son  usine  les  !2/3  de 
l'énergie  de  la  chute. 

L'usine  mue  par  l'énergie  du  cours  d'eau  non  classé  offre  au 
contraire  un  contraste  accusé  entre  les  installations  de  jadis  et  celles 
d'aujourd'hui.  Autrefois,  si  les  palettes  ne  trempaient  pas  directement 
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dans  le  ruisseau,  on  dirigeait  celui-ci  par  une  canalisation  en  planches 
sur  Taubage  de  la  roue,  ce  qui  donnait  la  roue  de  côté  ou  la  roue  en 
dessus,  selon  que  l'eau  attaquait  la  couronne  plus  ou  moins  haut.  On 
gaspillait  le  liquide  et  on  avait  un  faible  rendement;  mais,  pourvu  que 
les  métiers  actionnés  ne  fussent  pas  trop  nombreux  et  qu'on  eût  pris 
largement  son  nécessaire,  on  obtenait  encore  le  travail  désiré.  Qu*im- 
portaient  les  pertes?  L'eau  ne  coûtait  rien,  tout  au  plus  la  peine  de 
l'amener  au  moulin,  du  moins  on  le  croyait  1  Aujourd'hui,  on  ne  peut 
plus  se  contenter  des  procédés  ingénus  de  nos  pères.  Il  s'agit  d'avoir 
le  plus  gros  débit  possible  sans  perdre  un  centimètre  de  la  hauteur 
de  chute*.  Aussi  va-t-on  au  plus  loin  et  au  plus  haut  barrer,  endiguer 
et  capter  le  cours  d'eau,  dont  on  amène  le  précieux  liquide  à  l'usine 
située  au  plus  bas,  par  le  moyen  d'une  conduite  en  tôle  d'un  diamètre 
calculé  de  telle  sorte  qu'elle  soit  toujours  pleine. 

Cette  eau  doit  être  employée  au  fur  et  à  mesure  des  besoins;  aussi, 
à  l'usine,  la  retient-on  dans  un  collecteur  qui  est  le  plus  souvent  un 
simple  coude  de  la  conduite  d'amenée.  De  là,  au  gré  des  nécessités,  on 
la  laisse  écouler  dans  des  turbines  par  des  ajutages  arf  hoc,  dont  le 
débit  est  savamment  proportionné  aux  demandes  des  machines.  La 
vitesse  d'écoulement  par  ces  ajutages  étant  d'autant  plus  grande  que 
la  hauteur  de  chute  l'est  aussi,  la  vitesse  de  rotation  de  la  turbine 
suivra  la  même  progression,  et  l'encombrement  de  celle-ci,  mesuré  par 
le  diamètre  de  sa  roue,  ira  en  se  restreignant  à  proportion  de  l'aug- 
mentation de  la  hauteur  de  la  chute. 

La  turbine  appelée  à  s'animer  ainsi  doit,  de  toute  évidence,  être 
un  appareil  robuste,  mais  ce  doit  être  aussi  un  appareil  sensible, 
presque  raisonnable.  La  résistance  de  l'atelier  qui  utilise  son  travail  et 
le  transforme  en  mouvement,  lumière,  force  chimique,  etc.,  vient-elle 
à  varier,  en  plus  ou  en  moins,  la  turbine,  si  elle  reçoit  toujours  la 
même  ration  d'énergie,  tendra  à  ralentir  ou  à  accélérer  sa  vitesse  de 
rotation.  Or,  les  récepteurs  d'énergie  ne  fonctionnent  bfen  que  si  leur 
vitesse  reste  sensiblement  constante  et,  pour  certains,  la  marge  tolé- 
rable  dans  les  variations  de  la  vitesse  est  fort  restreinte.  Les  volants 
qu'on  est  dans  l'usage  d'adapter  aux  machines  pour  régulariser  leur 
mouvement  ne  remplissent  leur  rôle  modérateur  qu'imparfaitement 
dans  le  cas  présent,  et  on  doit  agir  directement  sur  la  distribution  de 
l'eau  motrice  afin  que  la  turbine  en  reçoive  plus  ou  moins  selon  les 
variations  d'allure  de  l'atelier  qu'elle  mène. 

C'est  par  les  régulateurs  de  vitesse,  à  fonctionnement  automatique, 
agissant  sur  l'appareil  distributeur  d'eau,  qu'on  résout  le  problème. 
Ces   régulateurs  sont  délicats;  leur  installation  demande  du  soin» 

1.  Le  travail  mécanique  dû  à  la  chute  d'un  seau  d'eau  de  10  litres  tombant 
d'une  hauteur  de  0"',40  représente  sensU)lcmcnt  l'énergie  nécessaire  à  une  lampe 
de  10  bougies  pour  briller  pendant  une  seconde. 
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Seuls,  ils  seraient  souvent  trop  faibles  pour  vaincre  à  temps  les  pres- 
sions considérables  qui  retiennent  les  vannages  dans  leurs  diverses 
positions;  aussi  les  fait-on  agir  sur  ceux-ci  par  l'intermédiaire  de 
moteurs  auxiliaires  puissants  asservis  à  leurs  indications,  et  leur  prix 
s'en  trouve  accru. 

Voilà  bien  de  la  complication,  et  nous  sommes  loin  sans  doute  de 
la  débonnaire  installation  du  vieux  temps,  dont  nous  pouvons  en- 
core, ici  ou  là,  rencontrer  des  spécimens  chez  des  artisans  trop 
pauvres  pour  les  transformer.  Mais  aussi,  grâce  à  ces  dispositions,  le 
rendement  des  machines  modernes  surpasse  celui  des  machines  d'au- 
trefois, et  actuellement,  avec  les  nouvelles  turbines,  on  retrouve  des 
3/4  aux  4/5  de  l'énergie  de  la  chute. 

Quant  aux  organes  électriques,  ils  se  composent  de  génératrices 
de  courant,  de  conducteurs  (fils  et  câbles)  pour  porter  le  courant  au 
point  d'utilisation,  aux  réceptrices  qui  sont  de  plusieurs  espèces  : 
lampes,  pour  la  lumière;  machines  rotatives  fondées,  comme  les  gé- 
nératrices, sur  les  propriétés  électro-magnétiques  des  courants,  pour 
le  mouvement;  cuves  électro-chimiques  ou  fours  électriques,  pour  les 
utilisations  chimiques  ou  métallurgiques.  Les  récepteurs  électriques 
demandent,  comme  les  générateurs,  des  vitesses  aussi  constantes  que 
possible.  Les  perfectionnements  des  régulateurs  des  turbines,  en 
rendant  celles-ci  très  sensibles,  ont  assuré  la  régularité  de  l'industrie, 
ce  qui  a  eu  la  plus  heureuse  répercussion  sur  son  extension. 

Quand  il  s'agit  de  transporter  l'énergie  au  loin,  les  courants  sont 
de  préférence  créés  sous  forme  alternative;  s'il  s'agit  de  faire  œuvre 
chimique,  on  les  emploie  sous  forme  continue.  Les  travaux  métallur- 
giques réclamant  surtout  de  hautes  températures,  ce  sont  des  ques- 
tions d'économie  locale  qui  décident  du  choix  à  faire  entre  les  courants 
continu  ou  alternatifs. 

C'est  au  moyen  de  fils  et  câbles  en  cuivre  aussi  pur  que  possible, 
généralement  supportés  par  des  poteaux  dont  quelques-uns  sont  de 
véritables  œuvres  d'architecture  (pylônes  Guerrier),  que  cette  énergie 
est  transportée  au  loin.  Ces  conducteurs  sont  aériens,  par  raison 
d'économie  et  de  sécurité  de  marche  des  installations.  Leur  contact 
est  dangereux,  môme  mortel  pour  les  bêtes  et  les  gens;  mais  les  plus 
minutieuses  précautions  de  sécurité  générale  sont  ordonnées  par 
l'Administration  qui  y  tient  sévèrement  la  main,  et,  somme  toute,  les 
accidents  sont  excessivement  rares. 

Les  éléments  nous  font  malheureusement  défaut  pour  compléter 
ce  coup  d'œil  d'ensemble  par  l'estimation,  mémo  approchée,  de  la 
valeur  du  capital  engagé  dans  ces  installations.  —  Que  valent  les 
anciennes  installations  amorties  déjà  depuis  longtemps,  et  quel  prix 
serait-il  équitable  de  leur  affecter  dans  l'inventaire  ?  Que  valent  les 
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installations  récentes  ?  Les  industriels  sont  volontiers  discrets  sur  ce 
chapitre,  et  on  a  pu  affirmer,  sans  que  personne  y  puisse  contredire, 
«  qu'on  ne  peut  guère  évaluer  à  moins  de  i  00  à  1;20  millions  les  capi- 
taux qui  ont  été  consacrés  à  ces  créations  en  quelques  années  dans 
une  région  très  limitée  *  ». 

La  base  pour  fixer  un  prix  m  oyen  est  des  plus  incertaines  :  ici, 
en  dépensant  moins  de  100  francs  on  installe  le  cheval,  là  il  en  faut 
dépenser  1 000  ;  dans  des  cas  particulièrement  favorables,  le  prix  d'amé- 
nagement a  été  décuple  du  prix  d'achat,  etc. 

Toutefois,  c'est  parmi  les  plus  grandes  usines  (Chedde  par  exem- 
ple) que  se  trouvent  les  prix  les  plus  bas  pour  l'installation  du  cheval 
et  parmi  les  plus  petites  que  sont  les  prix  les  plus  élevés.  Il  convient 
d'ajouter  que  l'énergie  due  à  la  houille  blanche  n'est  pas  forcément, 
par  son  essence  môme,  plus  ou  moins  coûteuse  que  celle  qu'on  tire 
de  la  houille  noire.  Tout  est  affaire  d'espèce,  comme  on  dit  au  Palais  : 
remarque  importante  qu'on  ne  doit  jamais  oublier. 

II.  —  l'avenir. 

L'avenir  est  à  la  grande  usine.  —  Après  avoir  résumé  le  plus  clai- 
rement que  nous  l'avons  pu  l'état  présent,  essayons  de  jeter  un 
regard  sur  l'avenir  en  nous  efforçant  de  ne  pas  être  dupés  par  des 
mirages.  Ce  coup  d'oeil  inductif  doit  aussi  nous  aider  à  mieux  com- 
prendre le  présent.  En  efTet,  si  les  industriels  ont,  dans  ces  dernières 
années,  donné  à  la  houille  blanche  l'essor  dont  nous  venons  d'indiquer 
les  plus  récentes  manifestations,  c'est  en  vue  d'un  lendemain  qu'ils 
supposent  devoir  être  fructueux.  En  scrutant  ce  que  peut  être  cet 
avenir,  nous  compléterons  do  ne  notre  compréhension  du  présent,  et 
ceci  expliquera  cela. 

Ce  sont  encore  les  statistiques  qui  pourront  nous  éclairer  le 
mieux.  Sans  reproduire  ni  discuter  celles  sur  lesquelles  nous  nous 
sommes  appuyé  déjà,  nous  pouvons  dire  qu'il  résulte  de  leur  rappro- 
chement que,  de  1890  à  1902,  le  nombre  de  nos  petites  usines  hydrau- 
liques a  diminué  dans  une  très  forte  proportion,  tandis  que  le  nombre 
total  des  chevaux  mis  en  œuvre  a  crû  d'une  manière  encore  plus 
rapide.  Ce  fait  est  des  plus  importants.  Il  accuse  la  tendance  de  la 
petite  usine  à  faire  place  à  la  grande,  en  même  temps  que  la  propen- 
sion de  celle-ci  à  amplifier  ses  dimensions  de  plus  en  plus.  La  houille 
blanche  ne  fait  donc  pas  exception  aux  lois  générales  que  nous  voyons 
régir  le  monde  économique  *.  Le  jeu  naturel  de  l'offre  et  de  la  demande 

1.  Compte  rendu  du  Congrès  de  la  houiUe  blanche  fait  par  M'  Cii.  Pinat  à  la 
Société  des  Ingénieurs  civils  de  France.  {Mémoires  de  la  Société^  bulletin  de  no- 
vembre 1902.) 

2.  Cette  tendance  est  des  plus  intéressantes  à  constater  ;  elle  renferme  en  puis- 
sance la  réponse  des  faits  à  ceux  qui,  incrédules  aux  raisons  des  économistes, 
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suffit  à  expliquer  le  fait,  en  obligeant  le  producteur,  quel  qu'il  soit, 
à  réduire  ses  prix  de  revient.  Or,  dans  l'ensemble,  les  frais  sont  pro- 
portionnellement plus  onéreux  à  la  petite  industrie  qu'à  la  grande. 
L'avenir  est  donc  à  la  plus  grosse  usine. 

Quelle  sera  la  forme  de  son  travail  ?  Elle  pourra  utiliser  toute  son 
énergie  sur  place  à  des  fabrications  diverses,  mécaniques,  chimiques 
ou  métallurgiques;  ou,  au  contraire,  l'envoyer  au  loin  pour  la  vendre 
à  des  industriels  qui,  ne  pouvant  pour  des  causes  diverses  déplacer 
leurs  installations,  trouveront  avantage  à  la  louer. 

Ce  sont  là  évidemment  deux  types  extrêmes  entre  lesquels  il 
y  a  place  pour  bien  des  solutions  mixtes,  caractérisées  par  des  établis- 
sements utilisant  auprès  de  la  chute  qui  les  alimente  une  notable  par- 
tie de  leurs  richesses  et  ne  vendant  au  loin  que  leurs  disponibilités. 
C'est  certainement  sous  cette  dernière  forme  que  s'organiseront  la 
plupart  des  usines  futures,  pour  la  raison  simple  que  les  débits  des 
cours  d'eau  n'étant  pas  constants,  on  doit  se  réserver  des  disponibi- 
bilités  en  eau,  donc  en  force,  dont  on  peut  ne  pas  avoir  l'emploi  en  tout 
temps,  et  qui  représentent  un  capital  dormant  à  certaines  époques. 
Il  vient  alors  à  l'idée  de  rechercher  un  client  qui  ait  besoin  de  force 
quand  l'usine  n'en  a  que  faire  et  inversement.  La  possibilité  de 
transporter  l'énergie  à  distance  permet  d'aller  au-devant  de  lui. 

rêvent  de  la  reconstitution  du  petit  atelier  familial  grdce  au  morcellement  de 
l'énergie  par  l'emploi  du  petit  moteur  électrique. 

La  réponse  directe  existe  aussi,  au  surplus.  Il  y  a  deux  ans,  le  Ministère  belge 
de  l'Industrie  et  du  Travail  envoyait  MM"  E.  Dubois  et  Julin  enquêter  sur  ce  sujet 
en  Suisse  et  en  France.  Après  avoir  questionné  les  horlogers  suisses,  les  canuts 
lyonnais  et  les  rubaniers  stéphanois,  les  deux  commissaires  concluaient  que,  là  où 
l'atelier  familial  est  mort,  il  a  succombé  sous  des  causes  économiques  et  sociales 
sur  lesquelles  le  mode  de  distribution  de  Ténergie  n'a  pas  de  prise,  et  que,  là  où 
il  est  simplement  mourant  (car  nulle  part  il  n'est  vigoureux),  le  moteur  électrique, 
eny  apportant  plus  de  commodité,  plus  de  salubrité,  mais  aussi  plus  de  dépenses, 
pourra  peut-être  prolonger  son  agonie,  mais  ne  le  ressuscitera  pas.  Pour  ne  s'en 
tenir  qu'aux  facteurs  d'ordre  purement  mécanique,  ne  voit-on  pas  que  le  petit 
moteur  a  contre  lui  son  faible  rendement,  les  pertes  parasites  d'énergie,  etc.,  et 
que,  par  suite,  le  chef  de  famille  a  son  budget  grevé  de  toutes  ces  charges  qu'on  doit 
équitablement  lui  imputer?  Le  patron,  plus  riche,  a  des  charges  de  même  nature, 
mais  elles  lui  sont  moins  lourdes. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  le  surmenage  est  plus  à  crsùndre  dans  la  famille 
que  dans  le  grand  atelier;  l'hygiène  y  est  moins  bonne.  Pour  toutes  ces  raisons,  le 
prix  de  revient  du  travail  y  est  plus  élevé,  et,  comme  le  prix  de  vente  reste  le 
même,  le  bénéfice  net  revenant  à  l'ouvrier  y  est  forcément  plus  petit. 

Le  petit  moteur  sera  une  sûde  précieuse  dans  la  famille  pour  le  travail  domes- 
tique ;  il  faut  souhaiter  qu'il  s'y  introduise  avec  la  lampe  électrique,  mais  à  titre 
purement  privé  ;  il  ne  peut  la  transformer  en  atelier  d'une  production  réellement 
marchande. 

D'autre  part,  l'eau  et  l'électricité  étant  par  elles-mêmes  des  agents  très  propres, 
ce  que  n'est  pas  le  charbon,  rien  ne  sera  plus  facile  que  d'avoir  à  l'avenir  de 
grandes  usines  aérées  et  salubres,  où  la  surveillance  et  le  service  seront  faciles, 
et  où  l'ouvrier,  dont  l'œil  ne  sera  pas  constamment  attristé  par  la  vue  d'un 
horizon  borné,  noir  et  sale,  sera  invité  à  la  bonne  humeur  au  lieu  d'être  induit 
en_ mélancolie,  en  envies  déprimantes. 
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Tous  les  besoins  peuvent,  en  principe,  être  satisfaits  à  distance, 
mais  cependant  un  classement  est  à  prévoir  entre  eux.  Mille  causes 
économiques  feront  sentir  leur  influence  pour  le  déterminer,  et  il  est 
difficile  de  pronostiquer  ce  que  Tavenir  réserve  dans  ce  sens. 

A  rheure  actuelle,  les  usines  d'électro-chimie  et  d'électro-métal- 
lurgie  ont  tendance  à  s'établir  au  plus  près  des  chutes,  sans  doute  à 
cause  des  conditions  spéciales  que  leur  font  les  tarifs  de  transport  par 
voie  ferrée  et  par  voie  de  terre,  pour  leurs  matières  premières  et 
leurs  produits,  et  qui  leur  sont  moins  onéreux  que  ne  seraient  des 
pertes  de  courant  et  d'énergie  dans  une  canalisation  étendue. 

D*autres  utilisations,  comme  la  traction  électrique,  ne  peuvent 
être  satisfaites  qu'à  distance,  et  il  en  va  le  plus  souvent  de  même  de 
Téclairage,  qui  peut,  par  le  moyen  d'un  même  réseau  de  conducteurs, 
s'étendre  presque  à  toute  distance  de  l'usine  génératrice. 

Tout  naturellement,  les  parties  les  plus  peuplées  du  territoire  se 
présentent  comme  devant  appeler  de  grandes  consommations  d'éner- 
gie, et  il  semble  qu'en  consultant  une  carte  de  la  densité  de  popula- 
tion on  pourrait  savoir  très  vite  dans  quelles  directions  devront 
s'orienter  les  réseaux  de  distribution.  Il  ne  faudrait  pas,  pensons- 
nous,  s'abandonner  sans  discernement  à  cette  manière  de  voir.  L'ac- 
tivité industrielle  est  aussi  à  consulter,  et  elle  peut,  à  certains  égards, 
peser  très  lourdement  dans  la  balance.  Ne  voyons-nous  pas,  dès 
maintenant,  des  distributions  d'énergie  puissantes  faire  passer  leurs 
lignes  à  proximité  de  populations  importantes,  sans  leur  donner 
même  une  lampe,  pour  aller  porter  leur  force  au  loin  dans  un  pays 
retiré  où  des  milliers  de  métiers  sont  mis  en  jeu  par  leur  action?  Il 
est  probable  que  ce  phénomène  se  reproduira  encore  fréquemment 
dans  l'avenir. 

Concurrence  de  la  houille  blanche  et  de  la  houille  noire.  —  Ce  qui, 
réellement  et  efficacement,  viendra  délimiter  la  sphère  d'influence  de 
la  houille  blanche,  ce  sera  sa  concurrence  avec  la  houille  noire.  La 
guerre  des  deux  houilles  s'établira  donc  par  la  force  des  choses  (elle  a 
déjà  commencé  en  maints  endroits),  et  la  faveur  que  les  consomma- 
teurs feront  à  Tune  sera  pour  l'autre  l'indication  de  baisser  son  prix 
de  vente  ou  de  céder  la  place.  Le  transport  de  l'énergie  à  distance  par 
voie  électrique  n'a  d'autre  action  que  d'augmenter  les  rayons  des 
sphères  d'influence  de  l'une  ou  de  l'autre. 

Si,  comme  il  semble  naturel,  au  moins  pour  les  plaines  qui  s'éten- 
dent immédiatement  au  pied  môme  de  nos  montagnes  (et  aussi  pour 
leurs  versants),  c'est  la  houille  blanche  qui,  dans  cette  lutte,  l'emporte 
sur  la  houille  noire,  celle-ci,  moins  demandée,  baissera  ses  exigences, 
et,  marchandise  moins  rémunératrice  que  par  le  passé,  sera  moins 
extraite  des  mines.  L'évolution  de  la  houille  blanche  sera  inverse, 
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jusqu'au  jour  où  la  houille  noire  aura  repris  Tavantage  du  bas  prix. 
Cette  lutte  se  continuera  ainsi  avec  des  alternatives  de  hausse  et  de 
baisse  qui  iront  toutefois  en  diminuant  de  chaque  côté,  jusqu'à  ce 
que,  grâce  aux  effets  de  la  concurrence  des  producteurs  entre  eux. 
ainsi  que  des  demandeurs,  il  s'établisse  un  état  d'équilibre  aussi 
stable  que  la  nature  de  ces  faits  le  permet. 

Il  est  à  présumer  que,  dans  ce  duel,  la  houille  blanche  remplacera 
la  houille  noire  dans  bon  nombre  d'usines  fixes;  et  ce  sera  tant 
mieux,  puisque  déjà  nous  ne  pouvons  plus  faire  face  à  nos  besoins 
avec  nos  seules  richesses  minières,  et  que  chaque  année  il  nous  faut 
importer  des  quantités  considérables  de  houilles  étrangères  :  environ 
le  tiers  de  notre  consommation  totale.  Sans  diminuer  en  rien  le 
nombre  de  nos  mineurs,  ni  leurs  salaires,  —  car  il  est  bien  probable 
que  les  chemins  de  fer  et  la  marine  resteront  encore  longtemps  clients 
delà  mine,  —  nous  arriverons  donc,  grâce  à  l'eau  et  à  l'électricité, 
à  affranchir  notre  pays  du  tribut  qu'il  paye  annuellement  aux  mines 
de  nos  voisins.  Ce  résultat,  qui  apparaît  comme  une  conséquence 
naturelle  de  Theureuse  constitution  géographique  de  notre  pays, 
n'est-il  pas  fait  pour  nous  encourager  à  ne  plus  laisser  perdre  nos 
eaux  et  à  les  aménager  au  contraire  avec  un  soin  jaloux  ? 

Si  nous  nous  reportons  aux  résultats  d*une  statistique  très  étudiée, 
dans  le  déparlement  de  la  Savoie,  8  p.  100  seulement  des  forces  hy- 
drauliques existantes  sont  actuellement  aménagées,  et  5  p.  100  font 
l'objet  d'études  et  de  projets  qui  n'attendent  qu'une  occasion  propice 
pour  se  réaliser,  tandis  que  87  p.  100,  dont  la  moitié  au  moins  serait 
d'une  appropriation  facile,  sont  encore  à  étudier.  Et  cependant  ce  dé- 
partement est  en  plein  cœur  de  la  région  la  plus  riche  en  houille 
blanche  actuellement  mise  en  œuvre.  Quelles  réserves  ne  peut-on 
donc  pas  espérer  rencontrer  dans  les  autres? 

En  admettant,  pour  fixer  les  idées  sans  excès  d'optimisme,  que  les 
mômes  proportions  puissent,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  se  con- 
stater aussi  dans  les  autres  régions  françaises,  la  richesse  de  notre  pays 
pourrait  donc  être  évaluée  à  650  000:  0,08  =  81:25  000  chevaux- 
vapeur,  et  notre  plus  prochain  effort  pourrait  être  de  mettre  en  action 
plus  de  400  000  chevaux  qui  sont  tout  prêts.  Ceux-ci,  joints  aux 
650000  déjà  aménagés,  nous  donneraient,  au  bas  mot,  un  total  de 
1  000000  chevaux  de  houille  blanche. 

L'énergie  de  ces  400000  chevaux  correspond  à  3  504000000  che- 
vaux-heures et,  étant  admis,  comme  on  le  fait  souvent  dans  les  avant- 
projets,  qu'avec  1  kgr.  de  combustible  s'obtienne  un  cheval-heure,  on 
voit  que  pour  produire  cette  énergie  avec  du  charbon  il  en  faudrait 
brûler  3  504  000  t.  Or,  en  1900,  nos  houillères  n'ont  produit  que 
33  404  000  t.  et,  pour  faire  face  à  nos  besoins,  il  nous  a  fallu  im- 
porter  16177  000  t.   de  l'étranger.   A    faire  sortir  nos  projets  des 
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cartons  où  ils  sont  enfouis,  nous  économiserions  donc  déjà  sensible- 
ment i/5  du  tribut  qu'en  Tétat  actuel  nous  payons  à  nos  rivaux 
(3  504  000  X  5=17  500  000);  ce  qui,  avec  le  prix  de  20  fr.  pour  la 
tonne  importée,  représente  une  épargne  annuelle  de  70  000000  fr. 
C'est  une  obole  digne  d'attention. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Sur  les  87  p.  100  des  forces  non  encore 
étudiées  moitié  est,  avons-nous  dit,  de  réalisation  facile,  soit  au  moins 
3000  000  chevaux  de  plus,  équivalant  à  plus  de  !26  millions  de  tonnes 
de  houille.  Cela,  joint  aux  richesses  précédentes,  nous  mettrait  à 
la  télé  d'une  énergie  hydraulique  représentant  au  total  celle  de  plus 
de  35  millions  de  tonnes  de  houille,  plus  que  nous  n'en  extrayons 
déjà  de  nos  seules  houillères.  Du  coup,  comme  il  est  évident  que 
nous  ne  cesserions  pas  pour  cela  d'exploiter  nos  mines,  nous  se- 
rions surabondamment  pourvus  de  combustible, et  par  suite  affranchis 
du  marché  extérieur,  en  même  temps  nous  aurions  chaque  année 
un  boni  de  plus  de  300  milUons  dans  notre  bourse. 

Sans  doute  il  faut  prévoir,  et  espérer,  que  l'industrie  de  la  France, 
prise  dans  son  ensemble,  ne  restera  pas  au  point  où  elle  se  trouve  à 
l'heure  présente  et  que  ses  besoins  croîtront  avec  son  extension.  11 
n'en  reste  pas  moins  démontré  que  si,  pour  ces  motifs,  parmi  lesquels 
sont  certains  cas  de  force  majeure  comme  l'approvisionnement  occa- 
sionnel de  navires  ou  d'usines  en  zone  frontière,  sa  rançon  à  l'en- 
droit du  charbon  étranger  ne  peut  jamais  être  complètement  rachetée, 
elle  sera  néanmoins  diminuée  dans  la  plus  grande  proportion. 

La  mise  en  œuvre  du  reliquat  de  nos  forces  hydrauliques  pourra. 
du  reste,  avantageusement  parer  à  la  plupart  de  ces  besoins.  Une 
industrie  prospère,  riche,  à  qui  l'argent  coûtera  peu,  mettra  en  œuvre 
de  la  façon  la  plus  facile  les  dernières  chutes  disponibles. 

L'équivalent  des  8  125  000  chevaux  de  notre  houille  blanche  totale 
est  de  71  500  000  t.  de  houille,  soit  plus  du  double  du  charbon 
extrait  chaque  année  de  nos  propres  mines,  et  valant  plus  de  1 400  mil- 
lions de  francs.  Comme  notre  évaluation  des  forces  hydrauliques 
françaises  a  été  des  plus  modérées,  le  lecteur  peut  supputer  mainte- 
nant, avec  quelque  précision,  le  brillant  avenir  économique  réservé 
à  notre  pays  par  ces  richesses,  qui  nous  permettraient  de  doubler  au 
meilleur  compte  notre  puissance  industrielle*. 

1.  L'histoire  de  la  houille  blanche  à  l'étranger  est  en  dehors  de  notre  programme. 
Cependant  quelques  mots  sur  ce  sujet  ne  nous  semblent  pas  hors  de  propos.  Sur  le 
marché  des  produits  qui  peuvent  s'obtenir  avec  la  houille  blanche  (et  la  nomen- 
clature s'en  accroît  tous  les  jours)  nous  avons  dès  maintenant  deux  rivaux  sérieux: 
la  Suisse  et  l'Italie.  L'avenir  nous  en  suscitera  d'autres  dans  les  pays  d'eaux, 
et  surtout  dans  ceux  qui  ont  eaux  et  montagnes.  La  Scandinavie  a  déjà  installé 
quelques  usines  de  houille  blanche.  L'Autriche  sera  un  jour  un  rival  redoutable. 
Quant  à  la  Russie,  qui  s'est  fait  représenter  en  1902  au  Congrès  de  Grenoble,  il  est 
à  prévoir  qu'elle  saura  tirer  parti  de  ses  richesses  naturelles,  encore  que  ce  soit 
pour  un  avenir  éloigné.  L'Angleterre  vient  d'aménager  une  usine  de  houille  blanche 


52  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

Influence  de  la  législation.  —  L'importance  économique  de  ces 
faits  ne  pouvait  manquer  d'attirer  le  regard  de  ceux  qui,  chez 
nous,  ont  la  charge  du  gouvernement.  Il  s'agissait  en  effet  de  ne  pas 
laisser  gaspiller  cette  richesse. 

Jusqu'en  1898,  les  eaux  ne  furent  guère  connues  par  les  textes  de 
nos  codes  qu'à  titre  d'agents  agricoles.  A  cette  date,  comme  conclu- 
sion de  péripéties  que  nous  n'avons  pas  à  exposer  ici,  une  loi  fut 
votée  qui  faisait  état  du  pouvoir  mécanique  de  l'eau  courante.  Incom- 
plète, elle  était  plutôt  un  commentaire  des  articles  644  et  645  du  Code 
civil  qu'un  instrument  définitif  sur  la  matière  et,  dès  son  apparition, 
il  fut  entendu  qu'une  législation  complémentaire  interviendrait  plus 
tard  pour  poser  les  principes  à  observer  dans  l'emploi  industriel  de 
l'eau.  Mais,  en  attendant,  il  fallait  vivre,  et  les  tribunaux  n'avaient  à 
leur  disposition,  pour  trancher  les  différends,  que  le  Code  civil  et 
la  loi  de  1898.  Ils  en  firent  l'usage  le  plus  équitable  et  le  plus  sage; 
à  telles  enseignes,  qu'on  ne  peut  que  s'applaudir  du  retard  apporté  à 
la  mise  au  jour  d'une  loi  définitive.  Quelle  qu'elle  soit,  en  effet,  elle 
n'aura  qu'à  gagner  à  s'inspirer  des  solutions  juridiques  véritablement 
libérales  que  nos  magistrats,  éclairés  par  leur  bon  sens,  ont  su  tirer 
des  textes.  Et  cette  action  judiciaire  a  largement  suffi,  puisque  le 
développement  des  énergies  de  la  houille  blanche  a  été,  malgré  tout, 
en  croissant  pendant  les  dix  dernières  années  écoulées*. 

En  fait,  une  seule  difficulté  importante  existe  au  point  de  vue 
légal  pour  l'aménagement  d'une  chute  d'eau.  C'est  l'obstination  d'un 
riverain  qui,  se  cantonnant  dans  son  jus  utendi  et  abutendi,  fait  une 
obstruction  irréductible  à  l'industriel  désireux  de  mettre  la  chute  en 
valeur.  Le  plus  souvent,  pour  ne  pas  dire  toujours,  cette  obstination 
cache  un  calcul.  Si  on  se  laisse  aller  à  dénouer  les  cordons  de  sa  bourse, 
on  grève  son  budget  d'établissement;  on  mécontente  les  riverains 
accommodants,  et  dont  on  aura  encore  besoin  selon  toute  vraisem- 
blance; on  donne  au  public  une  mauvaise  leçon  pour  l'avenir;  le 
barreur  de  chute  lui-même  est  aussi  mécontent  de  n'avoir  pas  élevé 
davantage  ses  prétentions.  Ce  dernier  inconvénient  n'est  pas  grave, 
mais  les  autres  peuvent  l'être,  aussi  ne  s'y  résigne-t-on  pas  volontiers  : 
on  plaide.  Le  tribunal,  le  plus  souvent,  impose  un  règlement  d'eaux 
qui  se  fait  suivant  des  formes  administratives  parfaitement  connues, 
puis,  le  différend  apaisé,  l'usine  s'installe. 

en  plein  Hindoustan,  dans  le  Mysore.  Dans  le  Pays  de  Galles,  en  Irlande,  aux 
Grampians,  au  Canada,  à  la  Nouvelle-Zélande,  etc.,  elle  a  des  mines  de  houille 
blanche  à  foison.  Les  États-Unis  d'Amérique,  bien  que  la  houille  noire  y  soit  au 
plus  bas  prix,  ont  des  réserves  ;  le  Mexique  aménage  les  eaux  recueillies  sur  les 
hauts  plateaux  ;  et  que  sera-ce  quand  rAmérique  du  Sud  et  l'Afrique  seront  réel- 
lement nées  à  la  vie  industrielle? 

1.  Arrêt  de  la  Cour  de  Grenoble,  du  1  août  1901,  rendu  entre  Berges,  appelant, 
et  Malicville  et  consorts,  intimés. 
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Au  demeurant,  l'industriel  n'a  pas  besoin  de  plus;  et,  n'était  le 
désagrément  de  ses  rapports  avec  son  barreur  (chacun  a  le  sien),  il  no 
trouverait  pas  sa  route  semée  de  beaucoup  d'épines.  S'il  demande  en 
ce  moment  une  loi  sur  la  matière,  c'est  afm  que  le  Code,  reconnais- 
sant explicitement  à  l'industrie  des  droits  semblables  à  ceux  qu'il 
confère  à  l'agriculture,  il  n'ait  plus  à  courir  les  risques  d'un  procès, 
encore  que  le  gain  en  soit  à  peu  près  certain.  Nous  croyons  donc 
que  nos  industriels,  s'ils  sont  avisés,  reliront  la  fable  du  cheval  s'étant 
voulu  venger  du  cerf  avant  de  réclamer  le  secours  de  nouvelles  lois 
sur  ces  matières. 

Du  reste,  les  industriels  et  les  particuliers  ne  sont  pas  seuls  dans 
laffaire ;  il  y  a  l'État  lui-môme,  et,  par  tradition,  en  dehors  même  de 
toute  question  de  doctrine,  il  se  laisse  facilement  entraîner  à  étendre  ce 
qu'il  considère  comme  ses  droits.  De  cette  tendance  sont  nés  plusieurs 
projets  de  loi  différant  entre  eux  par  des  nuances  plus  ou  moins 
tranchées,  mais  dans  la  plupart  desquels  on  peut  voir  apparaître  la 
pensée  de  doter  l'État  de  toutes  les  forces  hydrauliques  du  pays 
hormis  les  jnfimes,  inférieures  à  100  chevaux  (Projet  Baudin-Dupuy). 
Le  Congrès  de  Grenoble  a  discuté  ces  projets  en  i90î2,  et  émis  un 
certain  nombre  de  vœux  dans  l'intention  de  faire  sauvegarder  par  le 
législateur,  tant  les  droits  de  la  propriété  individuelle,  menacés  direc- 
tement par  les  projets  de  loi  en  question,  que  la  stabilité  des  entre- 
prises industrielles  mise  en  échec  par  le  régime  d'autorisation  pré- 
caire qu'entraînerait  l'adoption  de  principes  étatistes. 

Ultérieurement,  le  Congrès  des  travaux  publics  a  consacré  une 
part  importante  de  ses  travaux  à  l'examen  des  mêmes  questions  et, 
après  des  communications  auxquelles  nous  avons  le  regret  de  ne 
pouvoir  faire  quelques  emprunts,  faute  de  place,  a  émis  des  vœux  en 
parfaite  conformité  d'esprit  avec  ceux  du  Congrès  de  Grenoble. 

Sans  nous  étendre  plus  qu'il  ne  convient  sur  ce  sujet,  nous  devons, 
tant  l'intérêt  en  est  capital  pour  l'avenir  de  la  jeune  industrie,  mettre 
sommairement  en  lumière  les  conséquences  qu'aurait  la  nationali- 
sation des  puissances  hydrauliques  de  100  chevaux  et  au-dessus. 

La  mise  en  pratique  d'une  telle  décision  équivaudrait  pour  l'indus- 
trie à  une  glaciation  absolue  des  cours  d'eau  actuellement  encore  non 
classés  ;  les  faits  que  nous  avons  cités,  savoir  qu'à  l'heure  présente 
il  y  a  sur  les  cours  d'eau  classés  à  peine  une  usine  contre  trente 
sur  les  autres,  et  que  85  p.  100  des  forces  actuellement  en  jeu  appar- 
tiennent à  ces  dernières,  sont  des  plus  probants,  et  donnent,  pour 
ainsi  dire,  la  mesure  mathématique  de  la  justesse  de  notre  thèse. 

Que  se  passerait-il  en  effet?  Ou  l'État  exploiterait  lui-môme  son 
domaine  hydraulique  et  hydro-électrique,  ou  il  en  concéderait  l'exploi- 
tation à  des  particuliers. 

Les  conditions  que  l'État  consentirait  à  ses  nouveaux  concession- 
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naires  seraient  identiques  à  celles  qu'il  impose  déjà  pour  les  cours 
d'eau  classés  :  les  servitudes  onéreuses  qu'elles  édictent  décourage- 
raient les  industriels  sérieux,  les  chutes  ne  seraient  pas  demandées; 
d'où,  pour  la  houille  blanche,  une  torpeur  voisine  de  la  mort. 

Reste  alors  la  possibilité  de  l'exploitation  directe  par  l'État.  En  pré- 
sence de  cette  éventualité,  si  le  lecteur  veut  bien  se  reporter  aux  chiffres 
cités  plus  haut  et  qui  précisent  la  situation  actuelle  de  la  nouvelle 
industrie,  il  se  demandera  si,  suivant  une  expression  familière,  l'État 
aurait  les  reins  assez  solides  pour  assumer  la  lourde  charge  d'une 
exploitation.  Car,  en  somme,  les  rivières  non  classées  appartiennent 
à  quelqu'un  et,  à  moins  de  les  confisquer  purement  et  simplement,  il 
faudrait  les  acheter  et  les  payer  d'une  juste  et  préalable  indemnité.  De 
plus  les  riverainetés  n'intéressent  pas  seulement  l'industrie,  elles  inté- 
ressent aussi  l'agriculture.  Si  nous  admettons  cependant  que  l'État, 
n'en  tenant  aucun  compte,  ne  fasse  cas  pour  le  rachat  que  de  la  puis- 
sance des  cours  d'eau,  l'évaluation  la  plus  modérée  à  laquelle  on  puisse 
s'arrêter,  en  ne  comptant  que  la  valeur  du  cheval  non  installé,  monte 
à  500  millions  de  francs  environ.  En  ne  payant  pas  plus,  on  masquerait 
à  peine  une  véritable  spoliation. 

L'expérience  acquise  par  l'industrie  hydro-électrique  dans  ces 
dernières  années  semble  indiquer  que  si  le  prix  d'achat  du  cheval  au 
pied  d'une  chute  naturelle,  sans  aménagement  aucun,  est  1,  le  prix 
d'installation  d'un  cheval  compté  aux  bornes  de  sortie  de  l'usine,  est 
généralement  10.  A  ce  compte,  les  dépenses  que  l'État  devrait  faire 
pour  mettre  son  outillage  en  mesure  de  lui  servir  monteraient  à  5  mil- 
liards de  francs.  Il  faudrait  en  plus  tenir  compte  des  frais  d'établisse- 
ment d'un  réseau  complexe  de  câbles  et  y  ajouter  de  lourds  frais 
d'exploitation.  En  regard  quelles  recettes  l'État  pourrait-il  espérer? 
Pour  les  particuliers,  acheter  l'énergie  ou  le  droit  à  l'énergie  serait  tout 
un  ;  dans  l'espèce,  les  acheteurs  auraient  figure  de  concessionnaires  et 
il  ne  s'en  trouverait  pas.  L'énormité  des  charges  à  prévoir  ne  pouvant 
être  balancée  que  par  des  recettes  hypothétiques  est  prohibitive  de 
l'opération.  Le  plus  sage  pour  l'État  est  donc  d'y  renoncer  et  de  laisser 
l'industrie  libre  en  lui  assurant  la  sécurité.  Au  surplus  le  passé  répond 
de  l'avenir.  L'État  possède  déjà  nombre  de  cours  d'eau  navigables  et 
flottables.  Quelle  puissance  mécanique  leur  emprunle-t-il  ?  A  peine 
quelques  centaines  de  chevaux  dans  quelques  rares  poudreries. 

L'inhabileté  de  l'État  nous  semble  dès  lors  bien  prouvée  et  sa 
mainmise  sur  les  forces  hydrauliques  serait  une  mesure  néfaste.  Il 
n'y  aurait  plus  qu'un  barreur  de  chute  en  France,  l'Étal,  qui,  en  l'es- 
pèce, mal  outillé  pour  le  bien,  serait  mieux  armé  pour  le  mal. 

Partout  où  les  particuliers  seuls  suffiront  à  la  demande,  qu'ils 
aient  licence  de  s'installer  et  môme  que  les  pouvoirs  publics  les  pro- 
tègent. Qu'ils  s'unissent  entre  eux  là  où  les  efforts  d'un  seul  seraient 


LA  HOUILLE  BLANCHE  EN  FRANCE.  55 

impuissants  ^  Certaines  de  nos  lois  récentes  peuvent  rendre  à  cet 
égard  des  services  insoupçonnés.  La  loi  de  Juillet  1901  sur  les  Asso- 
ciations offre,  entre  autres,  un  instrument  excellent  aux  Sociétés  qui, 
n'ayant  pas  en  vue  un  proiît  mercantile  immédiat,  grouperont  les  inté- 
ressés à  une  même  solution  industrielle,  commerciale  et  administra- 
tive. Une  telle  marche,  proportionnant  constamment  et  automatique- 
ment les  efforts  aux  besoins,  présente  à  tous  le  maximum  de  sécurité. 
Ni  le  temps  ni  Targent  ne  seront  gaspillés. 

Véritable  compétence  de  l'État.  —  Le  seul  rôle  qui  puisse  raison- 
nablement incomber  à  TÉtat  en  ces  matières  est  d'assurer  l'ordre  et 
la  sécurité  en  maintenant  chacun  dans  son  droit,  sa  liberté.  Cette 
conception  est  parfaitement  d'accord  avec  les  principes  de  notre  droit 
moderne,  tandis  que  la  méthode  inverse  constituerait  une  véritable 
réaction,  un  retour  au  droit  féodal,  qui  attribuait  au  prince  la  pro- 
priété de  toutes  les  eaux. 

Il  est  encore  pour  l'État  une  autre  fonction  à  exercer  :  c'est  de 
persévérer  dans  la  sollicitude  avec  laquelle  il  reconstitue,  développe 
et  aménage,  par  ses  forestiers  d'une  part,  par  ses  agents  agricoles  de 
tout  rang  de  l'autre,  la  forêt,  le  pré  et  le  champ  français.  Là  encore 
la  manière  douce,  sagement  libérale  produira  de  meilleurs  effets  que 
la  coercition,en  intéressant  les  populations  à  l'exploitation  intelligente 
de  leur  domaine  végétal.  Depuis  que  Surell  et  Cézanne  ont  jeté  le  cri 
d*alarme,  que  de  progrès  ont  été  accomplis  dans  cette  voie  î  Ce  n'est 
pas  adresser  une  vaine  flatterie  à  nos  forestiers  que  de  leur  faire 
honneur  des  nombreux  résultats  avantageux  aux  bois  et  aux  prés, 
et  par  suite  aussi  aux  eaux  et  aux  populations,  qu'on  peut  constater 
en  parcourant  nos  Alpes.  Les  industriels  de  houille  blanche  du 
Dauphiné  et  de  la  Savoie  leur  doivent  des  eaux  toujours  plus  abon- 
dantes, plus  régulières  et  plus  limpides  —  trois  avantages  des 
plus  importants  pour  la  nouvelle  industrie. 

Si  les  autres  régions  de  notre  pays  veulent  développer  leurs  indus- 
tries hydro-électriques,  qu'elles  portent  leur  première  attention  sur 
les  forêts  et  les  prairies  de  leurs  montagnes,  et  que  l'État  les  dirige 
dans  ce  travail.  C'est  là  son  vrai  rôle. 

Commandant  A.  Audebrand, 

iDgéniour, 
Ancien  Elèvo  de  l'Ecolo  Polytechnique. 

1.  Dans  cet  ordre  d'idées,  signalons  la  très  ingénieuse,  très  équitable  et  très 
avantageuse  manière  dont  la  «  Société  de  Fure  et  Morge  »  a  fait  son  aménagement 
industriel  et  le  placement  de  son  énergie.  Le  fonctionnement  du  Syndicat  de  la 
Roize,  près  de  Voreppe,  est  aussi  un  autre  modèle  d'entente  intelligente  digne  de 
fixer  l'attention. 
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RÉGIME  PLUVIOMÉTRIQUE  DE  LA  VENDÉE 


(CaKTES,  Pl.  I  ET  II) 


La  région  désignée  sous  le  nom  de  Vendée  est  limitée  au  Nord  par 
la  Loire,  à  TEst  par  le  Thouet,  au  Sud  par  laSèvre  Niortaise. 

Les  données  qui  ont  servi  à  Tétude  de  son  régime  pluviométrique 
sont  emprunléesaux  Antialesdu  Bureau  Central  Météorologique,  qui  four- 
nissent les  résultats  des  observations  de  107  stations,  la  période  consi- 
dérée étant  limitée  à  vingt  années  (1879-1898)  *.  On  a  utilisé  les  relevés 
de  62  stations  seulement;  les  i5  autres  ont  été  rejetées,  soit  parce  que 
la  durée  des  observations  ne  dépassait  pas  cinq  années  consécutives^ 
soit  parce  que  les  séries  mensuelles  présentaient  des  lacunes  trop 
considérables  pour  qu'on  pût  calculer  les  moyennes. 

Sur  ces  62  stations,  52  ne  donnent  que  des  séries  incomplètes.  Pour 
ramener  toutes  les  observations  à  la  durée  uniforme  de  vingt  années, 
on  s*est  servi  de  la  méthode  d'interpolation  indiquée  par  M'  Angot. 
Toutefois,  lorsque  les  observatoires  sont  assez  rapprochés  les  uns  des 
autres,  ainsi  qu'il  arrive  le  plus  souvent  dans  la  région,  on  a  pris  pour 
base  de  calcul  une  seule  station  à  série  complète,  au  lieu  d'en  prendre 
3  ou  4  comme  on  y  est  obligé  lorsque  les  pluviomètres  sont  très  éloi- 
gnés 2.  Les  moyennes,  une  fois  établies,  n'ont  subi  aucune  altération. 

Les  pluviomètres  sont  assez  inégalement  répartis  en  Vendée.  Le 
Bocage  tout  entier  et  le  Marais  du  Nord  n'ont  qu'un  nombre  tout  à  fait 
insuffisant  de  stations.  La  Vendée  angevine  ne  possède  qu'un  seul 
observatoire  donnant  des  séries  complètes  pour  la  période  considérée  : 
les  Gardes.  Seuls  le  bassin  supérieur  de  la  Sèvre  Niortaise  et  celui  de 
l'Aulise  sont  pourvus  d'une  façon  suffisante. 

Les  moyennes  mensuelles  des  62  stations  utilisées  seront  publiées 
intégralement  dans  les  Travaux  du  Laboratoire  de  Géographie  de  V Uni- 
versité de  Rennes,  On  ne  donnera  ici,  pour  ne  pas  multiplier  les  chiffres,, 
que  les  moyennes  d'un  certain  nombre  de  stations  typiques  ^ 

Les  moyennes  mensuelles  ne  peuvent  être  employées  telles  qu'elles 
sont  fournies  par  le  tableau.  La  première  raison  est  l'inégale  durée 

1.  Annales  du  Bureau  Central  Météorologique,  de  1879  à  1898,  tome  III,  Pluies, 
en  France. 

2.  A.  Angot,  Régime  des  pluies  de  la  péninsule  ibérique  [Annales  du  Bureau 
Central  Météorologique,  1S93,  t.  l,  Mémoires,  p.  B  161-163). 

3.  Los  noms  des  stations,  avec  la  hauteur  annuelle  moyenne  des  pluies  pour 
chacune  d'elles,  sont  inscrits  sur  la  Pl.  I. 
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HOTBIiMBS  MBKSUELLIS  ET  ANNUELLES  DE  PLUIE 
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des  mois  qui  rond  imiiossiblc  la  comparaison  entro  des  moyennes 
lellos  que  colles  de  janvier  et  de  février.  Puis  il  faut  lenir  compte  de  la 
]>luviosilé  annuelle,  qui  complique  l'élude  des  rt'gimes.  Il  est  donc 
avanlageux  de  substituer  aux  moyennes  brutes  des  nombres  qui  don- 
neraient la  pluviosité  relative  des  douze  mois  de  l'année  ramenée  à 
une  durée  uniforme.  Ces  nombres  sont  les  coeflicients  pluviomé- 
triques  dont  le  mode  de  calcul  a  été  indiqué  par  M'  Angol.  On  les 
donnera  ici  pour  les  quatre  mois  de  janvier,  avril,  juillet,  octobre. 
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On  a  encore  demandé  aux  A  nnales  du  Bureau  Centrât  Mêlèoivtogiijue 
des  renseignements  sur  le  nombre  des  jours  de  pluie.  Mais  sur  ce 
point  les  données  sont  fort  insuffisanles.  Pour  ii  stations  dont  les 
observations  s'étendent  sur  des  périodes  de  11  à  16  années,  les  nombres 
exlrêines  sont  'Jtî  jours  à  Saint-Giiles-sur-Vie  et  lïfi  au\  Gardes.  La 
moyenne,  pour  l'ensemble  de  la  Vendée,  est  de  130  jours  par  an. 
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Topognraphie  de  la  Vendée  et  régime  des  vents.  --  Le  centre  de  la 
région  est  occupé  par  un  bombement  granitique  SE-NW  qui  dresse 
sur  un  socle  de  180  m.  des  collines  culminant  à  !284  m.  à  Saint- 
Michel-Mont-Mercure  ;  tout  à  fait  au  Sud  il  prend  une  direction  E-W 
et  reçoit  normalement  les  vents  du  Sud.  Derrière  les  collines,  la 
Sèvre  Nantaise  coule  dans  un  fossé  profond  de  80  à  100  m. 
De  Tautre  côté  de  la  Sèvre,  les  hauteurs  tourmentées  de  la  Gâtine 
diminuent  graduellement  d'altitude  vers  le  N  et  vers  TE  jusqu'au 
Thouet.  Au  Nord  des  collines  vendéennes,  les  Manges  descendent  dou- 
cement vers  la  Loire  en  conservant  dans  l'ensemble  une  exposition 
NNE;  une  sorte  de  cuvette,  où  se  réunissent  les  affluents  de  l'Argen- 
ton,les  sépare  delà  Gâtine  deBressuire.  Au  couloir  delà  Sèvre  on  peut 
faire  commencer  le  Bocage,  dont  l'orientation  est  alors  N W  ;  sa  partie 
occidentale  constitue  une  bande  très  homogène  comprise  entre  iO 
et  80  m.  et  dont  l'exposition  est  W  et  SW.  Enfln,  grâce  à  la  dépression 
de  Chantonnay,  le  Bocage  reçoit  dans  sa  partie  méridionale  les  vents 
du  S.  Au  haut  pays  schisteux  s'adossent  les  assises  marneuses  et  cal- 
caires de  la  Plaine,  la  dénivellation  atteignant  presque  120  m.  ;  l'éperon 
schisteux  de  Fontenay  sépare  le  pays  plat  en  deux  parties,  dont  l'une, 
la  Plaine  de  Niort,  est  un  plateau  de  120  m.,  alors  que  l'autre,  la  Plaine 
de  Luçon,  ne  dépasse  pas  30  m.  ;  l'ensemble  est  orienté  àl'W.En  somme 
le  trait  caractéristique  de  la  région  c'est  la  direction  SE-NW  des  hau- 
teurs. De  part  et  d'autre  l'exposition  est  ENE  et  WSW;  à  l'extrémité 
Nord  elle  estNW.  L'exposition  du  Choletais  au  S  est  un  accident  local. 
En  ce  qui  concerne  le  Marais  du  Sud,  notons  la  pénétration  intime 
des  terres  et  des  eaux,  qui  doit  jouer  un  grand  rôle  dans  l'établisse- 
ment du  régime  des  pluies. 

On  donne  ici,  d'après  les  nombres  fournis  par  les  Annales  du 
Bureau  Central  Météorologique ,  les  moyennes  saisonnières  pour  les 
composantes  principales  aux  stations  de  Nantes,  Angers  et  Roche- 
bonne  (feu-flottant  par  ^«>40'  long.  W  et  46*>3'  lat.  N). 
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Les  vents  les  plus  fréquents  dans  l'ensemble  sont  les  vents  de  W, 
de  NW  et  de  SW  ;  ce  sont  des  vents  d'été  surtout.  Quant  aux  vents 
de  NE,  particulièrement  fréquents  aussi,  ce  sont  des  vents  d'hiver. 
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L'examen  des  courbes  anémométriques  montre  que  l'importance  des 
composantes  S  et  SW  est  plus  grande  à  Parthenay  et  Angers  qu'à 
l'Ouest  de  la  région. 


Carte  annuelle  (PI.  I).  —  La  fréquence  des  vents  de  SW  assure  à  la 
région  une  pluviosité  moyenne.  Presque  partout  il  tombe  plus  de 
650  mm.  d'eau.  L'influence  qui  se  manifeste  le  plus  nettement  sur  la 
carte  annuelle  est  celle  de  l'altitude.  Les  courbes  pluviométriques 
coïncident  presque  partout  avec  les  lignes  de  relief.  La  région  la  mieux 
arrosée  est  le  bombement  granitique  du  centre,  exposé  au  SW  et  au 
S  ;  la  chute  d'eau  est  surtout  forte  pour  La  Châtaigneraie  et  pour 
Puy-de-Serre  ;  à  cet  endroit  les  collines  s'élèvent  brusquement  au-des- 
sus de  la  plaine.  Une  large  bande  où  la  pluie  dépasse  700  mm.  s'étale 
au  NW  de  cette  zone;  elle  comprend  toute  la  partie  du  Bocage  exposée 
aux  vents  d'W,  de  SW  et  de  NW. 

A  l'Est  de  cette  région  très  arrosée,  les  pentes  de  la  Gâtine  reçoi- 
vent une  faible  quantité  d'eau.  La  détente  à  la  montée  exprime  toute 
l'humidité  de  l'air  désormais  trop  sec  pour  fournir  beaucoup  de  pluie. 
Alors  que  Moncoutant  reçoit  871  mm.,  Bressuire,  à  peu  de  distance, 
n'en  reçoit  que  679,  et  pourtant  l'altitude  n'est  guère  différente. 

Au  Nord,  la  précipitation  sur  les  Manges  est  plus  forte  que  sur  la 
Gâtine,  moins  forte  cependant  que  sur  le  Bocage,  bien  que  le  reliet 
soit  très  appréciable.  Il  faut  voir  dans  cette  différence  la  conséquence 
de  Texposition  aux  vents  secs.  Signalons  deux  minces  bandes  de  plus 
de  700  mm.  parallèles  à  la  Loire.  Les  vents  d'W,NW  et  SW  sont  cana- 
lisés par  la  coupure  du  fleuve  (à  Angers  la  fréquence  de  ces  vents  est 
de  54,6  p.  100),  et  leur  humidité  se  dépose  sur  les  flancs  de  la  vallée, 
là  où  la  pente  est  assez  notable  pour  provoquer  la  précipitation. 

De  môme,  les  vents  d'W  et  SW  s'engouffrent  dans  le  bassin  de  la 
Sèvre  Niortaise.  La  chute  d'eau  est  supérieure  â  750  mm.,  mais  les 
courbes  de  800,  850  et  môme  900  mm.  se  serrent  sur  les  deux  flancs, 
plus  pressées  au  Sud  qu'au  Nord,  à  cause  de  la  descente  plus  brusque 
des  plateaux  calcaires.  Une  zone  étroite  de  800  mm.  traduit  l'influence 
du  relief  assez  important  d'entre  Sèvre  et  Autise. 

La  côte  est  généralement  peu  arrosée,  sauf  la  partie  rocheuse  qui 
va  de  Saint-Gilles-sur-Vie  aux  Sables-d'Olonne.  La  courbe  de  650  mm. 
recule  à  l'intérieur  et  coïncide  avec  la  ligne  d'altitude  de  40  m.  La 
pluviosité  du  Marais  du  Nord  semble  très  faible,  la  région  est  enve- 
loppée par  la  courbe  de  650  mm.  Le  Marais  du  Sud  est  un  peu  plus 
arrosé  dans  l'ensemble. 

L'étude  de  la  carte  annuelle  ayant  montré  partout  l'influence  du 
relief  et  de  l'exposition,  on  a  été  conduit  à  dégager  d'une  façon  plus 
précise  le  rôle  de  ces  deux  facteurs.  Pour  cela,  on  a  calculé  la  chute 
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de  pluie  moyenne  pour  chaque  altitude  do  40  en  iO  m.,  puis  pour 
les  expositions  principales. 

La  courbe  du  versant  Ouest  est  très  instructive.  L'augmentation 
de  la  pluviosité,  d'abord  considérable,  se  ralentit.  Puis,  après  une 
légère  diminution  de  160  à  200  m.,  il  y  a  une  brusque  remontée.  Or, 
nous  savons  que  de  10  à  40  m.  la  pente  est  généralement  très  rapide, 
que  de  40  m.  à  la  base  des  collines  de  Vendée  le  terrain  affecte  la  forme 
d'un  plateau  doucement  incliné]  vers  TW,  qu'enfin  les  collines  se 
dressent  brusquement  au-dessus  du  socle  de  140  à  160  m.  L'augmen- 
tation de  la  pluviosité  apparaît  alors  en  liaison  étroite  non  seulement 
avec  l'altitude  mais  avec  la  pente.  On  le  verra  mieux  encore  dans 
le  bassin  de  la  Sèvre  Nantaise.  La  Sèvre  est  un  cours  d'eau  au  profil 
régulier,  et  les  versants  de  la  vallée  principale,  ainsi  que  ceux  des 
affluents,  sont  très  adoucis.  Aussi  l'augmentation  de  la  pluviosité 
n'est-elle  un  peu  forte  que  dans  les  parties  périphériques  du  bassin  où 
sont  situées  les  altitudes  notables. 
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L'influence  de  l'exposition  sur  la  pluviosité  est  encore  mise  en 
évidence  par  la  comparaison  du  versant  E  et  du  versant  W.  Bien  que 
la  pente  sur  le  versant  E  soit  beaucoup  plus  faible  que  sur  le  ver- 
sant W,  les  variations  de  la  pluviosité  avec  l'altitude  y  sont  bien  plus 
brusques,  ce  qui  s'explique  par  le  fait  que  les  vents  d'W  et  de  SW  ont 
déposé  toute  leur  eau  à  la  montée. 

Nous  devons  enfin  signaler  une  particularité  du  bassin  de  la  Sèvre. 
Les  courbes  de  650  et  de  700  mm.,  au  lieu  de  couper  franchement  la 
rivière  ou  de  la  suivre  parallèlement,  la  coupent  à  deux  reprises, 
dessinant  ainsi  à  TE  de  la  rivière  une  sorte  de  promontoire  entre 
Vertou  et  Clisson.  Cette  anomalie  s'explique  lorsqu'on  consulte  la  carte 
topographique.  On  voit  que  la  Sèvre  abandonne,  en  aval  de  Clisson,  la 
vallée  relativement  large  qu'elle  suivait  pour  se  frayer  un  passage  à 
travers  un  éperon  élevé.  Ainsi  le  relief  influe  jusque  dans  ses  moin- 
dres détails  sur  la  répartition  géographique  des  pluies. 

Cartes  mensuelleB  (PI.  II).  Janvier.  —  Janvier  marque  la  fin  du 
régime  d'automne.  La  prédominance  des  vents  de  NE  caractérise  ce 
mois;  aussi  la  pluviosité  est-elle  inférieure  à  la  moyenne.  Elle  est 
faible  surtout  à  TE,  sur  les  régions  soustraites  à  l'influence  des  vents 
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d'W  et  où  les  vents  de  NW  sont  minima  en  ce  mois  :  ainsi  la  vallée 
de  la  Sèvre  Nantaise  présente  un  minimum.  Comme  le  système  de 
vents  de  SW  qui  caractérise  Tautomne  subsiste  encore  ù  Rochebonne, 
à  Nantes,  à  La  Roche,  la  bordure  du  Bocage  approche  de  la  moyenne, 
il  en  est  de  même  pour  le  versant  Nord  des  Mauges  qui  profite  des 
vents  de  SW  canalisés  par  la  Loire. 

Février.  —  Le  régime  d*automne  est  délinivement  disparu.  Les 
vents  d*W  et  SW  sont  plus  fréquents  dans  toute  la  partie  orientale  de 
la  Vendée,  aussi  la  pluviosité  se  relève-t-elle  sur  la  Gâtine. 

Mars.  —  Les  régions  de  plus  forte  pluviosité  passent  de  plus  en 
plus  à  TE.  Même  le  bassin  de  la  Sèvre  Nantaise  est  plus  arrosé  à 
cause  de  l'augmentation  des  vents  de  NW. 

Avril.  —  La  proportion  des  vents  de  S,  SW,  WNW,  reste  la  même 
que  les  mois  précédents.  D'autre  part,  la  pluviosité  générale  augmente. 
La  distribution  qui  s'est  établie  en  mars  doit  donc  être  plus  caracté- 
risée en  avril.  La  direction  des  courbes  est  normale  aux  vents  de  SW  et 
parallèle  à  la  cote;  seulement  la  courbe  de  100  remplace  celle  de  90. 
La  direction  des  courbes  sera  la  même  en  octobre,  avec  cette  diffé- 
rence que  les  régions  de  forte  pluviosité  avoisineront  la  cote;  en 
avril,  la  terre  s'échauffant,  les  vents  peuvent  porter  plus  loin  leur 
humidité  ;  en  automne,  c'est  le  contraire. 

Mai.  —  La  diminution  des  vents  de  SW,  sur  toute  la  région,  est 
à  noter  :  elle  a  pour  conséquence  l'altération  du  régime  d'avril.  Le 
parallélisme  des  courbes  et  de  la  côte  disparaît. 

Juin.  —  Dans  l'ensemble  de  la  région,  le  mois  de  juin  marque  le 
second  maximum  de  printemps.  Mais  la  distribution  est  bien  diffé- 
rente de  celle  d'avril.  Cela  tient  à  ce  que  le  système  WNW  se  subs- 
titue au  système  WSW.  Toute  la  partie  méridionale  du  Bocage,  qui 
est  exposée  plutôt  au  S,  est  peu  arrosée.  Les  maxima  de  pluviosité 
relative  se  rencontrent,  cette  fois,  dans  la  région  exposée  au  NW 
ou  à  l'W,  c'est-à-dire  dans  les  Mauges  et  le  long  du  couloir  de  la 
Loire.  Le  Marais  du  Sud  et  le  bassin  supérieur  de  la  Sèvre  Nior- 
taise  reçoivent  aussi  beaucoup  d'eau  parce  qu'ils  sont  largement 
ouverts  aux  vents  régnants.  Peut-être  aussi  faut-il  tenir  compte,  pour 
cette  dernière  région,  des  orages  de  printemps. 

Juillet.  —  La  pluviosité  générale  diminue  à  cause  de  l'accrois- 
sement de  température  des  terres.  L'augmentation  de  la  fréquence  des 
vents  de  SW  qui  se  relèvent  après  le  minimum  de  juin  provoque  la 
déformation  des  courbes  de  juin. 

Août.  —  Ce  mois  est  le  plus  sec  de  l'année,  et  de  beaucoup.  La 
décroissance  des  vents  d'WNW  n'est  pas  encore  assez  considérable 
pour  causer  une  distribution  sensiblement  difïérente  de  celle  de  juin. 
Cependant  l'augmentation  des  vents  de  SW  dans  le  bassin  supérieur 
de  la  Sèvre  Niortaise  maintient  la  pluviosité  à  cet  endroit. 
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Septembre.  —  Malgré  le  relèvement  de  la  pluviosité,  la  distribu- 
tion reste  sensiblement  la  môme.  Le  trait  caractéristique  de  ce  mois 
est  le  maximum  relatif  du  SE  de  la  région  ;  il  s'explique  très  bien  par 
la  fréquence  des  vents  de  S  à  Parthenay. 

Octobre.  —  En  octobre,  la  pluviosité  est  maximum  pour  l'ensemble 
de  la  région.  La  distribution  est  très  nette  :  c'est  que  le  sys- 
tème SSW  s'est  substitué  déûnitivement  au  système  WNW.  La 
conséquence  de  ce  fait  est  l'orientation  normale  des  courbes  d'égale 
pluviosité  aux  vents  de  SW  et  de  S  dans  la  partie  méridionale  de  la 
région.  Les  maxima  sont  sur  la  côte,  les  minima  dans  les  Manges, 
et  la  pluviosité  diminue  à  mesure  qu'on  s*éloigne  de  la  mer,  ainsi  que 
nous  le  faisions  prévoir  en  avril. 

Novembre.  —  Ce  mois  présente  les  mômes  caractères  qu'octobre, 
avec  cette  légère  différence  que  la  fréquence  plus  grande  des  vents 
de  S  tend  à  orienter  les  courbes  normalement  à  ces  vents.  Il  faudrait 
rapprocher  cette  carte  de  celle  de  juin. 

Décembre.  —  Les  vents  de  SW  sont  moins  fréquents ,  les  vents 
de  Net  de  NE  augmentent;  aussi  la  pluviosité  diminue.  Les  maxima 
s'éloignent  un  peu  des  côtes  et  sont  d'ailleurs  mal  caractérisés.  C'est 
la  transition  commencée  en  novembre  qui  continue,  elle  va  se  prolon- 
ger en  janvier  et  en  février  jusqu'à  ce  que,  le  système  des  vents  de  SW 
s'étant  reconstitué,  on  arrive  au  régime  d'avril. 

La  chute  d'eau  moyenne  de  la  région  est  de  743  mm.  La  Vendée 
est  donc  assez  peu  arrosée.  D'autre  part  le  nombre  moyen  des  jours  de 
pluie  est  de  130,  inférieur  par  conséquent  de  50  au  nombre  de  jours 
pluvieux  de  Brest.  Le  climat  est  par  suite  plus  continental  qu'on  ne 
serait  porté  à  le  supposer,  en  tout  cas  assez  diflérent  du  climat  armo- 
ricain. L'étude  du  régime  n'infirme  pas  d'ailleurs  cette  conclusion.  Le 
maximum  principal  est  en  octobre,  et  la  saison  pluvieuse  s'étend  sur 
novembre  et  décembre.  Un  maximum  secondaire  oscille  au  printemps 
entre  avril  et  juin.  Août  est  partout  le  mois  le  plus  sec.  Un  autre 
minimum  se  place  soit  en  janvier  soit  en  mars.  Il  y  a  une  assez  grande 
difficulté  à  classer  ce  régime.  C'est  avec  celui  de  Paris  qu'il  présente 
le  moins  de  différences.  C'est  un  régime  de  transition^. 

Il  reste  à  caractériser  plus  nettement  les  différentes  parties  de  la 
région.  En  comparant  les  courbes  des  vents  de  La  Roche-sur- Yon 
et  de  Parthenay  aux  courbes  pluviométriques  de  ces  deux  stations, 
on  verrait  que  seul  le  système  de  vents  de  S W  et  de  S  permet  l'explica- 
tion du  régime  des  pluies.  Dans  les  deux  cas  la  courbe  des  vents  d'W 
et  de  NW  ne  donne  aucune  indication.  D'autre  part,  on  peut  rappro- 

1.  Voir  :  A.  Anoot,  Études  citées  plus  haut,  et  Traité  élémentaire  de  météo- 
rologie, Livre  II,  ch.  m,  Régimes  d'Angra  (Açores),  Brest  et  Paris. 
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cher  la  courbe  des  vents  de  NW  à  Angers  et  à  Nantes  de  la  courbe  de  la 
pluviosité  de  la  station  des  Gardes;  il  apparaît  alors  que  les  différentes 
parties  de  la  Vendée  sont  définies  par  leur  orientation,  soit  aux 
vents  de  SW  et  de  S,  soit  aux  vents  de  NW. 

En  comparant  les  écarts  entre  les  coefficients  extrêmes  d'août  et 
d'octobre,  on  verra  enfin  que  toute  la  région  située  au  NE  des  collines 
de  Vendée,  qui  profite  seule  des  vents  de  NW  et  qui  d'ailleurs  a  un 
régime  de  vents  de  S  et  de  SW  plus  régulier,  présente  une  différence 
moins  grande  entre  l'été  et  l'automne  que  la  région  SW,  où  le  régime 
des  vents  est  moins  régulier. 

On  distinguera  alors  : 

1*^  La  Vendée  angevine  et  la  région  de  Bressuire,  caractérisées  par 
la  régularité  du  régime.  L'écart  entre  les  mois  d'août  et  d'octobre  est 
très  faible,  ce  qui  tient  évidemment  à  la  fréquence  des  vents  de  S  en 
août  et  surtout  à  ce  que,  en  octobre,  les  vents  de  SW  ont  déposé  leur 
eau  sur  les  hauteurs  vendéennes  avant  d'arriver  sur  cette  région.  Les 
pluies  de  printemps  sont  supérieures  à  la  moyenne  avec  leur  maxi- 
mum en  avril.  Ce  qui  explique  surtout  l'importance  de  ce  maximum 
de  printemps  par  rapport  au  minimum  d'hiver  (janvier,  février,  mars), 
c'est  l'exposition  du  Nord  de  la  région  aux  vents  de  NW.  Cette  région 
est  sèche,  étant  située  derrière  une  ligne  de  collines. 

2**  Le  Bocage,  exposé  aux  vents  d'W  et  de  SW.  Or,  les  vents  de  SW 
sont  très  pluvieux  dans  cette  région  en  octobre  et,  bien  qu'ils  soient 
fréquents  en  août,  l'altitude  n'est  pas  suffisante  jusqu'au  pied  des 
collines  pour  exprimer  leur  humidité.  D'où  il  résulte  que  l'écart  est 
maximum  entre  août  et  octobre.  D'autre  part,  le  minimum  d'hiver 
n'affecte  qu'un  mois  (mars),  et  sur  la  côte  janvier  est  plus  pluvieux 
qu'a\Til.  Donc  la  région  est  caractérisée  par  la  disparition  du  maxi- 
mum de  printemps  et  par  l'écart  entre  août  et  octobre.  Située  devant 
une  ligne  de  collines,  elle  est  plus  fortement  arrosée  que  la  précédente. 

Il  faudrait  sans  doute  mettre  à  part  aussi  la  haute  Sèvre  Niortaise, 
qui  doit  à  son  régime  de  vents  de  S  son  minimum  de  pluies  en  janvier 
et  la  faiblesse  de  l'écart  entre  août  et  octobre. 

Cela  fait  deux  zones  assez  nettement  différenciées  par  l'existence 
ou  la  non-existence  d'un  maximum  secondaire  et  par  l'importance  du 
maximum  principal.  Nous  avons  vu  que  ces  faits  sont  en  relation 
étroite,  soit  avec  la  fréquence  des  vents  de  NW  et  de  SW,  soit  avec  la 
différence  de  pluviosité  des  vents  de  SW  selon  la  saison  et  selon  l'éloi- 
gnement  de  la  mer.  Ainsi  la  ligne  des  collines,  qui  n'agit  par  son  alti- 
tude que  sur  la  quantité  absolue  de  pluie,  influe  néanmoins  sur  le 
régime  par  les  différentes  expositions  qu'elle  détermine. 

Maximilien  Sorre, 

Professeur  d'écolo  oormale. 
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d'après  un  ouvrage  récent 


L'étude  géologique  du  territoire  de  la  Monarchie  austro-hongroise, 
abordée  longtemps  après  celle  des  régions  moins  complexes  du  Nord- 
Ouest  de  l'Europe,  est  demeurée  dans  ces  dernières  années,  en  appa- 
rence du  moins,  presque  stationnaire.  Au  point  de  vue  cartographi- 
que, notamment,  depuis  l'achèvement,  en  1872,  de  la  remarquable 
carte  en  douze  feuilles,  à  laquelle  le  nom  de  Franz  von  Hauer  reste 
attaché,  et  alors  que  la  plupart  des  nations  voisines  poussaient  acti- 
vement la  publication  de  levés  détaillés,  il  semblait  que  la  «  Geolo- 
gische  Reichsanstalt  »  eût  perdu  de  vue  la  tâche  qui  constitue  sa  prin- 
cipale raison  d'être.  Sans  doute,  les  monographies  descriptives  et  les 
comptes  rendus  d'explorations  s'accumulaient,  d'année  en  année, 
dans  le  Jahrbuch  et  les  Verhandlungen  de  cet  Institut;  mais  les  tracés 
graphiques  résultant  de  tous  ces  efforts  venaient  s'enterrer  à  Vienne, 
dans  des  cartons  d'où  le  public  ne  les  voyait  plus  sortir.  Par  un  con- 
traste frappant,  c'est  dans  la  capitale  autrichienne  que,  précisément  à 
la  môme  époque,  le  plus  illustre  des  géologues  de  notre  temps  renou- 
velait les  conceptions  qui  servent  de  base  à  la  géologie  tectonique. 
Vienne,  remarquons-le  en  passant,  était  la  ville  prédestinée  en  quelque 
sorte  à  jouer  ce  rôle  dans  l'histoire  de  la  Science,  par  sa  situation  à  la 
limite  entre  les  deux  moitiés  de  l'Europe  —  la  zone  des  massifs  anciens 
et  la  zone  des  chaînes  tertiaires  — ,  au  point  précis  où  la  muraille  des 
Alpes  et  des  Karpates  s'interrompt  pour  faire  communiquer,  le  long 
du  Danube,  les  contrées  occidentales  avec  les  plaines  qui  se  déroulent 
plus  à  rOrient. 

Hâtons-nous  de  le  dire,  ce  fâcheux  état  de  choses  est  en  train  de 
disparaître  :  l'année  1898  a  vu  mettre  en  vente  la  première  livraison  de 
la  Geologische  Karte  der  im  Reichsrathe  vertretenen  Kônigreichn  und 
Lànder  der  Oesterreichisch-ungarischen  Monarchie, h  l'échelle  de  1 :  75  000  ; 
à  l'heure  actuelle, une  vingtaine  de  feuilles  sont  déjà  publiées;  leur 
exécution  technique  ne  le  cède  en  rien  à  celle  des  cartes  que  font 
paraître  les  services  officiels  des  autres  pays,  et  quelques-unes 
peuvent  même  passer,  à  cet  égard,  pour  des  modèles*. 

1.  Voir  les  feuilles  Eisenkappel  et  Prassberg^  par  F.  Teller;  Sillian  et  Ober- 
drauburg,  par  G.  Geter  ;  Clés,  Trient  et  Rovereto,  par  M.  Vacbk  et  W.  Hammer.  La 
publication  de  la  carte  régulière  a  été  précédée,  à  titre  d'essai,  par  l'impression, 
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Or,  s'il  est  vrai  qu'une  carte  géologique  à  grande  échelle  constietu 
le  point  de  départ  nécessaire  de  toute  spéculation  ayant  la  structure  ou 
l'histoire  du  sol  d'une  contrée  pour  objet,  il  n'est  pas  moins  évident 
quand  il  s'agit  d'un  grand  État,  qu'à  vouloir  attendre  le  complet  achè- 
vement d'une  entreprise  aussi  considérable,  on  risquerait  fort  de  ne 
jamais  se  mettre  à  l'œuvre.  Pour  l'Autriche,  le  moment  semble  venu, 
au  contraire,  d'inventorier  toutes  les  richesses  accumulées  dans  ce 
domaine  par  plusieurs  générations  d'observateurs,  de  faire  le  départ 
des  résultats  acquis  et  des  hypothèses  douteuses,  de  montrer  enfin 
sous  quelle  forme  se  posent,  après  un  siècle  de  labeur  incessant,  les 
problèmes  dont  l'avenir  devra  poursuivre  la  solution.  Ainsi  en  ont 
jugé  les  savants  auteurs  de  l'ouvrage  qui  vient  de  paraître  sous  ce 
titre  :  Bau  und  Bild  Ôsterreichs  *,  et  dont  nous  voudrions  faire  ressortir 
ci  le  vif  intérêt. 

I 

L'unité,  en  tectonique  comme  en  politique,  n'est  assurément  pas 
le  trait  qui  caractérise  la  physionomie  de  TAutriche-Hongrie.  A  voir 
les  choses  en  grand,  et  si  l'on  tient  compte  du  relief  du  sol,  aussi  bien 
que  de  sa  constitution  intime,  on  y  peut  distinguer  quatre  éléments 
principaux  :  i**  au  NW,  la  Bohême  et  les  croupes  plus  ou  moins  accu- 
sées qui  l'encadrent;  2<*  à  l'W  et  au  S,  les  Alpes  et  le  faisceau  des 
chaînes  qui  les  prolongent  en  bordure  de  la  Mer  Adriatique;  3**  au  N 
et  à  l'E,  l'arc  demi-circulaire  des  Karpates;  4°  enfin,  séparant  ou 
entourant  ces  régions  saillantes,  des  plaines,  subordonnées  presque 
toutes  au  Danube,  et  dont  celles  qui  occupent  la  cuvette  centrale  de 
la  Hongrie  sont  les  plus  significatives. 

Chacune  de  ces  divisions  a  eu  son  histoire  propre,  et  les  terrains 
qui  s'y  montrent  au  jour  affectent  un  développement  distinct.  Aussi 
a-t-il  paru  que,  tout  en  s'inspirant  d'une  même  méthode,  il  con- 
venait de  présenter  cette  synthèse  en  respectant  Tindividualilé  de  ces 
grandes  régions  naturelles,  dont  chacune  a  été  traitée  par  un  auteur 
différent  :  M'  Franz  E.  Suess,  qui  continue  si  dignement  la  tradition 
paternelle,  s'est  chargé  du  massif  bohème;  M'C.  Diener,  dont  l'acti- 

sur  le  même  fond  topographique,  de  quelques  feuilles  représentant  des  territoires 
d'un  intérêt  particulier  :  environs  de  Vienne,  par  D.  Stur  (6  f.,  1891)  ;  Alpes  Car- 
niques  et  Juliennes,  par  F.  Teller  (4  f.,  1893).  Dès  1879  avait  paru,  dans  les  mêmes 
conditions,  la  Geologische  Uebersichtskarte  des  Tirolisch-VenetianischenHochlandeSy 
due  à  Eoai.  Mojsisoyics  von  Mojsvar. 

1.  Bau  und  BUd  Ôsterreichs,  von  Carl  Dieneh,  Rudolf  Hoernes,  Franz  E.  Suess  und 
Victor  Uhlig,  mit  einem  Vorworte  von  Eduard  Suess.  Wien,  F.  Tempsky  ;  Leip- 
zig, G.  Freytag,  1903.  In-8,  xxiv  +  1110  p.,  250  fig.  (phot.  et  coupes),  4  pi.  phot., 
5  pi.  cartes  et  coupes  en  noir  et  3  pi.  cartes  en  couleur,  65  M.  Les  quatre  monogra- 
phies dont  se  compose  cet  ouvrage  portent  une  double  pagination  et  se  vendent 
aussi  sépcirément  —  L'absence  d'index  alphabétique,  dans  un  ouvrage  aussi  volu- 
mineux, est  parUculièrement  regrettable. 
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vite,  depuis  près  de  vingt  ans,s*est  portée  sur  des  parties  du  globe  très 
diverses  et  qui  donnait,  en  1891,  son  précieux  volume  :  Der  Gebirgs- 
hau  dér  Westalpen,  a  pris  les  Alpes  Orientales  avec  le  Karst;  M'  V. 
Uhlig  est  venu  décrire  les  Karpates  —  et  qui  aurait  pu  le  faire  avec 
plus  de  compétence  que  l'auteur  de  ces  monographies,  si  justement 
admirées,  des  Klippen  et  de  la  Haute  Tatra?  Quant  aux  plaines  autri- 
chiennes, où  le  point  de  vue  descriptif  a  dû  faire  place  au  point  de  vue 
stratigraphique,  elles  ont  trouvé  en  M'  R.  Hoernes  un  historien  aussi 
judicieux  qu'érudit.  En  guise  de  préface,  M*^  Ed.  Suess  a  retracé,  dans 
le  langage  attachant  et  élevé  dont  il  a  le  secret,  l'histoire  des  études 
dont  la  géologie  de  TAutriche  a  fourni  la  matière  jusqu'au  milieu  du 
XIX®  siècle,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'époque  où  furent  fondés  l'Académie 
des  Sciences  de  Vienne  (1847)  et  l'Institut  géologique  Impérial  et 
Royal  (1849),  les  deux  grands  foyers  de  recherches  de  la  période 
contemporaine. 

Avant  d'aller  plus  loin,  on  nous  permettra  d'exprimer  un  double 
regret  :  d'une  part,  c'est  que  des  deux  termes  que  comporte  le  titre  de 
l'ouvrage  [Bau  und  Bild),  le  premier  seul  ait  été  traité  d'une  manière 
méthodique  et  avec  les  développements  convenables*.  Grâce  aux 
savants  viennois,  nous  possédons  désormais  une  tectonique  de 
l'Autriche,  mais  nous  n'en  possédons  pas  encore  de  morphologie*. 
D'autre  part,  dans  ces  pages  si  nourries  de  faits,  la  tyrannie  des 
frontières  politiques,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  absolue,  se  fait  trop  sou- 
vent sentir,  au  détriment  d'une  saine  conception  des  ensembles  géo- 
graphiques. Car,  que  l'on  ne  s'y  méprenne  pas,  c'est  à  l'Autriche  seule, 
et  non  à  TAutriche-Hongrie,  que  sont,  en  principe,  consacrées  ces  onze 
cents  pages  :  nous  n'avons  ainsi  qu'une  moitié  des  Karpates,  sans 
parler  de  la  région  roumaine  ;  la  Croatie  et  la  Slavonie,  la  Bosnie  et 
l'Herzégovine,  les  deux  tiers  de  la  Hongrie  restent  en  dehors  du  cadre. 
Sans  insister  outre  mesure  sur  cette  critique  ^,  remercions  les  auteurs 

1.  M' DiENER,  parlant  du  relief  et  du  paysage,  écrit  textuellement  :  «  dièses  Moment 
soll  nur  eine  gewissermassen  dekorative  Verwendung  finden  »  (p.  331),  et  il  ajoute 
en  note  qu'on  ne  doit  pas  chercher  dans  son  travail  un  pendant  aux  livres  deGEiKiE 
ou  de  LuBBOCK. 

2.  Le  grand  ouvrage,  en  cours  de  publication,  de  MM"  Pbnck  et  Brïjckker  :  Die 
Alpen  im  Eiszeilalter,  ne  supplée  pas  entièrement  à  cette  lacune  :  il  n'y  est  question, 
en  effet,  que  des  dernières  phases  de  l'évolution  topographique  du  sol  autrichien, 
et  dans  une  partie  seulement  du  territoire  de  l'Empire. 

3.  On  pourrait  l'adresser  également  au  Filhrer  fUr  die  Exkursionen  in  Ôsierreich 
publié  en  1903  à  Vienne,  à  l'occasion  de  la  lo*  session  du  Congrès  géologique  inter- 
national, par  les  soins  de  F.  Tblleh.  Cette  collection  de  48  fascicules  in-8,compre 
nant  près  de  1100  p.  (202  fig.,  28  pi.)»  ne  se  réfère  qu'à  la  moitié  autrichienne  de  la 
Monarchie.  Un  guide  complémentaire  a,  il  est  vrai,  été  préparé  par  F.  Katzer  pour 
la  Bosnie  et  l'Herzégovine  (Sarajevo,  1903,  in-8,  [vi]  -f  280  p.,  index,  64  fig.  phot., 
8  pi.  cartes)  ;  et,  de  son  côté,  la  Société  géologique  Hongroise  a  fait  paraître,  en 
allemand  ou  en  français,  plusieurs  brochures  de  A.  Kocn,F.  Schafabzik  et  P.Treit7., 
relatives  à  l'Alfôld,  au  Fruska-Gora,  aux  Portes-de-Fer  et  aux  environs  du  lac  de 
Pâlies. 
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de  ce  qu'ils  nous  donnent,  et  souhaitons  qu'une  synthèse  analogue, 
relative  cette  fois  à  la  partie  hongroise  de  la  Monarchie,  voie  bientôt 
le  jour*. 

L'illustration  du  volume  comprend  d'excellentes  similigravures, 
dont  les  sites  les  plus  importants  font  les  frais,  des  coupes  nom- 
breuses, et  des  cartes  destinées  à  faire  ressortir  les  rapports  mutuels 
des  éléments  tectoniques.  Il  faut  louer  surtout  les  trois  planches  en 
couleur  qui  figurent  à  une  même  échelle  (1  :  1500  000)  les  grands 
traits  de  structure  de  la  Bohême, des  Alpes  Orientales  et  des  Karpates; 
la  dernière,  en  particulier,  est  une  image  des  plus  expressives,  qui 
mérite  de  rester  classique  :  elle  fait  le  plus  grand  honneur  à  M*^  Uhlig. 

II 

Dans  son  tableau  du  massif  bohème*  — bien  plus  étendu,  en  réalité 
que  le  royaume  dont  cet  ensemble  a  pris  le  nom,  —  M'  Franz  E.  Suess, 
après  en  avoir  indiqué  les  limites,  coïncidant,  d'une  manière  géné- 
rale, avec  celles  des  affleurements  des  terrains  anciens,  décrit  d'abord 
le  vaste  quadrilatère  méridional  de  gneiss  et  de  granité  qui,  en  Moravie, 
dans  la  Haute  et  la  Basse-Autriche,  en  Bavière  et  dans  le  bassin  supé- 
rieur de  la  Moldau,  constitue  comme  le  noyau  du  massif  tout  entier. 
Si  les  bandes  schisteuses  et  les  traînées  granitiques,  plus  ou  moins  con- 
flnentes  vers  le  S,  s'alignent  assez  nettement,  d'une  part  vers  le  NW, 
le  long  du  Danube,  et  de  l'autre  vers  le  NE,  sur  le  glacis  qui  descend 
à  la  March,par  contre,  dans  l'intervalle  et  plus  au  N,  les  directions 
des  feuillets  cristallins  sont  assez  confuses  et  se  laissent  malaisément 
ramener  à  une  loi.  Nulle  part,  dans  tout  ce  domaine,  on  ne  relève 
d'indices  de  Tunité  d'allure  qui  caractérise  les  chaînes  plissées  plus 
récentes.  Exception  doit  être  faite  pour  la  bordure  Sud-Est,  en  arrière 
d'Eggenburg,  Znaim  et  Briinn  —  la  MoravischeZone  de  M*^  F.  Suess  — , 
où  les  roches  sont  beaucoup  plus  variées  comme  constitution  minéralo- 
gique  (gneiss  de  Bittesch,  micaschistes,  amphibolites,  phyllades)  et  où  en 
même  temps  leur  aspect  est  plus  franchement  stratiforme  (fig.  8-13). 
Par  une  anomalie  d'ailleurs  inexpliquée,  la  succession  apparente  des 
types  pétrographiques  y  est  inverse  de  celle  que  suggérerait  leur  dis- 
tribution sur  la  carte  :  les  matériaux  les  moins  métamorphiques 
forment  en  efTet,  dans  la  partie  septentrionale  de  cette  bande,  une 
sorte  de  dôme  allongé,  qu'enveloppent  une  série  d'auréoles  où  la 
cristallisation  des  éléments  est  plus  complète. 

1.  U  convient  d'indiquer,  comme  un  premier  pas  dans  ce  sens,  la  belle  Carie 
géologique  de  la  Hongrie  à  1  :  1  000  000,  publiée  par  la  Société  géologique  de  Hon- 
grie en  1896  [Bibl.  de  1897,  n*  351). 

2.  Fra5z  E.  Suess,  Bau  und  Bild  der  Bôhmischen  Masse  (p.  1-322),  iv  +  322  p.^ 
56  BS'  (pbot.,  coupes  et  cartes),  1  pi.  phot.,  1  pi.  carte  en  couleurs.  20  M. 
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Passant  à  rintérieur  du  massif, occupé  par  des  schistes  précambriens 
et    des  assises  paléozoïques,   M'  F.  Suess  résume   les  nombreuses 
publications  auxquelles  a  donné  lieu  le  classique  bassin  de  Prague, 
qui,  comme  on  le  sait,  a  servi  de  théâtre,  pendant  un  demi-siècle,  aux 
recherches  de  notre  compatriote  Joachim  Barrande  *.  Ce  prétendu 
«  bassin  »  apparaît  aujourd'hui  comme  un  faisceau  de  plis  multiples, 
où  les  couches  siluriennes  et  dévoniennes  inférieures  ont  échappé  à 
la  dénudation  grâce  à  leur  altitude  plus  faible  que  celle  du  pourtour. 
Les  grands  accidents  longitudinaux  qui  le  recoupent  suivant  une  direc- 
tion voisine  de  NE  et  sur  lesquels  M'  Krejci  a  déjà  appelé  lattention 
sont  responsables,  entre  autres  conséquences,  du  curieux  phénomène 
des  «  colonies  »,  où  Barrande  voyait  le  résultat  de  migrations  des 
faunes,  parties  de  régions  lointaines  :  on  sait  aujourd'hui  qu'il  s'agit 
là  de  simples  répétitions  de  couches,  d'origine  tectonique.  Des  failles 
orientées  N  ou  NW  jouent  aussi  leur  rôle  dans  la  structure  du  centre 
de  la  Bohême;  mais  elles  sont  bien  loin  d'avoir  l'importance  que  leur 
ont  attribuée  quelques  observateurs;  en  particulier,  l'idée  de  décom- 
poser les  vallées  de  la  Moldau  et  de  ses  principaux  affluents  en  tron- 
çons, justiciables  d'une  telle  origine,  n'est  pas  confirmée  par  l'étude 
des  faits*.  D'autre  part,  les  lambeaux  siluriens  qui  reparaissent  dans 
l'Est  du  pays,  entre  Kolin  et  Pardubitz  (Eisengebirge),  et  dont  des 
débris  rejetés  à  l'état  d'enclaves  par  les  éruptions  tertiaires  ont  récem- 
ment montré  l'extension  en  profondeur  (J.  Jahn),  ces  lambeaux  n'ont 
pas  la  même  direction  que  les  couches  correspondantes  de  la  région 
de  Prague,  et  tournent  au  SE.  Il  semble  qu'il  y  ait  là,  dans  l'intérieur 
du  massif  bohème,  comme  un  écho  affaibli  de  la  disposition  en  arc  de 
cercle  qui  est  destinée  à  prendre  plus  au  N,  de  la  Thuringe  aux 
Sudètes,  une  prépondérance  si  manifeste. 

La  place  manque  pour  reproduire  les  considérations  que  M' F.  Suess 
développe  à  propos  du  relief  et  de  l'aspect  du  sol,  lorsqu'il  décrit,  par 
exemple,  les  gorges  d'érosion  que  le  Danube  amorce  sur  la  lisière  ba- 
varoise et  autrichienne  du  massif,  ou  quand  il  fait  ressortir  le  rôle 
joué  par  les  affleurements  calcaires  sur  le  choix  des  sites  qu'occupent, 
aux  environs  de  Prague,  plus  d'un  burg  célèbre  (flg.  35).  Historiens  et 
géographes  consulteront  avec  un  égal  intérêt  les  pages  consacrées  aux 
origines  de  l'ancienne  industrie  des  verres  de  Bohème,  aux  mines  de 
Pribram  et  aux  filons  de  métaux  nobles  qui  ont,  au  Moyen  âge,  si  puis- 
samment contribué  à  faire  la  richesse  du  pays. 

Avec  l'étude  des  bassins  houillers  (Pilsen,  Rakonitz,  etc.)  qui  par- 

1.  Le  grand  ouvrage  de  Barrande,  intitulé  :  Système  silui'ien  du  Centre  de  la 
Bohême f  et  encore  inachevé  au  moment  de  sa  mort  (1883),  ne  comprend  pas  moins 
de  22  volumes  in-4,  illustrés  de  plusieurs  milliers  de  planches  de  fossiles.  C'est, 
en  son  genre,  un  monument  tout  à  fait  unique. 

2.  Voir  la  carte  insérée  dans  Ed.  Suess,  La  Face  de  la  Ten^e,  I,  p.  165,  fig.  23. 
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sèment  la  surface  du  massif  ancien,  exactement  comme  dans  notre 
Plateau  Central,  et  qui,  comme  en  France  également,  sont  recouverts 
par  les  dépôts  arénacés  de  Tépoque  permienne,  nous  passons  à  un  ordre 
de  choses  différent  :  un  plissement  très  énergique  s'est  produit  dans 
l'intervalle,  et  désormais  les  sédiments,  d'ailleurs  interrompus  par  de 
fréquentes  lacunes,  vont  se  succéder  horizontaux,  ou  du  moins  sans 
jamais  présenter  d'inclinaisons  comparables  à  celles  des  assises  anté- 
rieures. C'est  lagrande  discordance  «  varisque  )),qui  répond  à  Tévéne- 
ment  le  plus  important  survenu  dans  l'histoire  géologique  de  la  partie 
de  l'Europe  Centrale  située  au  N  des  Alpes.  Ainsi  qu'en  tant  d'autres 
points  du  globe,  la  mer  ne  revient  ensuite  sur  la  Bohême  qu'aux 
âges  crétacés  :  la  transgression  cénomanienne  y  a  laissé  des  traces  sai- 
sissantes, avec  les  grès  qui  occupent  une  si  grande  étendue  le  long  de 
l'Elbe  et  au  N  de  ce  fleuve,  et  dont  tous  les  voyageurs  ont  remarqué  les 
formes  anguleuses  dans  la  «  Suisse  saxonne  »,  aux  environs  de  Dresde. 
M^  F.  Suess  n'a  garde  d'oublier  un  trait  qui  donne  à  ce  terrain,  pour 
la  Bohême,  un  intérêt  pratique  considérable:  son  nMe  comme  réser- 
voir d'eaux  souterraines;  c'est,  sur  une  échelle  moindre,  la  répétition 
de  ce  qui  se  passe  aux  États-Unis  pour  le  Dakota  sandstone  du  pied  des 
Montagnes  Rocheuses,  dont  l'âge  est  également  crétacé. 

L'ère  tertiaire  ramène  définitivement  les  conditions  continentales. 
C'est  alors  que  se  forment,  en  particulier  dans  le  Nord-Ouest,  de  grands 
lacs,  dont  les  marnes  oligocènes  ou  miocènes,  conservées  dans  les 
bassins  successifs  de  Komotau-Teplitz,  de  Falkenau  et  d'Eger,  nous 
représentent  les  sédiments,  de  tous  points  comparables  aux  dépôts 
de  la  Limagne  ou  du  Forez;  comme  en  Auvergne,  des  failles  plus 
récentes  ou  des  seuils  rocheux  séparent  ces  cuvettes  ;  comme  en 
Auvergne  également,  les  lignites,  qui  sont  l'objet  d'une  exploitation 
très  florissante  aux  environs  de  Teplitz,  et  les  couches  d'eau  douce 
s'enchevêtrent  avec  des  produits  éruptifs,  attestant  une  activité  vol- 
canique dont  les  coulées  et  les  dykes  du  Duppauer  Gebirge  ou  du 
Mittelgebirge  de  Leitmeritz  sont  les  plus  éloquents  témoignages. 
Nombreux  apparaissent,  dans  tout  le  Nord  de  la  Bohême,  les  lacco- 
lithes,  les  amas  de  blocs  ruiniformes,  les  cônes  démantelés,  comme 
le  Kammerbuhl,  près  d'Eger,  qui  fut  si  souvent  invoqué,  au 
xvm*  siècle,  dans  les  discussions  entre  Neptuniens  et  Plutoniens,  ol 
auquel  Goethe  consacrait  un  peu  plus  tard  un  écrit  demeuré  célèbre; 
mais  ces  manifestations  diverses  d'une  énergie  interne  aujour- 
d'hui épuisée  ne  dépassent  nulle  part  vers  le  N,  sauf  en  Lusace,  la 
faille  de  TElbe  et  la  grande  cassure,  si  bien  marquée  dans  le  relief  du 
sol,  qui  jalonne  le  pied  de  l'Erzgebirge. 

Avec  les  régions  qui  succèdent  vers  le  N  aux  deux  accidents  dont 
nous  venons  de  parler,  régions  dont  une  grande  partie,  d'ailleurs, 
n'appartient  plus  au  territoire  autrichien,  nous  abordons  un  régime 
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beaucoup  plus  complexe,  qui  se  prête  mal  à  l'emploi  d'une  méthode 
d'exposition  exclusivement  basée  sur  des  considérations  d'ordre  strati- 
graphique.  Aussi  M'  F.  Suess,  abandonnant  Tordre  chronologique, 
a-t-il  préféré  décrire  ce  domaine  compartiment  par  compartiment. 
Nous  tâcherons,  à  sa  suite,  de  caractériser  les  unités  principales  qu'on 
peut  reconnaître  dans  TErzgebirge  et  dans  l'arc  des  Sudètes,  de  la 
Lusace  à  la  Silésie. 

L'ensemble  des  reliefs  que  l'on  comprend  sous  la  dénomination 
générale  d'Erzgebirge.et  qui  représente  laile  gauche  de  l'arc  varisque, 
débute  brusquement,au  N  du  Bôhmerwald  et  encore  au  S  de  la  traînée 
des  bassins  tertiaires,  avec  la  bande  de  micaschistes  (jui,  aux  environs 
de  Marienbad,  forme  le  Tepler  Hochland.  Le  massif  granitique  du  Kai- 
serwald,  au  SW  de  Karlsbad,  succède  à  ce  groupe  vers  le  Nord.  A 
l'angle  extrême  de  la  Bohême  naît  ensuite  le  Fichtelgebirge,  où  gneiss, 
schistes  et  granités  s'alignent  nettement  au  NE,  pour  être  tranchés, 
au-dessus  des  plaines  de  laFranconie,  par  les  cassures  qui,  du  centre 
de  l'Allemagne,  vont  rejoindre  les  bords  du  Danube.  En  continuant  à 
remonter  vers  le  N,  nous  trouvons  l'ellipse  gneissique  de  Miinchberg, 
qui  se  ferme  à  Hof,  petite  ville  bavaroise  dont  le  nom  latin  [Curia  Va- 
mcorwm)a  été  choisi  par  M"  Ed.  Suess  pour  désigner  l'ancienne  chaîne 
tout  entière;  puis  la  contrée  schisteuse  qui  occupe  le  Sud-Est  de  la 
Thuringe(Vogtland),  etoùla  série  paléozoïque,énergiquement  pHssée, 
s'enrichit  au  sommet  de  termes  marins  inconnus  en  Bohème  (Dévo- 
nien  supérieur.  Carbonifère  inférieur),  en  même  temps  que  la  couver- 
ture discordante  des  dépôts  posi-varisques  se  complète  par  le  Zech- 
stein  et  le  Trias  :  il  y  a  là  un  champ  très  favorable  pour  1  étude  des 
phénomènes  d'abrasion  et  de  surimposition.  Mais  ici,  de  même  que 
dans  le  massif  granulitique  saxon  et  dans  le  bassin  houiller  de  Zwic- 
kau  et  de  Chemnitz,  nous  sommes  déjà  en  pleine  Allemagne.  Nous  ren- 
trons en  Autriche,  et  en  même  temps  dans  l'Erzgebirgc  proprement 
dit,  avec  la  cuvette  schisteuse  des  environs  de  Neudek,  où  les  mica- 
schistes sont  pris  enécharpe  par  la  traînée  presque  continue  de  bosses 
granitiques,  d'âge  probablement  carbonifère,  qui  s'étend  de  Karlsbad 
à  Schneeberg  par  Eibenstock  :  l'indépendance  entre  le  granité  et  les 
phyllades,  crevées  comme  à  l'emporte-pièce,  y  est  complète,  et  les 
rapports  des  deux  roches  rappellent  à  tous  égards  ceux  que  M'  Michel 
Lévy  a  fait  connaître  dans  diverses  régions  de  la  France*.  Plus  à  TE 
s'étale  le  vaste  massif  gneissique  qui  tire  son  nom  de  la  ville  de  Frei- 
berg,  et  où  les  plis  E-W  de  gneiss  et  de  schistes  sont  coupés  en  biais 
par  la  grande  cassure  qui  jalonne  le  pied  de  TErzgebirge  ;  il  convient 
d'en  séparer  le  voussoir,  également  gneissique  mais  lardé  de  filons  de 
porphyre  et  de  granité  stannifère,  qui,  aux  environs  d'Altenberg  et 

1.  «  Hineinfressen  des  Granités  >»;  Dalmer,  cité  par  Franz  E.  Suess,  p.  221. 


LA  STRUCTURE  DU  SOL  AUTRICHIEN.  71 

de  Zinnwald,  représente  comme  une  fosse  transversale.  Un  dernier 
élément  est  fourni,  au  S  de  Dresde  et  de  Pirna,  par  l'Elbtalgebirge, 
où  des  terrains  d'âge  très  varié  :  phyllades,  couches  houillères, 
grès  rouges,  marnes  crétacées,  montrent  que  la  coupure  suivie  par 
TElbe  pour  sortir  de  la  Bohème  a  été  préparée  de  longue  date.  Quant 
aux  pointements  de  roches  primitives  épars  au  S  de  l'Erzgebirge, 
ils  ne  sauraient,  non  plus  que  les  mines  et  les  sources  thermales,  fort 
abondantes  en  cette  région,  nous  retenir  longtemps. 

A  partir  de  la  vallée  de  TElbe,  laile  droite  de  Tare  varisque,  pro- 
fondément remaniée,  d'ailleurs,  par  les  mouvements  tertiaires,  occupe 
tout  le  Nord-Est  de  la  Bohême  et  déborde  largement  sur  les  provinces 
voisines  :  Silésie,  Moravie,  Lusace.  C'est  là  que  se  trouvent  les  plus 
fortes  altitudes,  et  que  le  morcellement  de  Técorce,  sous  l'influence  de 
cassures  récentes,  plus  ou  moins  parallèles  à  la  direction  des  couches, 
donne  lieu  aux  contrastes  les  plus  accusés.  Nulle  part,  dans  tout  le 
massif,  la  série  des  terrains  n'est,  du  reste,  aussi  variée  et  aussi  com- 
plète. Les  géographes  ont  pris  l'habitude  de  désigner  cette  région  sous 
le  nom  de  Sudètes,  que  les  géologues  ont  conservé  en  lui  donnant  une 
acception  plus  compréhensive. 

Dans  la  partie  occidentale,  le  granité  joue  un  rôle  important  : 
d'abord  en  Lusace,  où  ses  affleurements  sont  très  étendus,  et  où  cette 
roche  chevauche  vers  le  S  les  terrains  secondaires  ;  puis  dans  les  deux 
noyaux  accouplés  de  l'Iser-  et  du  Riesengebirge,  entre  Reichenberg  et  la 
cuvette  très  encaissée  de  Hirschberg.  Quand  les  schistes  paléozoïques 
reparaissent,  comme  dans  le  Jeschkengebirge,  où  ils  forment  une  mu- 
raille étroite,  plaquée  contre  ce  granité  intrusif,  ils  affectent  d'abord 
la  direction  NE,  propre  à  l'aile  occidentale;  l'allure  des  gneiss  qui,  de 
part  et  d'autre  du  Riesengebirge,  constituent  les  avant-monts,  est,  de 
même,  plutôt  indécise.  Ces  formations  cessent  de  se  montrer  à  l'E  du 
méridien  de  Schatzlar  ;  elles  ne  reviennent  au  jour  qu'en  Moravie  et 
dans  la  Silésie  autrichienne,  où  le  Hohe  Gesenke,  dominant  la  zone 
paléozoïque  du  Niedere  Gesenke,  située  plus  à  l'E,  leur  doit  ses  ca- 
ractères distinctifs;  mais  cette  fois,  l'orientation  des  feuillets  cris- 
tallins, de  nature  très  diverse  :  gneiss,  schistes  chloriteux,  quartzites, 
phyllades,  bancs  de  graphite,  est  bien  difl'érente  et  s'aligne  au  NNE. 
Tout,  dans  cette  bande  orientale,  rappelle  la  «  zone  morave  »,  aussi 
bien  le  type  des  roches  que  leur  ordre  de  superposition,  et  les  deux 
tronçons,  on  doit  le  remarquer,  se  regardent  précisément  bout  à  bout. 
Plus  à  l'intérieur,  le  long  de  la  frontière  autrichienne,  entre  le  profond 
sillon  crétacé  de  la  Neisse  et  la  haute  vallée  de  l'Elbe,  dont  la  consti- 
tution est  analogue,  dans  les  chaînons  allongés,  linéaires,  portant  les 
noms  de  Bohmische  Kamm,  Monts  de  Habelschwerdt,  Adlergebirge — , 
la  direction  change  d'une  manière  brusque  et  coïncide  à  peu  près  avec 
celle  des  horsts  eux-mêmes  ;  il  n'en  va  pas  autrement,  sur  les  bords 
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de  la  plaine  silésienne,  pour  l'ellipse  gneissique  de  TEulengebirge  et 
les  archipels  de  collines  qui  vont  se  perdre  peu  à  peu  sous  la  nappe 
d'alluvions  de  TOder.  Quel  est  le  sens  de  cette  soudaine  déviation  des 
parties  internes  de  Tare  varisque?  L'avenir  nous  l'apprendra  peut-être. 
Il  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  région  médiane  des  Sudètes,  où 
les  terrains  sédimentaires  acquièrent  leur  principal  développement. 
C'est  là,  notamment,, que  se  trouve  le  grand  bassin  houiller  de  Schatz- 
lar-Waldenburg,  mi-partie  allemand  et  mi-partie  autrichien.  Les  por- 
phyres permiens,  disposés  en  nappes  stratiformes,  et  les  couches 
du  Rothliegende  y  forment  une  série  d'enveloppes  concentriques 
autour  du  bastion  gréseux,  d'âge  crétacé,  qui  répond  au  Heuscheuer. 
Un  autre  bassin  houiller,  celui  de  la  Haute  Silésie  et  d'Ostrau-Karwin, 
dont  on  connaît  l'importance  au  point  de  vue  industriel,  s*étend  à 
l'E  des  Sudètes,  jusqu'au  bord  même  des  Karpates;  on  peut  y  ratta- 
cher,  en  guise  d'annexé,  la  région  de  Cracovie,  qui,  avec  ses  couches 
mésozoïques  transgressives,  fait  pour  ainsi  dire  pendant  à  la  Thuringe. 
Sans  nous  y  attarder,  nous  signalerons,  dans  l'exposé  de  M'  F.  Suess, 
un  dernier  détail  :  l'étude  de  la  dépression  anté-permienne  qui,  sous- 
le  nom  de  Boskowitzer  Furche,  sépare  la  zone  morave  du  prolongement 
méridional  des  Sudètes;  la  «  cicatrice  »  éruptive  de  Brûnn,  dont  le 
remplissage  granitique  ou  syénitique  parait  être  post-dévonien,  lui 
sert  de  limite  vers  l'E. 

III 

En  dépit  du  préjugé  contraire,  qu'a  sans  doute  fait  naître  la  symé- 
trie relative  des  cartes  géologiques,  peu  de  régions  montagneuses, 
présentent  dans  leur  architecture  une  plus  grande  complexité  que  les 
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Alpes  Orientales.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  parcourir  les  cha- 
pitres que  leur  a  consacrés  M' Diener  *,  en  résumant,  chaînon  par  chaî- 
non, les  travaux  d'une  véritable  légion  de  géologues.  Dans  cet 
exposé,  la  notion  des  zones  tectoniques  lui  sert  de  fil  conducteur; 
c'est  ainsi  qu'il  décrit  successivement,  en  allant  du  Nord  vers  le  Midi  et 
de  l'Ouest  à  l'Est  : 

i®  La  zone  du  Flysch,  prolongement  des  zones  externes  de  la 
Suisse  Orientale  ; 

2*  La  zone  calcaire  septentrionale,  qui  s'étend  de  la  vallée  du 
Rhin  jusqu'au  bassin  de  Vienne,  d'abord  en  longs  plis  parallèles,. 

1.  C.  DiEZfER,  Bau  und  Bild  der  Ostalpen  und  des  Karstgebietes  (p.  323-646), 
VI  +  320  p.,  28  fig.  (phot.,  cartes  et  coupes)  1  pi.  phot.»  5  pi.  cartes  et  coupes  en 
noir  et  1  pi.  carte  en  couleurs.  20  M.  —  Antérieurement,  l'auteur  avait  déjà  fait 
paraître  plusieurs  essais  synthétiques  relatifs  à  la  structure  des  Alpes  Orientales  ; 
voir,  en  particulier  :  Petermanns  Mitt.,  XLV,  1899,  p.  204-214  ;  Zeitschrift  D.  u.  Oest» 
Alpenvei\,  XXXII,  1901,  p.  1-20,  6  flg.;  Mitl.  k,  k,  geog,  Ges.  Wien,  XLV,  1902, 
p.  292-298. 
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puis  en  masses  escarpées  affectant  l'apparence  de  plateaux,  et  où  le 
Trias  marin  domine*; 

3**  La  zone  centrale,  où  les  roches  cristallines  et  les  schistes 
anciens  attirent  surtout  Taltention; 

i^  Une  zone  très  spéciale,  étroite,  rectiligne,  dont  l'individualité 
na  été  reconnue  que  récemment,  qui  s'accuse  aux  environs  de 
Sillian,  dans  le  Tyrol,  et  se  poursuit  jusqu'en  Croatie,  près  de  Varasd 
[Drauzufj  de  M'  Diener)  :  elle  renferme  des  sédiments  de  tous  les  âges, 
en  particulier  une  série  paléozoïque  puissante,  qui  constitue  la  haute 
Chaîne  Carnique,  et  des  dépôts  triasiques  dont  le  faciès  rappelle  celui 
de  la  zone  calcaire  septentrionale; 

Enfm  5®  la  zone  calcaire  méridionale,  la  plus  irrégulière  de  toutes 
par  sa  forme  et  par  la  direction  des  accidents  qu'elle  renferme,  mais 
en  même  temps  la  plus  captivante  peut-être  par  la  richesse  de  ses  ter- 
rains et  de  ses  fossiles,  non  moins  que  par  la  variété  des  problèmes 
que  son  étude,  depuis  l'époque  de  Léopold  de  Buch,  n  a  cessé  de 
fournir  à  la  discussion  scientifique'^. 

Au  dernier  de  ces  éléments  fait  suite  sans  interruption,  vers  le  SE, 
le  faisceau  des  plis  du  Karst  et  du  littoral  dalmate,  où  prédominent 
des  calcaires  très  épais,  dont  l'âge  est  en  majeure  partie  mésozoïque. 
11  est  impossible  de  donner  une  idée,  môme  sommaire,  de  la  mul- 
titude des  détails  que  M'  Diener  passe  en  revue,  en  ayant  toujours 
soin,  d'ailleurs,  d'indiquer  les  sources  où  il  a  puisé  les  matériaux  dont 
il  fait  usage  :  c'est  une  mise  au  point  très  claire,  qui,  entre  autres 
mérites,  présente  celui  de  fixer  avec  précision  l'état  actuel  de  nos 
connaissances  sur  la  moitié  orientale  de  la  chaîne. 

Les  deux  derniers  chapitres  présentent  un  intérêt  plus  général  : 
dans  ces  soixante  pages  (p.  589-646),  M'  Diener  s'efforce  de  dégager 
de  la  masse  des  faits  particuliers  quelques  conclusions  théoriques  sur 
Thistoire  et  la  structure  de  son  champ  d'études.  Après  M"^  Edm.  von 
Mojsisovics,  il  retrace  d'abord  l'évolution  des  mers  anciennes  dans 
celle  partie  de  la  «Télhys  »  :  les  transgressions  et  les  lacunes  de  la  série 
sédimenlaire,  les  faciès  si  changeants  des  dépôts,  l'extension  variable, 
dans  le  temps  et  dans  l'espace,  des  phases  de  plissement  (de  date  car- 

1-  La  partie  de  cette  zone  située  au  SE  de  Salzbourg,  autour  de  llallstatt.  où 
Ifs  conditions  stratigraphiques  atteignent  leur  maximum  de  complication,  fait 
lobjet,  p.  383-391,  d'une  notice  spéciale  due  à  M'  E.  von  Mojsisovics  :  Ubersichf  der 
9fologischen  Verhultnisse  des  Salzkammergutes  (carte  des  faciès). 

2.  L'accord  est  loin  d'être  fait,  par  exemple,  sur  l'origine  des  «^  récifs  »»  dolomi- 
^lues  du  Tyrol  méridional,  ou  sur  la  genèse  et  les  relations  d'âge  des  masses 
^niptives  des  environs  de  Predazzo  ;  voir  sur  ces  questions  le  bel  ouvrage  de 
^■*  Maria  M.  Ooilvie  Gordon,  The  Geoloffical  [Structure  of  Monzoni  and  Fassa 
sAulhor's  Reprint  from  the  Transactions  Ëdinburgh  OeoL  Soc,  VllI,  Spécial  part, 
1902-1903).  London,  Simpkin,  Marshall,  Hamilton,  Kent  &  Go.  In-8,x-hn9p.  34  fig. 
coupes,  U  pi.  phot.,  i  pi.  tableau,  4  pi.  coupes  et  2  pi.  cartes^  1  :  25  000  dont  1  en 
couleur. 


74  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

bonifère  ou  «  varisque  »  en  Carinthie,  crétacée  dans  le  Nord-Est  de  la 
chaîne,  post-oligocène  plus  près  des  bords,  et  môme  post-miocène  en 
Bavière  comme  au  S  du  Bachergebirge  et  sur  la  lisière  des  plaines 
dltalie),  l'âge  des  intrusions  et  des  éruptions  du  versant  Sud  —  tels 
sont  les  points  examinés  tour  à  tour.  Mais  que  de  questions  demeu- 
rent encore  sans  réponse  î  La  nature  des  rapports  entre  les  Alpes 
Orientales  et  les  Alpes  Occidentales,  Texistence  présumée,  sous  la 
plaine  bavaroise,  d'une  «  chaîne  vindélicienne  »  (Gumbel),  qui  aurait 
séparé  le  domaine  méditerranéen  des  mers  germaniques,  la  date  de 
Témersion  première  de  la  zone  centrale,  la  provenance  des  bras  de 
mer  qui  ont  permis  aux  assises  nummulitiques  de  pénétrer  en  certains 
points  (Haring,  Radstadt,  Guttaring)  jusqu'au  cœur  même  de  la  région 
cristalline,  sonl  du  nombre.  Comme  résultats  nouveaux,  au  point  de 
vue  tectonique,  on  peut  citer  :  la  présence,  sur  le  front  de  la  zone  cal- 
caire septentrionale  tourné  vers  le  S,  d'accidents  regardant  dans  le 
même  sens,  qui  auraient  amorcé,  à  l'origine,  le  grand  sillon  suivi  par 
rinn,  la  Salzach  et  l'Enns;  la  distinction,  dans  la  zone  cristalline  mé- 
diane, de  deux  bandes  séparées  par  une  traînée  de  lambeaux  triasiques 
(Brenner,  Pinzgau),  bandes  dont  la  plus  méridionale  répond  à  l'arc  des 
Tauern*;  le  parallélisme  entre  cet  arc  des  Tauern  et  le  grand  arc 
varisque  de  l'Europe  Centrale  ;  la  pénétration,  jusque  dans  les  noyaux 
gneissiques  du  Nord  de  laStyrie,de  l'influence  perturbatrice  du  massif 
de  la  Bohême  (Miirzthal,St.  Michael,  Wechsel);  la  fréquence  des  che- 
vauchements dirigés  au  SW  et  des  lambeaux  de  recouvrement  en 
Carniole  (Pôlland,  M'  Kossmal)  et  sur  le  littoral  (Trau,  M'  F.  von 
Kerner;  Budua,  M' von  Bukowski). 

Tout  serait  à  reproduire  dans  le  dernier  paragraphe  (p.  629-6-46),  où 
M' Diener  formule  les  vues  d'ensemble  qui  lui  ont  été  suggérées  par 
cette  longue  analyse.  Il  étabht  d'abord  que  le  phénomène  du  plissement 
est  bien  le  facteur  essentiel  [Grundpnnzip)  de  la  structure  des  Alpes 
Orientales^.  Passant  ensuite  à  la  question  de  savoir  si  cette  chaîne  est 
réellement  symétrique  ou  dissymétrique,  comme  on  a  cru  pouvoir 
l'aflirmer  tour  à  tour,  en  s'appuyant  tantôt  sur  les  contrastes  et  tantôt 
sur  les  analogies  des  deux  versants,  il  se  prononce  pour  la  seconde 

1.  Voir,  dans  le  FUhrer  filr  die  Exkursionen  in  ôsierreich,  déjà  cité,  la  carie 
schématique  qui  accompagne  la  notice  de  F.  Brcke  et  F.  Lôwl,  Exkursionen  hn 
westlichen  und  miltleren  Abschnitt  der  Hohen  Tauern  (VUI  und  IX). 

2.  A  propos  du  sens  dans  lequel  les  mouvements  de  l'écorce  se  sont  fait  sentir, 
M'  Diener  écrit  cette  phrase  signiûcative,  qui  eût  passé,  il  y  a  peu  d'années  encore, 
pour  hétérodoxe  :  «  Erhebung  der  Gesteinsschichten  durch  Faltung  infolge  eines 
Zusammenschubes  wirdman  fur  die  ganzen  Ostolpen  als  das  wesentlichste  Moment 
der  Gebirgsbildung  ansehen  dûrfen  »  (p.  635);  et  :  <«  Die  Ostalpen  sind  durch  die 
Anordnung  der  Gesteinsschichten  in  Falten  aufgerichtet  worden,  durch  die  die  Sedi- 
mente  ùber  das  Niveau  ihrer  ursprûnglichen  Position  gehoben  wurden  »»  (p.  642). 
C'est  là,  constatons-le,  un  retour  aux  idées  que  l'Ecole  française,  depuis  Elib  ob 
Beaumont,  n'a  cessé  de  défendre. 
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alternative;  toutefois,  Thypothèse  qui  attribue  la  formation  des  Alpes 
à  une  poussée  générale  du  S  vers  le  N  lui  paraît  inconciliable  avec 
Tallure  du  faisceau  dinarique,  devenant  lui-môme,  dans  la  zone  méri- 
dionale, partie  intégrante  du  tronc  commun,  malgré  l'inversion  des 
mouvements  dont  ses  plis  sont  le  résultat*.  Ceci  Tamène  à  prendre 
parti  sur  un  point  de  méthode  très  controversé  parmi  les  géologues. 
Y  a-t-il  un  rapport  entre  la  direction  dans  laquelle  les  plis  se  renversent 
ou  s'étirent  et  le  sens  absolu  des  mouvements  qui  se  produisent  à  la 
partie  supérieure  de  la  lithosphère  ?  En  d'autres  termes,  le  regard  des 
accidents  tectoniques  dépend-il  du  sens  dans  lequel  les  masses  miné- 
rales se  déplacent  à  la  surface  du  globe,  par  rapport  aux  pôles  ou  à 
l'Equateur?  M'  Diener  ne  le  pense  pas  :  d'après  lui,  les  faits,  comme 
Ta  déjà  montré  M*^  Heim,  nous  mettent  seulement  en  présence  de 
mouvements  relatifs,  et  le  sens  du  déjettement  des  plis  dépend  avant 
tout  de  circonstances  d'ordre  local.  Les  régions  plissées,  dont  les 
Alpes  sont  un  exemple,  correspondraient,  en  somme,  à  des  zones  de 
moindre  résistance,  comprimées  entre  les  massifs  relativement  rigides 
qui  les  limitent  de  chaque  côté.  Quant  à  la  cause  dernière  du  phéno- 
mène orogénique.  M' Diener  a  senti  que  le  sujet  était  trop  grave  pour 
être  abordé  utilement  dans  cet  épilogue;  il  s'est  donc  contenté  de 
caractériser  en  quelques  mots  les  principales  théories  en  présence, 
sans  cacher  ses  préférences  personnelles  pour  la  doctrine  de  la  con- 
traction séculaire  de  l'intérieur  du  globe. 

S'il  fallait  exprimer  une  critique,  à  propos  de  ce  brillant  tableau, 
elle  nous  serait  inspirée  par  l'excessive  réserve  dont  l'aateur  fait 
preuve,  comme  la  plupart  de  ses  collègues  autrichiens,  du  reste,  à 
l'égard  des  grands  déplacements  horizontaux,  déplacements  dont  les 
travaux  de  MM"  Heim,  Marcel  Bertrand,  Schardt,  Lugeon,  Termier, 
Kilian,  Haug  ont  fait  connaître,  depuis  une  vingtaine  d'années,  dans 
les  Alpes  Suisses  et  Françaises,  de  si  nombreux  exemples  ^  Est- 
il  vraisemblable,  a  priori,  que  les  deux  moitiés  de  la  chaîne  présentent, 
sous  ce  rapport,  un  contraste  aussi  tranché  qu'on  veut  bien  le  dire? 
S'il  est  établi,  en  particulier,  comme  parait  l'avoir  montré  M'  Lugeon', 
que  la  masse  entière  du  Rhaetikon  n'est  plus  en  place,  et  ne  doit  sa 
position  actuelle  qu'à  un  immense  charriage,  comment  concilier  ce 
transport  de  matière,  sur  une  largeur  de  100  km.  peut-être,  avec  l'im- 

1.  M'  DiENBR  ne  croit  pas,  d'ailleurs,  à  Tautonomie  des  «  Dinarides  »  par  rapport 
aux  Alpes,  ou  du  moins  il  n'admet  pas  que  la  zone  méridionale  des  Alpes  doive  être 
séparée  du  reste  de  la  chaîne  (comparer  Diener,  p.  581,  638,  640,  et  Ed.  Sless,  La 
Face  de  la  Terre,  III,  1"  partie,  p.  432-471). 

i.  C'est  ainsi  que  M'  Diener  écrit  :  «  Im  grossen  ganzen  liegen  die  Massen,  welche 
die  Ustalpen  zusammensetzen,  wobl  auch  beute  noch  da,  wo  sie  sich  vor  dem  Ein- 
tritte  der  gebirgsbildenden  Bewegungen  abgelagert  haben  »  (p.  644). 

3.  M.  Lugeon,  Les  grandes  nappes  de  recouvrement  des  Alpes  du  Chablais  et  de 
la  SuUse  (Bull.  Soc,  Géol.  de  Fr.,  iv  série,  I,  1901,  p.  199  et  suiv.;. 


76  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

munité  dont  aurait  joui  dans  le  même  temps  le  territoire  situé  immé- 
diatement à  TE?  Il  y  a  là  une  contradiction,  qui  nous  empêche  de 
regarder  cette  synthèse  des  Alpes  Orientales  comme  définitive.  Uexpé- 
rience  nous  apprend,  d'ailleurs,  que  la  prétendue  «  simplicité  »  de 
structure  de  certains  massifs  est  bien  souvent  illusoire,  et  fait  place 
à.  de  tout  autres  conceptions  quand  on  se  donne  la  peine  d*en  étudier 
les  détails  :  nous  n'en  voulons  pour  preuve  qu'un  exemple,  emprunté 
précisément  à  la  région  en  litige,  le  Sonnwendgebirge  aux  environs 
dlnnsbruck,  dont  M'  F.  Wâhner  vient  de  donner  une  monographie, 
accompagnée  de  splendides  photographies  géologiques  K  C'est  là, 
croyons-nous,  qu'est  le  véritable  avenir  de  la  tectonique  alpine  *. 

IV 

L'arc  des  Karpates  qui,  du  Danube  au  Danube,  entre  Presbourg  et 
les  Portes-de  Fer,  se  déploie  sur  plus  de  1500  km.,  représente,  on  le 
sait  depuis  longtemps,  le  prolongement  direct  de  la  moitié  sep- 
tentrionale des  Alpes.  Mais  tandis  que  du  côté  externe,  jusqu'en 
Roumanie,  les  grès  crétacés  ou  cocènes  prennent  un  énorme  déve- 
loppement, en  imprimant  à  la  chaîne  un  de  ses  traits  les  plus  carac- 
téristiques, les  calcaires  secondaires,  fort  réduits  en  épaisseur,  n'ap- 
paraissent plus  qu'à  Tétat  de  lambeaux,  subordonnés  eux-mêmes  à 
une  série  de  massifs  discontinus  de  roches  cristallines,  ou  perçant 
de  place  en  place,  à  la  manière  de  véritable  récifs  {/klippen),  leur  cou- 
verture d'assises  tertiaires.  En  même  temps,  sur  le  bord  interne,  de 
puissants  épanchements  d'andésite  et  de  basalte  forment  comme  une 
ceinture  aux  reliefs  antérieurs. 

Telle  est,  en  gros,  la  constitution  du  Nord-Ouest  des  Karpates, 
entre  le  bassin  de  Vienne  et  la  vallée  moyenne  de  la  Tisza.  A  partir  du 

1.  Dr.  Fraîïz  WÀhxbr,  Dms  Sonnwendffebirge  im  Unlerinnthal.  Ein  Typusalpinen 
Gebirgsbaues^  I.  Theil.  Leipzig- Wien,  F.  Deulicke,  1U03.  Iii-4,  xii  +  356  p.,  96  fig., 
19  pi.  phot.,  1  pi.  carte  géol.  3o  M. 

2.  Depuis  qu'a  paru  l'ouvrage  de  M'  Diener,  M'  P.  Termieh  a  envoyé  à  l'Âca- 
démie  des  Sciences  trois  Noies  du  plus  haut  intérêt,  qui  présentent  la  structure 
des  Alpes  Orientales  sous  un  jour  absolument  nouveau,  et  dont  les  résultats,  s'ils 
étaient  confirmés,  seraient  de  nature  à  faire  disparaître  les  contradictions  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure.  D'après  le  savant  professeur  de  l'École  des  Mines,  une 
grande  partie  des  formations  schisteuses  de  la  zone  centrale  des  Alpes  Autri- 
chiennes seraient  l'équivalent  exact  et  le  prolongement  des  schistes  lustrés  des 
Alpes  de  la  Savoie  et  du  Piémont;  elles  formeraient,  autour  des  Ilohe  Tauern,  une 
série  d'écaillés  et  de  nappes  de  recouvrement  ayant  leurs  racines  au  S  de  ce 
massif  granitique,  dont  l'&ge  serait  permo-houiller  comme  ceux  du  Mont-Rose 
et  du  Grand-Paradis;  la  zone  calcaire  septentrionale  ne  serait  elle-même  qu'une 
nappe  supérieure,  dont  on  devrait  chercher  les  attaches  dans  la  zone  du  (îailtal  ; 
enfin  l'axe  de  l'éventail  alpin  coïnciderait  avec  la  ligne  du  Tonale,  entre  l'Orller  ett 
l'Adamello,  et  la  bande  d'ivrée  :  le  raccord  entre  les  deux  moitiés  des  Alpes  ne 
présenterait  plus  ainsi  de  difficultés  ni  de  lacunes.  (Voir  C.  R,  Ac.  Se,  CXXXYII, 
1903,  p.  807,  875  et  939  :  séances  des  16,  23  et  30  novembre  1903.) 


LA  STRUCTURE  DU  SOL  AUTRICHIEN.  77 

méridien  de  Kaschau  et  d'Eperies,  cette  structure  se  simplifie  par  la 
disparition  totale,  sous  la  plaine  hongroise,  des  zones  internes  ;  de 
telle  sorte  que  la  zone  des  grès  et  les  restes  de  la  zone  des  klippes 
viennent  buter  directement  contre  la  zone  des  grands  volcans  néo- 
gènes. C'est  seulement  dans  le  Marmaros  qu'une  bande  continue  de 
terrains  anciens  revient  au  jour,  pour  se  poursuivre,  désormais 
bordée  d'assises  mésozoïques,  à  travers  la  Bukovine,  la  Moldavie  et 
la  Transylvanie,  jusqu'aux  sources  de  TOlt.  Il  faut  ajouter  que, 
dans  l'intérieur  des  montagnes,  un  certain  nombre  de  bassins 
plus  ou  moins  étendus,  remplis  soit  d'alluvions,  soit  de  couches 
transgressives  dont  l'âge  est  variable,  achèvent  de  morceler  le 
paysage. 

Au  NE,  le  raccord  avec  la  plate-forme  Russe,  qui  apparaît  au  fond 
des  vallées  de  la  Podolie,  est  ménagé  par  une  longue  fosse  géosyn- 
clinale,  où  les  couches  miocènes  sont  parfois  énergiquement  plis- 
sées,  du  moins  sur  les  bords  (Wieliczka),  et  qui,  des  environs  de 
Cracovie,  s'étend  à  peu  près  jusqu'au  cours  de  la  Vistule,  du  Dniestr 
et  du  Prouth. 

C'est  là  l'ensemble  que  M' Uhlig  a  entrepris  de  décrire  *. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  général  sur  l'aspect  des  Karpates, 
l'auteur  étudie  les  roches  cristallines,  qui  forment  les  sommets  les 
plus  saillants,  et  les  schistes  paléozoïques,  riches  en  gîtes  métalli- 
fères, accolés  à  ces  noyaux  «  primitifs  »  ;  il  passe  ensuite  à  la  série 
permienne-mésozoïque,  qui  est  très  incomplète,  et  dans  laquelle  il 
distingue  plusieurs  faciès,  dont  la  répartition  suggère  d'intéressants 
rapprochements  avec  la  tectonique  (voir  la  carte,  fig.  (3,  p.  670).  Puis 
il  passe  en  revue  successivement  les  principales  unités  que  l'analyse 
slratigraphique  conduit  à  reconnaître  : 

1^  La  zone  interne,  si  développée  dans  les  comitals  de  Zips  et  de 
Gomor,  entre  les  vallées  de  l'Hernad  et  du  Gran  (monts  Vepor,  plateau 
de  Murâny,  massif  de  Bûkk,  Ilot  de  Zemplin,  etc.)  :  c'est  VJnnere 
Gûrtel,  où  un  Trias  calcaire  peu  plissé  recouvre  en  discordance  d'an- 
cienaes  Karpates  «  varisques  »  ; 

2*  Le  chaînon  granitique  de  la  Haute  Tatra,  et  la  bande  sédimen- 
^'re  énergiquement  disloquée  qui  l'accompagne  du  côté  du  Nord; 

3<>  La  rangée  externe  des  massifs  de  roches  anciennes  {Kemgebirge) 
W  se  succèdent,  coupés  de  nombreux  effondrements,  entre  les  bords 
«el'Arva  et  le  Danube  :   Mincsow,  Inovecz,  Petites  Karpates; 

^**  Une  rangée  interne,  dont  la  constitution  est  analogue  :  Monts  de 
''^'becz,  Ilot  de  Schemnitz,  Petite  Tatra,  Csernahora,  etc.  ; 

^'*  L'étroite  zone  des  Klippes,  qui  décrit  une  courbe  remarquable- 

^-   \iCTOR  Uhlio,  Bau  und  Bild  der  Karpaten  (p.  647-911),  iv  +  261  p.,  139  fig. 
P^<>t.,  cartes  et  coupes),  1  pi.  phot.,  1  pi.  carte  en  couleurs.  15  M. 
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ment  continue,  convexe  vers  le  N,  et  qui  semble  avoir  arrêté  les 
plissements  tertiaires  dans  la  direction  du  Sud  ; 

6*^  Le  noyau  allongé  de  terrains  anciens  des  Karpates  Orientales, 
qui  serait  comme  une  réapparition  de  la  zone  des  klippes  ;  un  sillon 
marginal  (Randmulde),  occupé  par  la  série  mésozoïque,  le  suit 
au  NE  ; 

7*»  La  zone  des  grès,  avec  ses  terrains  détritiques  dont  le  faciès 
rappelle  le  Flysch  des  Alpes  Suisses,  ses  blocs  exotiques,  ses  gîtes  de 
pétrole  et  (sur  la  bordure  miocène)  de  sel  ; 

8®  Enfin,  les  formations  volcaniques,  dont  le  rôle  est  si  important, 
sur  le  bord  interne,  en  Hongrie  et  en  Transylvanie. 

Dans  un  dernier  chapitre  (p.  901-911),  M'  Uhlig  résume  les  idées 
qu'il  est  parvenu  à  se  former  sur  l'évolution  des  Karpates  à  travers 
les  périodes  géologiques.  Il  reconnaît  cinq  phases  de  plissement  prin- 
cipales :  post-carbonifère  (zone  interne),  ante-cénomanienne  et  post- 
crétacée [Kemgebirge  et  zone  des  klippes),  post-oligocène  (zone  des 
grès),  et  post-miocène  (bordure  septentrionale);  la  coïncidence  entre 
les  géosynclinaux  et  les  aires  afTectées  par  ces  mouvements  successifs 
est  frappante.  M"^  Uhlig  déclare  qu'on  ne  peut  parler  de  dissymétrie,  à 
propos  des  Karpates,  que  pour  la  rangée  externe  des  massifs  anciens, 
dont  le  bord  interne  est  invariablement  jalonné  par  une  cassure.  Il 
n'admet  pas  que  les  poussées  qui  ont  ainsi  peu  à  peu  édifié  la  chaîne 
soient  venues  du  Sud,  et  cette  conclusion  est  à  rapprocher  de  celle 
que  formule  M'  Diener  à  propos  des  Alpes  Orientales  :  elles  se 
seraient  fait  sentir,  au  contraire,  «  dans  tous  les  sens  ».  Enfm,  le  rôle 
de  Tavant-pays  devrait  être  comparé  à  celui,  non  pas  d'un  obstacle, 
mais  plutôt  d'un  écran,  neutralisant  en  quelque  sorte  la  tendance  à 
l'écrasement. 

La  discussion  de  ces  résultats  nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin; 
mais  il  est  impossible  de  quitter  ce  sujet  sans  indiquer  deux  points 
qui  dominent,  à  l'heure  actuelle,  toute  la  tectonique  des  Karpates  : 
d'une  part,  la  structure  de  la  Haute  Tatra,  et,  de  l'autre,  l'origine  des 
klippes.  Sur  les  faits  d'observation,  on  peut  dire  que  tout  le  monde 
est  d'accord;  et  le  mérite  de  les  avoir  recueillis  en  revient  presque 
exclusivement  à  M"^  Uhlig*.  Mais  quelle  est  l'interprétation  qu'il  con 
vient  d'en  donner?  Le  rabattement  sur  le  massif  granitique  des  plis 
de  sa  bordure  sédimentaire  vers  le  Sud  (en  sens  inverse  de  ceux  du 
versant  septentrional  des  Alpes)  est-il  réel,  comme  le  croit  M' Uhlig, 
ou  ne  représente-t-il  qu'une  apparence,  due  à  la  plongée  des  têtes  anti- 

1.  V.  Uhlio,  Der  pieninische  Klippenzug  (Jahrb,  k.  k.  geol.  Reichsanst.f  XL,  1890 
p.  559-824,  pi.  v-x);  Die  Géologie  des  Tafragebirges,  I-IV  [Denkschr,  Mathem,- 
naturw.  CL  k.  Akad,  Wias,  Wien,  LXIV,  1897,  p.  643-684;  LXVIII,  1899,  p.  43-130, 
6  pi.,  2  cartes)  ;  Beitràge  zur  Géologie  des  Fatrakrivân-Gebirges  (ibid.,  LXXII,  1902, 
p.  519-561,  3  pi.,  1  carte).  Ces  divers  mémoires  ont  été  résumés  dans  le  Fûhrer  fUr 
die  Exkursionen  in  Ôslejreich,  déjà  cité  (No.  III  c,  76  p.,  34  f)g.). 
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clinales  de  grands  plis  couchés  vers  le  Nord,  comme  le  suppose 
M^  Lugeon  *  ?  C'est  ce  qu'un  nouvel  examen  du  terrain  permettrait 
peut-être  de  décider.  En  attendant  qu'on  l'entreprenne,  contentons- 
nous  de  faire  ressortir  avec  quelle  facilité  l'hypothèse  d'un  recouvre- 
ment explique  l'allure  paradoxale  des  lambeaux  «  haut-tatriques  », 
tels  que  ceux  dont  M'  Uhlig  reproduit  la  coupe  aux  environs  de  Malo- 
}§czniak  et  de  Goryczkowa  :  l'hypothèse  d'un  pli  enraciné  sur  place, 
et  qui  se  serait  égrené  «  comme  un  collier  de  perles»  (p.  715)  paraîtra, 
pour  la  remplacer,  bien  artificielle  î 

Quant  aux  Klippes,  ces  curieux  îlots  ruiniformes,  dont  le  nombre 
ne  serait  pas  inférieur  à  5000  dans  la  seule  partie  de  la  chaîne  com- 
prise entre  le  bassin  de  Vienne  et  le  comitat  de  Saros  (p.  773),  on 
a  proposé,  pour  rendre  compte  de  leurs  caractères,  des  explications 
très  diverses;  M^  Uhlig  est  disposé  à  y  voir  de  véritables  archipels  fos- 
siles, perçant  à  travers  la  couverture  des  couches  plus  récentes  ;  de 
son  côté,  M'  Lugeon  a  montré  que  ce  problème  se  rattache  étroite- 
ment au  précédent.  Il  y  a  bien  des  chances  pour  que,  quelque  jour, 
une  même  solution  donne  définitivement  la  clef  de  l'un  et  de  l'autre. 


Les  plaines  de  TAutriche-Hongrie,  on  doit  le  reconnaître,  ne  sau- 
raient fournir  aux  méditations  du  géologue  de  problèmes  compara- 
bles, par  leur  ampleur,  à  ceux  que  nous  ont  offerts  en  foule  les  massifs 
montagneux  qui  les  délimitent.  Il  s'en  faut  de  beaucoup,  néanmoins, 
que  leur  étude  soit  sans  intérêt  pour  la  science  et  sans  portée  générale. 
Les  vicissitudes  des  mers  qui  ont  occupé  autrefois  cette  partie  de 
VEurope,  en  la  rattachant  d'abord  à  la  Méditerranée,  puis  au  domaine 
aralo-caspien,  la   genèse  du  fleuve  qui  en  draine  aujourd'hui   vers 
l'Orient  l'ancien  lit,  les  migrations  et  les  transformations  des  faunes 
cl  des  flores  qui  s'y  sont  succédé  ont  fait,  au  contraire,  du  bassin 
néogène  de  Vienne  une  de  ces  régions-types,  dont  l'examen  détaillé 
naarque  une  date  dans  le  développement  de  la  stratigraphie.  Il  y  a 
^îieJques  années,  M*^  Ed.  Suess  en  retraçait  l'histoire,  dans  un  cha- 
P'^re  magistral  de  son  grand  ouvrage  ^  ;  depuis  lors,  un  certain  nom- 
^''^  de  points  se  sont  modifiés  ou  précisés  :  il  importait  de  les  faire 
^^^niialtre,  en  replaçant  les  données  précédemment  acquises  dans  le 

.^*  -  îtf.  LuGEOîî,  Analogie  entre  les  Carpalhes  et  les  Alpes  {C.  R.  Ac.  Se,  CXXXV, 
y^'^*  p.  872-814);  Les  nappes  de  recouvrement  de  la  Tatra  et  Vongine  des  Klippes 
^  ^<irpathes  {Bull.  Soc.  Vaudoise  Se.  Nat.,  XXXIX,  1903,  p.  17-63). —  M'  Uhlio  a 
JiP]?*^<lu  à  la  première  Note  de  M'  Lugeon  dans  les  Verhandl.  k.  k.geol.  Reicfisanst., 

t^    p.  129-133. 

*•    la  Face  de  la  Terre,  I,  2"  partie,  chap.  iv. 
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cadre  d*une  narration  chronologique.  M'  R.  Hoernes  s*est  chargé  de 
ce  soin  *. 

Son  exposé  commence  avec  Tépoque  aquitanienne,  Tâge  des 
lignites  de  Sotzka,  qui  se  placent  sur  l'horizon  de  notre  calcaire  de 
Beauce.  Il  se  poursuit,  d'épisode  en  épisode,  à  travers  le  premier  et  le 
second  étage  «  méditerranéen  »  [Burdigalien  et  Vindobonien  de 
M' Depéret),  l'étage  Sarmatique  et  ses  coliches  à  Cérithes,  l'étage  Pon- 
tique  et  ses  couches  à  Congéries,  le  niveau  des  graviers  du  Belvédère, 
l'étage  Levantin  (couches  à  Paludines),  jusqu'aux  dépôts  contem- 
porains des  extensions  glaciaires  et  aux  alluvions  de  l'époque  actuelle. 
Le  résultat  le  plus  intéressant  de  cette  enquête  est  de  mettre  en  pleine 
lumière  le  rôle  des  mouvements  eustatiques^  c'est-à-dire  des  change- 
ments de  niveau  que  la  surface  des  mers  subit  dans  Tensemble  du 
globe,  sous  l'influence  de  phénomènes  de  dislocation  localisés,  au 
contraire,  en  des  régions  plus  ou  moins  circonscrites. 

Après  cet  historique,  dont  les  chapitres  se  succèdent  comme  les 
étapes  d'un  véritable  récit.  M' Hoernes  jette  un  coup  d'oeil  d'ensemble 
sur  le  Danube  et  son  cours',  puis  il  décrit  le  site  de  Vienne  et  le 
«  golfe  »  dont  Gratz  occupe  le  centre.  Il  y  a  dans  ces  pages,  à  côté  de 
beaucoup  de  faits  connus,  plus  d'un  détail  nouveau  dont  le  géographe 
pourra  tirer  parti. 

Emm.  de  Margerie. 

1.  Rudolf  Hobriies,  Bau  und  Bild  der  Ebenen  Ôsterreichs  (p.  913-1110),  vi  +  194  p., 
27  fig.  pbot.  et  cartes,  1  pi.  phot.  10  M. 

2.  A  l'exemple  de  M'  Ed.  Subss,  M'  Hobrnbs  attribue  à  la  rotation  terrestre  la 
déviation  constante  vers  la  droite  qu'on  observe  sur  le  Danube,  dans  les  parties 
de  son  cours  où  le  fleuve  n'est  pas  maintenu  par  des  digues  naturelles.  Sur  ce  phé- 
nomène et  la  prétendue  «  loi  de  Baer  »,  par  laquelle  on  a  voulu  en  rendre  compte, 
voir,  en  tête  [du  présent  [numéro  des  Annales,  l'article  de  MM"  Bbrnard  Brukbbs 
et  Jean  Bruniies. 
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OBSERVATIONS  GÉOGRAPHIQUES 
AU  SUJET  DE  LA  FEUILLE  DE  TOULOUSE  -.N^  230) 

PLBUÉE  PAR  LE  SERVICE  DE  LA  CARTE  GÉOLOGIQUE 


Le  Service  de  la  Carte  géologiqu  «  a  publié  récemment  la  feuille  de  Tou- 
louse (n°  230)  et  celle  de  Montauban  (n®  218),  qui  viennent  combler  une 
lacune  importante  dans  la  série  des  cartes  à  1  :  80  000  du  bassin  tertiaire 
sous-pyrénéen.  Quelques  faits  géographiques  ressortent  du  simple  examen 
de  ces  deux  feuilles.  J'étudierai  aujourd'hui  la  feuille  de  Toulouse*  ;  celle  de 
Montauban  fera  l'objet  d'une  prochaine  note. 

Trois  régions  naturelles  se  partagent  le  territoire  de  cette  carte.  A  TE, 
tout  en  bordure  de  la  feuille,  le  Pays  de  Castres  ou  Castrais,  qui  prend  tout 
son  développement  sur  la  feuille  voisine;  au  centre,  le  Pays  Toulousain 
(uniformément  colorié  en  violet);  à  l'W,  les  imposantes  terrasses  étagées 
de  la  Garonne. 

A  part  les  dépôts  alluvionnaires  apportés  par  l'Ariège,  le  Lhers  mort, 
FAgout,  etc.,  le  Pays  Toulousain  et  le  Castrais  sont  uniquement  constitués 
par  des  sédiments  tertiaires  d'origine  lacustre  2.  Parmi  ces  sédiments,  la 
molasse  est  la  roche  dominante;  c'est  une  roche  détritique,  sorte  d'arkose 
tendre,  presque  toujours  meuble,  argilo-sableuse,  quelquefois  à  l'état  de 
grès.  Ses  éléments  sont  très  variés  ;  on  y  trouve  naturellement  des  parti- 
cules ténues  ou  grossières  des  roches  granitiques  pyrénéennes  ou  du  Massif 
central  :  mica,  quartz,  feldspath,  associés  à  des  sels  de  fer,  de  chaux,  d'alu- 
mine, de  potasse,  etc.  C'est  à  la  molasse  qu'est  due  la  fertilité  du  Pays 
Toulousain,  de  la  Chalosse,  de  l'Armagnac. 

Castrais.  —  Le  Pays  de  Castres  présente,  outre  ces  dépôts  molassiques, 
des  calcaires  lacustres  qui  naissent  au  sein  de  ces  derniers  en  bancs  hori- 
zoQiaax.  Ces  calcaires  dessinent  de  longues  bandes  ayant  dans  leur  en- 
semble la  courbure  de  la  ligne  limite  des  terrains  anciens  de  la  Montagne 
Noire.  Très  entaillés  par  l'érosion,  ils  aftleurent  en  formant  de  petites 
falaises  blanches,  toujours  jalonnées  à  leur  pied  par  des  lignes  d'arbres,  et 
dominant  les  pentes  grises  du  terrain  de  molasse.  C'est  à  eux  que  sont  dues 
ces  sortes  de  terrasses  inclinées  vers  le  NW,  et  que  l'on  voit  nettement 
Dïarquées  dans  la  partie  E  de  la  feuille.  La  zone  ou  terrasse  de  molasse 

1-  Les  explorations  géologiques  ont  été  faites,  de  1897  à  1809,  par  M'  G.  Vasseur,  profes- 
MV  de  géologie  à  l'Université  d'Aix-Marseille,  et  ses  élèves  :  MM"  J.  Dlayac,  J.  Rbpblin  et 
J.  Savorhin.  —Voir  Annales  de  Géographie,  IX,  1900,  p.  248. 

^-  U  y  avait  là,  pendant  une  grande  partie  du  Tertiaire,  un  grand  lac  qui  s'étendait,  bien 
udela  des  limites  de  ces  deux  pays,  entre  le  Massif  central  et  les  Pyrénées.  Ce  lac  a  été  peu 
*  PCQ  comblé  de  matériaux  arrachés  à  ces  massifs  anciens  par  les  fleuves  qui  en  descendaient. 

A.NN.   DE  GÉOG.  —  XIU*  ANN^.  6 
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(coloriée  en  vert)  sur  laquelle  se  trouvent  Montmaur,  Saint- Félix,  Saint- 
Julia,  etc.,  se  trouve  comprise  entre  deux  bancs  calcaires  :  un  banc  supé- 
rieur, celui  dit  de  Briatexte  qui,  mis  à  nu  par  Térosion  en  quelques  points, 
constitue  de  petits  plateaux  tels  que  celui  du  Falga;  un  banc  inférieur, 
formé  par  le  calcaire  de  Villeneuve-la-Gomptal,  suivant  lequel  s'échelonnent 
Saint-Paulet,  Les  Casses,  Nogaret.  Au-dessous  de  ce  dernier  apparaît  un 
autre  gradin  molassique,  c'est  celui  que  suit,  en  partie,  la  rigole  du  canal 
du  Midi;  il  est  limité  à  sa  base  par  un  nouveau  banc  calcaire,  celui  dit  de 
Cuq  ou  de  Vielmur,  qui  le  sépare  d'une  nouvelle  zone  argilo-sableuse,  à  peine 
visible  dans  le  SE  de  la  carte.  Cette  structure  en  gradins  se  retrouve  avec 
plus  d'exagération  encore  dans  le  Castrais  albigeois  ;  on  y  voit  fréquemment 
les  bancs  calcaires,  mis  à  nu  par  Térosion,  former  de  vrais  causses  dont  la 
fertilité  est  toujours  inférieure  à  celle  des  pentes  de  molasse. 

Mais  une  description  du  pays  sera  plus  rationnelle  quand  la  feuille  d'AIbi 
sera  publiée.  Je  me  contenterai  ici  de  signaler  le  rôle  important  de  ces  bancs 
calcaires,  qui  fournissent  aux  habitants  la  pierre  à  chaux,  la  pierre  à  bdtir 
et  des  éléments  de  chaulage,  et,  qui  sont  aussi  des  niveaux  aquifères  pré- 
cieux, en  raison  de  leur  substratum  argileux. 

Les  principaux  villages  s'échelonnent,  en  effet,  le  long  de  leurs  affleure- 
ments; quelques-uns  fort  anciens,  tels  que  Saint-Julia  et  Saint- Félix,  au  pied 
d'étroits  promontoires  découpés  dans  le  calcaire,  prennent  l'aspect  de  cita- 
delles, dominant  la  plaine  étagée  qui  s'étend  jusqu'à  la  Montagne  Noire. 

Les  fermes  sont  nombreuses  sur  les  zones  molassiques,  où  la  vigne,  les 
céréales  (blé  et  maïs),  les  prairies  se  succèdent  sans  interruption.  La  pré- 
sence des  bancs  calcaires  ayant  suscité  la  formation  de  villages,  on  ne  voit 
pas,  comme  dans  le  Pays  Toulousain  dont  il  va  être  question,  les  fermes 
isolées  se  multiplier. 

Pays  Toulousain.  —  La  bande  calcaire  de  Briatexte,  située  à  quelques 
kilomètres  à  TE  d'une  ligne  allant  de  Lavaur  sur  l'Agout  à  Villefranche-de- 
Lauragais,  limite  nettement  le  Castrais  du  Pays  Toulousain.  Entre  la  Garonne 
à  rw  et  cette  bande  calcaire  à  l'E,  le  sol  est  entièrement  formé  par  la 
molasse,  exception  faite  des  quelques  vallées  alluviales  telles  que  celles  de 
de  l'Ariège,  du  Lhers  mort,  du  Girou,  etc.  Aussi  quel  changement  dans  le 
relief  et  dans  le  réseau  hydrographique!  Ici,  plus  de  calcaire,  et  pas  de 
pierre  de  construction;  les  maisons  sont  en  brique,  quelques-unes  encore 
en  pisé;  plus  de  terrasses  en  gradins,  pas  d'autres  roches  que  la  molasse. 

Les  cours  d'eau,  coulant  sur  un  soi  assez  imperméable,  se  ramiûent  à 
l'inlini  ;  les  rivières  principales  suivent  la  pente  générale  du  terrain  (SE-NW) 
pour  se  diriger  vers  la  Garonne.  Leurs  affluents  subséquents,  très  courts, 
ont  une  direction  à  peu  près  perpendiculaire  à  celle-ci.  Sur  eux  se  greffent 
aussi  une  multitude  de  petits  ruisselets,  d'ailleurs  souvent  à  sec.  Toutes  ces 
rivières,  qui  n'ont  souvent  qu^un  filet  d'eau,  couvrent  le  pays  d'un  réseau  de 
mailles  étroites,  et  le  découpent  en  collines  allongées  qui  s'alignent  en 
séries  presque  parallèles.  Ces  collines,  à  croupe  arrondie,  accidentent  le 
relief  et  le  rendent  môme  pénible  à  parcourir,  malgré  leur  faible  altitude, 
quand  on  veut  passer  d'une  vallée  dans  une  autre;  elles  sont  toujours  étroi- 
tement unies  dos  à  dos  et  donnent  ainsi  naissance  à  d'étroites  zones  de  faîte, 
régulièrement  sillonnées  de  belles  routes.  Ces  zones  de  partage  des  eaux 
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seraient  d'une  extrême  mobilité,  si  les  cultures  intensives  ne  protégeaient  la 
molasse  contre  l'érosion  régressive,  combattue  d'ailleurs,  aussi,  par  l'admi- 
nistration des  Ponts  et  Chaussées,  qui  veille  au  bon  entretien  des  routes. 

Les  populations  sont  très  disséminées;  la  carte  fourmille  de  noms  de 
fermes;  le  siège  de  la  commune  est  presque  toujours  représenté  seulement 
par  l'église  et  la  mairie-école  ;  les  chefs-lieux  de  cantons  n'offrent  eux- 
mêmes  qu'une  minime  agglomération  de  maisons.  Cet  éparpillement  con- 
sidérable de  la  population  est  uniquement  dû  à  la  nature  géologique  de 
ce  sol  meuble  si  fertile,  où  la  charrue  peut  circuler  partout.  Il  n'est  pas 
un  pouce  de  terrain  qui  ne  soit  cultivé  ;  par  places,  quelques  petits  bouquets 
de  bois,  presque  toujours  situés  sur  des  affleurements  de  molasse  gré- 
seuse, dure,  qu'on  ne  laboure  pas,  mais,  sur  les  collines,  de  vastes  champs 
de  céréales,  blés  ou  maïs  vigoureux,  avec  de  rares  carrés  de  vignes  ;  dans 
les  vallées,  des  prairies,  où  les  bœufs  de  labour  viennent  paitre  soir  et  matin. 
Chaque  ferme  a  son  puits;  l'eau  n'y  est  pas  très  abondante,  car  il  n'y  a 
pas  de  nappe  aquifère  proprement  dite.  La  molasse  change  de  constitution 
à  tous  les  pas  :  tantôt  elle  est  très  sableuse,  tantôt  elle  présente  des  interca- 
lations  d'argile  qui  retiennent  les  eaux  d'infiltration.  Les  puits  sont  creusés 
jusqu'à  la  rencontre  de  ces  niveaux  argileux;  aussi  sont-ils  de  profondeur 
très  variable  :  certains  ont  quelques  mètres,  d'autres  en  ont  vingt  et  plus. 
La  propriété  est  très  morcelée;  il  semble  bien,  là  encore,  que  ce  mor- 
cellement est  une  conséquence  de  cette  division  à  l'infini  du  pays  en 
collines  et  vallons  séparés  par  de  grandes  vallées. 

M""  Vidal  de  la  Blache  a  dépeint  en  quelques  lignes  magistrales  l'allure 
générale  du  pays.  Le  lecteur  devra  s'y  reporter  *. 

Vallée  da  Lhers  mort.  —  Cette  vallée,  qui  entaille  le  Pays  Toulousain 
dans  la  partie  S  de  la  feuille  est  suivie  par  le  canal  du  Midi  et  le  chemin  de 
fer  de  Bordeaux  à  Cette.  Elle  comprend  une  plaine  d'alluvions  récentes  et 
une  terrasse  ancienne,  en  partie  érodée,  s'élevant  de  10  à  15  mètres  au- 
dessus  de  cette  dernière.  La  basse  plaine  est  formée  de  limons  entremêlés 
de  galets  calcaires,  le  bassin  actuel  du  Lhers  étant  situé  dans  une  région 
tertiaire  formée  de  molasse,  de  calcaire  et  de  poudingues  à  éléments 
surtout  calcaires. 

La  terrasse  ancienne,  au  contraire,  est  à  peu  près  uniquement  composée 
de  palets  de  quartz,  témoignant  qu'un  cours  d'eau  venant  de  la  Montagne 
Noire  ou  des  Pyrénées  suivait  naguère  cette  vallée.  Celle-ci  présente  d'ail- 
leurs tous  les  autres  caractères  d'une  vallée  de  capture  : 

1"  Elle  est  dans  le  prolongement  direct  de  la  vallée  du  Frescjuel,  tribu- 

^^^^  de  l'Aude:  on  passe  sans  changement  de  pente  sensible  du  Lhers  mort 

**Q  Presquel  par  le  seuil  de  Naurouze,  vaste  plaine  marécageuse  bien  mal 

<^ésiçtxée  sous  le  nom  de  col;  2°  on  trouve  par  211  m.  d'altitude  aux  abords 

"*  Castelnaudary  (vallée  du  Fresquel)  des  lambeaux  d'alluvions  anciennes, 

*'ors  que  le  seuil  de  Naurouze  est  à  189  m.  d'altitude,  et  ces  alluvions  sont 

"6s  galets  de  quartz  bleutés  semblables  à  ceux  de  Villenouvelle,  de  Pom- 

prtuzat  dans  la  vallée  du  Lhers  mort  ;  3<>  cette  vallée  a  une  largeur  tout 

*  fait   disproportionnée  à  l'étroit  filet  d'eau  qui  la  suit  et  qui  avant  1740 

^-  tableau  de  la  Géographie  de  la  France  (Paris,  Hachette,  1903),  p.  302  et  suiv., 
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formait  de  nombreux  marécages  *.  Les  États  généraux  du  Languedoc  la 
firent  assainir.  On  voit  encore,  sur  les  berges  du  Lhers,  les  déblais  de  son 
lit  creusé  de  main  d'homme  en  1791.  L'allure  rectiligne  du  thalweg  de  cette 
rivière  apparaît  d'ailleurs  très  manifeste  sur  la  feuille  de  Toulouse. 

U  est  certain  qu'un  cours  d*eau  venant  de  la  Montagne  Noire  ou  des 
Pyrénées  suivait  la  plaine  du  Lhers  mort  et  qu'il  était  assez  vigoureux  pour 
se  jeter  dans  la  Garonne  à  Toulouse,  comme  le  prouve  le  prolongement  de 
ses  alluvions  anciennes  entre  cette  ville  et  les  collines  de  St-Agne,  alors  que 
le  Lhers  actuel,  sous  l'effet  de  la  puissance  alluviale  du  fleuve,  en  est  réduit  à 
couler  parallèlement  à  celui-ci  pendant  20  ou  2&  km.  avant  de  l'atteindre  à 
G  renade-sur-  Garonne . 

Ce  [cours  d'eau  est-il  l'Aude  qui  fait  un  coude  vers  la  Méditerranée  à 
Garcassonne,  juste  au  point  où  elle  reçoit  le  Fresquel,  qui  serait  alors  la 
rivière  obséquente  de  M'  Davis  ?  C'est  un  problème  dont  j'aurai  l'occasion 
de  parler  plus  au  long. 

Terrasses  et  plaine  de  la  Garonne.  —  La  Garonne  a  largement 
déblayé  tout  le  pays  situé  sur  la  feuille  de  Toulouse,  à  l'Ouest  du  Pays  Tou- 
lousain. Le  fleuve  a  déposé  là  d'immenses  nappes  d'alluvions  qui  consti- 
tuent trois]  terrasses  bien  distinctes  et  une  large  plaine  inondée  en  grande 
partie  aux  grandes  crues.  Le  tracé  de  cette  dernière  a  été  établi  d'après  la 
limite  de  l'inondation  de  1875,  qui  parait  avoir  été  la  plus  forte  du  siècle 
dernier.  Cette  plaine,  d'une  largeur  moyenne  de  5  à  6  km.,  est  habitée 
malgré  les  dangers  qu'elle  présente,  particulièrement  dans  les  environs  de 
Toulouse.  Il  y  a  môme  là  une  agglomération  considérable  de  populations, 
dont  la  plupart  installées  sur  les  points  les  plus  élevés,  ce  qui  n'empêcha 
pas  le  désastre  de  1875.  Des  prairies,  des  champs  de  maïs  occupent  les 
parties  où  les  graviers  ne  sont  pas  trop  abondants. 

Les  terrasses,  qui  s'étagent  très  régulièrement  au-dessus  du  territoire 
d'inondation,  avec  une  difTérence  d'altitude  de  25  à30m.,  décrivent  toutes- 
un  coude  très  accusé  à  la  hauteur  de  Toulouse  ;  ce  coude  se  retrouve 
d'ailleurs  dans  le  cours  actuel  de  la  Garonne.  Les  villages  sont  à  peu  près 
tous  placés  à  la  bordure  de  chacune  de  ces  terrasses,  attirés  par  les  sources 
qui  s'y  font  jour  et  la  variété  du  sol  due  à  la  présence,  presque  à  fleur  de 
terre,  de  la  molasse  sous-jacente.  Les  fermes  sont  très  espacées  ;  la  propriété 
y  est  bien  moins  morcelée  que  dans  le  Pays  Toulousain. 

Là  s'étalent  à  perte  de  vue  des  cultures  de  céréales,  des  fourrages  et 
même  des  vignes  très  prospères,  car  ces  terrasses  sont  constituées  par  des 
alluvions  variées  :  graviers,  sables,  limons.  La  terrasse  moyenne,  plus  grave- 
leuse, est  aussi  plus  riche  en  vigne».  La  terrasse  supérieure  (220-280  m.), 
plus  réduite,  où  abondent  les  graviers,  est  restée  occupée  par  l'ancienne 
forêt  de  Bouconne,  vaste  belvédère  de  fraîcheur  et  de  verdure  qui  domine 
eu  face  du  Pays  Toulousain  les  immenses  étendues  aplanies  par  la  Garonne» 

J.  Blâyac. 

1.  A.  Lbtmbrib,  Notice  géologique  sur  le  Pays  Toulousain  {Journal  d'agriculture  pratique  pour 
le  Midi  de  la  France,  1854,  p.  24). 
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LES  DOCUMENTS  SCIENTIFIQUES  DE   LA  MISSION  SAHARIENNE 

Par  F.  Foureau 


La  Société  de  Géographie  vient  de  publier  le  premier  fascicule  des  Docu- 
ments scientifiques  de  la  Mission  Saharienne  {Mission  Foureau-Lamy  ^) .  Cet  ouvrage, 
destiné  à  Fexposé  méthodique  des  résultats  de  la  grande  expédition  dont 
M' Foureau  a  déjà  raconté  l'odyssée  émouvante,  formera  un  volume  de  800 
à  iOOO  pages,  accompagné  d'un  atlas  de  16  cartes  et  de  très  nombreux  dessins 
€t  photographies.  Les  observations  astronomiques  et  météorologiques,  l'oro- 
graphie et  la  structure  du  pays,  l'hydrographie,  la  carte,  la  nature  géolo 
gique,  la  flore  et  la  faune,  l'ethnographie,  les  découvertes  d'ordre  préhisto 
rique  seront  successivement  passées  en  revue.  Ce  sera  en  quelque  sorte 
l'encyclopédie  des  connaissances  acquises  sur  cette  longue  bande  d'Afrique 
qui  va  d'Ouargla  à  TOubangui. 

Ce  premier  fascicule,  après  une  introduction  qui  rappelle  la  genèse  et  la 
marche  de  la  mission,  est  consacré  entièrement  aux  observations  astrono- 
miques et  météorologiques. Les  appréciations  suivantes,empruntées  au  rapport 
de  M' le  commandant  Guyod,*,  donnent  une  idée  de  l'importance  géographique 
<les  premières.  Il  y  a  eu  deux  séries  très  complètes  d'observations.  L'une  a  été 
faite  au  théodolite  par  M^^  Foureau  et  au  sextant  par  son  secrétaire,  le  timo- 
nier Villattk;  les  résultais  obtenus  dans  le  même  lieu  «  offrent  un  accord 
très  satisfaisant  qui  montre  que  les  observations  ont  été  faites  avec  toute 
4a  précision  dont  les  instruments  étaient  susceptibles  )>.  L'autre  série,  au 
théodolite,  et  qui  <c  témoigne  à  la  fois  de  l'habileté  et  du  grand  soin  de 
l'observateur  »,   est  due  au  lieutenant  d'artillerie  de  marine  de  Chambrun. 

La    liste    récapitulative    d'une   centaine  de  positions    astronomiques, 

ainsi  mises  à  la  disposition  des  géographes,  mérite  leur  attention  encore 

à  un  autre  titre.  Près  de  la  moitié  de  ces  observations,  depuis  Aïn  el 

Hadjadj  (26»49'45"  lat.  N,  5o8'45''  long.  E;  position  prise  par  Béringer,  de  la 

mission  Flattbrs)  jusqu'à  Zinder  (13°47V  lat.  N,  6°42'  36''  long.  E;  position 

Pfise  par  Vogel),  et  d'autre  part  le  faisceau  NE  du  Tchad  concernent  une 

portion  jusqu'ici  absolument  privée   de  points  de  repère  astronomiques; 

^^st  aujourd'hui  seulement  qu'on  va  pouvoir  encadrer  dans  des  positions 

^fixx  itives  comme  celles  d'Iférouane  (Aïr),de  Tembellaga  au  S  d'Agadès,  etc., 

^  *  tinéraires  à  la  boussole  de  Bàrth,  d'ERWiN  de  Bary  et  de  Nachtigal. 


richesse  des  renseignements  météorologiques  fournis  par  M' Foureau 
p*^     pas  une  nouveauté  pour  qui  connaît  ses  Iprécédents  rapports.  Cette 
^*^»     le  voyageur  a  pu,  sinon  perfectionner  sa  méthode,  du  moins  multiplier 
"^nco;j»e  ses  instruments  et  moyens  d'action. 

^-     ï^arU,  Massson,  1»03.  In-4,  162  p. 

'^sident  du  Barean  des  Longitudos,  lequel  s'était  chargé  du  développement  des  calculs. 
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Pression  atmosphérique  et  altitudes.  —  Pendant  toute  la  durée  de 
la  mission,  indépendamment  de  nombreuses  lectures  faites  en  marche,  il  a 
été  procédé  régulièrement  à  la  lecture  du  thermomètre  et  du  baromètre 
3  fois  par  jour  (7  heures  matin,  42  heures,  7  heures  soir).  Une  note  lumi- 
neuse de  M'  Angot  montre  le  parti  qu'il  a  pu  en  tirer  pour  la  détermina- 
tion des  altitudes  :  i^  Avec  les  valeurs  moyennes  de  la  pression  et  de  la 
température  aux  points  principaux  de  l'itinéraire,  il  a  calculé  l'altitude  de 
chacun  d'eux  au-dessus  du  plan,  d'altitude  inconnue,  où  la  pression  serait  de 
760  mm.  Cette  partie  du  calcul  est  définitive.  —  2®  Du  tracé  des  isobares, 
déterminé  d'après  les  pressions  moyennes  de  toutes  les  stations  des  régions 
circonvoisines,  il  a  déduit,  pour  chaque  point  de  l'itinéraire,  la  valeur  pro- 
bable de  la  pression  au  niveau  de  la  mer,  et  par  suite  l'altitude  absolue  de 
ces  points.  L'incertitude,  pour  cette  partie  du  résultat,  est  de  25  à  30  m.  au 
plus. —  Le  tableau  de  la  page  157  donne  ainsi  les  premières  notions  précises 
sur  le  relief  réel  de  cette  partie  du  Sahara  central.  Elles  modifieront  sensi- 
blement les  idées  précédemment  admises.  Tandis  qu'au  pied  Nord  du  Tasili 
on  se  trouve  plus  bas  qu'on  ne  croyait  (Ain  el  Hadjadj  428  m.  ;  au  lieu  de 
545  m.,  mission  Flatters),  on  ne  supposait  pas  aussi  considérable  l'altitude 
des  plateaux  qui  bordent  ce  massii  au  S  (Oued  AfTatakha  1144  m.)  ni  celle 
du  socle  (600-800  m.),  qui  porte  les  monts  de  l'Aîr. 

Température.  —  Outre  les  lectures  faites  régulièrement  trois  fois  par 
jour,  le  registre  donne  les  maxima  et  minima  journaliers  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  eu  séjour.  On  possède  ainsi  pour  la  première  fois  de  petites  séries 
(7-10  jours)  d'observations  complètes  pour  quatre  points  entre  le  Tasili  et 
l'Aïr,  ainsi  que  trois  séries  de  90,  30  et  18  jours  pour  ce  dernier  pays,  et 
trois  séries  de  60,  13  et  57  jours  pour  Agadès  et  Zinder.  Si  courtes  qu'elles 
soient,  elles  restent  bien  intéressantes,  puisqu'elles  embrassent,  à  peu  de 
choses  près,  deux  périodes  d'hiver  et  un  été,  et  que  les  recueils  d'obser- 
vations de  Bàrth  et  d'ËRWiN  de  Bàry,  les  seuls  qu'on  possédât  jusqu'ici  pour 
cette  région,  sont  absolument  fragmentaires. 

Parmi  les  indications  importantes  ainsi  acquises  à  la  géographie,  citons  les 
très  fortes  températures  moyennes  de  l'Aïr  à  la  fin  de  la  saison  sèche.  La 
moyenne  du  26  mai  au  24  juin  à  Aguellal,  par  18H3'  de  latitude  et  604  m. 
d'altitude,  ressort  à  H-  34°,5.  Elle  serait  donc  supérieure  à  celle  du  mois 
le  plus  chaud  à  Médine  et  à  Kouka  (-|-33<>,5),  et  même  à  Khartoum 
(+34<^),  et  ne  serait  dépassée  jusqu'ici  en  Afrique  que  par  les  chiffres  des 
bords  de  la  mer  Rouge  I 

Pendant  cette  même  période,  le  maximum  moyen  de  la  journée  a  été 
-h  43*,  le  minimum  4-  26^,9,  très  supérieur  à  celui  observé  en  mai  au 
Borkou,  au  N  du  Tchad  (+  iS^  à  20<>).  Et  pourtant  M'  Foureau  remarque  que 
dans  ces  chaudes  vallées  de  l'Aïr,  où  le  soleil  est  alors  d'aplomb  de  9  heures 
du  matin  à  3  heures  du  soir,  «  la  chaleur  est  moins  fatigante,  comparée 
aux  sensations  ressenties  par  des  températures  égales  ou  même  inférieures 
soit  à  Biskra^soit  à  Tougourt,à  Ouargla,  ou  même  dans  le  Tasili  ».  Serait-ce 
pour  cause  de  moindre  humidité  relative?  Les  moyennes  hygrométriques 
que  M'  Foureau  donne  pour  Zinder  (23  p.  100  en  novembre  et  décembre),  et 
pour  Koussri-Logone  (24  p.  100  en  mars)  sont  précieuses,  en  ce  qu'elles 
nous  montrent  combien,  même  plus  au  S,  l'atmosphère  peut  rester  sèche 


EXAMENS  DE  GÉOGRAPHIE  1903.  87 

avant  l'époque  des  averses  régulières  ^  Par  contre,  tout  était  humide  le 
matin,  au  mois  d'août,  à  Agadès,  et,  «  dès  que  le  soleil  chaufTait  un  peu,  il 
se  produisait  une  évaporation  qui  aidait  à  développer  une  chaleur  humide 
des  plus  fatigantes  ». 

Je  passe  à  regret  toute  une  série  de  pages  intéressantes  :  les  extrêmes  de 
température  (celui  de  —  i0<»,2,  le  3  janvier  J899,  dans  l'Oued  Affatakha, 
par  25*^15'  de  latitude  et  1 144  m.  d'altitude,  est  sans  doute  le  plus  bas  qu'on 
ait  constaté  authentiquement  sur  le  globe  sous  cette  latitude);  la  nébulosité, 
la  distribution  des  vents  et  des  pluies  (M**  Foureau  établit  à  ce  point  de  vue 
le  caractère  «  éminemment  saharien  »  de  TAïr,  reconnu,  d'autre  part,  au 
point  de  vue  botanique,  par  Erwin  de  Bary)'.  Tous  les  phénomènes  propres 
aui  diverses  régions  :  trombes  de  sable,  brumes,  tornades,  orages,  rosée, 
brouillard,  grêle,  mirage  sont  notés  dans  le  registre,  et  font,  en  outre, 
l'objet  d'un  commentaire  spécial.  Sans  insister  davantage,  qu'il  nous  suf- 
fise d'avoir  signalé  à  la  reconnaissance  des  géographes  cet  ensemble  de 
résultats  qui,  obtenus  au  milieu  des  incroyables  difficultés  que  l'on  sait, 
constituent,  comme  le  disait  déjà  au  sujet  d'une  partie  d'entre  eux  le 
Directeur  du  Bureau  des  Longitudes,  «  une  œuvre  aussi  remarquable  par  sa 
précision  que  par  son  étendue  ». 

H.   SCHIRMER. 


EXAMENS  DE  GÉOGRAPHIE  1903 

Liste  des  Mémoires  de  géographie  qui  ont  valu  le  Diplôme 
d'études  supérieures  d'histoire  et  de  géographie  à.  leurs 
auteurs  pendant  l'année  1903  ^ 

Paris.  £cole  normale  lupérienre.  —  Léon  Boutrt,  Les  plateaux  intérieurs  du 
Brésil  (étude  physique,  ethnographique  et  économique).  Décembre  1903. 

Rennes.  Université.  —  Léon  DuBREua,  Etude  comparée  des  marais  bretons  et 
vendéens.  Juillet  1903. 

1.  La  moyenoo  hygrométrique  (déc.-févr.),  doQDéo  par  Nachtioal  pour  Kouka  (43  p.  100), 
est  évidemmeot  influcnct^c  par  lo  Tchad. 

?.  Voir  :  Le  dernier  rapport  d'un  Européen  tur  Ghàt  et  Ut  Touareg  de  l'Air  (Journal  de  voyage 
tVBrwin  de  Bary,  ISlô-IST!),  trad.  Schirmkr  (Paris,  1898),  p.  201-20». 

3.  Voir  :  Annale»  d^  G^oyraphie^  XI,  1902,  p.  81. 
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Nécrologie.  Adolphe  Dnponchel.  —  L'ingénieur  Adolphe  Duponchbl 
est  mort  au  milieu  du  mois  d*août  1903,  à  Montpellier,  où  il  était  président 
de  la  Société  languedocienne  de  Géographie.  Le  nom  de  Duponchel  était  uni- 
versellement célèbre  depuis  la  grande  campagne  de  1880-1881  en  faveur  du 
Transsaharien.  Sans  doute  il  n'était  pas  le  père  de  l'idée  elle-même,  qui 
datait  de  la  conquête  de  l'Algérie  ;  mais  il  s'en  fît  Tardent  promoteur  et  la 
popularisa  dans  l'opinion  française  par  son  livre  :  Le  Chemin  de  fer  transsa" 
harien.  Jonction  coloniale  entre  V Algérie  et  le  Soudan,  Études  préliminaires  du 
projet  et  rapport  de  mission  avec  carte  générale  et  géologique  (Montpellier,  1878, 
in-8).  C'est  sur  l'inspiration  de  Duponchel  que  furent  envoyées  les  missions 
auxquelles  nous  devons  en  partie  la  connaissance  scientifique  du  Sahara 
algérien  :  Pouyanne,  Choisy  et  Georges  Rolland,  les  deux  missions  Flatters. 
Outre  le  problème  du  Transsaharien,  Duponchel  a  touché  à  nombre  de  ques- 
tions géographiques,  notamment  aux  questions  d'hydraulique,  toujours  avec 
le  même  esprit  fertile  en  idées  ingénieuses,  mais  parfois  aventureux*. 

Le  huitième  Congrès  géographique .  international  vrashington, 
1904.  —  On  s'occupe  en  Amérique  d'organiser  le  huitième  Congrès 
géographique  international,  dont  les  assises  scientiQques  se  tiendront 
à  Washington  dans  les  premiers  jours  de  septembre  1904.  Il  y  aura  éga- 
lement des  sessions  secondaires  à  New-York,  Philadelphie,  Baltimore  et 
Chicago,  et  une  session  Anale  qui  concordera  avec  le  Congrès  universel  des 
Sciences  et  des  Arts  de  Saint-Louis.  Des  excursions  sont  prévues,  avec  Saint- 
Louis  pour  point  de  départ,  vers  le  Mexique,  le  Canada  et  divers  points 
intéressants  de  l'Ouest  des  États-Unis. 

Un  comité  d'organisation,  formé  de  représentants  des  diverses  sociétés 
de  géographie  américaines,  fonctionne  dès  maintenant.  A  la  tête  du  bureau 
sont  :  MM^'  W  J  Me  Gee  (vice-président  de  la  «  National  Géographie  Society  »), 
président;  John  Joy  Edson  (président  de  la  «  Washington  Loan  and  Trust 
Company  »),  trésorier;  et  J.  H.  Me  Cormick,  secrétaire.  Les  bureaux  du 
Comité  se  trouvent  dans  le  Hubbard  Mémorial  Hall,  Washington,  D.  C,  où 
toutes  communications  doivent  être  adressées. 

La  question  dn  coton  et  les  essais  de  cnltnre  cotonnière.  — 
L'industrie  cotonnière  subit  en  Europe  une  crise  intense  causée  par  la  rareté 
grandissante  et  les  prix  tous  les  jours  plus  hauts  de  la  matière  première. 
Jamais,  depuis  la  grande  famine  du  coton  de  1863-1864,  les  cours  du  coton 
n'avaient  été  aussi  élevés.  Ce  fait  résulte  surtout  du  quasi- monopole  des 

1.  Voir  la  ootico  que  M'  L.  Malaviallb  a  consacrée  À  Duponchel  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  languedocienne  de  Géographie  (XXVl,  1903,  p.  239-247,  portrait). 
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États-Unis,  qui  produisent  10500  000  balles  sur  14  millions  en  tout,  soit  à  peu 
près  les  trois  quarts  de  la  production  totale,  et  qui  tendent  de  plus  en  plus 
à  consommer  eux-mêmes  le  coton  qu'ils  produisent  (consommation  améri- 
caine, 2422000  balles  en  1892,  3908000  balles  en  1902). 

Aussi  un  véritable  émoi  s'est-il  produit  dans  les  grands  pays  manufactu- 
riers du  coton.  On  assiste  aujourd'hui  de  toutes  parts  à  des  efforts  éner- 
giques et  suivis  poUr  implanter  la  culture  du  coton  dans  les  vastes  territoires 
coloniaux  de  l'Afrique,  de  Tlndo-Chine,  des  Antilles.  Le  but  est  d'imiter 
l'œuvre  que  poursuit  la  Russie  dans  le  Turkestan  depuis  une  vingtaine 
d'années  :  s'affranchir  du  monopole  américain  et  assurer  aux  cours  du  coton, 
par  la  plus  grande  extension  de  la  culture,  qui  permettra  la  compensation 
des  mauvaises  récoltes  locales  par  des  récoltes  meilleures  en  d'autres  centres, 
une  stabilité  relative  ^ 

Le  mouvement  est  parti  de  TAlIemagne  et  surtout  de  l'Angleterre,  où 
s'est  fondée,  dans  les  premiers  mois  de  1902,  à  Manchester,  la  «  British 
Cotton  Growing  Association  ».  Cette  société  a  adressé  au  monde  industriel 
et  commercial  du  Lancashire  un  appel  de  fonds,  afin  d'être  en  mesure 
d'organiser  des  missions  d'études,  des  laboratoires  d'analyse  et  de  sélection 
et  de  distribuer  des  semences.  Cet  appel  de   fonds  a   produit  780000  fr. 
Une  mission  de  six  savants  est  partie  au  début  de  1903  pour  étudier  au  point 
de  vue  de  la  question  cotonnière  (variétés  à  employer,  main-d'œuvre,  trans- 
ports) les  diverses  colonies  anglaises  de  l'Afrique  occidentale.  Il  est  probable 
que  la  Gambie,  Sierra  Leone,  le  Gold  Coast  pourront  fournir  du  coton,  mais 
ces  possessions  en  sont  encore  à  la  période  des  tâtonnements.  Dans  le  Lagos, 
la  campagne  a  déjà  donné  des  résultats.  Les  indigènes,  relativement  civilisés, 
y  cultivent  le  coton  depuis  longtemps.  Sir  William  M'Gregor,  gouverneur  du 
Lagos,  leur  a  fait  distribuer  une  centaine  de  tonnes  de  graines,  qui  ont  été 
semées  autour  d'Ibadan  et  d'Abéokuta  sur  2  400  ha.  Dès  le  mois  d'août  der- 
nier, un  train  chargé  uniquement  de  coton,  venant  d'Ibadan,  arrivait  à  Ho; 
tout  récemment  un  vapeur  a  débarqué  en  Angleterre  70  t.  de  colon  du  Lagos. 
Ce  coton  a  été  trouvé  en  général  de  bonne  qualité.  On  organise  en  ce 
moment  la  colonie  en  vue  de  cette  culture  :  égreneuses  à  vapeur,  agence 
spéciale,  exposition  agricole. La  B.C.  G.  A. a  grande  confiance  en  l'avenir  du 
colon  dans  les  territoires  de  la  Nigeria  récemment  conquis,  notamment  dans 
le  Kano,  célèbre  par  ses  tissus.  On  procède  également  à  des  essais  dans  le 
protectorat  de  rEst-Africain,dansleNyassaLand,qui  paraît  être  bien  adapté 
au  coton  d'Egypte. 

Parmi  les  résultats  d'ores  et  déjà  acquis,  il  semble  à  peu  près  prouvé  que 
c'est  par  le  perfectionnement  des  espèces  indigènes  au  moyen  de  la  sélection 
cl  nou  par  des  essais  d'acclimatation  du  coton  américain  qu'on  atteindra  le 
l>ttt.  Plutôt  que  de  créer  de  grands  domaines  au  moyen  de  capitaux  et 
d'agents  européens,  on  estime  qu'il  y  aura  avantage  à  faire  l'éducation  agri- 
cole des  naturels  et  à  laisser  à  la  culture  du  coton  son  caractère  d'industrie 
indigène,  comme  pour  l'arachide  au  Sénégal.  Étant  donnés  le  soin  et  l'intel- 

1.  Voir,  sur  cette  question  du  coton,  les  ouvrages  d'A.  Opi»el  et  d'Aua.  Étibnnb  {Annatei  de 
^réographie,   A7/«  Bibliographie  /P02,  u«    176);   Nautilus,  Le  Soudan  et  la  question  cotonnière 
{Hem.  Col,  Comité  Afr.  fr.,  13»  année,  1903,  n»  4,  p.  73-90)  ;  Bull.  Comité  A  fr.  fr.,  13»  année,  1903, 
/xujim,  et  surtout  nov.  1903,  article  de  Charles  Mourey  :  Le  coton  dant  le»  colonie»  anglaite». 


90  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 

ligence  que  demande  la  culture  du  coton  et  les  conditions  sociales  qui  ont 
assuré  la  prépondérance  éclatante  de  rAmérique,  on  ne  peut  malheureuse- 
ment pas  se  défendre  d'une  certaine  inquiétude  sur  ce  dernier  point. 

Le  coton  peut  aussi  contribuer  activement  à  tirer  les  Antilles  de  la  lan- 
gueur économique  dont  elles  souffrent  depuis  plusieurs  décades.  Aussi  les 
Anglais  font-ils  d'énergiques  efforts  pour  en  étendre  la  culture  dans  les  prin- 
cipales lies  qu'ils  possèdent.  Sur  l'initiative  de  1'  «  Impérial  Department  of 
Agriculture  for  the  West  Indies  »,  les  planteurs  ont  commencé  à  multiplier 
les  essais  dans  de  vastes  proportions.  A  la  Barbade,dans  les  Iles  du  Vent  et 
Sous  le  Vent,  on  n'évalue  pas  à  moins  de  I  600  ba.  les  surfaces  occupées  par 
ces  essais.  On  se  propose  d'organiser  des  factoreries  où  s'opérera  la  mani- 
pulation du  coton  récolté,  sa  mise  en  balles,  et  qui  serviront  de  bureaux  de 
vente.  Les  deux  premières  de  ces  factoreries  devaient  s'ouvrir  à  la  Barbade 
et  à  Antigua.  Les  recherches  portent  surtout  sur  la  variété  Sea  Islande. 

Les  efforts  de  l'Allemagne  n'ont  guère  eu  pour  objet  que  le  Togo,  mais 
l'expérience  a  été  conduite  avec  soin  parie  Kolonial  Wirtschaftliches  Komitee 
dès  mai  1900.  Une  mission,  confiée  à  un  Américain,  J.  C.  Galloway,  se  livra 
de  janvier  à  juillet  1901  à  des  essais  scientifiques  dans  le  district  de  Misabôhe. 
Les  résultats  ont  été  assez  médiocres.  L'humidité  de  la  côte  de  Guinée  ne 
parait  guère  favorable  au  coton.  Pourtant  les  26  premières  balles  de 
500  livres  chacune,  provenant  de  la  récolte  1902-1003,  sont  arrivées  à  Brème 
au  début  de  l'année  dernière.  Ici  encore,  le  coton  indigène  est  supérieur 
comme  rendement  aux  espèces  américaines  et  égyptiennes.  On  s'occupe 
actuellement  d'organiser  des  essais  avec  la  main-d'œuvre  indoue  dans 
l'Afrique  orientale,  dans  les  districts  de  Kiloua,  Pongwe,  Tanga*.  Mais  en 
somme,  les  pays  cotonniers  d'avenir,  pour  l'Allemagne,  sont  évidemment 
les  territoires  du  Tchad  visités  par  MM"  Pavkl  et  Dominik. 

En  France  s'est  fondée,le  14  janvier  1903,  sur  le  modèle  de  la  B.  C.  G.  A., 
r  a  Association  cotonnière  coloniale  »,  sous  la  présidence  de  M'  Esnault- 
Pblterie,  président  du  Syndicat  général  de  l'industrie  cotonnière  française, 
pour  développer  la  culture  du  coton  dans  les  colonies  françaises  et  favoriser 
l'emploi  de  la  matière  première  récoltée  par  l'industrie  française  (siège  : 
rue  Saint-Fiacre,  5,  Paris  11).  Sans  négliger  les  autres  colonies,  notamment 
le  Tonkin,  le  Nord  de  l'Annam  et  les  Antilles,  elle  porte  surtout  son  effort 
d'études  et  de  recherches  sur  l'Afrique  Occidentale.  Les  essais  du  coton  y 
remontent  déjà  loin  dans  le  passé.  Un  jardin  d'essai  fut  établi  au  Sénégal 
dès  1822.  Pendant  la  guerre  de  Sécession,  Faidherbe  favorisa  des  planta- 
tions qui  fournirent  annuellement  50  t.  jusqu'en  1868.  Mais  c'est  surtout 
depuis  notre  occupation  du  Soudan  nigérien,  dont  on  a  pu  comparer  sans 
trop  d'exagération  les  caractères  à  la  région  du  haut  Nil,  que  la  question 
du  coton  a  pris  pour  l'Afrique  Occidentale  une  importance  nouvelle.  Néan- 
moins il  ne  sera  possible  de  tirer  parti  des  vastes  terrains  du  moyen  Niger 
et  du  haut  Sénégal,  où  les  noirs  cultivent  et  tissent  des  variétés  indigènes, 
qu'au  jour  où  les  voies  ferrées  de  pénétration  seront  achevées.  Alors  on 
pourra  organiser  un  grand  système  d'irrigation,  et  les  essais  actuellement 
pratiqués  sur  le  Niger  et  le  Bani,  de  Bammako  à  Bandiagara,  donneront  des 

1.  La  Géographie^  VIII,  15  octobre  1903,  p.  243. 

2.  Bull.  Comité  Afr.  fr.,  13»  année,  1903,  mars  et  avril,  p.  103  et  138. 
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fruits  sérieux*.  Le  Gouvernement  général  de  l'Afrique  Occidentale  est 
d'ailleurs  décidé  à  hâter  les  grands  travaux  nécessaires  surtout  en  vue  de 
l'avenir  du  coton  2. 

AUSTRALIE  ET  AUSTRALASIE 

Nouvelle  traversée  de  Célèbes  par  BCM"  P.  et  Fr.  Sarasin  ^  — 

MM"  Sarasin,  dont  nous  avons  relaté  la  première  série  d'itinéraires  dans 
nie  de  Célèbes,  et  qui  ont  déjà  consacré  à  Tile  un  ouvrage  considérable*, 
ont  complété  leurs  travaux  par  une  nouvelle  traversée  de  Célèbes  dans  sa 
partie  centrale,  entre  Paloe  et  Paloppo  (11  juillet-3  octobre  1902).  Depuis 
1893,  le  missionnaire  A.  J.  Kruijt,  à  qui  Ton  devait  à  cette  date  la  décou- 
verte du  lac  Posso,  avait  continué  ses  reconnaissances,  visité  le  royaume  de 
Mon,  vu  le  lac  Lindoe,  et  accompli  la  première  traversée  de  la  presqu'île 
Nord-Est.  Mais  la  région  la  plus  compacte  de  l'île,  qui  s'étend  au  S  du  lac 
Lindoe,  à  rw  et  auSW  du  lac  Posso,  et  que  MM" P.  et  Fr.  Sarasix  avaient  déjà 
vainement  essayé  de  traverser  en  1893  avec  la  baie  de  Mandar  comme  point 
de  départ,  restait  entièrement  inexplorée.  La  première  tentative,  en  partant 
de  la  baie  de  Paloe,  échoua  par  l'opposition  du  prince  de  Sigi.  Les  voyageurs 
durent  se  contenter  de  pousser  jusqu'au  lac  Lindoe  et  de  revenir  à  Sakedi. 
L'appui  énergique  du  gouverneur  de  Célèbes  fit  céder  le  potentat  indigène, 
et  MM"  Sarasin  arrivèrent  à  Gimpoe  sur  le  fleuve  Koro,  le  plus  grand  de  la 
partie  centrale  de  Célèbes,  puis  quittant  la  vallée  du  Koro,  ils  marchèrent 
▼ers  l'E  et  arrivèrent  à  Bada,  situé  sur  un  plateau  de  800  m.,  entouré  de 
montagnes  et  habité  par  une  population  de  Toradjas  très  dense.  Les  armes 
de  ces  tribus,  qui  n'avaient  jamais  vu  d'Européen,  témoignent  d'une  véri- 
table habileté  dans  le  travail  du  fer.  De  Bada,  on  traversa  le  massif  fores- 
tier du  Topapoe,  puis  le  haut  plateau  de  Leboni,  où  des  signes  nombreux 
attestent  chez  les  indigènes  la  pratique  des  sacrifices  humains  rituels  et  de 
Tanthropophagie.  Le  plateau  est  traversé  par  le  Koro,  et  dominé   par  le 
massif  montagneux  du  Takala.  Une  découverte  importante  vers  la  iln  du 
voyage  fut  celle  d'un  massif  appelé  le  Koro-Oewe,  dont  on  estima  l'altitude 
k  3  500  m.;  ce  serait  donc  le  plus  haut  massif  de  cette  Ile  où  les  montagnes 
de  2  000  à  3  000  m.  ne  sont  pas  rares.  Ce  massif  serait  contigu  à  l'extrémité 
Nord  du  Tarapoke  qui  se  dresse  au  fond  de  la  baie  de  Boni.  Au  point  de 
vue  ethnographique,  MM"  Sarasin  ont  signalé   l'existence   d'une  peuplade 
extraordinaire  ment  primitive,  les  To  Ala,  ou  hommes  des  bois,  qui  vivent  sous 
des  branchages  ou  dans  les  arbres,  ignorent  les  métaux  et  n'ont  même  aucune 
idée  du  feu,  au  point  qu'on  eut  de  la  peine  à  les  empêcher  de  s'asseoir  sur 
les  brasiers  du  campement.  Ces  tribus  n'ont  aucune  notion  religieuse,  ne  se 
tatouent  pas,  ne  portent  aucun  ornement  et  ne  savent  compter  que  jusqu'à 
deux.  Il  serait  utile  de  savoir  si  MM"  Sarasin  ont  réussi  à  opérer  des  mensura- 

1.  Voir  le  résumé  de  lôtat  do  la  question  dans  Bev.  (le  Géog.,  27»  année,  LUI,  sept.  1903, 
p.  J7H-280.  —Lire  aussi  les  discours  prononcés  au  banquet  du  12  octobre  dans  Bull.  Comité  Afir. 
/y.,  13"  année,  nov.  1903,  p.  343. 

2.  Voir  l'important  discours  prononcé  par  M""  le  fi^ouvomeur  général  Roumb  le  14  novembre 
1903,  devant  le  Ck>nseil  de  Gouvernement  do  l'Afriquo  Occidentale  française  ;  reproduit  en 
entier  dans  La  Dépêche  Coloniale^  n*  du  lundi  7  décembre  1903. 

3.  Bev.  de  Géog.,  27»  année,  LIII,  octobre  1903,  p.  377. 

4.  Voir  :  Ann.  de  Géog,,  VI,  1897,  p.  93,  et  XII»  Bibliographie  IQOi,  n»  644. 
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lions  sur  ces  représentants  prodigieusement  inférieurs  de  Tespèce  humaine. 

Australie.  J.  VT.  Gregory  an  lac  Eyre.  —  Traversée  da  continent 
par  R.  T.  Maurice.  —  Il  convient  de  mentionner,  bien  qu'un  peu  tardive- 
ment, l'excursion  géologique  de  M'  Gregory  autour  du  lac  Eyre  (décembre 
1901-janvier  1902)  à  raison  des  considérations  très  intéressantes  qu'elle  a 
inspirées.  Pour  M*"  Gregory,  le  lac  Eyre  a  joué  dans  l'histoire  géologique  de 
l'Australie  le  rôle  de  véritable  centre  géographique  du  continent.  Situé  au 
point  de  rencontre  des  quatre  grandes  zones  géologiques  de  l'Australie,  le 
bassin  artésien  du  Queensland,  le  plateau  ancien  de  Western  Austraiia,  la 
grande  vallée  de  South  Austraiia,  et  la  grande  plaine  lacustre  de  l'Est,  vers 
le  Darling,  le  lac  Eyre  a  été  une  vaste  mer  intérieure  trois  fois  plus  vaste 
qu'aujourd'hui,  arrosée  de  pluies  considérables,  bordée  de  steppes  fertiles 
et  de  grands  arbres  aujourd'hui  pétrifiés;  des  kangourous  géants,  des 
wombats  peuplaient  ses  bords  ;  dans  ses  eaux  vivaient  le  crocodile,  le  cera- 
todus,  le  mudfish.  Le  lac  parait  s'être  desséché  avant  l'arrivée  de  Thomme  : 
on  y  a  trouvé  des  restes  fossiles  du  chien  dingo,  mêlés  aux  débris  de 
marsupiaux  éteints,  mais  aucun  vestige  humain  ^ 

En  avril  1902  a  commencé  une  très  importante  traversée  du  continent 
australien  par  M'^  R.  T.  Maurice,  accompagné  du  topographe  W.  R.  Murray. 
Partie  de  la  baie  Fowler,  au  NE  de  la  Grande  Baie,  l'expédition  est  parvenue, 
après  un  voyage  de  sept  mois,  à  Wyndham,  au  fond  du  Cambridge  Gulf, 
après  avoir  parcouru  le  continent  à  l'W  des  routes  suivies  d'ordinaire,  et 
dans  une  de  ses  parties  les  plus  larges.  Le  tracé  de  la  route  suivie  coupe 
notamment  les  itinéraires  de  Giles,  Tietkens,  Gosse,  Warburton.  Après 
avoir  passé  à  Oolarinna  (Ouldabinna),  M**  Maurice  atteignit  la  chaîne  Everard, 
où  se  produisit  Tunique  pluie  de  tout  le  voyage,  puis  aborda  les  monts 
Musgrave,  soumis  à  ce  moment  à  une  sécheresse  extrême.  L'expédition  vit 
l'Ayers  Rock,  trouva  des  affleurements  aurifères  dans  la  direction  de  la 
chaîne  Petermann,  fit  le  tour  du  lac  Amadeus,  et  leva  les  monts  Lyell, 
Brown  et  Russell,  signalés  par  Tietkens  sans  qu'il  eût  pu  en  dresser  la  carte. 
L'itinéraire  de  Warburton  fut  recoupé  à  Eva  Springs.  La  fin  du  voyage  fut 
jalonnée  par  le  mont  Singleton  (22®  lat.  S)  et  le  Sturts  Creek,  où  Ton 
retrouva  des  régions  connues.  Des  14  chameaux  de  l'expédition,  un  certain 
nombre  avaient  péri  pour  avoir  brouté  le  Gastrolobium,  L'expédition  est 
importante,  d'abord  parce  qu'elle  avait  été  précédée  par  une  pointe  efTectuée 
dans  les  mêmes  régions  (h  Oolarinna,  Opparinna)  en  1901,  et  qu'elle  a  pu 
fournir  des  données  particulièrement  intéressantes  sur  le  degré  de  péren- 
nité des  sources.  Un  certain  nombre  de  sources  et  de  «  Rock  Holes  »  ont 
été  découverts  au  N  du  lac  Amadeus,  près  du  Giles  Creek,  dans  le  Treuer 
Range,  au  delà  du  mont  Singleton,  et  il  serait  à  croire  qu  étant  donnée 
l'extraordinaire  sécheresse  de  l'année  1902,  ces  points  d'eau  doivent  être 
pérennes.  L'expédition  a  copié  de  beaux  dessins  indigènes  dans  le  voisinage 
de  l'Ayers  Rock;  elle  a  également  découvert  à  Annalilla,  sur  le  revers  Nord 
des  monts  Musgrave,  des  tombeaux  indigènes.  Ces  tombeaux  ne  sont  autre 
chose  que  des  trous  creusés  par  des  kangourous  et  utilisés  par  les  natifs*. 

1.  Geog.  Joum.,  XIX,  mai  1902,  p.  007. 

2.  tieog.  Journ.,  XXI,   mars  1903,.  p.  323;  Zeitichr.  Ges.  Erdk.  ^cWm,  1903,  n«3,  p.  226,  et 
n»4,  p.  301. 


AFRIQUE.  93 

La  capitale  de  TAnstralie.  —  Lors  de  la  formation  de  la  République 
d'Australie,  on  avait  laissé  en  suspens  la  question  de  la  capitale;  le  seul 
point  établi  était  qu'elle  devait  se  trouver  située  dans  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud  à  100  milles  au  moins  de  Sydney.  La  commission  chargée  de  désigner  la 
localité  répondant  à  ces  conditions,  vient,  après  de  longues  recherches,  de 
choisir  le  village  de  Tumut,  où,  après  approbation  du  Parlement,  s'élèvera 
la  nouvelle  capitale.  Tumut  se  trouve  en  pleine  montagne,  dans  une  vallée 
bien  pourvue  d'eau,  sur  le  tlanc  Nord  du  Muniong  Range  (M^  Kosciusko).  Le 
climat  est  sain;  la  rivière  de  Tumut,  alimentée  par  les  neiges,  ne  tarit 
jamais,  la  végétation  est  belle  pendant  toute  Tannée.  La  station  de  chemin 
de  fer  la  plus  proche  estGundagai,  d'où  un  embranchement  rejoint  à  Goota- 
mundry  la  grande  ligne  Sydney-Melbourne.  Tumut  se  trouve  situé  à  peu 
près  à  égale  distance  (500  km.)  de  ces  deux  métropoles  d'une  part,  et 
d'Adelaide  et  de  Rrisbane,  d'autre  part/. 

AFRIQUE 

La  situation  du  Maroc  et  le  prolongement  du  chemin  de  fer  de 
Tlemcen  à.  Lalla-Marnia.  —  Sur  un  rapport  de  M'  Etienne,  la  Chambre 
des  députés  a  adopté  le  18  décembre  1903  un  projet  de  loi  décidant  la  con- 
struction d'un  chemin  de  fer  d'une  cinquantaine  de  kilomètres  de  Tlemcen 
à  Lalla-Marnia,  c'est-à-dire  à  la  frontière  marocaine.  Ce  tronçon  de  voie 
ferrée,  en  apparence  insigniflant,  était  depuis  longtemps  réclamé  en  Algérie; 
l'autorisation  de  le  construire  marque  une  orientation  nouvelle  de  la  poli- 
tique française  à  l'égard  du  Maroc.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  pour 
quelles  raisons  péremptoires  il  n'est  pas  permis  pas  à  notre  pays  de  se 
désintéresser  du  Maroc',  ni  d'exposer  les  grandes  lignes  du  programme 
politique  qui  doit  guider  l'intervention  de  la  France  3,  mais  il  est  bon  de 
rappeler  les  événements,  d'une  portée  géographique  considérable,  qui  se 
sont  passés  au  Maroc  et  entraînent  la  rupture  d'un  statu  quo  déjà  ancien. 

La  grande  insurrection  dirigée  par  le  Rogui  ou  prétendant  Bou  Hamara 
contre  le  sultan  Moulai*  Abd  El  Aziz  a  remporté  en  octobre  dernier  un  très 
important  succès  :  le  sultan,  le  28  de  ce  mois,  est  rentré  à  Fez,  a  licencié  ses 
troupes,  marquant  ainsi  qu'il  renonce  à  tout  effort  pour  reconquérir  le  Nord- 
Est  du  Maroc,  en  pleine  révolte,  et  notamment  pour  conserver  la  ville  de 
Taza.  c  Nous  comptions,  dit  M*"  de  Segonzac,  que  l'expédition  chériflenne 
ouvrirait  enfin  la  route  de  Fez  à  Oujda,  que  la  jonction  allait  s'opérer  entre 
l'Algérie  et  le  Maroc.  Les  communications  devaient  s'établir...  »  Taza,  puis- 
samment campée  au  milieu  de  cette  route  de  l'oued  Innaouen  qui  ouvre  la 
seule  voie  de  communication  entre  le  Maroc  et  l'Algérie,  devait,  dans  notre 
propre  intérêt,  rester  au  sultan.  Or  la  garnison  de  Taza  a  fait  sauter  la  ville 

1.  Geoy.  ZeitBchr.y  IX,  1903,  n»  11,  p.  643. 

2.  Ces  raisons  ont  été  exprimées  avec  une  éloquence  magistrale  par  M'  Eugénb  Étibnnb, 
lui-même. dans  sa  préface  au  livre  du  Marquis  db  Sboonzac,  Voyages  au  Maroc  (Paris,  Librairie 
Armand  Colin,  1903). 

3.  On  trouvera  l'exposé  très  lucide  de  cette  politique  dans  un  article  do  M'  db  Sboonzac, 
L'échec  du  Sultan  du  Maroc,  Causei.  Jtemèdet.  Conséquences  {Bull.  Comité  Afr.  fr.,  13*  année, 
Dov.  1903,  p.  336-339).—  Voir  aussi  D'  F.  Wbisobrbbb,  Le  Tempsy  28  décembre  1908. 
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et  est  rentrée  à  Oujda.  Tout  le  Nord-Est  du  Maroc  est  perdu  pour  le  sultan» 
et,  ce  qui  est  désastreux  pour  la  France,  une  zone  anarcliique  s'interpose 
désormais  entre  l'Oranie  et  le  Maroc.  «  Il  faut  absolument,  dit  encore 
M'^  DE  Segonzac,  que  cette  forteresse  admirable  de  Taza,  la  clé  du  Maroc, 
puisqu'elle  est  au  carrefour  des  quatre  routes  qui  mènent  à  Melilla  au  N, 
à  Fez  à  rw,  à  Oujda  à  TE  et  au  cœur  de  l'Atlas  dans  le  S,  reste  au  sultan.  » 
Il  est  de  toute  nécessité  que  la  route  de  l'Algérie  au  Maroc  soit  de  nouveau 
libre.  De  là  la  conduite  nouvelle  de  la  France. 

L'inventaire  scientifique  de  TAfiriqiie  Occidentale.  —  Un  Comité 
s'est  formé  au  milieu  de  l'année  1903  pour  organiser  l'inventaire  méthodique 
de  l'Afrique  Occidentale  française  (siège:  rue  de  la  Ghausséc-d'Antin,  44, 
Paris  IX).  C'est  au  D'^  Barot,  ancien  membre  des  expéditions  du  pays  Toma 
et  du  Baoulé  * ,  qu'est  due  cette  initiative.  A  la  tête  du  Comité  sont 
MM"  Berthelot,  président  d'honneur,  et  Eugène  Etienne,  président.  Parmi  les 
membres,  citons  MM"  fiuiLLAiN,  Chailley-Bert,  A.  Le  Ciutelier,  Louis  Ou- 
viER.  Il  s'agit  de  réunir  et  de  mettre  en  œuvre  tous  les  documents  existants 
sur  le  sol  et  le  climat,  la  vie  animale  et  végétale,  les  ressources  économiques, 
les  races  et  les  sociétés  indigènes  de  l'Afrique  Occidentale.  Tous  les  docu- 
ments doivent  être  groupés,  étudiés  et  analysés  à  Paris  par  des  savants 
compétents,  à  la  tête  desquels  est  M'^  Edmond  Perrier,  directeur  du 
Muséum.  La  première  intention  du  Comité,  en  ce  qui  touche  la  méthode 
à  suivre,  avait  été  d'envoyer  une  mission  d'études,  ayant  pour  objet  toute 
l'étendue  de  notre  domaine  ouest-africain.  Mais  il  a  été  décidé  préalablement 
qu'on  procéderait  au  groupement  et  à  l'inventaire  des  études  déjà  faites 
dans  les  différents  postes  de  nos  colonies,  et  amassées,  sans  avoir  été  publiées, 
dans  les  archives  du  Ministère  des  Colonies,  de  Saint-Louis  et  de  Kayes.  La 
richesse  en  renseignements  de  telles  études  a  été  suffisamment  attestée  par 
les  publications,  malheureusement  trop  rares,  qu'en  a  faites  dans  ses  Aen- 
seignements  coloniatuB  le  Comité  de  l'Afrique  française.  L'analyse  de  ces  do- 
cuments achevée,  on  se  rendra  compte  des  lacunes  actuelles  et  des  points 
sur  lesquels  une  mission  d'études  devra  porter  son  attention. 

Les  mêmes  tendances  méthodiques  sont  attestées  par  une  circulaire  de 
M*"  Merlin,  gouverneur  général  par  intérim^  aux  administrateurs  et  com- 
mandants de  cercle  des  territoires  de  la  Sénégambie  et  du  Niger,  afin 
d'obtenir  d'eux  la  monographie  historique  et  économique  de  leur  région  ^. 
Ainsi  l'organisation  administrative  et  économique  de  ces  vastes  régions 
pourra  s'accomplir  sur  des  bases  scientifiques. 

AMÉRIQUE 

La  nonvelle  ft*ontière  du  Canada  et  de  l'Alaska.  —  Le  20  octobre 
1903,  une  commission  mixte  anglo-américaine  a  rendu  sa  sentence  au 
sujet  de  la  frontière  maritime  de  l'Alaska  et  du  Canada.  Ce  différend 
déjà  fort  ancien,  puisqu'il  était  en  germe  dans  le  traité  russo-canadien  du  16 
(28)  février  1825,  s'était  envenimé  depuis  1897,  à  la  suite  des  grandes  décou- 
vertes de  l'or  sur  le  haut  Yukon.  Le  traité  de  1825  établissait  que  la  ligne 

1.  Voir  :  Annales  de  Géographie^  XII*  Bibliographie  190i,  n'  744. 

2.  Lire  cette  circulaire  dans  Bull.  Comité  Afr.  /r,,  13»  aoDée,  nov.  1903,  p.  345. 
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frontière  devait  suivre,  depuis  les  abords  du  56*  degré  lat.  N,  la  crête  des 
montagnes  parallèles  à  la  côte,  pour  autant  qu'elle  ne  s'écartait  pas  de  la 
côte  de  plus  de  40  lieues  marines  (environ  30  milles);  et  au  cas  où  il  ^ 
aurait  plus  de  10  lieues  marines  entre  les  montagnes  et  la  mer,  la  frontière 
suivrait  la  côte  à  la  distance  de  10  lieues  marines.  Le  conflit  s'était  élevé 
sur  la  question  de  savoir  ce  qu'il  fallait  entendre  par  la  côte.  Le  territoire 
en  litige,  depuis  Dixon  Entrance  jusqu'au  Saint-Élie,  constituait  pour  la 
plus  grande  partie  une  région  de  fjords  typiques,  prodigieusement  déchi. 
quetée,  tailladée  et  émiettée.  Des  chenaux  et  des  golfes  gigantesques  la  par- 
courent en  tous  sens  et  le  continent  se  trouve  précédé  d'un  vaste  archipel, 
large  d'une  centaine  de  milles.  Suivant  les  intérêts  opposés,  il  devait  néces- 
sairement s'élever  une  contestation  sur  le  sens  qu'il  fallait  donner  au  concept 
de  la  ligne  de  côte.  Était-ce  la  direction  générale  qui  marque  la  séparation 
entre  la  terre  et  la  mer?  Était-ce  la  ligne  qui,  en  arrière  des  îles  et  des  che- 
naux cô tiers,  se  conforme  à  toutes  les  sinuosités  de  la  masse  compacte  du 
continent?  Les  Canadiens  tenaient  pour  la  première  interprétation,  et  récla- 
maient une  ligne  suivant  les  montagnes  les  plus  rapprochées,  sinon  de  la 
mer  libre,  du  moins  des  eaux  marines  qui  remplissent  les  chenaux  côtiers  : 
cette  ligne  devait  laisser  au  territoire  du  Canada  toutes  les  parties  inté- 
rieures des  fjords  les  plus  profonds,  notamment  le  canal  de  Lynn,  sur  lequel 
se  trouvent  les  centres  importants  de  Skagway  et  de  Dyea,  et  d'où  partent 
les  deux  voies  ferrées  à  destination  du  Klondike.  Les  États-Unis,  s'en  tenant 
aux  termes  du  traité  de  1825,  réclamaient  une  frontière  située  à  30  milles 
dans  l'intérieur  du  continent. 

La  sentence  de  la  commission  a  donné  entièrement  gain  de  cause  aux 
intérêts  des  États-Unis,  grâce  à  la  voix  de  Lord  AlverstoiNE,  juge  de  la  Cour 
suprême  d'Angleterre,  qui  a  admis  le  bien-fondé  de  la  thèse  américaine.  Les 
États-Unis  acquièrent  tous  les  golfes,  baies  ou  fjords,  notamment  le  canal  de 
Lynn  et  la  passe  de  Chilkoot;  ainsi  l'accès  de  la  mer  se  trouve  de  ce  côté 
fermé  au  Canada,  au  moins  politiquement,  bien  qu'on  lui  ait  accordé  le  droit 
de  transit.  La  nouvelle  frontière  ne  s'accorde  avec  les  demandes  du  Canada 
que  dans  le  Sud  du  territoire  contesté,  où  le  canal  de  Portiand,  ainsi  que  les 
deux  llesPearce  et  Whale  lui  sont  adjugés.  Encore  Revilla  Gigedo  et  la  près, 
qu'ile  Tongass  sont,  ici  encore,  laissés  aux  États-Unis  *. 

Cette  décision  a  violemment  indisposé  toute  la  population  canadienne* 
Elle  a  en  effet  pour  le  Canada  quelque  chose  de  fâcheux,  au  moment  précis 
où  la  colonisation  gagne  le  Nord-Ouest  et  où  l'on  parle  d'un  nouveau  chemin 
de  fer  transcontinental  devant  aboutir  à  Port-Simpson.  Sur  près  de  5  degrés 
de  latitude,  le  Dominion  se  trouve  exclu  de  l'accès  à  la  mer. 

M'  V.  UuoT  *  a  fait  très  justement  ressortir  l'analogie  que  ce  conflit  pré- 
sentait avec  le  litige  Chilo-Argentin.  Des  deux  côtés  se  trouvait  posé  un 
problème  de  principes  géographiques.  «  L'historique  des  deux  contestés  est 
le  môme  :  ignorance  de  la  configuration  du  terrain  partagé  lors  du  traité 
primitif;  indifférence  complète  pour  des  régions  inconnues  et  jugées  sans 

1.  Voir  U  carte  de  la  nouvelle  frontière  d'aprôs  le  Times  du  21  octobre,  dans  Quest.Dipl.et  Col.y 
•m  année,  XVI,  1"  nov.  1903,  p.  608-669. 

t.  V.  HcoT,  La  nouvelle  frontière  de  VAlatka  {La  Géographie,  YIII,  15  nov.  1903,  p.  325; 
T^prod action  de  la  carte  du  Tempt^  ûg.  43). 
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valeur;  puis,  la  valeur  réelle  des  terres,  soit  au  poiut  de  vue  agricole,  soit 
au  point  de  vue  minier,  étant  découverte  et  reconnue,  les  compétitions  réci- 
proques se  faisant  jour  et  s'appuyant  de  part  et  d'autre  sur  les  termes  insuf- 
fisamment défînis  du  traité.  »  Les  longues  discussions  que  souleva,  dans 
l'Amérique  latine,  l'interprétation  de  la  ligne  des  plus  hauts  sommets  de  la 
Cordillère  par  laquelle  passe  la  ligne  de  partage  des  eaux,  nous  les  retrouvons 
ici  sur  la  signifîcation  exacte  du  mot  «  Océan  »,  et  sur  l'interprétation  du 
membre  de  phrase  ;  «c  parallèle  aux  sinuosités  de  la  côte  ». 

RÉGIONS  POLAIRES 

SauTetage  de  rexpèdition  Otto  NordenskiSId.  —  Le  télégramme  du 
23  novembre  dernier,  daté  de  Buenos  Aires,  et  annonçant  que  la  corvette 
argentine  «  Uruguay  n  venait  de  sauver  l'expédition  Nordensiiôld  fout  entière, 
a  causé  un  sentiment  de  soulagement  et  de  joie  dans  tout  le  monde  civilisé. 
Le  commandant  argentin  Juan  Irizar  a  récemment  déposé  son  rapport  sur 
l'événement  '.  Parti  de  Ushuaia  (Terre  de  Feu)  le  !•'  novembre,  1'  «  Uruguay  » 
atteignit  le  cap  Seymour  le  8  novembre,  et  y  trouva  deux  membres  de  l'expé- 
dition qui  s'apprêtaient  à  hiverner.  Il  apprit  par  eux  que  l'équipe  de  M' Otto 
NoRDBNSKiôLD  se  trouvait  à  SnowHill,  la  station  d'hivernage  de  la  Terre  Louis. 
Philippe,  et  il  eut  le  bonheur  de  la  recueillir  en  bonne  santé.  Mais  les 
marins  de  1'  u  Antarctic  »,  c'est-à-dire  le  capitaine  Larsen  et  ses  hommes 
manquaient  encore.  Par  une  chance  extraordinaire,  six  d'entre  eux  arrivè- 
rent le  9  novembre  à  Snow  Hill  et  racontèrent  le  sinistre  qui  avait  empêché 
r  c(  Antarctic  »  de  remplir  sa  mission  de  secours.  Le  navire  avait  été  saisi 
par  les  glaces  dans  la  baie  Erebus  et  Terror  et  coulé  le  12  février;  son  équi- 
page s'était  vu  contraint  d'hiverner  dans  l'Ile  Paulet.  L'  «  Uruguay  »  se  rendit 
à  l'Ile  Paulet  et  recueillit  le  reste  de  l'équipage.  Les  collections  d'histoire 
naturelle  sont  perdues,  maisles  levés  et  travaux  scientifiques  ont  été  conservés. 
M^  NoRDENSKiôLD  a  fait  une  pointe  de  325  km.  vers  le  S,  dans  le  complexe  de 
terres  visité  parla  «  Belgica  »;  il  a  réussi  à  atteindre  66^  lat.  S  et  C2«  long. 
W  Gr.,  et  à  augmenter  considérablement  nos  connaissances. 

La  mission  Gyldén  se  trouve  désormais  sans  objet,  et  la  mission  Charcot 
est  réduite  à  son  programme  scientifique.  A  Pernambuco,  MM'^^de  Gerlache, 
Ferez  et  Bonnibr  ont  quitté  l'expédition  et  sont  rentrés  en  France.  Le  «  Fran^ 
çais  »  est  parti  de  Buenos  Aires  pour  Punta  Arenas. 

Maurice  ZiMMERMANiN, 

Professeur  à  la  Chambre  de  Commerce  de  Lyon 
et  Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Lettres. 

1.  Le  T€mp9y  20  déccmbro  1903. 


Le  Gérant  :  Max  Leclbrg. 
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L'OCÉANOGRAPHIE  DU  BASSIN  POLAIRE  BORÉAL 


d'aprks  fridtjof  nansen  * 


Le  troisième  volume  des  Résultats  scientifiques  de  rexpédition 
polaire  norvégienne  de  1893-1896  est  un  livre  oii  se  reflète  avec  éclat 
le  véritable  génie  scientifique  de  Fridtjof  Nansen.  De  zoologiste  qu'il 
était,  Nansen  a  été  obligé,  au  cours  et  à  la  suite  de  son  voyage,  de 
s*improviscr  océanographe.  Il  déclare  lui-même,  avec  humilité,  qu'il 
n*avait,  en  partant,  que  peu  d'expérience  de  ce  genre  de  travaux,  et, 
en  déplorant  les  lacunes  de  son  œuvre,  il  s'écrie  qu'il  voit  «  mainte- 
nant, trop  tard,  ce  qu'elle  aurait  pu  être,  étant  donné  l'incomparable 
avantage  que  présente,  pour  les  plus  délicates  mesures  océanogra- 
phiques, un  solide  navire  immobilisé  dans  la  glace  ». 

Mais  depuis  ces  débuts,  Nansen  a  beaucoup  appris.  Ses  facultés 
créatrices  se  sont  manifestées  dans  ce  champ  d'études  nouveau, 
comme  autrefois  dans  le  domaine  des  phénomènes  glaciaires  ter- 
restres, et,  plus  récemment,  dans  ses  vues  presque  divinatoires  sur 
la  dérive  des  glaces  de  TOcéan  arctique.  En  océanographie,  Nansen 
pst  devenu  un  inventeur,  comme  ailleurs. 

1.  FiiiiiTJOF  NAifSEN,  The  Norwegian  Norih  Polar  Expédition  i89S'iS96f 
Scienlific  Résulté.  Edited  by  — .  Published  by  the  Fridtjof  Nansen  Fund  for  the 
Advancement  of  Sciences.  Vol.  III,  1902.  In-4.  Contents  :  Fridtjof  Nansbx,  The 
Oceanography  of  the  North  Polar  Basin.  427  p.,  33  pi.  —  Fhidtjof  Nansen,  On 
ih/drometers  and  the  Surface  Tension  of  Liquids,  88  p.  Christiania,  Jacob 
Dybwad;  London,  New  York.  Bombay,  Longmans,  Green  &  Go.;  Leipzig, 
F.  A.  Brockhaus.  32  sh.  —  Voir,  pour  les  volumes  précédents  :  Annales  de 
Géof/raphie,  A'«  Bibl,  1900,  n»  901  ;  A7/*  DibL  i90i,  n»  962. 
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C'est  d'abord  dans  les  méthodes  d'emploi  des  données  océano- 
graphi(]iies  que  Nansen  révèle  une  fois  de  plus  la  supériorité  de  son 
vigoureux  esprit.  Il  a  su  vivifier,  coordonner,  eorriger,  condamner  î\ 
l'occasion,  les  données  innombrables  recueillies  pendant  le  voyage 
du  «  Frnm  »,  il  a  soumis  à  une  critique  lucide  et  impitoyable  Ténorme 
masse  d'observations  accumulées  depuis  cinquante  ans,  et  il  insislo, 
par  la  parole  et  par  l'exemple,  sur  la  nécessité  d'apporter  plus  de 
soin  dans  les  recherches  océanographiques  de  l'avenir.  «  Il  est  néces- 
saire, dit-il,  que  le  poids  spécifique  et  la  salinité  de  l'eau  à  toutes  les 
profondeurs  soient  déterminés  avec  le  plus  haut  de^rré  d'exactitude 
possible...  Nous  ne  devons  pas  penlre  de  vue  qu'il  faut  que  nos 
observations  gardent  toute  leur  valeur  pendant  une  centaine  d'années 
au  moins,  afin  que  la  science  future  puisse  concevoir  une  idée 
des  changements  séculaires  ou  temi>oraires  ({ue  subit  la  circulation 
océanique...  »  «  Je  crains,  ajoute  Nansen  à  plusieurs  reprises,  que 
Tœuvre  océanographique  du  dernier  demi-siècle  n'ait  été  une  sorte 
de  gaspillage,  et  qu'il  ne  faille  la  refaire  presque  tout  entière  «avec  de 
meilleures  méthodes.  » 

C'est  l'imperfection  presque  grossière  des  instruments  que  Nansen 
incrimine,  dans  cette  insuffisance  du  travail  océanographique.  Aussi 
l'étude  et  le  contrôle  des  instruments  de  mesure  tiennent-ils  une 
place  énorme  dans  ce  volume.  La  grande  étude  sur  l'océanographie 
polaire,  qui  comprend  plus  de  400  pages,  est  consacrée  pour  beau- 
coup plus  de  la  moitié  aux  tableaux  d'observation,  à  l'étude  compa- 
rative des  instruments  et  de  leurs  erreurs.  Le  mémoire  se  divise,  en 
effet,  en  trois  parties  :  Part  1  (p.  l-t3!2),  The  Température  ofthe  Waler 
in  the  DIorth  Polar  Basin,  élude  consacrée  pour  moitié  à  l'examen  de 
la  bouteille  de  Pettersson.  ainsi  ({u'aux  thermomètres  et  à  leurs 
erreurs.  Suivent  l(\s  observations  (températures  de  la  surface  de  la 
mer,  p.  63-103,  et  températures  des  eaux  profondes,  p.  103-132). 
Part  II,  The  Spécifie  Graoity  and  the  Salinity  of  the  Waler  in  the 
North  Polar  Bassin  (p.  133-233).  Nansen  y  compare  les  mérites  des 
diverses  bouteilles,  celles  de  Pettersson  et  d*Kkman,  et  celle  qui  a 
été  construite  sur  ses  propres  indications  par  le  D"^  Blessing,  au  cours 
du  voyage;  puis  il  examine  les  hydromèlres,  l'appareil  de  Tornoë,  el 
les  données  qu'ils  fournissent.  Disons,  h  ce  propos,  que  Nansen 
revient  sur  cette  importante  question  des  hydromètres,  et  que  le 
X«  mémoire  de  la  collection,  publié  dans  ce  même  volume,  a  juste- 
ment pour  objet  les  hydromctres  et  les  erreurs  que  causent  dans 
leur  emploi  les  variations  irréguliôres  de  la  tension  superficielle  de 
l'eau.  Li'  soin  exlrriiie  apporté  i)ar  Nansen  à  celle  ([ueslion  des 
inslrumenls  se  révèle  encurcî  i)ar  ce  l'ail  qu'il  s'esl  misa  en  conslruire 
lui-nièm<\  11  (Irclare  av»)ir  invoulé  des  bouteilles  de  sondage*  «H  des 
therniomèlres  beaucoup  plus  délicals  (jue  h^s  inslrumenls  usuels;  il 
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a  construit  un  appareil  pour  mo.suror  la  vitesse  et  la  direelion  des 
courants  aux  diverses  profond(;urs.  On  reconnaît  l)ien  là  Tlioinnie 
extraordinaire  chez  qui  l'esprit  pratique  le  plus  avisi'î  coexiste  aver. 
les  facultés  d'un  puissant  théoricien. 

Nous  nous  attacherons  surtout  à  la  T-  partie  de  son  mémoire  : 
The  Circulation  of  the  Novth  Polar  Busin  (p.  ^235-427).  Nans«'n  n'a  pas 
consacré  moins  de  lreul«»-trois  cartes  et  dia^rrammes  en  couleurs  à 
illustrer  cette  synthèse,  la  plus  remaniuahle,  à  coup  sûr,  <lont  le 
bassin  polaire  ait  jamais  l'ait  lobjet.  Ou  reste  confondu  (h*  la  somme 
de  travail  dépensée  par  Tauteur  :  c'est  le  fruit  du  lalxuir  de  cinq 
années;  l'impression  seuh"*  du  mémoire  <'n(i«M"  a  pris  plus  de  deux 
ans  (de  novembre  1899  à  février  1902). 

Un  s'explique  Timporlance  de  ce  mémoire  si  Ton  se  rajiiielle  ee 
mot  de  Nansen,  au  début  de  la  i)réface  :  «  Notre  principal  objet  était 
d'ex|)lorer  la  mer  polaire  inconnue  ».  Nansen  ne  s'est  pas  contenté 
d'utiliser  les  résultats  recueillis  par  h»  «»  Fram  »,  il  se  sert  encore 
des  observations  qu'il  a  faites  avec  M""  J.  Iljort,  lors  de.  la  croisière  du 
«  Michael  Sars  »>  dans  l'Atlantique  Nord    1900)*. 

Nansen  n'a  pas  seulement  étudié  rocéanoj^raphie  de  la  mer  gelée 
dans  laffuelle  le  «  Fram  »>  a  dérivé  avec  la  glace.  <'.'est-îi-dire  de 
rOcéan  polaire  proprement  dit,  il  nous  donne  le  résumé  des  connais- 
sances actuelles  sur  les  mers  de  Barents  et  Mourmane,  la  mer  de 
Kara,  et  la  mer  qui  baigne  les  côtes  de  Sibérie.  L«»  u  Fram  »,  encore 
libre  de  ses  mouvements,  a  traversé  ces  mers  (»t  en  a  rapporté  des 
observations  très  précises. 

Le  régime  des  meiB  en  bordure  de  l'Océan  g  lacial  :  Hoarmane,  de 
Barents,  de  Eara.  —  Des  faits  nouveaux  recueillis  par  Nansen  et 
aussi  par  MM^"  Jdanko  et  Knipovitch  sur  le  «  lYaiezdnik  ».  il  ressort 
que  les  mers  de  Barents  et  de;  Kara  ont  un  régime  océanographitpie 
In'îS  différent  de  celui  du  bassin  polaire,  et  qu'elles  pc»uvent  être 
considérées,  par  rapport  à  lui,  comme  des  mers  en  bordure.  Elb\s 
sont  d'abord  peu  profondes.  La  mer  de  Barents,  clans  ses  parties  cen- 
trales, a  des  fonds  i\m  ne  dépassent  guère  SoO  m.,  excepté  dans  W 
grand  golfe  sous-marin  «pii  échancre  le  plateau  continental  entre 
.Norvège  et  Beeren  Eiland,  et  où  la  sonde  a  révélé  des  fonds  de  iHO 
à  i96  m.  La  mer  Mourmane,  au  SH  de  la  mer  de  Barents,  est  une  sorte 
de  cul-de-sac  très  bas  (profondeurs  dominantes  :  de  n  à  loO  m.).  La 
partie  la  plus  profonde  est  une  sortis  de  rigole  ou  de  valh'M»  subuKTgée 
qui  se  dirige  vers  le  SK,  h»  b)ng  de  la  presqu'île  <le  Kola,  et  qui  a  une 
très  grande  importances  parce  qu'elle  sert  de  lil  :*i  une  branche  du 
liulf  Slri*am  iMourman  Chiinnf*l),  cl  ([u'dlc  conlriliuc  miiNià  inaiuh'uir 
•  h»*,  rnnililious  1res  ch'-mciilcs  sur  la  cùlc  dih*  Mournumr.  t^cH»»  valh-c 

I.    \.»ii'«  avons  reiitlii   ^oiiiin-iirtMiii'nt    rompt**  «Ir  «jiirl«|iu'>.   it-iill.il<    do   iillr 
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sous-marine  a  des  profondeurs  variant  de  200  à  250  m.  Enfin,  la  mer 
de  Kara,  malgré  deux  fosses  de  plus  de  200  m.,  fait  également  partie 
du  socle  continental,  et  est  fort  peu  profonde,  surtout  dans  sa  partie 
Est  et  Nord-Est,  avec  des  fonds  de  20  à  50  m.  *. 

En  ce  qui  concerne  les  salinités  et  les  températures,  la  mer  de 
Barents  est  bien  plutôt  une  dépendance  de  la  mer  de  Norvège  que  du 
bassin  polaire.  Les  eaux  s'y  répartissent  ainsi  : 

i°  Des  eaux  chaudes,  d'origine  atlantique,  représentées  par  le 
courant  du  cap  Nord.  Ce  courant  est  une  branche  du  Gulf  Stream, 
large  d'environ  3  degrés  de  latitude,  épaisse  de  300  à  400  m.,  dont  les 
eaux  sont  sollicitées  vers  TE  à  la  fois  par  la  rotation  de  la  terre,  lors 
du  changement  d'orientation  de  la  côte  norvégienne,  et  par  le  golfe 
sous-marin  dont  il  vient  d'être  question.  Ses  eaux  sont  relativement 
peu  salées  :  34,5  p.  1000,  et  rappellent,  à  ce  point  de  vue,  celles  de  la 
i  '  côte  Ouest  de  la  Norvège,  adoucies  par  leur  mélange  avec  les  eaux 

1  ';  fluviales.  Ce  courant  est  forcé  par  les  fonds  très  bas  ds  la  mer  Mour- 

mane  de  tourner  vers  le  N  le  long  de  Novaïa  Zemlia.  Nulle  part  il  ne 
descend  plus  loin  au  S  que  71^  de  latitude. 

2®  Des  eaux  de  fond  très  froides,  venant  du  Nord  de  la  mer  de 
Barents,  et  présentant  des  températures  de — i"*,/  C.  à — i®,8  C.  et  des 
salinités  de  35  p.  1000  environ^.  Ces  eaux  de  [fond  rappellent  de  très 
près  celles  de  la  mer  de  Norvège  par  leur  caractère  froid  et  rela- 
tivement peu  salé.  Elles  sont  dues,  selon  Nansen,  au  refroidissement 
sur  place  des  eaux  du  Gulf  Stream  au  NNW  de  Novaïa  Zemlia.  Toute 
la  mer  se  trouverait,  dans  ces  parages,  refroidie  jusqu'aux  abords 
de  —  2®.  Nansen  attire  l'attention  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  y 
envoyer  une  nouvelle  expédition  du  «  Tegettho/f  »,  bien  pourvue 
d'instruments  modernes,  et  dérivant  avec  la  glace.  La  mer  de  Kara 
envoie  également,  selon  Nansen,  des  eaux  de  fond  très  froides  dans 
la  mer  de  Barents  par  le  profond  sillon  (140  m.)  du  Matotchkin  Char. 
Il  y  a  là  un  courant  signalé  jadis  par  Liitkc  et  Middendoriï,  nié  par 
Pettersson,  et  affirmé  à  nouveau  par  Nansen  (courant  de  Lûtke). 

3"  Des  eaux  superficielles,  légères,  très  peu  salées,  souvent  très 
chaudes  en  été,  provenant  des  côtes. 

Le  trait  frappant  du  régime  de  la  mer  de  Barents  est  la  baisse  rapide 
des  températures  vers  l'E,  la  salinité  restant  à  peu  près  uniforme. 

Pour  la  mer  de  Kara',  Nansen  n'a  recueilli  qu'une  seule  série 
d'observations  et  d'échantillons  d'eau  le  long  de  la  côte  lalmal.  Elle 
lui  suffit  pour  affirmer  que  la  mer  de  Kara,  tant  à  la  surface  qu'au 
fond,  a  des  eaux  différentes  de  celles  du  bassin  polaire.  Ainsi,  dans 

i.  Voir  :  pi.  111,  carte  bathymétrique  des  mers  de  Barents  et  de  Rara. 

2.  Cette  haute  solinité  ne  permet  pas  de  croire  que  ces  eaux  proviennent  des 
eaux  superficielles  très  froides  du  bassin  polaire,  qui,  aux  mêmes  profondeurs^ 
ne  dépassent  jamais  34  p.  lOûO  (p.  281). 
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les  profondeurs,  par  120  m.  environ,  la  mer  de  Kara  a  des  eaux 
dont  la  densité  est  1,0281.  Au  même  niveau,  celle  des  eaux  du  bassin 
polaire  est  1,0276.  Ce  fait  amène  Nansen  à  postuler  l'existence  d'un 
seuil  ou  d'un  plateau  sous-marin  séparant  la  mer  de  Kara  du  bassin 
polaire  :  autrement,  les  eaux  plus  lourdes  de  la  mer  de  Kara  auraient 
été  entraînées  par  leur  poids  dans  la  cuvette  du  bassin  polaire.  On  voit 
quelles  importantes  hypothèses  peuvent  logiquement  découler  de  la 
comparaison  minutieuse  de  chiffres  en  apparence  stériles. 

La  question  des  courants  de  la  côte  de  Sibérie.  —  Selon  M'  Petters- 
son,  les  observations  de  la  «  Vega  »  auraient  prouvé  l'exactitude  des 
vues  théoriques  de  Nordenskjôld  sur  la  formation  de  courants  d'eau 
peu  salée,  provenant  des  fleuves  sibériens,  et  coulant  naturellement 
vers  le  N,  mais  déviés  vers  l'E  par  la  rotation  de  la  terre,  de  telle 
manière  que  Mohn,en  188^,  regardait  comme  un  fait  acquis  la  tendance 
prédominante  des  eaux  superficielles  de  la  ccMe  de  Sibérie  à  se  mou- 
voir vers  l'E.  Mohn  déclarait  alors  que  ce  mouvement  vers  l'E  des 
eaux  sibériennes  constituait,  avec  le  mouvement  vers  l'W  des  eaux 
des  hautes  latitudes,  un  cycle  de  circulation  parfait.  Ce  courant,  affirmé 
par  Pettersson,  avait  tenu  môme,  il  est  bon  de  le  rappeler  ici,  une 
place  importante  dans  l'énoncé  du  projet  de  voyage  de  Nansen. 

Après  critique  des  observations  de  la  «  Vega  »,  auxquelles  il  ajoute 
les  siennes,  Nansen  déclare  nettement  que  rien  n'autorise  à  recon- 
naître la  «  moindre  direction  vers  l'E,  le  long  de  la  côte,  des  courants 
nés  des  fleuves  sibériens*  ».  Là  môme,  dit-il,  où  il  a  eu  Toccasion  de 
faire  des  observations  directes  des  courants  de  surface  depuis  la 
presqu'île  de  lalmal  jusqu'aux  îles  de  la  Nouvelle-Sibérie,  il  a  constaté 
que  le  courant  coulait  dans  une  direction  opposée,  sauf  une  seule  fois, 
où  l'on  eut  affaire  à  des  courants  réguliers  de  marée.  Le  baron  de 
Toll  a  fait  de  son  côté  en  1886,  dans  les  parages  des  îles  de  la  Nou- 
velle-Sibérie, des  constatations  qui  sembleraient  également  prouver 
que  le  courant  s'y  meut  généralement  vers  l'W,  et  non  vers  TE.  Enfin 
M'  Pettersson  a  tiré  des  observations  de  la  «  Vega  »,  selon  Nansen, 
une  conclusion  beaucoup  plus  définie  que  les  faits  ne  le  comportaient. 
En  fait,  un  trait  général  du  bassin  polaire,  et  qui  se  retrouve  le  long 
de  la  côte  sibérienne,  c'est  que  la  salinité  de  la  surface  s'accroît  vers 
le  N  et  le  NW,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  côte.  C'est  dans  ces 
directions  que  doivent  se  mouvoir  les  eaux  fluviales. 

Nansen,  dans  sa  navigation  le  long  du  littoral  sibérien,  a  trouvé 
une  profonde  différence  entre  les  conditions  glaciaires  de  la  mer 
située  aux  bouches  de  l'Ob'  et  de  l'Éniséi,  qu'il  trouva  libre  sur  de 
vastes  étendues,  et  celles  de  la  mer  de  Nordenskjôld,  à  l'E  de  la  pres- 
qu'île de  Taïmyr,  au  N  des  fleuves  Khatanga,  Anabara,  Olének  et  Lena. 

1.  P.  299. 
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Lîi,  1res  près  de  la  côte,  le  «  Fram  »  rencontra  une  énorme  quantité  de 
glaces  très  vieilles  et  très  massives.  Il  se  pourrait,  selon  Nansen,  que 
cet  amoncellement  de  la  mer  de  Nordenskjôld  fût  causé  par  une  sorte 
de  tourbillon  ou  d'embâcle  résultant  de  l'action  combinée  de  la  puis- 
sante décharge  de  la  Lena  et  de  la  lana,  rencontrant  dans  sa  poussée 
vers  le  N  le  grand  courant  de  dérive  NW  du  bassin  polaire*. 

L'océanographie  du  bassin  polaire  proprement  dit.  —  Par  bassin 
polaire,  Nansen  entend  la  mer  polaire  profonde  dont  une  partie  a  été 
découverte  et  reconnue  au  cours  de  la  dérive  du  «  Fram  ».  Ce  vaste 
bassin,  qui  a  des  profondeurs  de  3850  m.  et  sans  doute  davantage, 
est  séparé  de  la  profonde  cuvette  de  la  mer  de  Norvège  (entre  Spits- 
berg,  Groenland,  Islande  et  Norvège)  par  un  système  de  crêtes  ou  de 
plateaux  sous-marins.  Nous  avons  vu  que  Nansen  a  été  amené  à  pos- 
tuler Texistence  d'un  de  ces  plateaux,  qui  s'amorcerait  sur  la  côte 
sibérienne  de  Taïmyr  vers  l'archipel  Nordenskjidd,  et  se  continuerait 
jusqu'au  Spilsberg,  avec  l'île  de  la  Solitude  (Ensomheden)  et  l'archi- 
pel François-Joseph  comme  jalons.  La  séparation  serait  complétée 
par  la  crête  sous-marine  que  l'on  a  reconnu  se  diriger  au  NW  du 
Spitsberg,  et  qui  probablement  s'étend  jusqu'au  Groenland*. 

Ainsi  nettement  délimité,  le  bassin  polaire  a  le  caractère  typique 
d'un  immense  golfe  de  l'Atlantique  Nord,  ou  mieux  encore,  d'une 
méditerranée.  la  plus  vaste  du  globe,  qui  formerait  la  terminaison 
septentrionale  de  l'Atlantique.  C'est  cette  situation  pour  ainsi  dire 
en  cul-de-sac,  malgré  le  détroit  de  Bering,  à  l'extrémité  Nord  d'un 
océan  aussi  allongé  que  l'Atlantique,  jointe  à  la  présence  de  ce 
système  de  seuils  sous-marins,  qui  détermine  les  caractères  océano- 
graphiques du  bassin  polaire. 

Ce  régime  est  nettement  celui  d'une  méditerranée.  On  est  frappé 
de  voir  que  les  températures  aussi  bien  que  les  salinités  des  eaux 
profondes  sont  plus  élevées  dans  le  bassin  polaire  que  dans  la  mer  de 
Norvège  voisine.  11  y  a  lieu  ensuite  d'être  surpris  des  faibles  écarts 
que  présentent  la  temi)éralureetla  salinité  dans  les  eaux  de  l'ensemble 
du  bassin,  surtout  dans  les  couches  profondes.  Mais  le  caractère  de 
beaucoup  le  plus  marqué,  c'est  le  contraste  qui  éclate  entre  les  eaux 
de  la  surface,  de  0  à  200  m.,  et  les  couches  profondes,  surtout  au- 
dessous  de  250  m.  Ce  contraste  est  tel  qu'on  est  contraint  de  recon- 
naître une  différence  d'origine  entre  ces  deux  sortes  d'eau.  La  surface 
de  la  mer,  entre  0  et  200  m.,  est  couverte  d'eau  de  basse  température 
et  de  basse  salinité,  inférieure  à  0°  C.  et  à  35  p.  \  000  ;  c'est  l'eau  pro- 
prement polaire  {genuine  Polar  Waler).  Dans  cette  couche,  toutes  les 
séries  d'observations  ont  révélé  l'existence  des  eaux  les  plus  froides 

1.  P.  301. 

2.  Nansen  râtelle  aussi  l'existence  de  la  crête  bien  connue  qui  barre  l'Atlan- 
tique Nord,  de  l'Ecosse  au  Groenland,  en  passant  par  les  îles  Fier  Œer  et  l'Islande. 
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de  toul  le  bassin,  à  des  profondeurs  variant  entre  40  et  80  m.  (tempé- 
rature moyenne —  i",7  C.  à  —  l^'.S).  Enfin  les  variations  de  salinité  y 
sont  assez  marquées  depuis  la  surface  jusqu'à  200  m. 

Par  contre,  de  250  m.  jusqu'au  fond,  la  mer  est  remplie  d'eau  de 
salinité  très  haute  et  très  uniforme  (de  33,1  à  35,3  p.  1000)  et  de  tem- 
pérature relativement  élevée  :  c'est  là  qu'apparaît,  vers  300  à  400  m., 
la  couche  la  plus  chaude  de  tout  le  bassin  avec  des  températures  légè- 
rement supérieures  à  0®.  Cette  couche,  dont  la  découverte,  on  s'en 
souvient,  excita  une  surprise  universelle,  a,  dans  les  parages  parcou- 
rus par  le  «  Fram  »,  une  épaisseur  variant  de  500  à  650  m.  Puis,  de 
700  ou  900  m.  jusqu'aux  abords  du  fond,  la  température  retombe  au- 
dessous  de  zéro,  et  continue  à  décroître,  mais  très  faiblement.  En 
approchant  du  fond,  on  constate  un  relèvement  sensible,  quoique  très 
faible.  Ces  eaux  relativement  chaudes  et  salées  viennent,  à  n'en  pas 
douter,  directement  de  l'Atlantique  :  ce  sont  les  eaux  du  GulfSlream. 

On  peut  se  rendre  compte  par  le  tableau  ci-contre  du  détail  de 
res  faits  dont  nous  venons  de  retracer  les  traits  généraux. 

Nansen  se  livre  à  de  longs  développements  pour  élucider  l'origine, 
les  rapports  et  les  mouvements  de  ces  eaux  de  nature  si  différente. 

En  ce  qui  concerne  la  couche  supérieure  d'eau  polaire,  Nansen 
croit  nettement  qu'elle  résulte  surtout  du  mélange  avec  l'eau  de  mer 
des  masses  d'eau  douce  débitées  par  les  fleuves  de  Sibérie.  Il  est  donc 
très  naturel  que  la  salinité  de  cette  couche  ait  été  reconnue  particu- 
lièrement faible  vers  les  débuts  de  la  dérive,  dans  le  voisinage  du  lit- 
toral sibérien.  Cette  eau  dérive  du  SE  vers  le  NW;  c'est  elle  qui 
entraîne  la  glace  vers  l'issue  atlantique  du  bassin  polaire,  et  qui 
permit  le  succès  de  l'expédition  du  «  Fram  ».  Dans  sa  progression 
vers  le  NW,  sa  salinité  s'accroît  peu  à  peu,  en  partie  par  le  mélange 
avec  les  couches  d'eau  de  mer  sous-jacentes,  en  partie  par  le  phé- 
nomène de  la  formation  de  la  glace. 

A  la  surface  extrême  de  cette  couche,  Nansen  a  étudié  une  pelli- 
cule d'eau  presque  douce,  qui  se  forme  seulement  durant  l'été  par  Ja 
fusion  de  la  neige  et  de  la  glace.  C'est  dans  cette  zone,  entre  Oet  20  m., 
que  se  produisent  les  changements  saisonniers  les  plus  marqués. 
.Mors  qu'en  été,  en  juillet  et  en  août,  cette  couche  de  quelques  mètres 
n'a  pas  plus  de  1  à  2  p.  1 000  de  salinité  et  des  températures  unifor- 
mément supérieures  à  0**,  elle  disparaît  complètement  en  hiver  et  fait 
place  à  des  eaux  très  froides  et  salées  (en  décembre  1894,  —  1**,8  Cet 
31 ,6  p.  1 000).  Cette  pellicule  d'eau  douce  doit  être  rendue  responsable 
de  l'obscurité  qui  a  longtemps  régné  sur  les  conditions  de  la  forma- 
tion de  la  glace  en  pleine  mer.  En  fait,  la  glace,  selon  Nansen,  ne 
peut  pas.  en  été,  à  cause  d'elle,  se  former  directement  à  la  surface  de 
la  mer,  mais  seulement  à  la  limite  entre  cette  pellicule  chaude  et  les 
couches  glacées  ( —  1°,3  et  au-dessous)  sur  lesquelles  elle  repose. 
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C'est  là,  à  des  profondeurs  variant  de  1  à  â  m.  ou  3°*y50,  que  se 
forment  des  dalles  de  glace  tantôt  poreuse,  tantôt  compacte.  Nansen 
cite  un  grand  nombre  d'observations  très  typiques  à  ce  sujet. 

TABLB  DES  TEMPÉRATURES  ET  DES  SALI.flTés  MOYENNES  DA.NS  LE   BASSIN   POLAIRE 


PROFOiNDEURS 

TEMPÉRATURES 

SAUNITÉ 

BN  M^RBI. 

(dbgrù  ckntioradrs). 

(p.  1000). 

0 

—  0,87 

21,23 

5 

—  1,65 

29,84 

10 

—  1,61 

29,98 

20 

—  1,62 

30,44 

40 

-  1,72 

33,41 

60 

Minimum.  .  —  1,76  l        Eauj  polaires 

33,76 

80 

—  1,74  (    proprement  dites. 

34,08 

100 

—  1,68 

34,20 

120 

-1,43 

34,39 

140 

—  1.14 

34,54 

160 

-0,68 

34,77 

180 

—  0,18  / 

34,83 

200 

0,18 

34.95 

250 

0,55 

35,13 

300 

Maximum.  .  .  0,63 

35,14 

350 

J'^*            Couche  deau 

35,19 

400 
450 
500 

Af,  )    supérieure  A  0«  C, 
ftïft     d'origine  atlantique. 

35.19 
35,20 
35,20 

600 

0,34 

35,20 

700 

0,18 

35,18 

800 

0,04 

35,21 

900 

—  0,05 

35,18 

1000 

—  0,20 

35,22 

1200 

—  0,37 

35,23 

1400 
1600 
1800 
2000 
2200 

—  0,50  i 

—  0,59 

—  0,69  \ 

—  0,77  / 

—  0,80 

Eaux  inférieures 
à  0»C.,  dues  au  refroi- 
}  dissement  des  eaux 
atlantiques. 

35,21 
35,20 
35,24 
35,23 
35,26 

2  400 

—  0,83  1 

35,35 

2  600 

—  0.83 

35.36 

2  800 

—  0,83 

35.31 

3  000 

—  0,83 

35,27 

3200 
3  400 
3  600 
3800 

—  074  )       Réchauffement 

—  0*71  !  *^*"*^  P*""  1*  chaleur 

—  0*69  )     *"'®™®  ^"  globe. 

M 
H 
» 
0 

Nansen  se  demande  quelle  est  la  provenance  des  eaux  si  froides 
dont  le  niveau,  vers  50  à  60  m.,  concorde  avec  les  minima  de  tempé- 
rature universellement  observés.  Selon  lui,  ces  eaux,  dont  la  densité 
varie  de  33  à  3i  p.  1 000,  ne  peuvent  guère  venir  que  des  parties  plus 
septentrionales  du  bassin  polaire,  où  les  eaux  sont  à  la  surface  sensi- 
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blement  plus  salées  qu'au  long  de  l'itinéraire  du  «  Fi^am  »,  et  aussi 
de  ces  parages  Nord  des  mers  de  Barents  et  de  Kara,  où,  nous  l'avons 
vu,  les  eaux  salées  du  Gulf  Stream  se  refroidissent  sur  place  et  ont 
tendance,  par  leur  densité  élevée,  soit  à  s'enfoncer,  soit  à  s'étaler 
horizontalement  vers  le  N. 

A  partir  de  100  m.  environ,  les  eaux  de  la  couche  superficielle  se 
réchauffent,  évidemment  par  leur  contact  avec  les  eaux  plus  tièdes 
d'origine  atlantique  qui  s'écoulent  au-dessous,  et  grâce  aux  phéno- 
mènes de  diffusion  et  de  friction  qui  en  résultent. 

Il  est  frappant  de  voir  comme  ce  régime  des  eaux  superficielles 
du  bassin  polaire,  malgré  des  variations  locales,  se  maintient  idon- 
lique  et  homogène  sur  toute  son  étendue,  et  même  jusqu'au  delà  des 
limites  du  bassin,  dans  le  courant  du  Groenland  oriental.  Ce  courant, 
dit  Nansen,  est  remarquable  par  sa  frappante  similitude,  au  point  de 
vue  de  la  distribution  verticale  des  températures  et  des  salinités,  avec 
le  courant  superliciel  du  bassin  polaire.  Les  températures  minima  s'y 
sont  réchauffées  graduellement,  mais  lentement  :  de  —  i",75  en 
moyenne,  elles  sont  montées  à  —  1®  C,  mais  elles  sont  sensiblement 
aux  mêmes  profondeurs.  Enfin  l'isotherme  de  G**  C,  et  l'isohaline  de 
;^5  p.  1000,  qui  indiquent  grosso  modo  la  limite  inférieure  du  courant 
polaire,  sont  aussi  exactement  situées  aux  mêmes  profondeurs*. 

Une  des  grandes  nouveautés  du  livre  de  Nansen,  c'est  d'avoir,  à  ce 
qu'il  semble,  élucidé  irréfutablement  l'origine  des  eaux  chaudes  et 
salées  qui  remplissent  la  cuvette  du  bassin  polaire.  11  n'est  pas  dou- 
teux, selon  lui,  qu'elles  proviennent  de  la  branche  Nord  du  Gulf  Stream, 
celle  qui  coule  le  long  de  la  côte  Ouest  du  Spitsberg.  Les  couches  pro- 
fondes du  puissant  courant,  qui,  le  long  de  la  côte  de  Norvège,  atteint 
plusieurs  centaines  de  mètres  d'épaisseur,  ne  peuvent  tourner  vers 
TE  dans  la  direction  de  la  mer  de  Barents  à  cause  de  la  i)late-forme 
sous-marine  qui  unit  la  Norvège  au  Spitsberg  ;  elles  sont  poussées 
vers  le  N  le  long  de  cette  plate-forme.  Mais  la  rotation  de  la  terre  ne 
perd  néanmoins  pas  ses  droits,  elle  comprime  le  courant  le  long  de 
celte  plate-forme,  de  telle  sorte  que  sa  largeur  diminue,  mais  que  sa 
profondeur  augmente  et  qu'il  se  rapproche  de  la  surface.  Parvenu  au 
Nord-Ouest  du  Spitsberg,  il  franchit  le  seuil  dont  nous  avons  parlé;  sa 
masse  est  ainsi  soulevée  jusqu'à  la  surface  et  maintient  libre  la  cote 
Nord-Ouest  de  cet  archipel,  d'une  si  haute  latitude.  A  celte  hauteur,  le 
Gulf  Stream  aurait  150  km.  de  large  et  700  à  800  m.  d'épaisseur. 

Le  seuil  une  fois  franchi,  le  Gulf  Stream  s'enfonce  dans  le  bassin 
polaire  en  plongeant  sous  la  couche  glacée  des  eaux  superlicielles  ;  la 
rotation  de  la  terre  le  maintient  serré  contre  le  rebord  du  socle  conti- 
nental eurasiatique,  et  selon  Nansen,  il  continue  sans  doute  à  couler 

1.  p.  410-ill. 
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vers  le  fond  du  bassin  dont  il  fait  le  tour  en  se  refroidissant  peu  à  peu. 
Tandis  qu  au  NE  de  l'archipel  François-Joseph,  il  atteint  encore  un 
maximum  de  ■+-  l",19,  on  ne  relève  plus  dans  deux  stations  au  N  et 
au  NE  du  cap  Tchéliouskin  que  h-  0*»,79  et  -f-  0%35  C.  Puisque  le 
courant  ainsi  immerge»  fait  le  tour  du  bassin  polaire,  on  doit  le 
retrouver  dans  les  eaux  de  fond  au  N  du  continent  américain,  mais 
très  refroidi*.  La  pression  qu'il  exerce,  du  fait  de  la  rotation  de  la  terre, 
sur  les  couches  d'eau  adjacentes  doit,  selon  Nansen,  déterminer  la 
montée  à  la  surface  des  eaux  froides  et  salées  du  fond,  dans  le  centre 
du  bassin  polaire,  c'est-à-dire  aux  abords  du  pôle. 

Les  eaux  au-dessous  de  O''  qui  remplissent  sur  3  000  m.  d'épaisseur 
le  bassin  polaire  sont  sans  doute  le  résultat  du  refroidissement  gra- 
duel des  eaux  du  Gulf  Stream,  notamment  par  leur  contact  prolongé 
avec  les  eaux  glacées  qui  leur  servent  de  manteau  et  par  les  effets 
d'émission  et  de  conductibilité  qui  en  résultent.  Dans  ces  profondeurs 
du  bassin  polaire,  les  conditions  sont  d'ailleurs  d'une  rare  uniformité, 
tant  en  ce  qui  regarde  les  températures  que  les  salinités  ;  on  sait 
combien  stable  est  le  régime  des  grandes  profondeurs  océaniques.  11 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  dans  tes  grands  fonds  du  bassin  polaire, 
enfermé  de  toutes  i)arts  comme  il  l'est,  les  changements  sont  encore 
plus  lents  et  les  conditions  plus  constantes  que  dans  une  mer  plus 
ouverte,  comme  la  mer  de  Norvège. 

Il  reste  encore  un  pointa  effleurer:  celui  de  ce  curieux  relèvement 
de  la  température  dans  les  couches  voisines  du  fond.  Nansen  ne  trouve 
pas  à  ce  fait  d'autre  explication  que  l'action  de  la  chaleur  interne  du 
globe.  11  attire  l'attention  des  chercheurs  sur  la  nécessité  d'instituer 
des  observations  à  ce  sujet  dans  les  mers  profondes.  Dans  la  mer  de 
Norvège,  on  a  aussi  constaté,  d'une  façon  assez  vague  il  est  vrai,  les 
indices  d'un  relèvement  de  lempérîiture  aux  approches  du  fond. 

Les  courants  du  bassin  polaire  et  Tinfluence  du  vent  sur  la  dérive 
de  la  glace.  —  Ce  chapitre  est,  pourrait-on  dire,  le  cœur  de  l'ouvrage. 
Nous  avons  nous-môme  montré  autrefois  quelle  place  avaient  tenue, 
dans  l'histoire  des  explorations  polaires,  les  théories  sur  le  rôle  res- 
pectif des  vents  et  des  courants.  Nous  nous  étions  à  ce  propos  nette- 
ment rallié  aux  idées  de  Weyprecht,  qui  voyait  dans  le  vent  le  moteur 
prépondérant  et  immédiat  des  glaces,  et  n'allribuail  aux  courants 
qu'une  action  imperceptible. 

Nansen  apporte  dans  le  débat  une  précision  que  personne  n'y  avait 
jamais  mise,  et  nous  devons  dire  tout  de  suite  qu'en  somme  il  arrive 
à  une  opinion  nettement  opposée  à  celle  de  Weyprecht.  Il  déclare 
modestement  d'abord  qu'on  ne  pourra  calculer  avec  une  approxi- 

1.  Nansex  conjecture  que  vers  le  méridien  du  détroit  de  Bering,  par  78«  à  79" 
lat.  N,  les  eaux  de  ce  courant  ne  peuvent  plus  guère  dépasser  un  maximum  de 
ù"  C,  et  sont  donc  au-dessous  de  0**  du  côté  américain. 
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mation  satisfaisante  les  forces  d'où  naît  la  circulation  polaire,  tant 
f|u*on  en  sera  réduit  aux  observations  «  incidentes  »  qui  jalonnent 
l'itinéraire  tourmenté  du  «  Fram  ».  Mais,  dit-il,  le  fait  qui  doit  dominer 
rétude  de  la  question,  c'est  de  voir  à  quel  point  les  lignes  isopycnales 
i^d'égale  densité)  s'élèvent  considérablement  de  TE  vers  TW,  surtout 
dans  les  couches  entre  0  et  200  m.  Il  y  a  par  suite  une  tendance 
très  marquée  de  Teau  do  surface  à  être  entraînée  dans  cette  direction. 
Cette  M  force  de  circulation  »,  qu'il  établit  par  le  calcul,  est  relative- 
ment considérable  ;  elle  serait  plus  marquée  dans  le  bassin  polaire  que 
dans  la  Baltique,  où  elle  est  pourtant  assez  notable. 

C'est  surtout  cette  force  de  circulation  due  à  la  différence  des  den- 
sités, et  non  les  vents,  qui,  selon  lui,  engendrerait  le  courant  perma- 
nent qui,  pendant  trois  ans,  a  cbarrié  sûrement  le  « /^m/n  »  jusqu'aux 
portes  du  bassin  polaire.  Pour  établir  cette  assertion,  Nansen  a  dressé 
avec  une  minutieuse  rigueur  le  tracé  graphique  des  vents  pendant 
limte  la  durée  de  la  dérive  (pi.  xviii-xxvm).  Et  il  a  reconnu  de  la 
Mirle  que,  pendant  diverses  périodes  assez  longues,  la  résultante  du 
vent  a  été  nulle,  et  que  néanmoins  le  courant  permanent  n'a  cessé 
dVntrainer  le  «  Fram  »  vers  le  NW  avec  une  vitesse  de  plus  en  plus 
accélérée. 

Voici  un  tableau  qu'on  peut  dresser  avec  ces  observations*  : 

Trajet  et  direction        Chemin  parcouru 
Résultante  de  la  dérive  en  24  heures 

Pt^riodes.  du  veut.  (milles  marins).  (milles  marins). 

i«;  février-n  avril  1894.   .   .  0  26  milles  NoO"  W  0,ri2 

V  mai- 1*' septembre  1S9V.   .  0  rii  miUes  N6i«»W  0,t:» 

27  mai-30  octobre  189 i.   .   .  0  93  milles  N  65»  W  0,60 

a  mai-21  août  1895 0  90  milles  iN92'>W  0,82 

2  févricr-21  mars  1896.   .    .  0  49  milles    S25"W  1,00 

20  avril-2  juin  1890.   ...  0  42  milles   812»  W  1,00 

On  constate  donc  que  le  taux  journalier  de  la  dérive  s*est  beaucoup 
accru  vers  TW.  Dans  Tensemble  de  la  dérive,  cet  accroissement  s*est 
élevé  de  0,43  mille  par  jour  pendant  Tété  1894  à  1  mille  en  février  et 
mai  1896.  La  «  Jeannette  »,  dont  la  dérive  a  été  à  peu  près  parallèle  à 
celle  du  a  Fram»,  a  dérivé  du  i®' janvier  au  16  juin  1881,  à  une  vitesse 
de  pn*s  de  2  milles  1/2  par  jour.  Nansen  pense  qu'un  navire  qui  se  lais- 
s«*rait  emprisonner  près  du  détroit  de  Bering  serait  entraîné  beaucoup 
plus  au  N  que  le  «  Fram  »,  et  avec  une  vitesse  plus  grande,  mais  la 
distance  à  parcourir  serait  aussi  plus  grande. 

La  vitesse  du  «  Fi*am  »  semble  s'être  accélérée,  non  seulement 
piirce  qu'on  se  rapprochait  de  l'étroite  ouverture  entre  Spitsberg  et 
(Groenland,  issue  principale  de  l'immense  bassin  situé  en  arrière, 
mais  parce  que,  surtout  au  cours  de  la  deuxième  année,  le  «  Fram  » 

1.  P.  35î<-3:iO. 
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fut  poussé  par  les  vents  plus  près  de  Taxe  du  courant,  où  la  vitesse 
de  progression  était  naturellement  plus  grande.  Ainsi  s'expliquerait 
pourquoi,  pendant  les  derniers  mois,  la  vitesse  du  courant  cessa  de 
s'accroître  et  se  maintint  au  taux  d'un  mille  marin  par  jour,  car,  dans 
cette  période,  le  «  Fram  »  a  voyagé  à  peu  près  exclusivement  avec  le 
courant  lui-môme.  Le  tracé  de  la  résultante  de  la  dérive,  si  Ton  en 
rapporte  les  directions  à  la  même  longitude,  et  si  Ton  essaie  de  h; 
figurer  en  plan,  représente  à  peu  près  une  ligne  droite*. 

Cependant,  un  fait  est  indéniable  ;  c'est  l'apparente  et  frappante 
concordance  entre  les  changements  de  direction  du  vent  et  ceux  de  la 
dérive.  On  a  pu  en  conclure  à  première  vue  que  l'influence  des  vents 
a  été  prépondérante  sur  les  mouvements  de  la  glace.  C'est  là,  affirme 
Nansen,  une  conclusion  certainement  erronée.  11  est  vrai  que  les 
résultantes  du  vent  et  de  la  dérive  concordent  presque  exactement  : 
on  constate  seulement  pour  la  dérive  une  déviation  presque  insigni- 
fiante, de  i®  vers  la  gauche.  Mais  justement,  par  suite  de  la  rota- 
tion de  la  terre,  la  dérive,  si  elle  était  causée  par  les  vents  seuls, 
aurait  tendance  à  dévier  considérablement  vers  la  droite.  Cette  déviation 
vers  la  droite  des  courants  de  surface  causés  par  les  vents,  a  été, 
chose  assez  curieuse,  observée  par  très  peu  de  voyageurs*.  Nansen  s'y 
attache  comme  à  un  phénomène  de  la  plus  haute  importance  pour  sa 
thèse.  Pour  lui,  Zôppritz  a  négligé  l'action  déviatrice  de  la  rotation  de 
la  terre  dans  sa  célèbre  théorie  sur  la  transmission  aux  couches  pro- 
fondes du  mouvement  imprimé  par  les  vents  aux  eaux  superficielles, 
et  ses  conclusions  s'en  trouveraient  viciées.  Au  moyen  d'une  série  do 
calculs,  pour  lesquels  il  a  utilisé  l'assistance  de  V.  Walfrid  Ekman, 
Nansen  essaie  à  son  tour  de  discuter  le  rôle  du  vent  dans  la  production 
des  courants  de  surface.  «  Nos  observations,  dit-il,  sont  peut-être  les 
seules  actuellement  connues,  qui  puissent  fournir  des  données  dignes 
de  foi  sur  la  propriété  du  vent  de  produire  des  courants  superficiels.  » 
La  conclusion  de  ses  calculs  et  de  ses  déductions,  c'est*  que  l'action 
du  vent  est  d'autant  plus  marquée  que  la  mer  est  moins  profonde  et 
plus  circonscrite  par  des  continents.  Ainsi  les  vents  sont  plus  capables 
d'engendrer  des  courants  de  dérive  dans  l'hémisphère  boréal,  où  la 
mer  est  limitée  par  des  continents,  que  dans  l'hémisphère  austral,  où 
la  mer  fait  le  tour  du  globo  et  où  la  résistance  des  terres  est  très 
amoindrie.  Mais  dans  l'hémisphère  boréal  lui-même  la  profondeur  des 
courants  dus  au  vent  est  évidemment  très  limitée,  et  ne  peut  jamais 
dépasser  116  à  16 i  m.  «  Si  l'on  considère  que  le  Gulf  Stream  a 
peul-êlre  600-700  m.,  dans  la  mer  de  Norvège,  il  semble  probable 
qu'une  faible  partie  de  ce  courant  peut  être  rapportée  au  vent.  Le  vent 
n'a  évidemment  pas,  au  regard  de  l'ensemble  de  la  circulation  océa- 

1.  Voir  û  ce  sujet  les  diagrammes  3  et  4,  p.  3G0. 

2.  Cependant  Payer  et  W'eyprecht  l'avaient  déjà  signalée. 
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nique,  Timporlance  que  plusieurs  océanographes  lui  ont  attribuée.  » 
Dans  le  bassin  polaire  boréal,  on  voit  que,  «  môme  en  ce  qui  con- 
cerne la  dérive  dominante  de  la  glace,  les  vents  dominants  ont  moins 
d'importance  que  le  courant  permanent  qui  entraîne  les  eaux  et  qui 
résulte  de  la  force  de  circulation  ».  La  comparaison  de  deux  chiflVes 
éclaire  cette  proposition:  durant  Tensemble  du  voyage,  la  dérive 
moyenne  due  au  courant  a  atteint  0,73  mille  marin  en  24  heures,  la 
dérive  moyenne  causée  parle  vent  n'a  été  que  de  0,52.  Nansen  conclut 
donc  que  la  dérive  résulte  des  deux  forces  à  la  fois,  en  faisant  au  vent 
une  place  subordonnée.  Mais  le  vent  a  eu  pour  le  «  Fram  »  un  rôle 
très  important  ;  il  la  poussé  beaucoup  plus  loin  vers  le  N  que  n'eussent 
pu  le  faire  les  seules  forces  du  courant,  et  c'est  au  vent  que  le  navire 
doit  d'avoir  atteint  aussi  haut  que  85"  55'  50"  lat.  N.  De  même,  au 
début  de  la  dérive,  les  vents  de  N  eurent  une  force  exceptionnelle, 
parce  qu'ils  tendaient  à  ramener  le  «  Fram  »  vers  les  espaces  d'eau 
libre  qui  s'étendaient  au  S,  et  aussi  à  cause  de  la  plate-forme  basse 
des  lies  Bennett,  de  la  Nouvelle-Sibérie,  Sannikov,  sur  laquelle  le 
navire  se  trouvait  encore.  Sitôt  que  la  mer  devint  plus  profonde,  le 
«  Fram  »  fut  saisi  par  le  courant  superficiel  qui  vient  de  l'E. 

Ck>inparai8on  du  baBsin  polaire  avec  la  mer  de  Norvège.  —  Les 
deux  bassins  ont  des  eaux  profondes  nettement  différentes.  La  mer  de 
Norvège,  bien  que  située  plus  loin  vers  le  S  et  plus  près  de  l'Océan 
universel,  a  des  eaux  de  fond  sensiblement  plus  froides  et  moins 
salées;  ces  eaux  d'ailleurs  sont  remarquablement  homogènes.  Au- 
dessous  de  1  000  m.  les  variations  de  salinité  n'y  excèdent  guère 
0,01  p.  i  000.  Dans  le  voisinage  du  fond,  entre  la  Norvège  et  l'Islande 
ou  Jan  Mayen,  la  température  est  inférieure  à  —  1**  C.*,  et  la  salinité 
égale  à  35,06  p.  1000. 

Nansen  évalue  la  densité  moyenne  de  ces  eaux  à  1,02808.  Dans  le 
bassin  polaire,  où  la  plus  basse  température  des  eaux  profondes  est 

—  0*»,87  et  la  salinité  moyenne  35,29  p.  1000,  la  densité  est  supérieure  : 
1,02825.  Il  est  donc  impossible  que  les  deux  bassins  communiquent 
librement.  Sinon  les  eaux  arctiques,  plus  lourdes,  s'écouleraient  dans 
la  cuvette  de  la  mer  de  Norvège.  On  est  ainsi  obligé  de  postuler  l'exis- 
tence d'un  seuil  sous-marin  relativement  bas  entre  le  Spitsberg  et  le 
Groenland,  et  de  fait  on  a  reconnu  un  seuil  de  ce  genre  à  l'angle  Nord- 
Ouest  du  Spitsberg,  avec  des  profondeurs  de  475  à  786  m.  C'est  ce  seuil 
qui  cause  l'extrême  lenteur  de  la  circulation  dans  les  profondeurs  du 
bassin  polaire. 

Les  changements  séculaires  possibles.  —  Au  début  de  son  livre,  en 
exprimant  ses  desiderata  au  sujet  du  peu  d'exactitude  des  détermina- 
lions  océanographiques  et  de  Tinsuflisance  des  instruments,  Nansen 

!.  A  3  000  m.  on  trouve  de  —  1%1  à  —  lo,2  entre  Norvège  et  Jan  Mayen,  de 

—  l«,3à  —  1*,4  entre  Spitsberg  et  Groenland. 
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s'exprime  ainsi  :  «  Cela  est  d'autant  plus  regrettable  qu'on  peut  très 
facilement,  en  invoquant  les  variations  de  la  température  moyenne 
de  l'océan,  démontrer  non  seulement  des  changements  séculaires  dans 
la  circulation  marine,  mais  encore  des  variations  séculaires  possibles 
dans  la  température  atmosphérique  du  globe.  » 

Dans  des  considérations  très  ingénieuses  et  très  pénétrantes,  Nan- 
sen  essaie  lui-même,  en  guise  de  conclusion,  de  donner  une  idée  de 
quelques-uns  de  ces  changements  séculaires  possibles.  Deux  points  de 
vue  surtout  sont  à  considérer. 

D'abord  le  climat  particulièrement  rigoureux  qu'inflige  au  bassin 
polaire  cette  couche  caractéristique  d'eau  légère  et  froide  qui  protège 
contre  le  rayonnement  les  masses  d'eau  chaude  sous-jacentes.  L'at- 
mosphère est  privée  de  l'action  adoucissante  de  ce  rayonnement,  et, 
d'un  autre  côté,  l'existence  d'un  tel  manteau  d'eaux  froides,  de  faible 
densité,  qui  ne  peuvent  s'enfoncer  à  cause  de  leur  légèreté,  favorise 
considérablement  la  formation  de  la  glace  à  la  surface.  Ce  n'est  pas 
tout;  cette  même  couche  diminue  l'activité  de  la  circulation  produite 
par  l'entrée  des  eaux  atlantiques,  et  il  en  résulte  encore  indirectement 
une  aggravation  du  climat  arctique.  On  ne  saurait  naturellement  cal- 
culer de  combien  de  degrés  centigrades  cette  pellicule  de  âOO  m.  d'eaux 
froides  abaisse  la  température  moyenne  annuelle  de  l'ensemble  du 
bassin  arctique,  mais  le  taux  en  doit  être  considérable.  Comme  c*est 
surtout  la  faible  salinité  des  eaux  de  surface  qui  rend  compte  de  ce 
régime,  et  que  ces  eaux  proviennent  en  majeure  partie  des  fleuves  de 
la  Sibérie  et  de  l'Amérique  boréale,  ce  sont  ces  fleuves,  en  dernière 
analyse,  qu'il  faut  rendre  responsables  de  l'extrême  rigueur  du  climat 
arctique.  «  Si  ces  fleuves,  à  quelque  époque  géologique  antérieure, 
avaient  eu  un  autre  cours  ;  si,  par  exemple,  ils  avaient  été  pour  la 
plupart  tributaires  de  l'Atlantique  et  du  Pacifique,  il  est  évident  que 
la  surface  du  bassin  polaire  eût  alors  dû  se  réchaufl*er  quelque  peu. 
Mais  il  est  très  douteux  qu'à  des  époques  géologiques  relativement 
récentes  de  si  grands  changements  aient  pu  se  produire.  » 

Il  y  a  encore  plus  d'intérêt  à  envisager  les  changements  séculaires 
possibles  dans  les  conditions  bathymétriques  des  mers  et  des  seuils 
qui  forment  le  pourtour  du  bassin  polaire.  Nansen  prépare  un  mémoire 
spécial  où  il  s'efi'orcera  de  démontrer  que  l'Atlantique  Nord,  la  mer 
de  Norvège  et  le  bassin  polaire  ont,  à  maintes  reprises,  subi  des  oscil- 
lations de  niveau  dont  l'amplitude  atteindrait  au  moins  1000  m.*.  Or, 
un  relèvement  ou  un  abaissement  du  niveau  de  la  mer,  égal  à  500  m. 
au-dessus  ou  au-dessous  du  niveau  actuel,  doit  avoir  nécessairement 

1.  Une  lettre  de  Nansbn  à  W.  C.  Bkuooeh,  sur  ce  sujet,  se  trouve  reproduite 
dans  W.  G.  Uroooer,  Om  de  senglaciale  og  poslglncialc  Sivàforandringer  i  Kris- 
liniafellel  [Molluskfatman)  {Norges  GeoL  Unders.  No.  31,  Kristiania,  1900  og  1901, 
p.  94-%  et  683). 
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d'énormes  conséquences  sur  le  climat,  non  pas  seulement  du  bassin 
polaire,  mais  de  tout  l'Atlantique  Nord. 

Il  est  évident  (jue  si  la  profondeur  de  la  mer  pouvait  être  sensible- 
ment accrue  sur  les  seuils  et  plateaux  sous-marins  qui  barrent  l'Atlan- 
tique Nord  et  ferment  le  bassin  polaire,  la  puissance  des  courants 
d'entrée  et  de  sortie  serait  considérablement  accrue  ;  il  entrerait  beau- 
coup plus  d'eau  chaude  dans  la  mer  de  Norvège  et  le  bassin  polaire; 
corrélativement,  il  y  aurait  écoulement  de  beaucoup  plus  d'eau  froide 
dans  l'Atlantique.  Les  conditions  de  climat  de  part  et  d'autre  tendraient 
à  s'égaliser  davantage  :  le  climat  de  la  Scandinavie,  et  même  du  Nord 
de  la  Russie  et  de  la  Sibérie,  deviendrait  sensiblement  plus  doux. 

Si,  au  contraire,  la  mer  s'abaissait  de  500  m.  sur  le  système  de  seuils 
en  question,  la  crête  sous-marine  Faer  Œer-Islande-Groenland,  ainsi 
que  celle  qui  barre  le  détroit  de  Davis,  se  trouveraient  émergées  sur 
toute  leur  longueur,  à  l'exception  peut-être  d'un  étroit  sillon  entre 
l'Ecosse  et  les  Fœr  GEer.  Tout  afflux  d'eau  chaude  atlantique  serait  in- 
terrompu ;  l'épaisseur  et  la  superficie  de  la  glace  s'accroîtraient  con- 
sidérablement sur  le  bassin  polaire,  qui  serait  soumis,  ainsi  que  les 
terres  de  son  pourtour,  à  un  âge  glaciaire.  Par  opposition,  l'Atlantique 
Nord  se  réchaufferait  beaucoup. 

Selon  Nansen,  ces  deux  hypothèses  ont  été  réalisées.  Il  n'y  a  guère 
de  doute,  à  ses  yeux,  qu'à  des  époques  géologiques  récentes,  des 
périodes  glaciaires  locales  aient  pris  naissance  en  Scandinavie,  à  la 
suite  d'un  abaissement  du  niveau  marin.  Par  contre,  il  est  très  pos- 
sible que  la  période  post-glaciaire  de  climat  doux,  qui  fut  marquée 
par  la  présence  de  mollusques  méridionaux  (Tapes)  sur  la  côte  de 
Norvège  et  par  l'apparition  du  Mytilus  edulis  sur  le  littoral  du  Spits- 
berg  et  de  l'archipel  François-Joseph,  ait  concordé  avec  une  ère  de 
relèvement  du  niveau  marin,  qui  aurait  augmenté  la  puissance  du 
Gulf  Stream. 

Nansen  ne  prétend  d'ailleurs  pas  expliquer  par  cette  cause  unique 
le  climat  chaud  dont  jouirent  les  archipels  et  terres  arctiques  lors  du 
Crétacé  et  du  début  du  Tertiaire.  Elle  lui  paraît  seulement  avoir  coo- 
péré avec  d'autres  causes  pour  déterminer  des  conditions  de  climat 
exceptionnellement  favorables. 

Les  conditions  biologiques  du  bassin  polaire  boréal.  —  C'est  ici 
l'un  des  chapitres  les  plus  originaux  de  ce  livre,  à  tant  d'égards  entiè- 
rement neuf.  Nansen  s'y  élève  à  une  vue  générale  sur  l'économie  bio- 
logique des  océans,  qui  confine  au  génie. 

Le  bassin  polaire  boréal  est  extrêmement  pauvre  en  organismes 
végétaux,  et,  par  suite,  en  organismes  animaux.  L'existence  d'un 
manteau  de  glace  épais  de  3  m.  qui  absorbe  la  majeure  partie  de  la 
lumière,  la  température  très  basse  de  la  surface,  la  constante  instabi- 
lité des  crevasses  d'eau  libre  où  pourraient  se  développer  les  plantes, 
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enfin  Taction  néfaste  des  eaux  presque  douces  de  la  surface  sur  les 
organismes  marins,  tout  cela  explique  cette  exlrôme  pauvreté.  Aussi 
a-t-on  vainement  cherché  Texistence  de  diatomées  dans  les  collections 
de  plankton  du  «  Fram  »  ;  et,  d'un  autre  côté,  les  dragages  n*ont  donné 
que  très  peu  d'individus  parmi  les  crustacés  recueillis. 

Mais  cette  rareté  de  la  vie  a  une  conséquence  bien  intéressante. 
Le  bassin  polaire  semble  devenir  ainsi  un  réceptacle  où  s'accumulent, 
sans  être  consommés,  les  sels  minéraux  et  les  éléments  organiques 
nécessaires  au  développement  des  organismes.  Les  eaux  polaires 
empruntent  à  leur  basse  température  la  propriété  de  se  charger  jus- 
qu'à sursaturation  d'oxygène,  aux  dépens  de  l'atmosphère.  Enfin  les 
bactéries  ne  s'y  peuvent  que  très  difficilement  livrer  à  leur  travail  de 
dénitrification.  Aussi  les  mers  polaires  couvertes  de  glace  jouent-elles 
pour  ainsi  dire  le  rôle  des  «  poumons  »  de  l'Océan  :  c'est  là  que  se 
renouvellent  les  éléments  nécessaires  à  la  vie  des  êtres  qui  l'animent. 
Et  de  fait,  là  où  les  eaux  polaires  entrent  en  contact  avec  les  eaux  plus 
chaudes  du  Sud,  et  se  débarrassent  de  leur  revêtement  de  glace,  on 
voit  subitement  se  produire  un  énorme  développement  de  la  vie  sous 
tous  ses  aspects.  C'est  au  point  que,  dans  la  zone  de  rencontre  des 
eaux  polaires  et  des  eaux  atlantiques,  les  eaux  prennent  une  teinte 
brun  verdâtre  à  cause  des  myriades  d'organismes  qui  y  fourmillent. 
C'est  dans  ces  régions  que  se  trouvent  les  plus  grandes  pêcheries  du 
globe  :  Islande,  Terre-Neuve,  Lofoten  (on  pourrait  y  ajouter  celles 
de  la  mer  de  Bering  et  de  l'Alaska)  ;  c'est  là  que  phoques  et  cétacés 
trouvent  l'abondante  nourriture  nécessaire  à  leur  existence. 

Ces  vues  grandioses,  au  sujet  desquelles  Nansen  est  d'accord  par- 
tiellement avec  K.  Brandt,  de  Kiel,  n'ont  malheureusement  pas  été 
mises  à  l'épreuve  par  les  observations  du  «  Fram  ».  L'expédition  n'a 
pas  pu  se  livrer  à  des  analyses  chimiques  'de  l'eau  de  mer,  et  son 
chef  se  contente  de  poser  le  problème  aux  chercheurs  de  l'avenir. 

Cette  imparfaite  analyse  donnera,  nous  l'espérons,  le  désir  de  con- 
sulter ce  livre  puissant,  mais  de  lecture  sévère,  où  se  révèle  un  esprit 
d'une  ardente  logique,  afi'amé  de  précision  et  doué  de  rares  qualités 
constructives.  La  seule  inquiétude  qu'il  inspire  parfois  est  causée 
justement  par  ce  besoin  peut-être  excessif  de  certitude  mathématique 
dans  des  questions  où  les  faits  observés  semblent  encore  insuffisants. 
Mais,  en  somme,  cotte  synthèse  sur  l'océanographie  du  bassin 
polaire  boréal  a  la  môme  portée  que  toutes  les  œuvres  antérieures 
de  Fridtjof  Nansen  :  elle  ouvre  une  voie. 

Maurice  Zimmermann, 

Professeur  à  la  Chambre  de  Commerce 
et  Maître  do  coaféroaces  A  l'Université  de  Lyon. 
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L'idée  de  dresser  une  carte  de  France  à  plus  grande  échelle  que  la 
carte  dite  d*État-major  au  80  000*  ne  date  pas  d*hier.  En  1881,  le  Ser- 
vice géographique  de  l'Armée  songea  à  utiliser  les  minutes  au  40  000" 
pour  entreprendre  une  carte  de  France  polychrome  à  Téchelle 
du  50000'^.  Dans  la  pensée  de  M'  le  colonel  Perrier,  alors  sous- 
directeur  du  Service,  cette  publication  était  destinée  à  donner  une 
représentation  plus  claire  de  la  planimétrie,  grâce  h  remploi  des  cou- 
leurs, et  à  substituer  le  système  plus  rigoureux  des  courbes  de  niveau 
à  celui  des  hachures  pour  l'expression  du  relief.  L'idée  de  recourir 
aux  anciennes  minutes  au  40  000^  était  spécieuse  ;  mais,  à  l'épreuve, 
on  fut  obligé  de  reconnaître  que  ces  documents,  malgré  les  amélio- 
rations dont  ils  avaient  été  l'objet,  étaient  insuffisants  pour  l'emploi 
qu*on  prétendait  en  tirer.  En  Tabsence  de  levés  nouveaux,  la  carte  ne 
tenait  qu'imparfaitement  la  promesse  de  rigoureuse  exactitude  qu'elle 
semblait  faire.  Soixante-quinze  feuilles  parurent;  mais,  en  1884,  le 
travail  fut  arrêté. 

Toutefois,  le  besoin  d'une  représentation  plus  claire  et  plus  lisible 
du  sol  français  était  si  vivement  ressenti,  que  le  Service  géographique 
de  l'Armée  se  vit  amené,  dans  la  suite,  au  fur  et  k  mesure  qu'étaient 
publiées  en  nouvelle  édition  '  les  feuilles  de  la  carte,  à  en  faire,  au 
moyen  de  l'héliogravure,  une  édition  amplifiée  au  50000*.  Le  publics 
goûta  cette  innovation,  qui  présentait  sinon  la  valeur  d'une  œuvre 
scientifique,  du  moins  l'avantage  d'être  d'une  lecture  plus  facile.  Les 
nombreuses  demandes  dont  elle  fut  l'objet  donnent  à  prévoir  quel 
accueil  le  public  serait  capable  de  faire  à  une  carte  vraiment  nouvelle, 
si  jamais  elle  lui  était  offerte.  Quelques  personnes  se  rappellent  peut- 

1 .  Type  1889. 
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être  le  panneau  de  feuilles  en  couleur  représentant  une  partie  des 
Alpes  françaises,  à  l'Exposition  Universelle  de  1900.  L'effet  en  était 
tr^s  expressif;  il  avait  été  obtenu  par  un  assemblage  de  ces  feuilles 
amplifiées. 

C'est  sur  ces  entrefaites  que  fut  instituée  en  1891,  ou  plutôt  réta- 
blie la  Commission  centrale  des  travaux  géographiques,  organe  essen- 
tiel qu'avait  maintes  fois  déjà  demandé  le  ministre  de  la  Guerre. 
Composée  de  représentants  de  l'État-major  et  des  divers  ministères, 
elle  réunissait  toutes  les  compétences  voulues  pour  préconiser  la 
solution  la  plus  conforme  aux  intérêts  en  jeu.  On  pouvait  sans  doute 
continuer  la  publication  de  feuilles  amplifiées  en  couleur.  Mais, 
(juelque  avantage  que  présentât  cette  combinaison,  était-ce  vraiment 
le  parti  auquel  il  convenait  de  s'arrêter  comme  définitif,  comme 
répondant  aux  besoins?  La  Commission  ne  le  pensa  point.  Elle  se 
prononça,  en  1897,  en  faveur  de  l'exécution  d'une  carte  nouvelle  qui 
fût  fondée  non  sur  amplification,  mais  sur  une  réduction  de  levés 
à  grande  échelle,  au  10  000*  ou  au  20000*.  L'Académie  des  Sciences, 
consultée  deux  ans  après,  émit  un  vœu  dans  le  même  sens. 

On  revenait  ainsi,  après  quatre-vingts  ans,  à  ce  que  Laplace,  pré- 
sident de  la  Commission  royale  de  1817,  avait  alors  demandé,  avec 
une  remarquable  prévision  des  nécessités  futures.  A  ses  yeux,  une 
carte  au  50000*  était  «  seule  capable  de  satisfaire  aux  exigences 
d'études  d'ensemble  ».  Mais,  en  1817,  les  «  savants  »  seuls  étaient  de 
cet  avis*;  et,  finalement,  ils  durent  s'incliner  devant  les  spécialistes, 
qui  voulaient  surtout  une  carte  militaire.  Le  public  se  rend  mieux 
compte  aujourd'hui  des  services  multiples  que  peut  rendre  une  carte 
topographique.  Au  mois  d'août  1900,  le  projet  d'une  carte  au  50000* 
fut  présenté  par  M""  le  colonel,  aujourd'hui  général,  Berthaut,  au  Congrès 
national  de  géographie  ;  il  y  fut  accueilli  avec  un  vif  empressement. 
Un  projet  de  loi,  destiné  à  en  assurer  l'exécution,  fut  même  soumis, 
peu  de  temps  après,  au  Conseil  des  ministres.  Malheureusement  la 
situation  financière  à  ce  moment  n'était  guère  favorable;  cette 
considération  enchaîna  toutes  les  bonnes  volontés,  et  empêcha  la 
proposition  d'être  portée  devant  les  Chambres. 

Loin  de  s'estimer  condamné  ainsi  à  l'inaction,  le  Service  géogra- 
phique crut,  au  contraire,  de  son  devoir  de  se  conformer,  dans  la 
limite  du  possible,  aux  vues  de  la  Commission,  fidèle  interprète  du 
sentiment  public.  Avec  les  ressources  dont  il  pouvait  disposer,  il 
a  tenu  à  donner  corps  à  l'idée  d'une  nouvelle  carte.  Espérons  qu'un 
avenir  prochain  le  récompensera  d'avoir  compris  de  la  façon  la  plus 

1.  «  Nous  étions  alors  entre  les  mains  des  savants  »,  disait,  en  1832,  à  la  tribune 
de  la  Chambre  des  Députés,  le  général  Pelet.  (Colonel  Berthaut,  La  Carte  de  France, 
i750'i898,  étude  historique^  t.  1,  p.  266.) 
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élevée  ses  obligations.  En  tout  cas,  il  s*est  ingénié  ;  il  a  fait  des  expé- 
riences qui  ont  tourné  favorablement.  Telle  a  été  l'organisation  de 
brigades  topographiques  composées  de  sous-ofûciers,  bien  choisis 
et  dûment  préparés,  qui,  de  1899  ii  1903,  ont  exécuté  des  levés  sur 
diverses  parties  du  territoire.  L'emploi  de  ces  auxiliaires  nouveaux 
s'est  montré  économique  et  avantageux.  Grâce  à  ce  concours  dv 
bonnes  volontés  et  d'efforts,  le  Service  est  en  état  aujourd'hui  de 
présenter  un  spécimen  de  ce  que  serait  la  nouvelle  carte  ;  il  tient 
prête  une  carie  dos  environs  de  Paris  au  50  000®,  dont  il  sera  ques- 
tion tout  à  l'heure. 


II 


Mais  auparavant,  il  faut  répondre  à  une  question  qui  se  présente 
naturellement  à  l'esprit  :  comment  cette  carte  d'État-major,  fruit  de 
plus  d'un  demi-siècle  de  travail,  œuvre  admirable  dans  son  ensemble, 
peut-elle,  à  peine  terminée,  laisser  place  au  désir  d'un  carte  nouvelle? 

La  carte  d'État-major  conserve  toute  sa  valeur  propre.  Elle  répond 
fort  bien,  malgré  quelques  inégalités  inévitables  dans  une  œuvre  col- 
lective, aux  besoins  pour  lesquels  elle  a  été  conçue.  Mais  elle  n'a  pas 
échappé  aux  inconvénients  qui  atteignent  les  œuvres  de  longue 
haleine,  dont  l'exécution  se  prolonge  à  travers  des  générations.  Certaines 
idées  ont  changé,  et  de  nouveaux  besoins  se  sont  fait  sentir  dans  l'in- 
tervalle. D'un  côté,  le  nombre  des  indications  qu'il  est  désirable  d'in- 
troduire dans  la  planimétrie  s'est  multiplié  au  delà  de  toute  prévision 
par  le  développement  des  voies  de  communication,  de  la  vie  indus- 
trielle, des  villes.  D'autre  part,  la  nécessité  d'une  représentation  plus 
analytique  et  plus  rigoureuse  du  relief  s'est  de  plus  en  plus  imposée. 
Dans  la  manière  d'entendre  l'expression  du  relief,  on  ne  pouvait  jadis 
que  s'inspirer  des  idées  régnantes  sur  les  formes  de  terrain.  Il  sem- 
blait permis,  et  l'on  recommandait  en  effet  de  s'en  tenir  «  aux  reliefs 
les  plus  marquants  *  ».  Ce  n'est  que  peu  à  peu,  et  plus  lentement 
même  qu'on  pourrait  le  croire,  qu'une  conception  nouvelle  de  la 
morphologie  du  sol  s'est  fait  jour,  et  que  la  tentation  d'un  choix  arbi- 
traire ou  systématique  entre  les  formes  a  cessé  de  hanter  les  esprits. 
L'idée  que  ce  modelé  de  la  surface,  expression  de  forces  diverses  et 
héritage  d'un  long  passé,  constitue  un  ensemble  où  chaque  détail  a  sa 
Taleur  et  contribue  à  l'explication  générale,  est  le  résultat  de  plus  d'un 
demi-siècle  de  recherches  géologiques-  C'est  elle  qui,  pénétrant  les 

I.  On  trouve  ces  expressions  dans  le  Rapport  officiel  de  1824.  —  L'instruction 
de  la  Commission  des  travaux  graphiques,  en  1842,  contient  cette  définition  :  «  Les 
montagnes  ne  sont  en  réalité  que  les  parties  proéminentes  des  lignes  de  partage  des 
eaux  »».  (Colonel  Berthaut,  La  Carte  de  France..,,  t.  I,  p.  250;  t.  Il,  p.  81.) 
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esprits,  a  rendu  la  traduction  cartographique  plus  circonspecte,  et  la 
topographie  elle-même  plus  attentive. 

Je  ne  voudrais  pas  qu'on  se  méprit  sur  ma  pensée.  Nous  savons  bien 
que  dans  une  œuvre  aussi  consciencieusement  étudiée  sur  le  terrain 
que  Ta  été  en  général  notre  carte  au  80  000*,  la  pratique  a  corrigé  en 
grande  partie  TinsufCsance  des  théories.  Mais  il  est  bon  d'établir 
que  ce  n'est  pas  seulement  aux  besoins,  très  réels,  des  services  civils 
ou  militaires,  que  sont  dues  les  exigences  nouvelles  qu'on  porte  au- 
jourd'hui dans  l'expression  du  relief;  elles  ont  leur  source  dans  les 
progrès  généraux  de  la  science.  Le  système  des  hachures,  adopté  autre- 
fois pour  la  représentation  du  relief,  est  incapable  d'en  fournir  la  tra- 
duction exacte  et  serrée  qui  est  conforme  à  l'état  actuel  des  idées  et 
des  connaissances.  Seul,  l'emploi  des  courbes  de  niveau  à  équidis- 
tance  rapprochée  peut  répondre  aux  multiples  services,  d'ordre 
scientiQque  et  pratique,  qu'on  doit  attendre  d'une  carte  à  grande 
échelle. 

Ce  serait  compromettre  l'excellente  carte  que  nous  possédons  que 
de  vouloir  la  charger  de  détails  nouveaux.  On  sait  combien  la  correc- 
tion d'une  carte  monochrome  en  hachures  offre  de  difficultés;  Tad- 
jonction  de  détails  multiplierait  à  l'excès  ces  difficultés.  Pour  la 
clarté,  l'amplification  en  couleur  semblerait,  il  est  vrai,  donner  sa- 
tisfaction. Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'exactitude.  Si  l'on  a  pu 
tirer  par  réduction  de  notre  80000*  d'excellentes  cartes,  telles  que  la 
carte  de  France  au  ^00  000*  qu'a  publiée  de  1883  à  1888  le  Service 
géographique,  on  ne  saurait  en  dire  autant  de  la  méthode  inverse. 
Ces  feuilles  amplifiées  en  couleur,  si  favorable  qu'en  soit  l'effet,  ne 
peuvent  être  considérées  que  comme  un  palliatif,  une  satisfaction 
provisoire  à  donner  au  public. 

En  somme,  les  nécessités  que  nous  rencontrons  sont  celles  qu'ont 
déjà  rencontrées  également  les  États  européens,  grands  et  petits,  qui 
nous  avoisinent.  Après  avoir  produit  des  cartes  à  échelle  à  peu  près 
semblable  à  notre  80  000«,  ils  ont  été  amenés  à  dresser  des  cartes  ù 
plus  grande  échelle.  L'Empire  allemand,  outre  sa  carte  au  100000*,  a 
des  cartes  au  25000*  et  au  50000*  pour  les  divers  États  qui  le  composent. 
La  Suisse  venait  àpeine  d'achever,  en  1865,  son  100  000*  (carte  Dufour), 
qu'elle  entreprenait,  en  1868,  une  nouvelle  carte  (Atlas  Siegfried),  au 
50000*  pour  la  partie  alpine,  au  25000*  pour  le  reste  du  territoire. 
L'Italie  publie  des  quarts  au  50  000*  et  des  planchettes  au  25  000*,  de  sa 
carte  au  100  000**.  La  Belgique  a  son  40  000*  et  son  20000*.  L'Angle- 
terre possède,  outre  plusieurs  types  de  sa  carte  à  1  pouce  par  mille 
(1 :  63  360),  une  carte  à  6  pouces  {Fnglish  Counties),  une  autre  à  25 
pouces  (Map  ofPariskes),  —  Nous  ne  poursuivrons  pas  cette  énumé- 

i.  Attilio  Mori,  La  Carie  d*Italie  [Annales  de  Géographie^  X,  1901,  p.  229). 
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ration  :  elle  suffit  à  montrer  qu'après  avoir  tenu  la  tête,  nous  sommes 
aujourd'hui  devancés. 

En  réalité,  notre  infériorité  est  moindre  que  le  feraient  croire  les 
apparences;  car  nous  possédons  des  levés  topographiques  au  10  000* 
et  au  20  000®  pour  une  grande  partie  de  notre  territoire.  Entrepris  en  1872 
pour  les  plans  directeurs  des  places  fortes,  ils  se  sont  progressivement 
étendus  aux  régions  voisines.  Ils  couvrent  aujourd'hui  4  800000  hec- 
tares, soit  un  onzième  du  territoire  français;  et  beaucoup  de  ces  levés 
ont  été  récemment  revisés.  L'œuvre  enfin  peut  être  poursuivie  par  le 
Service  de  l'Armée,  en  tant  qu'elle  intéresse  la  défense  nationale.  En 
tout  cas,  ce  qui  existe  permet  dès  à  présent  de  rédiger  plus  de  60  feuilles 
au  50  000'',  sur  les  1 100  environ  que  compterait  la  carte  complète.  En 
vue  de  cette  rédaction  cartographique,  on  a  habitué  les  topographes 
à  faire  eux-mêmes  le  travail  de  généralisation  qu'impose  la  traduction 
des  levés  opérés  à  une  échelle  quintuple. 

Si  Ton  considère  qu'en  1817  il  n'existait  pas  de  nivellement  de  pré- 
cision, que  les  instruments  topographiques  étaient  loin  d'avoir  atteint 
le  degré  de  perfectionnement  qu'ils  ont  aujourd'hui,  que  l'on  ne  dis- 
posait d'aucun  des  procédés  que  la  photographie,  la  zincographie, 
l'héliogravure  ont  ultérieurement  introduits,  on  rend  pleine  justice 
à  TefTort  que  représente  la  carte  d'État-major  et  l'on  comprend 
qu'alors  l'entreprise  d'une  carte  plus  grande  ait  paru  téméraire. 
Les  circonstances  sont  entièrement  changées  aujourd'hui.  Gomme 
récrivait  en  1899  l'auteur  de  l'étude  historique  sur  La  Carte  de  France^ 
il  ne  s'agit  plus  «  d'inaugurer  des  méthodes  et  de  créer  un  service 
nouveau,  mais  seulement  de  donner  de  l'extension  à  un  service  qui 
fonctionne  très  bien  depuis  vingt  ans*  ».  —  Le  chantier  est  prêt,  et 
n*attend  qu'un  signal;  c'est-à-dire  l'ouverture  d'uncréditqui  pourrait 
être  modeste,  pourvu  qu'il  suffit  à  assurer  la  continuation  de  l'entre- 
prise. 


m 


C'est  maintenant  à  l'opinion  publique  de  se  prononcer.  Elle  aura 
prochainement  sous  les  yeux  les  pièces  du  procès  ;  car  sur  les  neuf 
feuilles  des  environs  de  Paris  que  prépare  le  Service  géographique, 
trois  sont  déjà  prêtes*,  et  les  six  autres,  en  bonne  voie  d'exécution, 
seront  probablement  terminées  dans  le  cours  de  1904. 

En  attendant  cette  publication,  nos  lecteurs  peuvent  s'en  faire  une 
idée,  d'après  le  spécimen  ci-joint,  qui  comprend  le  quart  Nord-Ouest 

1.  Colonel  Bbrthaut,  La  Carte  de  France..,,  t.  II,  p.  328. 

2.  Feuilles  de  Dammartin,  Pontoise,  risle-Adam. 
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de  la  feuille  de  l'Isle-Adam.  Nous  en  devons  communication  à  Tobli- 
geance  de  M""  le  général  Berthaut,  directeur  du  Service. 

Un  coloris  varié,  analogue  à  celui  qui  a  été  adopté  pour  le  30  000*^ 
d'Algérie  et  de  Tunisie,  met  en  évidence  les  eaux,  les  prairies,  les 
forêts,  les  constructions  en  pierre,  etc.;  do  sorte  que  les  nombreux 
détails  de  planimétrie  tracés  en  noir  se  détachent  aussi  avec  netteté. 
Il  faut,  avec  Taide  de  la  feuille  (encore  provisoire)  des  signes  conven- 
tionnels, avoir  relevé  toutes  les  indications  concentrées  sur  un  coin 
quelconque  de  ce  quart  de  feuille,  pour  apprécier  la  clarté  qui  néan- 
moins se  dégage  de  Tensemble.  Voici,  par  exemple,  les  abords  de  la 
gare  de  Valmondois;  on  sera  frappé  de  la  quantité  de  détails  qu'in- 
diquent, dans  un  espace  de  six  millimètres  carrés  tout  au  plus,  des 
signes  différents  :  quai  de  chemin  de  fer,  dépôt  de  locomotives, 
prise  d'eau,  deux  gares,  voies  de  service.  On  s  est  contenté,  pour 
obvier  à  l'accumulation,  de  repousser  légèrement  le  chemin  qui  est  à 
l'ouest  de  la  station  ;  expédient  que  seul  un  rigorisme  outré  trouverait 
condamnable. 

Les  courbes  de  niveau,  à  l'équidistance  de  10  métrés,  avec  courbes- 
maîtresses  de  50  en  50,  ont  été  filées  sur  le  terrain.  Pour  empêcher  que 
le  relief  ne  fût  écrasé  par  les  détails  de  planimétrie,  on  a  eu  soin  de 
«le relever  par  un  estompage  obtenu  au  moyen  de  la  trame,  c'est-à-dire 
d'une  sorte  de  hachure  par  points  très  petits  formant  teinte  conti- 
nue ».  On  peut  juger  ici  de  l'effet  :  claires  sur  les  mouvements  de  ter- 
rain des  massifs  sableux  des  forêts  de  i'Isle-Adam  et  de  Carnelle,  elles 
s'accentuent  sur  les  rampes  calcaires  qui  bordent  la  rive  droite  de 
l'Oise. 

La  combinaison  d'une  planimétrie  très  compliquée  avec  une  figu- 
ration relativement  expressive  du  relief,  est  le  problème  que  soulève 
cette  carte.  Les  auteurs  déclarent  avec  modestie  qu'ils  ne  sont  pas 
sur  ce  point  entièrement  satisfaits,  et  que  certains  perfectionnements 
sont  à  l'étude.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dire  dès  à  présent  que 
cette  représentation  des  environs  de  Paris  sera  pour  la  précision  des 
levés,  la  richesse  des  détails  et  l'elfet  artistique,  un  des  plus  beaux 
travaux  cartographiques  qui  existent.  Elle  fera  impatiemment  désirer 
la  publication  des  régions  de  hautes  montagnes.  Car  elle  trouveraalors 
à  se  mesurer  avec  d'autres  genres  de  difficultés  que  les  difficultés, 
d'ailleurs  très  réelles,  qu'ofi're  la  planimétrie  de  la  région  parisienne. 
Il  serait  à  souhaiter  que,  s'inspirant  des  traits  caractéristiques  des 
régions  alpestres,  elle  s'attachât  à  distinguer  les  escarpements,  les 
glissements  de  terrain,  les  terrasses  étagées,  les  torrents  à  sec,  en 
un  mot  les  accidents  de  topographie  spéciale,  dont  la  figuration  donne 
tant  d'intérêt  et  de  vie  au  50  000®  de  la  Suisse. 

C'est  après  avoir  pws  connaissance  des  trois  feuilles  déjà  prêtes, 
ainsi  que  d'une  partie  des  minutes  qui  ont  servi  à  les  établir,  que  la 
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Commission  centrale,  dans  sa  séance  du  5  décembre  1903,  a  été  una- 
nime pour  renouveler  le  vœu  que  le  Service  géographique  fût  mis  en 
état  de  continuer  la  carte  au  50  000®,  basée  sur  les  levés  directs  au 
10  000«  ;  carte,  disent  les  considérants,  «  réclamée  par  la  science  et  les 
intérêts  généraux  du  pays  ». 

11  sera  permis  à  un  professeur  de  compter  les  intérêts  de  renseigne- 
ment géographique  au  nombre  de  ceux  qui  ont  préoccupé  ainsi  les 
divers  représentants  des  services  publics.  L'étude  do  la  carte  à  grande 
échelle  est  le  moyen  reconnu  partout  le  plus  propre  à  l'analyse  et  à 
l'interprétation  des  faits  géographiques*.  Cela  tient  à  ce  que,  au  lieu 
des  représentations  schématiques  dont  il  faut  bien  se  contenter  dans 
les  cartes  ordinaires,  elle  nous  présente  une  image  approchée  de  la 
vérité,  presque  une  photographie  de  la  région.  Si  instructive  que  soit 
déjà  la  carte  d'État-major,  elle  est  trop  généralisée  pour  qu'on  puisse 
en  attendre  toute  la  valeur  pédagogique  qu'aura  sans  doute  le  50000®. 
C'est  ici  vraiment  que  les  phénomènes  géographiques  apparaîtront 
1  dans  leurs  rapports  réciproques.  Les  nombreuses  indications  relatives 

;  aux  établissements  et  aux  œuvres  de  l'homme  trouveront  uncommen- 

i  taire  dans  les  détails  circonstanciés  de  l'hydrographie  et  du  relief.  Los 

■ 

causes  de  la  situation  des  centres  habités,  de  la  direction  des  roules, 
des  points  de  passage  des  rivières,  de  la  répartition  des  usines  à  force 
hydraulique,  sont  autant  de  questions  de  géographie  humaine,  que 
seule  la  carte  topographique  à  grande  échelle  est  capable  de  poser, 
sinon  toujours  de  résoudre.  La  conûguration  môme  des  villages  ost 
une  donnée  qui  a  son  intérêt,  car  elle  nous  renseigne  sur  leur  mode 
de  formation  et  le  sens  de  leur  développement.  On  peut,  par  exemple, 
dans  l'extrait  que  nous  publions,  observer  certains  types  de  villages 
formant  groupe,  dont  la  forme  allongée  est  très  caractéristique. 

L'attrait  de  la  réalité  concrète  et  vivante  manque  rarement  son 
effet  sur  le  public.  Telle  que  s'annonce  la  nouvelle  carie,  elle  sera  très 
suggestive.  Par  le  choix  des  couleurs,  notamment  par  l'emploi  qu'elle 
fait  du  rouge  pour  désigner  les  constructions,  elle  met  en  vive 
lumière  la  part  de  l'élément  humain  dans  l'ensemble  de  la  physionomie 
des  contrées.  Elle  a  vraiment  de  quoi  séduire  et  solliciter  le  public;  et 
ce  n'est  pas  la  moindre  raison  à  alléguer  en  sa  faveur. 

Cet  argument  est  de  ceux  auxquels  ne  songeaient  guère  les  hommes 
qui  autrefois,  dans  les  assemblées  délibérantes,  assumaient  la  tAche 
de  défendre  l'œuvre  de  la  carie  d'État-major  contre  les  attaques, 
parfois  bien  bizarres,  auxquelles  elle  était  en  butte.  Il  semblait  alors, 

i.  Une  intéressante  application  de  cette  idée  est  fournie  par  l'étude  de  M'  A. 
J.  Hbrbbrtson  :  On  Ihe  One-Inch  Ordnance  Sitrvey  Map^  with  spécial  refei'ence  lo 
ihe  Oxford  Sfieet  {The  Geographical  Teacher,  I,  1901-1902,  p.  150-166,  6  fig.  croquis 
et  phot.;  carte  à  1  :  63  360  pi.  i). 
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comme  récrivait  le  général  de  La  Noë*,  que  la  carie  ne  pouvait  inté- 
resser qu'un  petit  nombre  de  personnes.  On  eût  dit  même  qu'en 
dehors  des  communications  consenties  pour  un  objet  déterminé,  on 
s'attachât  à  la  rendre  peu  accessible  au  public.  Les  mœurs  ont 
changé  de  part  et  d'autre.  Grâce  à  un  favorable  concours  de  causes, 
parmi  lesquelles  il  faut  mettre  au  premier  rang  l'essor  qu'ont  pris 
chez  nous  l'alpinisme  et  le  tourisme,  beaucoup  de  personnes  se  sont 
familiarisées  avec  la  carte  existante,  en  connaissent  l'usage,  et  plu- 
sieurs lui  prouvent  leur  attachement  en  notant  ses  défectuosités  ou 
ses  lacunes '.  C'est  à  elles,  et  à  tous  ceux  que  gagnera  leur  exemple, 
qu'il  faut  songer.  Il  importe  qu'il  y  ail,  outre  les  documents  utili- 
sables pour  des  travaux  spéciaux,  une  carte  qui  devienne,  pour 
ainsi  dire,  la  possession  commune  de  tous,  qui  puisse  servir  de  vade 
mecum  pour  parcourir  notre  pays,  le  connaître  par  les  yeux,  en  faire, 
comme  il  le  mérite,  un  objet  de  réflexion  et  d'étude. 

De  louables  efl'orts  ont  été  tentés  chez  nous  pour  populariser  la 
géographie  :  rien  de  mieux,  à  condition  que  la  géographie  ainsi 
popularisée  soit  la  bonne.  La  carte  topographique  est  l'instrument  de 
précision,  le  document  exact  qui  redresse  les  notions  fausses. 

P.  Vidal  de  la  Blache. 


1.  Colonel  Berthaut,  La  Carte  de  France.,,,  t.  I,  Préface,  p.  vu. 

2.  Citons  par  exemple  l'utile  travail  de  M'  Arnaud  :  Appendice  complémentaire  et 
7^ctificatif  de  la  Carie  d^Êtat-major  des  bassins  de  VVhaye  et  du  haut  Verdon, 
M&con,  Protat,  1904.  In-8,  76  p. 
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Jusqu*à  Montluçon,  le  Cher  coule  uniquement  dans  les  terrains 
cristallins  et  cristaliophylliens  qui  dominent  dans  la  région  du  Massif 
central  désignée  sous  le  nom  de  plateau  d'Ussel*.  Sa  vallée  présente 
tous  les  caractères  d'une  vallée  à  méandres  encaissés.  Entre  Montluçon 
et  Saint-Amand  la  rivière  n*a  pas  complètement  échappé  au  Massif 
central,  mais  elle  coule  dans  une  zone  effondrée  analogue  à  celles 
qu'ont  occupées,  plus  à  TE,  la  Loire  supérieure  et  TAllier.  Les  failles 
qui  jalonnent  cette  dépression  ont  vraisemblablement  joué  dès  avant 
l'époque  houillère. 

On  sait  que,  d'après  la  théorie  couramment  admise,  le  Massif  cen- 
tral serait  un  compartiment  de  Técorce  terrestre  où  les  plis  de  la  chaîne 
hercynienne  changeraient  de  direction  :  à  la  direction  NW,  ou  direc- 
tion armoricaine,  prédominante  dans  l'Ouest  du  Massif,  se  substitue- 
rait, dans  l'Est,  la  direction  NE,  ou  direction  varisque;  les  couches 
auraient  jadis  dessiné  une  série  de  V  emboîtés  les  uns  dans  les  autres 
et  dont  les  pointes  seraient  dirigées  vers  le  S.  En  admettant  cette 
théorie,  môme  si  elle  n'est  qu'une  première  approximation,  on  peut 
considérer  la  portion  de  territoire  située  immédiatement  au  S  de 
Montluçon  comme  occupée  jadis  par  la  pointe  d'un  de  ces  V.  L'ali- 
gnement des  roches  cristallines  et  cristallophylliennes  de  part  et 
d  autre  de  la  vallée  du  Cher,  l'allure  tourmentée  des  gneiss  au  S  de 
Montluçon  laissent  supposer  qu'il  y  eut  là  autrefois  «  une  sorte  de 
point  d'écrasement  où  se  raccordaient  les  deux  directions  de  la  Bre- 
tagne et  du  Morvan*  ».  Les  forces  verticales  se  sont  combinées  jadis 
avi»c  les  forces  tangentielles  pour  bouleverser  la  région,  et  dos  failles 
alignées  grossièrement  N-S  expliqueraient,  en  grande  partie,  la  falaise 
qui,  depuis  le  village  de  Magnette,  domine  à  l'E  jusqu'à  Montluçon 
la  vallée  du  Cher. 

1.  G.  MouRBT,  Remat'gues  sur  la  géologie  des  tet^rains  anciens  du  Plateau  central 
dr  lit  France  (Bull.  Soc,  géol.  de  Fr.,  m-  série,  XXVJ,  1898,  p.  601-612  ;  carte  pi.  xii). 

â.  L.  DE  Lauuay,  Études  sur  le  Plateau  central,  I.  La  vallée  du  Cher  dans  la 
rrgion  de  Montluçon  [Bull.  Services  Carte  géol.  de  /•>.,  IV,  1892-1893,  n«  30),  p.  2. 
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Celle  falaise,  mise  en  saillie  dès  la  période  anté-houillère,  est 
demeurée  depuis  lors  un  des  Iraits  dominants  du  relief.  Elle  indique 
certainement  une  ligne  de  moindre  résistance  de  l'écorce,  le  long  de 
laquelle  se  sont  fait  sentir  tous  les  mouvements  qui,  dans  la  suite, 
ont  ébranlé  le  Massif  central;  les  fractures  ont  rejoué  à  l'époque 
triasique  *;  des  filons  de  (juarlz,  datant  de  cette  époque  et  qu'on 
retrouve  de  part  et  d'autre  de  la  vallée,  en  témoignent.  Pendant  l'ère 
tertiaire,  sous  l'influence  des  poussées  alpines,  le  sol  s'est,  au  pied  de 
cette  falaise,  approfondi  en  une  sorte  de  synclinal-  où  se  sont  en- 
tassés les  dépôts  sidérolithiques^  les  marnes  et  calcaires  lacustres 
du  Berry.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  alluvions  anciennes  qu'on  n'y  ren- 
contre, déposées  peut-être  dans  un  lac  qui  se  serait  étalé  entre 
Montluçon  et  Reugny,  et  c|u'îi  une  époque  relativement  récente  le 
Cher  aurait  drainé  vers  le  X.  *. 

Ce  passé  géologique  s'évoque,  rien  qu'à  parcourir  la  vallée  au  S  de 
Saint-Amand.  Elle  était  large  et  les  versants  en  étaient  mollement 
façonnés  dans  la  traversée  de  la  Champagne  de  Bourges  ;  elle  se  rétrécit 
après  Saint-Amand.  Elle  s'étrangle  davantage  encore  passé  la  petite 
station  de  Magnette.  Tout  à  coup,  ce  couloir  s'achève  en  un  vaste  cir([ue 
entouré  d'un  cercle  de  collines  ;  le  Cher  serpente  au  travers. 

Sur  ses  deux  rives  Montluçon  est  bùti,  double  en  son  apparente 
unité.  A  droite,  sur  un  pointement  de  roches  cristallines,  un  ancien 
château  se  dresse  ;  des  maisons  se  pressent,  tapies  à  ses  pieds,  comme 
pour  s'abriter  à  son  ombre.  Sur  l'autre  rive,  des  usines  sont  éparses  : 
à  côté  des  hauts  fourneaux,  les  cheminées  formidables  fument;  tout 
autour  s'égrènent  en  des  rues  régulièrement  alignées  des  maisons  de 
construction  récente;  leurs  murs  sont  prématurément  noircis  par  un 
fin  dépôt  de  charbon.  Au  milieu  d'elles,  et  jusqu'au  voisinage  de  la 
rivière,  un  canal  se  glisse.  A  côté  d'une  ville  ancienne,  une  toute 
récente  ville  de  manufactures  s'est  bâtie.  Ensemble  les  deux  agglomé- 
rations renferment  35  000  habitants. 

Une  fois  franchi  le  large  bassin  où  cette  ville  s'est  développée,  le 
Massif  central  se  ferme.  A  quelques  kilomètres  au  S,  le  Cher  s'encaisse 
dans  une  gorge  étroite  tranchée,  dans  les  micaschistes  ou  le  granité. 
De  part  et  d'autre  de  la  gorge  qu'ils  dominent,  de  grands  plateaux 

1.  L.  DE  Launay,  niêm.  cité,  p.  30. 

2.  L.  DE  Lau:«ay,  mém.  cité,  p.  34. 

3.  Nous  employons  ce  terme,  courant  dans  la  nomenclature  de  la  Carte  géolo- 
gique de  France  à  1  :  80  000,  bien  que  Torigine  et  la  stratigraphie  des  couches  réu- 
nies sous  ce  nom  soient  loin  d'être  établies  avec  certitude. 

4.  BouLANUER,  Statistique  géologique  et  minéralogique  du  département  de  V Allier 
(Moulins,  1815,  in-8),  p.  229.  L'épaisseur  des  alluvions  anciennes,  sur  les  deux  rives 
du  Cher,  immédiatement  à.  Tamont  de  Montluçon,  et  l'altitude  relativement  élevée 
qu'elles  atteignent  (274  m.),  paraissent  de  nature  à  appuyer  cette  hypothèse.  Les 
constatations  analogues  faites  le  long  de  la  vallée  de  la  Creuse,  immédiatement 
en  amont  d'Argenton,  pourraient  servir  d'argument  indirect. 
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s'étalent;  leurs  formes  sont  adoucies,  façonnées  par  l'usure  des  âges 
à  la  manière  d'une  plaine. 

Une  étude  môme  sommaire  des  régions  voisines  de  Monlluçon 
permet  de  conclure  que,  dans  la  vallée  du  Cher,  c'est  à  Montluçon, 
sans  qu'on  ait  besoin  d'aller  plus  au  N,  que  le  contact  s'établit,  au 
point  de  vue  topographique  à  tout  le  moins,  entre  le  Massif  central 
proprement  dit  et  les  marges  septentrionales  de  ce  massif,  les  plateaux 
berrichons. 

II 

L'analyse  du  développement  historique  et  économique  de  Mont- 
luçon conduit,  en  géographie  humaine,  à  une  conclusion  analogue. 
On  constate,  à  des  époques  séparées  entre  elles  par  de  longs  inter- 
valles de  temps,  qu'autour  de  la  ville  la  plaine  et  la  montagne  se  sont 
rencontrées  :  tantôt  elles  sont  entrées  en  conflit  et  tantôt  elles  se 
sont  unies. 

Les  Romains  ont  organisé  en  Gaule  un  réseau  méthodique  et  coor- 
donné de  voies  de  communications.  Ce  réseau  a  été  développé  et  com- 
plété peu  à  peu,  à  partir  du  règne  d'Auguste,  pendant  toute  la  durée 
de  l'empire.  La  table  de  Peutinger  en  donne  une  image  qui  reproduit 
le  tracé  des  routes  tel  qu'il  devait  être  déjà  au  iv^  siècle  après  J.-C.  A 
considérer  sur  cette  carte*  les  routes  qui  unissent  les  pentes  septen- 
trionales du  Massif  central  aux  régions  voisines,  on  constate  que  la 
vallée  moyenne  du  Cher,  jusqu'au  point  où  la  rivière  s'encaisse  dans  le 
massif  ancien,  est  étroitement  rattachée  aux  plateaux  de  l'W  et  du  N. 
Une  grande  voie  qui  va  de  Limonum  (Poitiers)  à  Augustonemetum 
(Clermont-Ferrand)  passe  par  Fines  (Ingrandes),  Argentomagus  (Argen- 
ton),  Mediolanum  (Châteaumeillant),  toutes  stations  qui  sont  situées 
sur  la  lisière  du  Massif;  cette  voie  aboutit  au  fond  de  la  vallée  moyenne 
du  Cher  à  Aquae  Neri  (Néris-les-Bains),  pour  de  là  gagner  la  Limagne. 
Sur  elle  s'en  greffait  une  autre  qui  reliait  Avaricum  (Bourges)  à  Aquie 
Neri.  Aquse  Neri  n'a  été  vraisemblablement  qu'une  simple  station  mili- 
taire^. Elle  n'en  témoigne  pas  moins  de  l'importance  qu'a  la  vallée 
moyenne  du  Cher  comme  voie  de  i)énétration  à  l'intérieur  du  Massif 
central.  Le  camp  romain  construit  au  voisinage  de  sources  chaudes 
annonce  la  forteresse  féodale  qui  se  dressera  quelques  siècles  plus 
lard,  à  7  km.  au  NW,  sur  les  bords  du  Cher,  sous  le  nom  de  Montluçon. 
Dans  le  tracé  même  des  deux  principales  voies  romaines  qui  passent 
par  Néris  s'expriment  en  effet  les  rapports  qui  s'étaient  établis,  dès  les 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  entre  le  Nord  du  Massif  central 

i.  E.  Desjardins,  Géographie  historique  et  administrative  de  la  Gaule  Romaine 
(Paris,  1893,  in-8),  vol.  IV,  pi.  x,  et  p.  148. 

2.  Voir  :  Esmonnot,  Séris,  Vicus  Neriomagus.  Recherches  sur  ses  monuments 
iMoulins,  1885,  in-4),  p.  4-5,  lo,  19-20. 
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et  les  plaines  voisines.  L'explication  de  ces  rapports  est  tout  à  la  fois 
dans  la  nature  et  Thistoire.  De  sa  parure  ancienne  de  forêts,  le  Massif 
central  ne  garde  plus  guère  que  quelques  témoins;  mais  à  Tépoque 
romaine,  les  forêts  du  Limousin  et  de  la  Gombraille  protégeaient  à 
rw  et  au  N  le  pays  des  Arvernes;  au  S  de  Néris  en  particulier  s'éten- 
dait jadis  la  grande  foret  de  Pionsal,  «  chère  aux  chasseurs  de  sangliers, 
aux  ermites  du  Christ,  aux  dragons  de  Satan*  »;  il  n'en  demeure  plus 
aujourd'hui  que  des  débris.  Derrière  cet  écueil  boisé  s'abritait  le  pays 
arverne.  Qu'on  vînt  de  TW  ou  du  N,  le  contact  entre  la  plaine  et  les 
hautes  terres  couvertes  de  forêts  devait  se  localiser  au  fond  de  la  vallée 
moyenne  du  Cher,  plus  facilement  accessible.  Les  Romains  s'y  étaient 
établis  pour  surveiller  à  la  fois  la  plaine  et  la  montagne,  les  Bituriges 
et  les  Arvernes. 

Aux  Romains  succèdent  les  Barbares.  L'ancienne  unité  de  la  (laule 
est  un  instant  brisée.  En  particulier  l'Aquitaine  forme  un  duché  auto- 
nome. La  France  du  Nord  s'affrontait  avec  l'Aquitaine  au  voisinage 
du  Massif  central*.  Sur  cette  frontière  Aquae  Neri  devint  un  poste 
avancé  de  la  France  du  Nord.  Pépin  le  Bref,  au  viii"  siècle,  y  eut  un 
palais.  II  a  daté  de  Néris  plusieurs  diplômes^  et  les  Carolingiens  ne 
paraissent  avoir  abandonné  Néris  qu'une  fois  l'Aquitaine  soumise. 

Au  fond  de  la  vallée  du  Cher,  Montluçon  succède  à  Néris  comme 
place  fortifiée,  probablement  vers  le  x*^  siècle  après  J.-C*.  Aux  deux 
époques  de  l'histoire  nationale  où  l'Aquitaine  fut  encore  pour  le 
domaine  royal  le  pays  ennemi,  son  rôle  est  celui  d'une  ville-frontière- 

Les  ducs  d'Aquitaine  avaient  eu,  au  Moyen  âge,  le  droit  d'hommage 
sur  i)lusieurs  flefs  de  la  baronnie  de  Bourbon  situés  sur  le  territoire 
de  la  Gombraille  ou  sur  les  confins  de  la  Marche.  Le  Plantagenet,  qui, 
au  xm®  siècle,  était  leur  héritier,  poussait  donc  ses  possessions  jusque 
dans  le  Nord  du  Massif  central  ;  Montluçon  était  ainsi  l'une  des  pre- 
mières villes  fortes  de  la  clientèle  des  Capétiens  auxquelles  se  heur- 
taient les  maîtres  de  l'Aquitaine,  lorsqu'ils  s'avançaient  dans  la  ré- 
gion des  basses  terres,  au  pied  des  pentes  boisées  du  Limousin  et  de 
la  Marche.  Aussi  fut-elle  une  place  disputée.  Henri  II  d'Angleterre 
s'en  empara  en  1170  lorsque  de  l'Aquitaine  il  marcha  sur  Bourges 
qu'il  voulait  conquérir,  et  c'est  seulement  en  1188  que  Philippe- 
Auguste  occupa  de  nouveau  Montluçon ^ 

Le  rôle  de  Montluçon  fut  analogue  pendant  la  guerre  de  Cent  Ans. 
L'Anglais  parti  de  Guyenne  menaçait  au  S  le  domaine  des  Valois  ;  de 

1.  C.  JuLLiAN,  Vercinf/élorix  (Paris,  1901,  in-8),  p.  7. 

2.  A.  Lo:fGNON,  Atlas  historique  de  la  Francey  pi.  n»  v. 

3.  Achille  Almkk,  Histoire  de  l'Ancien   Bourbonnais   (Moulins,   1833,   3  vol. 
in-fol.),  Il,  p.  370. 

4.  Idem,  ibid.,  II,  p.  378,  et  Loxoxox,  ouvr.  cité,  pi.  n'  xi. 

5.  Acii.  Allieh,  ouvr.  cité,  I,  p.  311. 
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ce  côté  Monlluçon  était  une  des  premières  citadelles  que  venait  battre 
le  flot  des  envahisseurs.  Les  textes  contemporains  en  parlent  comme 
d'une  petite  cité  solidement  fortifiée  dont  on  entretenait  soigneuse- 
ment les  murailles.  Perché  sur  son  roc,  le  château  dominait  la  vallée, 
et  plus  d'une  fois  ses  défenseurs  durent  apercevoir  les  bandes  anglaises 
dévalant  les  plateaux  ravinés  qui  entourent  la  ville. 

A  travers  l'histoire  il  est  donc  possible  de  discerner  à  plusieurs 
reprises  les  liens  naturels  qui  unissent  Néris,  puis  Montluçon,  aux 
plaines  voisines.  Quand  les  conditions  politiques  cessent  d'être  favo- 
rables, ces  liens  deviennent  difficiles  à  démêler.  Au  xvi"  et  au 
XVII*  siècle,  Montluçon  n  apparaît  plus  que  comme  une  bourgade  à 
demi  rurale,  centre  d'un  pays  de  vignobles  assez  florissant.  Nicolas  de 
Nicolay  en  1569  compte,  tant  dans  la  ville  que  dans  les  faubourgs, 
124  feux*.  L'intendant  de  la  généralité  de  Moulins  lui  attribue,  en  1699, 
3000  âmes  et  «00  feux';  la  ville  avait  encore  â  cette  époque  ses 
fossés,  ses  murailles,  ses  quarante  tours.  Au  début  du  xix"  siècle,  elle 
avait  fait  craquer  sa  ceinture  de  pierres;  mais  du  passé  elle  ne 
retenait  toujours  que  le  souvenir.  Sa  population  agglomérée  en  un 
seul  canton  comptait,  en  1827,  4  600  habitants ^ 

III 

A  défaut  de  transformations  politiques,  la  révolution  industrielle 
qui  est  la  conséquence,  au  xix®  siècle,  de  l'emploi  de  la  houille  par  les 
exploitations  métallurgiques,  va  permettre  aux  conditions  géogra- 
phiques de  jouer  à  nouveau  un  rôle  dans  le  développement  qui  est 
réservé  à  la  petite  cité. 

Il  ne  semblait  pas  toutefois,  au  premier  abord,  qu  elle  fût  destinée 
par  la  nature  à  devenir  un  centre  métallurgique  important.  Dans  les 
régions  qui  Tavoisinent  au  N  et  à  l'E,  quelques  hauts  fourneaux  seu- 
lement étaient  en  feu  au  début  du  xix*' siècle.  Les  plus  anciens  dataient 
du  milieu  du  siècle  précédent.  Les  premières  pentes  du  Massif  cen- 
tral, comme  les  sables  de  la  Sologne  bourbonnaise,  n*enferment  aucun 
gisement  de  fer.  Mais  on  essayait  d'utiliser  les  provisions  de  bois 
accumulées  dans  les  forêts  du  déparlement  de  l'Allier;  on  traitait  au 
charbon  de  bois  des  minerais  importés  dans  lu  région.  Aussi  tous  les 
établissements  sidérurgiques  de  l'Allier  soufl'raient,  au  début  du 
\ix«  siècle,  d'une  disette  de  minerai*.  L'usine  de  Tronçais  échappait 
seule  à  ce  malaise.  Etablie  au  N  de  Montluçon  en  pleine  forêt,  elle 

1.  Nicolas  db  Nicolat,   Générale   description   du   Bourbonnais,  publiée   par 
A.  Vatssière  (Moulins,  1889,  2  vol.  in-i),  I,  p.  201. 

2.  BibUothëque  Nationale,  Ms.  F.  fr.  n»  4287,  f»  12. 

3.  Renseignement  fourni  par  le  bureau  de  l'état  civil  de  la  mairie  de  Montluçon. 

4.  Boi langer,  ouvr.  cité,  p.  iio. 
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était  voisine  des  grands  plateaux  calcaires  du  Berry,  riches  en  mi- 
nières qu'une  exploitation  de  plusieurs  siècles  n'avait  pas  encore 
épuisées.  C'étaient  ces  minières  qui  allaient  contribuer  pour  une  part 
à  assurer  à  Montluçon  une  prospérité  nouvelle. 

En  1841,  le  département  du  Cher,  formé  en  grande  partie,  comme 
celui  de  Tlndre,  aux  dépens  de  l'ancien  Berry,  comptait  encore  parmi 
les  départements  français  les  plus  productifs  en  minerais  de  fer.  Cette 
année  même  ses  minières  fournissaient  122000  t.  de  minerai.  En 
18i9,  il  laissait  encore  assez  loin  derrière  lui  le  département  de 
Meurthe-et-Moselle,  aujourd'hui  le  premier  de  nos  départements 
pour  la  production  des  minerais  de  fer  :  on  avait  extrait  dans  le  Cher 
160000  t.,  dans  Meurthe-et-Moselle  seulement  97000*.  Au  N  de 
Montluçon,  la  Champagne  de  Bourges  continuait  d'être,  entre  1840 
et  1850,  un  grand  centre  d'approvisionnement  pour  les  usines  à  fer. 
Circonstance  favorable,  la  vallée  moyenne  du  Cher  était  une  route 
naturelle  entre  cette  Champagne  et  Montluçon;  il  suffisait,  pour 
qu'elle  fût  une  voie  économique,  de  régulariser  la  rivière  ou  de  la 
doubler  d'un  canal*. 

A  vrai  dire,  les  minerais  (ju'on  exploitait  dans  le  département  du 
Cher,  au  voisinage  des  vallées  du  Cher,  de  TAuron  et  de  TAubois,  ali- 
mentaient presque  exclusivement  l'industrie  locale.  Les  hauts  four- 
neaux du  Berry,  répandus  entre  la  Brenne  àl'W  et  la  vallée  de  la  Loiro 
à  l'E,  puisaient  en  même  temps  dans  les  forêts  berrichonnes  le  com- 
bustible nécessaire  pour  réduire  les  minerais.  Mais  cette  industrie  de 
la  fonte  au  bois  avait  ses  jours  comptés  :  elle  était  un  anachronisme 
destiné  à  disparaître.  Dès  1828,  les  forgerons  du  Berry  se  plaignaient 
de  payer  le  bois  à  un  prix  trop  élevée  Si  la  concurrence  leur  était,  à 
cette  époque,  déjà  diflicile,  elle  le  devint  plus  encore  dans  la  suite,  à 
mesure  que  les  progrès  techniques  réalisés  dans  la  fabrication  de  la 
fonte  et  du  fer  devinrent  aussi  d'un  usage  plus  général.  Dans  toute  la 
France,  la  fonte  au  coke,  que  l'Angleterre  connaissait  depuis  le 
xviu*  siècle  *,  tendait  à  se  substituer  à  la  fonte  au  bois  :  la  statistique 

1.  Statistique  de  l'industrie  minérale  pour  1841,  parue  sous  le  titre  :  Compte 
rendu  des  travaux  des  ingénieurs  des  mines  pendant  Vannée  ISH  {i*  partie)  et 
StatisUque  de  l'industrie  minérale  pour  1847-1852,  parue  sous  le  titre  :  Résumé  des 
travaux  statistiques  de  l'administration  des  mines  en  i847-i85i. 

2.  La  régularisation  du  Cher,  destinée  à  rendre  la  rivière  navigable  jusqu'à 
MonUuçon,  est  déjà  réclamée,  à  défaut  d'un  canal,  dans  un  rapport  du  conseil  de 
district  de  Montluçon  (3  février  1792).  La  voie  d'eau  ainsi  établie  devait  servir, 
entre  autres  choses,  à  mettre  en  valeur  les  mines  de  houille  mal  exploitées  de 
Commentry  et  de  Doyet.  — Voir  :  A.  Giraud,  Abrégé  des  actes  des  Assemblées  délibé- 
rantes de  Montluçon,  Livres  là  IV  [i75l-i799)  (MonUuçon,  1898,  in-8),  p.  92-97. 

3.  Ministère  du  commerce  et  pes  manufactures,  Enquête  sur  les  fers  en  18iS, 
Paris,  in-4,  «.  rf.,  p.  62. 

4.  Le  premier  haut  fourneau  alimenté  au  coke  fut  celui  de  Coalbrookdalc 
(Shropshire)  mis  en  feu  en  1735.  Voir  :  Ledebur,  Manuel  de  la  métallurgie  du  fer, 
(Paris,  1893,  2  vol.  in-8),  1,  p.  382  et  suiv. 
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de  1844  indique  une  production  de  146  589  t.  de  fonte  au  coke,  contre 
une  production  de  48  314  t.  neuf  ans  plus  tôt,  en  1836.  Et  de  môme, 
pour  transformer  la  fonte  en  fer,  on  employait  de  plus  en  plus  la  mé- 
thode anglaise,  on  substituait  dans  le  four  à  puddler  le  combustible 
minéral  au  combustible  végétal  :  206  521  t.  de  fer  au  combustible 
minéral  en  1844,  contre  101  379  t.  en  1835*.  Tout  près  du  groupe  ber- 
richon, dans  le  Nivernais,  les  usines  du  Creusot,  les  forges  de  Four- 
chambault  appliquaient  avec  succès  les  méthodes  nouvelles.  L'appa- 
rition de  la  houille  au  voisinage  immédiat  des  minières  du  Berry 
devait  suffire  dès  lors  pour  imposer  des  conditions  de  vie  nouvelles  à 
rindustrie  sidérurgique  du  Berry  :  ou  bien  la  houille  viendrait 
rejoindre  le  minerai,  les  hauts  fourneaux  et  les  forges  marcheraient 
désormais  au  coke  et  non  plus  au  bois;  ou  bien  la  houille  attirerait  à 
elle  le  minerai  et  déplacerait  les  centres  métallurgiques  existants.  Ces 
deux  phénomènes  allaient  se  produire  successivement  au  plus  grand 
profit  de  Monlluçon. 

Aussi  bien  toutes  les  conditions  qu'ils  exigeaient  ne  furent-elles 
réalisées  que  vers  1840,  après  l'achèvement  du  canal  de  Berry.  A 
cette  époque, la  houille  était  depuis  assez  longtemps  connue  et  exploi- 
tée dans  la  partie  septentrionale  du  Massif  central.  Un  peu  au  S  de 
Montluçon,  à  16  km.  par  route,  on  rencontre  le  bassin  houiller  de 
Commentry.  La  houille  y  avait  été  vraisemblablement  découverte 
vers  la  fin  du  xvi®  siècle  *.  Pendant  deux  siècles,  les  habitants  de  la 
localité  l'avaient  exploitée  à  leur  gré  et  suivant  leurs  besoins. 
L'exploitation,  régularisée  par  le  gouvernement  dès  1788,  n'avait  été 
poussée  avec  activité  que  depuis  1822;  le  charbon  retiré  de  la  mine 
avait  alimenté  d'abord  la  consommation  locale,  puis,  en  plus,  entre 
1825  et  1830,  une  glacerie  installée  non  loin  de  la  mine,  et  de  nouveau 
la  consommation  locale  exclusivement  jusqu'en  1834. 

A  quelque  distance  de  Commentry  se  trouvent  deux  autres  centres 
houillers  :  Doyet  et  Bézenet;  ils  sont  éloignés  de  Montluçon  de  18  à 
20  km.  En  l'un  et  l'autre  point  la  houille  était  exploitée  déjà  au 
xvni*  siècle.  Mais  une  concession  régulière  n'avait  été  instituée  qu'en 
1827  pour  Doyet,  en  1828  pour  Bézenet^.  Jusqu'en  1838  le  charbon  de 
Doyet,  jusqu'en  1840  celui  de  Bézenet,  ne  dépassèrent  pas  les  envi- 
rons immédiats  des  puits  d'extraction.  Les  voies  de  communication 
faisaient  défaut,  et  ce  n'est  pas  sans  peine  que  la  mine  de  Bézenet 
faisait  parvenir  du  coke  jusqu'à  l'usine  de  Torteron  dans  le  Cher. 

Mais,  à  partir  de  1835,  un  trait  d'union  se  dessine  entre  les  houillères 
du  Massif  central  et  les  minières  du  Berry  :  à  la  fin  de  1834,  la  section 

1.  Compte  rendu  des  travaux  des  ingénieurs  des  mines  pendant  l'année  ISU 
{f  partie], 

2.  BouLANGEH,  ouvr.  cité,  p.  244. 

3.  Boulanger,  ouvr.  cité,  p.  267,  279. 
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(lu  canal  de  Berry  comprise  entre  Montluçon  et  Saint-Aniand  est 
ouverte;  en  1886,  la  navigation  sur  le  canal  est  possible  jusqu'à 
Vierzon;  en  1839,  enfin,  la  branche  qui  joint  Montluçon  à  la  Loire  est 
à  son  tour  livrée  à  l'exploitation*.  Les  statistiques*  marquent  aussitôt 
une  hausse  dans  la  production  des  houillères  de  Commentry,  de 
Bézenet  et  de  Doyet.  Le  charbon,  amené  ù  Montluçon  par  roule, 
s'embarque  sur  le  canal,  va  alimenter  quelques-unes  des  usines 
berrichonnes  et  pousse  même  jusqu'aux  usines  du  Nivernais. 

IV 

Montluçon  a  désormais  les  moyens  de  se  transformer  et  de  grandir. 
Située  à  mi-chemin  entre  les  minières  du  Berry  et  les  exploitations 
houillères  de  Commentry,  de  Doyet  et  de  Bézenet,  l'ancienne  bour- 
gade féodale  devient  un  port  d'embarquement  sur  une  voie  de  naviga- 
tion intérieure.  Ce  nouveau  rôle,  elle  ne  le  doit  pas  seulement  à  de 
nouvelles  conditions  économiques;  sa  position  naturelle  l'y  prédesti- 
nait. Les  mines  de  houille  sont  situées  sur  la  pénéplaine,  le  canal  n'y 
peut  atteindre;  il  se  glisse  le  long  de  la  vallée  du  Cher  jusqu'à  Mont- 
luçon, mais  force  lui  est  bien  de  s'arrêter  à  la  muraille  de  granité 
qu'entame  le  Cher  au  S  de  la  ville;  la  rivière  elle-même  y  a  fait  une 
entaille  tout  juste  assez  large  pour  s'assurer  le  passage. 

Ainsi  le  carreau  de  la  mine  restait  encore  éloigné  du  canal.  Le 
transport  du  charbon,  bien  que  facilité,  demeurait  encore  dispen- 
dieux. De  Commentry  ou  de  Bézenet  les  lourdes  voitures  attelées  à 
un  seul  cheval  charriaient  la  houille  sur  la  grande  route.  Mais  à  Mont- 
luçon, il  fallait  faire  passer  la  charge  de  la  voiture  au  bateau.  Ne 
devrait-il  pas  être  plus  économique  de  rassembler  à  Montluçon  à  la 
fois  le  minerai  de  fer  et  la  houille?  Ils  viendraient  au-devant  l'un  de 
l'autre,  l'un  et  l'autre  sans  rupture  de  charge,  l'un  par  la  voie  d'eau, 
l'autre  par  la  voie  de  terre. 

Et  c'est  apparemment  pour  cette  raison  que,  dès  le  mois  de 
novembre  1842,  sur  la  rive  droite  du  Cher,  en  dehors  de  l'enceinte 
qui  avait  limité  la  ville  forte  des  Capétiens  et  des  Valois,  un  haut 
fourneau  était  en  feu'  :  on  y  réduisait  le  minerai  berrichon  aux 
flammes  du  coke  de  Commentry. 

La  fortune  industrielle  de  Montluçon  commence,  elle  va  grandir 
sans  interruption  pendant  plus  de  vingt  années.  Au  premier  haut 
fourneau  mis  en  feu  à  la  fin  de  1842  la  Société  des  Hauts  fourneaux  de 
Montluçon  en  ajoute  en  1844  un  second,  puis  deux  autres  en  1847. 
Neuf  étaient  en  feu  en  1860.  En  face  de  ce  premier  établissement,  en 

1.  Boulanger,  ouvr.  cité,  p.  254. 

2.  BouLAifGER,  ouvr.  cité,  p.  23i,  211,  281. 

3.  Boulanger,  ouvr.  cité,  p.  426. 
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18i7,  une  société  induslrielle,  qui  déjà  possédait  des  hauts  fourneaux 
et  des  forges  à  Commentry,  élevait  deux  hauts  fourneaux  sur  la  rive 
gauche  du  Cher  :  c'étaient  les  débuts  modestes  de  Tusine  Saint-Jacques 
de  Montluçon,  devenue  depuis  l'un  des  établissements  les  plus  impor- 
tants de  France  pour  la  construction  des  tourelles  blindées,  des  cui- 
rasses de  navires  et  des  canons*. 

Une  autre  industrie,  celle  du  verre,  pouvait  trouver  à  Montluçon 
des  conditions  d'existence  favorables.  Sable,  pierre  calcaire,  soude 
et  charbon,  telles  sont  les  matières  premières  indispensables  à  la  fabri- 
cation du  verre  de  bouteilles  ou  du  verre  à  vitre.  Le  charbon  est  aux 
portes  de  la  ville,  le  calcaire  abonde  dans  les  champagnes  du  Berry  ; 
de  Dun-sur-Auron  le  canal  de  Berry  permet  de  le  transporter  à  bon 
compte.  Les  grèves  sableuses  parsèment  la  vallée  du  Cher,  à  l'aval  de 
Montluçon  :  moins  torrentielle  qu'en  amont,  la  rivière  abandonne  les 
sables  granitiques  (|u'elle  a  arrachés  au  Massif  central  :  d'Ainay-le- 
Vieil  les  sables  du  Cher  sont  amenés  par  eau  à  Montluçon.  Aussi  dès 
1843  une  verrerie  s'élevait  sur  les  bords  mêmes  du  canal  de  Berry  ^ 
Elle  produit  aujourd'hui  3  millions  de  bouteilles  annuellement. 

Non  loin,  et  toujours  sur  la  rive  gauche  du  Cher,  on  coulait  des 
glaces  dans  une  glacerie  installée  en  i84t),  actjuise  en  1868  par  la 
compagnie  de  Saint-Oobain,  et  complétée  en  1873  par  une  usine  de 
produits  chimiques. 

En  1865  une  nouvelle  usine  métallurgique  était  attirée  par  le 
voisinage  de  la  houille  et  l'existence  des  hauts  fourneaux  et  des 
forges.  On  y  appliquait  à  la  fabrication  des  fers  creux  les  procédés  de 
tubage  sans  soudure  employés  en  Angleterre  dès  i8i2o,  introduits  en 
France  en  1829  ^ 

A  ces  industries  diverses  se  joignait  enfin  celle  de  la  chaux*.  Les 
lerres  granitiques  et  schisteuses  du  Massif  central  manqu(»nt  de 
chaux  et  d'acide  phosphorique  :  laissées  à  leurs  seules  ressources, 
c'est  à  peine  si  elles  fournissent  de  maigres  récoltes  de  seigle  ou  de 
blé  noir.  Traitées  par  la  chaux  et  les  engrais  chimiques,  ces  terres 
froides  peuvent  porter  des  moissons  de  blé.  Les  terrains  jurassiques 
qui  entourent  d'une  auréole  le  Massif  central  sont  une  réserve  presque 
inépuisable  de  chaux  fécondante.  Le  canal  de  Berry  une  fois  ouvert  à 
l'exploitation,  des  champagnes  voisines  on  amena  jusqu'à  Montluçon 

1.  Boulanger,  ouvr.  cité,  p.  427-430. 

1  Les  sables  (2G00  t.)  et  le  calcaire  (1  noo  t.)  employés  iinnuellement  par  la 
verrerie  lui  viennent  par  eau  de  la  Champagne  de  Bourges  et  de  la  vallée  moyenne 
du  Cher.  La  houille  (15  000  t.)  vient  par  fer  du  Massif  central.  La  soude  (2  800  t.) 
e*l  fournie  par  Tusine  de  produits  chimiques  de  Montluçon  et  par  l'usine  de 
Varangéville.  (Renseignements  donnés  par  la  direction  de  la  verrerie.) 

3.  Jordan,  Revue  de  l'Industrie  du  fer  en  1867  Paris,  1869,  2  vol.  in-8),  t.  II, 
fabrication  du  fer  et  de  l'acier. 

4.  BouL.\NOER,  ouvr.  cité,  p.  452. 
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la  pierre  calcaire  et  on  l'y  transforma  en  cliaux  grâce  aux  charbons 
tirés  des  bassins  houillers,  tout  proclies  eux  aussi.  Aujourdliui 
15  fours,  dont  5  sont  en  activité  toute  Tannée,  approvisionnent  de 
chaux  la  ville  elle-même,  et  expédient  leurs  produits,  plus  spéciale- 
ment destinés  au  chaulage  des  terres  froides,  dans  le  Sud  de  Tlndro, 
dans  l'Allier,  la  Creuse,  le  Puy-de-Dôme,  la  Vienne  et  la  Corrèze  *. 

Un  organisme  industriel  était  né  et  se  développait  à  Montluçon. 
Pour  qu'il  pût  vivre,  des  moyens  de  communication  lui  étaient  néces- 
saires; le  canal  de  Berry  ne  pouvait  suffire  à  apporter  le  minerai  de 
fer  ou  la  pierre  calcaire  et  à  emporter  les  produits  fabriqués.  CharricT 
sur  route  et  par  voitures  le  charbon  des  houillères  voisines  était  un 
moyen  de  transport  primitif.  Dès  1844  un  chemin  de  fer  à  voie  d'un 
mètre  relie  la  mine  de  Gommentry  à  Montluçon  =*  :  la  traction  se  fait 
d'abord  au  moyen  de  chevaux;  à  partir  de  1850  on  emploie  la  traction 
à  vapeur.  Les  communications  entre  Montluçon  et  le  bassin  parisien, 
déjà  assurées  par  le  canal  de  Berry,  sont  doublées  par  le  chemin  de 
fer  de  Bourges  à  Montluçon^  :  concédé  à  la  compagnie  d*Orléans  en 
1857,  il  est  livré  à  l'exploitation  en  1861.  Deux  ans  auparavant,  la  dis- 
tance qui  sé[)arait  de  Montluçon  les  mines  de  Doyet  et  de  Bézenet 
avait  été  réduite,  par  suite  de  l'ouverture  de  la  ligne  Montluçon- 
MouHns  :  concédée  en  1856  à  la  compagnie  dite  du  Grand  Central  de 
France,  elle  avait  été  rétrocédée  en  1857  à  la  compagnie  d'Orléans. 
Celle-ci  l'avait  achevée  en  1859  *. 

Désormais  le  centre  industriel  qu'était  devenu  Montluçon  pouvait 
vivre  :  un  canal  et  des  voies  ferrées  l'unissaient  aux  deux  régions  où 
il  puisait  les  matières  premières  nécessaires  à  son  industrie,  aux  pla- 
teaux calcaires  du  Berry  et  à  la  pénéplaine  houillère  du  Massif  cen- 
tral. 11  avait,  grâce  à  ces  mêmes  voies  de  communications,  les  moyens 
de  répandre  au  loin  les  produits  de  son  industrie. 

Aussi  les  recensements  quinquennaux  accusent,  à  partir  de  1861  % 
dans  les  chiffres  de  la  population  urbaine  une  montée  progressive  et 
ininterrompue.  En  1851,  Montluçon  compte  5  034  habitants;  en  1856, 
7069.  La  ville  ne  comprend  encore  qu'un  seul  canton.  Mais  entre 
1856  et  1861  l'afflux  de  population  est  tel  qu'il  faut  diviser  la 
ville  en  deux  cantons.  Deux  villes  dès  lors  se  développent  côte  à  côte 
sur  chacune  des  rives  du  Cher,  l'ancienne  et  la  nouvelle,  à  laquelle  on 
donne  un  nom  spécial  ;  Ville-Gozet.  Toutes  deux  croissent  parallèle- 

1.  Renseignements  fournis  par  la  Chambre  de  Commerce  de  Montluçon. 

2.  G.   Lbpany,  Les   établissements  de  la  Société  Commentry-Fourchambaull  à 
VExposition  universelle  de  1889  (Le  Génie  Civil,  XV,  1889,  p.  173-181). 

3.  A.  Picard,  Les  chemins  de  fer  français  (Paris,  1884-1885,  6  vol.  in-8),  U, 
p.  130,  144. 

4.  A.  Picard,  ouvr.  cité,  p.  86,  113,  128. 

5.  Les  chiffres  de  recensement  ainsi  que  ceux  du  produit  des  octrois  m'ont 
été  fournis  par  M'  Bailly,  chef  du  bureau  de  l'état  civil  de  Montluçon. 
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ment,  et  les  chiffres  du  recensement  donnent,  pom*  ToiiscMnble,  les 
résultats  suivants  :  1861,  15  640  habitants;  1866,  18  675;  1872,  19947  ; 
1876,  23  ;16;  1881,  25  220;  1886,  27  818;  1891,  28513;  1896,  31666; 
1901,  35  095. 

A  la  ceinture  de  murailles  qui  jadis  entourait  la  ville  s'est  sub- 
stituée dès  1792  une  barrière  fiscale  :  cette  année  même  on  établit  un 
octroi.  Au  cours  du  xix®  siècle,  tandis  que  Monlluron  grandit,  les  ser- 
vices municipaux  deviennent  plus  coûteux.  L'octroi  fournit  en  grande 
partie  les  ressources  nécessaires  pour  faire  face  aux  dépenses  nou- 
velles. Les  recettes  croissent  d'une  croissance  parallèle  à  celle  du 
nombre  des  habitants:  1851,  24  000  fr.;  1866,  217  000  fr.  ;  1876, 
236  000  fr.;  1886,  247  000  fr.  ;  1891,  260  000  fr.;  1896,  496  000  fr.  ». 

L'ancienne  petite  ville  féodale  achève  ainsi  de  se  transformer  en 
une  importante  agglomération  urbaine  de  nature  industrielle.  Sur  une 
superlicie  de  1  508  hectares  s'entassent  35  095  habitants;  la  densité 
moyenne  est  de  2  339  habitants  au  kmq.  Cette  collectivité  dispose  pour 
subvenir  à  ses  dépenses  d'une  somme  de  recettes  ordinaires  qui  atteint 
700000  à  750  000  fr.  Dans  ce  total  la  part  de  l'octroi  est  de  496  000  fr. 
(1902)  :  l'impôt  de  consommation  demeure  Tune  des  ressources  prin- 
cipales d'une  ville  où  ceux  qui  travaillent  de  leur  corps  sont  le  grand 
nombre. 

V 

La  construction  du  canal  de  Berry  et  le  voisinage  du  bassin 
houiller  de  Commentry  ont  permis  à  Monlluçon  d'hériter,  au  milieu 
du  xix*  siècle,  de  l'ancienne  industrie  métallurgique  du  Berry.  La 
prospérité  ainsi  acquise  est-elle  durable,  ou  l'évolution  incessante  de 
la  vie  économique  va-t-elle  obliger  ce  centre  industriel,  pour  conti- 
nuer à  vivre,  à  s'adapter  ? 

Sur  la  voie  d'eau,  modeste  mais  utile,  qu'est  le  canal  de  Berry, 
Monlluçon  est  demeuré  le  port  intérieur  le  plus  important;  la  statis- 
tique de  1902  accuse,  pour  Montluçon,  un  tonnage  de  364  749  t., 
et,  comme  le  trafic  total  de  la  première  branche  du  canal  de  Berry 
{celle  qui  est  comprise  entre  Montluçon  et  Fontblisse)  a  été  de 
371583  t.  la  même  année,  on  peut  constater  que  les  marchandises 
en  partance  ou  à  destination  de  Montluçon  constituent  à  elles  seules  à 
peu  près  tout  l'ensemble  du  trafic  de  cette  branche'^Le  port  de  Mont- 
luron  expédie  et  reçoit.  Les  petits  bateaux  berrichons  de  60  tonnes, 

1.  Il  faut  noter  toutefois,  pour  être  exact,  que  raugincntation  des  revenus  dus 
à  l'octroi,  à  partir  de  1890,  ne  résulte  pas  seulement  de  raccroissement  de  la  popu- 
lation, mais  aussi  d'un  remaniement  du  tarif. 

2.  Les  renseignements  relatifs  au  canal  de  Berry  nous  ont  été  fournis  par 
M'  ringénicur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  de  Bourges  et  M'  l'ingénieur  du 
Saint-Amand. 
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halés  par  des  ânes,  souvent  môme  à  muscles  d'hommes,  emportent 
vers  le  N  la  houille  du  bassin  de  Commentry:  124  7^6  t.  ont  été 
ainsi  expédiées  en  1902,  dont  29  000  environ  ont  pris  le  chemin  de  la 
troisième  branche  du  canal  (de  Fontblisse  à  Noyers)  et  95  600  le  che- 
min de  la  seconde  branche  (de  Fontblisse  à  Marseille-lès-Aubigny).  Le 
(rharbon  a  été  distribué  à  Bourges,  Pont- Vert,  Mehun-sur-Yèvre  et 
Vierzon,  à  Sancoins,  Nevers,  Fourchambault,  Briare  et   Roanne  ;  la 
houille  du  Massif  central  a  poussé  môme  jusqu'à  Chalon-sur-Saône  et 
Auxerre.  En  échange  de  cette  houille,  les  bateaux  ont  rapporté  des 
matières  premières  nécessaires  à  l'industrie    montluoonnaise  :  les 
.  sables  de  Nemours  destinés  à  la  glacerie,  les  sables  plus  grossiers 
d'Épisy,  de  Drévant,  de  Vierzon  employés  pour  la  verrerie  et  la  fabri- 
cation des  moules  pour  pièces  de  fonte;  ils  ont  alimenté  les  hauts 
fourneaux  et  les  fours  à  chaux  avec  les  minerais  du  Berry  et  la  pierre 
calcaire  de  Dun-sur-Auron  ;  ils  ont  apporté  aussi  des  matériaux  de 
construction  minéraux,  tuiles  de  Sancoins,  d'Écuisses,  de  Roanne, 
chaux  de  BefTes  et  de  Marseille-lès-Aubigny,  enfin  des  bois  d'étais 
pour  les  mines  voisines.  L'ensemble  de  ces  divers  produits  repré- 
sente environ  161000  t.  Le  port  de  Montluçon  vit  donc  des  industries 
locales,  mais  il  est  aussi  un  port  de  transit  ;  c'est  du  S  que  lui  sont 
amenées  les  houilles  qui  sont  expédiées  ensuite  vers  le  N,  et  de  même 
une  partie  des  marchandises  venues  du  N  poursuivent  leur  roule  vers 
rintérieur  du  Massif  central  :  elles  quittent  à  Montluçon  la  voie  d'eau 
pour  emprunter  la  voie  ferrée,  et  le  canal  a  ainsi  fourni  au  chemin 
de  fer  un  trafic  de  46928  t.  en  1902  '. 

Le  trafic  du  port  n'est  pas  le  seul  auquel  on  puisse  mesurer  l'acti- 
vité industrielle  de  Montluçon.  La  statistique  de  la  navigation  inté- 
rieure mentionne  un  très  faible  tonnage  (9  500  t.  environ)  pour 
les  expéditions  de  produits  fabriqués  par  l'industrie  métallurgique. 
Pour  les  mômes  produits  et  pour  la  môme  année  1902  les  documents 
statistiques  publiés  par  la  compagnie  Paris-Orléans*  signalent  au 
contraire  34930  t.  Sans  être  supérieur  dans  d'aussi  fortes  propor- 
tions au  tonnage  total  du  port,  le  tonnage  total  de  la  gare  l'emporte 
cependant  de  beaucoup:  6197-28  t.,  dont  206  739  pour  les  expédi- 
tions et  412989  pour  les  arrivages*.  La  voie  ferrée,  si  on  analyse  les 
arrivages,  apparaît  comme  aussi  fréquentée  par  les  matières  lourdes 
que  la  voie  d'eau:  212586  t.  de  houille  et  de  coke,  45860  t.  de  pro- 
duits métallurgiques  (principalement  des  fontes),  20844  t.  d'amende- 


1.  Par  contre,  le  chemin  de  fer  n'a  fourni  au  canal  que  18035  t.  (Rapport  du 
conducteur  des  ponts  et  chaussées  de  Montluçon,  chargé  du  canal  de  Berry.) 

2.  Chemin  de  fer  d'Orléans.  Documents  statistiques  concernant  les  transports 
effectués  et  les  recettes  réalisées.  Année  1902  (II). 

3.  Comparer  le  tonnage  du  port:  150  408  t.  pour  les  expéditions  et  214341  t.. 
pour  les  arrivages. 
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ments  et  engrais,  19 25^2  t.  de  minerais  et  caslines.  Mais  ce  qui  est 
plus  frappant,  c'est  que  pour  les  expéditions  d'objets  manufacturés 
elle  a  Tavantage  sur  lo  canal  ;  c*est  elle  qui  transporte  sur  les  diffé- 
rents marchés  les  produits  de  l'industrie  élaborés  dans  les  usines  de 
Montluçon. 

La  fréquentation  de  la  voie  ferrée  s'explique  pour  toutes  les  mar- 
chandises à  destination  du  Massif  central,  en  particulier  pour  les 
matériaux  de  construction,  pour  les  engrais  et  amendements  destinés 
aux  terres  froides*.  La  voie  ferrée  apparaît  également  comme  le 
moyen  de  transport  le  plus  commode  pour  les  produits  de  la  gla- 
cerie  et  de  la  verrerie,  dès  qu'on  considère  la  situation  dos  marchés 
d'écoulement  *  :  les  verres  à  reliefs  bruts,  les  verres  imprimés  et  décorés, 
les  tuiles  et  dalles  en  verre,  produits  par  la  glacerie,  sont  vendus  plus 
spécialement  dans  le  Centre  et  le  Midi  de  la  France;  la  grande  majo- 
rité des  bouteilles  fabriquées  à  la  verrerie  sont  destinées  au  Bordelais 
et  à  la  région  des  Charentes.  La  voie  ferrée  est  le  seul  lien  qu'ait  avec 
ces  différents  marchés  Montluçon,  isolé  du  Sud  par  toute  la  masse 
compacte  du  Massif  central. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même,  semble-t-il,  des  produits  de  l'indus- 
trie métallurgique  :  leur  nature  et  leur  poids  leur  font  presque  une 
obligation  de  voyager  plutôt  par  voie  d'eau  que  par  voie  ferrée.  Ils 
s'exportent  cependant  de  Montluçon  par  chemin  de  fer.  La  plus  im- 
portante des  usines  métallurgiques  de  la  ville,  l'usine  Saint-Jacques  ^ 
grande  productrice  d'acier,  envoie  ses  blindages  dans  les  ports  de 
guerre,  ses  canons  à  Ruelle  et  à  Bourges,  ses  essieux,  bandages,  chau- 
dières, etc.,  un  peu  dans  toute  la  France.  Elle  n'expédie  guère  par  eau 
que  quelques  poutrelles  d'acier  et  le  fil  laminé  destiné  aux  tréfileries 
de  Tronçais  et  de  Vierzon,  qui  sont  situées  à  proximité  du  canal  de 
Berry.  Elle  confie  le  reste  de  ses  produits  à  la  voie  ferrée.  Et  de. 
même  les  hauts  fourneaux  et  ateliers  de  construction  de  la  compagnie 
Fourchambault-Commentry*.  L'usine  des  fers  creux  ne  s'adresse 
qu'au  chemin  de  fer.  La  prépondérance  acquise  par  la  voie  ferrée 
pour  les  expéditions  vient  en  partie  de  la  trop  faible  capacité  des 
bateaux  qui  circulent  sur  le  canal*,  c'est-à-dire,  en  dernière  analyse, 
d'une  insuffisance  du  canal,  au  double  point  de  vue  de  la  largeur  o\ 

1.  68125  t.  (ramendements  et  engrais,  20384  t.  de  ciments  et  chaux,  15206  t.  de 
briques,  tuiles  et  autres  matériaux  de  construction. 

2.  12  298  t.  de  verrerie  et  cristaux. 

3.  L'usine  produit  annuellement  une  moyenne  de  40  000  t.  d'acier  et  occupe 
2  800  à  3  000  ouvriers. 

4.  Cette  usine  expédie  dans  la  proportion  de  1  par  la  voie  d*eau  et  de  4  par  la 
voie  ferrée. 

5.  Les  règlements  particuliers  du  canal  de  Bcrry  fixent  rommc  suit  les  dimen- 
sions des  bateaux  admis  à  circuler  sur  le  canal:  pour  la  largeur,  2*", 56;  pour  la 
longueur,  27", 50  dans  l'Allier  et  le  (Jlier,  27'",75dans  le  Loir-et-(iher.  Le  chargement 
moyen  est  de  56  à  60  tonnes. 
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do  la  longueur  des  écluses*.  Celle  insuffisance  se  fait  constamment 
sentir  dans  la  vie  économique;  entre  beaucoup  d'autres,  un  fait  récent 
le  prouvera.  Les  hauts  fourneaux  de  la  compagnie  Fourchambault- 
Commenlry  ont  fourni  au  chemin  de  fer  Métropolitain  de  Paris  des 
piliers  en  fi>nte  qui  pesaient  de  12  à  20  tonnes  Tun.  Chacun  des  petits 
bateaux  du  canal  n'en  pouvait  porter  que  quatre.  L'usine  a  eu  plus 
d'avantage,  après  application  par  la  compagnie  Paris-Orléans  d'un 
larif  spécial,  quoique  plus  élevé  que  celui  de  la  voie  d'eau,  à  faire 
charrier  cette  matière  lourde  sur  la  voie  ferrée. 

L'industrie  métallurgique  de  Montluçon  achète  pour  ses  expédi- 
tions, voire  même  pour  ^  ses  arrivages ,  du  transport  à  la  voie  ferrée. 
Ce  transport  est  relativement  cher.  Elle  grève  ainsi  le  prix  de  revient 
de  ses  produits  beaucoup  plus  que  ne  le  font  les  usines  du  Nord  et  de 
l'Est  de  la  France,  lesquelles  ont  des  voies  d'eau  à  leur  disposition. 
C'est  donc  qu'elle  s'est  mise  en  mesure  de  supporter  cette  augmen- 
tation de  frais  généraux.  Elle  a  dû  en  effet,  pour  continuer  à  vivre,  se 
résigner  à  une  évolution  dont  l'objet  est  de  corriger  la  situation  défec- 
tueuse dans  laquelle  se  trouve  la  ville  au  point  de  vue  des  voies  de 
communication.  A  ses  débuts,  l'industrie  métallurgique  de  Montluçon 
a  produit  du  u  poids  ».  L'usine  Saint-Jacques  a  d'abord  été  une  usine 
de  fonte.  Très  vite  les  progrès  réalisés  dans  les  méthodes  de  fabrica- 
tion de  l'acier  (procédé  Ressemer,  procédé  Thomas-Gilchrist,  pro- 
cédé Siemens-Martin*)  lui  ont  permis  de  devenir  avant  tout  une  usine 
d'acier;  elle  comptait  encore  en  1867  six  hauts  fourneaux  au  coke  et 
transformait  la  fonte  qu'elle  produisait  en  fer,  au  moyen  des  méthodes 
anglaises-*,  mais  dès  18G9  elle  possédait  deux  convertisseurs  Resse- 
mer ;  en  1875  elle  avait  installé,  outre  trois  convertisseurs  Ressemer, 
quatre  fours  Martin.  Aujourd'hui  elle  transforme  la  fonte  en  acier  au 
moyen  de  huit  fours  Martin.  Mais  la  fonte  employée  n'est  déjà  plus 
produite  sur  place;  elle  vient  du  littoral  de  l'Océan  (Pauillac  et  Saint- 
Nazaire),  de  l'Ariège  (Foix),  de  la  région  de  l'Est  (Neuves-Maisons). 
D'autre  part,  si  l'on  excepte  le  matériel  de  guerre  (blindages,  canons, 
projectiles),  pour  la  production  duquel  son  outillage  lui  assure  une 
supériorité  marquée,  on  peut  constater,  pour  tous  les  autres  produits 
d'acier,  une  tendance,  de  plus  en  plus  manifeste,  à  emmagasiner  dans 
chaque  article  le  plus  de  «  façon  »  possible,  pour  rendre  l'objet  fabri- 
qué plus  capable  de  supporter  des  frais  de  transport  plus  élevés. 

La  môme  préoccupation  se  retrouve  dans  les  méthodes  de  fabrica- 
tion des  hauts  fourneaux  et  ateliers  de  la  compagnie  Fourchambault- 

1.  De  Montluçon  à  Vallon  10  écluses  ont  4  mètres  de  lar^e  et  33",80  de  long; 
les  85  autres  mesurent  2",10  et  31",85.  Le  tirant  d'eau  normal  est  1"',50  partout; 
on  tolère  1*,20  pour  l'enfoncement  des  bateaux. 

2.  Lbdebur,  ouvr.  cité.  II,  p.  442  et  suiv. 

3.  Jordan,  ouvr.  cité,  II,  ch.  ii  :  fabrication  de  l'acier. 
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Commentry.  Dès  l'origine  cette  usine  a  été  consacrée  surtout  à  la  l'abri- 
cation  des  fontes  du  Berry.  En  dépit  de  quelques  essais  pour  la 
fabrication  de  Tacier,  elle  s'en  lient  encore  aujourd'hui  à  sa  première 
spécialité*,  mais  elle  n'écoule  guère  la  fonte  en  gueuses;  quelques 
milliers  de  tonnes  de  fonte  brute  sont  expédiés  à  titre  de  fontes  amé- 
liorantes aux  établissements  métallurgiques  de  l'Est;  le  reste  est  trans- 
formé dans  l'usine,  après  une  seconde  fusion,  en  pièces  moulées  de 
plus  ou  moins  grande  dimension  (tuyaux,  volants,  bàlis  de  machines, 
carcasses  de  dynamos,  etc.).  Fait  plus  significatif,  on  a,  depuis  quel- 
ques années,  installé  un  atelier  d'ajustage  pour  les  pièces  ouvragées 
en  fonte.  Ici  encore  on  se  préoccupe  d'emmagasiner  dans  la  matière 
brute,  la  fonte,  une  plus  grande  quantité  de  main-d'œuvre. 

L'usine  des  fers  creux  enfin  n'échappe  pas  à  cette  nécessité;  et 
cependant,  dès  l'origine,  elle  façonnait  déjà  une  matière  première 
lourde,  le  fer,  qu'elle  ne  produisait  pas  elle-même.  Aujourd'hui,  dans 
la  liste  de  ses  produits,  à  côté  des  tubes  en  fer  et  en  acier  pour  chau- 
dières, locomotives,  conduites  à  vapeur,  on  voit  figurer  des  appareils 
réfrigérants  pour  la  production  de  la  glace,  des  moteurs  à  gaz  et  à 
pétrole,  des  pièces  mécaniques  en  tout  genre. 

L'industrie  métallurgique  de  Montluçon,  née  du  voisinage  du 
minerai  de  fer  et  de  la  houille,  a  commencé  la  fortune  de  la  ville  ; 
autour  d'elle  elle  a  groupé  un  certain  nombre  d'industries  variées;  elle 
s'est  développée  jadis  et  a  vécu  normalement,  tant  que  la  production 
métallurgique  de  l'Est  et  du  Nord  n'était  pas  arrivée  encore  au  degré 
de  prospérité  qu'elle  a  atteint  aujourd'hui.  Cette  concurrence  l'écrase 
maintenant.  Pour  vivre,  il  lui  faut  modifier  ses  produits.  Contre  la 
concurrence  et  l'insuffisance  des  moyens  de  transport  dont  elle  dispose 
elle  cherche  à  lutter  grâce  à  une  utilisation  de  plus  en  plus  complète 
et  compliquée  de  la  main-d'œuvre  humaine. 

Un  autre  danger,  plus  grave  peut-être,  la  menace  encore,  c'est  la 
diminution  progressive  des  ressources  en  combustibles  minéraux, 
jusqu'alors  toutes  voisines.  La  statistique  de  l'industrie  minérale  signa- 
lait le  fait  dès  1898  ;  elle  remarquait,  à  celte  époque,  que  depuis  dix  an^ 
la  production  de  la  houille  était  stalionnaire  dans  le  bassin  du  Bour 
bonnais  et  que  dans  le  déparlement  ^e  l'Allier,  en  particulier,  la  pro- 
duction annuelle  était  condamnée  à  une  diminution  régulière  «  en 
raison  de  l'épuisement  assez  prochain  de  la  concession  de  Com- 
mentry* ».  Les  statistiques  suivantes  ont  confirmé  cette  prévision^. 
Le  bassin  houiller  de  Commentry,  en  même  temps  que  le  plus  voisin, 

1.  L'usine  possède  deux  hauts  Tourneaux  dont  un  seul  est  actuellement  en  acti- 
vité. EUe  produit  une  moyenne  de  11  000  à  12000  t.  de  fonte  par  an.  Elle  fabrique 
cette  fonte  avec  un  mélange  de  minerais  du  Berry  et  de  pyrites  que  lui  fournit 
l'usine  de  produits  chimiques  de  Montluçon. 

î.  Statistique  de  Vindus/rie  minérale  pour  iS98,  p.  4. 

3.  1898,  "97^93  t.;  l.s'nK  nX  Ul  t.;  1900.  720  087;  1901,  GGO  153  t. 
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était  le  plus  important  pour  Tapprovisionnement  du  groupe  industriel 
de  Montluçon.  Les  conséquences  de  cette  diminution  se  font  déjà 
sentir  :  certains  fours  à  chaux  s'approvisionnent  de  coke  à  Roanne,  à 
Cransac,  à  Decazeville;  la  glacerie  fait  appel  à  des  houilles  anglaises. 
Contre  ce  danger  la  lutte  a  déjà  commencé.  Deux  des  usines  métal- 
lurgiques ont  substitué  l'énergie  électrique  à  la  vapeur  d*eau  pour 
la  mise  en  mouvement  des  machines-outils  et  des  ponts  roulants  ^ 
Mais  elles  continuent,  pour  obtenir  cette  énergie  électrique,  à  em- 
ployer la  vapeur  produite  à  Taide  de  la  houille  ou  des  gaz  recueillis  à 
la  sortie  des  hauts  fourneaux.  Un  nouveau  progrès  permettra  peut-être 
de  nouvelles  économies  de  combustible  :  il  consisterait  à  utiliser, 
pour  obtenir  Télectricité,  les  forces  hydrauliques  fournies  par  le  cours 
torrentiel  du  Cher  en  amont  de  Montluçon.  Un  projet  de  barrage  sur 
le  haut  Cher  est  actuellement  à  Tétude  *.  La  houille  blanche  remplace- 
rait ainsi,  dans  une  certaine  mesure,  la  houille  noire  en  voie  d'épui- 
sement. 

VI 

Ville  d'autrefois  et  ville  d'aujourd'hui,  Montluçon  conserve  encore 
les  traces  du  passé.  Sur  la  rive  droite  du  Cher,  la  forteresse  de  jadis 
reste  comme  le  noyau  autour  duquel  s'ajoutent  les  constructions 
neuves.  Mais  sur  la  rive  gauche,  la  manufacture,  aux  heures  où  le  flot 
des  ouvriers  roule  hors  de  ses  portes,  apparaît  comme  la  source  de 
toute  activité  et  de  toute  vie.  Située,  à  ne  considérer  la  carte  que 
d'ensemble,  fort  avant  dans  l'intérieur  des  hautes  terres  du  Massif 
central,  cette  ville  est  cependant  une  ville  de  plaine.  Ce  caractère,  elle 
le  tient  de  la  nature  qui  a  insinué  la  vallée  moyenne  du  Cher  comme 
un  couloir  lumineux  et  accueillant  au  milieu  de  la  masse  des  roches 
anciennes;  il  se  traduit  dans  toute  l'histoire  de  l'évolution  urbaine. 

Ainsi  se  vérifie  et  s'explique,  d'après  un  exemple  analysé  dans  le 
détail,  l'un  des  caractères  essentiels  du  Massif  central,  déjà  signalé  et 
mis  en  lumière  :  «  de  toutes  parts  il  entre  en  contact  intime  avec  les 
régions  contiguè's  »  et  «  de  tout  temps  il  a  subi  l'influence  des  attrac- 
tions périphériques  qui  surgissant  des  plaines  adjacentes  ^  ».  Mais  il 
semble  qu'à  son  tour  il  réagit.  Jadis  l'homme  a  pu  mettre  en  valeur 
les  richesses  houillères  que  la  pénéplaine  tenait  ensevelies  et  inuti- 
lisées, en  amenant  jusqu'à  leur  voisinage  le  minerai  de  fer  de  la  cham- 

i.  L'usine  de  la  compagnie  Fourchambault-Commentry  possède  une  machine 
de  150  k.  w.  et  une  de  100  k.  w.,  dont  la  deuxième  ne  fonctionne  d'ailleurs  qu'à 
défaut  de  la  première. 

2.  Nous  nous  réservons  d'indiquer  dans  une  prochaine  étude  les  fondements 
scientifiques  sur  lesquels  repose  ce  projet. 

3.  P.  Vidal  de  la  Blaciie,  Tableau  de  la  Géographie  de  In  France  (Paris,  1903), 
p.  2'î()-282. 
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pagne  de  Bourges.  Aujourd'hui  le  Massif  central  rend  de  plus  en  plus 
difficiles  les  communications  du  centre  industriel,  né  à  son  contact, 
avec  les  centres  de  vente;  il  pèse,  pour  ainsi  dire,  de  tout  son  poids 
sur  rindustrie  montluçonnaise  ;  en  môme  temps  il  lui  refuse  Tune  des 
ressources  essentielles  qu'il  lui  avait  jusqu'alors  fournies.  C*est  k 
l'homme  à  aménager  encore  une  fois  le  sol  dont  il  vit,  à  se  plier  à  de 
nouvelles  méthodes  d'exploitation.  Pour  continuer  à  y  prospérer,  il  lui 
faudra  sans  doute  utiliser  plus  rationnellement  les  voies  de  transport, 
voie  d'eau  et  voie  ferrée,  il  lui  faudra  se  procurer  à  bon  compte, 
malgré  Téloignement,  le  charbon  de  terre,  et  faire  appel,  dans  une 
certaine  mesure,  à  son  succédané,  la  houille  blanche. 

Par  là  même  se  constatent  une  fois  de  plus  les  liens  étroits  qui 
unissent  Thomme  au  sol.  Les  qualités  propres  à  un  sol,  les  formes 
topographiques  que  les  forces  orogéniques  et  le  travail  des  eaux  cou- 
rantes y  sculptent,  agissent  sur  les  groupements  humains  aussi  bien 
que  sur  les  occupations  individuelles.  Cette  action  est  discrète  dans 
un  pays  comme  la  France  :  le  sol  y  a  été  aménagé  par  Thomme  de 
longue  date;  elle  ne  se  laisse  parfois  constater  que  par  intervalles,  elle 
varie  avec  les  circonstances  historiques,  mais  jamais  elle  ne  disparait 
complètement;  l'homme  et  le  sol  sont  deux  phénomènes  qui  tour  à 
tour  se  maîtrisent. 

Antoine  Vaguer, 

Agrégé  d'histoire  et  de  géographie. 


138  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 


LE  RÉGIME  DE  LA  WESER 

Premier  article, 
! 

«  Il  n'y  a,  hélas  î  rien  à  dire  de  moi  :  je  ne  fournis  pas  même,  son- 
gez donc  !  à  la  Muse  le  moindre  sujet  d'épigramme.  »  Ainsi  se  plaint 
la  Weser  parmi  les  fleuves  allemands  auxquels  Schiller  a  prêté  la 
pa^ole^  Elle  s'est  amplement  dédommagée,  grâce  au  «  Wasseraus- 
schuss»  prussien.  A  peser  les  tomes  qui  lui  sont  consacrés  —  et  à  son 
modeste  acolyte,  l'Ems,  ^  —  on  jugera  de  prime  abord  que  l'efFort 
ot  Thonneur  sont  excessifs  pour  des  fluvii  minores.  Les  éditeurs 
excusent  ce  traitement  singulier  en  saluant  la  Weser  comme  «  le  plus 
allemand  des  fleuves  »,  dans  le  domaine  duquel  ni  le  Slave  ni  le  Ro- 
main n*ont  jamais  pris  racine.  Cet  argument  historique  n'est  pas  le 
meilleur  ;  la  géographie  justifierait  plus  congrûment  la  devise.  La  Weser 
est  toute  allemande  en  eflet.  Son  bassin  est  le  rendez-vous  de  presque 
toutes  les  variétés  du  sol  et  du  relief  de  TAllemagne  ;  il  offre  encore 
limage  politique  de  TAllemagne  d'autrefois,  l'enchevêtrement  d'Ëtats 
qui  morcellent  un  territoire  exigu  ;  et  tous  ces  éléments  composent 
une  physionomie  bien  allemande,  aux  traits  irréguliers  et  heurtés, 
corrigés  par  une  expression  placide. 

Dans  ce  cadre  étriqué  d'une  quarantaine  de  mille  kilomètres  carrés \ 
se  pressent  les  monts  de  la  moyenne  Allemagne,  qui  remplissent  la 
section  méridionale;  et  la  plaine  septentrionale,  d'apparence  si  uni- 
forme, se  découpe  en  paysages  expressifs  et  divers  :  tronçons  de  grandes 
vallées  fluvio-glaciaires,  Lande  de  Lunebourg,  îlots  de  gâtine  émer- 
geant des  tourbières  et  des  marais,  Marschen  grasses  et  verdoyantes. 
De  toutes  ces  régions  la  Weser  tire  sa  substance,  et  elle  les  unit  en  un 
faisceau  hydrographique  passablement  court  et  serré,  dont  la  distance 
à  vol  d'oiseau,  des  sources  à  l'estuaire  maritime,  comporte  248  km.  *, 
et  auquel  il  est  interdit  de  se  déployer  en  largeur. 

1.  Poésies  (le  Schiller,  Trad.  Ad.  Rkomeii  (Paris,  1868),  p.  375. 

2.  Weser  und  Etns,  ihre  Slromgebiete  und  ihre  wichtigsten  Neben/lUsse.  Eine 
hydrographische^wasserwirUischaflliche  und  wasserrechlliche  Darstellung. Im  Auftr. 
des  preuss.  Wasser-Ausschusses  hrsg.  von  H.  Keller.  Berlin,  Dietrich  Reimer 
(Ernst  Vohsen-,  1901.  —  Bd.  l,  Stromgebiele  und  Gew^sef*,  xviii  +  336  +  168  p.  (la 
2*  partie  de  ce  vol.  :  Recht  und  Verwaltung  des  VVa«*e»it?e»en«,avec  pagination  à  part). 

—  Bd.  W.Quell'Und NebenflUsse der  Weser  *^ohne Aller) ^i\  -f  603  p. — Bd.lll,Di>  Weser 
von  MUnden  bis  Oeesteinilndej  v  -|-  699  p.  —  Bd.  IV,  Die  Aller  uni  die  Ems^  vi  +  375  p. 

—  Tabellenband,  245  p.,  2  tableaux  dans  une  pochette.  —  Atlas  de  34  pi.  cartes  et 
profils.  —  48  M. 

3.  La  superficie  totale  du  bassin  de  la  Wesrr  est  évaluée  à  45  500  kmq.  dont  il 
faut  retrancher  Taire  de  la  Ilunte,  qui  rallie  la  Weser  en  dehors  des  limites  hydro- 
graphiques considérées,  2600  kniq. 

4.  Le  système  fluvial  de  la  Weser  a  son  tenue  a  l'embouchure  de  la  Geeste. 
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Au  coin  SE  se  projette  la  Forêt  deTliuringe,  aux  sommets  bombés, 
uù  les  schistes  cambrieus  sont  crevés  de  pointements  de  basalte  ou  de 
petits  champs  de  granité  ;  sur  la  crête  court  la  fameuse  piste  du 
Kennstieg,  jadis  frontière  entre  Francs  et  Thuringiens  et  faîte  de  par- 
tage des  eaux  qui  descendent  au  NE  dans  les  godets  de  la  Thuringe. 
Quelques  hautes  saillies  dominent,  le  Gr.  Béer  Berg  (983  m.)  et  plus 
imposant  dans  son  isolement,  le  Gr.  Inselsberg  (916  m.):  ce  sont  des 
assembleurs  de  nuées.  La  Werra  sert  de  collecteur  aux  ruisseaux  qui 
m  dévalent.  Elle  sépare  les  croupes  Ihuringiennes  des  contreforts  qui 
vont  se  perdre  en  Franconie  :  hauteurs  de  Henneberg,  où  le  Main 
recrute  quelques  renforts  ;  petit  district  où  s'accumulent  de  précieuses 
i*éserves  liquides,  car  les  grès  bigarrés  s'y  menuisent  en  sables 
filtrants,  les  calcaires  coquilliers  y  sont  tailladés  de  fissures  ;  les  suinte- 
ments occultes  forment  ici  la  meilleure  ressource  de  la  Werra.  L'épe- 
ron septentrional  de  la  Forêt  de  Thuringe  tombe  sur  le  palier  où  con- 
linent  la  Weser  et  TElbe,  entre  des  remblais  parallèles  qui  sont  comme 
les  ombres  de  la  grande  chaîne  :  monts  de  la  Hôrsel  qui  surplombent 
la  trouée  gréseuse  d'Eisenach  à  Gotha,  Hainleite  et,  plus  en  contre-bas, 
l'Kichsfeld  hanovrien,  dont  le  minuscule  lac  de  Seeburg  occupe  le 
lond  à  157  m.  Tous  ces  compartiments,  des  deux  côtés  de  la  Forêt  de 
Thuringe,  se  sont  alfaissés,  et  plus  profondément  encore  un  fossé 
de  6  à  7  km.  de  large,  où  vague  le  mince  filet  de  la  Leine  et  où  s'est 
placée  TAthènes  du  pays  hanovrien,  Gôttingen  :  c'est  la  démarcation 
entre  Thuringe  et  Hesse  *. 

La  Hesse  est  un  complexe  de  districts  naturels  groupés  autour  de 
la  Fulda,  leur  trait  d'union.  La  rivière  n'a  sous  sa  mouvance  qu'une 
partie  de  la  province,  mais  celle  où  se  dressent  les  deux  maîtres 
piliers  de  cette  structure  composite,  les  massifs  volcaniques  de  la 
Rhôn  et  du  Vogelsberg.  La  Rhôn,  toute  ballonnée  [kuppenreiche 
Rhôn),  où  culmine  la  Wasserkuppe  à  950  m.,  distribue  les  eaux  de 
ses  humides  et  verdoyantes  prairies  à  la  Werra,  à  la  Fulda,  au  Main. 
Le  Vogelsberg  est  un  pâté  de  basalte  aplati,  —  il  ne  surgit  pas  au  delà 
«le  77î2  m.,  —  étoile  comme  le  Cantal,  et  dont  les  branches  moulées 
♦^n  creux,  à  100  ou  200  m.  d'enfoncée,  dispersent  les  cours  d'eau  en 
'"'venlail  vers  le  Main,  la  Lahn,  la  Fulda. 

Rhon  et  Vogelsberg,  dont  les  axes  respectifs  dessinent  les  deux 
orientations  dominantes  au  centre  de  l'Allemagne,  hercynienne  et 
^'urisque,  sont  soulignés  au  N.  par  des  rangées  de  monticules  boisés, 
dont  beaucoup  portent  l'accolade  de  wald  :  Burgwald,  Seulings- 
^*ald,  etc.  Au  Nord  de  ces  chaînons,  l'intervalle  entre  Werra  et  Fulda 
©st  un  coin  des  plus  tourmentés  :  de  la  coupole  basaltique  du  Meissner  * 

1.  Voir  :  A.  Nehmer, /ipi7r<>V/e  zur  Ldndeskunde  des  Eichsfeldes  (Mitt,  Ver,  Erdk, 
Italie,  1903,  p.  "7-127,  3  pi.  profils  et  cartes). 

2.  On  a  voulu  donner  à  c»*   pnys  le  nom  de   Meissnerland.  (Max  J  vschke.  Das 
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(749  m.),  on  embrasse  un  fouillis  de  lerre-pleins  pelés  et  de  côtes  fores- 
tières; les  roches  anciennes,  ailleurs  masquées  par  le  Trias,  affleurent 
ici,  s'olfrant  aux  cultures  variées.  C'est  dans  ce  décor  que  s'unissent 
les  deux  branches  de  la  Weser;  c'est  là  aussi  que  les  routes  se  mul- 
tiplient*. Bebra  est  le  nœud  des  voies  ferrées. 

La  Weser,  une  fois  formée,  ne  se  dépayse  que  lentement  :  elle 
continue  à  cheminer  par  la  cuvette  hessoise  {Henische  Senke) 
qu'animent  des  ressauts  de  grès  dissimulant  leurs  formes  d'ailleurs 
très  adoucies  sous  d'épais  fourrés  :  Habichtswald,  Reinhardswald, 
Sollinger  Wald,  nature  un  peu  sauvage,  mais  apaisée,  où  de  petits 
pitons  ou  cônes  basaltiques  s'éparpillent,  témoins  prescjue  honteux 
des  bouleversements  passés. 

La  branche  occidentale  du  bassin  s'égaie  en  fertiles  campagnes, 
au  terroir  de  marnes  bariolées,  telles  que  la  Borde  de  Warburg;  elles 
expirent  assez  brusquement  contre  la  falaise  crayeuse  de  l'Egge,  crête 
de  bordure  du  golfe  westphalien  :  c'est  une  ligne  de  partage  nettement 
accusée.  La  Weser  la  respecte,  mais  quelques-uns  de  ses  affluents, 
la  Diemel,  l'Eder,  poussent  leurs  racines  dans  le  massif  rhénan- 
westphalien,  dans  l'arête  du  Rothhaar  et  du  Waldecker  Upland  ;  cet 
acquêt  territorial  n'est  point  sans  conséquence,  car  les  précipitations 
sont  copieuses  en  ces  parages. 

Un  empiétement  non  moins  heureux  et  de  plus  haute  portée  encore 
se  produit  à  l'aile  opposée  du  bassin  :  la  Weser  englobe  dans  son 
domaine  le  Brocken,  le  géant  du  Harz,  dispensateur  de  pluies  géné- 
reuses, et  toute  une  cour  de  montagnettes  humiliées  devant  lui. 

Ces  ondulations  ont  peine  à  s'éteindre  et  la  Weser  est  escortée  jus- 
qu'à son  entrée  dans  le  plat  pays  par  des  collines  où  les  couches  plus 
jeunes,  jurassiques  et  crétacées,  se  font  jour,  collines  alignées  dans  le 
sens  hercynien  et  auxquelles  on  applique  le  nom  de  la  Weser,  qui  en 
souligne  les  contours.  Entre  la  Weser  et  la  Leine,  c'est  le  noyau  ellip- 
tique du  Hils  qui  enclôt  un  bassin  creux;  sur  le  bord  septentrional 
de  la  dépression  de  Hameln,  c'est  le  Sùntel  et  le  Wiehengebirgp, 
entre  lesquels  la  rivière  opère  sa  fameuse  percée  de  la  Porte  west- 
phalienne,  commandée  par  le  M*^  Witekind  (282  m.),  que  rehausse  un 
monument  en  l'honneur  de  Guillaume  P^  surnommé  le  Grand.  Plus 
illustre  dans  les  annales  germaniques  est  la  chaîne  qui  se  soude  au 
Wiehengebirge,  la  Forêt  de  Teutoburg  (ou  Osning),  dont  un  étroit 
promontoire  porte  fièrement  la  statue  de  Hermann  le  Chérusque. 

A  la  Porte  westphalienne,  changement  de  décor:  la  plaine  s'ouvre, 
singulièrement  articulée  encore,  mais  de  tonalité  triste,  que  la  lumière 

Meissnerland,  dans  Forsch.  z.  D.  Landes-  u.  Volksk.,  Btl.  111,  Heft  2,  Stuttgart,  1888.) 
.    1.  Voir  :  Eduard  Wagneh,  Die  lievUlkerungsdichte  in  Siidhannover  und  deren 
Ursachen  (Forsch.  z.  D.  Landes- u.  Volksk.,  B(l.XIV,Hcrt6.  Stuttgart,  1903, p.  619, carte 
routière). 


LK  RÉGIME  DE  LA  WESER.  141 

colore  mais  n'égaie  pas.  A  rEst,le  plan  incliné  où  l'Aller  se  développe 
est  le  lit  d'un  ancien  couloir  glaciaire,  où  des  Moore  s'enchâssent: 
en  dehors  du  district  limoneux  de  Hildesheim^oti  prospère  la  betterave 
sucrière,  le  sable  domine  avec  de  maigres  labours,  de  pâles  prairies 
ou  des  bouquets  de  bois  ;  cette  province  «  ostphalienne  ^  »  tombe  par 
un  talus  abrupt  de  10  à  30  m.  sur  le  sillon  du  Drômling  trempé  de  ma- 
récages, peut-être  anciens  bras  de  jonction  de  l'Elbe  à  la  Weser,  en 
tous  cas  lit  tout  préparé  pour  le  canal  du  Rhin  à  l'Elbe. 

Sur  l'autre  berge  du  fossé,  c'est  la  Lande  de  Luncbourg,  dos  de  pays 
entre  Weser  et  Elbe,  dont  l'échiné  offre  quelques  saillies  entre  130  et 
170  m.;  au  pied  occidental,  une  rainure  marécageuse  s'est  burinée 
à  40  ou  50  m.  de  profondeur,  au  bord  de  laquelle  est  placée  Celle.  La 
lande  est  couverte  de  pâtis  éclatants  de  fleurs  à  la  belle  saison,  bruis- 
sante du  bourdonnement  de  milliers  d'abeilles  ;  en  d'autres  temps  elle 
semble  moutonner  sous  le  remous  des  sombres  toisons  des  Heide- 
schnucken.  Elle  est  ravinée  de  sillons  où  des  3foore  reflètent  un  ciel 
de  grisaille,  bossuée  de  monticules  où  les  villages  se  ramassent. 

De  l'autre  côté  de  la  Weser,  la  physionomie  delà  région  ne  s'altère 
pas,  mais  quelques  traits  s'accusent  :  au  Nord  de  la  lisière  sous-mon- 
tagneuse étoffée  par  les  alluvions  fluviatiles  et  fortement  peuplée,  les 
nappes  spongieuses  des  Hochmoore  s'étalent,  gravissant  les  tertres  et 
surplombant  les  cavités',  coupés  par  des  remblais  morainiques,  véri- 
tables œsar,  tels  que  les  Dammerberge,qui  fournissent  l'empierrement 
des  routes'.  Ces  hautes  tourbières,  Grosse  Moor,  Wietings  Moor, 
égouttent  une  partie  de  leur  liquide  à  la  Weser  par  la  Grosse  Auo. 
Entre  Oldenbourg  et  Brome,  les  Marschen  s'insinuent  dans  lagâtine 
et  les  traînées  palustres. 

La  Weser  se  meut  dans  un  milieu  qui  ne  pèche  point  par  l'unifor- 
mité. Mais  le  canevas  hydrographique  ne  trahit  rien  de  cette  com- 
plexité. Il  reproduit  les  linéaments  classiques  des  réseaux  nord- 
allemands.  C'est  toujours  le  couple  fluvial  qui  s'ente  sur  le  maître 
tronc  :  ici,  l'Aller-Leine,  réplique  de  la  Havel-Spree,  Wartha-Nelze. 
fiug-Narew;  la  nature  se  répète  avec  une  infatigable  complaisance 
et  une  sensible  pauvreté  d'invention;  c'est  un  travail,  non  d'artiste 
décorateur,  mais  d'ingénieur  géomètre. 

Le  domaine  de  la  Weser  se  constitue  donc  suivant  les  formes  et 
rites  ordinaires.  La  Weser  a  parcouru  plus  des  deux  tiers  de  sa 

\ .  Les  divisions  naturelles  en  sont  étudiées  par  W.  Nedderich,  Wtrlschaftsgeo- 
fé tyiphische  Ver hâ Unisse...  im  Ostfûlischen  HUgel-  und  Tieflande  {Forsch.  z.  D. 
i^ndes'  II.  VolHsk.,  Bd.  XIV,  lleft  3,  1902). 

2.  B.  AcEHBACH,  La  Colonisation  des  tourbières  du  Nord-Ouest  de  VAllemagne 
*  Annales  de  Géographie,  111,  1893-1894,  p.  230).  —  Voir  Annales  de  Géographie^ 
Xll*  Bibliographie  i90i  (15  septembre  1903),  n«  343. 

3.  J.  Maktix,  Ueber  den  Einfluss  der  Eiszeif  nuf  die  Enstehung  der  Bodenarten 
iCHd  des  Relief*  unsei^er  Heimat[Schr.  Oldenburger  Ver.  f.  Altert.  u.  Landesgeseh. y 
XVII.  1898:. 
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carrière  ol  drainé  22  300  kmq.,  quand,  avec  l'arrivée  de  TAller,  elle 
s'annexe  un  lot  de  15  600  kmq.  C'est,  en  plus  petit  format,  le  schèuie 
des  bassins  de  TEst:  incorporation  tardive  d'une  province  à  demi  indt'î- 
pendante,  projetée  dans  le  plat  pays,  et  servant  de  cadre  à  des  indivi- 
dualités historiques  ou  politiques  de  deuxième  grandeur  :  Hanovre, 
Posnanie,  Masovie  et  Russie  Rouge. 

Mais  le  territoire  de  la  Weser  est  plus  harmonieusement  dessiné 
que  ceux  de  TElbe,  de  l'Oder  ou  de  la  Vistule.  La  gibbosité  énorme 
de  la  tranche  orientale  y  est  moins  prononcée;  en  effet,  une  des 
branches  mères,  la  Werra,  oblique  assez  fortement  vers  le  SE  pour 
que  ses  sources  correspondent  à  peu  près  dans  le  sens  méridien  à 
celles  de  l'Aller.  L'équilibre  de  la  structure  et  des  contours  rachète  cl 
corrige  l'exiguïté  de  la  surface  inscrite. 

Il 

Les  bouches  béantes  de  l'Ems,  de  la  Jade,  de  la  Weser  aspirent  les 
bouffées  humides  de  la  mer  du  Nord,  et  il  semblerait  que  les  vapeurs 
qui  s'y  engouffrent  remontent  les  couloirs  fluviaux  et  se  déversent 
copieusement  sur  tout  le  bassin.  La  carte  pluviométrique  déjoue  cette 
conjecture;  elle  est  pâle,  et  quelques  districts  sont  affectés  d'une 
véritable  chlorose. 

La  mer  du  Nord  est  une  voisine  peu  communicative.  L'Éole  qui  y 
règne  n'entr'ouvre  que  parcimonieusement  ses  outres  :  dans  la  rose 
des  vents,  le  cadran  NW  est  très  faiblement  représenté.  A  Elsflelh, 
en  aval  de  Brème,  à  Kassel,  dans  l'intérieur  des  terres,  à  Inselsberg, 
sur  un  cap  de  la  Forêt  de  Thuringe,  les  courants  du  NW  n'apportent 
qu'environ  70  à  80  mm.  de  pluie  dans  l'année.  Les  plus  actifs  rabat- 
teurs sont  ceux  de  l'Atlantique  :  à  Brome,  sur  100  directions,  les  vents 
SW  et  W  soufflent  45  fois,  ceux  duNW  13  fois  seulement; à  Wilhelms- 
haven  37  fois  contre  9;  partout  les  premiers  prennent  le  dessus*. 
L'Atlantique  est  le  foyer  d'émission  des  buées  tièdes  et  des  nuées  qui 
actionnent  l'appareil  circulatoire  de  la  Weser.  Les  versants  de  la 
Forêt  de  Thuringe  et  du  Harz  qui  reçoivent  la  première  fouettée  sont 
beaucoup  plus  arrosés  que  la  façade  tournée  vers  l'Elbe*. 

FOIIÉT   DE    THURINGE 

Versant  NE  Versant  NK 

(Wesor;      (Blbe) 


Altituilo    Précipit.  moyenne         Altitude.    Précipit.  moyenne 
m.  mm.  m.  mm. 

273  604  275  510 

410  922  512  685 

1.  Tabellenband,  Meteor.^  n"  29,  p.  52-53. 

2.  Vol.  I,  p.  68.  Voir  :  F.  Schdlz,  Die  jàhrlichen  Siederschlagsmengen  ThUringens 
und  des  Harzes  und  ihre  Verteilung  auf  die  einzelnen  Jahreszeilen  und  Monale 
{Mitl.  Ver.  Erdk.  Halle,  1898). 
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IIAHX 

Versant  N  Versant  E 

^^(We»er);^__^  ^_(Elbc)^__^^ 

2i5  755  L>43  580 

5(iG  1144  463  769 

Le  Brocken,  à  la  tôlo  chauve  toujours  en  moiteur  sous  la  brume, 
est  baigné,  bon  an  mal  an,  par  une  lame  de  i"',SO  à  l",90  d'épais- 
seur; du  socle  où  il  culmine,  les  eaux  ruissellent  :  car  il  tombe  h 
Klausllial  i°»,20  à  1"',40  do  pluie.  L'aile  de  la  Forél  de  Thuringe  qui 
pénètre  dans  le  bassin  n'est  pas  moms  pourvue  :  l'",î20  à  l'",30;  le 
talus  du  rebord  du  golfe  westphalien,  où  l'Eder  s'alimente,  le  coin  de 
la  Rhôn  où  plongent  les  radicelles  de  la  Fulda,  attirent  une  précipi- 
tation de  l°»,10ài",20. 

Ce  sont  là  les  piliers  qui  s'enlèvent  vigoureusement  sur  la  carte. 
A  leur  ombre  les  teintes  se  dégradent ,  mais  les  courbes  s'enchevétreni , 
traduisant  dans  leurs  sinuosités  l'allure  tourmentée  du  relief;  tout 
ressaut  du  terrain  s'accuse  par  une  cote  pluviométrique  renforcée. 
Mais  au  dehors  de  l'enceinte  montagneuse,  l'arrosage  céleste  est  très 
médiocre,  80  cm.  dans  les  parages  privilégiés.  Les  vallées  maîtresses, 
Fulda,  Werra,  se  déroulent  dans  des  bandes  particulièrement  sèches, 
mais  jalonnées  par  des  sources  nourricières  occultes.  Dans  la  dépres- 
sion où  frayent  l'Aller  et  la  Leinc,  et  où  passera  le  futur  canal  central, 
le  sol  est  à  peine  humecté  par  50  cm.  à  l'année. 

Dans  Tensemble,  l'humidité  diminue  à  mesure  qu'on  s'enfonce 
dans  le  continent;  mais  les  accidents  lopographiques  dérangent  cette 
progression. 

La  répartition  saisonnière  se  marque  par  la  prédominance  des 
pluies  d'été  (juin-août)*;  le  mois  de  juillet,  dans  toutes  les  provinces 
naturelles  entre  lesquelles  l'aire  de  la  Weser  se  partage,  en  montagne 
comme  en  plaine,  est  le  plus  favorisé.  Manne  providentielle  pour 
ranimer  les  rivières  défaillantes?  La  conclusion  serait  fausse,  commt» 
on  le  verra  :  les  cours  d'eau  sont  anémiques  en  été.  Par  bonheur,  les 
Sommets  du  Harz  et  de  la  Forêt  de  Thuringe  sont  trempés  pendant 
i'arrière-saison,  et  le  taux  de  janvier  égale  presque  le  maximum  esti- 
val :  l'amplitude  entre  les  extrêmes  ressort  pour  le  premier  de  ces 
niassifs  à  6,  3  p.  100;  pour  l'autre, à  10,3.  Dans  les  vallées,  l'écart  est 
plus  considérable  ;  mais  le  fait  est  de  moindre  portée. 

La  sécheresse  relative  du  printemps  n'a  rien  d'inquiétant;  car, 
c-omme  la  masse  liquide,  deux  fois  plus   abondante  en  hiver  que 
F**?ndant  les    chaleurs,  se  solidifie  en  neige,  il  s'accumule  là  une 
serve  qui  supplée  à  l'indigence  de  l'eau  météorique. 
Là  même  où  il  ne  pleut  pas  beaucoup,  il  pleut  souvent  :  dans  le 

1.  Vol.  I,  p.  80.  —  Des  calculs  de  Schclz,  il  résulte  que  le  revers  le  moins  bien 
'^posé  reçoit  son  plus  gros  contingent  de  mai  en  juillet. 
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bas  pays,  10  î\  16  jours  par  mois,  13  à  17  jours  dans  la  montagne,  en 
moyenne  180  jours  par  an;  sur  le  Brocken,200  jours  sont  attristés 
par  des  ondées  ou  des  bruines*.  Rares  sont  les  trombes  orageuses, 
pendant  les  mois  chauds,  ou  les  cataractes  extraordinaires  qui,  à 
l'entrée  de  Thiver  jettent  sur  le  sol  plus  de  10  cm.  en  î24  heures*. 

Si  Ton  enregistre  avec  des  instruments  de  précision  les  mani- 
festations passagères  de  la  pluie,  il  est  un  élément  plus  stable 
pourtant  et  plus  palpable  dont  le  rôle  se  laisse  plus  difficilement 
mesurer;  M""  Ratzel  avait  signalé  Timportance  de  la  neige  dans  les 
montagnes  de  la  Moyenne  Allemagne  '\  mais  les  observations  sont 
encore  précaires  :  dans  le  bassin  de  la  Weser  un  petit  nombre  seule- 
ment de  stations  les  recueillent.  Dans  le  Harz,  à  Klausthal,  plus  du 
quart  (27  p.  100)  de  la  masse  liquide  se  cristallise,  et  la  proportion  en 
plaine  doit  ôtre  évaluée  entre  6  et  10  p.  100*.  Expression  plus  nette, 
en  montagne  il  neige  environ  70  jours  par  an,  chiffre  moyen,  car 
pendant  l'hiver  1887-1888  on  a  compté  105  jours  à  Klausthal,  et  43 
seulement  pendant  Thiver  1857-1858.  Chose  curieuse  :  la  chute  de 
neige  y  est  le  plus  intense  en  mars,  à  la  veille  de  la  fonte,  et  dans  le 
bas  pays  elle  est  encore  abondante  jusqu'à  la  fin  de  ce  môme  mois. 
Les  cimes  ne  sont  délivrées  de  leur  chape  blanche  qu'en  juillet-août; 
il  floconne  encore  en  juin,  et  déjà  en  septembre.  L'épaisseur  de  la 
couche  s'accroît  avec  l'altitude;  on  a  constaté  jusqu'à  2  m.  sur  le 
Brocken,  1",50  au  moins  sur  les  points  culminants. 

La  valeur  hydrique  de  la  neigea  été  calculée  dans  5  stations^;  elle 
varie  avec  la  hauteur,  l'exposition,  la  température. On  évalue  la  réserve 
des  faites  à  une  tranche  d'eau  de  30  cm.  et  celle  des  vallées  à  15  cm., 
réserve  qui  est  entamée  sans  doute  par  l'évaporation  et  les  pertes 
souterraines  •. 

Bertrand  Auerbach, 


Professeur  de  Géographie 
À    rUniYcrsité     de    Nancy. 


(A  suivre.) 


1.  Voir:L.  Kocii,  Resullate  meleorologischer  Beobacktungen  im  Winler  1 89^-96 
auf  dem  Brockengipfel  nnd  zu  Klausthal  {Das  Weltet\  Xlll.  18%,  p.  81-82).  — 
H.  Stade,  Winterbilder  vom  Brocken  (Milt.  Ver.  Erdk.  Halle,  1900,  p.  72-83). 

2.  Tabellenbandf  Meleor.,  n*  15,  p.  43.  Le  relevé  des  périodes  de  sécheresse  cl 
d'humidité  (3  jours  et  plus)  n'a  été  dressé  que  pour  la  station  de  Gûtersloh,  qui 
appartient  au  bassin  de  l'Ems.  {Ibid.,  n-  18,  p.  U.)  Rarement  il  a  plu  au  delà  de 
11  jours  de  suite. 

3.  Fk.  Ratzel,  Die  Schneedecke  besonders  in  deutscken  Gebirgen  {Forsch.  z. 
D.  Landes-  u.  Volksk.,  Bd.  IV,  lleft  3,  1889). 

4.  Tabellenband.  Mefeor.,  n"  20,  p.  45. 

5.  Ibid.f  n*  23,  Gôttingen,  Klausthal,  Oldenburg  pour  le  bassin  de  la  Weser. 

6.  R.  SiJRiKG,  Temperalur-  und  Feuchtigkeitsbeobachlungen  ilber  und  auf  der 
Schneedecke  des  Brockengipfels  (Met.  Zeilschr.,  XII,  189a,  p."  3i-61). 
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A  TE  de  la  haute  terre  qui  doit  son  existence  aux  plissements  de 
l'Atlas,  la  Tunisie  se  présente  —  comme  le  Portugal  à  l'W  de  Tlbcrie 
—  sous  la  l'orme  générale  d'un  rectangle  allongé  du  N  au  S.  Ce  rec- 
tangle n'est  pas  très  régulier,  à  vrai  dire,  puisqu'il  s'enfle  au  Levant 
entre  Sousse  et  Sfax  et  qu'il  est  assez  profondément  entamé  par  une 
vaste  échancrure  du  côté  du  canal  de  Sicile.  Dans  le  prolongement  de 
la  chaîne  de  Zeugitane,  là  où  précisément  Ton  s'attendrait  plutôt  à 
rencontrer  une  protubérance,  le  golfe  de  Tunis  se  creuse  entre  le  cap 
Bon  à  l'Orient  et  le  ras'  Sidi  Ali  el  Mekki  à  TOccidcnt. 

En  arrière  du  ras  Sidi  Ali  el  Mekki,  le  caïdat  de  Bizerte,  ancien 
Satfoura  des  auteurs  arabes,  s'étend  jusqu'au  Dj.  Kechabta  et  au  delà 
de  Bizerte  jusqu'à  la  Mogodie.  Ce  pays,  d'une  altitude  inférieure  à 
celle  du  reste  de  la  côte  Nord  (530  m.  au  maximum'*),  est  déjà  moins 
pluvieux,  et  la  population,  outre  la  pêche,  le  commerce  maritime  et 
les  céréales,  n'y  dédaigne  pas  les  cultures  arbustives  et  maraîchères 
(460000  oliviers). 

De  son  côté,  le  cap  Bon  est  la  pointe  septentrionale  d'une  pénin- 
sule communément  appelée  par  les  indigènes  Djazira  '  et  qui  est  bien 
la  presqu'île  par  excellence,  la  seule  qui  puisse  compter  dans  toute 
l'Afrique  du  Nord.  La  Djazira  est  divisée  par  une  ligne  Korbous- 
Kourba  en  deux  zones  distinctes  qui  correspondent,  l'une  au  socle  à 
demi  continental,  l'autre  à  l'avancée  maritime,  et  dont  les  facultés 
agricoles  sont  dissemblables,  la  tranche  d'eau  reçue  annuellement 
n'étant  pas  la  môme.  Un  peu  plus  élevée  et  tendue  sans  aucun  écran 
intermédiaire  sur  le  passage  des  vents  deNW,  la  fraction  péninsulaire 
(Dakhlat  el  Maaouine  et  Takelsa)  s'enorgueillit  de  récoltes  relative- 
ment constantes  de  blé  et  d'orge  et  n'a  que  1 45  000  oliviers.  A  l'W,  au 
contraire,  il  pleut  moins  et  ce  sont  les  cultures  arbustives  et  fruitières 
qui  l'emportent.  Dans  la  région  de  Nabeul,  célèbre  au  surplus  par  ses 
vergers,  on  recense  248000  oliviers.  Dans  la  plaine  alluvionnaire  de 
<frombalia,  où  le  rendement  des  céréales  est  aléatoire,  la  principale, 
richesse  consiste  en  oliviers  (1465000  pieds),  appartenant  presque» 
tous  à  des  indigènes,  et  en  vignobles  de  création  européenne. 

1.  Ras  signifie  :  pointe,  tOle,  cap. 

2.  Au  Dj.  Kechabta. 

:t.  C'est-à-dire  presqu'île.  Dans  le  langage  courant,  on  prononce  Dzira. 

ANN.   DE  GÊOG.    —  XUl*  ANNÂR.  iO 
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Entre  le  Satfoura  et  la  Djazira  s'ouvre,  sur  le  fond  du  golfe,  une 
autre  région,  à  climat  et  à  productions  analogues,  mais  qui  possède  en 
plus  rinappréciable  avantage  d'être  au  débouché  naturel  des  districts 
les  plus  arrosés  et  les  plus  prospères  de  la  Tunisie.  C'est  là  que  se 
sont  bâties  les  capitales  successives  du  Tell  :  Utique,  Carthage,  Tunis.. 

Cette  troisième  région  n'a  guère  été  Tobjel  d'observations  géogra- 
phiques, bien  qu'elle  soit  d'un  accès  et  d'un  parcours  faciles.  C'est 
elle  que  nous  allons  essayer  de  décrire  sous  le  nom  de  région  de 
Tunis.  Elle  comprend  approximativement  tout  ce  qui  s'étend  dans 
un  rayon  de  six  à  sept  lieues  autour  de  la  grande  ville.  La  limite  qu'on 
pourrait  lui  assigner  épouserait  donc,  au  N,  les  collines  où  s'arrête 
la  plaine  de  la  Medjerda  inférieure,  au  SE,  les  Dj.  bou  Kornine,Rsas  et 
bou  Hadjeba,  à  l'W  et  au  S,  le  pied  d'une  série  de  hauteurs  qui 
s'échelonnent  entre  Tébourba  et  la  chaîne  de  Zeugitane  :  Dj.  Maha- 
rine,  Dj.  Mengoub,  Dj.  Barrou,  Dj.  Ousl.  Mais  ce  tracé  ne  doit  être 
considéré  que  comme  ayant  la  valeur  d'une  indication  générale.  Une 
région  comme  celle-ci,  où  s'opère  le  contact  entre  les  meilleures  pro- 
vinces de  l'intérieur  et  les  pays  d'oulre-mer,  échappe  toujours  par 
quelque  point  à  une  classification  trop  étroite. 

I.    —    RELIEF   nu   SOL. 

La  région  circonscrite  de  la  sorte  est,  dans  son  ensemble,  la  plus 
basse  peut-être  de  tout  le  Tell.  Au  N  et  au  S,  elle  renferme  les  plaines 
terminales  des  deux  plus  importantes  rivières  telliennes,  la  Medjerda 
et  rO.  Miliane.  Au  centre,  où  des  collines  apparaissent,  elle  est  moins 
plate,  mais  la  plus  remarquable  de  ces  dernières,  le  Dj.  Ahmar,  situé 
au  NW  de  Tunis,  n'atteint  que  323  m.  La  structure  n'a  rien  de  parti- 
culièrement original.  Entre  les  deux  plaines  alluviales  qui  viennent 
d'être  citées,  on  rencontre  de  petits  dômes  plus  ou  moins  simples, 
séparés  par  des  cuvettes  synclinales.  Les  terrains  crétacés  qui 
constituent  le  noyau  de  ces  dômes  affleurent  vers  le  sommet,  tandis 
que  sur  les  flancs  s'appuient  des  formations  tertiaires.  Les  cuvettes 
sont  rem[)lies  de  déj)ôts  quaternaires.  Quelle  que  soit  la  nature  de 
leur  sol,  dômes  et  cuvettes  sont  souvent  empâtés  d'une  carapace  de 
calcaire  ti'avertincux. 

Les  plaines  de  TO.  Miliane  et  de  la  Medjerda  sont  assez  vastes.  C'est 
ainsi  que  celle  où  s'achève  le  cours  du  second  de  ces  fleuves  est 
évaluée  à  75000  ha.,  superficie  qui  est  une  exception  dans  le  Tell  et 
fait  plutôt  songer  aux  grandes  surfaces  planes  d'un  seul  tenant,  si 
fréquentes  au  sein  de  la  Steppe.  Mais  le  restant  de  la  région  se  com- 
pose de  cases  de  dimensions  médiocres  et  rappellerait  de  près  cer- 
tains districts  de  la  Tunisie  centrale,  si  son  élévation  n'était  beaucoup 
moindre. 
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A  l'examen,  ces  compartiments  peu  étendus,  et  qui  semblent  un 
bloc  confus,  se  classent  aisément.  Un  premier  groupe  de  hauteurs  se 
dresse  aux  abords  de  la  capitale.  Des  bombements  sénoniens,  plus  ou 
moins  démantelés,  dont  l'ensemble  peut  recevoir  le  nom  de  dôme  de 
Bir  Kassa,  ont  donné  naissance,  au  S  de  Tunis,  à  des  mamelons 
(106  m.)  qui  s'arrondissent  entre  TEl  Bahira*  et  laSebkha  Sedjoumi. 
Les  grès  miocènes  de  Mégrine  etdeRhadès  (56  m.)  marquent  la  chute 
de  ce  dôme  sur  la  vallée  de  TO.  Miliane*.  Au  N,  les  monticules  pré- 
cités se  poursuivent  au  delà  de  la  ville  par  les  collines  du  Dj.  Naheli 
(236  m.)  qui  accompagnent,  à  courte  distance  à  TE,  le  Dj.  Ahmar  '. 

Le  groupe  des  collines  de  Tunis  est  entouré  de  dépressions  à  TE 
(El  Bahira,  plaine  de  L'Ariana-Soukra,  Sebkha  bou  Rouan)  et  à  TW 
(Sebkha  Sedjoumi,  plaine  de  La  Manouba).Les  cuvettes  de  TE  arrivent 
jusqu'à  la  mer,  sauf  àCarthage  où  s'érige  un  témoin  de  grès  miocènes 
(129  m.),  dont  les  rapports  exacts  avec  les  buttes  de  Mégrine  et  de 
Rhadès  ou  même  avec  le  Dj.Kourbeus  sont  encore  à  fixer.  Les  dépres- 
sions de  rw  sont  dominées  du  côté  de  l'intérieur  par  des  collines  de 
conglomérats  et  de  poudingues  pliocènes  (Dj.Aïn  Khima  (196  m.)  ou 
de  marnes  et  de  calcaires  appartenant  au  Sénonien  (Okbet  el  Ousif 
206  m.).  Ce  Crétacé  supérieur  représente  la  descente  vers  le  lac  Sed- 
joumi* d'un  dôme  fortement  démantelé,  dont  le  noyau  subsiste  dans 
le  piton  du  Merqueb  (131  m.).  A  l'occident  de  cette  rangée  d'ondula- 
tions la  plaine  recommence,  successivement  élargie  ou  resserrée  entre 
la  série  de  collines  dont  il  vient  d'être  question  et  les  pentes  extrêmes 
des  Djebels  Maharine,  Mengoub  et  Barrou.  Cette  nouvelle  dépression 
est  sillonnée  par  l'O.  Chafrou  qui  se  jette  dans  la  Medjerda  près  de 
Djedeïda,  tandis  qu'en  amont  il  pousse  certains  ravins  presque  jusqu'à 
l'O.  MiHane. 

Dans  son  parcours  inférieur,  l'O.  Miliane  coule  dans  un  synclinal 

i.  El  Bahira,  c'est-à-dire  la  petite  mer.  Les  Arabes  désignent  ainsi  la  lagune 
de  Tunis. 

2.  Notre  connaissance  de  la  géologie  de  cette  région  est  peu  avancée.  L'on  ne 
dispose  encore  aujourd'tiui  que  de  la  partie  correspondante  de  la  Carie  fjéologique 
provisoire  de  la  Régence  de  Tunis  établie  par  F.  Aubert  en  1892  et  qui  est  à  une 
échelle  trop  réduite  (1 :  800  000)  pour  servir  de  base  à  une  étude  détaillée.  Le  texte 
qui  l'accompagne  {Explication  de  la  carie  géologique  provisoire  de  la  Tunisie, 
Paris,  ,s.  d.)  n'est  pas  sans  fournir  d'utiles  renseignements,  mais  ne  présente 
aucune  description  orotectonique  d'ensemble. 

3.  Les  marnes  bariolées  gypsifères  du  Dj.  Ahmar, attribuées  par  Aubert  au 
Crétacé  moyen  sont,  en  réalité,  triasiqucs.  Cette  constatation  n'est  pas  sans 
intérêt  pour  la  géographie  générale  de  la  Régence.  Il  faut,  en  effet,  ranger  égale- 
ment dans  le  Trias  toute  une  série  de  reliefs  qui  jalonnent  le  cours  de  la  Medjerda 
riepuis  ro.  Tessa  (Hammam  Biadha,  les  collines  qui  vont  du  Dj.  Gorâa  à  Pont- 
de-Trajan,  le  Dj.  Zebs  entre  Testour  et  Slouguïa,  le  Dj.  Lansarine  au  NW  de 
Tébourba).  La  vallée  de  la  .Medjerda,  comme  celle  du  Mellègue,a  donc  profité  d'un 
système  de  cassures,  car  tout  ce  Trias  est  en  relation  avec  des  failles. 

4.  Voir  dans  Aubert,  Explication... ^  la  coupe  montrant  l'inclinaison  régulière 
des  terrains  depuis  le  .Merqueb  jusqu'au  Sedjoumi. 
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miocène  remblayé  par  du  Quaternaire  et  compris  entre  les  dômes  de 
Bir  Kassa  et  du  Merqueb  au  NW  et  les  monts  de  Zeugitane  au  SE. 
L'épanouissement  de  sa  vallée  après  Khalidia  porte  le  seul  nom  de  pays 
qui  existe  aux  environs  de  Tunis  :  le  Mornag.  Quant  à  la  plaine  de  la 
Medjerda,  elle  aussi  est  composée  de  Quaternaire  récent,  mais  on  y 
remarque  çà  et  là  quelques  buttes  d'âge  plus  ancien,  pareilles  à  des 
îlots  (Koudiat  et  Touba,  Galaat  el  Andless,  Chaouàt,  Dj.  Maïana).  Au 
début  du  Pléistocène,  une  fraction  de  la  région  de  Tunis  était  vraisem- 
blablement un  archipel  dont  les  diflërents  canaux  peu  profonds  ont  été 
progressivement  colmatés  par  les  apports  de  l'O.  Miliane  et  de  la  Med- 
jorda,  ainsi  que  par  ceux  des  eaux  sauvages  dévalant  des  reliefs  insu- 
laires ou  littoraux.  Ces  derniers  paraissent  avoir  joué  le  principal  rôle 
dans  le  comblement,  encore  inachevé,  des  dépressions  de  l'El  Bahirael 
des  Sebkhas  bou  Rouan  et  Sedjoumi.  L'avancée  des  terres  au  sein  du 
lac  de  Tunis  près  de  Mégrine  n'est  pas  un  delta  de  rivière,  mais  bien 
un  simple  cône  de  déjection,  dû  à  la  désagrégation  du  tertre  miocène 
par  les  pluies  d'orage.  L'O.  Miliane  a  cependant  été  le  facteur  principal 
de  rédiiication  de  l'isthme  de  La  Goulelte.De  même,  c'est  la  Medjerda 
qui  a  créé  la  région  où  se  déroule  son  cours  terminal.  De  tout  l'ancien 
golfe,  seule  la  lagune  de  Porto  Farina  a  été  jusqu'ici  épargnée  par  un 
alluvionnemenl  dont  l'intensité  évoque  le  souvenir  du  Pô  ou  du  Fleuve 
Rouge.  La  Medjerda  mérite  d'être  comparée  à  ces  ileuves  travailleurs 
encore  à  un  autre  titre,  car  ses  berges,  légèrement  exhaussées,  surtout 
vers  l'embouchure  au-dessus  du  sol  environnant,  s'allongent  au  tra- 
vers de  la  plaine  comme  une  sorte  de  remblai  à  axe  concave  *. 

En  déflnitive,  il  existe  autour  de  la  capitale  un  groupe  de  collines 
centrales,  bordé  de  plaines  à  l'E  et  au  N,  et  enveloppé  à  l'W  et  vers  le  S 
d'une  triple  ceinture  concentrique  :  deux  bandes  de  plaines  enfermant 
entre  elles  une  ligne  de  hauteurs.  Les  plaines,  occupées  par  des  céréales 
ou  des  jachères  avec  çà  et  là  quelques  jardins,  des  vignobles  et  des  oli- 
vettes, s'ouvrent  librement  les  unes  sur  les  autres  par  d'autres  plaines 
ou  par  le  bord  de  la  mer.  Entre  elles,  les  hauteurs  doucement  mame- 
lonnées, couvertes  seulement  d'une  basse  brousse  qui  ne  dépasse  pas 

1.  La  basse  Medjerda  a  changé  plusieurs  fois  de  chenal.  Déviant  toujours  vers 
r\V,  elle  a  abandonné  successivement  trois  lits  encore  visibles  entre  le  massif  de 
Tunis  et  le  cours  actuel.  Celui-ci  tend  aussi  à  se  déplacer  dans  la  même  direction, 
comme  l'y  invite  d'ailleurs  la  pente  du  terrain.  Deux  boucles  ont  déjà  été  délais- 
sées au  profit  d'un  tracé  rectiligne  plus  occidental  et,  dans  ces  derniers  temps,  la 
Medjerda  s'est  ouvert  en  aval  d'Utique  im  nouveau  lit  sur  la  rive  gauche.  Des 
travaux  considérables  ont  été  nécessaires  pour  la  rejeter  vers  son  cours  antérieur. 
Ckïtte  question  n'a,  jusqu'ici,  préoccupé  que  les  archéologues.  Voir  :  Tissot,  Géo- 
f/faphie  comparée  de  la  Province  romaine  d'Afrique^  I  (Paris,  1884),  p.  57  et  suiv. 
et  La  Rlvxchkre,  Bvll.  Archéol.,  1887,  p.  4&l-4i2.  Les  anciens  lits  figurent  sur  la 
plupart  des  cartes  de  Tunisie.  U Atlas  Archéologique  de  la  Tunisie,  de  Babelon, 
Cagxvt  el  Kei.nacii  (Paris,  lS92et3uiv.)  indique  en  outre  (feuilles  de  L'Ariana  et  de 
Porto  Farina)  le  rivage  à  l'époque  antique. 
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un  demi-mètre  (romarin,  diss,  sparte,  quelque  alfa,  bruyères,  genêts 
et  lentisques  rabougris)  ou  bien  de  vignes  sur  les  coteaux  ou  d'oli- 
viers dans  les  vallons,  ne  constituent  pas  des  bastions  compacts  et  con- 
tinus. C'est  ainsi  que  les  collines  qui  dépendent  du  dôme  du  Merqueb 
se  laissent  franchir  sans  difficulté.  De  leur  côté,  les  collines  de  Bir 
Kassa,  leDj.  Naheli  et  le  Dj.  Ahmar  sont  respectivement  séparés  par 
des  vallonnements  que  des  routes  ont  utilisés,  et  au  point  de  jonction 
desquels  se  trouve  précisément  Tunis.  On  ne  se  heurte  donc  nulle 
part  à  des  barrières,  et  ce  caractère,  ajouté  à  la  faible  altitude  générale, 
n'est  pas  sans  imprimer  à  tous  les  compartiments  comme  un  air  de 
famille  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  la  Tunisie  centrale,  aux  environs 
de  Mactar  ou  de  Thala.  Ajoutons  que  les  Djebels  bou  Komine,Rsas, 
Sidi  Zid  et  Zaghouan  ne  sont  ni  assez  hauts  (respectivement  576  m., 
795  m.,  751  m.,  1  298  m.),  ni  assez  étroitement  serrés  entre  eux  pour 
former  un  obstacle  comparable  à  celui  que  dressent  plus  au  S  le 
Dj.  Djoukar,  le  massif  du  Bargou,  le  Dj.  Serdj  et  le  massif  de  Mactar. 
Des  cols  larges  et  bas  (Khanguet  el  Hadjadj,  Foum  el  Kharrouba), 
un  véritable  couloir  (le  couloir  de  Zaghouan)  percent  en  effet  la 
portion  septentrionale  de  la  chaîne  de  Zeugitane,  et  mettent  Tunis 
en  communication  commode  avec  le  Sahel  (Sousse)  et  avec  la  Steppe 
(Kairouan)., 

Position  au  débouché  naturel  du  Tell  et  pénétrabilité  du  côté  du 
Sud,  voilà  les  deux  traits  essentiels  qui  se  dégagent  dès  à  présent  et 
qu'accentuent  l'altitude  médiocre  et  l'absence  de  compartiments  dis- 
tincts. Le  jeu  isolé  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  facteurs  dominants  et, 
selon  les  cas,  leur  action  combinée  ou  opposée  s'exercent  avec  force 
sur  la  plupart  des  phénomènes  géographiques  de  la  région. 

II.    —   CLIMAT. 

Dans  le  Nord  comme  dans  le  Centre  de  la  Régence  les  courants 
aériens  qui  méritent  de  retenir  l'attention  sont  les  vents  de  NW  et  de 
S  qui  sont  par  excellence,  l'un  le  vent  pluvieux,  l'autre  le  vent  sec  et 
desséchant  (sirocco  des  Européens,  chehili  des  indigènes).  Mais  tandis 
que  vers  le  massif  de  Mactar  chacun  de  ces  vents  se  déploie  habituelle- 
nîent  sur  un  domaine  assez  bien  défini  et  assez  constant,  ici  le  champ 
où  leur  influence  alterne  est  beaucoup  plus  vaste.  Par  les  brèches  qui 
séparentles  Dj.  bou  Kornine,  Rsas,  Sidi  Zid  et  Zaghouan,  les  vents  d' Wet 
NW  atteignent  la  côte  orientale,  les  vents  d'E,  S  et  SE  se  répandent  dans 
les  aires  de  drainage  de  l'O.  Miliane  inférieur  et  de  la  basse  Medjerda. 
Cette  intrusion  des  vents  méridionaux  dans  cette  partie  du  Tell  est  des 
plus  importantes,  car  c'est  elle  qui  imprime  au  climat,  et  par  suite  à 
rhydrogra[)hie  et  aux  productions  du  sol,  leur  caractère  particulier. 
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Pluie.  —  Voici  le  relevé  des  précipilalions  enregistrées  à  Tunis  de 
1885  à  1903  : 


mni. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm 

1885.  . 

443 

1889.  . 

541 

1893.  . 

329 

1897.  . 

377 

1901.  . 

511 

1886.  . 

468 

1890.  . 

650 

1894.  . 

366 

1898.  . 

359 

1902.  . 

338 

1887.  . 

450 

1891.  . 

573 

1895.  . 

405 

1899.  . 

392 

1903.  . 

408 

1888.  . 

383 

1892.  . 

659 

1896.  . 

464 

1900.  . 

453 

Dans  ce  tableau,  la  première  chose  qui  frappe,  c'est  la  pauvreté  des 
totaux  annuels  S  qui  se  maintiennent  au-dessous  de  ceux  qu'on  observe 
dans  le  Tell  Supérieur^.  Sur  19  années,  il  en  est  7,  soit  k  peu  près  le 
tiers,  qui  n'atteignent  pas  les  400  mm., faute  desquels  on  s'accorde  de 
plus  en  plus  à  reconnaître  qu'il  y  a  steppe.  C'est  qu'en  effet  la  fré- 
quence du  vent  de  S  rend  l'hégémonie  du  vent  de  NW  moins  absolue 
que  dans  les  autres  cantons  telliens.  En  outre  ce  vent  de  NW  n'arrive 
à  la  Medjerda  qu'après  s'être  dépouillé  d'une  notable  fraction  de  son 
humidité  sur  les  hauteurs  qui  sont  au  N  du  ileuve,et  le  relief  atténué 
des  environs  de  la  capitale  est  impuissant  à  rénover  des  facultés  plu- 
viales amoindries  et  à  provoquer  des  condensations  plus  satisfaisantes. 
Quelque  pluie  tombe  aussi  par  le  vent  de  NE  qui  souffle  sans  obstacles 
jusqu'à  notre  région,  mais  c'est  là  un  appoint  presque  insignifiant.  Le 
montant  des  précipitations  est  en  somme  en  raison  directe  du  plus 
ou  moins  de  prépondérance  du  vent  de  NW.  Les  perturbations  que 
subit  cette  dernière  se  répercutent  sur  les  quantités  de  pluie,  qui  vont 
jusqu'à  diflérer  du  simple  au  double  d'une  année  à  l'autre',  ou 
qui  se  groupent  parfois  en  petites  périodes  successives  d'années  sèches 
et  d'années  pluvieuses,  comme  cela  ressort  du  tableau  ci-dessus. 

La  répartition  mensuelle  est  également  soumise  à  des  oscillations, 
mais  à  travers  les  variations  une  règle  se  dégage.  On  a  un  régime  rela- 
tivement régulier  de  pluies  d'automne  et  de  printemps  avec  un  été 
dépourvu  de  précipitations.  C'est  le  type  méditerranéen  classique,  et 
ce  type  se  réalise  assez  souvent  à  Tunis  dans  toule  sa  pureté  surtout 
en  ce  qui  regarde  la  sécheresse  des  étés,  qui  est  beaucoup  plus  nette 
que  dans  le  Tell  Supérieur.  En  1898,  du  8  mai  au  8  octobre,  c'est-à- 
dire  pendant  cinq  mois,  Tunis  ne  reçut  que  1  mm.  de  pluie,  le  2  juin. 

1.  Ces  chiffres  représentent  sensUilement  la  moyenne  de  la  région,  car  s'il  pleut 
daTantage  sur  le  Dj.  Ahmar  et  vers  Djedeïda  ou  Greté ville,  la  cuvette  du  Sedjoumi 
est,  au  contraire,  moins  bien  traitée  que  Tunis.  Le  minimum  absolu  enregistré  à 
Tunis  a  été  314  mm.  en  1878. 

2.  Pour  se  rendre  un  compte  plus  exact  des  différences  entre  les  deux  régions, 
voir  notre  article  :  Le  Massif  de  Mactar,  Tunisie  centrale  {Annales  de  Géugraphie^Xf 
1901,  p.  346-369;  phot.  pi.  33-36). 

3.  11  en  est  de  même  à  Alger  :  du  1*'  juillet  1855  au  30  juin  1856,  il  est  tombé 
518  mm.  d'eau,  contre  1049  mm.  dans  les  douze  mois  suivants.  (Philippe  Gauckler, 
La  pluie  à  Alger,  dans  Annales  de  Géographie,  XU,  1903,  p.  327.) 
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Température'.  —  Les  hivers  ne  sont  jamais  très  rigoureux  à 
Tunis.  Le  minimum  extrême—  S'jS^a  été  constaté  pendant  Thiver 
1890-91  qui  fut  pour  toute  la  Tunisie  un  hiver  anormal.  Voici  deux 
types  d'hiver  opposés  :  1893-94,  type  d'hiver  froid,  et  1897-98,  type 
d*hiverdoux  : 

1898-1894  1897-1898 

Minimum  Moyenne  Minimum  Mo^'enne 

absoln.  des  minima.  absolu.  des  minima. 

Décembre  .  .  .     +  0»,5  +  5»,3  +4»  +  8»,7 

Janvier —  0»,5  +  2%«  +5»  +  7»,6 

Février +  i*,5  +  2%8  +2*  +  6*,4 

La  neige  est  une  exception.  Son  apparition  à  Tunis,  le  19  janvier 
1891',  fut  un  événement  aux  yeux  des  indigènes  pour  beaucoup  des- 
quels le  spectacle  était  tout  nouveau.  Il  y  avait  en  effet  à  cette  date 
trente-sept  ans  (février  1854)*  qu'un  pareil  phénomène  n'avait  eu 
lieu.  La  neige  s>st  encore  montrée  depuis,  en  1895^ 

Les  étés  comportent  de  hautes  températures  qui  ne  s*abaissent 
guère  au-dessous  des  résultats  de  1895  et  qui  vont  jusqu^à  des  chiffres 
comme  ceux  de  1896. 

1895  1896 

Maximum  Moyenne  Maximum         Moyenne 

absolu.  des  maxinia.  absolu.        des  maxima. 

Juin :w  23»,  4  3îi«  29%  1 

Juillet 3Ô»  30»  44»  3î>°,2 

Août 36».8  32»,2  60-6  39%7 

Septembre.  .   .  32»  24-,8  40-  34", 0 

L'été  est  donc  de  quatre  mois  et  se  termine  avec  la  période  des 
pluies.  Quand  celle-ci  retai*de,les  chaleurs  continuent  souvent  pendant 
octobre  pour  ne  fléchir  qu'au  début  de  novembre,  alors  qu'à  Mactar 
l'automne  commence  en  septembre  et  parfois  même  à  la  lin  d'août. 
La  moyenne  des  maxima  d'octobre  descend  rarement  à  Tunis  au- 
dessous  de  25*^  et  se  maintient  parfois  à  30"  comme  en  octobre  1894, 
011  l'on  eut  à  souffrir,  à  la  date  du  18,  un  maximum  absolu  de  39**. 
Ajoutons  que  pendant  la  seconde  moitié  de  la  saison  chaude  les  vents 
de  NE  et  d'E  sont  très  fréquents.  Ce  sont  des  vents  humides  qui  tout 

1.  Tous  les  chilTres  relatifs  au  climat  sont  tires  des  publications  du  Service 
Météorologique  Tunisien.  Les  observations  ont  lieu  à  Tunis  à  43  m.  d'altitude.. 
Dans  la  ville  basse  les  températures  sont  un  peu  supérieures. 

•J.  Le  20  janvier  1891.  Ce  même  jour  on  observa  —  9"  ù  Mactar  (ait.  024  m.). 

3.  A  La  Goulette.  on  eut  de  la  neige  le  19  et  le  20,  à  Créti:ville  les  0,18.  19  et  20. 

4.  D'uprês  Fehhim,  cité  par  Elisée  Uecli's  {L'Afrique  sepientriotiaUf  p.  179),  la 
neige  aurait  duré  un  jour  entier,  en  février  ls:>4. 

fj.  La  pluie  froide  du  30  janvier  était  mêlée  de  grêle  et  de  neige,  et  le  31  de  gros 
flocons  tourbillonnant  dans  l'air  couvrirent  un  instant  la  ville  d'un  véritable 
manteau  blanc.  {Dépêche  Tunisienne,  n*'  du  31  janv.  et  du  1*'  fév.  1895.) 

i't.  Maximum  extrême  observé. 

1.  Toutefois,  en  1892.  la  moyenne  des  maxima  d'octobre  ne  fut  que  de  20*,3. 
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en  abaissant  un  peu  la  température  la  rendent  plus  accablante.  A 
Sousse,  à  Sfax  et  à  Gabès,  la  môme  chose  se  produit  avec  encore  plus 
d'intensité  et  de  durée,  puisque  les  vents  d'E  y  sont  prépondérants 
d'une  façon  absolue  pendant  Tété  et  jusqu'en  plein  automne  et  que  la 
réaction  du  vent  d'W  est  bien  moindre.  Sur  tout  ce  littoral,  la  consi- 
dération primordiale  pour  la  santé  humaine  n'est  pas  le  plus  ou 
moins  de  degrés  centigrades  accusés  par  le  thermomètre,  mais  bien 
le  plus  ou  moins  d'humidité  de  l'atmosphère.  A  cet  égard  Tunis 
annonce  déjà  le  Sahel. 

En  toute  saison,  des  anomalies  thermiques  se  manifestent  comme 
conséquence  du  sirocco  :  SO**  le  30  novembre  1898,  28° le  16  décembre 
189i,  26"  le  13  janvier  et  le  20  février  1892,  40°  le  12  avril  1901.  Dans 
la  soirée  du  27  août  1902,  vers  huit  heures  et  demie,  une  bourrasque 
subite  de  sirocco  fit  monter  le  thermomètre  a  40^,5. 

Au  bord  de  la  mer,  la  température  est  plus  clémente,  et  pendant  la 
saison  estivale  les  Tunisois  y  affluent.  Les  plaines  intérieures  ont  au 
contraire  un  climat  excessif  tant  en  hiver  ( —  4**,8  à  Crétéville  le 
20  janvier  1891,  —  T^àDjedeïda*  en  janvier  1902)  qu'en  été  où  elles 
supportent  parfois  des  températures  plus  hautes  qu'à  Tunis  môme 
(o2«  à  Crétéville  le  l^août  1892^^  par  suite  sans  doute  de  la  sécheresse 
plus  grande  de  l'atmosphère. 

En  résumé,  la  région  de  Tunis  est  dans  le  domaine  des  vents 
lelliens,  mais  la  pénétration  des  vents  de  la  Steppe  est  beaucoup  plus 
sensible  que  vers  Mactar.  Les  quantités  d'eau  reçues  sont  faibles, 
lévaporation  intense,  les  écarts  de  température  considérables.  Sauf 
à  la  fin  de  l'été  et  sur  une  étroite  bande  littorale,  la  mer  n'exerce 
aucune  action  sérieuse  sur  le  climat,  qui  est  franchement  continental. 
C'est  en  définitive  un  Tell  qui  penche  déjà  vers  la  Steppe  :  la  transi- 
lion  avec  l'Enfida  et  la  région  de  Sousse  s'opère  par  le  couloir  de 
Grombalia,  où  la  proximité  plus  immédiate  de  la  deuxième  grande 
zone  tunisienne  exaspère  davantage  quelques-uns  des  phénomènes 
précédents. 

Un  pareil  climat  pose  au  premier  rang  des  préoccupations  de  la 
vie  le  problème  de  l'eau,  tant  pour  l'alimentation  animale  ou  humaine 
que  pour  les  cultures  à  entreprendre.  Les  sources  sont  rares  et  se 
réduisent  pour  la  plupart  à  de  simples  suintements  impuissants  à 
créer  des  cours  d'eau.  On  ne  peut  citer  comme  rivière  indigène  que 
l'O.  Chafrou,et  encore  celui-ci,  composé  d'ailleurs  en  temps  ordinaire 
de  tronçons  isolés,  emprunte-t-il  une  partie  de  ses  aliments  aux 
pluies  tombées  sur  les  Djebels  Barrou,  Mengoub  et  Maharine.  Les 
Vallons  des  collines  n'ont  de  ruisseaux  que  lors  des  orages  et  ces  rai- 

1.  Indication  donnée  par  M'  Lbrër,  professeur  d^iorticulturc  a  Djedcida. 

2.  En  1892,  le  maximum  absolu  observé  dans  les  diverses  stations  météorolo- 
UiMues  de  la  Régence  fut  5*2%7  à  Foum  Tatahouine. 
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nures  ne  se  continuent  guère  plus  loin  que  le  pied  des  reliefs.  En 
effet,  une  fois  en  phiine,  les  eaux  stagnent  dans  quelque  dépression 
(Mornaguia,  lac  Sedjoumi,  Ghoutrana),  ou  bien  s'infiltrent  dans  le  sol 
où  elles  disparaissent.  Les  cultures  ont  à  compter,  non  seulement 
avec  le  peu  d^abondance  des  précipitations,  notamment  en  été,  mais 
aussi  avec  le  sirocco,  et  comme  celui-ci  est  relativement  supportable 
pour  les  plantes  qui  plongent  leurs  racines  dans  un  terrain  frais,  la 
résistance  à  Taction  délétère  de  ce  vent  est  encore  une  question  d*eau. 
La  sécheresse  estivale  est  plutôt  favorable  aux  céréales,  car  elle  laisse 
toute  la  pluie  aux  époques  de  Tannée  où  elle  est  le  plus  utile.  Malheu- 
reusement les  précipitations  ne  sont  pas  sans  faire  défaut  quelque- 
fois à  des  moments  essentiels  de  la  croissance  du  blé  ou  de  Torge. 
C'est  pourquoi  de  tout  temps  Thomme  a  dû  s'ingénier  à  utiliser  de 
son  mieux  les  ressources  liquides  du  pays  et  môme  se  décider  à  aller 
chercher  au  loin  les  eaux  disponibles  de  régions  voisines.  Et  comme 
malgré  ses  efforts  il  ne  pouvait  parer  partout  à  Tindigence  hydrique 
de  la  contrée,  il  a  dû  réserver  une  grande  place  aux  cultures  arbus- 
tives  (olivier,  vigne),  plus  à  même  de  résister  que  les  céréales  aux 
sécheresses  intempestives  et  au  sirocco.  Mais  avant  de  voir  coùiment 
les  habitants  ont  su  réagir  contre  le  milieu  ou  s'en  accommoder,  il 
faut  nous  arrêter  sur  un  phénomène  qui  détermine  la  physionomie 
spéciale  de  ce  territoire  au  moins  autant  que  le  climat.  Nous  voulons 
parler  de  la  localisation  habituelle  des  chefs-lieux  de  la  Régence  dans 
cette  région.  C'est  en  efTet  ce  qui  a  permis  au  pays  que  nous  étudions 
ici  d'atteindre  un  développement  économique  remarquable,  malgré 
des  conditions  météorologiques  plutôt  médiocres.  En  outre,  la  grande 
ville,  siège  des  autorités  suprêmes  et  centre  d'accumulation  de  capi- 
taux, a  donné  plus  de  facilités  pour  engager  contre  les  fatalités  cli- 
matiques une  lutte  victorieuse. 

III.   —   LA   GRANDE   VILLK. 

Les  grandes  villes  du  Nord  furent  tour  à  tour  Carthage  et  Tunis. 
Toutes  deux  ont  par  rapport  à  l'intérieur  une  situation  identique.  A 
mi-chemin  des  vallées  de  la  Medjerda  et  de  l'O.  Miliaixe,  sur  la  route 
directe  qui  mène  duKef  à  la  mer,  à  proximité  des  couloirs  de  la  chaîne 
de  Zeugitane,  l'une  ou  l'autre  a  concentré  successivement  les  produits 
et  les  hommes  du  Tell  et  attiré  aussi  en  partie  ceux  du  Sahel  et  de  la 
Steppe.  Réciproquement  l'une  ou  l'autre  a  déversé  sur  le  Tell  et  aussi 
sur  le  reste  de  la  Tunisie  les  marchandises  et  les  émigrants  d'outro- 
mer.  Comme  autrefois  Carthage,  Tunis  est  la  première  place  commer- 
ciale de  la  Régence,  et  c'est  là  qu'a  débarqué  l'immense  majorité  des 
colons  européens  pour  se  répandre  ensuite  dans  le  pays.  Ce  rôle  de 
ville  d'échanges,  Carthage  l'a  joué  mieux  que  Tunis,  puisqu'elle  était 
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port  de  mer,  alors  que  Tunis,  bâti  au  fond  d'une  lagune  sans  profon- 
deur, a  dû  jusqu'à  la  création  du  chenal  et  du  port  (1893)  se  servir 
d'une  ville  intermédiaire,  La  Goulette,  dont  l'existence  est  due  à  cette 
fonction  même.  Ce  sont  des  motifs  d'ordre  militaire  qui  ont  entraîné 
historiquement  l'abandon  de  Carthage  pour  sa  rivale.  Jadis  simple 
baie  de  la  Méditerranée,  la  Sebkha  bou  Rouan  s'avançait  par  surcroît 
bien  davantage  vers  l'El  Bahira.  L'assiette  de  Carlhage  était  ainsi  quasi 
insulaire,  alors  que  Tunis  avait  une  position  presque  continentale. 
Pour  Tunis,  à  l'abri  des  insultes  immédiates  d'une  flotte,  c'était  la  terre 
qui  se  montrait  grosse  de  dangers;  pour  Carthage,  prémunie  contre 
une  convulsion  berbère,  le  péril  à  redouter  surgissait  de  la  mer.  Là 
est  l'explication  do  la  fortune  diverse  des  deux  cités.  Carthage  demeura 
la  première  ville  de  l'Afrique  Occidentale,  tant  que  cette  contrée  fut 
aux  mains  d'une  puissance  maîtresse  de  la  Méditerranée,  qu'il  s'agît 
d'un  gouvernement  local  (les  Carthaginois,  Genséric)  ou  d'États  étran- 
gers ayant  leur  base  d'action  outre-mer  (Rome,  Byzance).  Elle  céda  la 
place  à  Kairouan  d'abord,  puis  à  Tunis  avec  la  conquête  musulmane, 
quand  l'ennemi  principal  devint  le  chrétien  de  Constantinople,  de 
Sicile,  de  France  ou  d'Espagne.  La  raison  qui  a  condamné  Carthage 
au  profit  de  Tunis,  il  y  a  plus  de  mille  ans,  subsiste  toujours.  Pour 
la  Tunisie  devenue  française  et  fortement  appuyée  sur  l'armée  d'Al- 
gérie, le  danger  vient  encore  de  la  mer. 

L'emplacement  de  Tunis  remplit  d'ailleurs  les  conditions  néces- 
saires à  la  vie  d'une  grande  cité.  Entre  les  collines  de  Bir  Kassa  et 
celles  de  Ras  Tabia  la  ville  arabe  s'étage  sur  un  plan  incliné  qui  des- 
cend en  pente  assez  douce  vers  l'El  Bahira,  alors  qu'il  s'arrête  d'une 
façon  abrupte  dans  la  direction  opposée  et  culmine  au-dessus  de  la 
cuvette  du  lac  Sedjoumi  (phot.  pi.  7).  En  haut,  se  détache  la  Kasba, 
visible  de  Melassine  comme  du  cùté  de  la  mer.  Aux  abords  de  la  capi- 
tale ou  dans  son  enceinte  même  se  rencontrent  à  foison  la  pierre  à 
bâtir  et  la  pierre  à  chaux  (collines  de  Bir  Kassa),  le  sable  (lit  de  l'O. 
Miliane)  *,  l'argile  pour  faire  des  briques,  des  tuiles  et  des  vases  (Me- 
lassine, colline  du  Belvédère,  Tunis*).  On  trouve  sur  les  lieux  de  l'eau 
potable  à  une  profondeur  moyenne  *.  En  contre-bas  de  la  ville  indigène, 
entre  elle  et  l'El  Bahira,  le  sol  est  à  peu  près  exclusivement  composé 
de  terres  rapportées,  de  décombres  et  de  détritus  de  tout  genre, 
dépôts  urbains  ayant  lentement  gagné  sur  le  lac  à  travers  les  siècles. 
L'endroit  se  prêtait  admirablement  aux  créations  modernes,  à  cause 

1.  Vers  les  Nassen  et  Khalidia. 

2.  Decherat  el  Melassine,  signifie  «  village  des  potiers  ».  A  Tunis,  un  banc 
d'argile  est  encore  exploité  au  centre  de  la  cité  indigène,  là  où  se  trouve  le  Souk 
el  Guellaline,  souk  des  fabricants  de  jarres,  des  potiers. 

3.  Ajoutons  qu'à  la  Sebkha  bou  Rouùn,  qui  s'assèche  en  été,  on  exploite  le  sel 
et  que  l'El  Bahira,  très  poissonneuse,  contribue  à  ralimentation  des  habitants  de 
Tunis. 
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de  Texislence  d'un  vaste  espace  plat  et  de  la  possibilité  de  creuser 
dans  la  lagune  un  port  et  un  chenal  mettant  Tunis  en  communication 
avec  la  mer.  Déjà  avant  1881  quelques  maisons  franques  s'étaient  in- 
stallées dans  ces  parages  et  c'est  là  que  s'établit  depuis  la  ville  euro- 
péenne. Mais  la  différence  de  température  entre  la  ville  haute  et  la 
ville  basse,  l'exposition  de  cette  dernière  aux  effluves  désagréables  de 
TEl  Bahira,  le  prix  des  fondations  dans  un  sol  vaseux  qui  nécessite 
remploi  de  précautions  appropriées  et  notamment  Tusage  de  pilotis, 
ont  un  peu  enrayé  ce  mouvement.  Depuis  quelques  années  la  ten- 
dance à  gagner  vers  TW  s'accentue,  et  comme  pour  des  raisons  de  pit- 
toresque la  ville  indigène  est  jugée  intangible,  la  ville  européenne 
s'étire  à  Toccident  en  deux  lignes  allongées  qui  ne  tarderont  pas  à 
enserrer  cette  sorte  de  butoir.  Si  Tunis  n'a  pas  la  vue  directe  de  cette 
mer  à  la  privation  de  laquelle  les  Carthaginois  du  milieu  du  ii'  siècle 
avant  J.-C.  préférèrent  la  résistance  à  outrance  et  la  mort,  du  moins 
1(»  spectacle  dont  on  jouit  de  la  Kasba  ou  du  Belvédère  n'est  pas  sans 
grandeur.  Grâce  à  la  silhouette  caractéristique  du  Bou  Kornine  qui  se 
profile  dans  le  fond  du  paysage  comme  une  sorte  de  Vésuve,  l'El 
Bahira  évoque  un  instant  le  souvenir  du  golfe  de  Naples.  Mais  sous 
les  flots  bleus  où  se  mire  le  vol  des  flamants  roses  aboutissent  les 
égouts  de  la  capitale,  et  quand  le  vent  ou  l'évaporation  mettent  à  nu 
le  rivage*,  il  s'exhale  des  boues  apparues  une  odeur  insupportable. 
Décor  magique  recouvrant  toutes  les  impuretés  et  toutes  les  misères, 
l'El  Bahira  n'est-elle  pas  l'image  de  l'Orient? 

Avec  ses  175  000  habitants  Tunis  est  la  troisième  cité  du  continent 
africain,  après  le  Caire  et  Alexandrie  et  avant  Alger*.  Sur  ses  environs 
immédiats  le  caractère  de  banlieue  de  grande  ville  est  fortement 
imprimé.  Le  long  de  la  mer,  où  la  chaleur  est  moins  forte  en  été, 
s'échelonnent  des  groupes  de  villas,  des  bourgades  qui  sont  avant 
tout  des  lieux  d'estivage  et  des  stations  balnéaires  fréquentées  par  les 
.Tunisois  (La  Marsa,  Sidi  bou  Saïd,  Le  Kram,  Khéreddine,  La  Goulette, 
Maxula,  Hammam  Lif)  et  où  résident  déjà  quelques  personnes  ayant 
cependant  à  Tunis  leurs  occupations  journalières.  Aux  portes  mômes 
de  Tunis,  ce  sont  d'autres  villas,  des  jardins,  des  enclos  consacrés  à  la 
culture  fruitière  et  maraîchère.  Des  voies  de  communication  multiples 
(chemins  de  fer,  tramways  électriques,  routes  nombreuses)  réimissent 
Tunis  à  ses  alentours,  qui  forment  ainsi  avec  la  capitale  une  zone  où 
se  pressent  les  maisons  et  la  population,  et  qui  est  à  cet  égard  en 
parfait  contraste  avec  le  reste  de  la  région'.  Bornons-nous  pour  le 

1.  De  grands  progrès  ont  déjà  été  réalisés  à  cet  égard  depuis  l'occupation,  mais 
l'œuvre  n'est  pas  terminée. 

2.  Le  Caire  570000  hab.  (1897).  Alexandrie  320  000  (1897),  Alger  96542  (1901)  et 
avec  Mustapha  et  St-Eugène,  136000  hab.,  Johannesburg  102000  (1896). 

3.  Cette  opposition  entre  la  zone  riveraine  de  la  Méditerranée  et   l'intérieur 
exist(^  aussi  dans  les  Sahels  de  Sousse  et  de  Sfax. 
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moment  à  noter  cette  opposition  dont  nous  avons  si^^nalé  un  des  élé- 
ments, la  puissance  d'attraction  de  la  mer.  Nous  allons  discerner  les 
autres  en  examinant  comment  les  habitants  ont  tiré  parti  du  sol  do  la 
contrée. 

IV.  —  UTILISATION  DE  l'eAU   ET  CILTURES. 

Les  eaux  de  la  région  de  Tunis  sont  de  deux  sortes  et  d'une  double 
provenance.  Les  unes  forment  dans  les  plaines  d'alluvion  des  nappes 
souterraines  qui  résultent  des  précipitations  tombées  sur  la  contrée. 
Des  puits  les  ramènent  au  jour.  Les  autres  coulent  i\  Tair  libre  et  sont 
originaires  d'une  vaste  étendue  d'arrière-pays.  La  région  de  Tunis  en 
effet  n'est  pas  seulement  le  débouché  des  produits  du  Tell,  mais  encore 
celui  de  ses  deux  principales  rivières,  la  Medjerda  et  l'O.  Miliane. 
L'avantage  de  la  position  corrige  ici  le  climat.  Mais  les  eaux  des  puits 
et  surtout  celles  des  rivières  ne  sont  pas  toujours  potables.  Aussi  des 
aqueducs  s'allongent-ils  comme  des  tentacules  bien  au  delà  des  limites 
de  notre  région  pour  saisir  des  eaux  de  source  qu'ils  conduisent  vers 
les  villes  ou  bourgades  de  la  côte. 

L'O.  Miliane  et  la  Medjerda.  —  A  son  entrée  dans  la  région  qui 
nous  occupe,  l'O.  Miliane  a  déjà  une  longueur  à  vol  d'oiseau  de  70  km. 
Son  vrai  nom  est  0.  Meliîine,  me/iane  signifie  en  arabe  :  plein,  rempli. 
Cette  appellation  à  elle  seule  indique  une  richesse  hydrique  indé- 
niable par  comparaison  avec  les  oueds  locaux.  Elle  ne  doit  pas  cepen- 
dant être  prise  entièrement  au  pied  de  la  lettre.  En  effet,  au  cœur  de 
Tété,  l'O.  Miliane  ne  conserve  pas  toujours  un  filet  d'eau  courante  et 
n'offre  parfois  qu'une  succession  de  flaques  plus  ou  moins  vastes 
et  plus  ou  moins  profondes.  Il  en  est  de  môme  de  son  affluent  l'O.  el 
Hamma. 

La  vraie  rivière  pleine,  c'est  la  Medjerda,  qui  roule  toujours  un 
volume  d'eau  appréciable.  Bien  mieux,  chaque  année,  lors  des  pluies 
hivernales,  le  fleuve  sort  de  son  lit.  La  crue  est-elle  faible,  les  terres 
basses  de  l'embouchure  sont  seules  envahies.  Est-elle  moyenne,  elle 
aide  les  petits  oueds  venus  du  Dj.  Kechabta  à  remplir  la  Garaat  el 
Mabtouha*.Si  elle  est  forte,  le  fleuve  déborde  dès  Tébourba  el 
féconde  la  forêt  d'oliviers  en  la  submergeant.  Parfois  môme,  gagnant 
davantage  vers  le  N ,  il  isole  de  la  terre  ferme  le  Dj .  Maïana  et 
s'étale  presque  au  pied  de  Bordj  Hadida  et  du  Chaouàt  avant  de 
rejoindre  à  TE  son  tracé  habituel.  Quand  la  crue  est  exception- 
nelle, la  Medjerda  décharge  aussi  son  trop-plein  dans  les  deux  garaat 
de  la  rive  droite  (Garaat  bou  Ammar  et  Sidi  bon  Hanèche)  en  emprun- 

1.  Les  f/araal  sont  des  bas-fonds  sans  écoulement  dans  lesquels  se  forment, 
lors  des  grosses  pluies,  des  laos  temporaires.  Après  l'évnporation  de  rette  eau, 
les  garaat  conservent  une  forte  dose  d'humidité  qui  les  rend  propices  à  des 
(■ullures  d'été  :  maïs,  sorgho,  etc. 
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tant  pour  parvenir  jusqu'à  elles  le  canal  de  ses  trois  lits  antérieurs. 
Très  humide  pendant  la  saison  pluvieuse,  la  plaine  de  la  Medjerda 
inférieure  est  en  été  brûlante  et  desséchée.  C'est  à  la  fois  une  région 
fertile  et  peu  saine.  Là  où  s*est  épanchée  l'inondation,  le  sirocco  est 
sans  effet  sur  les  céréales,  mais  les  mares  qui  subsistent  par  endroits, 
surtout  vers  l'embouchure,  sont  des  plus  propices  aux  larves  dr 
VAnophales  claviger,  le  moustique  propagateur  de  la  fièvre.  Tout  le 
pays  entre  Utique  et  la  mer  et  jusqu'à  Ras  el  Djebel  est  un  foyer  de 
malaria  *  qui  ne  le  cède  en  rien  aux  grandes  zones  d'infection  palustre 
d'Italie. 

En  dehors  des  inondations  éventuelles,  les  riverains  du  fleuve,  in- 
digènes ou  européens,  puisent  à  toute  époque  l'eau  de  la  Medjerda, 
les  uns  au  moyen  d'outrés  en  peau  de  bouc,  les  autres  par  des  tur- 
bines (Djedeïda)  ou  des  pompes  (Sidi  Tabet),  ce  qui  permet  de  produire 
des  fourrages  et  des  légumes  et  d'augmenter  le  rendement  des  céréa- 
les, des  oliviers  (2  000  arbres  irrigués  à  Djedeïda)  et  de  la  vigne.  On  avait 
fait  mieux  jadis.  A  3  km.  en  aval  de  Tébourba,  le  pont-barrage  du 
Bathan^  (phot.  pi.  8),  continué  en  quelque  sorte  par  une  digue  sur  la 
rive  gauche, retenait  en  les  élevant  une  partie  des  eaux  delà  Medjerda. 
Un  système  de  canaux,  encore  parfaitement  visible  *,  distribuait  en 
toute  saison  le  précieux  liquide  à  toutes  les  parcelles  de  l'olivette 
de  Tébourba  et  aussi  sur  la  rive  droite  au  delà  du  Dj.  Neûssa,  à  une 
petite  plaine  qui  sera  de  nouveau  rattachée  géographiquement  à  la 
basse  plaine  de  la  Medjerda  le  jour  où  ces  travaux  hydrauliques  recom- 
menceront à  fonctionner. 

Entre  la  Medjerda  et  l'O.  Miliane,  le  lac  Sedjoumi,  cuvette  salée 
sans  écoulement  vers  la  mer  et  qui  s'emplit  ou  se  vide  selon  l'alter- 
nance des  pluies  hivernales  et  des  chaleurs  de  l'été,  pourrait  devenir 
une  autre  garaat.  Le  dessalement  de  ce  bassin,  où  sans  profit  pour 
I)ersonne  se  concentrent,  en  s'y  chargeant  de  particules  haloïdes,  les 
eaux  reçues  par  les  collines  environnantes,  et  son  appropriation  à 
l'agriculture  sont  à  désirer,  mais  l'œuvre  est  considérable.  Elle  a  déjà 
été  tentée  sans  succès,  vers  la  fin  du  ministère  de  Mustapha  Khazna- 
dar*.  Sur  la  rive  méridionale  delà  sebkha,  un  petit  fossé  qu'on  pourrait 

1.  En  1900,  le  tiers  des  habitants  du  village  d'El  Aoudju  est  mort  de  la  malaria 
(196  sur  600;.  Voir  :  D'  Gosfobtola,  Quelques  observations  sur  la  malaria  dans  la 
région  d'El  Aoudja  {Bull.  Hôpital  civil  Français,  1901,  n**-  5,  6,  7,  8). 

2.  D'origine  romaine  probable,  cet  ouvrage  a  été  restauré  par  des  ingénieurs 
hollandais  à  l'époque  de  Yousef  Dey  (xvii'  siècle',  vraisemblablement  sous  l'inspi- 
ration des  Andalous  fixés  depuis  peu  à  Tébourba  et  désireux  de  reproduire  dans 
leur  nouvelle  patrie  les  systèmes  d'irrigation  qui  leur  avaient  si  bien  réussi  en 
Espagne. 

3.  Carte  de  Tunisie  à  1  :  50000  (feuilles  de  Tébourba  et  de  Tunis).  —  Voir  sur 
toute  cette  question  :  Fleury  du  Skkt,  Le  pont-barrage  du  Balhan  et  les  terres 
irngables  de  Tébourba  (Bull.  Assoc.  des  Colons  Français  de  la  région  de  Té- 
bourba, 1902,  p.  145-154,  et  1903,  p.  73-81). 

4.  Mustapha  Khaznadar  fut  premier  ministre  de  1837  à  1873.  Il  se  fit  donner 
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prendre  pour  le  cours  d'un  émissaire  est  le  canal  de  vidange  qui  fut 
creusé  à  cette  époque. 

Les  nappes  souterraines.  — Dans  toute  la  région  de  TAtlas,  les  plaines, 
généralement  peu  favorisées  au  point  do  vue  pluvial  à  cause  de  leur 
situation  déprimée,  absorbent  et  gardent  en  revanche  dans  leurs  pro- 
fondeurs les  eaux  des  alentours  dont  elles  sont  le  réceptacle  forcé.  Les 
plaines  des  environs  de  Tunis  n'échappent  pas  à  cette  loi.  Mais  Teau 
n'est  pas  uniformément  répartie  dans  le  sous-sol.  A  côté  d'endroits  qui 
possèdent  de  riches  provisions  de  liquide  tout  près  de  la  surface, 
d'autres  sont  plus  ou  moins  déshérités.  Les  mieux  pourvus  à  cet  égard 
sont  troués  de  puits  multiples,  à  l'aide  desquels  l'homme  se  livre  aux 
cultures  maraîchères.  A  la  plaine  irriguée  par  les  épanchements 
fluviaux  s'ajoutent  ainsi  deux  autres  catégories  :  la  plaine  arrosée  par 
des  puits  et  la  plaine  où  les  plantes  n'ont  à  attendre  d'eau  que  du  ciel 
ou  de  la  puissance  de  pénétration  de  leurs  racines. 

Les  principales  régions  de  puits  des  environs  de  Tunis  sont  Le 
Bardo-Manouba,  La  Soukra,  L'Ariana.  A  La  Soukra,  le  terrain  est  sa- 
bleux et  l'eau  se  ramasse  en  des  drains  de  construction  romaine,  dont 
la  voûte  est  crevée  çà  et  là.  Les  puits  aboutissent  précisément  à  ces 
ouvertures.  Dans  tous  ces  districts,  l'eau  est  remontée  à  la  lumière  au 
moyen  de  la  traction  animale,  employée  par  les  indigènes,  ou  d'aéro- 
moteurs  métalliques,  installés  par  les  Européens.  Elle  nourrit  tout  un 
inonde  d'herbes  potagères  et  d'arbres  fruitiers  (beaucoup  d'orangers 
et  de  mandariniers),  répartis  en  enclos  peu  étendus.  Chaque  jardin  ou 
verger  contient  la  maison  du  propriétaire  toute  blanche  au  milieu  de 
la  verdure.  Dans  la  région  du  Bardo-Manouba,  un  certain  nombre  de 
ces  habitations  sont  des  villas  de  citadins  ou  des  propriétés  beylicales 
(palais  de  La  Manouba,  de  Kassar  Saïd,  du  Bardo).  En  cela  se  marque 
l'influence  de  la  proximité  de  la  capitale.  Celle-ci  a  stimulé  le  déve- 
loppement des  régions  de  puits  prochaines  par  le  marché  qu'elle 
offrait  à  leurs  productions,  légumes  et  fruits,  et  par  la  possibilité  pour 
ses  habitants  d'aller  sous  des  ombrages  propices  et  voisins  se  reposer 
des  chaleurs  et  des  soucis  de  la  vie  urbaine. 

Les  conduites  d'eau.  —  L'action  bienfaisante  de  la  grande  ville  se 
manifeste  encore  pour  les  campagnes  d'une  autre  manière.  Outre  la 
Medjerda  et  l'O.  Miliane  il  est  un  troisième  fleuve  qui  coule  toujours 
mais  dont  l'eau  limpide  et  pure  n'est  jamais  visitée  par  les  rayons  du 
soleil.  Son  cours  ne  s'embarrasse  pas  des  obstacles  naturels.  11  tra- 
verse indifl'éremment  les  plaines  ou  les  collines  et  franchit  même  les 
oueds.  11  naît  à  Zaghouan  à  60  km.  de  Tunis  en  ligne  droite,  mais  il  se 
replie  en  nombreux  détours  avant  d'atteindre  la  capitale.  Dans  la 

par  le  bey  Sadok  la  concession  du  lac  Sedjoumi  et  aussi  de  tout  le  terrain  qui 
^niit  situe  à  droite  et  à  gauche  sur  une  certaine  distance  du  canal  de  décharge. 
C'est  ce  dernier  avantage  ((ue  visait  surtout  le  Khaznadar. 
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plaine  de  Smindja  il  reçoit  un  affluent  venu  du  l>j.  Djoukar,  dans  celle 
de  BouRbïa  il  accueille  les  eaux  de  TAïn  Si{îuel  (Dj.  bou  Hadjeba).  Ce 
fleuve  tout  récent,  puisqu'il  ne  date  que  de  1861,  conquiert  progressi- 
vement de  nouveaux  affluents  et  pousse  sans  cesse  plus  loin  la  tête  de 
son  réseau.  C'est  ainsi  que  la  branche  du  Djoukar  est  en  train  de  se 
grossir  des  eaux  du  Bargou.  S'il  ne  se  jette  pas  à  la  mer  comme  la 
Medjerda,  du  moins,  comme  elle  le  fait  en  temps  de  crue,  il  se  divise 
vers  Taval  en  plusieurs  lits  qui  aboutissent  aux  diverses  localités  à 
desservir.  Les  campagnes  de  la  région  ne  sont  pas  sans  profiter  de  cette 
adduction,  car  les  nappes  souterraines  et  les  rivières  n*ont  guère  que 
des  eauxsaumàtres,  utilisées  il  est  vrai  par  les  indigènes  et  le  bétail, 
mais  qui  ne  sauraient  convenir  aux  Européens.  Aussi,  tout  le  long  des 
canalisations,  des  prises  d'eau  ou  des  fontaines  fonctionnent  de  dis- 
tance en  distance.  Ce  fleuve  artificiel,  qui  f;e  contente  modestement 
d'une  simple  gaine  de  pierre  ou  de  ciment  enfoncée  sous  terre  en  si- 
phon ou  affleurant  à  flanc  de  coteau,  passerait  presque  inaperçu  s'il 
n'était  jalonné  par  une  série  de  fermes  européennes  qui  s'y  alimen- 
tent *.  Des  ruines  d'aqueducs  gigantesques  l'accompagnent  çà  et  là  et 
rappellent  qu'à  l'époque  romaine  il  eut  un  prédécesseur  que  suscita 
le  génie  d'Hadrien  et  qu'anéantit  l'invasion  arabe  ^ 

Aéromoteurs  modernes,  Ans  et  élanct';s,  dressant  leurs  roues  de  fer 
vers  le  ciel,  vestiges  massifs  d'aqueducs  anciens  profilant  sur  Tho- 
rizon  à  la  traversée  d'une  plaine  les  courbes  arrondies  des  arches  suc- 
cessives, sont  deux  des  éléments  caractéristiques  du  paysage  des 
environs  de  Tunis.  Hs  témoignent  à  la  fois  de  l'avarice  de  la  nature  et 
des  efforts  de  Thomme  pour  y  remédier^,  mais,  malgré  tout,  les 
cultures  inondées  ou  irriguées  sont,  en  somme,  des  exceptions  limi- 
tées à  la  basse  plaine  de  la  Medjerda  et  à  quelques  cantons  peu 
étendus.  En  dehors  de  ces  endroits  privilégiés,  les  céréales  sont  dans 
la  dépendance  des  pluies,  trop  souvent  précaires.  Aussi  Thomme  a-t-il 
tourné  également  son  activité  vers  les  cultures  arbustives,  qui  s'accom- 
modent des  coteaux  comme  de  la  plaine,  et  dont  les  produits  trou- 
vaient d'ailleurs  à  la  grande  ville  un  placement  assuré. 

Olivier.  —  L'olivier  est  de  beaucoup  l'arbre  le  plus  répandu  dans 
une  région  où  les  seuls  arbres  qui  existent  ont  été  plantés  de  main 
d'homme*.  Un  recensement  tout  récent  a  accusé  pour  le  pays  que 

1.  Les  localités  non  desservies  par  les  canalisations  et  qui  ne  possèdent  pas  de 
nappe  d'eau  potable  (L'Ariana,  Carthage  haute)  sont  entravées  dans  leur  essor. 

2.  Signalons  que  sous  les  llafsides  un  aqueduc  fut  construit  pour  mener  à  la 
Kasba  de  Tunis  les  eaux  de  l'Aïn  Mettouia  (Dj.  Ahmar).  Cet  ouvrage,  quoique 
inutilisé  depuis  longtemps,  subsiste  encore  en  grande  partie.  C'est  lui  qu'on  appelle 
improprement  l'aqueduc  «  espagnol  »  du  Bardo. 

3.  Dans  aucun  nom  d'endroit  habité  ne  figure  le  mot  aïn  (source),  tandis  qu'on 
rencontre  ceux  de  bir  ipuits)  et  de  sebbala  (fontaine  en  pierre  ou  en  maçonnerie), 

4.  Des  coupes  abusives  très  anciennes,  pratiquées  dans  le  but  d'approWsionner 
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nous  étudions  956  000  oliviers  '.  C'est  moins  qu'on  ne  croyait,  mais  ce 
chiffre  est  déjà  respectable  si  Ton  réfléchit  que,  Satfoura  et  Djaziramis 
à  part,  les  autres  districts  du  Tell  ne  comptent  à  eux  tous  que 
!2dOOOO  oliviers,  distribués  par  bouquets  sur  une  immense  surface. 
Une  pareille  augmentation  des  oliviers  aux  abords  de  la  côte  est  le 
résultat  direct  de  la  sécheresse  plus  grande  du  climat.  C'est  à  Tébourba 
que  le  voyageur  venu  de  l'intérieur  se  heurte  à  la  première  olivette 
importante,  en  même  temps  qu'il  arrive  au  seuil  de  la  zone  d'inonda- 
tion de  la  Medjerda.  Une  plantation  de  200  000  de  ces  arbres,  appuyée 
sur  les  12  000  oliviers  de  Djedeïda,  lui  annonce  qu'il  entre  dans  une 
contrée  nouvelle  où  il  va  avoir  comme  un  avant-goût  du  Sahel.  Un 
second  groupe  d'oliviers  se  masse  autour  de  Tunis  :  330000  arbres 
peuplent  les  pentes  inférieures  du  flanc  Ouest  du  Dj.  Ahmar  et  les 
coteaux  de  Ras  Tabia  et  descendent  à  l'Occident  jusqu'à  La  Manouba 
et  à  l'Orient  sur  la  plaine  de  L'Ariana,  flanqués  de  ce  côté  par  les 
14  000  oliviers  de  La  Soukra.  Cette  vaste  olivette  est  reliée  en  quelque 
sorte  au  Satfoura  par  les  38  000  arbres  de  La  Sebbala  et  de  Sidi 
Amor,  et  par  les  8  700  de  Galaat  el  Andless.  A  La  Mohammédia  et  à 
Khalidia,  deux  petits  groupes  isolés  montrent  chacun  8  000  oliviers. 
De  Khalidia,  en  suivant  l'O.  Miliane,  on  débouche  dans  le  Mornag,  qui 
abrite  la  troisième  grande  olivette  de  la  région  de  Tunis  (250  000  arbres), 
et  ce  groupe,  déjà  si  important  par  lui-même,  est  prolongé  vers  le 
Nord  par  les  55  000  oliviers  qui  escaladent  la  colline  de  Rhadès  ou  bien 
s*insinuent  entre  les  collines  du  dôme  de  Bir  Kassa. 

Aujourd'hui,  comme  au  temps  de  Léon  l'Africain  ^  ces  plantations 
fournissent  à  Tunis  l'huile,  le  bois  à  brûler  et  le  charbon.  Mais  l'oli- 
vier n'a  pas,  dans  cette  région,  le  rôle  prépondérant  qu'il  joue  dans  le 
Sahel  de  Sfax,  ni  même  la  place  considérable  qui  lui  revient  dans  le 
Sahel  de  Sousse,  ces  deux  terres  classiques  de  l'olivier.  C'est  qu'ici  la 
pluie,  plus  abondante,  pousse  à  moins  négliger  les  céréales,  surtout  si 
des  labours  de  printemps  facilitent  l'infiltration  des  eaux  dans  le  sol. 
Beaucoup  d'indigènes  ne  paraissent  guère  apprécier  dans  une  olivette 

la  capitAle,  ont  dû  entraîner  le  déboisement  des  collines.  Le  climat  ne  saurait  être 
mis  en  cause,  car  un  peu  partout,  le  long  des  routes  ou  des  voies  ferrées,  pros- 
pèrent les  essences  les  plus  diverses  :  mûriers,  acacias,  pins  d'AIep,  casuarinas,etc. 

i.  Pour  tout  le  contrôle  de  Tunis  1043000  oliviers.  Nous  voilà  loin  des 
2S90000  oliviers  faussement  indiqués  pour  cette  circonscription  dans  Dirbctio?i  des 
REK9iiO!iBMEifTS  ET  DES  CONTROLES  CIVILS  {Statistique  générale  de  la  Tunisie  1881- 
1ê9i,  Tunis,  1893).  Cette  estimation  exagérée  a  été  depuis  reproduite  par  tous  les 
auteurs. 

2.  «  Autour  de  la  cité,  environ  cinq  ou  six  mile,  y  a  plusieurs  territoires 
d'olives,  lesquels  rendent  l'huile  en  si  grande  abondance  qu'elle  en  est  toute  fournie 
et  en  reste  encore  beaucoup  que  l'on  transporte  en  Egypte.  Le  bois  des  oliviers 
est  employé  partie  h.  faire  charbon  et  partie  à  chaufer  •>.  (Léon  l'Africain,  Descrip- 
tion de  V Afrique,  traduct.  de  J.  Temporal,  édition  Schefer,  Paris,  1896-98,  T.  III, 
p.  142-143.) 
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que  les  cultures  intercalaires  qu'ils  peuvent  y  entreprendre.  Dans  ces 
conditions,  les  olivettes  sont  plutôt  négligées.  Mal  soignées,  trop 
denses  (150  arbres  à  l'ha.  dans  le  Mornag)  ',  elles  sont  d'un  faible  rap- 
port*. Le  nombre  des  oliviers  a  même  diminué  depuis  quelque  temps 
soit  parce  qu'on  les  a  arrachés'  en  vue  d'éclaircir  les  plantations 
trop  touffues,  soit  parce  que  beaucoup  de  vieux  arbres  ont  été  dé- 
bités comme  bois  de  chauffage  et  remplacés  sur  quelques  points,  à 
Ras  Tabia  par  exemple,  par  de  la  vigne. 

Vigne.  —  Celle-ci  a  toutes  les  préférences  des  Européens.  Sur 
13  811  hectares  que  comptait  en  1902  le  vignoble  delà  Régence, 6 723, 
c'est-à-dire  la  moitié,  se  recensaient  dans  la  région  de  Tunis  (Fran- 
çais, 4  078  ha.  ;  étrangers,  2544;  indigènes,  101).  La  vigne  est  à  la  fois 
la  base  de  la  moyenne  et  de  la  grande  propriété  française  et  celle  de 
la  petite  colonisation  sicilienne*.  Son  importance  commence  à  se  tra- 
duire dans  la  toponymie '^.  Culture  essentiellement  européenne,  la 
vigne  s'oppose  à  l'olivier,  qui  est  ici  une  culture  presque  entièrement 
indigène*,  et,  comme  nous  venons  de  le  voir,  elle  progresse  par 
endroits  à  son  détriment.  Ses  feuilles  d'un  vert  éclatant  parent  d'éme- 
raude  les  penchants  des  collines  où  elles  se  détachent  sur  la  couleur 
plus  sombre  des  essences  de  la  brousse  ou  sur  le  gris  cendré  des  oli- 
viers. Ailleurs  l'alternance  des  vignobles  et  dos  moissons  change  en 
été  certains  cantons  en  mosaïques  à  carrés  verts  et  jaunes. 

V.  —  POPULATIONS. 

Répartition  générale.  —  Maintenant  que  nous  avons  exposé  de 
quelle  façon  a  été  tranché  le  problème  de  l'eau  et  des  cultures,  nous 
allons  voir  comment  les  solutions  adoptées  réagissent  sur  l'homme  et 
en  particulier  sur  la  répartition  de  la  population.  A  vrai  dire,  nous 

1.  Et  aussi  dans  l'olivette  de  Soliman  (plaine  de  Grombalia).  C'est  une  densité 
huit  fois  plus  grande  qu'à  Sfax. 

2.  Les  arbres  valent  en  moyenne  six  fois  moins  qu'à  Sfax. 

3.  Ces  arrachages  ne  se  sont  pas  étendus  à  moins  de  20000  pieds. 

4.  Dix  domaines  français  ont  plus  de  100  ha.  plantés  en  vigne  (Schuiggui  376  ha., 
Crétéville250  ha.,  etc.),  trois  ont  de  90  à  100,  vingt-neuf  ont  de  20  à  90.  La  moyenne 
et  la  grande  propriété  absorbent  ainsi  3104  ha.  et  ne  laissent  que  974  ha. 
aux  petits  propriétaires.  Le  contraire  se  produit  pour  les  étrangers.  Seuls, 
trois  domaines  italiens  ont  plus  de  100  ha.  de  vigne  (Bordj  el  Amri,  150  ha.), 
un  domaine  anglais  compte  60  ha.,  cinq  autres  domaines  étrangers  ont 
des  vignobles  de  20  à  50  ha.,  soit  pour  la  moyenne  et  la  grande  propriété  596  ha. 
Il  reste  donc  1948  ha.  de  vigne  pour  la  petite  propriété.  La  moyenne  des  viticul- 
teurs français  possède  une  dizaine  d'hectares,  la  moyenne  des  viticulteurs  siciliens 
3  à  4  ha.  —  En  marge  de  notre  région  le  domaine  de  Potinville  a  un  vignoble  de 
500  ha. 

5.  Sur  la  voie  ferrée  du  Mornag,  la  station  avant  Crétéville  s'appelle  :  les 
Caves. 

6.  A  Tébourba,  le  quart  à  peu  près  de  l'olivette  appartient  a  des  Français,  mais 
c'est  là  quelque  chose  d'exceptionnel  dans  la  région  de  Tunis. 
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avons  déjà   indiqué   l'allure    générale   du  phénomène,  îi  savoir  le 
contraste  entre  la  zone  riveraine  de  la  mer  et  Tintérieur.  La  première, 
constituée  par  la  capitale  et  ses  annexes  et  par  les  régions  de  puits, 
est  très  peuplée  et  riche  en  villages  et  en  maisons  éparses.  La  petite 
propriété  y  est  développée.  A  La  Manouba  et  autour  de  L'Ariana,  beau- 
coup de  familles  indigènes  ont  leur  verger,  leur  parcelle  de  blé  ou 
d*orge,  leur  cheptel  et  quelques  oliviers  arrosés  et  fumés  avec  soin. 
La  colonisation  a  donné  une  vive  impulsion  à  toute  cette  zone,  dont 
elle  a  accentué  les  caractères  préexistants  (création  du  Kram,  de  Khé- 
reddine,  de  Maxula;  construction  sur  la  colline  de  Carthage  d'édifices 
religieux,  noyau  d'une  agglomération  future;  rénovation  d'Hammam 
Lif,  du  Bardo,  de  La  Manouba,  de  La  Soukra).  11  en  a  été  de  même  pour 
la  plaine  de  la  Medjerda  inférieure,  si  différente  de  l'arrière-pays,  et 
qui  abritait  déjà  auparavant  une  population  sédentaire  assez  dense. 
Dans  cette  plaine,  bourgades  anciennes  et  fermes  récentes  ont  leur 
emplacement  commandé  par  la  nécessité  d'échapper  aux  inondations 
du  fleuve.  Aussi  sont-elles  assises,  soit  sur  les  berges  mêmes  de  la 
Medjerda  à  cause  de  leur  hauteur  relative  (Tébourba,  Djedeïda,  Galaal 
el  Andless),  soit  autour  de  la  plaine,  au  contact  des  reliefs  cjui  la 
ceignent  (Porto  Farina,  El  Aoudja,  Schuiggui,  La  Sebbala,  Sidi  Tabet). 
La  colonisation  a,  au  contraire,  modifié  profondément  la  zone 
intérieure  qui  était  en  1881  presque  vide  d'hommes  et  de  maisons. 
A  peine  y  rencontrait-on  un  hameau  à  Sidi  Ali  el  Hattab,  un  village  en 
décadence  à  LaMohammédia  et  quelques  demeures  en  pierre.  Les  pro- 
priétaires d'oliviers,  insoucieux  de  leur  bien,  vivaient  dans  quelque» 
centre  plus  ou  moins  éloigné,  voire  à  Tunis.  Quant  aux  terres  à  blé  ou 
à  orge,  elles  faisaient  partie  d'immenses  domaines  appartenant  à  des 
citadins  qui  pratiquaient  l'absentéisme  et  n'entretenaient  sur  leurs 
henchxrs  *  que  des  khammès  *  plus  ou  moins  misérables,  ayant  pour 
tout  logement  des  tentes  l'été,  et  l'hiver  des  tentes  ou  des  gourbis, 
parfois  groupés  en   mechtats^  k  peu  près  fixes.  Cet  ancien  état  de 
choses  est  encore  visible  aujourd'hui  entre  La  Manouba  et  Djedeïda. 
Ailleurs  il  a  disparu  au  fur  et  à  mesure  du  défrichement  et  de  la  mise 
en  valeur  du  territoire.  La  vigne,  dont  le  Mornag  comptait  déjà  450  ha. 
on  1886,  a  été  Tagent  le  plus  actif  de  cette  renaissance.  Grâce  aux 
conduites  d'eau  de  source,  artères  vitales  du  pays,  ou  à  des  forages, 
les  fermes  aux  toits  à  double  rampant  et  à  tuiles  rouges  ont  commencé 
à  animer  ces  espaces  déserts.  Elles  frappent  aujourd'hui  en  grand 
nombre  l'œil  du  voyageur.  Au  milieu  de  chaque  vignoble  se  dresse  la 

1.  Grande  propriété. 

2.  Colons  partiaires  qui  ne  reçoivent,  comme  le  nom  l'indique,  que  le  cinquième 
de  la  récolte. 

3.  Mechtat  vient  dec/i/a/   qui  signifie  <«  hiver  ».  Ce  sont  les  ^oupemenls  de 
L'ourbis  où  l'on  vit  pendant  la  période  des  pluies. 
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demeure  du  propriétaire  ou  du  gérant,  entourée  presque  toujours  de 
bouquets  d'arbres  (eucalyptus,  etc.).  Là  où  plusieurs  petits  vignobles 
se  touchent,  il  en  résulte  des  embryons  de  village  (les  Nassen,  Sed- 
joumi).  De  même,  dans  les  gros  domaines,  d'autres  maisons  sont  bâties 
aux  abords  de  celle  du  maître  (BArira,  Schuiggui,  Grétéville).  Le  pre- 
mier type  donne  des  hameaux  siciliens,  le  second  des  villages  français. 
Ainsi  les  campagnes  ont  cessé  d'être  des  solitudes.  Dans  la  région  de 
Tunis,  la  proportion  des  Européens  aux  indigènes  paraît  être  plus 
élevée  que  dans  la  ville  même;  les  cinq  septièmes  des  terres  ont  passé 
entre  leurs  mains. 

Une  telle  extension  de  la  colonisation  n'a  rien  qui  puisse  sur- 
prendre, Tunis  étant  le  port  de  débarquement  de  la  plupart  des  immi- 
grants. Mais  le  rayonnement  des  Européens  a  été  favorisé  par  deux 
circonstances.  Les  citadins,  propriétaires  de  presque  tout  le  sol  dispo- 
nible, ont  procédé  à  des  ventes,  afin  de  satisfaire  les  besoins  ou  les 
appétits  introduits  ou  excités  en  eux  par  la  civilisation,  et  la  masse 
des  prolétaires  campagnards,  inorganisée  et  sans  solidarité  entre  ses 
membres  hétérogènes,  s'est  laissé  aisément  pénétrer.  La  diversité 
des  éléments  qu'on  y  rencontre  est,  en  effet,  énorme,  et  mérite  d'être 
envisagée  attentivement. 

Population  indigène.  —  La  population  indigène  de  la  région  peut 
être  évaluée  comme  il  suit  : 


ViUe  de  Tunis. 
Tunisois     (  Musulmans. 


:.| 


(le  naissance.  (  Juifs 

(Tunisiens  musul- 
mans  
Tunisiens  juifs.. 
\  Algériens.  .  .  . 
(  Tripoiitains.  .  . 
l  Marocains   .   .   . 


Immigrés. 


52  000 
38000 

15000 
1250 

10000 
2500 
1250 

120000 


Région  de  Tunis  (capitale  non  comprise). 


Tunisiens  musulmans 23  000 

—       juifs 2000 

Algériens 1000 

26000 


A  Tunis,  comme  dans  toutes  les  villes  de  la  Régence,  la  population 
indigène  comporte  trois  catégories  :  1®  les  citadins  musulmans 
(Beldïa),  dont  beaucoup  ont  du  sang  européen  dans  les  veines  ;  2°  les 
Juifs,  dont  le  nombre  fait  de  Tunis  le  troisième  centre  Israélite  de  la 
Méditerranée,  après  Salonique  et  Constantinople  *  ;  3°  les  étrangers  et 
les  provinciaux,  confondus  sous  le  vocable  de  Barranïa'.  Les  Barra- 
nïa  tunisiens  sont,  pour  les  deux  tiers,  des  ûls  de  l'Extrême  Sud 

1.  A  Salonique,  les  Juifs  seraient  60000  environ  sur  une  population  totale  de 
150  000  hab.  (Dictionnaire  Vivien  de  St-Maktin).  A  Constantinople,  un  recense- 
ment (?)  exécuté  en  1885  aurait  trouvé  45000  Juifs  sur  875  000  hab.  (Statestnan's 
Yearbook,  1902.) 

2.  C'est-à-dire  «  les  gens  du  dehors,  les  étrangers  ». 
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continental  (oasis  de  Gabès,  JeiTara,  Dj.  Demmer,  Nefzaoua),  ou  de 
nie  de  Djcrba.  Les  uns  font  les  gros  métiers  manuels,  les  derniers 
s'adonnent  spécialement  à  la  brocante  et  au  commerce.  Presque  tous 
regagnent  leur  patrie  quand  ils  ont  amasse  un  petit  pécule.  Sont  éga- 
lement des  Sahariens  la  plupart  des  étrangers  musulmans  :  Tripo- 
litains,  Marocains  du  Sous  ou  des  oasis,  Algériens  môme,  comme 
l'indique  le  nom  de  cinq  des  six  fractions  en  lesquelles  ceux-ci  sont 
distribués  :  Soufïa,  Tougourtïa,  Ouarglïa,  Mzabites,  Touatïa,  Zouaoua 
(Kabyles). 

Hors  des  cités,  on  rencontre  généralement  en  Tunisie  des  tribus 
qui  forment  des  unités  réelles,  en  dépit  des  éléments  ethniques  hété- 
rogènes dont  elles  peuvent  être  pénétrées  et,  là  où  il  n'y  a  pas  de 
tribus  proprement  dites  (autour  de  Téboursouk  et  à  l'E  du  Kef,  par 
exemple),  les  fractions  ont  du  moins  une  individualité  assez  nette. 
Tout  autre  est  le  cas  de  la  région  de  Tunis,  et  cette  exception  s'étend 
aussi  au  Satfoura  et  à  la  Djazira.Tout  ce  Nord-Est  de  la  Régence  est 
occupé  par  des  peuplades  sans  homogénéité  ni  cohérence,  véritable 
poussière  de  tribus  déposée  petit  à  petit,  au  hasard,  au  cours  des 
derniers  siècles.  Le  tableau  ci-après,  dressé  par  nombre  de  familles* 
et  par  groupes  ethniques  ou  lieux  d'origine,  permet  d'apprécier  la 
bigarrure  de  la  population  tunisienne  musulmane  dans  le  district  que 
nous  étudions,  et  l'importance  respective  des  éléments  en  présence. 

Ce  tableau  est  des  plus  instructifs  ',  puisqu'il  ne  révèle  qu'un  total 
de  i07  familles  d'origine  tellienne.  Sans  doute,  on  pourrait  grossir  ce. 
nombre,  en  y  ajoutant  les  familles  venues  d'Ilammamet  et  de  Nabeul. 
ces  deux  bourgades  étant  dans  le  Tell.  Mais  la  Steppe  est  toute  voi- 
sine, et  c'est  avec  les  Souahlïa'que  les  Hammamïa  et  les  Nablïa  ont  le 
plus  de  ressemblance.  La  contribution  du  reste  du  Tell  au  peuplement 
de  la  région  de  Tunis  a  donc  été  très  faible.  Sur  U  indigènes, 
2  viennent  du  littoral  oriental,  3  de  la  Steppe  centrale,  i  est  un  Saha- 
rien ou  un  nomade  sans  attache  fixe,  6  sont  d'origine  étrangère,  2  seu- 
lement sont  de  provenance  tellienne.  Si  nous  examinons  maintenant 
les  étrangers,  nous  constatons  que  les  Zouaoua  et  les  Andalous,  émi- 
grés de  pays  comparables  au  Tell  tunisien,  sont  moins  d'un  tiers  de. 


i .  Famille  doit  s'entendre  ici  au  sens  patriarcal  du  mot. 

2.  Nous  nous  sommes  servi  d'une  enquête  menée  en  1895  par  le  Contrôleur 
civil  de  Tunis.  Les  habitants  de  la  périphérie  montagneuse  au  S  de  la  Medjerd.i 
figurent  au  tableau  ci-contre  (colonnes  du  Mornag,  de  la  Mohammédia  et  de  la 
Momagula),  le  départ  ayant  été  impossible  à  Taire.  Parmi  les  Trabeisîa  du  Morna^', 
16  familles  viennent  du  Pezzan. 

On  pouvait  déjà  avoir  une  idée  très  juste  de  la  confusion  ethnique  de  la  région 
en  consultant  :  Pbotectorat  français.  Secrétariat  c.énéhal  du  gouvernement  tuni- 
8IKH.  Nomenclature  et  répartition  des  Tribus  de  Tunisie  (Clialon-sur-Saône,  1900\ 
p.  259-282. 

3.  C'est-à-dire  les  gens  du  Sahel. 
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ce  groupe,  alors  que  les  deux  autres  tiers  sont  des  Trabetsia  (Tripoli- 
tains)  c'est-à-dire  des  Sahariens.  Ces  Tripolitains,  répandus  partout 
et  prépondérants  en  maint  canton,  notamment  au  Hornag,  sont  à  eux 
seuls  plus  du  quart  de  la  population  tout  entière.  Quant  aux  Marocains, 
il  y  a  parmi  eux  beaucoup  de  gens  du  Sud  de  l'empire  chérilien.  Après 
les  Tripolitains,  les  Zlass  sont  l'élément  le  plus  notable  (330  familles, 
dont  âOO  massées  dans  le  cheikhat  de  la  Homaguia).  11  convient  de 
remarquer,  pour  terminer  cette  revue,  l'absence  cjuasi  complète 
d'indigènes  de  la  Steppe  sud-occidentale  et  du  Djérid. 

En  somme,  Tunis,  principal  centre  entre  Alger  et  le  Caire,  et  les 
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campagnes  de  Tunis,  ont  été  le  rendez-vous  d'une  population  des 
plus  bariolées.  Aucune  tribu  n'ayant  pu  en  faire  son  domaine  propre, 
presque  toutes  y  ont  envoyé  des  représentants.  Mais  l'attraction  s'est 
exercée  avec  le  plus  de  force  sur  celles  qui  étaient  installées  dans  la 
zone  plus  ou  moins  riveraine  de  la  Méditerranée,  depuis  le  Cap  Bon 
jusqu'à  la  Grande  Syrte.  En  effet,  prestige  ou  plaisirs  de  la  capitale 
mis  à  part,  quelles  raisons  puissantes  pouvaient  avoir  les  Telliens 
pour  émigrer  vers  la  banlieue  de  Tunis?  Leur  sol  n'était-il  pus  aussi 
fertile,  sinon  meilleur?  Tout  autres  étaient  naturellement  l'état  et  les 
besoins  des  peuplades  de  la  Steppe  et  du  Sahara,  et  si  les  Hamama 
trop  nomades  et  les  Djeridiens  trop  riches,  situés  d'ailleurs  en  dehors 
de  la  route  du  littoral  qui  permettait  de  gagner  graduellement  Tunis 
par  étapes  fructueuses  dans  les  cités  du  Sahel,se  tenaient  à  l'écart, un 
mouvement  d'aller  et  retour  s'établissait  à  l'Est,  et  parmi  ces  travail- 
leurs, venus  temporairement  chercher  fortune  dans  les  métiers  urbains 
ou  les  occupations  agricoles,  toujours  quelques-uns,  oublieux  de  la 
tente  ou  du  gourbi  natal,  se  fixaient  à  l'endroit  d'où  ils  tiraient  leur 
nourriture.  Ces  échanges  incessants  d'hommes  et  de  salaires  qui 
résultent  directement  des  conditions  géographiques  expliquent  la 
dépendance  historique  de  Gabès,  de  la  Jeffara,  du  Dj.  Demmer  et  des 
pays  tripolitains  à  l'égard  de  Tunis.  Tout  en  s'élant  ralentis  de  nos 
jours,  ces  rapports  n'ont  pas  cessé,  comme  en  fait  foi  la  compo- 
sition des  Barranîa  de  la  capitale.  Les  nomades  offrent  toujours  leurs 
bras,  aux  alentours  de  Tunis,  à  l'époque  de  la  moisson  ou  bien  à  celle 
de  la  cueillette  des  olives,  et  les  noirs  du  Fezzan*  sont  des  ouvriers 
agricoles  estimés  dans  les  exploitations  françaises.  Au  x*  siècle ,  le 
deuxième  Fatimite  fondait  près  de  Tunis  un  village  dans  l'intention 
d'y  recevoir  des  montagnards  de  l'Extrt^me  Sud  arrivés  sans  ressource 
à  la  grand'ville*.  Actuellement,  quelques  gros  propriétaires,  lointains 
imitateurs  d'Aboul  Cassem  ben  Obéidallah,  élèvent  sur  leurs  terres 
des  fondouks  ou  des  hameaux  destinés  à  abriter  les  nègres  tripolitains 
employés  à  leur  service  (Sidi  Tabet,  Potinville). 

Ainsi,  par  l'origine  de  sa  population  indigène  comme  par  ses  carac- 
U'Tes  physiques,  la  région  de  Tunis  se  rapproche  de  la  Steppe,  et  en 
somme,  si  tant  de  Trabelsïa  et  de  Zlass  s'y  sont  établis,  c'est  peut-être 
non  seulement  à  cause  de  la  route  facile  et  du  gain  rémunérateur,  mais 
encore  parce  que  le  climat  n'était  pas,  dans  ses  grandes  lignes,  essen- 
tiellement différent  de  celui  de  leur  patrie. 

Popalatlon  eoropéenne.  —  L'attraction  de  la  capitale  et  de  ses  alen- 

1.  Un  certain  nombre  de  c€8  Fezzanais  sont,  en  réalité,  des  Soudanais.  Voir  sur 
les  Soudanais  de  Tunis  et  des  environs  quelques  détails  dans  El  HacraIchi  : 
Voffogeau  pays  desSenoussiaf  traduct.  V.  Srrkrs  et  M.  Lasram  (Paris,  1903),  p.  227-230, 

2.  El  Bbkri,  Description  de  V Afrique  Septentrionale,  traduct.  de  Slaice  (Paris, 
1859:,  p.  ii2. 
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tours  n'est  pas  moindre  sur  les  Européens  que  sur  les  indigènes.  Les 
immigrants  d*outre-mer  s'y  fixent  pour  la  plupart  *,  si  bien  que  la 
région  de  Tunis  renferme  plus  de  la  moitié  des  Européens  de  la 
Régence  :  68000  sur  111 000  (1901).  Le  tableau  suivant  montre  mieux 
que  de  longues  explications  Timportance  numérique  et  économique 
réciproque  des  divers  éléments  de  la  population  européenne.  Pour 
faciliter  la  comparaison,  nous  y  avons  ajouté  quelques  données  rela- 
tives à  la  population  indigène. 


Importance  ôconoroiqae. 
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Pour  la  plupart  originaires  de  Sicile  et  plus  précisément  de  la  frac- 
tion occidentale  de  cette  lie,  les  Italiens  sont  ouvriers  urbains  ou  agri- 
coles ou  petits  propriétaires.  A  leur  tète  est  un  état-major  d'Israélites 
(2200  âmes)^,  gens  de  négoce  et  d'affaires,  cantonnés  à  Tunis.  Les 
Français  sont  fonctionnaires,  gros  colons  ou  commerçants,  et  rachètent 
rinfériorité  du  nombre  par  la  qualité  ou  le  rang  social. 

Groupements  ethniques  ou  nationaux.  —  Une  région  comme  celle 
que  nous  venons  de  décrire,  où  le  milieu  géographique  est  loin  de 

1.  Depuis  quelque  temps  Hizerte  est  devenu  à  cet  égard  un  centre  de  forte 
attraction. 

2.  Voir  :  La  valeur  des  immeubles  à  Tunis,  sa  répartition,  le  capital  immobilier 
(1903)  [Journal  Officiel  Tunisien,  1903,  p    439-440). 

3.  Évaluations  de  la  Direction  de  l'Agriculture  et  du  Ck)mmerce. 

4.  Dénombrement  de  la  population  française  en  Tunisie  au  15  décembre  1901  {Bull, 
Direction  Agric.  et  Comm,,  avril  1902). 

5.  L'autorité  française  n'a  établi  aucun  dénombrement  de  la  population  étran- 
gère par  localité  ou  région.  D'après  Garletti,  ancien  vice-consul  d'Italie  à  Tunis, 
les  Italiens  auraient  été  en  1900  à  peu  près  45000  dans  la  région  de  Tunis.  {La 
Tunisia  e  Vemigrazione  italiana^duins  Bollettino  delV Emigrazione,n*2yï{ome,  1903, 
p.  8  et  9.) 

6.  Rapport  au  Président  de  la  République  sur  la  situation  de  la  Tunisie  en 
1901  (Paris,  1902),  p.  3.  Ces  chiffires  doivent  être  accrus  d'un  dixième  pour  tenir 
compte  des  enfants  nés  postérieurement  à  l'établissement  de  la  fiche  adminis- 
trative des  parents  et  qui  ne  sont,  en  général,  l'objet  d'aucune  nouvelle  déclara- 
tion. Dans  ces  derniers  temps,  les  Maltais  diminuent  annuellement  de  quelques 
dizaines  et  devant  la  concurrence  sicilienne  tendent  à  revenir  h  leur  chiffre  de 
1891  (11700).  Il  est  donc  erroné  d'évaluer  leur  nombre  actuel  à  20  000,  comme  le 
fait  H.  Pensa  {U Avenir  de  la  Tunisie,  Paris,  1903,  p.  32  et  33). 

7.  Et  non  10  000  comme  l'écrit  Ca bletti,  rapport  cité,  p.  9,  note  2. 
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porter  à  Tisolement  comme  dans  le  Tell  Supérieur,  paraîtrait  devoir 
être  un  creuset  de  fusion  et  d'assimilation  au  premier  chef.  Il  n'en  est 
pourtant  rien. 

Musulmans  et  Juifs,  Siciliens  et  Français  se  sentent  différents  par 
la  religion,  la  nationalité  et  la  langue,  par  la  façon  de  penser  et  de 
vivre,  et  si  les  nécessités  pratiques  de  Texistence  les  ont  contraints  à 
des  accommodements,  ils  gardent  cependant  leur  individualité  jusque 
dans  rhabitat.  Il  y  a  juxtaposition  bien  plutôt  que  mélange.  A  Tunis, 
non  seulement  il  y  a  côte  à  côte  une  ville  indigène  et  une  ville  euro- 
péenne, mais  encore  tout  un  quartier  de  la  première,  la  harat\  ne  ren- 
ferme que  des  Juifs,  et  la  seconde  comprend  vers  le  port  une  agglo- 
mération à  laquelle  Tusage  a  appliqué  le  nom  significatif  de  petite 
Sicile^,  Depuis  quelque  temps,  Juifs  et  Siciliens,  à  l'étroit  dans  leurs 
quartiers  respectifs,  envahissent  les  uns  la  cité  française  à  mesure 
qu'ils  prennent  une  teinte  de  civilisation,  les  autres  la  cité  arabe.  Néan- 
moins, même  dans  cet  exode,  chacun  de  ces  groupes  conserve  sa  ten- 
dance à  s'isoler.  Certaines  rues  du  Tunis  moderne  sont  devenues  des 
«  harats  »  nouvelles  ;  la  portion  de  l'ancien  Tunis  sise  près  de  la  place  de 
la  Bourse  est  une  deuxième  «  petite  Sicile  ».  Hors  de  la  capitale,  il  en  est 
de  même.  Garthage,  épiscopale  et  française,  s'élève  entreSidi  bouSaïd, 
musulmane,  et  La  Goulette,  italienne  et  juive,  à  laquelle  fait  place,  au 
delà  du  canal,  Maxula,  centre  français  situé  au  pied  du  village  arabe 
de  Rhadès.  En  été,  les  musulmans  de  la  capitale  vont  aux  bains  de  mer 
à  Sidi  bou  Saïd  et  à  La  Marsa  ;  les  Italiens  et  les  Juifs  à  La  Goulette,  dont 
la  population  est  doublée  pendant  cette  saison;  les  Français  se  rendent 
à  Maxula  et  à  Hammam  Lif.  Entre  le  Dj.  Naheli  et  la  mer,  L'Ariana  est 
plutôt  indigène,  La  Soukra  plutôt  européenne.  Sur  la  route  de  Tunis  au 
Kef,  entre  Bordj  el  Amri  sicilien  et  Sidi  Ali  el  Hattab  musulman,  les 
familles  de  Saint-Gyprien  sont  françaises.  La  vigne  fournit  des  indica- 
tions précieuses  en  ce  qui  concerne  la  répartition  des  éléments  euro- 
péens hors  de  Tuni^s.  A  l'E  et  au  NE,  ainsi  que  vers  La  Manouba, 
vignobles  français  et  vignobles  italiens  se  contrc-balancent.  Au  con- 
traire, dans  la  plaine  de  la  Medjerda  et  vers  le  S  (Bir  Kassa,  Nassen, 
Rhadès,  Mornag,  Rhedir  Soltane),  presque  toute  la  vigne  est  entre  des 
mains  françaises  (respectivement  982  ha.  contre  280  et  i  910  contre  166). 
liais  sur  la  route  du  Kef  (Sedjoumi,  Dj.  Merqueb,  plaine  de  Sidi  Ali  el 
Hattab),  1  299  ha.  de  vigne  appartiennent  à  des  Siciliens,  563  seulement 
à  DOS  compatriotes. 

Quant  aux  éléments  musulmans  des  campagnes,  on  peut  s'étonner 

1.  Rue,  quartier,  s'applique  en  Tunisie  comme  synonyme  de  Ghetto! 

2.  Il  existe  dans  les  principaux  centres  de  Tunisie  des  quartiers  de  ce  genre  qui 
semblent  à  tous  égards  des  hameaux  de  Sicile  transportés  de  toutes  pièces  en 
Afrique.  On  peut  rapprocher  ces  petites  Siciles  des  quartiers  rran(;ais  que  forment 
les  Canadiens  Français  dans  les  villes  des  États-Unis  du  Nord. 
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qw»  cet  amas  do  matière  ethnique  diffuse,  composée  de  khammès  el 
de  journaliers,  n'ait  pas  lini  par  s'agglomérer  en  une  ou  plusieurs 
tribus,  comme  la  chose  s'est  produite  ailleurs  en  Tunisie.  Mais  des 
causes  multiples  ont  ici,  comme  dans  le  pays  de  Rizerie  el  la  Djazira, 
facilité  la  persistance  des  petites  unités  et  empêché  la  formation  d'une 
individualité  plus  considérable.  La  région  de  Tunis  étant  sans  limites 
bien  nettes,  il  n'y  avait  pas  là  de  cadre  Vwe  qui  pût  imposer  une  fusion 
générale,  à  laquelle  ne  se  prétait  d'ailleurs  pas  la  population  de  cita- 
dins ou  de  villageois  du  littoral.  Ajoutons  que  certains  groupements 
ethniques  ont  trouvé  une  garantie  dans  leur  fidélité  à  l'égard  d'accou- 
tumances antérieures.  C'est  ainsi  que  quelques-uns  ont  gardé  l'habi- 
tude atavique  de  s'assembler  en  villages  :  Galaat  el  Andless  (Andalous, 
Ourghamma),  Tébourba  (Andalous,  Ousseltïa).  Les  Hammamïa  et  les 
Nablïa,  que  leur  goût  du  jardinage  a  presque  exclusivement  distribués 
dans  la  région  maritime,  sont  surtout  concentrés  à  La  Manouba. 

Il  n'est  pas  difficile  maintenant  de  déterminer  quelle  place  occupent 
les  environs  de  Tunis  dans  l'ensemble  des  cantons  tunisiens.  Par  la 
faiblesse  du  relief,  la  pauvreté  hydrique  intrinsèque,  l'abondance  des 
oliviers,  par  le  contact  qui  s'opère  entre  les  arrivages  de  l'étranger  et 
l'intérieur,  par  la  population  assez  dense  de  sédentaires  groupés 
auprès  de  la  mer,  cette  région  est,  en  somme,  un  Sahel  analogue  à  ceux 
qui  se  succèdent  sur  la  côte  orientale  de  la  Régence  depuis  Hammamet 
jusqu'à  la  Tripolitaine.  Mais  c'est  un  Sahel  lellien.La  pluie  le  visite 
assez  souvent  pour  que  la  culture  des  céréales  y  soit  en  honneur,  et 
l'arrière-pays,  plus  riche  en  eau  et  en  productions  que  celui  des  Sahels 
de  la  Steppe  ou  du  désert,  lui  fournit  plus  abondamment  le  liquide 
nourricier  et  la  matière  d'échanges  profitables.  Au  surplus,  la  présence 
de  la  capitale  achève  de  mettre  hors  de  pair  cette  fraction  de  la  bor- 
dure sahélienne,en  y  attirant  un  afflux  de  forces  vives  qui  rendent 
plus  actives  et  plus  efficaces  la  lutte  contre  le  climat  et  la  mise  en 
valeur  du  sol. 

CU.    MONCHICOURT, 

8ous-chef  da  Bureau  du  Contrôle  Civil 
à  la  Rcsidenco  Oénérale  Uo    France  a   Tunis. 
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III.  —  NOTES    ET   CORRESPONDANCE 


LA  SECONDE  lîDlTlOxN  DE  LA  POLITISCHE  GEOGRAPHIE 

DE  M*"  FR.    RATZEL* 

Le  sous-titre  que  M'  Ratzel  a  donné  à  celte  refonte  de  son  livre  définit 
dt'S  Ta  bord  sa  conception  do  la  géographie  politique  :  c'est  «  la  géographie 
des  États,  du  commerce  et  de  la  guerre  ».  Sur  le  caractère  de  l'État,  fragment 
d'iiumanité  dont  le  sol  est  le  support  organique,  sur  le  désir  d'expansion  et 
de  conquête  qui  est  sa  volonté  même  de  vivre,  sur  la  valeur  de  sa  position, 
de  Tespace,  des  accidents  du  terrain  ',  nous  retrouvons  les  mêmes  idées  peu 
modifiées,  à  peine  accentuées  çà  et  là  par  une  formule  ou  éclairées,  sinon 
toujours  fortifiées,  par  quelques  faits  nouveaux.  L'ethnographie  a  été  mise 
phis  largement  à  contribution  et  plusieurs  des  théories  de  ce  livre,  vrai 
manuel  d'impérialisme,  trouvaient  leur  illustration  naturelle  dans  les  évé- 
nements accomplis  depuis  1897. 

Sur  la  guerre,  quelques  indications  nouvelles  témoignent  de  l'intérêt  que 
M*^  Ratzel  attache  de  plus  en  plus  à  la  géographie  militaire.  Le  but  de  la 
^nierre,  nous  dit-iP,  a  vai'ié  avec  l'importance  attachée  à  la  possession  du 
iiol.  La  peuplade  primitive  se  propose  uniquement  l'anéantissement  ou  le 
pillage  de  l'ennemi  :  le  pays  une  fois  dévasté,  elle  l'abandonne.  Puis  vient 
l'idée  que  la  prise  de  possession  du  sol  permet  une  exploitation  plus  sûre  du 
vaincu  par  le  vainqueur;  dès  lors,  toute  lutle  est  «  une  lutte  pour  le  sol  », 
sauf  quelques  guerres  économiques  qui,  prétend  l'auteur,  ne  présentent 
l>as  le  même  acharnement  ^.  La  conduite  d'une  armée  suppose  un  sens  géo- 
graphique très  net  :  une  chaîne  de  montagnes,  un  fleuve  ont  une  valeur 
d'appui  et  d'obstacle  qu'il  faut  saisir,  comme  il  faut  discerner  les  voies 
qui  unissent  une  province  frontière  au  reste  du  territoire  *. 

La  géographie  du  commerce,  qui  fait  l'objet  des  principales  additions, 
SI'  rattache  étroitement,  \\o\xv  W  Ratzel,  à  celle  de  la  guerre*^.  C'est  qu'en 
elfot  l'activité  commerciale  est  encore  une  forme  de  1'  «  expansion  humaine  », 
du  «  mouvement  historique  »  ;  elle  aussi,  suivant  une  forte  expression,  elle 
«  dompte  l'espace  '  ».  Par  l'échange,  elle  atténue  les  difl'érences  régionales  * 

I.  Fr.  Ratzbl,  Politische  Géographie  oder  die  Géographie  der  Staaten,  de»  Verkehres  unddet 
Kfiftjet.  Mûnchen  and  BerlÎD,  K.  Oldenbourg,  1903.  Iq-8,  xvii-f838  p  ,  40  fig.  croquis.  18  M.  — 
Voir.  |>oar  la  première  édition  (1897)  :  P.  Vidal  dk  la  Blachk,  La  géographie  politique^  à  pro- 
HM  d^H  écritt  de  M.  FRâoBRic  Ratzbl  {Annalet  de  G^ographie^  VII,  1898,  p.  97-111). 

?.  Il  CSC  singulier  que,  dans  une  étude  anssi  détaillée  des  influences  naturelles,  5  pages  à 
(«loe  soient  consacrées  à  la  végétation  (p.  826-830). 

X  P.  94. 

I.  Voir  contra^  p.  527. 

^.  P.  470-473  :    Verkehr  nnd  Stratégie. 

0.  P.  VI. 

'.  IjO  chapitre  qui  Tétudio  est  intitulé  :  Der  Verkehr  aU  RaumbeuulUiger. 

N.  Co  point  de  vue  est  un  peu  exclusif,  et  le  commerce  accentue  parfois  ces  différences.  A 
nature  que  les  denrées  se  sont  transformées  do  valeurs  d'usage  en  valeurs  d'échange,  plusieurs 
'^Ki*>os  ont  été  oMi^éos  de  so  spvoialisor  selon  les  conditions  naturelles  ot  suivant  los  besoins 
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dans  la  mesure  où  se  développent  les  routes  commerciales.  Sar  révolution 
de  ces  routes.  M'  Ratzbl  ajoute  de  curieux  détails'.  Elles  se  forment  par  la 
coordination  des  éléments  d'un  réseau  uniquement  composé,  à  l'origine,  de 
relations  locales.  Les  détours  sont  d*abord  nombreux;  nombreux  aussi  les 
«  pays-entrepôts  »  comme  la  Syrie,  la  Flandre,  où,  pour  ne  point  prolonger 
outre  mesure  le  voyage,  on  livre  les  marchandises  à  un  intermédiaire.  Mais 
ces  courants  commerciaux  tendent  maintenant  à  suivre  les  voies  les  plus 
courtes;  les  intermédiaires  disparaissent  et  les  entrepôts  mondiaux  voient 
diminuer  leur  clientèle,  comme  jadis  Bruges  ou  Venise.  M'  Ratzbl  ne  croit 
pas  à  la  durée  d'un  déplacement  artificiel  de  ces  routes  par  un  monopole 
ou  un  tarif.  —  L'histoire  des  transports'  commence  aux  sentiers  sinueux 
de  la  brousse,  conservés  sans  amélioration  dans  les  petits  États  où  règne  un 
esprit  local  hostile  à  l'étranger;  elle  nous  montre  l'origine  des  routes  dans 
Teffort  de  centralisation  et  de «onqutHe  des  grandes  nations;  puis  elle  étudie 
les  réseaux  de  voies  ferrées  et  leur  forme  parfois  suggestive.  De  nouveaux 
développements  3  sont  consacrés  aux  porteurs,  dont  la  suppression  de  l'es- 
clavage diminue  le  nombre,  aux  animaux  de  trait  (le  bœuf,  qui  a  précédé 
le  cheval  dans  les  pays  de  la  Méditerranée,  le  chien,  le  renne),  à  la  voiture 
dont  l'aire  d'extension,  si  restreinte,  prouve  l'invention  récente.  —  Dans  le 
chapitre  sur  la  mer,  nous  retrouvons  approfondie  l'étude  technique  de  la 
navigation,  des  routes  imposées  aux  voiliers  par  les  vents  et  les  courants, 
de  l'augmentation  des  vapeurs  en  nombre  et  en  tonnage^.  —  M"^  Ratzkl 
clôt  le  chapitre  sur  le  trafic  par  l'analyse  des  rapports  entre  le  commerce  et 
l'Etat^.  Les  marchands  sont  à  l'avant-garde  de  l'expansion  politique;  ils 
en  précisent  le  but;  ils  la  rendent  plus  durable,  car,  après  rattache  du 
paysan  à  la  terre,  celle  du  négociant  est  la  plus  difficile  à  rompre.  Le  com- 
merce peut  agir  sur  la  forme  de  l'État,  comme  dans  le  royaume  de  Kong, 
étroite  bande  le  long  d'une  route;  sur  son  autonomie,  comme  à  Tombouctou, 
jadis  indépendante  comme  marché  international;  sur  ses  désirs  d'annexions 
surtout;  enfin,  il  peut  transformer  VflUii  même  en  un  négociant  dont  la 
psych«)logie  est  assez  finement  observée. 

Résumer  l'œuvre  de  M'  Ratzkl,  comme  nous  l'avons  fait  pour  ses  doc- 
trines récentes,  c'est  presque  le  trahir.  Les  théories  qu'il  expose  le  plus  lon- 
guement sont  trop  générales  pour  le  petit  nombre  de  faits  invoqués,  parfois 
même  elles  sont  issues  tout  entières  d'une  simple  analyse  de  concepts.  On 
regrette  ce  sens  de  la  diversité  des  choses,  cette  conscience  de  la  vie  dans 
l'infinie  richesse  de  ses  formes  qui  est  comme  l'àme  et  le  charme  de  la 
recherche  géographique.  Mais  les  qualités  qui  ont  fait  de  M'  Ratzel  un  chef 
d'école  se  révèlent  à  qui,  rejetant  cette  métaphysique,  remonte  jusqu'au 
trésor  d'observations  de  détail  qu'elle  dissimule.  On  admire  alors  la  variété 
de  sa  culture  et  l'étendue  de  son  information,  moins  historique  ou  écono- 
mique qu'ethnographique.  Et  les  sociologues,  qui  n'ont  pas  ménagé  leurs 

da  marché.  Lo  commerce  a  souvent  supprimé  les  inégalités  dans  la  répartition  des  richesses  et 
renforcé  les  diversités  dans  la  production. 

1.  P.  '«.%5-470. 

2.  P.  480-485. 

3.  P.  485-490. 

4.  P.  697-708. 

5.  P.  499-531. 
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critiques  à  ses  conceplionsS  auraient  pu  signaler  et  utiliser  ses  études  sur 
les  primitifs  :  ses  indications  sur  la  constitution  des  États  africains  ou  asia- 
tiques, sur  leur  conception  de  la  patrie,  de  la  propriété  suggèrent  Tidée  d'une 
interprétation  plus  concrète,  plus  économique  de  certains  faits  sociaux. 

Jules  SiOxN. 


TULÊAR  AU  POINT  DE  VUE  ÉCONOMIQUE 

Tuléar  est  située  sur  la  côte  Sud-ouest  de  Madagascar  par  23<^2i'22"  de 
latitude  et  41^941"  de  longitude. 

Au  milieu  du  siècle  dernier,  c'était  le  centre  d*un  groupement  impor- 
tant d'indigènes,  car  plusieurs  maisons  de  commerce  de  Tilc  de  la  Réunion 
y  avaient  établi  leurs  comptoirs  d'échange  ;  mais  au  bout  de  quelques 
années,  ces  traitants,  lassés  des  exactions  et  des  perpétuelles  demandes  de 
cadeaux  des  petits  rois  voisins  et  des  pillages  auxquels  leurs  magasins  étaient 
trop  fréquemment  soumis,  abandonnèrent  la  place  pour  se  réfugier  sur 
niot  de  Nosy  Vé,  situé  non  loin  de  la  côte  mahafaly,  un  peu  au  Sud  de  la 
baie  de  Saint-Augustin  ;  ils  y  étaient  à  Tabri  des  bandes  de  malfaiteurs  qui 
infestaient  la  grande  terre,  mais  ils  y  manquaient  d'eau  douce  et  de  bois. 

Aussi,  en  i897,  Tuléar  n'était-il  plus  qu'un  petit  village  de  pêcheurs 
sakalava  qui  se  livraient  à  leur  industrie  dans  les  palétuviers  de  l'embou- 
chure du  Fihérénana  et  sur  les  récifs  de  coraux  qui  bordent  la  côte.  Seuls, 
deux  ou  trois  Européens,  des  missionnaires,  l'habitaient  encore;  les  autres, 
fonctionnaires  ou  colons,  avaient  élu  domicile  dans  la  résidence  des  trafi- 
quants créoles. 

Au  commencement  de  1898,  notre  prise  de  possession  de  Madagascar 
ayant  été  effective  dans  le  centre  de  l'Ile  et  marquée  par  des  actes  qui  ne 
laissaient  aucun  doute  sur  nos  intentions  d'être  les  maîtres,  la  crainte  com- 
mença à  naître  dans  l'esprit  des  indigènes,  même  de  ceux  qui  ne  connais- 
saient notre  force  que  par  ouï-dire.  Sur  les  côtes,  la  sécurité  devint  assez 
réelle  pour  que  le  résident  de  France  se  décidât  h  quitter  Nosy  Vé  et  à  trans- 
porter le  siège  de  l'administration  à  Tuléar.  Tous  les  Européens  et  les  créoles 
l'y  suivirent,  et  en  quelques  mois  Nosy  Vé  fut  désert.  Par  contre,  Tuléar 
acquit  de  ce  fait  une  grande  importance;  depuis,  il  n'a  cessé  de  se  déve- 
lopper et  aujourd'hui  c'est  une  ville  considérable,  servant  de  centn; 
commercial  à  toute  la  région. 

La  prospérité  de  Tuléar  tient  à  deux  causes  principales  :  son  port  et  sa 
position  au  confluent  de  deux  grandes  vallées,  celle  du  Fihérénana  et  celle 
de  rOnilahy,  toutes  deux  habitées  par  des  populations  agricoles  assez  denses. 

Sur  toute  l'étendue  do  côte  qui  s'étend  du  cap  Saint-André  à  Fort- 
bauphin,  la  rade  de  Tuléar  est  la  seule  où  les  navires  puissent  se  réfugier 
en  cas  de  gros  temps;  ils  y  trouvent  une  tenue  suffisante;  le  point  d'ancrage 
est  en  effet  protégé  de  la  haute  mer  par  deux  récifs  de  coraux  qui  ne  laissent 
entre  eux  presque  aucune  solution  de  continuité.  Les  passes  sont  au  nombre 

1.  K.  Dl'RKHKIM,  Cîomptc  rendu  do  la  Politiiche  Géographie  dams  L'Année  sociologûjuef  2*  tJinée^ 
1807.1898,  p.  621-533. 
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de  deux  :  Tune,  au  Nord,  qui  sert  aux  navires  venant  des  autres  ports 
septentrionaux  de  la  côte  occidentale  de  Madagascar  ou  du  large,  est  actuel- 
lement balisée  et  sera  prochainement  éclairée  de  manière  à  faciliter  l'entrée 
pendant  la  nuit  ;  l'autre,  au  Sud,  est  plus  étroite,  elle  n'est  guère  utilisée  que 
par  les  goélettes  de  faible  tonnage  qui  font  le  cabotage  avec  le  port  de  Saint- 
Augustin,  les  établissements  des  traitants  et  les  postes  militaires  de  la  côte 
mahafaly.  La  plage  de  Tutéar  est  en  pente  douce  ;  la  mer  découvre  fort  loin 
une  large  bande  de  sable;  c'était  le  plus  grand  inconvénient  de  ce  port  et 
une  gêne  pour  le  chargement  des  marchandises,  car  il  fallait  que  les  petites 
goélettes  qui  servent  au  transbordement  accostent  le  navire  au  moment  de 
la  pleine  eau,  pour  venir  ensuite  s'échouer  à  marée  basse  afin  d'être  déchar- 
gées à  pied  sec.  Maintenant,  cette  complication  n'existe  plus,  par  suite  de  la 
construction  d'un  wharf  eu  maçonnerie  qui,  s'il  n'est  pas  encore  tout  à  fait 
terminé  à  l'heure  actuelle,  est  du  moins  sufAsamment  avancé  pour  permettre 
facilement  les  opérations  entre  la  terre  et  les  grands  bateaux  dont  le  tirant 
d'eau  est  trop  considérable  pour  qu'ils  puissent  accoster. 

La  ville  de  Tuléar  n*occupe  pas  exactement  l'emplacement  de  l'ancien 
village  sakalava,  dont  nous  parlions  au  début,  qui  porte  actuellement  le  nom 
d'Anosy  et  dont  la  position  au  milieu  des  marécages  de  l'embouchure  du 
Fihérénana  était  fiévreuse  et  malsaine  ;  elle  est  située  plus  au  fond  de  la  baie, 
derrière  les  dunes  de  sable  qui  bordent  la  mer,  dunes  qui  jadis  étaient  mou- 
vantes et  se  déplaçaient  au  gré  du  vent,  mais  qui  maintenant  sont  fixées  soit 
par  la  végétation,  soit  par  les  travaux  mêmes  de  la  ville,  routes,  trottoirs,  clô- 
tures des  maisons.  La  résidence  du  chef  de  la  province  et  quelques  maisons 
de  commerçants  ont  seules  la  vue  du  large;  elles  sont  d'ailleurs  constam- 
ment exposées  à  un  vent  violent.  Le  reste  des  habitations  est  situé  à  l'abri 
dans  un  joli  vallon  parsemé  de  grands  tamariniers  et  qu'arrose  maintenant 
un  beau  canal  d'eau  douce.  Ce  canal  est  une  dérivation  du  Fihérénana  faite 
à  environ  12  kilomètres  de  Tuléar,  car  quoique  l'embouchure  de  ce  fleuve 
soit  à  une  très  petite  distance  de  la  ville,  dans  sa  partie  inférieure  il  est 
souvent  à  sec  ou  saumâtre,  son  lit  étant  encombré  de  palétuviers  et  de  bancs 
de  sable  au  milieu  desquels  il  se  perd. 

Le  climat  de  Tuléar  est  salubre;  les  moyennes  de  la  température  entre 
iO  heures  du  matin  et  5  heures  du  soir  varient,  pendant  la  saison  chaude, 
entre  25°  et  30",  et  pendant  la  saison  fraîche  entre  12<»  et  15®. 

L'évaluation  du  nombre  des  habitants  de  la  ville  de  Tuléar  est  difficile  à 
faire,  car  ce  nombre  est  très  variable  ;  les  jours  de  marché,  et  à  l'arrivée 
du  courrier  de  France,  l'affluence  est  considérable;  de  même  après  les 
récoltes  de  riz,  de  maïs  ou  de  pois  du  Cap,  les  affaires  et  le  plaisir  y  attirent 
les  indigènes  de  toutes  parts. 

La  population  de  la  province  de  Tuléar,  dont  les  limites  approximatives 
peuvent  se  déterminer  :  au  N  par  le  Mangoka,  à  TE  par  une  ligne  traversant 
le  plateau  de  THorombé,  au  S  par  l'Onilahy,  et  à  l'W  par  le  canal  de  Mozam- 
bique, peut  s'estimer  à  150000  âmes  environ,  appartenant  k  trois  races 
principales  :  les  Sakalava,  les  Bara  et  les  Tanosy.  On  peut  y  ajouter  un 
certain  nombre  de  Mahafaly  dans  le  Sud  ;  sur  la  côte,  des  Makoas,  pour  la 
plupart  anciens  esclaves  amenés  de  la  côte  d'Afrique  ou  métis  d'esclaves  et 
de  Malgaches,  enfin  des  Hova  et  des  Betsileo  venus,  soit  lors  de  la  domina- 
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tion  hova,  soit  depuis  notre  occupation,  qui  se  livrent  au  mt'lier  de  mar- 
chands colporteurs. 

Tous  ces  indigènes  ont  aujourd'hui  accepté  notre  domination,  et  la  sécu- 
rité est  absolue  dans  toute  la  province;  mais,  comme  le  dit  un  rapport  offi- 
ciel, il  faut  lutter  encore  contre  leur  paresse  et  leur  défiance. 

Les  Européens  installés  à  Tuléar  ou  dans  les  environs  étaient,  h  la  fin  de 
l'année  1902,  au  nombre  de  175,  dont  110  Français.  Il  y  avait  aussi  à  cette 
époque  113  Indiens,  presque  tous  commerçants. 

Les  habitants  de  la  province  de  Tuléar  simt  des  pasteurs  et  des  agricul- 
teurs, sauf  les  Sakalava  de  la  côte,  qui  appartiennent  à  une  famille  spéciale 
dénommée  Vezo  et  qui  se  livrent  à  la  pOche  sur  les  bancs  de  coraux  et  les 
récifs  que  la  mer  découvre  à  marée  basse.  Chez  les  Masikoro,  ou  gens  de 
l'intérieur,  les  bœufs  sont  assez  abondants  ;  ils  sont  la  principale  et  presque 
la  seule  richesse  du  pays,  surtout  depuis  que  l'esclavage  est  aboli  ;  c'est 
pour  tout  Malgache  un  titre  de  gloire  que  de  posséder  de  grands  troupeaux. 
Avant  notre  occupation  les  seigneurs  du  pays  se  plaisaient  à  amasser  beau- 
coup de  bétail  afm  qu'il  fût  possible  à  leurs  parents,  au  moment  de  leur 
mort,  de  sacrifier  des  centaines  de  bœufs  et  d'orner  leurs  tombeaux  des 
crânes  de  ces  animaux.  Maintenant  ils  sont  plus  pratiques,  et,  tentés  par  les 
marchandises  européennes  qu'apportent  les  traitants,  ils  consentent  à  les 
vendre. 

Le  nombre  des  bœufs  existant  dans  la  province  dépasse  200000.  Ils  sont 
l'objet  du  plus  important  commerce  d'exportation  de  la  région.  La  reconsti- 
tution des  troupeaux  de  l'Afrique  du  Sud,  après  la  guerre  du  Transvaal,  a 
provoqué  à  ce  sujet  un  grand  mouvement  commercial  entre  Madagascar  et 
les  ports  du  Natal  et  de  la  côte  portugaise.  Or  Tuléar,  par  sa  proximité,  par 
son  port  excellent,  par  sa  situation  entre  les  vallées  du  Fihérénana  et  de 
rOnilahy,  doit  plus  que  toute  autre  localité  de  l'île  profiter  de  ce  transit. 
U  est  par  conséquent  appelé  à  se  développer  d'une  manière  constante  et  à 
prendre  une  place  prépondérante  dans  l'exode  des  produits  de  l'élevage 
malgache. 

Jusqu'ici  aucun  essai  rationnel  n'a  été  tenté  pour  améliorer  la  race  du 
bétail  ;  les  colons  européens  ont  agi  comme  les  indigènes;  et  cependant  il  y 
aurait  là  de  grands  progrès  à  réaliser,  car  il  n'est  pas  douteux  qu'en  sélec- 
tionnant les  reproducteurs,  on  n'obtienne  des  animaux  plus  beaux,  par 
conséquent  plus  rémunérateurs. 

Une  région  qui  administrativementest  extérieure  à  la  province  de  Tuléar 
»?sl  celle  de  l'Extrême  Sud  de  l'île,  qu'habitent  les  Mahafalyet  les  Antandroy. 
Ce  sont  des  peuplades  avec  lesquelles  nous  sommes  tout  récemment  entrés 
en  contact  et  dont  l'élevage  est  Tunique  occupation.  On  estime  le  nombre  des 
boeufs  que  ces  indigènes  possèdent  à  plus  de  500000,  et  c'est  encore  par  le 
port  de  Tuléar  que  se  fera  l'exportation  de  ce  bétail. 

Avant  la  conquête,  l'agriculture  était  peu  en  honneur  dans  la  région  de 

Tuléar  ;  seuls  les  Masikoro  et  les  Tanosy  s'y  adonnaient  un  peu.  Depuis, 

quelques  villages  de  Vezo  se  sont  mis  à  travailler  la  terre,  et  les  Bara- 

Imamono,  comme  les  Tanosy,  qui  ne  cultivaient  que  ce  qui  était  nécessaire 

•1  leurs  besoins,  ont  commencé  à  créer  de  vasies  rizières.  Pendant  l'année 

iW2,  les  terrains  productifs  ont  doublé  de  superficie. 
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Les  cultures  auxquelles  les  indigènes  s'adonnent  de  préférence  sont, 
par  ordre  d'importance  :  le  manioc,  le  maTs,  le  pois  du  Cap,  le  riz,  les 
patates,  les  haricots,  le  mil  et  la  canne  à  sucre. 

11  faut  attirer  l'attention  sur  les  pois  du  Cap,  qui  ont  été  introduits  dans 
le  Sud  de  Madagascar,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  et  dont  la  culture  est 
localisée  sur  les  rives  de  rOnilahy  et  du  Mangoka;  leur  exportation  es% 
limitée  aux  deux  lies  de  la  Réunion  et  de  Maurice,  où  ils  sont  utilisés  surtout 
pour  l'alimentation  des  travailleurs,  des  soldats  et  des  lycéens.  Les  pois  du 
Cap  qui,  en  dépit  de  leur  nom,  sont  de  simples  haricots  aplatis  de  grande 
taille,  donnent  lieu  à  des  transactions  importantes  à  l'époque  de  leur  matu- 
rité, en  septembre,  et  c'est  par  milliers  de  sacs  qu'on  les  embarque  à  desti- 
nation de  l'Ile  de  la  Réunion. 

On  exporte  aussi  chaque  année,  pour  la  même  île,  un  grand  nombre  de 
grosses  tortues  de  terre  dont  la  chair,  en  réalité  fort  bonne^  est  très  appré- 
ciée par  les  créoles.  Ces  tortues,  qui  habitent  toute  la  région  australe  de 
Madagascar  où  elles  vivent  des  fruits  et  des  feuilles  des  figuiers  de  Rarbarie, 
sont  appelées  h  disparaître  dans  peu  de  temps,  car  leur  croissance  est  très 
lente  et  leur  prise  facile. 

Il  y  a  une  quarantaine  d'années,  on  a  inauguré  sur  les  côtes  de  Mada- 
gascar, notamment  dans  le  Sud,  l'industrie  des  trépangs,  espèce  d'holothurie 
qui  est  comestible.  Les  holothuries,  appelées  vulgairement  cornichons  de 
mer,  sont  des  animaux  marins  qui  donnent  lieu,  de  temps  immémorial,  à 
un  commerce  [important  en  Chine,  où  on  leur  attribue  les  mêmes  vertus 
qu'aux  nids  d'hirondelles  et  aux  ailerons  de  requin,  dont  ils  ont  la  consis- 
tance mucilagineuse.  La  récolte  de  ces  animaux,  que  les  indigènes  vont 
chercher  sur  les  nombreux  bancs  de  coraux  qui  contournent  toute  la  côte 
Sud,  produit  d'ordinaire  plus  de  iOOOOO  kgr.  de  trépangs  secs;  elle  ne  se 
fait  guère  que  tous  les  huit  ou  neuf  ans,  parce  qu'il  faut  laisser  aux  jeunes 
individus  le  temps  de  devenir  adultes. 

Jusqu'en  1890,  l'orseille,  ce  lichen  dont  les  teinturiers  ont,  pendant  si 
longtemps,  tiré  une  belle  couleur  pourpre,  a  été  aussi  l'un  des  principaux 
produits  exportés  du  Sud-Ouest  et  du  Sud  de  Madagascar  ;  mais  depuis  cette 
époque,  l'emploi  général  dans  la  teinture  des  couleurs  d'aniline  a  tué  ce 
commerce,  qui  est  aujourd'hui  presque  absolument  nul. 

Le  caoutchouc,  dont  l'exploitation  h  Madagascar  remonte  à  1870,  était,  il 
y  a  quelques  années,  avec  les  bœufs,  une  des  principales  branches  du  com- 
merce de  Tuléar.  Les  indigènes  l'apportaient  dans  leurs  pirogues  du  pays 
mahafaly,  au  Sud  de  l'Onilahy,  sous  forme  de  boules  ayant  l'aspect  d'une 
pelote  de  laine  à  tricoter  et  pesant  environ  un  demi-kilogramme.  Il  est 
tiré  d'une  euphorbiacée  arborescente  appelée  IntUy.  Pour  en  récolter  le  suc 
ou  latex,  les  indigènes  creusent  une  petite  fosse  au  pied  de  l'arbre,  sur  le 
tronc  duquel  ils  pratiquent  du  haut  en  bas  de  nombreuses  incisions  avec 
une  hachette,  et  ils  attendent  que  le  liquide,  s'étant  écoulé  le  long  de 
l'écorce,  se  rassemble  dans  le  trou  où  il  se  lige  ;  souvent  ils  y  mêlent  de  la 
terre,  et  même  de  petites  pierres,  afin  d'en  augmenter  le  poids.  C'est  même 
ù  ces  fraudes  que  ce  caoutchouc  doit  son  discrédit  actuel  sur  les  marchés 
d'Europe,  car  s'il  était  pur,  ce  serait  l'un  des  meilleurs  connus;  c'est  en  effet 
le  seul  ou  presque  le  seul  qui  se  coagule  à  l'air  libre  sans  l'addition  d'au- 
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cun  acide  ou  sel.  Il  est  h  espérer  cependant  qu*à  mesure  que  notre  in- 
fluence se  fera  mieux  sentir  dans  ces  régions,  l'exploitation  honnéto  et 
méthodique  de  Tlntisy  redeviendra  une  source  de  richesse  pour  cet 
Extrême  Sud  de  Madagasc<ir,  si  déshérité  au  point  de  vue  agricole. 

Parmi  les  autres  exploitations  auxquelles  l'avenir  parait  réserver  un 
uvand  développement,  il  faut  citer  la  pêche  des  huîtres  À  nacre  et  à  perles 
H  des  éponges,  et  l'industrie  du  poisson  ;  en  plusieurs  points  de  la  côte,  en 
particulier  à  la  haie  do  Lamboharana,  il  serait  possible  d'installer  des 
pêcheries  et  de  saler  ou  de  faire  sécher  le  poisson  qui,  dans  ces  parages,  est 
d'une  abondance  extrême. 

On  voit,  par  ce  rapide  aperçu,  quel  bel  avenir  est  réservé  à  lu  région  de 
Tuléar  et  le  rôle  important  que  ce  port  est  appelé  h  jouer  comme  centre 
commercial  du  Sud-Ouest  et  du  Sud  de  Madagascar.  Par  l'ensemble  de  ses 
ressources,  par  sa  situation  économique  comme  par  son  climat,  lu  région 
de  Tuléar  est  une  des  plus  belles  de  l'Ile,  et  une  de  celles  où  la  colonisation 
européenne  semble  devoir  se  porter  de  préférence.  Il  serait  seulement  à 
souhaiter  qu'en  plus  du  courrier  mensu«'l  qui  dessert  la  côte  Ouest  et  dont 
Tuléar  est  le  point  de  rebroussement,  une  ligne  de  paquebots  mette  ce 
port  en  communication  régulière  avec  l'Afrique,  d'une  part,  et  avec  Fort- 
Dauphin  sur  la  côte  orientale  de  Madagascar,  d'autre  part.  La  réalisation 
de  ce  projet  qui  est,  dit-on,  à  l'étude  depuis  longtemps,  donnerait  un 
grand  essor  à  toutes  les  forces  vives  de  cette  région,  qui  ne  demandent 
qu'à  prendre  part  à  la  lutte  et  à  la  concurrence,  mais  qui  en  sont  empêchées 
par  l'insuffisance  des  communications  et  des  moyens  d'échange. 

(j.  Grandioier. 
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IV.  —  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE 


NÉCROLOGIE 


Sophas  Rns^e.  —  Le  23  décembre  1903  est  mort  à  Klotzsche,  près  de 
Dresde, SoPHUs  Ruge, professeur  de  géographie  à  la«Technische  Hochschule» 
de  Dresde.  La  seconde  édition  revue  et  augmentée  de  la  Geschichte  der  Erd- 
kunde...  de  Peschel,  qu'il  publia  en  1877,  avait  fait  connaître  son  nom  de  tous 
les  géographes.  Une  œuvre  plus  personnelle,  la  Geschichte  des  Zeitalters  des 
Entdeckungcn,  parue  en  1881-1883  dans  la  collection  Oncken,  consacra  sa 
réputation  d'historien  de  la  géographie.  Il  était  né,  en  1831,  à  Dorum,  près  de 
Geestemûnde,  en  Hanovre.  Depuis  1872  où  il  fut  appelé  à  la  «  Tecbnische 
Hochschule»  de  Dresde,  jusqu'en  1903,  où  il  publiait  encore  une  étude  sur  les 
découvertes  des  Portugais  en  Afrique,  il  est  peu  d'années  où  il  n^ait  fait 
paraître  quelque  contribution  importante  à  Thistoire  de  la  Géographie.  Il 
était  devenu  le  critique  attitré  de  tous  les  travaux  relatifs  à  cette  science  dans 
les  Petermanns  Mitteilungen  et  le  Jahrbuch  de  H.  Wagner.  C'était  un  homme 
d'un  jugement  tr^s  sûr,  toujours  prêt  à  rendre  service  à  ceux  qui  faisaient 
appel  à  son  érudition*.  L.  G. 

ASIE 

Voyages  dans  la  Chine  méridionale.  Expéditions  Oervais-Gour- 
tellemont,  Grillières,  François.  —  L'intérêt  qui  s'attache  aux  relationsdu 
Tonkin  avec  les  diverses  provinces  de  la  Chine  méridionale  a  suscité  plu- 
sieurs voyages,  destinés  notamment  à  mettre  à  l'épreuve  la  navigation  de 
divers  fleuves.  Ces  enquêtes,  de  but  surtout  économique,  semblent  par  sur- 
croît devoir  être  fort  profitables  à  la  géographie  de  ces  vastes  contrées,  mé- 
diocrement peuplées,  peu  connues  et  très  difficiles  d*accès.  Le  plus  impor- 
tant de  beaucoup,  parmi  ces  voyages,  nous  paraît  être  celui  du  lieutenant 
G.  Griluâres.  Il  avait  à  la  fois  pour  objet  de  renseigner  les  Français  qui 
voudraient  tenter  des  entreprises  commerciales  ou  industrielles  au  Yun-nan, 
et  de  reconnaître  les  vallées  que  pourra  suivre  un  jour  le  chemin  de  fer  de 
YuD-nan-sen  au  Yang-tseu.  A  ce  dernier  point  de  vue,  il  a  mis  à  Tépreave 
le  Pou-tou-ho,  qu'il  a  levé  à  1  :  50000,  et  qui  ne  pourra  rendre  aucun  ser- 
vice comme  chemin  vers  le  grand  fleuve  :  cette  rivière  est  bordée  de  chemins 
tellement  épouvantables  que  le  voyageur  a  eu  une  peine  inouïe  pour  les 
suivre  à  pied,  et  qu  il  dut  perdre  une  journée  entière  pour  gagner  deux  ou 
trois  kilomètres  sur  la  rive.  Le  Niou-lan-kiang,  affluent  plus  oriental  et  de 
cours  beaucoup  moins  direct,  mais  sensiblement  plus  long,  paraît  au  con- 
traire «  utilisable  en  vue  du  tracé  d'une  voie  ferrée  sur  Soui-fuu  prolon- 
geant celle  de  Hanoï  à  Yun-nan-sen  ».  M**  Grillières  Ta  remonté  jusqu'à  sa 

1.  Sar  l'œuvre  de  S.  Ruoe,  voir  l'article  de  V.  Hantzsch  dans  la  Geographisehe  Zeittchrift^ 
X,  1904,  p.  65-74. 
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source,  qui  se  trouve  en  face  de  Yang-ling  comme  le  portaieut  les  cartes ^ 

Ce  tracé  signalé  par  M^'Grilubres  emprunte,  notons-le  en  passant,  beau- 
coup d'intérêt  au  fait  qu'on  s'est  récemment  décidé  à  modifier  le  tracé  du 
chemin  de  fer  de  Laokay  à  Yun-nan-sen.  Le  projet  primitif  prévoyait  la 
montée  de  la  ligne  sur  le  plateau  du  Yun-nan  par  la  vallée  du  Sin-tchien-ho. 
Cette  vallée,  abrupte  et  resserrée,  avait  obligé  les  auteurs  du  projet  à 
admettre  des  déclivités  anormales  de  35  mm.  et  des  courbes  de  50  m.  De 
nouvelles  études  ont  prouvé  qu'une  autre  vallée  plus  à  TE,  celle  du  Nam- 
ti,  permettrait  d'accéder  au  plateau  au  moyen  de  déclivités  de  25  mm.  et 
de  courbes  de  100  m.  Mais  cette  modification  en  a  entraîné  une  autre  très 
importante  :  désormais  la  voie  empruntera  un  tracé  nouveau  sensiblement 
plus  à  TE,  par  Ami-tcheou,  et  rejoindra  Yun-nan-sen  à  la  fin  de  son  par- 
cours par  une  brusque  inflexion  vers  TW.  Si  la  vallée  du  Niou-lan- 
kiang,  indiquée  par  M*"  Grillœres,  est  adoptée  pour  le  futur  chemin  de  fer 
du  Sseu-tch'  ouan,  il  sera  facile  d'embrancher  la  ligne  sur  le  prolonge- 
ment direct  du  chemin  de  fer  venant  d'Ami-tcheou. 

Ces  reconnaissances  n*ont  été  que  le  début  du  voyage  de  M*^  Crillières. 
Dans  Tété  1903,  de  mai  à  septembre,  il  a  accompli  une  très  importante 
exploration  dans  le  pays  des  Sifan  ou  Tibet  oriental.  Par  une  route  nouvelle, 
qu'il  a  soigneusement  relevée,  il  se  rendit  de  Yun-nan-sen  à  Tsen-kou 
(Tsz'ku  de  la  carte  Stieler?)  sur  le  Lan-ts'ang-kiang  ou  haut  Mékong,  par 
Wou-ting,  Yong-pei,  Li-kiang  et  Wouei-si.  Il  eut  ainsi  l'occasion  de  couper 
plusieurs  fois  la  profonde  vallée  du  Yang-tseu.  Son  intention  était  de  relever 
les  parties  encore  inconnues  de  la  Salouen,  notamment  le  Tan-tsa-long.  Il 
dut  revenir,  par  des  fondrières  de  8  à  10  km.  de  long,  sous  une  pluie  con- 
stante et  sans  le  moindre  abri,  à  Tsen-kou,  d'où  il  fit  le  chemin  du  retour 
par  Ta-li ,  V'eng-yue  et  la  Birmanie.  Il  avait  réussi  à  relever  100  km.  du 
cours  inconnu  de  la  Salouen,  tout  le  massif  de  80  à  180  km.  qui  sépara 
la  Salouen  du  Tan-tsa-Iong  et  une  bonne  partie  de  ce  dernier  cours  d'eau. 
Entre  les  collections  variées  qu'il  rapportait,  il  avait  recueilli  un  petit  voca- 
bulaire tibétain,  lissou  et  loutse,  qui  permettra  de  suivre,  au  moyen  des 
idiomes,  la  marche  des  peuples  du  pays  vers  le  Laos,  le  Tonkin  et  la  Chine  ^. 

M'  Gervais-Courtbllemont  ^,  au  cours  d'une  enquête  économique  qui  l'a 
mené  aussi  au  Yun-nan  et  aux  confins  du  Tibet,  a  précisé  un  détail  du  cours 
supérieur  du  Yang-tseu.  Il  s'agit  d'une  boucle  d'environ  75  km.  de  longueur 
Kur  25  de  largeur  environ  que  décrit  le  fleuve  à  partir  de  Li-kiang,  dans  la 
direction  de  Yung-ning.  Cette  boucle  avait  été  signalée  comme  probable  par 
Bo.^iN,  affirmée  par  Litton,  consul  d'Anglelerre  au  Yun-nan,  mais  contestée 
par  d'autres.  Elle  figurait  déjà  en  pointillé  sur  la  dernière  édition  du  Stieler. 
G*est  un  trait  qui  complète  cette  singularité  hydrographique  que  constitue 
le  cours  supérieur  du  Yang-tseu  entre  Li-kiang  et  Soui-fou. 

Parmi  les  explorateurs  qui  ont  accompli  une  œuvre  fort  utile  en  Chiné 
méridionale,  on  ne  peut  pas  non  plus  omettre  M' le  consul  A.  François,  qui 
s'est  attaché  à  l'étude  des  Qeuves  du  Kouang-siau  point  de  vue  de  leur  uavi- 

1.  fjettre  da  Lieutenant  Orii.lièrka  à  la  Société  do  Oéographio  (Ao  Oéographie,  VIII,  n*  S, 
15  sept.  1903,  p.  176). 

3.  £m  Géographie,  VIII,  n*  6,  15  dôc.  IU03,  p.  4\2-U:i. 
3.  md.,  p.  413. 
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gabilité.  G*esl  ainsi  qu*en  1898  il  avait  dressé  la  carte  du  Si-kiang  de  Wou- 
tcheou  à  Nan-ning,  ainsi  que  celles  du  Long-kiang,  du  Song-ki-kong  et  du 
Song-bang-giang,  rivières  fort  importantes  au  point  de  vue  français,  en  tant 
que  limitrophes  du  Tonkin. 

E(i  1899,  il  a  mis  à  l'épreuve,  en  ce  qui  regarde  leur  importance  commer- 
ciale, le  Hong-cbouei-kiang  et  la  rivière  de  Lieou-tcheon-fou.  Bien  que  les 
événements  de  1900  aient  anéanti  ses  notes,  il  a  pu  retrouver  morceau  par 
morceau  ses  cartes  déchirées,  et  publier  le  résultat  de  ses  travaux  ^  Sans 
entrer  dans  Texamen  de  ces  notes  très  détaillées,  mentionnons  seulement 
le  fait  que  la  rivière  de  Lieou-tcheou,  barrée  de  multiples  rapides,  est  d'im- 
portance économique  assez  faible,  ainsi  qu'en  témoigne  l'insignifiance  com- 
merciale de  la  ville  de  Tsiun-tcheou,  qui  occupe  cependant  une  admirable 
situation  au  confluent  du  cours  d'eau  avec  le  Si-kiang.  Le  Hong-chouei- 
kiang  est  de  valeur  commerciale  nulle;  il  ne  s'y  fait  aucune  navigation;  le 
lieu  de  son  embouchure  est  parfaitement  désert.  M*^  François,  qui  voyageait 
sur  une  grande  jonque  de  27  m.,  est  parvenu  après  55  jours  de  navigation  à 
Lieou-tcheou,  ville  assez  importante  par  ses  relations  avec  Kouei-lin  dans 
le  Hou-nan  et  surtout  avec  le  Kouei-tcheou.  Le  commerce  y  est  identique  à 
celui  de  Nan-ning  :  il  se  compose  d'opium  et  de  bois  venant  du  Kouei-tcheou, 
à  l'exportation;  de  filés  de  coton,  d'étoffes  étrangères  et  d'articles  canton- 
nais, à  l'importation.  La  région  relativement  animée  de  Lieou-tcheou  est 
séparée  du  cours  du  Si-kiang  par  une  contrée  absolument  ruinée  et  sans 
habitants.  M'  François  parle  de  «  près  de  deux  mois  de  traversée  dans  un 
désert  presque  complet  ». 

AFRIQUE 

Succès  de  la  mission  Lenflant  de  la  Bénonè  an  Tchad.  —  La  mis- 
sion du  capitaine  Lenfant,  dont  nous  avons  annoncé  les  débuts  ^,  a  obtenu  un 
succès  complet.  Partie  de  Garoua  le  27  août  1903,  parvenue  au  Mayo-Kabi 
le  i**^  septembre,  elle  dépassait  Léré  le  14.  Là  commençait  Tincounu,  c'est- 
à-dire  qu'on  en  était  réduit  aux  renseignements  rapportés  par  le  major 
anglais  Macdonald  à  la  suite  de  sa  tentative  avortée  de  1891,  et  par  Mizon 
qui,  la  même  année,  avait  poussé  jusqu'à  ce  point.  Macdonald  avait  voulu 
se  rendre  compte  si  la  communication  signalée  par  Vogel  et  Barth,  dès 
1834,  ezistaitreellement.il  était  revenu  en  déclarant  que  leMayo-Kabi  sor- 
tait d'un  lac  appelé  Nabarat,  que  sa  source  était  insignifiante, même  lors  des 
crues,  et  qu'une  distance  de  50  km.  au  moins  séparait  encore  les  tètes  du 
Kabi  du  point  le  plus  rapproché  des  marais  de  Toubouri.  Il  avait  donc  con- 
clu que  la  communication  supposée  n'ezistait  pas  3. 

Le  capitaine  Lenfant  affirme  au  contraire,  que  le  «  Tchad  communique 
géographiquement^*>.  Voici  d'après  Le  Temps  du  iO  février  1904  le  résultat 
de  ses  pénibles  efforts^. 

1.  A.  François,  Le  LUou-Riang  et  la  ri9ièrê  de  King-Yuan-fou  [Kouang-ti)  {La  Géograpfn". 
IX.  D*  1, 15  janv.  1904,  p.  7-23,  1  ûg.  carto-itinéraire,  1  pi.  carte  à  1  :  200  000). 

2.  Armalêi  de  Géographie,  XII,  Chronique  du  15  novembre  1903,  p.  469. 

3.  C.  Maunoir,  Bapport»  annuels  sur  les  progrès  dtt  la  Géographie  1S67-tS9fy  tome  III,  tiêi- 
ft9S  {PariB,  1898),  p.  787. 

4.  La  Géographie,  IX,  n*  2,  15  février  1904,  p.  75. 

5.  Sur  les  peines  qu'a  éprouvées  le  capitaine  Lbnfant  dans  la  zone  de  partage,  voir  ses 
lettres  dans  La  Géographie,  IX,  n*  2,  15  février  1904,  p.  73-78. 
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A  partir  du  Mayo-Kabi,  les  indications  des  cartes  seraient  sans  valeur. 
La  mission  remonta  le  Kabi,  qui  coule  dans  une  plaine  bordée  de  hauteurs 
uniformes  de  110  à  115  m.,  jusqu'à  Lata,  à  80  km.  de  Léré.  C'est  entre 
Lata  et  Gourounsi  (?)  ^  que  s'opère  la  jonction  du  Toubouri  avec  le  Kabi  ;  mais 
roi  te  section  d'une  vingtaine  de  kilomètres  seulement  est  infranchissable 
pour  la  navigation.  Le  Toubouri  est  en  effet  à  110  m.  d'altitude  au-dessus 
du  Kabi.  La  rivière  sortant  du  Toubouri  rachète  cette  sensible  différence 
de  niveau  par  des  gorges  semées  de  rapides  :  près  de  Lata  elle  tombe  brus- 
quement par  trois  cascades  successives  formant  un  escalier,  dont  la  marche 
supérieure  a  une  dizaine  de  mètres  de  hauteur,  la  marche  inférieure  50  à 
GO  m.  S'il  y  a  donc  liaison  hydrographique  ininterrompue  entre  la  Béuoué 
et  le  Tchad,  il  ne  saurait  y  avoir  continuité  de  la  navigation;  de  Lata  à  Gou- 
rounsi, il  y  a  un  jour  de  portage.  C'est  pour  franchir  ce  pas  difficile  que 
la  mission  rencontra  le  plus  d'obstacles;  d'abord  par  la  nécessité  de  démon- 
ter le  «  BenoU'Gamier  »,  ensuite  à  raison  de  l'hostilité  des  tribus  du  Kabi. 

M'  Lknpant  décrit  le  Toubouri,  qui  commence  à  Gourounsi  et  où  la  navi- 
gation reprit,  comme  un  vaste  et  profond  marais,  long  de  100  km.,  et 
dominé  par  des  rives  de  5  m.  d'altitude  à  peine.  Comme  on  le  savait  déjà 
par  le  capitaine  Lœflkr,  il  présente  une  série  de  mares  et  de  plaines  her- 
beuses, qui  constitueraient  «  des  rizières  splendides  entre  les  mains  des 
Peulhs  ».  La  communication  avec  le  Logone  s'opère  par  une  dépression  de 
terrain  de  2  à  3  km.  et  d'une  vingtaine  de  kilomètres  de  long,  ressemblant 
à  un  parc  étroit  avec  des  pelouses,  des  arbres  et  des  villages.  Une  rivière  y 
coule,  mal  tracée  à  travers  des  herbes  clairsemées,  et  reliant  des  étangs  et 
des  trous  d'eau.  La  crue  de  ce  cours  d'eau,  qui  était  à  sa  fin  lors  du  passage 
de  la  mission,  aurait  atteint  cette  année  1"^,38,  et  pourrait  permettre  aisé- 
ment le  passage  régulier,  du  15  août  au  1*'  octobre,  de  vapeurs  calant  trois 
pieds  d'eau.  Pendant  plus  de  trois  mois,  du  20  juillet  au  25  octobre,  la  navi- 
gation y  serait  possible  pour  des  chalands  calant  deux  pieds. 

Le  capitaine  Lenfant  conclut  de  cette  expérience  que  par  cette  route  il 
sera  facile  d'aller  de  Bordeaux  au  Tchad  en  soixaute-dix  jours  ',  au  lieu  de 
cinq  mois  qu'on  met  par  le  Congo  et  l'Oubangui.  Le  prix  du  transport  de  la 
tonne  ne  parait  pas  devoir  dépasser  500  fr.  avec  1  à  2  p.  100  de  déchet, 
au  lieu  de  2  000  fr.  et  de  50  à  60  p.  100  de  déchet  par  la  voie  du  Congo. 

Retour  de  la  mission  Aufl^.  Chevalier.  —  La  mission  si  importante 
de  MM»  AuG.  Chbvalibr,  Courtbt,  Martret,  D^  Dkcorse  à  l'E  du  Chah,  vient 
de  s'achever  après  deux  ans  et  demi  de  travaux.  Partie  le  14  juillet  1901  de 
Matadi,  elle  se  rembarquait  le  20  janvier  1904,  à  ce  même  port  et  rentrait 
en  France  à  la  fin  de  février.  Aux  nombreux  renseignements  que  nous 
avons  déjà  donnés',  ajoutons  les  suivants,  empruntés  à  deux  lettres  de 
M'  Cbkvauer  au  D'  Hamy  (du  7  juillet  et  du  26  septembre  1903)  ^. 

Après  avoir  achevé  d'étudier  à  fond  le  Baguirmi,  M'  Chevalier  a  étendu 

1.  Dans  les  lettres  adressées  à  1*  Société  de  Géographie  do  Paris  M'  Lemkant  appelle  ce 
point  M'Bonrao;  altitude:  370  m.,  pied  de  la  chate  :  260. 

2.  De  Bordeaux  à  Qarooa,  45  jours,  de  Garoua  4  Lata  6  jours  avec  des  bateaux  de  trois  pieds, 
ds  Lata  à  Gourounsi,  1  jour  de  portairo;  de  Gourounsi  au  Tchad  9  à  10  jours  de  chaland  ;  enfin 
9  à  10  jours  d'arrêt  en  route . 

3.  Annale»  de  Géographie^  XII,  1903,  p.  95,  370,  470. 

4.  Reproduites  dans  La  Géographie^  IX,  n*  1,  15  jauv.  1904,  p.  35. 
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ses  investigations  jusqu'à  la  frontière  NW  du  Ouadat,  aux  abords  du  Fittri 
et  du  Bahr  el  Ghazal,  il  a  visité  à  son  tour  la  région  orientale  du  Tchad  et 
ses  îles.  Son  voyage  est  donc  incontestablement  le  plus  important  qui  ait  été 
accompli  à  TE  et  au  NE  du  Chari  depuis  le  passage  de  Naghtigal  en  1878. 
Le  distingué  observateur  et  naturaliste  qu'est  M*^  Chevalier  a  été  fort  bien 
secondé,  dans  ces  longues  études,  par  les  talents  d'organisateur  et  Texpr*- 
rience  africaine  de  M'  Courtbt. 

M**  Chevalier  a  contourné  le  lac  Iro,  dont  il  a  relevé  les  bords  ;  c'est  une 
nappe  orientée  NE-SW,  mesurant  18  km.  de  long  sur  9  de  large  au  plus.  Le 
Bahr  Salamat,  ce  grand  ouadi  qui  draine  une  partie  du  Ouadaï,  ne  tombe 
pas,  comme  on  le  croyait,  dans  le  lac  Iro,  mais  passe  à  8  km.  au  S  et  reçoit 
à  15  km.  de  là  le  déversoir  du  lac  issu  de  son  extrémité  W.  Le  BahrSalamat 
est  un  ouadi  typique,  constitué  par  un  vaste  lit  fluvial  de  200  m.  de  large 
et  encaissé  do  5  m.  dans  l'argile,  mais  où  Ton  ne  trouve  presque  toute 
l'année  qu'un  chapelet  de  mares.  Son  débouché  dans  le  Chari  est  à  60  km. 
en  aval  de  Fort-Archambault,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  au  S  que  ne  l«i 
porte  la  carte  Pelkt. 

Au  cours  de  cette  tournée,  M"^  Chevalier  a  découvert  une  dizaine  de 
peuples  absolument  inconnus,  appartenant  à  la  famille  Goulla,  déjà  observée 
sur  le  lac  Mamoun.  Ces  tribus,  véritablement  amphibies,  vivent  au  milieu  de 
marais  inondés  la  moitié  de  Tannée,  où  l'on  voit  les  hommes  circuler  avec 
aisance  bien  que  l'eau  monte  parfois  à  la  ceinture.  Ces  marais  sont  la  cause 
qui  a  entouré  la  contrée  de  mystère  et  protégé  ces  tribus  des  razzias  des 
Arabes;  ceux-ci  ne  peuvent  guère  venir  razzier  qu'autour  du  lac  Iro,  acces- 
sible du  côté  de  l'E  par  une  voie  exempte  de  marais. 

M^"  Chevalier  a  visité  ensuite  le  Dekakiré,  ancien  lac  desséché  où  vivent 
encore,  sur  des  pitons  granitiques  inaccessibles,  des  sauvages  Noubas  dont 
les  cases  sont  parmi  les  plus  exiguës  qu'on  connaisse.  Il  vit  Tchechna,  la 
nouvelle  capitale  du  Baguirmi,  qui  a  remplacé  l'ancienne  Massenya  entière- 
ment détruite.  Tchechna,  où  habite  Gaourang,  a  10000  hab.  et  est  située  sur 
leBa  M'bassa  qui  sert  de  déduent  au  Chari  dans  ses  grandes  crues. 

La  fin  du  voyage  a  été  consacrée,  au  N  du  12*  parallèle,  à  la  contrée 
des  mimosées  épineuses  et  des  nomades  pasteurs.  M*"  Chevalier  est  entré  en 
contact  avec  plusieurs  tribus  d'Arabes  récemment  soumises,  avec  une  frac- 
tion de  Ouadaïens,  enfin  avec  les  Kredas  berbères  du  Bahr  el  Ghazal.  Il  a 
pu  obtenir  ainsi  des  renseignements  sur  les  parties  les  moins  connues  du 
Sahara,  entre  Tripoli  d'une  part,  le  Ouadaï  et  le  Darfour  d'autre  part  II  s'y 
trouverait  réellement  des  gisements  de  sel  et  de  natron  et  des  nitrates. 
D'ailleurs,  sur  l'avenir  de  ces  régions  arides  M'  Chevalier  est  fort  pessimiste  : 
longtemps  la  France  devra  s'y  borner,  selon  lui,  à  un  rôle  civilisateur.  Il 
croit  que  la  sécheresse  est  allée  s'y  aggravant  ;  d'anciennes  lagunes  que 
remplissait  le  Chari  lors  des  crues,  ne  seraient  plus  jamais  submergées 
aujourd'hui  ;  des  pays  jadis  habités  sont  entièrement  abandonnés,  et  par 
contre  les  Iles  du  Tchad,  la  seule  région  fertile  à  l'heure  actuelle,  paraissent 
avoir  été  découvertes  récemment.  Abou-guer  est  le  seul  point  qui  montre 
encore  l'ancienne  prospérité  du  Baguirmi. 

D'après  une  note  de  M'   Pierre   Mille*,   qui   complète  les  lettres  de 

1.  Le  Temps,  23  février  1904. 
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M'  Chevalier,  plus  bas,  entre  le  9«  et  le  10*'  parallèle,  à  TW  de  Fort-Archam- 
bault,  se  trouve  au  contraire  une  région  fertile,  dont  la  capitale  est 
Palem-Goundi,  riche  en  mil  eten  coton,  et  analogue  au  quadrilatère  Djenné- 
San-Segou  dans  le  delta  intérieur  du  Niger.  Ce  territoire  privilégié  est 
habité  par  les  tribus  Saïas  signalées  pour  la  première  fois  par  C.  Maistre; 
le  D*^  Decorse  les  a  tout  particulièrement  étudiées.  Si  la  voie  de  la  Bénoué 
rend  les  services  que  la  découverte  du  capitaine  Lenfant  donne  le  droit  d*en 
attendre  désormais,  le  coton  que  produit  cette  contrée  pourrait  être 
exporté.  D'après  M'  Chevalier  cette  portion  du  bassin  du  Chari  est  la 
seule,  avec  les  rives  et  les  îles  du  Tchad,  qui  présente  un  intérêt  écono- 
mique. Quant  aux  rares  produits  européens  vendus  dans  le  Ouadaî  et  le 
fiaguirmi,  ils  sont  anglais  et  viennent,  soit  de  Khartoum,  soit  du  Niger 
anglais  par  Yola. 

Le  problème  de  la  faune  du  Tans^anika.  —  D'après  une  note  à  TAca- 
démie  des  Sciences  S  M**  Ch.  Alluauo  vient  de  découvrir  dans  le  Victoria 
Nyanza  des  Méduses  de  la  même  espèce  que  celle  du  Tanganika.  C*est  là  un 
menu  fait  en  apparence;  il  se  pourrait  cependant  qu'il  opérât  une  révolution 
dans  la  manière  d'envisager  ce  que  l'on  appelle  le  «  problème  du  Tanga- 
nika »,  discuté  avec  passion  depuis  plusieurs  années  entre  divers  natura- 
listes, notamment  J.  E.  S.  Moore  et  J.  Cornet.  Désormais  en  effet  ce  pro- 
blème s'étend  au  Victoria  Nyanza,  et  rien  ne  prouve  qu'il  ne  s'élargira  pas 
encore  davantage.  La  situation  privilégiée  du  Tanganika,  qu'on  croyait  seul 
posséder  une  faune  de  faciès  marin,  a  en  effet  disparu.  Moore  avait  conclu 
de  cette  particularité  que  le  Tanganika  avait  communiqué  jadis  avec  la  mer 
qui  remplissait  la  cuvette  du  Congo,  à  l'exclusion  des  autres  grands  lacs. 
Il  faudrait  donc  maintenant  étendre  cette  mer  au  domaine  du  lac  Victoria. 
Et  rien  ne  dit  que  des  découvertes  analogues  ne  se  produiront  pas  dans  les 
lacs  Albert  et  Albert-Edouard.  La  théorie  du  Reliktensec  semble  donc  forte- 
ment compromise.  M'  Cornet  ^  propose  une  nouvelle  explication  de  la  faune 
halolimnique  (et  non  pas  marine,  selon  lui)  des  deux  grands  lacs  africains. 
Pour  lui,  ces  lacs  ont  dû  être  naguère  sans  écoulement  et  par  suite  salés  ; 
Ils  étaient  alors  peuplés  par  une  faune  entièrement  d*eau  salée,  ou  halolim- 
nique.  La  création  récente  d'émissaires  (la  Loukouga,  le  Nil  Somerset  et  le 
^il  Victoria)  aurait  eu  pour  effet  d'adoucir  les  eaux  de  ces  lacs,  surtout  dans 
les  niveaux  superficiels.    Une  faune  nouvelle,   composée  d'espèces  d'eau 
^ouce,  aurait  peu  à  peu  envahi  les  eaux  littorales  et  supérieures  et  chassé 
^ers  les  profondeurs  les  anciens  mollusques  halolimniques.  u  Nous  avons 
Ja  conviction,  dit  M^  Cornet,  que  les  eaux  des  parties  profondes  du  lac 
■^'enferment  encore  une  forte  proportion  de  sel.  11  serait  intéressant  que  des 
■irecherches  fussent  faites  en  ce  sens,  par  les  procédés  usités  en  océano- 
^aphie.  » 

1.  Ch.  Oravikr,  Sur  la  Médune  du  Victoria  Nyanza  {C.  R.Acad.  Se,  CXXXVII,23  nov.  I»03, 

t.  Sar  le  problème  de  la  faune  du  Tanganika,  so  reporter  à  la  A7*  Bibliographie  fPOf, 
n«  751  B.  Voir  aussi  la  Chronique  des  Annaiea,  VIII,  1899,    p.  189,  et  IX,  1900,  p.  474. 

3.  J.  Cornet,  Le  Victoria- Nyanza  est-il  un  Reliktensee?  {Mouv.  fitoy.,  21»  année,  7  fév. 
«t  14  fév.  1904). 
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AMÉRIQUE 

Le  canal  des  isthmes  américains.  Traités  Hay-Paunoefote 
(18  novembre  1908)  et  Hay-Herran  (18  mars  1908).  Le  bill  Spooaer 
(29  Juin  1908).  —  Après  trois  années  d'une  histoire  extrêmement  com- 
pliquée, riche  en  péripéties  et  en  revirements  déconcertants,  la  question 
du  canal  des  isthmes  américains  semble  enfln  parvenue  à  sa  solution  défini- 
tive, et  la  mise  en  train  des  travaux  ne  saurait  plus  guère  tarder.  11  est  donc 
temps  d'en  reprendre  l'examen  ici  '. 

Deux  grands  changements  semblent  déflnitivement  acquis  depuis  1901  : 
d'abord  la  domination  certaine  des  États-Unis,  à  l'exclusion  de  toute  autre 
puissance  étrangère,  sur  le  futur  canal;  ensuite  le  triomphe  du  projet  de 
Panama  sur  celui  de  Nicaragua. 

Depuis  leur  victoire  sur  TEspagne,  les  États-Unis  ne  se  sont  jamais  laissé 
détourner  de  leur  intention  formelle  d'être  les  maîtres  du  canal  interocéa- 
nique. Le  projet  de  traité  du  5  février  1900,  que  nous  avons  signalé,  et  qui 
tendait  à  abroger  le  traité  Clayton-Bulwer  de  1850,  en  maintenant  le 
principe  de  la  stricte  neutralité  de  toute  voie  de  communication,  chemin 
de  fer  ou  canal,  a  travers  l'isthme,  ce  projet,  disons-nous,  n'a  pas  été 
accepté  par  le  Sénat  américain.  Le  traité  définitif  entre  l'Angleterre  et 
l'Union  américaine  n'a  été  signé  que  le  18  novembre  1902  (convention  Hay- 
Pauncefote).  11  annule  complètement  le  vieux  traité  (^tton-Bulwer,  et 
supprime  de  fait  la  neutralité  du  canal.  Les  phrases  :  «  Aucune  fortiflcation 
commandant  le  canal  ne  doit  être  élevée...  »  et  «  ...  Le  canal  .sera  libre  en 
temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre...  »  ont  été  rayées  du  second 
traité  Hay-Paungefotb,  ratifié  par  le  Sénat  américain.  L'Angleterre  n'a  pas 
réussi  à  obtenir  un  semblant  de  garantie  de  neutralité  des  puissances  en 
faveur  du  canal  ;  elle  n'a  pu  que  faire  admettre  cette  réserve  que  les  «  con- 
ditions de  tarif  seraient  justes  et  équitables  ^  ». 

Au  début  de  1902,  à  la  suite  des  deux  rapports  préliminaire  et  définitif 
de  la  Commission  officielle  américaine  des  canaux  isthmiques,  qui  avaient 
conclu  en  faveur  du  projet  de  Nicaragua,  la  partie  semblait  irrémédiable- 
ment perdue  pour  l'entreprise  de  Panama,  alors  représentée  par  la  «  Com- 
pagnie nouvelle  du  Canal  de  Panama  ».  Un  vote  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants, du  9  janvier  1902,  en  faveur  du  tracé  par  le  Nicaragua,  parut 
confirmer  cette  impression. 

Mais  un  vrai  coup  de  théâtre  se  produisit  lorsque  la  Compagnie  se  fut 
décidée  à  ofiTrir  l'abandon  de  ses  droits  sur  le  canal  pour  une  somme  de  40 
millions  de  dollars  (200  millions  de  fr.).  La.  Compagnie  n'avait  pas  cessé  en 
effet,  depuis  1894,  de  maintenir  les  travaux  de  Panama  en  bon  état  d'entre- 
tien, de  continuer  les  études  et  les  terrassements.  Le  canal  de  Panama 
représentait  une  œuvre  déjà  avancée,  au  sujet  de  laquelle  les  dures  expé- 
riences du  passé  permettaient  de  formuler  des  prévisions  relativement  sûre$, 
dont  les  difficultés  techniques  étaient  connues  avec  précision,  sans  parler 

1.  Voir  la  Chroniqaa  des  AnnaUê,  VHI,  1899,  p.  95;  IX,  1900«  p.  18A-190;  X,  1901.  p.  190-192. 

2.  Paul  LxrKBDRB,  A  la  conquête  d'un  isthme  (Ann.  de»  Se.  pol.^  XVI,  1902,  p.  627  et  laiv.). 
—  Voir  aussi  :  Pibbrb  Biaro,  Le  Canal  interocéanique  et  ton  régime  juridique  Étude  de  Droit 
International,  Paris,  Impr.  Georges  Petit,  1902.  Id-8,  165  p. 
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des  nombreux  avantages  de  situation,  de  climat,  d*expIoitation  économique 
et  nautique  que  présentait  a  prioi'i  ce  tracé  sur  celui  du  Nicaragua.  L'offre 
de  vente  de  la  Compagnie  amena  donc  un  brusque  revirement,  qui  n'était 
peut-être  pas  entièrement  imprévu,  dans  Tattitude  du  monde  politique  et 
du  gouvernement  américains.  Le  résultat  de  cette  volte-face  fut  le  bill 
Spooner  (29  juin  1902).  La  construction  d'un  canal  isthmique  sous  le  contrôle 
politique  de  l'Union  et  aux  frais  de  l'État  américain  faisait  l'objet  d'une  loi. 
Le  président  Roosevelt  était  autorisé  à  acquérir  pour  200  millions  les  droits 
de  la  «  Compagnie  nouvelle  de  Panama  »;  il  devait  en  même  temps  obtenir 
de  la  Colombie  un  traité  favorable  aux  prétentions  américaines,  notamment 
stipulant  l'abandon  en  toute  propriété  d'une  bande  de  6  milles  de  largeur 
le  long  du  canal.  S'il  ne  pouvait  traiter  sur  ces  bases,  il  était  tenu  d'en 
revenir  au  tracé  du  Nicaragua. 

L'entente  avec  la  Compagnie  française  se  fit  aisément,  mais  la  Colombie 
ne  put  se  résoudre  à  l'abandon  d'une  partie  de  sa  souveraineté.  Après  de 
laborieuses  négociations,  un  projet  de  traité  avait  été  signé  à  Washington 
(traité  Hay-Herran,  22  janvier-i3  mars  1903)  et  provisoirement  accepté  par 
le  président  colombien  Marroquin.  Voici  quelles  en  étaient  les  clauses  : 
moyennant  une  somme  fixe  une  fois  payée  de  10000000  dollars  et  une 
annuité  perpétuelle  de  250  000,  les  États-Unis  devaient  acquérir  une  bande 
de  territoire  large  de  G  milles,  le  long  du  futur  canal,  sous  la  forme  d'un 
bail  de  cent  années,  renouvelable  au  gré  des  États-Unis.  Les  Américains 
auraient  le  droit  d'y  entretenir  des  troupes,  au  cas  où  la  Colombie  serait 
impuissante  à  en  assurer  la  protection.  Le  territoire  voisin  du  canal  devait 
rester  neutre,  sous  la  suzeraineté  de  la  Colombie;  l'emploi  du  canal  devait 
être  libre;  aucune  concession,  aucun  dépôt  de  charbon  ne  devait  être 
accordé  à  quelque  puissance  que  ce  fût  dans  la  zone  neutre.  Les  ports  de 
Colon  et  de  Panama  étaient  déclarés  ports  francs.  La  juridiction  des  eaux 
du  canal  et  la  perception  des  droits  de  port  étaient  laissées  aux  États-Unis. 
--  Le  parlement  colombien  se  montra  irréductible  et  refusa  de  ratifier  ce 
traité.  Les  délais  de  ratification  expirèrent  (septembre  1903),  et  l'on  put 
croire  que  la  situation  de  l'entreprise  de  Panama  était  encore  une  fois 
désespérée,  étant  données  les  prescriptions  formelles  du  bill  Spooner.  Alors 
se  produisit  une  nouvelle  péripétie  :  la  sécession  d'une  partie  du  territoire 
colombien  et  la  formation  de  la  République  de  Panama. 

La  République  de  Panama.  Le  traité  Hay-Banan-Varilla  (18  nov. 
1903).  —  La  population  du  territoire  de  Panama  était  trop  intéressée  à  la 
construction  d'un  canal  pour  qu'elle  s'associât  à  l'opposition  du  reste  de  la 
Colombie.  D'ailleurs  la  région  de  Panama  a  toujours  eu  des  destinées  indé- 
pendantes du  continent  voisin,  avec  lequel  elle  ne  peut  guère  entretenir  que 
des  relations  maritimes,  et  son  rattachement  à  la  Colombie  (1856)  était  un 
fait  trop  récent  pour  qu'un  lien  solide  pût  s'établir  et  que  l'union  pût 
résister  à  un  conflit  d'intérêt  aussi  aigu.  Ainsi  s'explique  la  facile  révolu- 
tion qui,  le  3  novembre  1903,  détacha  le  département  de  Panama  de  la 
Colombie,  et  donna  naissance  à  la  nouvelle  République  de  Panama  *.  Le 

I.  Sur  rémotioa  que  la  sécession  a  soulevée  et  sur  les  arguments  qui  peuvent  être  invoqués 
contre  l'attitude  des  États-Unis,  on  consultera  avec  intérêt  :  La  question  du  Panama^  Paris, 
Impr.  du  «Correo  de  Paris  •,  1003.  In-S,  94  p.  Série  d'articles  et  de  lettres. 


186  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 

nouvel  État  a  bien  des  chances  de  durer,  son  existence  a  (tlé  formellement 
reconnue  par  If  s  Etats-Unis  et  les  puissances  européennes;  les  Etats-Unis 
u'ont  pas  hésité  à  lui  assurer  leur  appui  armé.  Enfin  la  Colombie  manque 
des  moyens  militaires  qui  lui  permettraient  de  le  reconquérir.  La  République 
de  Panama  s'étend  de  la  Sierra  de  Darien,  limite  du  bassin  de  TAtrato,  jus- 
qu'au delà  de  la  lagune  Chiriqui  et  jusqu'à  la  baie  David;  elle  comprend  le 
pédoncule  où  Ton  remarque  les  isthmes  de  Panama  et  de  San  Blas,  acci- 
dents qui  lui  donnent  sa  signification  politique  et  géographique.  Elle  s*étend 
en  longueur  sur  770  km.;  sa  largeur  varie  de  55  à  475  km.,  sa  superficie 
est  d'environ  82500  kmq.  D'ailleurs,  sur  cette  superficie  relativement  vaste 
les  solitudes  ne  manquent  pas.  Nulle  part  la  nature  équatoriale  ne  déploie  plus 
de  luxuriance;  toute  la  bordure  océanique  n'est  qu'un  rempart  de  végétation 
serrée,  une  jungle  inextricable.  Les  baies  et  les  ports  abondent,  mais  seuls 
Panama  et  Colon  ont  quelque  importance  à  cause  de  leur  situation.  On 
évaluait  en  4898  la  population  à  340000;  elle  est  extrêmement  métissée  '. 
La  région  est  fort  arriérée  et  l'état  de  ses  ressources  n'efit  guère  justifié  une 
sécession  aussi  précipitée,  si  une  puissante  intervention  étrangère  n'avait 
hâté  les  événements. 

Un  nouveau  traité  a  été  signé  sans  retard  entre  les  États-Unis  et  la  nou- 
velle République  (traité  Hay-Bunau-Varilla,  18  nov.  1903).  Il  modifie  natu- 
rellement la  convention  Hay-Hbrran  à  l'avantage  de  la  politique  américaine. 
Les  EtaLs-Unis  obtiennent  à  perpétuité,  et  non  plus  pour  cent  années,  une 
bande  large  de  10  milles,  et  non  plus  seulement  de  0  milles.  Ils  acquièrent 
en  outre  quatre  îles  dans  la  rade  de  Panama,  la  possession  du  rivage 
compris  dans  la  zone  de  10  milles,  le  droit  d'y  installer  des  ports  et  dépôts 
de  charbon, sans  que  ce  droit  puisse  être  accordé  à  toute  autre  puissance.  Les 
villes  de  Panama  et  de  Colon  restent  nominalement  sous  la  souveraineté  du 
Panama;  toutefois  il  est  loisible  aux  États-Unis  d'y  opérer  les  modifications 
de  police  ou  d'administration  que  ces  villes  pourraient  désirer.  Le  canal  doit 
être  neutre  et  ouvert  au  commerce  de  toutes  les  nations.  Mais  les  États- 
Unis  pourront  le  munir  de  fortifications  le  long  de  son  tracé  et  à  ses  extré- 
mités; ils  pourront  aussi  en  assurer  la  police  par  des  troupes.  En  échange 
de  ces  énormes  avantages,  les  États-Unis  paieront  une  fois  pour  toutes 
10  000000  de  dollars,  et  annuellement  250000  à  la  République  de  Panama. 

Le  canal  de  Panama.  Conditions  techniques  d'établissement  et 
considérations  économiques.  —  Aux  détails  que  nous  avons  déjà  donnés 
sur  les  conditions  géologiques  comparées  des  projets  de  Nicaragua  et  de 
Panama,  il  est  peut-être  opportun  de  fournir  quelques  renseignements  précis 
sur  cette  grande  entreprise  de  Panama,  à  la  veille  de  renaître^. 

A  l'heure  actuelle,  les  deux  cinquièmes  des  excavations  du  Panama  sont 
faits;  le  tracé  a  été  débarrassé  de  la  végétation,  minutieusement  levé,  par- 
tiellement excavé,  éprouvé  par  des  sondages,  en  sorte  que  tous  les  pro- 
blèmes actuels  de  la  construction  sont  nettement  connus.  La  première  Coin- 

1.  Rooieignemcnts  puisés  dans  Colonel  E.  Churcu,  The  Republic  of  Panama  {Geog.  Joura.^ 
XXII,  déc.  1903.  p.  676-685, 1  flg.  carte). 

2.  Voir  :  Gborq  Wboknbr,  Der  Panama-Kanal  {Velhagen  &  Klaiingt  Monatshefte,  XV III. 
Jahrg.  1903-1904,  I  Bd.,  HeftS,  p.  257-272,  3  flg.  croquis,  15  flg.  phot.).  Elégante  étude  qui  |Hïr- 
met  do  suivre  avec  agn^ment  lo  développomont  du  prohlèmo  do  Panama  ot  l'état  actuel  do 
l'entreprise. 
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paji^nie  de  Panama  a  en  somme  aplani  à  ses  dépens  la  voie  à  l'entreprise 
appelée  à  lui  succéder.  On  sait  qu'elle  a  échoué  devant  deux  difficultés  prin- 
cipales :  1«  la  nécessité  de  couper  la  Cordillère  par  une  tranchée  de  HO  m. 
pour  Texéculion  d'un  canal  à  niveau  de  marée;  2<>  l'impossibilité  de  maî- 
triser le  Chagres,  cours  d'eau  torrentiel  dont  le  canal  doit  nécessairement, 
sur  une  grande  partie  de  son  parcours,  emprunter  la  vallée,  mais  qui  est 
sujet  à  des  crues  de  plus  de  3  000  me.  Ce  qui,  au  dire  des  spécialistes,  a  fait 
échouer  le  canal  à  niveau,  n'est  pas  tant  la  grande  tranchée  que  ce  dernier 
problème.  »  Il  ne  serait  peut-être  pas  excessif  de  soutenir,  dit  le  rapport 
technique  de  la  «  Compagnie  nouvelle  »,  que  c'est  là  un  obstacle  insurmontable 
à  une  conception  de  ce  genre  *.  » 

Le  canal  doit  avoir  69  km.  de  long,  74  km.  400  m.,  si  Ton  ajoute  au  tracé 
proprement  dit  le  chenal  maritime  qui  doit  le  compléter.  Le  projet  adopté  par 
la  «i  Compagnie  nouvelle  »  pour  l'achèvement  de  l'entreprise  envisage  un  canal, 
non  plus  à  niveau  de  marée,  mais  à  20"^,75  d'altitude,  et  pourvu  de  8  écluses, 
longues  de  225  m.  Un  réservoir  d'alimentation  serait  créé,  dans  ce  projet, 
sur  le  haut  Chagres,  à  Alhajuela.  Enfin  un  puissant  barrage  soutiendrait  le 
niveau  du  lac  de  Bohio,  sur  le  versant  Atlantique^.  Le  projet  de  la  Compa- 
gnie française  évalue  les  dépenses  qui  restent  à  faire  sur  ces  bases  à  512  mil- 
lions de  fr.  On  se  contenterait  provisoirement  des  ports  de  Colon  et  de 
Panama  tels  qu'ils  sont.  Un  prochain  avenir  nous  apprendra  dans  quelle 
mesure  le  gouvernement  des  États-Unis  modifiera  les  grandes  lignes  de  ce 
projet. 

Il  est  facile  de  comprendre  pourquoi  les  Américains  ont  poursuivi  avec 
tant  d'énergie  la  conquête  de  l'entreprise  de  Panama,  en  lui  comparant  le 
projet  de  Nicaragua.  Celui-ci  était  l'inconnu;  de  terribles  surprises  pouvaient 
se  produire  du  fait  de  l'éveil  d'un  volcan  ou  d'un  tremblement  de  terre;  les 
navires  devaient  mettre  36  heures  à  passer  l'isthme  au  lieu  de  12  par  Panama. 
Les  frais  d'entretien  annuel  étaient  évalués  au  triple.  11  fallait  créer  de  toutes 
pièces  des  ports  à  Greytown  et  à  Brito.  Le  climat  est  infiniment  plus  plu- 
vieux encore  que  dans  l'isthme  de  Panama.  Enfin,  il  aurait  fallu  construire 
^ne  ligne  de  chemin  de  fer  pour  le  service  de  la  construction,  alors  qu'elle 
existe  depuis  un  demi-siècle  à  Panama. 

Dès  maintenant  se  multiplient  les  prévisions  sur  le  rôle  économique  de 
la  future  voie,  qui  ne  saurait  guère  être  ouverte  avant  1913  ou  1914,  — juste 
-400  ans  après  la  découverte  de  l'Océan  Pacifique  par  Balboa,  des  hauteurs 
^e  l'isthme  de  Panama. 

Les  Américains  jugent  le  canal  nécessaire  pour  la  liaison  plus  étroite  de 
ï'Est  avec  l'Ouest  des  États-Unis.  Les  blés  et  les  bois  de  l'Oregou  et  du  Wash- 
ington destinés  aux  ports  de  l'Est  ou  à  l'Europe  mettent  130  jours  par  voi- 
liers dans  la  circumnavigation  du  cap  Horn,aulieu  de  30  à  40  qu'ils  mettront 
^ar  le  canal. 

Le  canal  des  isthmes  opérera  une  révolution  dans  le  commerce  des  États 

^e  l'Amérique  du  Sud  en  façade  sur  le  Pacifique  :  Chili,  Bolivie,  Pérou, 

Ccuador,  Colombie.  Actuellement,  les  chargements  de  nitrates,  guanos, 

suivre,  argent,  cacao,  vont  en  Europe,  surtout  par  les  grands  voiliers  de 

1.  Compagnie  nouoelle  du  Canal  de Pananui.  Rapport  delà  Commission  (Cahier  rose),  1899,  passiro. 
3.  Voir  :  Annales  de  Géographie^  IX,  1900,  p.  412. 
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Hamboarg.  En  échange,  Valparaiso,  Gallao,  Gaayaquil,  reçoivent  les  fers, 
aciers,  outils,  liqueurs,  vêtements  d'Europe.  Ce  commerce  représentait  en  1899, 
selon  M'  Emory  R.  Johnson,  1  770  000  tonnes.  Les  États-Unis  n'ont  pas  réussi 
à  prévaloir  contre  ce  courant  commercial  ancien  entre  l'Europe  et  ces  Etats. 
Mais  par  le  canal,  New  York  et  la  Nouvelle-Orléans  auront  uu  avantage  de 
3  000  milles  environ  pour  communiquer  avec  ces  ports.  En  peu  de  temps 
donc  le  canal  parait  devoir  placer  les  États  Sud-Américains  du  Pacifique 
sous  la  dépendance  de  TUnion. 

Enfln,  il  serait  superflu  d'insister  sur  le  rôle  futur  de  la  voie  transocéa- 
nique au  point  de  vue  des  visées  impérialistes  américaines  dans  tout  lePaci- 
flque.  C'est  là  le  point  qui  tient  aujourd'hui  le  plus  à  cœur  aux  États-Unis  et 
prime  les  considérations  commerciales  elles-mêmes. 

On  a  déjà  évalué,  par  des  procédés  fort  rationnels,  le  tonnage  qui  aura 
chance  d'emprunter  le  canal,  en  supposant  que  rien  ne  soit  changé  en  1914, 
dans  le  volume  actuel  de  la  navigation.  La  «  Compagnie  nouvelle  »  arrive 
au  chiffre  de  5001  798  tx  et  M**  Êmory  R.  Johnson  ^  à  celui  de  4  891 000  tx  : 
évaluations  assez  voisines  par  conséquent.  11  serait  nécessaire  d'ailleurs, 
(linsi  que  le  démontre  ce  dernier  auteur,  que  les  tarifs  du  passage  fussent 
relativement  modérés,  plus  bas  que  ceux  du  canal  de  Suez,  et  il  serait  alors 
sans  doute  possible  de  compter,  dès  l'ouverture  de  l'entreprise,  sur  un  ton- 
nage de  7  millions  de  tx.  Le  tonnage  du  canal  de  Suez  n'a  été,  comme  on 
sait,  que  de  11 250000  tx  en  1902. 

Le  chemin  de  fer  de  Tehuantepeo.  —  M'  Danirl  Bellet*  attire  l'atten- 
tion sur  la  concurrence  que  pourra  faire  au  canal  de  Panama,  comme  voie 
de  transit,  le  chemin  de  fer  de  Tehuantepec.  Cette  ligne,  qui  relie  Coatza- 
coalcos,  sur  le  golfe  du  Mexique,  à  Salina  Cruz,  sur  le  Pacifique,  a  été  com- 
mencée en  1882  et  est  depuis  longtemps  achevée.  Mais  malgré  les  dépenses 
considérables  qu'elle  avait  imposées  au  gouvernement  mexicain,  son  exploi- 
tation n'avait  donné  que  de  mauvais  résultats,  parce  que  la  ligne  était  mal 
construite,  et  surtout  parce  que  les  deux  ports  situés  à  ses  extrémités  étaient 
à  peu  près  inutilisables.  Le  port  de  Coalzacoalcos  était  fermé  par  une  barre 
fluviale;  celui  de  Salina  Cruz,  sur  le  littoral  accore  du  Paciflque,  manquait 
de  quais  et  de  brise-lames  et  méritait  à  peine  le  nom  de  rade  foraine.  Le 
Mexique,  par  un  traité  avec  une  compagnie  anglaise,  à  la  tête  de  laquelle 
se  trouve  l'ingénieur  W.  D.  Pbarson,  le  même  qui  a  transformé  le  port  de 
Vera  Cruz,  vient  de  donner  à  la  voie  ferrée  de  Tehuantepec  une  significa- 
tion nouvelle,  en  la  transformant  complètement.  Les  travaux  sont  aujour- 
d'hui terminés.  La  ligne  elle-même  a  été  faite  de  façon  à  pouvoir  suffire  aux 
besoins  d'un  transit  actif  et  rapide;  tous  les  ponts,  naguère  en  bois,  ont  été 
reconstruits  en  pierre  ou  en  acier,  les  courbes  ont  été  corrigées,  les  terras- 
sements refaits,  le  matériel  et  les  rails  renouvelés.  Surtout  l'on  a  créé  deux 
ports  modernes  aux  deux  extrémités  de  la  ligne.  Coatzacoalcos  a  été  débar- 
rassé de  sa  barre  fluviale  et  possède  des  fonds  de  10",50  à  l'entrée  du  port. 
On  a  créé  à  Salina  Cruz  un  brise-lames  en  eaux  profondes,  qui  délimite  une 
rade  et  un  port  de  3  hectares  et  demi,  un  dock  fermé  et  1  200  m.  de  quais. 

1.  Kmory  r  Johnson,  The  Panama  Canal  in  Us  commercial  Oêpects  {Bull.  Amer.  Gewj.  Soc, 
XXXV,  déc.  1903,  p.  481-491). 

3.  Jiev.  de  Géoy.^  27*  année,  LUI,  nov.  1903,  p.  450. 
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Il  est  probable  que  cette  voie,  outillée  suivant  les  exigences  du  commerce 
moderne,  jouera  un  rôle  important  pour  les  relations  entre  les  ports  du 
golfe  du  Mexique,  Galveston  et  la  Nouvelle-Orléans  *  avec  San  Francisco  et 
les  autres  ports  de  la  côte  Ouest  de  TUnion.  D'ici  peu  de  temps,  il  ne  faudra 
que  sept  heures  pour  faire  franchir  aux  voyageurs  les  310  km.  que  mesure 
la  largeur  de  Tisthme,  et  M'  Pearson  compte  qu'il  ne  faudra  pas  plus  de 
vingt-quatre  heures,  tout  compris,  pour  assurer  le  transit  des  marchandises. 
On  s'intéresse  particulièrement  à  cette  voie  dans  le  monde  britannique, 
dont  les  capitaux  ont  servi  à  l'aménager,  et  des  arrangements  seraient  déjà 
pris  pour  faire  de  cette  li^e  ferrée  une  grande  voie  commerciale  entre  l'Eu- 
rope et  TExtrême-Orient.  Des  services  de  vapeurs  vont  s'établir  entre  Liverpool 
et  Coatzacoalcos,  qui  est  déjà  relié  télégraphiquement  à  la  Yera  Gruz,  à 
Tampico,  et  aussi  à  Galveston  et  aux  centres  commerciaux  des  États-Unis. 

RÉGIONS   POLAIRES 

L'expédition  du  baron  E.  de  Toll  aux  lies  de  la  Nouvelle-Sibérie. 

—  11  est  à  craindre  que  la  tentative  du  baron  de  Toll  à  la  terre  de  Sannikov 
n'ait  abouti  k  une  catastrophe.  D'après  M'  Deniker^,  qui  a  résumé  une 
conférence  d'un  des  membres  de  l'expédition,  le  lieutenant  Matissen,  M**  de 
Toll  était  parti  au  printemps  de  1902,  accompagné  de  l'astronome  Zebbrg, 
pour  l'île  Bennett,  situé  à  150  km.  environ  au  NE  del'lleKotelnyi.Le  «  Zana», 
navire  de  la  mission,  ne  put,  pendant  l'été  1902,  se  frayer  un  passage  dans 
la  banquise  pour  rejoindre  les  explorateurs.  La  Société  russe  de  géographie 
organisa  alors  deux  expéditions  de  secours,  que  devaient  diriger  le  lieute- 
nant KoLTCHAK  et  l'ingénieur  Brousnev.  On  ne  pouvait,  ajoutait  M'  Denikkh, 
attendre  de  nouvelles  de  ces  deux  expéditions  avant  janvier  1904. 

Or  le  lieutenant  Koltciiak  vient  d'annoncer,  par  télégramme  du  2/15  jan- 
vier 1904,  daté  d'Iakoutsk,  que  ses  recherches  ont  été  vaines.  Parti  des 
abords  du  Sviato!  Nos  le  5  mai,  il  avait  atteint  Tile  Kotelnyi  le  23  mai.  Le 
18  juillet  il  s'embarqua  pour  l'île  Bennett,  l'atteignit  le  4  août  et  y  trouva 
des  documents  laissés  par  M**  de  Toll  :  celui-ci  n'était  resté  dans  l'île  qua 
du  21  juillet  au  26  octobre  1902.  A  cette  date,  il  s'était  remis  en  route  vers 
le  Sud  avec  ses  compagnons.  On  fouilla  le  littoral  de  Tile,  et  l'on  ne  trouva 
pas  trace  de  la  petite  équipe  des  explorateurs.  11  fallut  renoncer  aux 
investigations  et  le  7  décembre  les  deux  missions  de  M.M''*  Koltchak  cl 
Brousnev  revenaient  à  Kazatch'é  aux  bouches  de  la  lana^. 

L'expédition  de  M' de  Toll  avait  hiverné  une  première  fois  sur  la  côte  Ouest 
du  golfe  de  Ta!myr  (1900-1901)  et  avait  dans  ces  parages  considérablement 
modifié  notre  connaissance  de  la  côte  et  des  conditions  océanographiques. 
Le  second  hivernage  s'était  passé  dans  la  Nerpitchia  gouba,  golfe  de  Kotel- 
nyi. La  perte  de  M'  de  Toll,  géographe  et  géologue  des  plus  distingués,  qui 
a  beaucoup  contribué  à  élucider  la  géographie  de  la  Sibérie  arctique,  serait 
an  véritable  malheur  pour  la  science. 

1.  D«  Plymooth  à  Sao  Francisco,  il  y  a  7707  milles  par  Tehuantcpcc  et  0103  par  Panama: 
<le  New  York  à  San  Francisco  5000  et  6270;  do  la  Nouvelle-Orléans  à.  San  Francisco  3586  et 
»96  milles. 

?.  La  Géographie^  IX,  n*  1,  15  janvier  I1X>4,  p.  14. 

3.  'Aeitichr,  6>«.  Erdk.  Berlin,  1904,  n*  1,  p.  61. 
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Résultats  généraux  de  Texpédition  Otto  Nordensl^Sld.   —  Un 

résumé  provisoire  des  résultais  de  l'expédition  Otto  Nordenskjold  vient 
d'être  publié  par  le  Geographical  Joitmal^;  il  permet  de  constater  qu'elle  n'a 
pas  été  seulement  fertile  en  incidents  dramatiques,  mais  qu'elle  a  fourni,  au 
point  de  vue  topographique,  océanographique  et  glaciaire,  une  abondante 
moisson  de  faits  nouveaux,  et  surtout  qu'elle  s'est  signalée  par  des  décou- 
vertes géologiques  exceptionnelles. 

La  topographie  de  loute  la  région  située  entre  63*  et  6%^  lat.  S,  à  l'Ë  dt* 
la  Terre  de  Graham,  a  été  modifiée  de  fond  en  comble,  à  la  fois  par  les  deux 
excursions  de  M^  Nordenskjold  aux  printemps  de  1902  et  de  1903,  par  la  der- 
nière croisière  de  V  «  Antarctic  »  en  décembre  1902  et  par  le  petit  groupe  du 
lieutenant  Duse,  qui  avait  été  détaché  vers  la  station  de  Snow  Hill  sans  par- 
venir à  son  but,  et  qui  dut  hiverner  au  NE  de  la  Terre  Louis-Philippe. 
Voici  quelques-uns  des  faits  nouvellement  acquis:  \^  M'  Nordbnsejold  avait 
indiqué,  en  1902,  sans  pouvoir  la  démontrer,  la  liaison  probable  du  canal 
d'Orléans  de  Dumont  d'UaviLLE  avec  le  détroit  de  la  Belgica.  Le  lieutenant 
Duse  (26  nov.-5  déc.  1902)  a  confirmé  cette  hypothèse  en  levant  k  1  :  300000 
la  région  entre  l'Ile  Astrolabe  et  le  cap  Neyt  de  l'expédition  de  Gerlaghe. 
11  n'y  a  donc  sur  le  flanc  Ouest  de  la  Terre  de  Graham  qu'un  seul  chenal 
très  allongé.  La  vieille  Terre  Trinity  s'est  évanouie.  2^  M'  Nordenskjold 
a  publié  une  carte  sommaire  dres»ée  par  M'  Duse;  elle  change  profon- 
dément l'idée  que  les  anciennes  cartes  donnaient  de  la  Terre  de  Graham.  Il 
est  établi  d"abord,  comme  on  le  sait  depuis  les  débuts  de  l'expédition,  que  la 
partie  Ouest  de  la  Terre  Louis-Philippe  ne  fait  qu'un  avec  la  Terre  de  Graham , 
qu'elle  s'y  rattache  par  une  bande  montagneuse  très  allongée.  Mais  notre 
connaissance  des  terres  qui  flanquent  à  l'E  la  Terre  de  Graham  est  aussi 
profondément  modifiée.  Là  se  groupent  divers  archipels  :  d'abord  celui  des 
îles  Joinville  et  Dundee,  puis  un  nouvel  archipel  qui  résulte  du  morcelle- 
ment de  la  partie  orientale  de  la  Terre  Louis-Philippe;  il  est  séparé  de  la 
Terre  de  Graham  par  un  vaste  chenal  en  demi- cercle  auquel  on  n'a  pas 
encore  donné  de  nom,  et  la  masse  principale  en  est  formée  par  une  grande 
île  où  se  dresse  le  mont  Haddington  et  que  Nordenskjold  propose  d'appeler 
nie  Ross;  à  ce  groupe  appartiennent  Tile  Seymour  et  Snow  Uill;  enfin  un 
iirchipel  plus  méridional,  qui  s'étend  au  S  de  l'Admirai ty  Sound  et  de  Snow 
Hill  et  qui  comprend  sans  doute  les  îles  des  Phoques,  Lindcnberg,  Jason, 
Hertha,  Oceana,  Christensen,  Robertson,  eu  un  mot  les  îles  situées  en  avant 
de  la  Terre  du  Roi  Oscar.  Sur  cet  archipel  méridional,  M'  Nordenskjold  donne 
les  intéressants  détails  suivants  :  «  Il  n'y  a  pas  là  en  réalité  des  îles,  mais 
une  masse  de  glace  haute  de  quelques  dizaines  de  mètres,  reposant  sans 
doute  sur  le  fond  d'une  mer  très  peu  proionde  et  dans  laquelle  se  trouvent 
noyés  des  pitons,  ou  «nunataks»,  d'origine  voL-aniquc.  Ce  serait  là  une  glace 
c6tière,un  «isfot  »  extrêmement  étendu  et  sur  lequel  le  voyageur  a  cheminé 
en  traîneau  pendant  150  km.  sans  d'abord  se  douter  de  son  caractère  ter- 
restre, avec  la  croyance  que  cette  terrasse  unie  et  horizontale  n'était  que 
de  la  glace  de  mer  habituelle  ^.  » 

1.  The  Swedish  Antarctic  Expédition  :  4  notes   par  Otto    Nordenskiold  et  J.    Ounnar 
Anderkson  {Geog.  Journ,^  XXIII,  lévrier  1904,  p.  207-220,  I  tig.  carte). 

2.  Orro  NoRDKiwiJOyLt^  /tûtB  sut  la  glaciation  antarctique  {La  Géographie^  IX,  n*  1, 15  janvier 
1904,  p.  5-6).  ^ 
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Les  plus  notables  découvertes  océanographiques  ont  été  effectuées  par 
r«  Antarctie  »  dans  le  détroit  de  Bransiield.  L'«  Antarctic  »  y  opéra  des  sondages 
très  intéressants  qui  ont  révélé  dans  les  fonds  de  ce  détroit  relativement 
bas  (prof.  max.  :  1510  m.)  l'existence  d'eaux  exceptionnellement  froides, 
variant  de — i",3  C.  à  — 1°,65»  cette  dernière  température  étant  observée  au 
fond.  Ce  sont  là  des  chiffres  légèrement  plus  bas  que  les  chiffres  minimum 
observés  jusqu'à  présent  dans  les  eaux  abyssales  :  les  eaux  de  la  mer  de 
Norvège,  cependant  très  froides,  n'ont  que  —  4*>,4.  Le  fait  est  surtout  excep- 
tionnel dans  les  eaux  antarctiques,  où  les  températures  de  fond  sont 
d'environ  —  0®,6.  Évidemment,  conclut  M^  Gunnar  Andersson,  le  détroit  de 
Bransfîeld  est  un  bassin  isolé,  séparé  du  libre  océan  par  des  seuils  sous- 
marins,  qui  ne  permettent  guère  aux  eaux  chaudes  de  se  renouveler.  Au 
cours  de  cette  croisière,  l'w  Antarctic  »  a  vainement  recherché  l'île  Middle, 
sur  l'emplacement  de  laquelle  la  sonde  révéla  1 460  m.  de  fond. 

Sans  insister  sur  les  observations  météorologiques  qui  nécessiteraient 
des  explications  détaillées,  nous  dirons  seulement  que  la  température  du 
premier  hiver  fut  extrêmement  basse:  moy.  —  12°  C.  ;  la  uBelgica  »  n'avait 
observé  que  —  9*',6.  Cette  rigueur  du  climat  doit  être  attribuée  à  la  remar- 
quable prédominance  des  vents  froids  du  SW  qui  amenèrent  dans  le  détroit 
de  Bransfîeld  et  à  l'Est  de  la  Terre  de  Graham  les  amoncellements  mons- 
trueux de  glace  oùT»  Antarctic  »  trouva  sa  perte.  En  conséquence.  Tété  1902- 
4903  a  été  extrêmement  froid  :  novembre  —  8»C.,  décembre  —  1°,8,  janvier 
—  0«,9;  février  —  3»,5.  La  moyenne  de  l'été  —  2S06  est  restée  sensiblement 
«lu-dessous  de  la  moyenne  pourtant  si  basse  observée  par  la  «  Belgica  »  : 
— 1°,5  :  c'est  l'été  le  plus  rigoureux  qu'on  ait  noté  jusqu'à  présent  sur  toute 
l'étendue  du  globe. 

Pour  importants  que  soient  tous  ces  faits,  la  découverte  de  plusieurs 
gisements  de  fossiles  les  dépasse  de  beaucoup  en  intérêt  et  en  nouveauté. 
Les  fragnienti  pétrifîés  de  Conifères  révélés  dans  l'île  Seymour  par  le  capi- 
taine Larsen  en  1893  n'avaient  point  suffî  à  lever  les  doutes  qui  planaient 
sur  la  nature  des  terrains  sédimentaires  antarctiques;  ils  avaient  été  recueil- 
lis par  des  observateurs  d'une  expérience  géologique  insuffîsante.  M**  Otto 
o^OBDBNSKJôLD,  au  Contraire,  est  géologue  de  profession.  Il  a  reconnu  sous 
la  série  des  basaltes  et  des  tufs  volcaniques,  depuis  longtemps  signalés, 
une  vaste  formation  de  roches  fossilifères,  surtout  des  grès,  qui  s'étend  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Ile  Ross,  dans  l'île  Cockburn,  et  qui  constitue 
entièrement  les  lies  Seymour  et  Snow  Hill.  Bien  que  les  échantillons  rap- 
portés n'aient  point  encore  été  étudiés,  on  a  constaté  que  les  fossiles  sont 
très  abondants  dans  cette  formation,  qui  contient  à  la  base  des  ammonites. 
Dans  les  niveaux  supérieurs  apparaissent  d'autres  animaux  marins,  sans 
doute  tertiaires.  M' Nordenskjôld  a  trouvé  également  des  plantes  et  des  verté- 
brés. D'un  antre  côté,  MM'*  Duse  et  Gunnar  Andersson  ont  trouvé  dans  les 
environs  de  leur  baie  d'hivernage  (au  NE  de  la  Terre  Louis-Philippe)  des 
plantes  fossiles  bien  conservées,  comprenant  des  Conifères,  des  Cycadées  et 
des  Fougères.  Ainsi  les  découvertes  faites  depuis  longtemps  auSpitsberg  ont 
désormais  leur  contre-partie  au  pôle  opposée 

1.  Dot  fossiles  marins,  d'àgo  crétacé  supérieur,  rapportés  de  la  Terre  Louis-Philippe,  par 


l 
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Premiers  résultats  de  rexpèdition  antarctique  écossaise  Bruce.  — 

Le  15  décembre  1903  est  rentrée  à  Buenos  Aires  Texpédition  antarctique  diri- 
gée par M^  William  S.  Brugs,  sur  le«  ScoUan,  Elle  avait  quitté  TÉcosse  pen- 
dant l'automne  1902,  était  arrivée  à  Port  Stanloy,  dans  les  lies  Malouines, 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  1903,  et  sV'tait  dirigée  vers  la  mer  de 
Weddell  le  26  du  même  mois.  Son  objet  était  de  pousser  le  plus  loin  possible 
vers  le  S  et  de  se  livrer  à  des  observations  surtout  océanographiques.  A  c** 
point  de  vue,  la  mission  a  en  effet  considérablement  accru  notre  connaissance 
des  mers  qui  s'étendent  au  sud  des  Soulh  Orkneys  et  des  South  Sandwich. 
Dans  une  croisière  de  51  jours,  pendant  laquelle  on  longea  d'abord  vers  TE 
le  rebord  de  la  banquise  avant  de  trouver  une  ouverture,  le  <c  Seotia  »  lit  une 
pointe  hardie  vers  le  S  aux  abords  du  25«  méridien  W  Gr.,  et  atteignit 
70»21'S  et  17»\V.  Le  21  mars,  Texpédition  ralliait  les  Orkneyç  et  prenait  ses 
quartiers  d*hiver  dans  l'Ile  Laurie.  Son  itinéraire  nautique  s'étendait  sur 
5000  milles  marins.  M'  Bruce  avait  reconnu  ainsi  l'existence  d'une  mer 
profonde  de  plus  de  4  500  m.  en  moyenne,  ainsi  que  l'avait  déjà  signalée 
RosSyd'après  un  sondage  isolé  pris  à  quelque  distance  plus  à  l'E.  Au  point 
extrême  de  la  croisière  on  trouva  4  650  m.  Bien  qu'on  fût  en  plein  été,  on 
avait  relevé  pendant  cette  croisière  de  très  basses  températures  de  Tair, 
avec  un  minimum  de  —  i^^  G.  On  établit  dans  Tlle  Laurie  un  observatoire 
météorologique  et  magnétique,  qui  commença  à  fonctionner  pendant  l'hi- 
ver austral  de  1903,  et  où  cinq  hommes  de  l'expédition  ont  été  laissés,  avec 
M'  R.  G.  MossMAN,  pour  continuer  les  travaux  scientifiques.  Le  gouverne, 
ment  argentin  leur  a  adjoint  une  équipe  de  4  hommes.  Get  observatoire, 
construit  avec  beaucoup  de  solidité,  rendra  d'autant  plus  de  services  que, 
depuis  la  visite  de  Weddell  en  1823,  personne  n'avait  abordé  aux  South 
Orkneys.  Fait  notable,  le  «  Seotia  »  resta  emprisonné  par  des  glaces  solides 
pendant  huit  mois,  bien  que  la  station  d'hivernage  fût  située  seulement 
entre  60**  et  6P  lat.  S.  M*"  Bruce  pense  qu'une  couche  continue  et  ferme  de 
glace  a  relié  pendant  l'hiver  la  Terre  de  Graham  avec  les  Orkneys,  et  fut 
la  cause,  dans  ce  groupe  de  petites  îles  nettement  océaniques,  d'un  régime 
continental  passager.  L'expédition  du  «  Seotia  »  a  visité  ou  levé  les  îles  Saddle, 
Laurie,  Goronation;  les  travaux  topographiques  furent  malheureusement 
gênés  par  un  hiver  extrêmement  brumeux  et  par  des  sautes  de  température 
qui  ne  furent  pas  moindres  de  22<*  à  34<>  G.  dans  la  même  journée.  L'archipel 
des  Orkneys  se  compose  d'îles  très  montagneuses,  au  relief  découpé,  couvert 
de  neige  et  de  glaciers  '. 

Maurice  Zimmermann, 

Profossear  à  la  Cluunbre  de  Commerco 
et  Maitro  de  Coaréroncos  à  TUnivarsiuS  de  Lyou, 

M' F.  W.  Stokks  ont  été  décrits  et  ligarés  récemment  par  M'  Stuart  Wkllbr  {Journal  of  6eo- 
loffy,  XI,  1903,  p.  413-419,  2  pi.). 

1.  Voir  le  récit  da  voyage  et  l'exposé  dos  résultats  par  William  S.  Bruce,  Hobkrt 
C  MossMAN,  etc.:  Firêt  Antcurctic  Voyage  of  the  n  Seotia  •  {SvoU.  Oeog.  Mag.^  XX,  fèvr.  1904, 
p.  57-e6,  1  pi.  carte  à  1  :  14000000;  mars  1904,  p.  113-133). 


Le  Gérant  :  Max  Leclerc. 
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LA  GÉOGRAPHIE  MEDICALE 


A     PROPOS     d'un     livre     RÉCENT 


Après  \e  Manuel  de  Pathologie  géographique  et  histo7*ique  de  Auguste 
Hii*sch,  après  la  Géograplii*'.  mMicale  de  A.  Bordier  (1884).  que 
M'  Clemow  ne  cite  point,  après  la  Geographical  Pathology  de  A.  Da- 
vidson 1 1892)  et  les  récents  traites  de  Pathologie  exotique  de  Patrick. 
Manson  et  de  A.  Le  Dantec,  voici  un  nouveau  livre  de  géographie  mé- 
dicale :  The  Geography  of  Diseaso^  du  D'  F.  G.  Clemow'. 

Ëlait-il  bien  utile?  Et  les  ouvrages  de  ce  genre  répondent-ils  à  l'état 
actuel  de  la  science  ? 

Quelque  clair  qu'il  paraisse,  co  nom  de  géographie  médicale  a  ce- 
pendant besoin  d'être  expliqué.  Évidemment  c'est  Tétude  de  la  répar- 
tition des  maladies  à  la  surface  du  globe.  Mais  on  peut  aborder  celte 
étude  avec  des  préoccupations  diverses.  La  présence  de  la  malaria,  par 
exemple,  sur  certaines  côtes  d'Italie  ou  de  Corse  est  un  fait  dont  il  faut 
tenir  compte  en  géographie  humaine.  La  mouche  tsé-tsé,  qui  dans  cer- 
taines parties  de  l'Afrique  fait  périr  les  animaux  porteurs,  exerce  indi- 
rectement sur  les  transports  une  influence  dont  on  aperçoit  les  elfets. 
Peu  de  maladies,  cependant,  jouent  ainsi  un  rôle  vraiment  géographi- 
que; leur  répartition  intéresse,  en  fait,  moins  les  géographes  que  les 
médecins,  et  ce  sont  eux  qui  ont  créé  le  tenue  :  géographie  médicale. 

1.  Fra-Xk  G.  Clemow,  The  tieof/tviphy  ofDisettse.  [Cambridge  Geographical  Séries.) 
Cambridge  University  Press  (London,  C.  J.  CUiy  et  Sons).  lî>o:J.  ln-8,  xvi  +  G21  p., 
1   lig.  carte,  2  pi.  graph.,  10  pi.  cartes,  l'î  sh. 
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Il  est  des  maladies  qui  sont  ou  paraissent  localisées  dans  certaines  ré- 
gions du  globe.  On  les  a  étudiées  à  part  :  on  a  cherché  à  en  connaître 
les  causes,  afin  de  pouvoir  les  combattre  scientifiquement.  Après  de 
longues  hésitations,  qu'explique  assez  la  difficulté  des  problèmes  à  ré- 
soudre, des  idées  nouvelles  ont  dirigé  les  recherches.  On  sait  à  quels 
rapides  progrès  elles  ont  conduit.  Mais  il  en  résulte  que  l'intérêt  des 
questions  s'est  déplacé  :  il  réside  beaucoup  moins  aujourd'hui  dans 
la  localisation  des  maladies  que  dans  la  détermination  de  leurs  causes. 
La  préoccupation  géographique,  de  primordiale  qu'elle  était,  est  de- 
venue secondaire.  Un  livre  de  géographie  médicale  ne  doit  plus  être 
rédigé  aujourd'hui  sur  le  môme  plan  qu'il  y  a  quinze  ou  vingt  ans.  La 
principale  critique  qu'on  peut  adresser  au  D'  Clemow  est  de  n'avoir 
pas  rompu  suffisamment  avec  la  conception  traditionnelle. 

La  connaissance  des  causes  des  maladies,  où  nous  gagnons  chaque 
jour,  fait  varier  chaque  jour  aussi,  par  la  prophylaxie  que  cette  con- 
naissance met  en  œuvre,  le  domaine  des  maux  divers  qui  affligent 
hommes  et  animaux.  L'ergotisme  et  la  pellagre  n'ont  plus  guère  qu'un 
intérêt  historique,  depuis  que  des  populations  de  paysans  ne  s'ali- 
mentent plus  exclusivement  de  seigle  et  de  maï3.  Le  béribéri  dispa- 
raîtra de  môme  par  une  sélection  judicieuse  des  semences  du  riz  et  des 
procédés  plus  rationnels  de  décortication  et  de  conservation  des  grains. 
Lacnuse  de  ces  maladies  une  fois  connue,  on  voit  assez  que  leur  étio- 
logie  avait  des  rapports  prochains  avec  ces  céréales  avariées  ou  para- 
sitées et  des  rapports  très  éloignés  avec  la  géographie.  Un  maïs  euro- 
péen parasité  peut  donner  la  pellagre  dans  une  île  du  Pacifique,  et  un 
riz  de  Gochinchine  avarié  peut  donner  le  béribéri  sous  les  climats 
polaires. 

D'autre  part,  pour  des  affections  aussi  ubiquitaires  que  les  calculs, 
le  cancer,  la  méningite  cérébro-spinale,  le  diabète  sucré,  Térysipèle, 
l'influenza,  la  rougeole,  les  oreillons,  la  pneumonie,  le  rhumatisme,  la 
variole,  la  syphilis,  la  fièvre  typhoïde,  le  tétanos,  la  tuberculose,  — 
j'en  passe,  —  quel  intérêt  peut-il  y  avoir  à  parcourir  d'une  façon  mo- 
notone tous  les  pays  du  monde,  pour  y  constater  une  plus  ou  moins 
grande  fréquence  de  ces  maladies? Ces  difTérences  de  fréquence  tiennent 
sans  doute  à  des  conditions  locales,  aussi  variables  que  les  conditions 
hygiéniques  elles-mêmes,  mais  non  vraiment  à  des  conditions  géo- 
graphiques. 

Pour  un  certain  nombre  de  maladies,  dont  la  cause  nous  est  incon- 
nue, il  y  a  un  intérêt  de  premier  ordre,  transitoire  du  reste,  à  en  con- 
naître exactement  la  distribution  géographique  actuelle.  Dans  ces  cas, 
la  géographie  médicale  circonscrit  les  recherches  et  peut  les  guider  par 
la  connaissance  approfondie  et  détaillée  de  tous  les  facteurs  morbi- 
gènes  d'une  région  limitée  du  globe,  ou  la  comparaison  entre  quelques 
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régions  diverses,  visitées  cependant  par  le  môme  maL  Telles,  la  fièvre 
jaune,  la  dengue,  dont  les  agents  nous  sont  encore  inconnus  ;  tels  en- 
core le  pian,  la  verruga,  le  boulon  d'un  an,  le  craw-craw.  la  pinta,  à 
<lomaines  plus  limités. 

Mais  les  maladies  à  cause  inconnue  sont  une  minorité  et,  le  germe 
restant  inconnu,  si  le  mode  de  propagation  nous  est  démontré,  la  pro- 
phylaxie n'en  est  pas  moins  active  etsûre.  Au  lieu  de  ces  longues  énu- 
mérations  de  géographie  médicale,  il  suffirait  de  quelques  lignes  dans 
la  partie  des  livres  de  pathologie  consacrée  à  Tétiologie  ou  mieux, 
comme  l'exemple  ena  été  donné  dans  des  articles  de  revue,  de  petites 
cartes  schématiques  qui,  en  quelques  traits,  rappelleraient  les  faits 
connus  de  distribution  géographique  de  la  maladie  étudiée. 

Certes,  il  n'est  pas  indifférent  de  savoir  que  la  peste  est  endémique 
au  Yun-nan,  dans  la  Chine  méridionale,  le  nord  de  THindoustan, 
qu'elle  a  des  foyers  secondaires  en  Transbaïkalie  et  dans  l'Ouganda, 
qu'elle  est  accidentelle  sur  les  rives  de  la  Méditerranée;  mais  ce  qui 
est  vraiment  intéressant,  ce  sont  les  causes  mêmes  de  cette  endémi- 
cité,  de  cette  plus  ou  moins  grande  fréquence,  de  ces  accidents. 
La  mise  en  œuvre  d'une  prophylaxie  rationnelle  fait  disparaître  tous 
ces  prétendus  faits  géographiques. 

Ce  qui  intéresse  vraiment  le  médecin,  ce  n'est  pas  de  savoir  que  la 
maladie  du  sommeil,  par  exemple,  tient  une  grande  partie  des  Indes 
noires,  c'est  la  cause  de  cette  localisation  restreinte.  Et  je  veux 
bien,  je  le  répète,  que  cette  première  notion  ne  soit  pas  négligeable; 
aussi  n'est-elle  point  négligée  dans  les  livres  de  pathologie,  à  l'article 
étiologie. 

Ces  exemples  nous  amènent  à  mettre  en  évidence  des  notions  étio- 
logi(|ues  récentes. 

Une  science  nouvelle  se  crée  par  la  collaboration  des  médecins,  des 
bactériologistes,  des  zoologistes.  Patrick  Manson  et  Laveran  en  ont  été 
les  protagonistes.  R.  Blanchard  s'en  est  fait  l'apôtre  convaincu.  Depuis 
quelques  années,  certains  insectes  se  sont  révélés  comme  des  agents 
inoculateurs  des  maladies,  agents  très  malfaisants,  maladies  très  vi- 
rulentes. Déjà,  depuis  longtemps,  les  punaises  avaient  été  accusées  de 
nous  inoculer,  à  Toccasion.le  typhus  récurrent  et  la  tuberculose,  nous 
savions  qu'une  mouche  pouvait  nous  inoculer  le  charbon,  et  Manson 
nous  avait  appris  le  rôle  des  culicidés  dans  ces  nombreuses  affections 
des  pays  chauds  connues  sous  le  nom  générique  de  filarioses. 

Un  élève  de  Manson,  Ross,  a  découvert  le  rôle  du  moustique  dans 
rinoculation  aux  oiseaux  d'un  hématozoaire  voisin  de  celui  du  palu- 
disme, des  médecins  ont  confirmé  ce  mode  d'inoculation  à  l'homme 
de  l'hématozoaire  de  Laveran  par  Vanopheles  maculipennis,  et  l'enquête 
récente  de  Laveran  lui  a  montré  que  le  domaine  de  l'anophèle  couvre 
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à  peu  près  exactement  le  domaine  du  paludisme.  Il  semble  bien  auss 
que,  sans  moustiques,  nous  n'aurions  plus  ni  ûèvre  jaune,  ni  lèpre 

Or,  ce  sont  des  anophèles  divers  qui  nous  inoculent  le  paludisme 
des  culex  variés  qui  sont  les  agents  inoculateurs  des  microûlaires,  de< 
culex  stegomya,  et  particulièrement  le  stegomya  calopus,  qui  inoculeni 
la  fièvre  jaune.  Il  y  a  actuellement  plus  de  300  espèces  de  moustiques 
connues  et  décrites  et  le  nombre  en  augmente  chaque  jour;  toutes 
peuvent  à  un  moment  donné  se  révéler  comme  des  agents  actifs  d'ino- 
culation. En  bonne  logique,  ce  sont  les  habitats  multiples  de  ces  espèces 
si  nombreuses  qu'on  devrait  étudier  à  l'occasion  du  paludisme,  des 
filarioses,  de  la  fièvre  jaune. 

D'autres,  sans  doute,  se  révéleront  nuisibles  ;  tous  sont  insuppor- 
tables. Au  lieu  de  se  livrer  à  ce  travail  gigantesque,  à  cette  ingrate 
besogne,  n'est-il  pas  plus  simple  de  décréter  la  destruction  en  masse 
de  tous  les  moustiques  ?  Le  diable  reconnaîtra  les  siens. 

Autre  exemple  plus  près  de  nous  encore,  d'hier.  La  maladie  di 
sommeil  était  autrefois  très  fréquente  aux  Antilles.  Guérin  put  er 
réunir  148  cas  pour  sa  thèse,  dans  la  seule  Martinique.  L'importation 
des  nègres  d'Afrique  cesse  et  la  maladie  disparaît  peu  à  peu  ;  il  n'en 
existe  plus  de  cas  actuels  dans  les  Antilles.  La  raison  de  la  suppression 
de  ce  fait  de  géographie  médicale,  nous  la  savons  aujourd'hui  :  c'est 
que  la  maladie,  pour  se  propager  d'animal  ou  de  nègre  malade  à  nègre 
sain,  a  besoin  de  l'intermédiaire  d'un  insecte  inoculateur.  L'agent  de 
cette  maladie  singulière  est  maintenant  connu,  c'est  un  trypanosome 
inoculé  par  une  mouche  {giossina),  dont  trois  genres  sont  actuellement 
décrits  :  morsitanson  tsé-tsé  enTransvaal  et  Ouganda,  palpalis  et  Ion- 
gipalpis  dans  l'Ouest  africain. 

Exemples  encore  :  La  fièvre  du  Texas  n'est  pas  une  fièvre  propre 
au  Texas,  mais  une  maladie  inoculée  aux  bovidés  par  une  tique,  et 
l'agent  pathogène  est  un  hématozoaire  dont  cet  ixode  est  l'hôte  inter- 
médiaire.—  L'hématurie,  dite  d'Egypte,  peut  ressortir  à  la  bilharziosd 
ou  à  la  filariose,  et  ces  hématuries  s'observent  partout  où  se  rencon- 
trent la  bilharzie  et  la  filaire  de  Bancroft.  —  Le  pied  de  Madura  existe 
en  Afrique  (Abyssinie,  Sénégal,  Soudan,  Algérie)  partout  où  se  ren- 
contre le  champignon  pathogène.  —  A  rapprocher  du  pied  de  Madura 
une  affection  qui  parut  d'abord  nostras  et  particulière  aux  bovidés, 
ractinomycose,et  qui,  depuis  1877, a  fait  chez  l'homme  une  belle  for- 
tune. Son  domaine,  dira-t-on,  s'étend  tous  les  jours  ;  ne  déborde-t-elle 
point  d'Europe  sur  l'Afrique?  Non;  on  sait  mieux  la  reconnaître 
simplement. 

Les  «  champs  maudits  »  de  la  Beauce  n'ont-ils  pas  pu  passer  un 
instant  pour  un  fait  de  géographie  médicale  ?  Pasteur,  en  montrant 
le  mode  d'inoculation  du  charbon  aux  animaux  pâturant  dans  ces 
champs,  eut  tôt  fait  de  détruire  la  légende. 
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Dans  les  zones  subtropicales  de  l'Afrique  du  Nord,  de  l'Asie 
mineure,  de  la  Mésopotamie,  de  la  Perse,  de  l'Hindoustan  se  rencontre 
fréquemment  une  affection  singulière,  dont  la  pathogénie  à  déjà  fait 
verser  des  torrents  d'encre.  On  lui  a  attribué  cent  noms  divers  :  mal  des 
dattes,  bouton  (Tun  an;  puis  des  appellations  géographiques,  au  fur  et 
à  mesure  de  découvertes  que  les  observateurs  croyaient  nouvelles  : 
mal  des  oasis  (Ziban),  chancre  du  Sahara,  bouton  de  Biskra,  bouton  de 
Gafsa,  de  Laghouat,  du  Nil,  du  Caille,  d^Alep,  de  Bagdad,  du  Liban, 
bouton  de  Delhi,  du  Pundjab,  de  Guzarat,  du  Nepaul,  etc.  De  guerre 
lasse,  on  l'a  appelé  bouton  d'Orient.  Par  malheur,  un  médecin  le  dé- 
crivit naguère  à  Bahia  et  dut  se  trouver  bien  empêché  de  lui  donner 
ce  nom. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  les  livres  de  géographie  médi- 
cale, ce  sont  les  cartes,  et  plus  encore,  les  comparaisons  que  l'on  peut 
faire  entre  les  cartes  d'une  même  maladie  à  vingt  ans  d'intervalle, 
telles  que  sur  celles  de  Bordier  et  du  D'  Clemow.  Cette  lecture  est 
suggestive.  Pour  le  choléra,  pour  la  peste,  on  voit  se  dessiner  les  modi- 
fications apportées  à  la  géographie  médicale  par  les  actions  multiples 
de  la  prophylaxie  moderne.  Nulle  part  ce  dessin  n'est  aussi  marqué 
qu'en  Egypte,  aboutissement  obligé  naguère  encore  de  toutes  les 
recrudescences  des  épidémies  extrême-orientales  de  choléra  et  de 
peste.  Mais  si  nous  avions  aujourd'hui,  au  lieu  d'un  simple  recueil  de 
faits,  un  atlas  complet  de  toutes  les  maladies  infectieuses  et  parasi- 
taires, il  est  à  présumer  que  dans  vingt  ans  un  nouvel  atlas  de  ces 
maladies  serait  méconnaissable.  La  raison  en  est  dans  l'action  de 
l'hygiène  publique,  si  longtemps  rebelle  à  la  voix  des  médecins, 
résolument  décidée  maintenant,  presque  sur  tout  le  globe,  la  Chine 
exceptée,  à  combattre  grands  et  petits  fléaux  par  les  moyens  scienti- 
fiques modernes. 

La  prophylaxie  certaine  des  grands  fléaux,  qui  séculairement  déci- 
ment rhumanité,  est  dès  maintenant  établie.  Déjà  pour  la  tuberculose, 
on  peut  voir  qu'elle  diminue  dans  les  lieux  mêmes  où  elle  s'était  tou- 
jours montrée  le  plus  fréquente,  c'est-à-dire  dans  les  grandes  villes, 
parce  que  c'est  dans  les  grandes  villes,  surtout  allemandes  et  anglaises 
sans  doute,  mais  aussi  françaises,  que  les  divers  facteurs  de  la  lutte 
sont  le  plus  et  le  mieux  mis  en  œuvre.  La  défense  de  l'Europe 
contre  le  choléra,  contre  la  peste,  est  assurée,  du  moins  contre  les 
grandes  invasions  de  ces  maladies,  et  si  nous  avions  quelque  action 
sur  les  pouvoirs  publics  des  pays  d'origine,  on  pourrait  espérer  les 
rayer  un  jour  de  la  nosologie  du  globe. 

La  colonisation  des  contrées  chaudes  du  globe  est  liée  étroitement 
à  la  prophylaxie  méthodique  des  plus  meurtrières  afl'ections  :  peste, 
choléra,  fièvre  jaune,  lèpre,  paludisme.  Il  y  a  huit  ans,  nous  écri- 
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vions  :  «  La  colonisation  des  pays  d'entre  tropiques  sera  hygiénique 
ou  elle  ne  sera  point*.  »  Des  hommes  éminents,  Ballay,  Doumer, 
Gallieni,  se  &ont  rencontrés  pour  entrer  résolument  dans  cette  voie. 
Le  succ^'s  a  répondu  à  leurs  efforts.  Laboratoires,  instituts  vaccino- 
génes,  instituts  Pasteur,  écoles  de  médecine  indigènes,  assistance  pu- 
blique, dispensaires,  hôpitaux  d'isolement,  léproseries  ont  surgi  ou  se 
sont  développés  merveilleusement  depuis  dix  ans,  et  nous  assistons, 
nous  les  vieux  coloniaux,  à  ce  consolant  spectacle,  que  nous  avions 
prévu  et  ardemment  désiré,  de  Tassainissement  de  lieux  réputés  re- 
doutables. Conakry,  Saigon,  Hanoï —  bientôt  Tamatave  —  sont  actuel- 
lement des  villes  saines  ou  en  train  de  s'assainir,  que  nous  avions 
accoutumé  de  situer  dans  les  plus  malsaines  régions  du  globe. 

L'hygiène  privée  seule  est  impuissante.  L'hygiène  publique  non 
seulement  modifie  les  faits  de  géographie  médicale,  mais  encore  elle 
peut  les  supprimer.  Un  simple  regard  sur  quelques-unes  des  grandes 
endémies  tropicales  va  nous  montrer  cette  action  puissante  de  la  pro- 
phylaxie scientifique  sur  la  géographie  médicale. 

Le  béribéri,  dont  létiologie  a  passionné  et  passionne  encore 
quelques  chercheurs,  paraît  bien  être  une  intoxication  analogue  à  la 
pellagre,  à  Tergotisme,  produite  par  l'ingestion  de  riz  avarié  ou  para- 
sité. La  plupart  des  médecins  de  la  Marine  et  des  Colonies  convien- 
nent de  ce  point.  Le  D'^Glemow  décrit  encore  trois  centres  princii)aux 
d'endémie  béribérique  :  le  Japon,  les  Indes  néerlandaises  avec  l'extré- 
mité voisine  de  la  presqu'île  de  Malacca,  le  Brésil  autour  de  Rio,  et 
des  centres  secondaires  en  Indo-Chine,  au  Bengale,  dans  l'Ktat  du 
Congo  et  la  plus  grande  partie  du  Brésil.  Or,  depuis  1885,  le  Japon  est 
entré  résolument  dans  la  voie  des  réformes  de  l'alimentation  de  ses 
armées,  exclusivement  nourries  de  riz  jusque-là.  La  morbidité  par 
kakké  (béribéri),  qui  variait  à  cette  époque  entre  300  et  400  p.  1  000 
(1878-1883).  est  tombée  à  0  dans  ces  dernières  années.  —  Le  kakké 
serait  donc  rayé  de  la  nosologie  du  Japon?  —  Non,  sans  doute  ;  mais 
Texemple  de  l'armée  est  trop  probant  pour  n'être  pas  bientôt  suivi 
par  toute  la  population.  Le  béribéri,  on  peut  raftirmer,  est  une  maladie 
destinée  à  disparaître  des  pays  et  des  races  qu'il  paraît  affectionner, 
par  l'amélioration  des  procédés  de  manipulation  et  de  conservation 
du  riz,  comme  aussi  par  l'addition  d'azotés  et  de  corps  gras  à  la  ration 
alimentaire  trop  exclusive  des  travailleurs  indigènes.  Les  questions 
de  géographie  et  de  race  ne  sont  donc  qu'apparentes  dans  l'étiologie 
de  cette  singulière  affection.  Le  docteur  Enzensperger,  de  l'expédition 
antarcti(|ue  allemande,  laissé  à  la  station  de  Kerguélen,  sous  un  climat 
presque  polaire,  y  est  mort  du  béribéri,  simplement  pour  s'y  être 
alimenté  de  riz  avarié. 

-1.  Hygiène  entre  les  tropiques  (Lyon  médical^  1896.  n**'  42  et  43,  p.  280). 
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La  question  du  paludisme  a  été  trop  agitée  depuis  quatre  ans  pour 
que  j*y  revienne  ici,  et  personne  n'ignore  la  notion  révolutionnaire, 
pour  tout  notre  passé  géographique  et  hygiénique,  de  Tinoculation  à 
rhomme  du  paludisme  par  le  moustique  anophèle.  Mais  la  fièvre 
bilieuse  hémoglobinurique  (blackirater  fever)  est  moins  généralement 
connue.  Tout  d'abord  sa  distribution  semble  avoir  des  rapports  étroits 
avec  celle  du  paludisme  sévère,  et  la  majorité  des  médecins,  en  effet, 
en  font  une  modalité  pernicieuse  du  paludisme.  Toutefois,  il  est 
intéressant  de  constater,  dans  la  divergence  d'opinions  où  sont  les 
médecins  sur  sa  véritable  nature,  (jue  la  bilieuse  hémoglobinurique 
n'accompagne  pas  toujours  dans  sa  distribution  le  paludisme  intense. 
L'Ouest  africain,  les  côtes  de  Madagascar,  les  basses  terres  de  l'Oré- 
noque  sont  les  points  du  globe  où  elle  sévit  avec  le  plus  de  cruauté, 
et  ce  sont  bien  aussi  des  régions  particulièrement  infestées  de  l'héma- 
tozoaire et  des  moustiques  inoculateurs.  Mais  notre  Guyane,  les  pays 
d(*  l'Amazone,  les  Indes  anglaises,  la  basse  Cochinchine,  les  Indes 
néerlandaises  sont  aussi  très  gravement  paludéens,  et  cependant  la 
bilieuse  hémoglobinurique  y  est  beaucoup  moins  fréciuente,  parfois 
inconnue. 

C'est  pourquoi  j'ai  émis  l'opinion  que  Thémoglobinurie,  qui  s'ob- 
serve a  frigore  sous  nos  climats,  n'est  qu'un  épiphénomène  venant 
i^'ajouter,  pour  des  conditions  de  temps  et  de  lieu  à  déterminer,  à  une 
fièvre  paludéenne,  maladie  des  globules  du  sang,  favorisant  leur  des- 
truction pt  préparant  ainsi  à  l'hémoglobinurie  toxique.  S'il  était  établi, 
commit  il  le  semble  pour  l'Ouest  africain,  que  la  bilieuse  hémoglobi- 
nuricjue  est  plus  fréquente  au  temps  des  grandes  variations  nycthé- 
mérales  de  la  temi)érature  ft  de  la  tension  de  la  vapeur  d'eau,  ces  faits 
ressort  iraient  surtout  à  la  météorologie,  puisqu'ils  peuvent  se  rencon- 
trer dans  des  régions  et  sous  des  climats  divers,  nulh»  part  toutefois 
aussi  aisément  (\{\o  dans  les  régions  tropicales  et  subtropicales.  Aussi 
bien  la  biliousr  hémoglobinurique  est  presque  inconnue  sous  les  cli- 
mats équatoriaux,  à  température  et  humidité  constantes,  et  très  palu- 
déens pour  la  plupart. 

La  c-àvU'  quo  M'  Ch'uiow  a  dressée  du  choh'»ra  montre  bien  la  force 
de  la  tradition  ot  comhieu  il  est  difficile  aux  idées  nouvelles  de  remon- 
ter le  courant  du  passé.  Les  médecins  qui  faisaient  leurs  études  il  y  a 
quelque  (juaraule  an*<  se  stmviennent  encore  dt»  la  théorie  des  trois 
deltas.  FAW  leur  i)réscntait  le  delta  du  Gange,  le  delta  du  Mississipi 
-comme  des  foyers  originaires  du  choléra  et  de  la  fièvre  jaune,  et  le 
delta  du  Ml.  eoinme  un  loyer  s(»condaire,  mais  permanent  de  la  peste. 
De  <-es  opinions  n  jiriori.  et  surannées  il  en  reste  une,  exprimée  par  la 
carte  de  M*^  Clemow  :  les  fièches  indicatrices  de  la  marche  du  choléra 
ùtravtMs  les  mers  et  les  continents  divergent  toutes  d'un  point  unique, 
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le  delta  du  Gange,  comme  si  vraiment  c'était  là  le  foyer  unique  et 
primitif. 

Or,  les  conditions  essentielles  d'une  épidémie  de  choléra  ne 
diffèrent  guère  de  celles  de  toutes  les  maladies  infectieuses.  Il  y  faut 
des  facteurs  premiers  :  !•  le  germe  et  ses  facilités  de  propagation; 
2®  la  réceptivité  du  terrain.  On  accorde  qu'il  faut  aussi  des  causes 
secondes  favorisantes,  conditions  de  temps  et  de  lieu.  Mais,  devant 
une  particulière  virulence  du  germe  ou  devant  une  plus  grande  récep- 
tivité du  terrain,  ces  causes  secondes  ne  sont  pas  indispensables  à  la 
propagation  de  Tépidémie. 

On  peut  généraliser  les  exemples  de  cette  dernière  proposition. 

La  fièvre  typhoïde  est  plus  fréquente  dans  les  grandes  villes  à  cer- 
taines époques  de  Tannée;  mais  elle  frappe  en  tous  temps  les  jeunes 
campagnards  ou  provinciaux  devenus  occasionnellement  citadins 
(soldats,  étudiants). 

La  fièvre  jaune  est  une  maladie  dont  le  germe  semble  revivre  à 
chaque  saison  humide  et  chaude;  mais  elle  frappe  en  tous  temps  les 
nouveaux  venus  d'Europe  et  il  suflit  parfois  de  l'arrivée  d'un  convoi 
pour  la  faire  reparaître  à  l'état  épidémique. 

La  rougeole,  la  variole  font  rage  partout  en  terrain  vierge,  et  ici 
les  causes  secondes  paraissent  négligeables. 

La  malaria  est  sans  doute  plus  fréquente  et  plus  grave  à  mesure 
qu'on  descend  vers  l'équateur,  et  plus  encore,  dans  la  saison  des 
pluies  de  ces  régions,  mais  nous  savons  maintenant  la  part  prépondé- 
rante qui  revient  à  l'anophèle  dans  la  distribution  du  paludisme,  sa 
fréquence  et  son  intensité;  les  conditions  géologiques  du  sol,  ses 
dépressions  agissent  surtout  pour  constituer  des  eaux  stagnantes  favo- 
rables à  la  pullulation  des  moustiques.  La  maladie  tellurique  de  jadis, 
où  le  sol  jouait  le  principal  sinon  l'unique  rôle,  est  devenue  une  ma- 
ladie parasitaire  du  sang,  où  l'agent  pathogène  et  Tinsecte  propaga- 
teur sont  passés  au  premier  rang. 

La  dysenterie,  maladie  ubiquitaire,  est  aussi  plus  grave  et  plus  fré- 
quente dans  les  pays  chauds;  mais  on  en  trouve  la  raison  plutôt  dans 
l'association  de  divers  agents  pathogènes  (associations  microbiennes) 
que  dans  les  conditions  géographiques  des  lieux  où  on  l'observe  plus 
communément. 

La  tuberculose  frappe  partout.  Elle  «  galope  »,  il  est  vrai,  dans  les 
pays  chauds  et  humides,  chez  l'Européen  déjà  atteint  au  départ.  Elle 
tue  aussi  très  rapidement  le  noir  déraciné  et  porté  vers  le  Nord.  Mais 
il  ne  faut  voir  là  qu'un  effet  de  la  plus  grande  réceptivité  de  terrains 
affaiblis  dans  leurs  défenses  naturelles  par  le  défaut  d'acclimatement. 

Le  scorbut  n'est  pas  une  maladie  polaire;  le  béribéri  n'est  pas  une 
maladie  tropicale.  L'une  et  l'autre  affections  reconnaissent  pour  cause 
essentielle  une  alimentation  défectueuse.  L'humidité  du  logement, 
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la  promiscuité,  le  froid  et  la  chaleur  humide  ne  sont  que  des  causes 
adjuvantes. 

Nous  pourrions  multiplier  les  exemples.  Pour  en  revenir  au  cho- 
léra, rappelons  que,  comme  pour  la  fièvre  typhoïde,  le  germe  en  est 
Téhiculé  par  Teau.  Les  Annamites  ne  Tignoraient  pas  qui  rappellent 
séculairement  :  «  la  maladie  qui  suit  les  rivières  ».  Incontestablement 
donc  cette  vieille  conception  d'un  foyer  endémique  primitif  et  unique, 
d'où  le  choléra  rayonnerait  sur  le  monde,  est  plus  erronée  encore  que 
surannée.  Que  sont  tous  les  tâtonnements  du  passé,  les  notations  soi- 
gneuses des  lieux  visités  par  la  sinistre  affection,  en  regard  de  celte 
notion  capitale  :  le  choléra  n'est  endémique  à  Calcutta  que  dans  la 
mesure  où  y  persistent  la  saleté  et  l'incurie  des  indigènes?  Avant 
1869,  la  mortalité  cholérique  annuelle  et  moyenne  y  était  de  4  388.  Elle 
diminue  depuis,  parallèlement  à  l'extension  des  services  d*eau  filtrée 
au  sable.  Elle  tombé  à  1  488,  de  1870  à  1884.  Elle  n'est  plus  que  de 
1  021,  en  1892.  Elle  pourrait  être  aujourd'hui  réduite  à  zéro,  n'étaient 
les  incorrigibles  habitudes  de  saleté  des  Indiens  des  basses  classes. 

Qu'est-ce  donc  que  ce  terrible  foyer  endémique  et  primitif,  et 
quelque  peu  mystérieux,  qui  s'évanouit  devant  l'hygiène,  sous  la  seule 
influence  de  l'amenée  d'eau  potable? 

La  peste  et  son  mode  de  propagationvont  nous  fournir  un  nouvel  et 
probant  exemple  du  peu  de  place  que  tiennent  les  faits  anciens  de  géo- 
tgraphie  médicale,  dans  ses  explosions  endémo-épidémiques.  Le  livre 
de  Bordier  date  de  1884,  du  temps  même  de  la  découverte  du  bacille- 
virgule  de  Koch,  et  son  chapitre  du  choléra  était  déjà  arriéré  quand 
il  parut.  La  découverte  par  Yersin  (1894)  du  cocco-bacille  de  la  peste, 
.suivie  peu  après  de  celle  de  Simond  (propagation  par  les  rats  et  leurs 
puces),  a  de  même  détruit  les  légendes  géographiques  et  médicales  sur 
le  domaine  restreint  de  ce  fléau. 

La  carte  de  Bordier  limite  le  domaine  géographique  de  la  peste,  au 
Nord  par  l'isotherme  de  +  o",  au  Sud  par  celui  de  -t-  25^.  Elle  sem- 
blait ne  pas  pouvoir  se  développer  en  dehors  de  ces  tracés.  Or  depuis, 
R.  Koch  a  trouvé  un  centre  très  ancien,  sans  doute,  mais  jusque-là 
ignoré,  dans  l'Ouganda,  et  la  peste  a  fait  les  nombreuses  excursions 
que  l'on  sait,  séchappant  un  peu  partout  des  limites  anciennement 
assignées  :  Maurice,  la  Réunion,  Madagascar,  Lourenço-Marquez,  Port 
Elizabelh,  Cape  Town,  Grand-Bassam,  Rio,  Santos,  Buenos  Aires,  les 
Sandwich,  la  Nouvelle-Calédonie,  Brisbane,  Sydney,  et  dans  nos 
régions,  Oporto  et  Glasgow  ont  ét«'^  successivement  ou  simultanément 
atteints. 

De  raisons  géographi(|ues  à  ces  phénomènes,  il  n'en  est  point. 
Hirsch  voyait  très  juste,  quand  il  protestait,  il  y  a  trente  ans,  contre 
la  trop  grande  importance  donnée  à  l'étude  des  saisons  comme  fac- 
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leurs  des  épidémies  ou  de  leur  développement.  Nous  avons  nous- 
méme,  il  y  a  quinze  ans,  cherché  vainement  un  rapport  quelconque 
entre  la  météorologie  et  la  grande  épidémie  de  grippe-influenza.  Pour 
la  peste,  les  notions  récentes  nous  expliquent  toutes  les  obscurités 
d'antan.  qui  nous  avaient  obligés  de  noter  minutieusement  tous  les 
points  du  globe  successivement  contaminés. 

La  peste  s'est  montrée  ubiquitaire.  Nous  en  trouvons  des  foyers 
en  Transbaïkalie  et  en  Ouganda,  sur  les  hauts  plateaux  de  la  Perse, 
par  2  400  m.  d'altitude,  et  au  milieu  des  sables  de  Benghazi.  Tout 
était  étrange  jadis  de  ses  modes  de  propagation.  Les  enquêtes  et  les 
procédés  de  prophylaxie  étaient  des  plus  bizarres.  Tout  s'explique 
aujourd'hui  que  nous  savons  les  quelques  faits  suivants,  peu  nom- 
breux, mais  capitaux. 

La  peste  est  une  maladie  primitive  des  rats  transmissible  à  d'autres 
animaux  domestiques  et  à  l'homme.  Le  contage  animé  est  un  micro- 
organisme.  Les  puces  des  rats  s'infectent  sur  les  animaux  malades  et 
leur  piqûre  propage  la  peste.  Les  marchandises  souillées  des  déjec- 
tions des  rats  contaminés  peuvent  propager  la  peste.  La  peste  se  prend 
par  inoculation  directe  (formes  bubonique,  septicémicpie);  par  inges- 
tion d'aliments  contaminés  (forme  intestinale,  rare);  par  inhalation  de 
poussières  pesteuses  (forme  pneumonique,  toujours  mortelle). 

La  prophylaxie  de  la  peste  réside  tout  entière  dans  la  destruction 
des  rats  pestiférés,  dans  la  désinfection  des  marchandises  et  des 
locaux  contaminés,  dans  l'isolement  des  sujets  atteints,  dans  une 
sérothérapie  préventive. 

En  tout  ceci,  on  reconnaîtra  que  les  faits  antérieurement  connus 
de  la  géographie  médicale  de  la  peste  furent  d'un  mince  secours,  et 
rimportance  de  leur  notation,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition, 
bien  éi)hémère. 

La  lèpre  est,  après  la  tuberculose,  la  maladie  la  plus  ubiquilaire 
qui  soit.  Sans  en  connaître  la  géographie,  on  peut  sûrement  dessiner 
ses  domaines  sur  un  planisphère.  Partout  où  vivent  des  populations 
entassées,  sales,  sans  souci  de  l'hygiène  la  plus  élémentaire,  partout 
se  rencontrent  des  foyers  lépreux.  Plus  cette  population  (»st  dense 
dans  une  région,  plus  foncée  est  la  tache  léi)reuse.  Dans  les  pays 
chauds,  la  population  se  groupe  le  long  des  fleuves  et  sur  les  côtes: 
ces  points  sont  aussi  les  plus  noircis  de  lèpre. 

La  lèpre  est  donc  une  de  ces  maladies  de  saleté  destinée  à  disi)a- 
raître  devant  Thygiène.  Bien  que  nous  en  connaissions  l'agent,  l'im- 
possibilité où  l'on  s'est  trouvé  jus(|u'ici  d'obtenir  des  cultures  viru- 
lentes et  reproduisant  la  maladie  expérimentale  par  inoculation,  laisse 
encore  sur  la  lèpre  planer  bien  des  obscurités.  Toutefois  on  peut  assu- 
rer que  la  part  de  la  contagion  est  formidable  et  certaine,  la  part  de 
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rhérédité,  douteuse  sinon  nulle.  Quant  à  la  prophylaxie,  elle  est  cer- 
taine aussi  par  Tisolement  du  lépreux  et  la  désinfection  des  locaux 
contaminés.  Rien  donc  nVst  plus  inutile  qu'une  géographie  médi- 
cale de  la  lèpre  el  l'on  peut  en  dire  autant  du  plus  grand  nomhre  des 
maladies  ubiquitaires. 


Mais,dira-t-on  peut-être,  la  géographie  commerciale,  la  géographie 
économique  sont  instables  aussi  et  variables  comme  les  conditions 
du  commerce,  de  Tinduslrie  et  de  tous  les  autres  facteurs  écono- 
miques. Sont-elles  pour  cela  sans  intérêt? 

Non,  sans  doute.  Car  si  les  facteurs  de  cette  géographie  écono- 
mique varient  incessamment,  TinténH  subsiste,  s'il  ne  s^accrolt  de 
ces  variations  mêmes;  il  ne  faiblit  point,  il  se  déplace.  —  Pour  ce 
(ju'on  a  appeh'^  la  géographie  médicale  —  un  bien  grand  mot  pour 
une  petite  chose  —  l'intérêt  disparaît  le  plus  ordinairement  avec  la 
connaissance  des  causes  pathogènes. 

Que  Ton  compare  maintenant  l'importance  des  notions  de  géogra- 
phie médicale  que  nous  possédons  sur  la  distribution  des  maladies  à 
germes  inconnus  ou  mal  connus:  fièvre  jaune,  dengue,  lièvre  de  Malte, 
verruga,  craw-craw  el  autres,  avec  les  distributions  géographiques 
que  Ton  se  croit  obligé  de  nous  donner  du  rhumatisme,  de  la  pneu- 
monie, du  (:an<-er,  de  la  fièvre  typhoïde,  de  la  tuberculose  et  autres 
maladies  ubiquitaires  ou  générales.  Ces  dernières  notions  géogra- 
phiques n'ont  aucune  importance,  ni  au  point  de  vue  anthropologique, 
ni  au  point  de  vue  i)athogénique,  ni  au  point  de  vue  prophylactique. 

Mais  les  j)remières  ne  sont  point  négligeables  et  ne  sont  point 
négligées  non  plus  des  médecins.  Plus  le  domaine  en  est  restreint, 
plus  la  notion  prend  de  l'importance.  Mais  ici  encore,  bien  que  la 
cause  du  mal  reste  inconnue,  il  peut  se  présenter  telle  découverte 
qui  en  diminue  beaucoup  l'intérêt.  Telle,  la  fièvre  jaune. 

De  savoir  (jue  la  lièvre  jaune  s'en  est  tenue  jusqu'ici  aux  deux 
rives  de  rAtlantique  intertropical,  avec  de  rares  et  courtes  excursions 
en  dehors  du  tropicjue  Nord,  vers  New-York  et  Halifax  d'un  côté,  vers 
Lisbonne  et  Saint-Nazaire  de  l'autre;  qu'elle  disparait  avec  les 
moyenm^s  intérieures  à  -+-  lo^'C.  ;  qu'il  est  impossible  enfin  à  un  navire 
infecté  de  débarquer  la  fièvre  jaune  au  delà  du  50''  de  latitude,  on  a  vu 
là  longtemps,  avec  raison,  des  faits  de  géograjdiie  médicale  de  grand 
intérêt.  Mais  si,  conmie  il  parait  avéré,  le  moustique  siegomya  calopus 
est  l'agent  inoculateur  de  la  lièvre  jaune,  s'il  i)eut  en  transporter  le 
germe  et  le  garder  virulent  en  lui  pendant  plusieurs  semaines,  de 
quel  jour  subit  s'éclairent  les  obscurités  antérieures? 

La  prophylaxie,  d'incertaine  qu'elle  était  avant  cette  notion  ma- 
j(»ure,  aiguille  immédiatement  dans  la  bonne  voie;  les  résultats  ne  se 
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font  point  attendre,  et  la  Havane,  le  pays  où  Ton  mourait  le  plus  de  la 
fièvre  jaune,  est  actuellcmeut,  de  toutes  les  régions  visitées  par  le 
fléau  amaril,  le  pays  où  Ton  meurt  le  moins  de  son  fait. 

Et  voilà  encore  une  géographie  médicale  que  Ton  peut  modifier  ù 
volonté  en  détruisant  des  moustiques. 

Tant  que  nous  ne  connaîtrons  point  Tagent  pathogène  de  la  mala- 
die de  Garrion,  verruga,  bouton  des  Andes,  ou  encore  fièvre  de  la 
Oroya,  l'intérêt  restera  attaché  à  la  géographie  médicale  si  restreinte  de 
cette  singulière  aflection.  Même,  ici,  l'intérêt  géographique  actuel  est 
prépondérant.  N'est-il  pas  étrange,  en  eff'et,  qu'une  maladie  presque 
toujours  mortelle  soit  limitée  à  une  région  circonscrite  par  le  75*  et 
le  81*  degré  de  longitude  W,  le  9«  et  le  16*^  degré  de  latitude  S?  Mala- 
die rare,  spécifique,  mortelle,  distribution  très  limitée  :  l'intérêt  est 
évident.  Mais  supposons  la  pathogénie  élucidée;  alors  même  que  le 
fait  géographique  aurait  contribué  à  ce  résultat  en  restreignant  les 
recherches  à  des  conditions  climatologiques,  à  l'habitat  de  certains 
insectes  inoculateurs,  à  la  composition  de  certaines  eaux  —  et  nous 
lui  faisons  la  part  belle  —  Tintérêt  de  ce  fait  disparaîtrait  et  n'aurait 
plus  que  la  valeur  d'un  souvenir. 

De  même  nous  ne  nous  dissimulons  point  l'intérêt  des  faits  de 
géographie  médicale  publiés  ou  à  publier  sur  Vlm-Geng,  maladie 
décrite  en  Corée,  sur  la  fièvre  fluviale  du  Japon,  sur  la  fièvre  de  Nasha 
(Bengale),  sur  la  fièvre  Kala-Azar  de  l'Assam*,  sur  le  Ponos  de  farchi- 
pel  grec  et  quelques  autres  affections  dont  les  symptômes  eux-mêmes 
nous  sont  mal  connus,  encore  moins  les  agents  pathogènes. 

Le  rôle  de  la  géographie  médicale  est  un  rôle  ingrat,  comme  celui 
de  tous  les  pionniers  :  elle  défriche,  elle  déblaie  la  voie,  et  quand 
viennent  les  véritables  découvertes  médicales,  on  oublie  jusqu'au 
nom  des  pays  qui  rendirent  jadis  le  mal  étudié  un  instant  célèbre. 
On  peut  s'assurer  que  les  maladies  à  dénominations  géographiques 
disparaîtront  de  la  nosologie  avec  la  connaissance  des  causes  de  ces 
maladies.  Beaucoup  de  ces  appellations  n'ont  déjà  plus  qu'un  intérêt 
historique. 

Quelques  notions  étiologiques,  d'autant  plus  courtes  qu'elles  seront 
plus  certaines,  remplaceront  idéalement  de  nombreuses  pages  de 
noms  de  pays  où  la  maladie  fut  observée,  et  cela,  tout  le  fait  espérer, 
dans  un  avenir  prochain.  En  attendant,  il  nous  suffira  de  petites  cartes 
schématisées,  faciles  à  tenir  à  jour,  à  rougir,  blanchir,  noircir  de 
crayons  divers,  selon  les  faits  nouveaux  révélés  au  jour  le  jour,  plus 
aisément  et  plus  rapidement  consultées  qu'un  copieux  volume. 

1.  Si  la  déCDUverte  de  Donovan  se  confirme  —  et  M'  Lavbran  lui  donne  f appui 
de  sa  grande  autorité  —  le  Kala-Azar  ne  sera  bientôt  plus  la  fièvre  d'Assaiu,  mais 
une  piroplasmose  inoculée  par  quchiue  taon  ou  autre  insecte,  comme  la  fièvre  du 
Texas  est  une  piroplasmose  inoculée  par  des  tiques  aux  bovidés. 
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Peut-être  trouvera-t-on  que  c'est  juger  de  la  question  un  peu  trop 
en  médecin  ami  des  sciences  pratiques  ;  mais  je  ne  vois  pas  bien  ce 
que  le  géographe  peut  gagner  à  ces  compilations,  tandis  que  je  vois 
bien  le  temps  qu'y  perd  le  médecin  sans  profit  réel  pour  la  propliy- 
laxie. 

La  géographie  médicale  n'est  pas  une  science.  On  ne  peut  donner 
ce  nom  à  une  collection  de  faits  instables  et  contingents  d'où  ne  jaillit 
aucune  idée  générale.  Si  les  livres  de  Ilirsch  et  de  Bordier  nous  ont 
autrefois  intéressés  et  nous  intéressent  parfois  encore,  malgré  leurs 
inexactitudes  actuelles,  c'est  que  ces  auteurs  y  ont  mis  bien  d'autres 
choses  :  de  la  météorologie,  de  l'hygiène,  de  la  pathologie  humaine  et 
comparée,  de  l'anthropologie,  de  la  géologie,  de  l'histoire,  voire  même 
des  idées  générales. 

Le  livre  de  M'  Clemow  contient  bien,  à  propos  de  chaque  maladie, 
quelques  notions  étiologiques  (pas  toujours  récentes),  pathologiques 
et  historiques;  mais  il  semble  que  l'auteur  ait  voulu  délibérément  se 
renfermer  dans  le  sujet  qu'annonce  son  titre,  et  il  a  donné  les  plus 
gmnds  développements  aux  faits  anciens  ou  modernes  de  géograi)hie 
médicale  et  h  la  nomenclature  des  facteurs  qui  paraissent  influer  sur 
cette  distribution.  Le  livre  en  est  alourdi  et  d'une  lecture  qui  peut 
être  difficilement  soutenue.  Aussi  bien  est-ce  surtout  un  recueil  de 
renseignements. 

L'auteur  de  ces  lignes  ne  doit  pas  être  suspect  de  se  confiner 
étroitement  dans  des  appréciations  médicales  exclusives.  Il  est  un 
des  rares  médecins  qui  n'aient  pas  craint  de  rompre  des  lances  en 
faveur  de  l'influence^  réelle  quoique  obscure,  des  agents  météoriques 
sur  l'acclimatement  des  races,  de  la  race  blanche  en  particulier,  aux 
tropiques,  et  sur  la  genèse  des  maladies  tropicales,  alors  que  le  pro- 
fesseur Stokvis  (d'Amsterdam)  et  la  majorité  des  auteurs  des  grands 
traités  modernes  de  pathologie  et  d'hygiène  considéraient  de  plus  en 
plus  cette  influence  comme  négligeable.  Naguère  Stokvis  proposait  de 
«  chasser  hors  du  domaine  scientifique  le  fantôme  aux  yeux  hagards 
et  aux  appétits  de  vautour  que  l'on  nommait  l'influence  meurtrière 
du  climat  tropical  sur  l'Européen  »,  et  un  agrégé  parisien  faisait  de 
ranémip!  tropicale  non  une  anémie  des  tropiques,  mais  une  anémie 
entre  les  tropi(|ues. 

Par  un  juste  retour,  ce  sont  précisément  les  savants  les  plus 
réputés  parmi  les  bactériologues,  Arloing,  Charrin.  Netter,  qui  ont  été 
l(»s  premiers  à  reconnaître  que  le  microbe  pathogène  et  ses  toxines  ne 
sont  pas  les  seuls  facteurs  de  la  maladie.  On  peut  dire  en  pastichant  : 
Un  peu  de  bactériologie  éloigm»  de  la  notion  des  iniluences  cosmiques, 
beaucoup  de  bactériologie  y  ramène. 

Nier  les  influences  météoriques  sur  la  biochimie  intime  de  nos 
tissus,  parce  qu'on  n'élucide  pas  expérimentalement  le  problème,  est 
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d'une  mauvaise  méthode.  Pour  affirmer  par  analogie  celte  influenc(î, 
nous  avons  les  faits  de  pullulation  des  micro-organismes  à  des  tempé- 
ratures optimum,  les  variations  de  pullulation  de  ces  mêmes  germes 
dans  des  conditions  diverses  de  température  et  dlmmidité;  nous  avons 
aussi  les  faits  plus  accessibles  à  tous  d'extinction  de  la  lièvre  jaune, 
du  paludisme  au-dessous  d'isothermes  déterminées,  non  que  les  mous- 
tiques mancjuent  à  ces  régions,  mais  parce  (jue  le  germe  perd  sa  viru- 
lence; on  a  enfm  des  faits  d'expérience  et  d^expérimenUition  sur 
Tinfluence  de  la  lumière,  de  l'électricité,  de  l'ozone,  de  la  force  cen- 
trifuge sur  la  vitalité  des  organismes  tant  supérieurs  qu'inférieurs. 

iNous  assistons  partout  au  consolant  spectacle  de  la  diminution  de 
la  morbidité  et  de  la  mortalité  des  Européens  transplantés  dans  les 
colonies  chaudes  du  globe.  Les  Anglais  et  les  Hollandais  nous  avaient 
montré  la  voie  à  suivre.  Nous  avons  été  longs  à  nous  décider,  mais, 
grâce  à  des  administrateurs  éminents,  l'impulsion  est  donnée.  Nous 
allons  à  l'assainissement  de  nos  colonies  avec  entrain  et  succès. 

Est-ce  à  dire  que  nous  allons  à  l'acclimatement  ?  Nous  pensons 
qu'il  serait  prématuré  de  le  dire  et  désastreux  de  le  croire.  Cette 
croyance  pourrait  nous  entraîner  à  braver  des  influences  météoriques 
redoutables.  Les  succès  obtenus,  ceux  plus  décisifs  encore  que  nous 
attendons,  sont  dus  uniquement  à  l'hygiène  et  à  la  prophylaxie  ration- 
nelles. Le  noir  vit  à  l'abri  de  sa  peau  et  de  ses  cheveux  crépus;  il  se 
rit  du  soleil,  et  la  chaleur  humide  est  sa  meilleure  saison.  Avant  d'avoir 
acquis  une  part  de  ces  défenses  naturelles,  nous  ne  pensons  pas 
que  les  races  européennes  fassent  souche  durable  entre  les  tropiques. 

Nous  croyons  donc  fermement  qu'il  y  aura  toujours  place  pour  les 
influences  climatiques  dans  l'étiologie  des  maladies  des  diverses  races 
et  que  les  conditions  de  temps  et  de  lieux  sur  la  genèse  des  petites  et 
<les  grandes  maladies  sont  loin  d'être  toujours  négligeables. 

Nous  avons  voulu  simplement  montrer  le  peu  d'utilité  de  ces  volu- 
mineux recueils  de  faits  de  géographie  médicale,  ils  seraient,  à  notre 
avis,  très  avantageusement  remplacés  par  un  atlas  de  simples  cartes, 
telles  que  celles  qui  parent  le  livre  du  D'  Clemow,  mais  multipliées  et 
répétées  pour  toutes  les  maladies  infectieuses  non  ubiquitaires.  Cet 
allas  vieillirait  sans  doute,  aussi  vite  que  les  volumes  de  géographie 
médicale;  mais  quelques  coui)s  de  crayon  suffiraient  pour  le  tenir  à 
jour.  Cet  atlas  aurait  sa  place  dans  toutes  les  bibliothèques  des  géo- 
logues, des  géographes,  des  ethnologues,  des  biologistes  et  des  mé- 
decins; il  rendrait  les  plus  grands  services  à  l'enseignement. 

D*^  P.  JusT  Navarre, 

Prolesseur   d'hy^j^iôno  et  de  climatologie  coloniales 
prèi  la  Chaubre  de  Commerco  de  Lyou. 


207 


II.  —  GÉOGRAPHIE    RÉGIONALE 


LA  WOËVRE  ET  LA  HAYE 


ÉTUDE  DE  NOMS  DE  PAYS 


La  partie  de  la  Lorraine  délimitée  à  TE  et  à  TW  par  les  deux 
vallées  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse,  au  N  et  au  S  par  les  deux 
lignes  :  Montmédy-Longwv,  Coinmercy-Toul-Nancy,  est  d'une  topo- 
graphie très  simple.  L'inclinaison  régulière  des  couches  géologiques 
vers  r\V  et  leur  inéirale   résistance  à  Térosion  v  ont  dessiné  deux 
escarpements  :  à  TE,  les  Côtes  de  Moselle,  à  TW ,  les  Côtes  de  Meuse. 
Les  Côtes  de  Moselle  résultent  de  la  superposition  des  couches  de  cal- 
caire oolithique  (Bajocien,  Bathonien)  aux  marnes  du  Lias.  La  Moselle, 
après  avoir  creusé  son  lit  dans  ces  calcaires,  s'en  dégage  en  amont  de 
Metz,  pour  les  suivre  à  distance,  jusqu'au  moment  où  l'escarpement 
tourne  à  TW  et  fait  face   à  l'Ardenne.   Sur  la  bande  calcaire,  de 
largeur  variable,  viennent  s'appuyer  des  couches  marneuses  au-des- 
sus desquelles  se  dresse  la  ligne  régulière   des  Côtes  de  Meuse,  bor- 
dure orientale  d'un  plateau  de  calcaire  blanc,  coralligène,  où  la  Meuse 
a  creusé  les  sinuosités  de  son  lit  et  dont  elle  ne  sort  qu'à  Dun.  On  a 
pris  l'habitude,  dans  les  descriptions  géographiques,  de  donner  à  la 
bande  marneuse  le  nom  de  \Voëvre,et  à  la  partie  méridionale  des  pla- 
teaux calcaires  voisins  de  la  Moselle,  parfois  même  à  toute  l'étendue 
de  ces  plateaux,  celui  de  Haye.  Ces  noms  paraissent  justifiés  par  l'usage 
et  par  la  nomenclature.  La  carte    porte  :  Forêt  de  Haye,  Bosières- 
<»n-Haye,   Domèvre-en-Haye,  Fey-en-Haye,  etc.  ;  —  Forêt  de  Woëvre, 
Ville-en-Woëvre,  Fresnes-en-Wocvre,  Broussey-en-Woëvre,  etc.  On 
les  considère  comme  des  noms  de  pays  s'applicjuant  exactement  à  des 
régions  naturelles. 

Mais  ces  affirmations  sont-elles  d'accord  avec  la  réalité?  Est-ce  bien 
la  nature  du  sol,  marneuse  d'un  côté,  calcaire  de  l'autre,  que  les  habi- 
tants désignent  par  les  noms  de  Woëvre  et  de  Haye,  et  s'il  en  est  ainsi 
actuellement,  est-on  fondé  à  croire  qu'il  en  a  toujours  été  de  môme? 
C'est  ce  que  je  me  propose  d'examiner  dans  cette  étude.  Les  recherches 
de  ce  genre  n'ont  pas  seulement  un  intérêt  de  curiosité  :  elles  sont  le 
préambule  nécessaire  de  touteétude  degéographie  régionale.  Se  rendre 
un  compte  exact  des  termes  qu'on  emploie  est,  en  tout  ordre  de 
recherches,  un  principe  de  méthode  dont  il  ne  faut  jamais  s'écarter. 
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Une  enquête  minutieuse  sur  ce  qu'on  appelle  vraiment  la  WoCvre  ^ 
dans  le  pays  môme  ménage  plus  d'une  surprise. 

Il  est  tout  d'abord  une  limite  parfaitement  nette  :  celle  de  TW. 
De  ce  côté  la  Woëvre  se  termine  aux  Côtes  de  Meuse.  Non  pas  préci- 
sément à  la  base  «le  Toscarpement,  car  les  nombreux  villap:es  qui  se 
pressent  sur  cette  lisière  étroite  où  jaillissent  des  sources  abondantes 
sont,  comme  on  dit  :  a  sous  les  Côtes  ».  Plusieurs  portent  officielle- 
ment ce  nom  en  appendice  :  Châtillon-sous-les-Côtes,  Jouy-sous-les- 
Côtes.  La  topographie  n'est  d'ailleurs  pas  ici  seule  en  cause  :  le  pied 
de  ces  hauteurs  est  tapissé  de  vignes.  Ces  villages  sont  presque  tous 
dans  le  vignoble,  surtout  dans  la  partie  centrale,  dite  «  les  Grandes 
Côtes  »,  par  opposition  aux  «  Petites  Côtes  »  qui  sont  plus  au  N\ 
et  cela  suffirait  à  les  faire  distinguer  des  vrais  villages  de  la  Woôvre. 

Au  S,  on  comprend  encore  dans  la  Woëvre  la  grande  forêt 
marécageuse  de  la  Reine  ;  mais  au  delà  commence  ce  qu'on  appelle 
leToulois,  ou  le  pays  Toulois,  c'est-à-dire  les  environs  de  Toul. 

Vers  l'E,  la  limite  est  moins  nette.  Notons  tout  d'abord,  —  sans 
en  vouloir  tirer  a  priori  aucune  conséquence,  —  que  de  ce  côté  le  con- 
tact est  rarement  brusque  entre  les  calcaires  et  les  marnes.  Il  faut  exa- 
miner ici  de  très  près  la  nature  du  sol  et  tenir  compte  des  change- 
ments de  faciès.  En  partant  des  Côtes  de  Meuse,  on  rencontre  d'abord 
les  couches  franchement  marneuses  de  TOxfordien  et  du  Callovien» 
Mais  le  Bathonien  supérieur  présente  des  différences  très  importantes. 
Au  N,  c'est  un  calcaire  jaune  foncé,  la  «  dalle  oolitbique  d'Étain  », 
sur  laquelle  cette  ville  est  presque  entièrement  construite.  Puis,  très 
rapidement,  au  S  et  à  TE  d'Ëtain,  le  Bathonien  supérieur  devient 
marneux  et  donne  des  terres  fortes.  Il  n'est  pas  rare  d'y  voir  les  eaux 
de  pluie  séjourner  dans  les  raies  des  chami)s.  De  plus  en  plus,  lors- 
qu'on va  vers  le  S,  ce  faciès  marneux  se  manifeste  davantage.  Il  faut 
alors  atteindre  le  Bathonien  moyen  pour  rencontrer  de  véritables  cal- 
caires. Parfois,  le  Bathonien  supérieur  marneux  forme  encore  des 
îlots  sur  le  calcaire,  parfois  aussi  le  contact  est  brusqué  par  des  failles. 
Elles  isolent  même,  à  Royaumeix.  un  îlot  calcaire  de  Bathonien  moyeu 
au  milieu  des  marnes^. 

1.  On  prononce  Ouavre. 

2.  Sur  les  changements  de  faciès  du  Bathonien  supérieur,  voir  R.  Nicklks^ 
Éludes  géologiques  sur  la  Woëvre,  /,  Callovien  {Bulletin  Soc.  Se,  Nancy,  1899.i. 
Le  Callovien  présente  les  mêmes  changements  de  faciès,  mais  en  dehors  de  la 
région  que  nous  étudions:  calcaire  dans  les  départements  desArdennes  et  des  Vosges, 
il  est  argilo-marneuY  dans  l'intervalle.  Généralisant  une  hypothèse  émise  par 
M'  DE  La)-pahe.nt,  M""  NiCKLKS  fait  observer  que  le  faciès  marneux  des  couches  doit 
être  une  conséquence  de  leur  éloignement  plus  grand  des  régions  émergées 
lÂrdenne  et  Vosges).  Mais  il  'est  aussi  en  coiTélation  avec  l'envasement  général 
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Il  est  très  intéressant  de  constater  que  ces  différences  dans  la  nature 
du  sol  se  traduisent  aussi  exactement  que  possible  dans  le  langage. 
Au  S,  les  noms  de  Woëvre  et  de  Haye  correspondent  à  la  région  mar- 
neuse et  à  la  région  calcaire.  Nulle  part  l'opposition  n'est  plus  nette 
qu'à  Domèvre-en-Haye.  Il  y  a  là  une  faille,  dirigée  NW-SE  qui  met  en 
contact  le  Bathonien  supérieur  avec  le  Bathonien  inférieur.  Cet  acci- 
dent crée  une  dénivellation,  une  petite  côte,  la  «  Côte  en  Haye  »,  sur 
la  pente  de  laquelle  on  cultive  la  vigne.  Le  long  de  cette  côte,  trois 
villages  s'alignent  :  Tremblecourt,  Domèvre-en-Haye,  Manonville.  Or, 
on  se  rend  parfaitement  compte  à  Domèvre  que  la  Woëvre  commence 
au  bas  du  village  dans  les  «  terres  fortes  »,  par  opposition  aux  terres 
légères,  brûlantes,  calcaires  de  la  Haye^  Mais  on  se  gardera  bien  de 
mettre  en  Woëvre  Royaumeix  «  qui  forme  un  îlot  de  terrain  de  Haye 
en  pleine  Woôvre  ».  En  partant  de  la  Moselle,  on  considère  comme 
étant  en  Haye  :  Jaillon,  Avrainville  (en  partie),  Tremblecourt,  Do- 
mèvre,  Alanonville,  Noviant-aux-Prés,  Bernécourt.  A  TW  de  Ber- 
nécourt,  une  grande  faille  SW-NE  brusque  de  nouveau  le  contact 
entre  les  marnes  et  les  calcaires  et  détermine,  comme  accident  topo- 
graphique, une  petite  côte  alignée  suivant  la  même  direction,  par 
Beaumont  et  Rambucourt.  Les  habitants  de  ces  deux  communes  se 
disent  en  Woôvre,  mais  pour  eux  la  Haye  commence  immédiatement 
à  TE  de  Beaumont,  à  la  hauteur  qu'ils  appellent  le  Mont  (cote  293 
de  la  carte  à  1  :  80  000).  Toutefois,  on  fait  observer  aussi  que  Mandres- 
aux-Quatre-Tours,  tout  comme  Royaumeix,  est  sur  un  Ilot  de  terrain 
de  Haye.  Par  contre,  on  notera  ([ue  plus  à  TE,  au  S  de  Flirey,  on 
trouve  en  pleine  Haye  une  région  humide  appelée  Wassagne  (Bois  de 
la  Voisogne  de  la  carte),  qui  est  en  effet  un  lambeau  de  Bathonien 
•supérieur  demeuré  sur  le  Bathonien  moyen. 

Au  N  de  Beaumont,  la  Haye  commence  immédiatement  à  l'E 
de  Seicheprey,  puis  la  limite  passe  par  Lahayville  et  laisse  à  la  Haye 
Saint-Baussant,  Essey.  Mais  au  delà  de  la  vallée  du  Rupt  de  Mad,  qui 
entaille  profondément  le  plateau  pour  descendre  à  la  Moselle,  l'expres- 
sion de  Haye  n'est  plus  employée.  Il  semble,  d'ailleurs,  qu'avec  la  dis- 
parition de  ce  terme  la  ligne  de  démarcation  devienne  moins  nette.  A 
l'W  de  Thiaucourt,  on  sait  que  Pannes  n'est  pas  en  Woëvre,  ni 
Beney,  et  l'on  a  bien  entre  ce  village  et  Saint-Benoît-en- Woëvre  l'im- 
pression très  nette  d'un  changement  de  pays.  Mais  plus  au  N,  dès 
qu'on  a  dépassé  à  l'E  la  ligne  des  étangs  de  la  Chaussée,  on  entre  dans 
une  région  de  bonnes  terres  à  cultures,  s'élevant  insensiblement  par 

qui,  (lîins  l'Est  du  bassin  de  Paris,  a  interrompu  momentanément  à  cette  époque 
le  développement  dos  récifs  coralligènes. 

i.  A  Tremblecourt,  à  Domèvre...  (m  distingue  sur  le  cadastre  la  plaine  ou  la 
Côte  en  Haie,  les  soles  ou  sections  de  terres  fortes  et  celles  de  terres  légères. 
(B.  AuEHBACii,  Le  Plateau  /o/mtw, Paris, Nancy,  1893,  p.  139.) 
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grandes  croupes  jusqu'à  Saint-Julion-lès-Gorze  et  Chambley  où  Ton 
rencontre  les  calcaires.  Est-on  en  Woëvre  ou  n'y  est-on  pas?  L'opinion 
dominante  est  que  la  vraie  Woëvre  est  plus  à  l'W,  au  delà  d«»* 
étangs.  On  admet  cependant  qu'on  est  dans  la  «  petite  WoGvre  ». 
Notons  ces  hésitations  qui  trouveront  plus  loin  leur  explication. 

Plus  au  N,  vers  Hannonville-au-Passage,  Brainville-en-Woëvre, 
hYiauville,  on  hésite  moins  :  la  Woevre  est  plus  à  l'W,  vers  Har- 
ville,  Moulotte,  Allamont,  et  l'on  se  fonde,  pour  établir  la  différence, 
sur  ce  que  cette  région  est  moins  accidentée,  mais  surtout  plus  riche. 
A  partir  de  Jeandelize,  c'est  la  vallée  de  l'Orne  qui  forme  à  peu  pn's 
la  limite,  bien  que  les  marnes  débordent  un  peu  sur  la  rive  gauche  ; 
mais  la  vallée  est  ici  la  ligne  essentielle,  large  prairie  à  peine  marquée 
dans  le  relief,  où  la  petite  rivière  s'attarde,  se  divise  en  plusieurs 
bras,  dans  un  enchevêtrement  de  roseaux.  Toutefois,  ici  encore,  on 
ne  fait  commencer  la  véritable  WoSvre  qu'un  peu  plus  au  S,  à  Vil- 
lers-sous-Pareid,  Hennemont,  Ville-en-\Vo6vre. 

Ëtain  est  sur  une  avancée  du  calcaire  au  milieu  des  marnes.  Il 
n'est  personne  qui  ne  fasse  la  différence  entre  les  terres  légères  qu'on 
rencontre  à  TE.,  dès  qu'on  sort  de  la  ville,  et  les  sols  marneux, 
beaucoup  plus  riches,  mais  humides  et  plus  difûciles  à  travailler 
qui  s'étendent  à  TW.  Pour  les  uns,  c'est  là  que  commencerait  la 
Woëvre;  pour  les  autres,  et  c'est  la  presque-unanimité,  la  véritable 
WoCvre  est  plus  au  S,  et  de  nouveau,  pour  toute  la  région  située  à 
rw  d'Ëtain,  on  voit  reparaître  le  nom  de  «  petite  Woëvre  ».  Cette 
petite  Woëvre,  on  ne  Tétend  pas  très  loin  vers  le  N'  :  elle  ne  dé- 
passe pas  Ornel,  Gincrey,  Maucourl.  Il  est  vrai  qu'en  lui  donnant  cette 
limite,  on  l'arrête  aux  contins  de  l'arrondissement  de  Montmédy,  et 
il  faut  tenir  compte  de  la  tendance  qu'ont  presque  toujours  les  habi- 
tants de  nos  campagnes  à  s'en  tenir  aux  seules  divisions  qu'ils  con- 
naissent bien  et  qui  ne  laissent  place  à  aucune  incertitude  :  les  divi- 
sions administratives.  Mais  cette  limite  est  aussi  celle  d'une  vaste 
zone  de  forôls,  s'étendant  presque  depuis  les  Côtes  jusqu'à  la  région 
calcaire,  et  qui  sépare  nettement  la  petite  Woëvre  des  environs 
de  Mangiennes.  En  poursuivant  l'enquête  plus  au  N,  on  pourra 
entendre  dire  que  Mangiennes  est  encore  dans  la  Wothre;  mais  à  Man- 
giennes même  et  dans  les  environs,  on  n'est  pas  de  cet  avis.  Il  arrive 
tout  naturellement  d'ailleurs  que  les  limites  attribuées  à  un  i)ays 
deviennent  de  plus  en  plus  flottantes  à  mesure  qu'on  s'en  éloigne 
davantage,  c'est-à-dire  qu'on  le  connaît  moins  bien.  Il  n  est  personne 
en  tout  cas  qui  mette  dans  la  Woëvre  la  grande  forêt  de  ce  nom  qui 
s'étend,  au  N  des  Cotes,  jusqu'au  voisinage  de  la  Meuse. 

Ainsi  au  N  comme  sur  une  partie  de  sa  bordure  orientale  la 
Woëvre  est  précédée  de  régions  qu'on  en  distingue  sous  le  nom  de 
«  petites  Woëvres  ».  Il  en  est  exactement  de  même  au  S.  Si,  en 
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effet,  quand  on  Toppose  à  la  Haye  calcaire,  on  y  désigne  la  région 
marneuse  du  nom  de  Woëvre  sans  épithète,  elle  devient  à  son  tour 
une  «  petite  Woëvre  »  lorsqu'on  la  compare  à  la  région  qui  est  plus 
au  N,  à  la  «  grande  Woëvre  ».  Cette  petite  Woë\Te  du  Sud,  on 
rétend  à  peu  près  jusqu'à  la  hauteur  du  promontoire  d'Hattonchàtel. 
Il  y  a  donc,  sauf  à  TW,  autour  de  la  Woëvre  véritable  une 
ceinture  presque  continue  de  petites  Woëvres  qui  en  sont  comme  la 
préface.  Évidemment  elles  ne  doivent  pas  ce  nom  à  leurs  dimensions 
plus  restreintes.  Quand  on  en  a  détaché  toutes  ces  annexes,  la  grande 
Woëvre  n'égale  môme  pas  en  superficie  la  petite  Woëvre  du  Sud.  Il 
faut  bien  cependant  qu'elle  se  signale  par  quelque  caractère  qu'il  nous 
reste  à  découvrir. 

Pénétrons  dans  l'intérieur;  partons  d'Ëtain  et  dirigeons-nous  vers 
le  S.  Nous  traversons  d'abord  une  région  très  argileuse  et  très  boi- 
sée. Ce  n'est  pas  encore  la  vraie  Woëvre.  Celle-ci  ne  commence  qu'à 
Ville-en-Woëvre,  gros  village  allongé  sur  une  petite  colline  dont  le 
sol  est  recouvert  d'un  limon  mêlé  de  petits  fragments  calcaires.  11 
fournit  une  terre  facile  à  travailler,  plus  fertile  que  les  marnes,  et  qui 
présente  l'inappréciable  avantage  de  filtrer  les  eaux,  de  les  rassembler 
au  contact  des  couches  imperméables  et  de  donner  naissance  à  des 
sources  abondantes.  A  défaut  de  sources,  des  puits  peu  profonds 
permettent  d'atteindre  la  nappe  aquifère.  Le  contraste  est  frappant 
entre  Ville-en-Wocvre  et  le  village  de  Braquis  établi  au  N,  en  contre- 
bas, sur  les  argiles.  A  Braquis,  on  vient  de  forer  à  plus  de  30  m.  sans 
trouver  d'eau.  A  Ville,  sur  la  hauteur,  elle  jaillit  le  long  de  la  route. 
C(»tte  nappe  limoneuse,  on  la  retrouve  un  peu  au  S,  elle  s'étend 
large,  continue,  autour  de  Fresnes-en-Woëvre,  de  Woël  ;  elle  occupe 
toutes  les  parties  hautes  et  n'est  interrompue  que  par  les  petites  val- 
lées  [)eu  profondes  qui  vont  vers  l'E.  Elle   n'est  donc  pas  formée 
d'alluvions  modernes  :  la  légende  de  la  Carte  géologique  la  considère 
comme  i)liocène.  Elle  parait  bien  être  le  résidu  de  la  désagrégation 
des  couches  enlevées  par  l'érosion.  En  allant  vers  TE,  en  partant  de 
WoiU  par  exemple  pour  se  diriger  vers  les  étangs  de  La  Chaussée,  on 
voit  cette  nappe  disparaître  rapidement  :  peu  à  peu  le  sol  superficiel 
redevient  argileux. Les  limons*  n'appartiennent  pas  d  ailleurs  exclusi- 
vement  à   la  grande  Woëvre;    on   les  retrouve  au  N    et  au  S.  Au 
N,  on  sait  très  bien  (ju'il  y  a   sur  les  territoires  de  Boinville,  Mo- 
ranville,  Dieppe,  Maucourt,  des  sols  «  qui  ressemblent  à  ceux  de  la 
grandt»  Woijvre  »y  mais  ils  n'occupent  i)lus  que  des  surfaces  res- 
treintes; ce  sont  des  îlots  de  terre  plus  légère  au  milieu  de  terres  plus 

1.  Ces  limons  oot  été  in(li(|iu>s  par  M'  Nicklks  sur  l.i  fouille  de  Metz  de  la  Carte 
Kéol()f;i(|uo  dêtuillée.  Ils  ne  figurent  pas  sur  la  reuille  de  Conimercy.  Leur  iinpor- 
tîin<'e  avait  él«';  signalée  pas  Hux  iciMKH  'Hlntistiqiie  (/éolof^itfue  du  dépari ement  de  la 
Meuse),  dans  un  passage  doQt  il  sera  question  plus  loin. 
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fortes.  Dans  la  grande  Woëvre  seulement  ils  s'étalent  largement, 
offrant,  avec  plus  de  facilité  de  travail,  une  plus  grande  fertilité.  On  y 
laboure  souvent  avec  deux  chevaux,  tandis  qu'ailleurs  il  en  faut  trois 
ou  quatre.  Ce  pays  à  limons,  on  le  reconnaît  facilement  sur  la  carte  : 
il  a  été  soigneusement  défriché  ;  les  villages  y  sont  plus  rapprochés 
que  dans  la  région  des  forêts  et  des  étangs  ;  enfin,  bien  qu'elle  ait 
diminué,  la  population  y  est  plus  dense.  C'est  le  pays  privilégié  entre 
la  Meuse  et  la  Moselle.  Non  pas  que  les  autres  parties  de  la  Woiivre 
doivent  être  considérées  comme  pauvres, — d'ailleurs  les  amendements 
modernes  tendent  à  effacer  les  différences  qui  devaient  être  plus 
marquées  autrefois,  —  mais  aujourd'hui  encore,  de  l'avis  unanime, 
la  Woëvre  des  limons  est  plus  riche,  mieux  cultivée,  et  conserve  à 
juste  titre  sa  vieille  réputation  de  terre  à  céréales. 

J'ai  dit  que  la  Haye  conflue  à  la  Woëvre,  mais  seulement  au  S, 
et  qu'elle  ne  dépasse  pas  le  Rupt  de  Mad.  Elle  ne  se  confond  pas, 
d'ailleurs,  à  proprement  parler,  avec  la  Forêt  de  Haye  qui  occupe,  à 
rw  de  Nancy,  presque  toute  l'étendue  du  plateau  calcaire  entre 
Toul,  Pont-Saint-Vincent  et  Frouard.  La  véritable  Haye  est  plus  au 
N  :  la  bordure  du  plateau  qui  regarde  la  vallée  de  la  Moselle,  en 
aval  de  Frouard,  n'y  est  pas  comprise,  ni  la  partie  basse  des  vallées 
qui  l'entaillent.  Elle  est  limitée  à  l'E  par  la  ligne  de  forêts  que  por- 
tent les  calcaires  bajociens,  presque  inutilisables  pour  les  cultures. 
Le  Bathonien  contient  quelques  bancs  marneux,  donnant  une  terre 
plus  fertile,  et  qui  retiennent  une  petite  quantité  d'eau.  C'est  là  que 
sont  établis  les  villages,  et  c'est  ce  pays  d'assez  maigres  cultures 
qu'on  appelle  la  Haye. 

Au  N  du  Rupt  de  Mad,  les  calcaires  deviennent  plus  marneux 
et  plus  fertiles.  Les  villages  situés  autour  de  Gravelotte  et  de  Mars-la- 
Tour  sont  plus  riches,  et  il  en  est  de  même  du  pays  qui  va  s'élcvant 
vers  le  N,  dans  la  direction  de  Briey,  de  Longuyon  et  de  Mont- 
niédy.  Ce  grand  plateau  calcaire  ne  porte  pas  de  nom.  A  Metz  et  dans 
la  vallée  de  la  Moselle,  en  aval,  on  l'appelle  souvent  le  Haut  pays,  ou 
le  Pays  haut;  c'est  une  dénomination  qui  s'explique  par  des  raisons 
topographiques.  Plusieurs  localités  de  ce  plateau  sont  encore  dites 
«  en  Montagne  »  ;  mais  l'expression  de  Montagne  n'est  pas  employée. 

C'est  à  tort,  enfln,  qu'on  désigne  quelquefois  dans  les  livres  une 
partie  du  plateau  sous  le  nom  de  Jarnisy.  On  a  dit  longtemps,  et  on 
dit  encore  souvent  :  Conflaus-en-Jarnisy,  Doncourt-en-Jarnisy,  mais 
jamais  on  ne  se  sert  aujourd'hui  du  nom  de  Jarnisy  pour  désigner 
une  partie  quelconque  de  la  région. 

Tel  est  l'état  présent.  Visiblement,  pour  ceux  qui  emploient  ces 
dénominations,  la  Woëvre  et  la  Haye  sont  des  régions  agricoles.  Que 
la  nature  de  leur  sol  intervienne  pour  les  différencier,  il  n'y  a  pas  de 
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doute,  mais  dans  la  mesure  où  elle  exerce  son  influence  sur  les  cultures. 
Et  cela  est  si  vrai  que  le  nom  de  Woëvre  ne  s'applique  pas  à  toute  la 
zone  marneuse,  mais  à  une  partie  seulement  de  cette  zone,  qui,  par 
son  étendue,  en  manifeste  plus  nettement  la  nature  agricole.  Cette 
bande  marneuse  se  rétrécit  en  effet  rapidement  au  S  de  Toul;  elle 
finit  même  par  ne  plus  former  qu'un  liséré  au  pied  des  côtes  calcaires 
qui  prolongent  les  Côtes  de  Meuse.  D'autre  part,  au  K,  les  collines 
calcaires  détachées  du  plateau  qui  environnent  Damvillers  restrei- 
gnent le  domaine  des  marnes  :  les  forêts  laissent  aussi  moins  de  place 
aux  cultures.  La  vallée  humide  de  la  Thinte,  qui  va  vers  le  N,  n'est 
qu'une  vaste  prairie.  On  ne  trouve  donc  plus,  au  N  comme  au  S, 
cette  uniformité  d'aspect,  sur  une  étendue  suffisante,  qui  caractérise 
la  grande  Woëvre  et  ne  se  rencontre  qu'à  un  moindre  degré  dans  ses 
annexes,  où  les  forêts  et  les  étangs  occupent  une  partie  du  terrain. 
Les  bois  et  les  étangs  ne  semblent  pas  compter  dans  ces  dénomina- 
tions, puisqu'on  n'englobe  môme  pas  dans  la  Woëvre  la  grande  forêt 
de  Woëvre.  C'est  la  seule  valeur  du  sol  qu'on  considère.  Pour  les 
habitants  de  nos  campagnes,  la  terre  nourricière  garde  toujours  la 
première  place  dans  les  préoccupations. 

Mais  la  Haye  et  la  Woëvre  furent-elles  toujours  ce  qu'elles  sont 
aujourd'hui?  Il  faut  bien  se  poser  cette  question,  lorsqu'on  trouve  en 
dehors  de  la  Woëvre  actuelle  des  localités  officiellement  qualifiées  de 
«  en  Woëvre  ».  D'où  viennent  ces  noms,  comment  les  expliquer, 
sont-ils  anciens  ou  modernes?  Il  resterait  une  incertitude  sur  les 
résultats  de  notre  enquête,  si  nous  n'arrivions  pas  à  rendre  compte  de 
ces  anomalies.  Il  faut  pour  cela  chercher  des  indications  dans  les 
(locuments  du  passé. 

II 

Les  noms  de  Woëvre  et  de  Haye  appliqués  à  des  localités  ou  à 
des  surfaces  boisées  sont  très  répandus  en  France. 

Les  différentes  formes  :  Voivre,  Vaivre,  Vèvre,  Vesvre,  Vavre,  Vabre, 
Vebre  figurent  plus  de  cinquante  fois  dans  le  Dictionnaire  des  Postes^. 
Les  dérivés  Woivrotte,  Vavrette  etc.,  sont  également  nombreux.  Les 
forêts,  les  bois  dits  de  la  Woëvre  ou  de  la  Voivre  reviennent  fréquem- 
ment sur  notre  carte  d'État-major,  surtout  dans  l'Est  de  la  France.  On 
trouve  également  en  Belgique  :  Wavre  au  SE  de  Bruxelles,  Wavre- 
Nolre-Dame,  Wavre-Sainte-Catherine,  Wavre-Saint-Nicolas  aux  envi- 

1.  Voivre,  Voivres  dans  les  départements  de  la  Meuse,  des  Vosges,  de  la  Haute- 
Marne,  de  TÂube  et  de  la  Sarthe;  Vaivre  dans  la  Haute-Saône,  le  territoire  de 
Belfort,  le  Doubs,  le  Jura;  Vèvre,  Vesvre,  Vesvres  dans  la  Haute-Marne,  la  Côte- 
d'Or,  Saône-et-Loire, l'Allier,  la  Nièvre;  Vavre,  Vavres  dans  l'Ain,  l'Isère,  la  Savoie, 
rindre;  Vabre,  Vabres  dans  le  Hhône,  la  Loire,  le  Cantal,  l'Aveyron,  le  Tarn; 
Vcbro  dans  l'Ariège. 
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rons  (le  Malines,  sur  romplacemenl  d'une  ancienne  forêt  citée  dans 
un  diplôme  d'Henri  II  (iOOS);  en  Allemagne:  Wabern  et  Wawern  dans 
TEifel,  Wabern  dans  la  Hesse,  près  deFritzlar,  Wabern  dans  la  Haute- 
Bavière,  près  de  Landsberg;  en  Suisse  :  W-avre  près  de  Neuchàlel;  en 
Angleterre:  Waverley,  W^averton,  Wavertree.  Tous  ces  noms  dérivent 
d'un  même  vocable  :  Vabra,  qui  parait  bien  être  d'origine  celtique, 
et  désignait  certainement  un  lieu  boisé.  L'application  si  fréquente  de 
ce  nom  à  des  forêts  le  prouverait  déjà  suffisamment,  mais  il  existe  au 
moins  un  texte  où  Tidentification  de  Vevra  avec  Boscum  ne  laisse 
aucun  doute  *. 

Nous  voyons  apparaître,  au  vi*  siècle,  dans  Grégoire  de  Tours,  un 
Castrum  Vabrense,  dans  \e  pagus  du  même  nom.  Il  était  situé,  suivant 
toute  vraisemblance,  sur  la  hauteur  du  Châtelet,  dominant  Châtillon- 
sous-les-C(Mes.  Dans  les  siècles  qui  suivent,  jusqu'au  xi*,  il  est  souvent 
question  dans  les  textes  d'un  pagus  Vabrensis,  Deux  comtés  de  ce  nom 
sont  même  expressément  cités  dans  Taclc  de  partage  de  870  entre 
Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique.  Faut-il  en  conclure  qu'il  a 
vraiment  existé  à  cette  époque  une  subdivision  politique,  un  pagus, 
ayant  porté  le  nom  de  Woëvre  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Sans  vouloir  ajouter 
une  dissertation  nouvelle  à  celles  (lu'on  a  déjà  écrites  sur  celte  ques- 
tion, j'indiquerai  simplement  les  raisons  pour  lesquelles  le  motpa^u* 
me  parait  devoir  être  pris  ici  dans  le  sens  beaucoup  plus  vague  de 
pays  de  la  Woëvre.  S'il  était  une  circonscription  politicjue,  ce  pagus 
serait  en  effet  bien  étendu.  On  y  [)lace  des  localités  aussi  éloignées 
que  Mersch,  au  N  de  Luxembourg,  en  853,  qu'Ivois  (Carignan),  en 
953,  que  Jouy-sous-les-Cùtes,  à  TE  de  Commercy,  en  770  *.  On  remar- 
quera que  ces  positions  extrêmes  enveloppent  un  territoire  ayant 

1.  Alodum  unum  Boscum  scilicel  l'evi^ain  roca/t/m.  (Cnrtulaire  de  Perrecy.  cité 
par  L.  Berthoud  et  L.  Matklchot,  Étude  historique  et  étymologique  des  noms  de 
lieux  habités  du  département  de  la  COte-d'Or.  1.  Période  anlé-romaine^  Semur,  1901, 
p.  91.  —  Du  Canue,  Glossarium  médise  et  infimœ  latinilatiSj  cite  plusieurs  exemples 
de  Vevra  pris  comme  nom  commun,  au  mot  Veura.  —  Le  nom  de  Woivre  paraît 
plutôt  donné,  dans  l'Est  de  la  France,  à  des  forêts  au  sol  humide.  Pourtant,  le  fait 
n'est  pas  général.  Il  y  a  des  Woivres  en  pays  calcaire. 

2.  11  reste  un  doute  sur  ridentification  de  la  localité  «  cof/nominatam  Gaugiaco, 
sitam  in  pago  Wafiriîise  »>  (Charte  d'Angilran,  évêque  de  Metz,  de  170.  Cartulairo 
^e  Gorze,  édit.  d'Herbomez,  Mettensia  II,  p.  33  et  390-400;  avec  Jouy-sous-les-Cùtes. 
WiLTHEiM  'Luciliburgensia,i).iii'))y  et  Dom  Calmet  {Histoire  de  Lorraine,  preuves  du 
T.  l,col.  285 1,  identifiaient  Gaugiacum  avec  Jouy-aux-Arches,sur  la  rive  droite  de 
la  Moselle,  en  amont  de  Metz.  Il  est  plus  vraisemblable  de  voir,  avec  M'  u'IIerbomk/, 
jlans  Gaugiacum,  Jouy-sous-les-Côtes.  Dans  la  même  charte,  Angilran  fait  dona- 
tion d'une  autre  localité  :  Faho^  qui  ne  peut  être  que  Foug,  situé  dans  le  voi- 
sinage, à  rw.  de  Toul.  Il  n'y  a,  d'ailleurs,  aucune  raison  de  supposer  qu'on  ait 
jamais  étendu  la  Woëvre  au  delà  de  la  Moselle.  Wiltheim  et  Dom  Calmet  mettaient 
également  dans  la  Wocvre  Fleury  [Floriacum],  au  S  de  Metz,  sur  la  rive  droite  de 
la  Seille  et,  par  conséquent,  de  la  Moselle.  Mais  ce  Floriacuni  est  un  autre  Fleury, 
commune  de  Jouaville,  canton  de  Briey.  M'  Davillé,  dans  un  mémoire  inédit 
sur  le  Pagus  ScarponensiSf  couronné  en  1900  par  l'Académie  des  Inscriptions,  en 
a  «îonné  des  preuves  certaines. 
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appartenu  aux  quatre  anciennes  cités  de  Metz,  de  Toul,  de  Verdun  et 
de  Trêves.  S*il  n'est  pas  sans  exemple  qu'un  pagus  chevauche  sur  le 
territoire  de  deux  anciennes  cités,  on  n'en  connaît  pas  qui  soit  à  ce 
point  indépendant  de  ces  vieilles  divisions  fondamentales.  Plusieurs 
des  localités  comprises  dans  ce  vaste  triangle  nous  sont  d'ailleurs 
connues  comme  ayant  appartenu  à  d'autres  pagi.  Toutes  les  difficultés 
auxquelles  on  se  heurte  lorsqu'on  veut  se  faire  une  idée  nette  de  la 
Woëvrc  considérée  comme  un  véritable  pagus  disparaissent  si  Ton  en 
fait  ce  qu'elle  fut  certainement  à  l'origine,  une  vaste  étendue  boisée, 
la  Frtôm  ou  la  Woëvre  par  excellence,  prolongement  de  l'Ardenne 
qu'on  en  distinguait  mal,  et  que  des  défrichements  séculaires  n'ont 
fait  qu'imparfaitement  disparaître*. 

On  ne  trouve  i)lus  de  mention  du  pagus  Vabrensis  apr^sle  xi*  siècle. 
Le  nom  de  Woôvre  ne  demeure  plus  attaché  qu'à  un  certain  nombre 
de  localités  dites  «  en  WoCvre  »,  et  à  l'un  des  archidiaconés  du 
diocèse  de  Verdun  qui  en  comprenait  quatre  :  archidiaconés  de  la 
Princerie  (Verdun),  de  TArgonne,  de  la  Rivière  et  de  la  Woëvre.  L'ar- 
chidiaconé  de  la  Woëvre  s'étendait  sur  la  partie  orientale  du  diocèse, 
sur  la  plaine,  à  l'E  des  Côtes,  mais  il  comprenait  aussi  une  partie 
des  Cotes  et  des  plateaux  boisés  qui  les  séparent  de  la  Meuse.  D'autre 
part,  Tarchidiaconé  de  la  Rivière,  qui  comprenait  surtout  la  vallée  de 
la  Meuse,  s'étendait  aussi,  au  S  de  celui  de  la  Woëvre,  sur  les 
plateaux  et  m<>me  sur  une  partie  de  la  plaine,  vers  Vigneulles.  Là 
comme  ailleurs,  si  les  subdivisions  ecclésiastiques  ont  emprunté 
souvent  leur  nom  à  des  régions  naturelles,  elles  ne  se  confondaient 
pas  exactement  avec  elles.  De  cette  appellation  :  archidiaconé  de  la 
Woëvre  on  ne  peut  conclure  qu'une  chose  :  c'est  qu'une  partie  de  son 

1.  Quels  étaient  les  deux  comtés  de  la  Woëvre,  Wavrense  comitafus  duo,  dont  il 
est  ((uestion  dans  l'acte  de  partage  de  870  ?  M'  LoxfiNox,  dans  son  Allas  hislorique 
(texte  p.  113  et  118),  pense  (|ue  l'un  d'eux  pouvait  être  le  comté  de  Verdun,  l'autre 
le  territoire  Taisant  partie  du  diocèse  de  Trêves  «fui  constitua  plus  tard  les  comtés 
(i'ivuis,  d'Arion,  et  le  Methin^^au  ou  Mathois.  Le  texte  du  traité  de  870  ne  s'accorde 
pas  avec  cette  hypothèse.  A  moins  d'une  double  désignation  pour  les  mêmes 
comtés,  ce  qui  est  invraisemblable,  les  deux  comtés  de  la  Woëvre  ne  peuvent  être 
cherchés  «lu'en  dehors  de  ceux  qui  sont  expressément  désignés  dans  cet  acte  sous 
les  noms  de  Comiialus  Bedennis  .Trêves),  comtés  de  Mouzon,  d'Arion,  de  Verdun, 
de  Toul.  de  Scarpone,  de  Metz.  Entre  les  territoires  occupés  par  ces  comtés,  il  ne 
reste  plus  de  place  que  pour  le  comté  d'Ivois  et  pour  le  Methingau  ou  Mathois,  qui 
n'apparaissent  (|ue  plus  tard  sous  ces  noms,  le  premier  en  92:i,  le  seron<I  en  926. 
Le  comté  dlvois  comprenait  les  environs  de  cette  ville,  actuellement  (larignan,  le 
.Melhingau  ou  Metgau  ou  Mathois,  une  portion  du  (îrand-Duché  do  Luxembourg 
actuel,  avec  cette  ville,  et  les  territoires  situés  au  S  dans  l'ancien  déparlement  de 
la  Moselle.  Le  nom  de  Mathois  est  demeuré  attaché  comme  suffixe,  pendant  plu- 
sieurs sitîcles,  à  plusieurs  localités  des  cantons  de  Longwy  et  d'Audun-lc-Roman 
(Meurthe-et-Moselle).  11  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  que  déformé  dans  Ville-au- 
Monlois  icanton  de  Longwvj,  pour  en  Mathois.  Piot.  dans  Les  Paf/i  de  la  Gaule 
Belf/itfue  Mémoires  couronnés...  Académie  de  Belgique,  collection  in-'»,  XXXIX, 
is79.  p.  106',  dit  (fuc  les  Wallons  appellent  encore  par  transposition  l'ancien 
Mclhgau  le  Gaumet. 
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territoire  était  considérée  comme  étant  en  Woëvre,  la  Woëvre  pou- 
vant d'ailleurs  s'étendre  au  delà.  Il  est  remarquable  cependant  que, 
seul,  le  diocèse  de  Verdun  ait  eu  un  archidiaconé  de  ce  nom,  ce  qui 
semble  prouver  qu*au  moment  où  il  fut  ainsi  désigné,  le  nom  de 
Woevre  tendait  tout  au  moins  à  se  localiser  dans  la  région  où  nous 
le  trouvons  aujourd'hui. 

La  répartition  des  localités  dites  «  en  \Voe\Te  »  nous  en  fournit  une 
preuve  décisive.  On  rencontre  déjà  parfois,  dans  les  textes  antérieurs 
au  xii"  siècle,  in  Wapra  ou  in  Wapria,  au  lieu  de  in  pago  Wabrense 
ou  Waprense.  Cette  manière  de  dire  parait  être  seule  en  usage  au 
xn*  siècle,  jusqu'au  moment  où,  dans  le  courant  du  xm*",  apparaît  la 
forme  française  «  en  Wevre  »  ou  «  en  Weivre  »  employée  dès  lors 
presque  exclusivement.  On  constate  d'ailleurs  que  ce  sufflxe  «  on 
Wevre  »  tend  de  plus  en  plus  à  n'être  joint  qu  a  des  noms  de  localité» 
ayant  des  homonymes  dans  la  région.  Or,  pendant  plusieurs  siècles, 
on  ne  trouve  de  villages  ainsi  qualifiés  que  dans  la  Woëvre  actuelle 
ou  dans  son  voisinage  immédiat.  Les  plus  éloignés,  à  l'E  et  au  S, 
sont  Gonflans,  Essey,  Manoncourt^  Ils  ne  dépasseraient  même  pas  au 
N  la  rivière  de  l'Orne,  s'il  n'y  avait  une  exception  pour  Gondrecourt, 
situé  à  10  km.  environ  au  NE  d'Ëtain^  On  a  évidemment  perdu  la 
notion  d'une  WoCvre  très  étendue,  et  sans  qu'on  puisse  suivre  les 
traces  de  cette  évolution,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  nom  ait  cessé 
peu  à  peu  d'éveiller  l'idée  de  forêt  ou  de  région  forestière.  Il  semble 
bien  qu'au  xv«  siècle  on  ne  considère  plus  la  Woëvre  que  comme  une 
région  agricole.  Le  chroniqueur  messin  Jehan  Aubrion  dit,  en  1467, 
que  les  blés  furent  <;  tout  enbrusiés^  on  paiix  de  Metz,  nommément 
les  froment  ;  et  aussy  on  Sanoy,  en  la  Weivre,  et  en  la  duchiés  de  Bar  »*. 


1.  Conflans-en-Weivre  (1334),  Du  Fourîit,  Inventaire  des  titres  de  Lorraine^  Bibl. 
nat.,  manuscrit  français  4882.  Layette  Gonflans-en-Jamisy,  n*  180,  p.  3326.  —  Ascey- 
en- Weivre  (1262),  cart.  d'Apremont,  Lepaoe,  Dictionnaire  topographique  de  la 
Meurthe^  Paris,  1862.  Autres  exemples  en  1301,  1341,  etc.,  Ibid.  —  Manoncuria- 
en-Weivre  (1339),  charte  de  l'abbaye  de  S»-Epvre.  Ibid. 

2.  Gondrecourt-en-Weyvre  ou  en  Weivre  (1338,  1386,  1446,  1451).  Du  Fourny, 
Ibid.f  manuscrit  4881,  Layette  Châtillon-sur-Saône,  Dun,  Conflans-en-Jarnisy,  etc. 
passim  p.  2312-2313.  Gondrccourt-en-Woipvre,  dans  le  Procès-verbal  de  rédaction 
des  coutumes  du  Bailliage  de  S'-Mihiel,  1607.  Coutumes  du  Baittiagede  St-Mihiel... 
Metz,  1678,  p.  116.  C'est  par  erreur  que  Liénard  signale  dans  le  môme  document  un 
Dussey-en-Woëpvre,  qu'il  identifie  avec  Duzey  (sur  l'Othain,  au  N  de  Spincourt). 
Dict.  topographique  de  la  Meuse^  Paris,  1872,  au  mot  Duzey.  On  remarquera  que 
ces  localités  ont  toutes  des  homonymes  dans  la  région  :  Conflans-en-l)assigny. 
Gonflans- Pont-S^-Vincent,  Essey-les-Nancy,  Manoncourt-en-Vermois,  Manoncourt- 
8ur-SeUle,  Gondrecourt  (Meuse,  arrondissement  de  Commercy).  Il  est  très  possible, 
d'ailleurs,  que  la  nécessité  de  distinguer  toutes  ces  localités  homonymes  ait  fait 
conserver,  par  survivance,  aux  premières  le  suffîxe  «  en  Woëvre  «»,  alors  qu'elles 
pouvaient  déjà  n'y  être  plus  comprises. 

3.  Gfttés  par  la  rouille. 

4.  Journal  de  Jehan  Aubrion,  publié  par  Lorédan  Larchey  (Metz,  1857),  p.  26. 
—  Le  Sanoy,  c'est  le  Saulnois,  nom  qui    venait  de  l'ancien  pagus  Salinensis,  et 
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Mais  brusquement,  à  partir  du  milieu  du  xviii®  siècle,  les  noms 
«  enWoëvre  »  prennent  de  nouveau  une  extension  insolite.  On  met  en 
Woëvre  des  localités  situe'es  à  TW  et  au  N  de  Briey,  aux  environs 
d'Audun- le- Roman,  à  TW  de  Longuyon,  en  plein  pays  calcaire. 
Chose  plus  étrange  encore,  à  TW  des  Côtes  de  Meuse,  qui  délimi- 
tent si  nettement  la  Woëvre  actuelle,  on  ajoute  le  suffixe  «  en  Woôvre  » 
à  Rupt,  à  Deuxnouds,  à  Savonnières.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  recher- 
cher à  quel  moment  précis  ces  suffixes  apparaissent.  Aucun  d'eux  ne 
se  trouve  encore  dans  le  Dénombrement  du  Duché  de  Lorraine  rédigé 
en  1594  par  Thierry  Alix*, ni  dans  la  liste  des  localités  faisant  partie 
des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  que  dressa  en  1711  pour  le  duc  de 
Lorraine,  Bugnon,  son  «  géographe  militaire*  ».  Or  Bugnon  était  bien 
informé  :  il  avait  visité  lui-même  tout  le  pays.  C'est  Durival,  dans  les 
listes  qu'il  publia  en  1753,  1766,  1779',  qui  introduisit  le  plus  grand 
nombre  de  ces  suffixes*.  Toutefois,  Rupt  n'est  qualifié  pour  la  première 
fois  de  «  en  Woôvre  »que  sur  la  carte  de  Cassini,en  1760;  Savonnières 
ne  Test  que  plus  tard  encore,  en  Tan  II,  dans  la  liste  des  communes 
de  la  Meuse  que  fit  dresser  le  ministre  de  Tlntérieur  par  le  directoire 
de  ce  département".  La  plupart  de  ces  suffixes  ont  disparu;  seules,  en 
dehors  de  la  Woëvre  telle  que  nous  l'avons  définie,  les  trois  commu- 

qui  est  resté  attaché  comme  suffixe  à  plusieurs  localités.  11  fut  donné  aussi 
h  l'une  des  subdivisions  du  Pays  messin.  (On  entendait  par  là  le  territoire  dépen- 
dant administrativement  de  la  ville  libre  impériale  de  Metz.)  Le  nom  de  Saulnois 
n'est  plus  employé  aujourd'hui. 

1.  Publié  dans  Recueil  de  documents  sur  l'histoire  de  Lorraine,  t.  XY,  1870.  Alix 
ne  donne  pas  les  localités  faisant  partie  du  Barrois. 

2.  Abrégé  du  Polium  géographique  et  c horographique  du  temporel  des  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar.  Bibl.  Nat.,  manuscrit  français  11806.  «  M'  Bugnon  avait  été  sur 
les  lieux  et  avait  tout  examiné  par  lui-même  »,  dit  Dom  Calmet,  Notice  de  la  Lor- 
raine, Nancy,  1756. 

3.  DuKiVAL,  Mémoire  sur  la  Lorraine  et  le  Barrois,  Nancy,  1753;  Table  alphabé^ 
tiffue  des  villes,  bourgs,  villages...  delà  Lorraine  et  du  Bandais,  Nancy,  1766;  Des- 
cription de  la  Lorraine  et  du  Barrois,  Nancy,  t.  Ill,  1779. 

4.  Bonvillers-en- Woëvre  (canton  d'Audun-le-Roman)  ;  Brainville-en-W.  (canton 
de  Connans);  Bure-en-W.  (commune  de  Tressange,  canton  d'Audun-le-Roman) ; 
Circourt-en-W.  (commune  de  Xivry-le-F'ranc,  ibid.);  Deuxnouds-en-W.  (canton  de 
Vigneuiles)  ;  Épiez-en- W.  (canton  de  Longuyon)  ;  Fléville-en-W.  (canton  de  Conflans)  ; 
Pierremont-en-W.  (commune  d'Avril,  canton  de  Briey);  Puisieux-en^W.  (Puxieux, 
canton  de  Chambley);  Roncourt-en-W.  (canton  de  Briey);  Rouvre-en- W.  (canton 
d'Étain).  Les  noms  en  italique  sont  ceux  qui  sont  déjà  dib*  u  en  Woévre  »  dans 
les  listes  de  1753  et  1766. 

5.  État  général  des  départements,  districts,  cantons  et  communes  de  la  Répu- 
lUique  française.  An  11.  —  C'est  à  tort  queLiÉNARD  (Dictionnaire.., de  la  Meuse)  cite 
Saponariœ  in  Vepria,  en  donnant  comme  référence  la  Notice  de  la  Lorraine  de  Dom 
(^.'ilmet.  Dom  Calmet  dit  simplement,  dans  la  Table  alphabétique  des  noms  latins, 
français,  allemands,  en  tête  du  tome  II  :  Saponariœ,  Savonières-lez-Trognon  ;  et 
plus  loin,  Vabrensis,  Vaprensis,  le  pays  de  la  Voivre,  Vabria,  la  Voivre.  On  trouve 
é^^alcmcnt  dans  Lié^iard  :  Ruisseau  de  Savonnières  dit  aussi  ruisseau  de  Woôvre. 
BrviGNiER  {Statistique  géologique  du  département  de  la  Meuse)  avait  déjà  indiqué 
ce  nom  parfaitement  inconnu  dans  le  pays,  et  qui  ne  s'explique  probablement  que 
par  le  suffixe  «  en  Woëvre  •>  ajouté  h  Savonnières. 
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nés  (le  Brainville,  de  Rupt  et  de  Savonnières  les  conservent  officielle- 
ment. Brainville  est  tout  à  fait  à  la  frontière  orientale  de  laWoëvre,au 
SW  de  Gonflans,  et  la  limite,  de  ce  côté,  ne  peut  pas  (*»tre  tracée 
avec  précision  à  cause  du  faciès  marneux  que  prend  le  Bathonien  supé- 
rieur. Mais  au  delà  des  Cotes  de  Meuse,  à  Savonnières,  à  Rupt,  per- 
sonne n'admet  qu'on  puisse  être  en  Woëvre  et  ne  eomprcod  comment 
la  confusion  a  pu  s'établir. 

Elle  s'explique  cependant,  je  crois,  d'abord  par  la  renaissance 
des  études  de  géographie  historique  qui  s'est  produite  au  xvi*  et  au 
XVII*  siècle.  Lorsque  Hadrien  de  Valois  essaya  de  retrouver  sur  notre 
sol  français  l'étendue  et  remplacement  des  anciens /îa^i  gallo-romains, 
il  prit  pour  guide,  dans  cette  région,  un  petit  mémoire  sur  Taiicienne 
Woëvre  du  Jésuite  Luxembourgeois  Wiltheim*.  W'iltheim  avait  cherché 
à  reconstituer  les  limites  de  l'ancien  pagus  en  recueillant  dans  les  textes 
du  moyen  âge  les  localités  qu'on  y  plaçait.  On  a  vu  précédemment  à 
quels  résultats  ce  procédé  doit  conduire.  Mais  Wiltheim  ne  s'était 
préoccupé  que  de  l'ancienne  Woëvre;  il  n'avait  pas  prétendu  l'identi- 
lier  avec  la  moderne.  Valois  n'a  pas  la  môme  réserve  :  il  n'hésite  pas 
à  faire  le  rapprochement  =^.  Dom  Calmet,dans  sa  Notice  de  la  Lorraine^ 
■prend  Valois  pour  guide,  sans  étendre  cependant  la  Woëvre  aussi  loin 
vers  le  N.  Mais  il  s'inspire  en  même  temps  d'une  sorte  de  concep- 
tion administrative  en  donnant  le  nom  de  Woëvre  à  «  la  partie  du 
Barrois  qui  renferme  les  bailliages  d'Étain,  Briey,  Longuyon  et  Viller 
la  Montagne'  ».  Etait-ce  l'influence  des  savants,  était-ce  simplement  la 
nécessité  de  trouver  un  nom  pour  désigner  administrativement  un 
territoire  qui  n'en  avait  pas,  toujours  est-il  que  cette  conception  <»sl 
acceptée  à  la  Cour  de  Lorraine,  au  milieu  du  xvm*^  siècle.  Eu  1750, 
Stanislas  nomme  pour  son  duché  un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
et  cinq  inspecteurs  attachés  aux  cinij  départements  de  Lorraine  i)ropre, 
des  Vosges,  de  Lorraine  allemande,  de  Barrois  et  Voivre,  de  Barrois 
et  Bassigny*.  On  disait  à  cette  époque  les  sept  prévotés  de  la  Woëvre 
pour  désigner  les  prévôtés  de  Briey,  Ëtain,  Arrancy  et  Norroy,  Lon- 
guyon, Conflans-en-Jarnisy,  Sancy\  Voilà  donc  le  n(»m  de  Woëvre 

1.  Voir  surtout  Touvraj^'e  postérieur  :  Luciliburgensia  sive  Luxembiwfjum  Roma^ 
nunif  édit.  Neycn,  Luxemburgi,  1812.  p.  ^<4. 

2.  ïlodieifue  eum  nffrum  Vavrenseni  incolis  cocari  le  pays  de  Vaivre,  qermanice 
fier  Warvfirl.  et  ad  ripas  Alizontia*  (Alzette  ,  Oniœ  '^Orne;,  et  Chari  (Chiers)  /7m- 
miniim  Jacere  accepimus  Mosam  iitfer  et  Mosellam.  Valesius,  Solilia  Galliafiint^  au 
mot  Vabrensis  paf/us. 

3.  Solice  de  la  Lorraine,  t.  II,  au  mot  Voivre. 

i.  D'ExriLLY,  Dictionnaire  des  OauleSy  au  mot  Lorraine. 

"i.  Dans  le  manuscrit  508  de  l.i  Collection  de  Lorraine  (Bibl.Nat.,f«  299  se  trouve 
une  série  de  baux  passés  au  conunencement  du  xvur  siècle  entre  le  fermier  géné- 
ral et  un  certain  nombre  de  sous-fermiers  pour  la  levée  de  l'impôt.  On  lit  en  tête  : 
Liasse  contenant  les  baux  passés  par  Benois  la  Combe,  fermier  général  de  Lor- 
raine, des  sept  prevotez  de  la  Voevre  «jui  sont  restées  dans  la  dépendance  de  la 
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adopU»  pour  désigner  toute  la  partie  du  plateau  compris  entre  la  Moselle 
<»t  la  Meuse  qui  dépendait  politiquement  de  la  Lorraine.  Et  Ton  com- 
j»rend  que  Durival,  dressant  la  liste  des  localités  sises  en  Lorraine  et 
Harrois,  ail  ajouté  le  suffixe  «  en  Woëvre  »  à  celles  qui  avaient  des 
lionionymes  dans  d'autres  parties  du  duché.  Car  il  ne  désigne  ainsi 
que  les  localités  pour  lesquelles  une  confusion  est  possible.  Il  a  usé 
(l'abord  du  procédé  avec  une  certaine  réserve  :  il  l'applique  sans 
hésitation  sur  sa  dernière  liste,  en  1779*. 

On  a  dû  obéir  à  des  préoccupations  du  même  genre  lorsqu'on  a  dit  : 
Kupl-en-Woëvre  et  Savonnières-en-Woëvre.  Pour  Savonnières,  il  n'y 
a  aucun  doute  (jue  l'addition  de  ce  suffixe  ne  soit  récente.  Jusqu'à  la 
lin  du  xviii*  siècle  on  a  dit  Savonnières-lès-Trognon,  du  nom  d'un  vil- 
lage voisin  qui  échangea  en  1737  son  nom  contre  celui  de  Heudicourt. 
11  y  avait  déjà  dans  la  Meuse  Savonnières-en-Perthois  et  Savonnières- 
devant-Bar,  Savonnières-lès-Trognon  n'avait  plus  de  raison  d'ôtre,  le 
directoire  du  département  a  écrit  Savonnières-en-Woëvre  comme 
Durival  avait  écrit  Deuxnouds-en-Woëvre  pour  un  village  situé  non 
loin  de  là,  dans  la  même  région  des  plateaux  calcaires  ^  Mais  comment 
l'auteur  delà  feuille  110  de  la  carte  de  Cassini,  qui  nécessairement 
était  allé  sur  les  lieux^a-t-il  laissé  passer  Rupt-en-Woëvre?  A  ceux  qui 
s'étonneraient  que  des  erreurs  de  ce  genre  puissent  s'introduire  sur 
les  cartes,  je  citerai  un  certain  Fleury-en-Argonne,  qui  figure  encore 
actuellement  au  NE  de  Verdun,  à  égale  distance  de  cette  ville  et  des 
Côtes  de  Meuse,  sur  la  carte  à  1  :  320  000  du  Service  géographique  de 
l'Armée ^  Rien  de  pareil  ne  se  trouve  sur  aucune  des  éditions  de  la 
carte  à  l  :  80  000,  et  il  faut  bien  admettre  que  ce  Fleury-en-Argonne 
l'st  dû  à  l'initiative  de  quelque  dessinateur  trop  zélé,  dupe  d'une 
erreur  encore  trop  répandue  (jui  a  fait  donner  par  symétrie  le  nom 
d'Argonne  orientale  aux  plateaux  calcaires  de  la  rive  droite  de  la 
Meuse. 

Il  n'y  a  donc  aucun  compte  à  tenir  de  cette  floraison  momentanée 
de  suffixes  «  en  Woëvre  »>  qui  se  produit  au  courant  du  xviii*  siècle. 
I*res(jne  tous  d'ailleurs  ont  disparu  lorsque  la  nouvelle  division  par 
départ<'in(»nts  les  a  rendus  inutiles,  en  permettant  de  distinguer  faci- 
h*menl  les  localités  homonymes.  Mais  la  confusion  qui  s'est  pro- 
duite alors  n'a  i)as  été  sans  se  perpétuer  dans  une  certaine  mesure  au 
xix*' siècle.  Dans  s9.SlatistigHe  du  dt^partementHe  la  Moselle  flepréfoi  Col- 
clien  appelle  encore  Woëvre  la  plaine  située  immédiatement  à  l'W  des 

f.orr.ilne.  Le  libellt*  de  cette  inscription  semble  bien  prouver  (lu'elle  est  antérieure 
à  l;i  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France  (,176(J  . 

1.  D'ailleurs  on  disait  depuis  lon^îtemps(iondrecourt-en-Woëvre. 

2.  Redevenu  Deuxnouds  dans  l'État  général  de  l'an  II.  C'est  aujourd'hui  Deux- 
nouds-.iux-Bois. 

3.  Feuille  de  Metz,  n**  li. 
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Côtes  de  Moselle ^  «  La  partie  occidendale  du  pays  messin,  dit  à  son 
tour  Tauteur  de  la  Description  géologique  de  la  Moselle,  renferme  une 
plaine  aussi  remarquable  par  son  étendue  que  par  son  absence  de 
relief.  Celte  plaine  dont  la  ville  de  Briey  occupe  à  peu  près  le  centre, 
forme  une  subdivision  naturelle  de  la  région  des  plateaux.  Sur  le» 
confins  [du  département]  de  la  Meuse  elle  porte  le  nom  de  Woëvre, 
désignation  qui,  par  extension  de  la  partie  au  tout,  est  souvent  appli- 
quée à  Tensemble  et  que  nous  emploierons  fréquemment  dans  ce 
sens*.  »  Et  Buvignier,  qui  sait  cependant  très  bien  ce  qu'est  la  WoGvre, 
n'hésite  pas  à  l'étendre  lui  aussi  :  u  Le  nom  de  Wofivre  ne  s'applique 
pas  aujourd'hui  à  la  portion  de  cette  plaine  qui  est  située  dans  l'ar- 
rondissement de  Montmédy.  Cette  partie  ne  pouvant  être  séparée  de 
l'autre  sous  le  rapport  topographique  ni  sous  le  rapport  géologique,, 
nous  la  comprenons  sous  la  même  dénomination.  Elle  faisait  d'ail- 
leurs également  partie  du  pagus  Wabrensis  qui  a  laissé  son  nom  au 
reste  de  la  contrée'.  » 

Voici  donc  par  une  évolution  nouvelle,  la  Woëvre  devenue  une  unité 
géologique.  Et  c'est  désormais  dans  ce  sens  que  vont  l'entendre  les- 
géologues  et  à  leur  suite  les  géographes.  Que  cette  dénominatioa 
soit  commode,  il  n'y  a  pas  de  doule.EIle  n'en  a  pas  moins  Tinconvé- 
nient  de  masquer  la  réalité;  elle  laisse  l'impression  d'une  Woëvre  qui 
serait  partout  argileuse  et  imperméable  ;  elle  empoche  d'apercevoir 
ces  nappes  de  limon  qui  sont  la  véritable  Woëvre.  Buvignier  n'était  pas^ 
dupe  :  il  fait  très  justement  remarquer  que  sans  ces  limons  calcaires- 
qui  assurent  la  fertilité  du  sol,  filtrent  les  eaux  et  permettent  de  les 
atteindre  par  des  puits  peu  profonds  «  la  Woëvre  serait  inliabitable  )>. 
Il  n'en  a  pas  moins  contribué  malgré  lui  à  créer  une  équivoque. 

Le  nom  de  Haye  n'exige  pas  un  aussi  long  commentaire.  C'est 
incontestablement  un  nom  commun,  et  les  Hayes  ou  les  Haies  sont  plus- 
fréquentes  encore  que  les  Woëvres  sur  notre  territoire.  La  Forêt  de 
Haye  occupe  aujourd'hui  le  vaste  triangle  dont  les  trois  sommets  sont 
Toul,  Pont-Sainl-Vincent  et  Frouard.  Elle  se  continue  plus  au  N 
au  delà  de  la  coupure  de  la  Moselle  sous  les  noms  de  Forôt  de  l'Avant- 
garde,  Forêt  de  Puvenelle.  Ce  sont  là  évidemment  les  restes  d'une  zone 
forestière  continue  qui  s'étendait  aussi  plus  loin  vers  l'W.  Les 
défrichements  qui  se  sont  poursuivis  presque  jusqu'à  nos  jours  dans 
toute  cette  zone  sont  ici  évidents.  Ils  ont  été,  en  certains  endroits,  si 


1.  Mémoire  statistique  du  département  de  la  Moselle,  par  le  citoyen  Colchen^ 
Paris,  an  XI,  in-f". 

2.  E.  Jacquot,  Description  géologique  et  minéralogique  de  la  Moselle,  Paris,  1868» 
iii-8. 

3.  A.  BuviGKiEH,  statistique  géologique,  minérallurgique  et  paléontologique  du 
département  de  la  Meuse.  Paris.  i8:)2,  in-8. 
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imprudemment  exagérés  qu'après  quelques  années  de  très  médiocres 
récoltes  les  champs  de  pierre  ont  dû  ôtre  abandonnés  à  eux-mêmes  ou 
reboisés.  Mais  tout  le  plateau  calcaire  n'est  pas  infertile.  LeBathonien 
contient  des  bancs  marneux,  qui,  mélangés  au  calcaire, donnent  des 
sols  plus  favorables.  C'est  là  que  se  sont  construits  les  villages,  et  le 
suffixe  «  en  Haye  »,  ajouté  à  quelques  uns  pour  les  distinguer  de  loca- 
lités homonymes,  s'explique  par  leur  établissement  sur  un  territoire 
anciennement  boisé.  Le  pays  de  Haye,  comme  celui  de  la  Woëvre, 
emprunte  tout  simplement  son  nom  à  une  ancienne  forêt.  Mais  il 
n  évoque  pas  plus  aujourd'hui  que  la  Woëvre  Tidée  de  région  forestière. 
Pour  les  habitants  du  plateau  et  de  son  voisinage,  la  Haye  est 
un  pays  de  cultures  moins  riches,  de  terres  légères  exigeant 
de  fortes  fumures  pour  fournir  un  rendement  moyen.  C'est  un  pays 
de  petits  villages,  de  petites  exploitations,  de  petits  propriétaires, 
s'entr'aidant  pour  les  labours  et  les  cultures  et  demandant  encore 
parfois,  mais  beaucoup  moins  que  jadis^  aux  travaux  de  la  forêt,  un 
supplément  de  ressources.  Ce  pays  de  Haye,  comme  nous  l'avons  vu, 
ne  dépasse  pas  au  N  la  vallée  du  Rupt  de  Mad,  parce  qu'au  delà 
les  terres  ne  tardent  pas  à  devenir  plus  marneuses  et  plus  fertiles. 

Il  reste  enfin  à  expliquer  ce  qu'était  le  Jarnisy.  J'ai  dit  que  ce  nom 
n'était  plus  employé  aujourd'hui.  Il  n'est  même  plus  officiellement 
attaché  à  Connans,à  Doncourt,  à  Giraumont.Mais  il  l'a  été  pendant  des 
siècles  et  la  carte  d'État-Major  a  conservé  Conflans-en-Jarnisy,  Doncourt 
et  Giraumont-en-Jarnisy.  Incontestablement  ce  nom  vient  de  Jarny, 
important  village  situé  à  une  petite  distance  au  SE  de  Gonflans.  On 
disait,  dès  le  xiii*  siècle,  le  Jarnisy,  la  seigneurie,  Tavouerie,  la  terre, 
le  ban  de  Jarnisy*.  C'était  une  partie  du  temporel  de  l'Évêché  de  Metz, 
située  àlexlrémité  du  diocèse.  Conflans,  qui  appartenait  au  diocèse  de 
Verdun,  n'en  faisait  pas  partie.  Mais  en  1170  l'évêque  de  Metz  avait 
acheté  le  château  de  Conflans.  Les  seigneurs  de  Conflans  furent  ses 
avoués  pour  le  Jarnisy,  et  des  nécessités  d'argent  le  forcèrent  bientôt 
à  leur  vendre  le  château  et  la  terre.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  appar- 
tenu à  plusieurs  familles,  Conflans  et  le  Jarnisy  échurent  par  donation, 
en  1342,  à  la  puissante  maison  de  Bar^  On  comprend  qu'une  confusion 
se  soit  établie,  et  qu'on  ait  dit  Conflans-en-Jarnisy  pour  distinguer 
vv  Conflans  de  plusieurs  autres.  C'est  en  131  i  que  je  trouve  pour  la 


1.  La  plus  ancienne  mention  que  je  connaisse  de  ce  nom  se  trouve  dans  un 
acte  (le  1252,  analysé  par  Dr  Foiksy,  établissant  les  droits  réciproques  de  Tévéque 
et  de  son  avoué  sur  le  <•  Jarnisy  »».  Ils  «  ne  se  pourront  accroître  l'un  sans  Tautre 
dans  la  seigneurie  et  vouërie  de  Jarnisy  »,  dit  un  des  principaux  passages  de  cet 
acte.  (Du  FoLRNY,  Inventaire  des  litres  de  Lorraine^  Layette  Contïans-en-Jamisy, 
n"  L-M.  Bibl.  Nat.,  manuscrit  français  4882,  p.  3319.) 

2.  Du  Foi'KXY,  Ibid.^n"  183,  p.  3321. 
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première  fois  cette  ville  ainsi  désignées  mais  l'usage  n'est  pas  encore 
établi,  car  en  1334  un  acte  officiel  porte  Conflans-en-Weivre.  Ce  qui  a 
contribué  à  cette  confusion,  c'est  que  Conflans  devint  le  siège  d'une 
prévôté,  comprenant  le  Jarnisy,  qui  ressortissait  au  bailliage  barrois 
de  Saint-Mibiel.  Il  y  avait  aussi  une  mairie  du  Jarnisy,  c'est-à-dire  un 
groupe  de  villages  ayant  un  maire  commun  (  Jarny  ,Giraumont,  Doncourt , 
Bruville).  Le  nom  de  Jarnisy  désigne  donc,  à  partir  du  xm**  siècle,  une 
sorte  de  subdivision  politique  sans  limites  bien  précises,  car  le  môme 
nom  s*applique  à  plusieurs  groupements  différents.  Au  xv«  siècle 
surtout,  on  parle  souvent  dans  les  chroniques  messines  du  Jarnisy,  ou 
comme  on  écrit  :  Gernisy,  Gernexey,  Gojavernexey.  Puis  le  nom  se  fait 
plus  rare  et  ne  se  rencontre  plus  que  comme  suffixe,  avant  de  dispa- 
raître tout  à  fait  oftlciellement.  Mais  à  aucun  moment  on  n'aperçoit 
qu'il  se  soit  appliqué  à  une  unité  naturelle  quelconque  :  c'est  un  nom 
historique  ou  politique  emprunté  comme  tant  d'autres  à  une  localité, 
pour  en  désigner  les  environs.  Il  n'y  a  aucune  raison  pour  le  faire 
revivre  en  géographie. 

Les  noms  de  Woëvre  et  de  Haye  ont  aujourd'hui  une  signification 
très  nette.  On  a  vu  plus  haut  qu'ils  servaient  à  désigner  des  régions 
agricoles.  En  est-il  de  môme  pour  tous  les  noms  de  pays?  Il  serait  pré- 
maturé de  l'aflirmer.  Une  conclusion  générale  n'aura  de  valeur  qu'au- 
tant qu'elle  s'appuiera  sur  des  exemples  nombreux  et  variés.  Il  est 
cependant  quelques  enseignements  qu'on  peut,  je  crois,  tirer  de  cette 
étude.  C'est  d'abord  qu'une  enquête  minutieuse  et  directe  peut  seule 
nous  renseigner  sur  la  signification  actuelle  des  noms  de  pays.  Si 
Ton  s'était  toujours  conformé  à  ce  principe  élémentaire,  on  n'aurait 
pas  obscurci  une  notion  qui  a  fini  par  devenir  confuse.  C'est  ensuite 
qu'il  faut,  autant  que  possible,  étudier  ces  noms  dans  leur  développe- 
ment historique  :  ils  peuvent  se  déplacer,  s'étendre,  se  restreindre,  sui- 
vant les  transformations  de  la  région  à  laquelle  ils  s'appliquent,  ils 
peuvent  changer  de  sens  et  ne  plus  répondre  à  leur  étymologie  : 
comme  les  mots  d'une  langue  qui  n'est  pas  fixée  encore,  ils  ont  leur 
vie  propre  et  leur  évolution.  Enfin  la  seule  considération  des  noms  dp 
localités  à  suffixe  ne  saurait  fournir  un  moyen  assuré  de  reconnaître  et 
de  définir  les  pays.  Et  c'est  là  peut-être  le  résultat  le  plus  directemeni 
utile  de  ces  recherches,  car  il  est  visible  que  de  prétendus  noms  de 
pays,  sans  aucune  existence  réelle,  n'ont  été  inscrits  sur  les  cartes  que 
parce  qu'ils  figuraient  dans  quelques  suffixes.  Les  noms  à  suffixe 
peuvent  être  des  indices,  ce  ne  sont  jamais  des  preuves. 


L.  Gallois. 


1.  Du  FouKNY,  Ihid.,  n«  53,  p.  3269. 

2.  làid.,  n"  180,  p.  3326. 
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Premier  article. 

La  région  industrielle  qui  fait  l'objet  do  cette  étude  s*est  complète- 
ment transformée  depuis  un  demi-siècle.  Vers  1850  elle  occupait  le 
premier  rang  en  France  pour  la  fabrication  de  la  fonte  et  du  fer  :  en 
1847,1e  seul  département  de  la  Haute-Marne  contribuait  pour  plus  d'un 
cinquième*  au  total  de  la  production  nationale.  —  A  Theure  actuelle, 
les  minières  sont  presque  partout  abandonnées,  et  les  usines  qui  sub- 
sistent ne  font  guère  que  mettre  en  œuvre  la  fonte  et  le  fer  fournis 
par  les  grandes  régions  métallurgiques,  la  Lorraine  par  exemple.  C'est 
cette  transformation,  particulièrement  représentative  des  changements 
accom[)lis  dans  l'industrie  du  fer  pendant  la  seconde  moitié  du 
xix*'  siècle,  que  nous  voudrions  expliquer.  Il  en  faut  chercher  les  rai- 
sons dans  l'histoire  môme  de  l'industrie  métallurgique  de  la  Haute- 
Marne,  et  dans  Tétude  des  faits  géographiques  qui  ont  plus  ou  moins 
déterminé  cette  histoire. 

I 

Il  se  trouve  que  certains  des  terrains  sédimentaires,  qui  forment  à  TE 
et  au  SE  la  bordure  du  bassin  de  Paris,  renferment,  en  plus  ou  moins 
grande  abondance,  des  dépôts  ferrugineux.  Ces  dépots  sont  particu- 
lièrement importants  à  la  surface  des  plateaux  qui  s'étagent  depuis  la 
montagne  langroise  jusqu'aux  plaines  de  la  Champagne  et  (jui  consti- 
tuent à  peu  près  dans  son  entier  le  département  de  la  Haute-Marne. 
Les  différentes  couches  métallifères  y  apparaissent  très  voisines  les 
unes  des  autres;  elles  reprennent  bientôt,  soit  au  N,  soit  au  S  leur 
faciès  normal,  les  dépôts  de  minerai  devenant  beaucoup  plus  rares,  ou 
disparaissant  même  tout  à  fait.  Il  y  a  donc  là  une  véritable  région  mé- 
tallifère, à  la  fois  suflisamment  compacte,  et  nettement  limitée*. 

Chimiquement,  les  minerais  de  la  Haute-Marne  appartiennent  à  la 

\.  Délibérations  du  Conseil  général  de  la  Haute-Marne,  année  1847,  Cliau- 
mont,  1847,  in-8  (sur  le  projet  de  Chambre  de  Commerce).  —  La  production  du 
département  s'éleva  cette  année-ià  à  672  UOO  quintaux  métriques  pour  la  fonte,  et 
à  212  900  pour  le  fer. 

2.  ()utre  les  deu\  ouvrages  généraux  sur  la  llautc-Mame  que  nous  avons  con- 
sultés pour  tout  ce  travail  iE.Jolibois,  La  Haute-Marne  ancienne  et  moderne,  Ch&u- 
mont.  18î>8,  in-i,  et  Cakxaxdet.  Géographie  historique  y  industrielle  et  statistique  de 
la  Haute-Marne^  Chauniont,  1800,  in-12,  -^  nous  avons  utilisé  pour  l'étude  géolo- 
gique de  cette  région  :  RiOArn,  S o lice  sur  les  minièi^s  de  la  Haute-Marne (Ann.  des 
Mines, \ir  série,  tome  XIV,  1878,  p.  9;;  A.  HivicyiEH,  Statistique  géologique, minéral- 
lurgique...  du  département  delà  Meuse,  Bar-le-Duc,  1852,  in-8;  B.  Auerbach,  Le 
Plateau  lorrain,  Nancy,  1889,  in-12. 
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classe  des  oxydes  de  for  :  leur  contenu  est  presque  toujours  du  ses- 
quioxyde  hydraté  plus  ou  moins  pur. 

Géologiquement,  ils  peuvent  prendre  deux  aspects  différents  : 
laminerai  en  place,  engagé  dans  les  couches  mêmes  où  il  s'est  formé, 
et  affectant  comme  elles  Tallure  horizontale  ou  à  peu  près  horizon- 
tale; 2"  minerai  remanié,  ou  minerai  d'alluvion  :  attaqués  par  Téro- 
sion,  les  hancs  métallifères  se  sont,  par  endroits,  désagrégés  en  par- 
celles plus  ou  moins  menues,  qui  peu  à  peu  entraînées  par  les  eaux  se 
retrouvent  aujourd'hui  au  bas  des  pentes,  où  elles  constituent,  dans 
les  dépressions  du  terrain,  des  amas  irréguliers. 

Les  couches  métallifères,  au  nombre  de  quatre,  sont  comprises 
entre  la  zone  du  Trias  et  celle  du  Crétacé  : 

i^  Le  Lias  supérieur,  —  Cette  formation  apparaît  avec  continuité 
dans  la  région  des  sources  de  la  Marne,  accompagne  un  moment  le 
cours  de  la  haute  Meuse  et,  s'infléchissant  à  TE,  se  dirige  vers  les 
vallées  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle,  où  elle  donne  lieu,  des  deux 
côtés  de  la  frontière,  h  des  exploitations  de  minerai  considérables. 

Les  gisements  en  place  de  la  Haute-Marne,  beaucoup  moins  impor- 
tants, sont  localisés  entre  Langres  et  la  vallée  du  Vair  :  encore  s'in- 
terrompenl-ils  un  moment,  d'Essey-les-Eaux  k  Vroncourt.  On  a  donc, 
ainsi  séparés,  deux  groupes  de  minières  liasiques  :  minières  de  la 
Marne,  s'échelonnant  entre  Langres  et  Nogenl,  soit  sur  la  Marne  même, 
soit  dans  la  vallée  de  la  Traire;  minihes  de  la  Meuse,  exploitées  sur- 
tout aux  points  où  la  Meuse  et  ses  affluents  pénètrent  dans  TOolithe. 
Les  minières  de  Breuvannes  et  des  villages  voisins  forment  un  troi- 
sième groupe  :  on  y  exploite  des  minerais  d*alluvion,  reposant  direc- 
tement soit  sur  le  Lias  moyen,  soit  même  sur  Tlnfra-lias. 

2**  VOxfordien  et  le  Cailovien,  —  Ces  deux  formations  contiguës, 
la  plupart  du  temps  difficiles  à  distinguer  pratiquement,  traversent  du 
NE  au  SW  toute  la  région  qui  nous  occupe  :  plus  ou  moins  déve- 
loppées suivant  les  localités,  elles  affleurent  régulièrement  au  pied  de 
Tabrupt  de  calcaires  coralliens  qui  prolonge  vers  le  SW  la  ligne  des 
Côtes  de  Meuse. 

Les  gisements  de  minerai  en  place  y  sont  nettement  localisés  entre 
Bricon  et  Mont igny-sur- Aube  d'une  part,  aux  environs  de  Chàtillon- 
sur-Seine  d'autre  part.  Partout  ailleurs  les  couches  métallifères  appa- 
raissent singulièrement  réduites,  ou  ne  présentent  plus,  vu  la  profon- 
deur où  elles  se  trouvent,  aucun  intérêt  industriel. 

Cette  bande  de  minerai  en  place  est  elle-même  doublée  par  une 
bande  beaucoup  plus  développée  de  minerai  d'alluvion.  L'érosion  a 
été  ici  particulièrement  active,  et,  sur  toute  la  longueur  des  affleure- 
ments oxfordiens-calloviens,  s'étend,  à  travers  la  Haute-Marne,  de  la 
vallée  de  la  Seine  à  celle  de  la  Meuse,  une  minière  à  peu  près  ininter- 
rompue. 
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3**  Le  Néocomien  supérieur.  —  Limitée  au  N  par  la  vallée  de  TOr- 
nain.au  S  par  la  [grande  faille  qui,  de  Jessains  à  Rimaucourt,  affecte  la 
plupart  des  terrains  jurassiques  et  crétacés  de  la  région,  cette  nou- 
velle formation  ne  constitue  pas,  ainsi  que  les  précédentes,  une  zone 
continue;  elle  apparaît  plutôt  comme  un  ensemble  de  plaques  isolées 
recouvrant  assez  irrégulièrement  les  derniers  affleurements  du  Port- 
landien. 

Le  minerai  est  présent  presque  partout  :  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas 
de  village,  à  la  surface  des  plateaux  délimités  par  les  vallées  parallèles 
<le  la  Marne  et  de  ses  affluents,  Biaise,  Saulx,  Ornain,  qui  n'ait  eu,  à 
une  époque  ou  à  une  autre,  ses  exploitations  de  minerai. 

Un  certain  nombre  de  ces  gisements  S  ceux  qui  avoisinent  au  S  et 
à  TE  les  formations  jurassiques,  présentent  une  allure  spéciale.  Le 
minerai  remplit  des  cavités  étroites  creusées  dans  le  calcaire  ooli- 
lliique  et  dont  la  profondeur  atteint  parfois  50,  60, et  80  mètres.  Il  est 
jirobable  qu'on  se  trouve  ici  en  présence  de  minerais  remaniés  :  c'est 
,sous  l'action  de  l'eau  que  ces  dépôts  sont  venus  remplir  les  Assures 
antérieurement  produites  dans  la  roche  portlandienne  par  des  phéno- 
mènes d'ordre  tectonique  ou  par  une  érosion  très  puissante. 

4°  Néocomien  supérieur.  —  Les  affleurements  du  Néocomien  supé- 
rieur ne  dépassent  guère  non  plus  ni  la  grande  faille  Jessains-Rimau- 
court  ni  la  vallée  de  l'Ornain. 

Le  minerai  est  également  présent  dans  la  plupart  des  localités.  On 
peut  en  répartir  les  exploitations  dans  trois  groupes  distincts:  groupe 
du  Der  à  TW  de  la  Biaise;  groupe  du  Val,  entre  la  Biaise  et  la  Marne; 
groupe  de  CoM^ances,  à  TE  de  la  Marne  :  ce  dernier  se  trouve  anormale- 
ment situé  au  milieu  de  formations  appartenant  à  l'étage  inférieur 
du  Néocomien,  entre  les  deux  grandes  failles  N-S  qui  accompagnent 
à  cet  endroit  la  vallée  de  la  Marnée 

Ces  gisements  de  minerai  en  place  n'ont  pas,  au  contraire  de  ceux 
(jue  nous  venons  d'énumérer,  leur  bordure  de  dépôts  alluvionnaires, 
l'eau  ayant  eu,  semble-t-il,peu  de  prise  sur  l'épaisse  couche  argileuse 
dont  ils  sont  encore  actuellement  recouverts. 

II 

A  l'abondance  du  minerai  répondait,  dans  la  Haute-Marne,  l'abon- 
dance du  combustible.  La  ligure  1  a  pour  objet  de  faire  ressortir  le 
voisinage,  ou  pour  mieux  dire  le  contact,  de  ces  deux  éléments  consti- 
tutifs de  loute  industrie  métallurgique. 

1.  La  plupart  de  «eux  qui  sont  situés  »\  l'E  de  la  Marne  (Poissons,  Montiers-sur- 
Saulx.t'tc). 

1.  Des  minières  ont  été  exploitées  au  dclA  de  la  faille  Jessains-Rimaucourt,  dan» 
la  région  de  Verideiivrc. 

ANN.    DE  GÉOG.  —    XIll*  ANNKE.  15 
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Les  affleurements  du  Lias  sont  accompagnés  de  pari  et  d'autre  par 
une  bande  boisée  continue  :  ce  sont,  d'une  part,  les  forêts  des  calcaires 


bajociens  e(  bathoniens  ;  de  l'aulro,  celles  qui, de  Bourboune  à  Chùtt>' 
nois,  recouvrent  presque  partout  les  aftleuremenls  du  Trias  supérieur. 
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Ces  dernières  étaient  trop  éloignées  pour  que  le  groupe  minier  de 
Nofjfent  pûl  les  utiliser  :  séparé  d'elles  par  toute  la  largeur  des  forma- 
tions liasiques  épanouies  dans  le  Bassigny,  c'est  surtout  au  N  et  à 
rw  qu'il  est  allé  chercher  le  combustible.  Le  groupe  de  la  Meuse,  au 
contraire,  et  celui  de  Breuvannes  se  trouvaient  à  mi-chemin  entre 
deux  grandes  masses  forestières  dont  ils  pouvaient  également  mettre 
à  prolit  les  ressources. 

Plus  nettement  encore,  les  gisements  oxfordiens  apparaissent 
comme  encadrés  par  des  plateaux  boisés.  Les  forêts  du  Bajocien  d'une 
part,  du  Rauracien  d'autre  part,  ne  laissent  entre  elles  qu'un  étroit 
espace,  et  c'est  au  fond  d'un  couloir  forestier  qu'affleure  le  minerai. 

Les  formations  du  Néocomien  inférieur  étaient  elles-mêmes  origi- 
nairement boisées. De  vastes  espaces  ont  été  de  bonne  heure  livrés  à  la 
culture,  mais  nombreux  sont  encore  les  lambeaux  subsistants  de  la 
primitive  forêt  :  c'est  la  plupart  du  temps  dans  de  véritables  clairières 
que  le  minerai  a  pu  être  exploité. 

Pareillement  enfin  pour  le  Néocomien  supérieur  :  le  déboisement 
est  ici  à  peine  commencé,  et  c'est  au  milieu  des  deux  massifs  forestiers 
les  plus  importants  de  Tarrondissement  de  Vassy,  la  forêt  du  Val  çt 
celle  du  Der,  que  les  minières  se  sont  ouvertes. 

De  cette  abondance  singulière  du  minerai  de  fer  et  du  bois,  de  leur 
contiguïté  sur  la  plupart  des  points,  devait  naître  de  bonne  heure  dans 
la  Haute-Marne  une  industrie  métallurgique  au  charbon  de  bois. 

III 

A  quelle  épotjue  fîmt-il  faire  remonter  l'apparition  de  cette  indus- 
trie? C'est  ce  qu'il  est  bien  difficile  de  dire  au  juste.  On  peut  du  moins 
affirmer  qu'elle  est  fort  ancienne.  Des  monnaies  du  haut  Empire  trou- 
vées soit  dans  des  galeries  de  mines  abandonnées,  soit  sur  de  vieux 
crassiers*,  donnent  toutes  raisons  de  croire  que  les  minières  de  Naix, 
près  de  l'Ornain,  et  de  Ronchères,  à  l'W  de  la  Saulx,  furent  exploitées 
dès  le  temps  de  l'occupation  romaine.  Le  voisinage  de  la  ville  impor- 
tante de  Nasium  (Naix)  put  contribuer  à  faire  naître  ou  à  développer 
sur  ces  plateaux  du  Barrois  une  industrie  qui  se  répandit  ensuite  dans 
tout  le  pays. 

Il  importe  moins  d'ailleurs  de  fixer  ici  des  dates  que  de  déterminer 
précisément  des  limites  géographiques.  Nous  avons  essayé  de  dresser 
une  carte  d«»  la  répartition  des  anciennes  forges  à  bras  dans  la  Haute- 

1.  Voir  surtout,  outre  Jolihois  :  Daubkée,  Aperçu  historique  sur  VexploUalion 
des  tnéttiur  dans  la  Gaule  Revue  Archéologique,  18G8,I" semestre, p.  298 et  suiv.),  et 
Boi'TioT,  \ofice  sur  les  anciennes  e.rploifalions  métallurgiques  de  VAube  (Mémoires 
lus  à  la  Sorùonne,  Archéulugie,  1860;. 
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Marne  (flg.  9)  ;  il  semble  bien  en  ressortir  qu'à  part  denx  ou  trois  excep- 
tions, cette  primitive  industrie  se  localisa  dans  la  petite  région  bien  cir- 


icnoes  forgn  A  bru  de  U  Haate-Uarne. 


consente  qui  correspond  aux  affleurements  des  deux  couches  inréricure 
et  supérieure  du  Néocomien.  La  raison  en  paraît  être  double  : 


L'INDUSTRIE  DU  FER  DANS  LA  HAUTE-MARNE.  22i> 

1*^  La  présence  des  forêts  sur  les  couches  mêmes  qui  contenaient 
le  minerai  en  rendait  possible  le  traitement  sur  place  :  c'était  la  sup- 
pression des  charrois,  avantage  sérieux  en  un  temps  où  les  moyens 
de  transport  étaient  peu  perfectionnés,  les  chemins  rares  et  mal 
entretenus. 

2^  Les  procédés  de  fabrication  étant  encore  très  rudimentaires  et 
la  plus  grande  partie  du  métal  restant  dans  les  scories,  la  qualité  des 
gisements  importait  beaucoup.  Seuls  les  gisements  riches  en  fer 
pouvaient  ôtre  utilement  traités.  Les  deux  couches  métallifères  du  Néo- 
comien  se  trouvent  précisément  être  de  beaucoup  les  plus  riches  de 
la  Haute-Marne. 

Ainsi  se  constitua,  principalement  dans  le  Nord  de  la  région  qui 
nous  occupe,  cette  industrie  des  forges  à  bras,  industrie  toute  primi- 
tive et  aussi  différente  que  possible  des  grandes  usines  qui  en  sont 
sorties.  Le  fer  se  préparait  par  très  petites  quantités,  et  directement. 
Un  fourneau  creusé  dans  le  sol  au  milieu  des  bois,  deux  ou  trois  ou- 
vriers pour  le  travail  du  fer,  un  autre  pour  Textraction  du  minerai, 
un  ou  deux  enfin  pour  préparer  le  combustible,  les  uns  et  les  autres 
prêts  à  transporter  plus  loin  leur  installation  dès  que  le  minerai  ou 
le  bois  ferait  défaut,  telles  furent  ces  premières  exploitations  métal- 
lurgiques, depuis  longtemps  disparues,  mais  dont  on  peut,semble-t-il, 
se  faire  une  idée  d'après  une  autre  industrie  encore  vivante  dans  ces 
m<^mes  forêts,  également  modeste,  également  peu  fixée  au  sol,  égale- 
ment isolée  enfin,  et  pour  ainsi  dire  indépendante  des  autres  formes 
de  Tactivité  humaine,  colle  du  charbon  de  bois. 

IV 

Les  perfectionnements  considérables  qui  s'introduisirent  avec  le 
temps  dans  la  technique  de  l'art  des  forges  aboutirent,  h  partir  du 
XII®  et  du  xiii*  siècle,  à  un  déplacement  général  des  anciennes  exploi- 
tations ^ 

A  mesure  qu'augmentait  la  consommation  du  fer,  le  primitif 
fourneau  s'agrandissait  et  se  transformait  pour  produire  davantage. 
L'antique  souffiot,  mû  à  la  main  ou  au  pied,  le  simple  marteau  de 

1.  Outre  les  renseignements  épars  dans  Jolibois  et  Cahnaxdet,  dans  Louis.  Le 
Département  des  Vosyes,  Épinal,  1887-1889,  1  vol.  in-8,  tomes  V,  VI,  VII,  dans 
CoiKTKPKE.  Description  historique  et  topoqmphique  du  Duché  de  Bourgogne^  réédité 
par  Bholillet,  Dijon,  1848,  4  vol.in-8,  dansGARNiKK,Aome/ic/«/wre/iw/o/'i9ue  des  com- 
munes, hameaux...  du  Département  de  la  Côte-d'Or^Dijon,  1869,  in-8,  voir  surtout  : 
Comptes  rendus  des  travaua-  des  Ingénieurs  des  mines.  Année  iS4i  [Documents  re- 
latifs à  l'histoire  de  l'industrie  du  fer  en  France),  Paris,  1842,  in-4  ;  —  D'Ahbois 
deJubainville,  Histoire  des  Ducs  et  Comtes  de  Champagne,  Paris,  1859, 7  vol.  in-8  (par- 
ticulièrement t.  III,  p.  241);  —  D'Ahbois  ue  Jubaixville,  Les  abbayes  cisterciennes 
et  en  ptirticulier  Clairvaux  aux  XII*  et  XIII*  siècles,  Paris,  1858,  iu-8,  —  et  les  do- 
niments  inaniisi-rits  conservés  aux  arrhivos  delà  Ifauto-Mame.  Fonds  des  Abbayes. 
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forgeron  devenaient  alors  insuffisants  :  pour  mettre  en  mouvement  des 
machines  plus  puissantes,  une  force  nouvelle  était  nécessaire.  On 
essaya,  semble-t-il,  d'employer  le  cheval,  et  des  restes  de  ces  forges 
à  trait  de  chevaux  ont  été  retrouvées,  à  Poissons  par  exemple  et  à 
Bailly.  Mais  le  progrès  capital,  celui  qui  décida  de  l'avenir  industriel 
de  toute  la  région,  fut  réalisé  par  Tapplication  de  la  force  hydraulique 
à  la  fabrication  du  fer.  Le  même  système  qui  servait  depuis  lonf?- 
temps  pour  les  moulins  fut  désormais  employé  dans  les  forges 
agrandies  :  une  roue  à  palettes  actionnée  par  une  chute  d'eau  mit  en 
mouvement  les  souffleries  puissantes  et  les  lourds  marteaux  dont 
l'industrie  métallurgique  transformée  ne  pouvait  plus  se  passer. 

La  présence  d'un  cours  d'eau  apparaissait  dès  lors  comme  la  pre- 
mière condition  pour  l'établissement  d'une  usine  métallurgique.  Les 
forges  de  la  Haute-Marne  désertèrent  donc  peu  à  peu  les  plateaux 
boisés  où  elles  avaient  pris  naissance,  pour  descendre  dans  les  val- 
lées :  elles  y  trouvaient  des  rivières  généralement  régulières,  comme 
il  arrive  en  pays  calcaire,  et  très  suffisamment  abondantes.  Vers  W 
début  du  XV®  siècle,  cet  exode  est  un  fait  accompli  ifig.3). 

En  môme  temps  que  l'emplacement  des  forges,  se  modifiait  aussi 
leur  répartition  géographique.  Deux  séries  d'influences  y  contribuè- 
rent également  : 

i®  Influences  naturelles.  —  Le  traitement  sur  place  n*<Uant  plus 
possible,  la  principale  des  raisons  qui  à  Tâge  précédent  avaient  fait 
exploiter  exclusivement  les  gisements  néocomiens  disparaissait  par  le 
fait  même.  D'autre  part,  les  rivières  de  la  Haute-Marne  suivant  la 
plupart  la  direction  SE-NW,  et  traversant  successivement  les  diverses 
formations  liasiques,  jurassiques  ou  infra-crétacées,  il  y  avait  aux 
points  de  rencontre  des  vallées  et  des  couches  métallifères  encore 
inexploitées  des  conditions  très  favorables  à  l'installation  d'usines 
métallurgicjues.  C'est  désormais  par  le  contact  de  la  force  hydrau- 
lique et  du  minerai  que  s'explique  le  développement  de  l'industrie  <lu 
fer  dans  la  Haute-Marne. 

Les  premières  forges  hydrauliques,  les  premiers  moulins  à  fer, 
comme  on  disait,  s'établirent,  semble-l-il,dans  la  vallée  de  la  Biaise,  à 
Doulevant,  Dommartin-le-Franc,  Vassy.  Des  deux  côtés  de  la  Blaistî, 
en  effet,  s'étendaient  les  gisements  du  Néocomien  qu'avaient  utilisés 
les  forges  à  bras.  Ce  n'était  donc  là  que  la  concentration  dans  la  vallée 
intermédiaire  de  l'industrie  antérieurement  existante  sur  les  plateaux. 

L'exploitation  des  mineriiis  liasiques  parait  avoir  commencé 
presque  aussitôt.  Les  usines  (\m  se  fondèrent  alors  ont  absolument 
disparu,  et  le  souvenir  même  en  serait  souvent  perdu,  si  l'on  ne 
retrouvait*  dans  toute  la  région  qui  environne  Nogent,  sur  les  ruis- 

1.  UioAvn,  art,  cité,  p.  10. 
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seaux  qui  descondont  à  la  Marne,  sur  la  Suize,  la  Traire,  le  Rognon, 
et  jusque  sur  les  premiers  affluents  do  la  Meuse  un  certain  nombre 


—  Usines  m('tallurpi<]Uf»s  do  la  Ilautc-Marno  vors  lo  milieu  du  xvi*  siècle. 


d'anciens  barrafces  ou  de  petits  étangs  aujourd'hui  desséchés,  qui  ser- 
virent à  l'aménagement  d'une  chute  d'eau.  Les  uns  et  les  autres  mar- 
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quent  bien,  à  en  juger  par  la  présence  de  scories  ferrugineuses  dans 
les  digues  ou  de  dépôts  de  crasse  dans  les  environs,  remplacement 
des  anciennes  forges. 

Un  peu  plus  tard  enfin  commença  l'exploitation  suivie  des  mine- 
rais oxfordiens  d'alluvîon,  à  peine  utilisés  jusque-là.  C'est,  semble-t-il, 
à  TE  de  la  région  qui  nous  occupe,  vers  Liffol-le-Grand,  Prez-sous- 
Lafauche,  Orquevaux,  que  ces  gisements  donnèrent  lieu  pour  la  pre- 
mière fois  à  une  véritable  mise  en  valeur. 

2**  Influences  humaines.  —  11  faut  également  tenir  compte  de  l'inter- 
vention particulièrement  active  d'un  certain  nombre  de  maisons  reli- 
gieuses auxquelles  est  due  la  fondation  de  la  plupart  des  usines  qui 
s'établissent  à  ce  moment  dans  les  vallées  de  la  Haute-Marne. 

Les  abbayes  cisterciennes  donnèrent  l'exemple,  et  d'abord  la  plus 
illustre  d'entre  elles,  Clairvaux.  Dès  le  xu*  siècle,  l'abbaye  de  Saint- 
Bernard  possède  des  forges  à  bras  aux  environs  de  Vassy.  Au 
xiii*  siècle  une  forge  hydraulique  s'établit  à  l'abbaye  même  :  elle  avait 
à  sa  disposition  la  force  motrice  fournie  par  l'Aube,  et  le  combustible 
que  lui  procurait  en  abondance  l'immense  forêt  de  Clairvaux.  Ces 
établissements  ne  cessèrent  de  se  développer,  et  au  cours  du 
XV*  siècle,  les  moines  possédaient  l'une  des  exploitations  métallur- 
giques les  plus  importantes  qui  fussent  alors,  avec  les  minières  de 
Jonchery,  les  usines  de  Montheries,  des  Dhuits  et  de  Clairvaux. 

Les  autres  abbayes  cisterciennes  de  la  région,  Cheminon  et  Trois- 
fontaines  sur  la  Bruxelles  (Bruxenelle],  La  Crête  sur  le  Rognon,  Lon- 
guet, Auberive  dans  la  haute  vallée  de  l'Aube,  L'Isle-en-Barrois, 
Écurey,  Vaux-en-Ornois  dans  les  vallées  de  la  Saulx  ou  de  l'Ornain, 
jouèrent  également  le  même  rôle. 

L'exemple  de  Citeaux  fut  enfin  suivi,  plus  tôt  ou  plus  tard,  par  les. 
moines  des  autres  ordres.  Bénédictins  de  Montier-en-Der,  de  Saint- 
Urbain,  de  Montiers-sur-Saulx,  Prémontrés  de  Jandheurs  et  de  Mii- 
reau.  Chartreux  de  Lugny,  toutes  les  abbayes  de  la  région  eurent 
bientôt,  dans  le  voisinage  des  bâtiments  conventuels  ou  à  quelque 
distance,  leurs  établissements  métallurgiques.  Elles  les  exploitaient 
directement,  ou  le  plus  souvent  par  l'intermédiaire  d'industriels  spé- 
ciaux, les  premiers  maîtres  de  forges  de  la  Haute-Marne. 

Ainsi  se  groupèrent  autour  d'un  certain  nombre  d'abbayes  indus- 
trielles, et  de  préférence  au  point  de  contact  des  gisements  métalli- 
fères et  des  rivières  transversales,  les  forges  agrandies,  transformées, 
et  descendues  dans  les  vallées.  L'introduction  du  haut  fourneau  ne 
changea  guère  les  caractères  généraux  de  cette  industrie,  mais  elle  en 
modifia  sensiblement  la  répartition  géographique. 

Il  apparut  dans  la  région  qui  nous  occupe  dès  le  milieu  du 
XV*  siècle,  venant  d'Allemagne,  semble-t-il,  où  il  était  né  des  lents  et 
insensibles  perfectionnements  apportés  peu  à  peu  au  fourneau  primi- 
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tif.  La  révolution  qu'il  réalisait  dans  la  technique  des  forges  était 
considérable,  puisqu'elle  substituait  à  la  fabrication  directe  du  fer  le 
passage  préalable  du  métal  par  un  état  intermédiaire.  Il  y  avait  alors 
dans  le  travail  métallurgique  deux  moments  bien  distincts  :  transfor- 
mation du  minerai  en  fonte,  transformation  de  la  fonte  en  fer.  Les 
doux  opérations  tendirent  à  se  séparer  de  plus  en  plus,  et  la  première 
conséquence  de  l'emploi  du  procédé  nouveau  se  trouva  être  de  diffé- 
rencier les  usines  et  d'en  multiplier  le  nombre,  en  rendant  nécessaire 
l'installation  sous  deux  toits  différents  du  «  fourneau  »  d'une  part,  de 
la  «  forge  »  d'autre  part. 

Pareillement  l'apparition  du  haut  fourneau,  complétant  une  évolu- 
tion depuis  longtemps  commencée,  rendait  possible  une  augmenta- 
lion  nouvelle  dans  la  production  des  usines.  Mais  la  consommation 
s'accroissait  nécessairement  dans  la  môme  mesure,  et  certains  gise- 
ments sur  lesquels  les  simples  forges  avaient  pu  vivre  jusqu'alors 
devenaient  insuffisants  pour  les  besoins  plus  considérables  des  hauts 
fourneaux.  Les  métallurgistes  de  cette  époque  se  trouvèrent  ainsi 
amenés  à  tenir  généralement  plus  de  compte  de  la  richesse  des  gise- 
ments que  de  la  qualité  des  minerais.  Les  bancs  métallifères  du 
Néocomien  avaient  pour  eux  l'un  et  l'autre  avantage;  ceux  de  TOxfor- 
dien,  de  teneur  assez  pauvre,  affleuraient  en  grande  abondance  dans 
toute  la  région  :  c'est  donc  au  voisinage  de  ces  deux  formations  que 
se  développèrent  les  hauts  fourneaux.  Les  minerais  de  Nogent  et  de 
la  Meuse  au  contraire,  plus  riches  en  fer  que  les  minerais  oxfordiens, 
mais  de  beaucoup  les  moins  abondants  de  toute  la  Haute-Marne,  ne 
purent  se  prêter  à  celte  transformation,  et  la  plupart  des  anciennes 
forges  installées  dans  toute  cette  région  ne  tardèrent  pas  à  s'éteindre. 
La  descente  des  forges  dans  les  vallées  et  l'application  de  la  force 
hydraulique  au  travail  du  fer  avaient  eu  comme  conséquence  une 
expansion  de  cette  industrie;  le  progrès  nouveau  réalisé  par  l'appa- 
rition du  haut  fourneau  eut  au  contraire  pour  effet  d'en  réduire  le 
domaine. 

Le  travail  du  fer  ne  disparut  pourtant  pas  tout  à  fait  de  la  région 
où  s'éteignaient  ainsi  les  forges.  Par  une  survivfince  qui  s'explique,  il 
se  transforma  pour  s'adapter  aux  conditions  nouvelles  qui  lui  étaient 
faites.  Un  véritable  dédoublement  se  produit  alors  dans  l'industrie 
métallurgique  de  la  Haute-Marne  :  au  N,  à  l'W  et  au  SW,  forges  et 
hauts  fourneaux  demeurent  établis  sur  les  formations  néocomiennes 
et  oxfordiennes;  à  l'E  et  au  SE,  localisée  sur  les  gisements  du  Lias, 
se  constitue  une  petite  industrie  du  fer  qui  varie  suivant  les  endroits. 
C'est  le  développement  indépendant  de  ces  deux  industries  qu'il  nous 
faut  maintenant  étudier. 
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Les  hauts  fourneaux  et  les  forges  de  la  Haute-Marne,  localisés  et 
répartis  comme  nous  venons  de  le  voir,  vont  rester  pendant  plus  de 
deux  siècles  sur  leurs  positions.  Les  alternatives  qui  constituent 
depuis  le  xvi*  siècle  jusqu'au  milieu  du  xix®  l'histoire  de  l'industrie 
du  fer  dans  la  Haute-Marne  s'expliquent  uniquement  par  les  événe- 
ments politiques  et  les  influences  humaines. 

Les  guerres  de  religion  et  les  troubles  de  toutes  sortes  qui  rem- 
plissent la  fin  du  xvi*^  et  le  début  du  xvn®  siècle,  firent  d'abord  dispa- 
raître nombre  des  usines  dont  nous  avons  constaté  Fexistence 
vers  1550  (fig.  3). 

Beaucoup  se  relevèrent  sous  Henri  IV,  à  la  faveur  d'une  paix  con- 
stante et  des  encouragements  habiles  accordés  par  les  édits  royaux  à 
la  métallurgie.  C'est  le  moment  où  commence  à  se  dessiner  dans  cette 
industrie,  jusque-là  détenue  presque  exclusivement  par  les  maisons 
religieuses,  un  mouvement  de  sécularisation  qui  se  continuera  pen- 
dant le  xvii®  et  le  xvm*  siècles,  pour  aboutir  finalement  à  l'expropria- 
tion des  dernières  abbayes  industrielles.  Tandis  que  généralement,  en 
France,  les  capitaux  du  Tiers  État  tendent  à  s'immobiliser  dans  les 
charges  et  les  offices,  au  grand  détriment  de  l'industrie  nationale,  ici 
au  contraire  se  produit,  sous  Henri  IV  et  Louis  XIII,  une  sorte  de  mou- 
vement d'appel  vers  les  entreprises  industrielles,  la  bourgeoisie  des 
villes  consacrant  volontiers  à  l'exploitation  jusque-là  toute  rurale  des 
mines  et  des  forges  le  surplus  d'activité  et  de  ressources  dont  elle 
peut  disposer.  C'est  un  échevin  de  Saint-Dizier,  Jean  Beaudesson,  qui 
fonde  en  1603  la  forge  de  Marnaval;  ce  sont  de  riches  marchands  de 
cette  même  ville,  les  frères  Buat,  qui  rebâtissent  en  1605  la  forge  in- 
stallée au  Closmortier  trente  ans  auparavant  par  Jean  Buat  leur  père; 
c'est  un  bourgeois  de  Joinville,  François  Mathieu,  qui  construit  en  1 632 
les  haut  fourneau  et  forge  de  Thonnance-les- Moulins.  Les  usines  de 
Thonnance  seront  plus  tard  au  premier  rang  parmi  celles  qui  se  pres- 
seront dans  l'industrieuse  vallée  du  Rongeant.  Des  établissements, 
bien  modestes  à  l'origine  de  Marnaval  et  du  Closmortier,  sortira  au 
xix*  siècle  la  prospérité  industrielle  et  commerciale  de  Saint-Dizier. 

La  guerre  de  Trente  ans  vint  interrompre  ce  développement  ;  les 
ravages  accomplis  par  les  armées  dans  la  région  intermédiaire  entre 
France  et  Empire  furent  énormes;  les  Suédois  et  les  Croates  y  séjour- 
nèrent à  plusieurs  reprises  entre  1632  et  1636,  et  ils  ont  laissé  dans  la 
tradition  populaire  des  souvenirs  encore  vivants.  La  plupart  des 
forges  cessèrent  tout  travail  et  plusieurs  ne  s'en  sont  jamais  relevées. 
L'effet  des  traités  de  paix  fut  long  à  se  faire  sentir.  Malgré  les  règle- 
ments de  Colbert,  il  ne  semble  pas  qu'à  la  fin  du  siècle  l'industrie  du 
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fer  fût  parvenue  à  reconquérir  la  même  situation  florissante  où  elle 
se  trouvait  cent  cinquante  ans  plus  lût. 

C'est  seulement  aux  approches  de  1789  qu'elle  retrouva,  après  une 
longue  période  de  paix,  son  ancienne  prospérité.  Les  guerres  de  la 
Révolution  lui  furent  contraires;  malgré  la  création  d'une  importante 
fabrique  d'armes  blanches  à  Nogent,  ou  la  surproduction  factice,  entre 
1793  et  1796,  des  usines  de  Doulevant,  Cirey,  La  Crête, Orquevaux,  etc., 
réquisitionnées  pour  la  fabrication  des  boulets  et  des  munitions  de 
guerre,  la  période  révolutionnaire  correspond  bien,  dans  toute  cette 
région,  à  un  ralentissement  sensible  de  l'activité  industrielle. 

Elle  se  ranima  sous  le  premier  Empire.  Le  blocus  continental,  en 
interdisant  aux  fers  anglais  le  marché  français  et  celui  de  l'Europe 
presque  tout  entière,  donna  par  là  môme  à  Tindustrie  du  fer  dans  la 
région  qui  nous  occupe  une  impulsion  nouvelle*. 


VI 


Ces  progrès  continuèrent  pendant  le  demi-siècle  qui  suivit,  et  pour 
les  mêmes  raisons.  Dès  181 4,  au  moment  où  s'effondrait,  avec  la  domi- 
nation politique  de  Napoléon,  le  régime  économique  inauguré  par  le 
blocus  continental,  un  premier  droit  de  15  francs  par  100  kilogrammes 
frappait  à  leur  entrée  en  France  tous  les  fers  étrangers.  En  i82î2,  les 
produits  anglais  menaçant  malgré  tout  d'envahir  le  marché  français,  il 
fallut  porter  ce  droit  d'entrée,  pour  les  fers  fabriqués  à  la  houille,  de 
15  à  !2:2  francs.  Les  plaintes  des  consommateurs,  celles  des  industriels 
ou  des  négociants  dont  les  marchandises  se  trouvaient  par  représailles 
frappées  de  droits  nouveaux  h  leur  entrée  dans  les  ports  étrangers, 
demeurèrent  vaines.  Les  deux  commissions  d'enquête  successivement 
nommées  en  18:26  et  en  1828  pour  examiner  la  question  des  fers,  la 
tranchèrent  Tune  et  l'autre  à  l'avantage  des  maîtres  de  forges,  et  le 
régime  de  prohibition  fut  maintenu  dans  son  ensemble. 

Celle  politique  obstinément  protectionniste  de  la  Restauration, 
continuée  après  1830  par  le  gouvernement  de  Juillet,  fut  toujours  sou- 
tenue avec  énergie  par  les  industriels  de  la  Haute-Marne.  Bien  signi- 
licatives  sont  les  dépositions  faites  par  les  plus  distingués  d'entre  eux 
élevant  la  Commission  d'enciuôte  de  1828,  et  plus  nets  encore  les  vœux 

1.  Voir  :  Peuchet  et  Chaxlaike,  Dictionnaire  topof/raphigue  et  statistique  de  la 
France,  Paris,  1807  et  siiiv.  in-4,  départements  de  l'Aube,  de  la  Côte-d'Or,  de  la 
Marne,  de  la  ilaute-Marne;  —  Rozières  et  lloruv.  Mémoire  sur  la  statistique  miné- 
ralof/ique  du  Département  de  la  Ilaute-Marne  [Journal  des  mines,  n*  102  —  llcini- 
[)riniê  dans  La  Ilaute-Marne,  Revue  Champenoise,  1855);  —  Desoouttks,  Tableau  sta- 
tistique du.  Département  des  Vosges,  Paris,  an  X,in-8;  —  (iuntAUUKT,  Les  /'orges  et  les 
Mines  de  fer  de  la  Côte-d'Or,  Paris,  an  IX,  in-8,  Annuaires  du  Département  de  la 
Haute-Marne,  surtout  1804  et  1808,  Chauniunt,  in-12. 
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du  Conseil  général  de  la  Haute-Marne,  véritable  assemblée  de  maîtres 
de  forges,  ou  les  déclarations  plusieurs  fois  renouvelées  à  la  tribune 


Fio.  4.  —  Usines  métallurgiques  de  la  Haute-Marne  au  milieu  da  xix*  siècle. 

de  la  Chambre  par  les  députés  du  département,  représentants  autorisés 
de  cette  bourgeoisie  industrielle. 
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C'est  ainsi  que,  soutenus  par  des  moyens  artificiels  contre  la  concur- 
rence de  plus  en  plus  redoutable  d'une  industrie  étrangère  sans  cesse 
fin  progrès,  les  établissements  de  la  Haute-Marne  purent,  au  cours  du 
xix*  siècle,  se  multiplier,  comme  le  montre  la  fig.  i.  Les  usines  attei- 
gnent désormais,  dans  le  seul  département  de  la  Haute-Marne,  le 
total  énorme  de  109*  et  dans  les  vallées  de  la  Marne,  de  la  Biaise,  de 
TAujon,  de  l'Aube,  de  l'Ource  et  de  la  Seine,  chaque  village,  ou  peu 
s*en  faut,  possède  son  exploitation  métallurgique,  forge  ou  fourneau, 
parfois  les  deux^ 

Par  là  s'explique  également  que,  sûrs  du  marché  français  et 
débarrassés,  grâce  aux  tarifs  douaniers,  d'une  concurrence  qui  eût 
doublé  leur  émulation,  les  forges  de  la  Haute-Marne  aient  pu  rester 
pour  la  plupart  jusqu'au  milieu  du  xix'^  siècle  sans  tenter  de  trans- 
formation véritablement  organique,  ni  dans  les  procédés  de  fabrica- 
tion, ni  dans  le  choix  du  minerai,  ni  dans  l'emploi  du  combustible. 
On  peut  donc,  si  l'on  veut  étudier  Inorganisation  et  le  fonctionne- 
ment de  ces  usines,  se  placer  sans  inconvénients  au  milieu  du 
XIX*  siècle. 

Un  certain  nombre  de  faits  sont  alors  à  noter  : 

1""  Peu  considérable  est  la  production  de  chaque  établissement. 
Les  hauts  fourneaux  produisent  rarement  plus  de  2  000  kilogrammes 
de  fonte  par  jour,  en  deux  coulées,  et  la  production  des  forges  se 
mesure  naturellement  à  celle  des  hauts  fourneaux.  Le  produit  total 
est  pourtant  très  élevé,  vu  le  grand  nombre  des  usines.  En  1847,  la 
Haute-Marne  fournit  à  elle  seule  un  cinquième  des  fers  français,  et  si 
Ton  tient  compte  des  forges  situées  en  dehors  des  limites  du  dépar- 
tement, sur  le  territoire  de  la  Meuse,  des  Vosges  et  de  la  Gôte-d'Or, 
le  groupe  qui  nous  occupe  entre  à  ce  moment  pour  un  quart  au  moins 
dans  la  production  nationale. 

î2**  Le  fer  brut,  «  fer  en  barres  »,  «  fer  marchand  »,  est  le  principal 
et  presque  le  seul  produit  de  cette  industrie.  La  métallurgie  spéciale 
existe  à  peine  dans  la  Haute-Marne;  en  iSlO,  sur  près  de  70  usines  en 
activité,  3  seulement  fabriquent  à  l'occasion  des  fontes  moulées,  8  des 
tôles,  et  1  des  boulets  de  canon. 

3*  L'écoulement  des  fers  de  la  Haute-Marne  se  fait  exclusivement 
par  le  N  et  par  le  S.  Et  c'est  ainsi  que  se  constituent  les  deux  grands 
entrepôts  de  toute  la  région,  celui  de  Saint-Dizier  qui  expédie  vers 

1.  109  usines  en  1840,112  en  1847.  Voir  les  tableaux  donnés  dans  la  Délibération 
du  Conseil  général  de  la  Haute-Marne,  année  1861  (annexe  au  Rapport  du  Préfet). 

2.  Voir  Délibération  du  Conseil  général  de  la  Haute-Marne,  Chaumont,  1837  et 
suiv.,  in-8  ;  —  Comptes  rendus  des  Travaux  des  Ingénieurs  des  Mines,  Paris,  Imp. 
nat.,  1833  et  suiv.  ;  —  les  ouvrages  de  Jolibois,  Caknandbt,  Courtépés-Béguillbt  ; 
Lrsagb,  (iéographie  historique  et  statistique  du  Département  de  la  Marne^  Vouziers 
1839-1810.  3  vol.  in-l'2);LEPA0E  et  Charton,  Le  Département  des  Vosges,  Neincy,  1845, 
•2  vol.  in-4;  —  Enquête  sur  les  fers,  Paris,  Impr.  nal.,  1848,  in-4.! 
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Paris,  celui  de  Gray  qui  approvisionne  Lyon  et  la  région  lyonnaise. 
La  Marne,  navigable  à  partir  de  Saint-Dizier,  la  Saône  qui  fournit  au 
dessous  de  Gray  une  voie  d'eau  merveilleuse,  deviennent  alors  les  deux 
grandes  routes  des  fers,  jalonnées  par  les  marchés  métallurgiques  de 
Vitry-le-François  et  de  Chàlons  d'une  part,  de  Chalon-sur-Saône  d'autre 
part. 

Au  xix*"  siècle  le  port  de  Gray  n'alimente  plus  comme  autrefois 
ni  les  foires  de  Beaucaire  ni  les  ateliers  du  Forez  ;  mais  les  besoins  de 
la  grande  ville  de  Lyon  ne  cessent  de  s'accroître.  L'entrepôt  de  Saint- 
Dizier  prend  tous  les  jours  plus  d'importance  :  à  Saint-Dizier  môme 
viennent  s'embarquer  les  fers  de  la  Marne,  du  Rongeant,  du  Rognon; 
au  port  de  Yalcourt,  un  peu  plus  bas,  arrivent  ceux  de  la  Biaise  et  du 
Blaiseron.  Dans  les  villages  de  Moëslains,  Hoôricourt,  Valcourt,  est  née 
du  voisinage  des  ports  d'embarquement  et  de  la  grande  forêt  du  Val 
une  industrie  spéciale,  celle  des  bateaux  marnais,  de  forme  et  de  dis- 
position particulières,  qui,  après  avoir  transporté  les  fers  à  destination, 
sont  transformés  sur  place  en  bois  de  construction  ou  de  chauftage. 

La  difficulté  avait  été  pendant  longtemps  le  transport  des  fers 
depuis  l'usine  jusqu'au  port.  Les  routes  étaient  mauvaises,  les  rivières 
•trop  près  de  leurs  sources  pour  donner  lieu  à  une  navigation  régulière. 
On  avait  songé  de  bonne  heure  à  y  remédier.  Par  lettres  patentes 
d'octobre  1655,  les  sieurs  Hector  de  Bouteronne  et  Pierre  Barillot 
avaient  obtenu  <*  concession  perpétuelle  des  ruisseaux  de  Marne,  Biaise, 
Saulx,  Rongnon  et  autres  de  la  généralité  de  Champagne  »,  à  charge 
de  les  rendre  navigables  et  flottables.  Les  produits  des  forges  seraient 
ainsi  arrivés  par  voie  d'eau  jusqu'aux  entrepôts  de  Saint-Dizier  ou  de 
Vitry  qui  les  auraient  ensuite  dirigés  vers  Paris.  Le  projet  n'eut  pas  de 
suite,  et  peut-être  aurait-il  été  contre  son  but  :  il  était  bien  difficile  de 
canaliser  ces  rivières  sans  priver  les  usines  établies  sur  leurs  bords 
d'une  grande  partie  de  la  force  hydraulique  dont  elles  ne  pouvaient  se 
passer.  Les  rivières  de  la  Haute-Marne  conservèrent  donc  leur  carac- 
tère exclusivement  industriel  au  détriment  du  rôle  commercial  qu'elles 
auraient  pu  prendre;  c'est  à  grand'peine,  et  en  exposant  leur  vie  au 
passage  des  chutes  d'eau,  que  les  bateliers  de  la  Marne  se  hasardaient 
parfois  à  descendre  la  rivière  de  Joinville  à  Saint-Dizier  avec  des 
radeaux  chargés  de  fer. 

Pendant  la  période  révolutionnaire,  d'autres  projets  furent  égale- 
ment mis  à  l'étude.  On  parla  en  1801  de  rendre  navigables  la  Seine 
jusqu'à  Châtillon  et  l'Aube  jusqu'à  Clairvaux;  on  aurait  en  même  temps 
mis  à  exécution  un  décret  rendu  par  la  Législative  en  1792  et  qui  auto- 
risait la  construction  d'un  canal  latéral,  remontant  la  Voire  jusqu'à 
Sommevoire.  Ainsi  se  seraient  créés  à  la  tète  de  navigation  de  ces 
diverses  rivières  de  nouveaux  entrepôts  de  fers;  l'avantage  aurait  été 
de  suï)primer  des  transports  par  routes  de  terre,  aussi  longs  que  coù- 
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teux,eii  ouvrant  aux  usines  par  trop  éloignées  des  traditionnels  ports 
d'embarcïuement,  d'autres  débouchés  plus  commodes  ou  plus  acces- 
sibles. 

D'autres  préoccupations  firent  bientôt  oublier  ces  projets,  et  les 
transports  par  terre  conservèrent  toute  leur  importance  juscju'au  milieu 
du  MX"  siècle.  De  sérieux  etiorts  avaient  été  faits  d  ailleurs  pour  la 
création  ou  lamélioration  des  routes.  A  partir  de  1725  surtout,  des 
travaux  importants  furent  exécutés,  et  il  n'est  pas  douteux  que  les 
progrès  réalisés  à  ce  moment  n'aient  singulièrement  contribué  à  la 
prospérité  croissante  de  l'industrie  métallurgique  au  cours  du 
xvni**  siècle.  Chacune  des  vallées  fui  bientôt  desservie  directement  et 
ainsi  se  constitua  tout  un  réseau  de  routes  dont  la  principale  fut 
précisément  la  route  très  passante  de  Saint-Dizier  à  Gray,  ordinaire- 
ment suivie  par  les  voitures  chargées  de  fer. 

Les  grandes  voies  de  communication  ne  se  déplacent  guère,  et  c'est 
ce  qui  explique  que  cette  double  orientation  des  usines  métallurgiques 
ail  de  fait  subsisté  jusqu'à  nos  jours.  Le  chemin  de  fer  de  la  vallée  de 
la  Marne,  le  premier  qui  ait  traversé  cette  région,  fut  dirigé  de  Blesmes 
et  de  Saint-Dizier  non  point  sur  Dijon,  embranchement  important 
et  grand  centre  commercial,  mais  sur  le  port  traditionnel  de  Gray. 

C'est  cette  même  route  de  Saint-Dizier  à  Gray  que  double  sur 
toute  sa  longueur  le  canal,  presque  complètement  terminé  aujour- 
d'hui, de  la  Marne  à  la  Saône.  Le  tracé  par  la  vallée  de  la  Marne  et  par 
celle  de  la  Vingeanne,  invariablement  repris  dans  les  divers  projets 
soumis  depuis  plus  de  deux  siècles,  soit  à  l'Assemblée  des  Notables  de 
162(),  soit  au  gouvernement  du  premier  Consul,  soit  aux  Chambres  de 
la  troisième  République,  apparaît  ainsi  comme  répondant  à  une  véri- 
table nécessité  géographique. 

4®  On  aurait  tort  de  se  représenter  les  anciens  établissements 
métallurgiques  de  la  Haute-Marne  d'après  ceux  qui  subsistent  aujour- 
d'hui presque  entièrement  transformés.  Mais  ici  un  exemple  précis 
devient  nécessaire. 

Prenons,  si  l'on  veut,  celui  des  usines  de  Cirey.  Sorties  des 
anciennes  tV^rges  à  bras  dont  la  toi)onymie  conserve  encore  le  souve- 
nir, et  installées  de  très  bonne  heure  sur  la  Biaise,  elles  s'y  main- 
tinrent avec  diverses  vicissitudes  jusqu'à  notre  époque.  Leur  période 
de  grande  prosjiérité  correspond  à  la  première  moitié  du  xix*  siècle, 
et  quand,  eu  1820,  la  duchesse  d'Angouléme  revenant  de  Lorraine  reçut 
l'hospitalité  chez  l'héritière  de  M"®  du  Chàtelet,  on  put,  en  lui  faisant 
visiter  ces  usines,  les  présenter  comme  un  modèle  d'exploitation  mé- 
tallurgique (lig.  5). 

Un  peu  au  S  du  village  se  trouve  la  forge;  au  N,dans  la  direction 
des  minières,  le  fourneau.  Une  trentaine  d'ouvriers  travaillent  alors 
à  la  forge,  sept   ou  huit  au  fourneau,  au   total  quarante  ouvriers 
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tout  au  plus  pour  l'un  des  établissements  les  plus  importants  de  la 
Haute-Marne,  Ce  chiffre  surprendrait,  et  bien  modeste  aurait  été  la 
place  tenue  par  l'industrie  du  fer  dans  celle  région  s'il  ne  fallait 
ajouter  au\  forgerons  occupés  à  l'intérieur  des  usines  un  nombre 
beaucoup  plus  considérable  d'ouvriers  du  dehors. 

Tout  d'abord  ceux  qui  exploitent  les  minières.  Elles  sont  ouvertes 


Fia.  B.  —  ExploitatioD  néuUnrgIfn*  ds  Cinj,  yen  IBUt. 

assez  loin  au  N  de  Cirey  dans  les  bois  communaux  de  Ville-en-Blai- 
sois,  Do ulevant-le- Petit,  Etachecourt,  et  dans  des  terrains  de  particu- 
liers à  Dommartin-le-Franc  et  Morancourt.  Une  vingtaine  d'ouvriers, 
une  trentaine  peut-6tre,  sont  occupés  dans  ces  divers  chantiers. 

La  mine  une  fois  extraite  doit  être  lavée  et  broyée  dans  un  courant 
d'eau.  Celle  opération  se  fait  naturellement  le  plus  près  possible  des 
minières,  pour  éviter  les  transports  inutiles,  et  les  deux  bocards  de 
Ville-en-Blaisois  occupent  encore  une  dizaine  d'ouvriers. 
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Pour  conduire  le  minerai  jusqu'aux  bocards,  et  desbocards  au  four- 
neau, chevaux,  voilures  et  voituriers  deviennent  nécessaires.  C'est 
l'affaire  d'une  industrie  spéciale,  celle  du  roulage,  qui  se  greffe  ici  sur 
l'industrie  du  fer.  Dans  les  villages  agricoles  qui  s'échelonnent  le  long 
de  la  route  entre  les  minières  et  les  usines,  Courcelles,  Dommartin- 
le-Saint-Père,  Arnancourt,  Cirey  môme,  un  certain  nombre  de  culti- 
vateurs ou  de  fermiers  se  mettent  à  la  disposition  des  maîtres  de 
forges  pour  effectuer  ces  indispensables  transports.  Ils  mènent  généra- 
lement de  front  cette  industrie  et  la  culture  de  la  terre,  nourrissant 
(luelques  chevaux  de  plus,  et  prenant  à  leur  service  deux  ou  trois  char- 
retiers qui  conduisent  les  tombereaux  chargés  de  mine,  tandis  qu'eux- 
mêmes  continuent  à  labourer  ou  à  semer.  C'est  encore  une  vingtaine  de 
personnes  qui  collaborent  à  leur  manière  à  la  fabrication  du  fer. 

Les  mêmes  interventions  étrangères  sont  nécessaires  pour  la  pré- 
paration du  combustible.  Les  propriétaires  des  établissements  de 
Cirey  possèdent  de  longue  date  la  plus  grande  partie  des  bois  qui 
entourent  le  village  :  une  quarantaine  d'ouvriers,  bûcherons  ou  char- 
bonniers y  sont  employés  à  demeure  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année.  Ces  bois  ne  suffisant  pas,  les  propriétaires  se  rendent  régu- 
lièrement adjudicataires  des  coupes  pratiquées  tous  les  ans  dans  la 
vaste  forêt  de  l'Étoile,  à  quelfiue  distance  vers  le  Sud.  De  ce  fait,  une 
quarantaine  de  bûcherons  ou  de  charbonniers,  appartenant  surtout 
aux  villages  de  Lamothe  et  de  Curmont,  se  trouvent  travailler  eux 
aussi  pour  les  forges  de  Cirey. 

Des  rouliers  sont  de  nouveau  nécessaires  pour  transporter  depuis 
la  foret  jusqu'aux  usines  les  bannes  ou  vannes  de  charbon,  et  c'est  sur- 
tout le  village  agricole^de  Biaise  qui  les  fournit. 

11  s'agit  enlin  de  conduire  jusqu'au  port  le  fer  fabriqué  dans  les 
usines  :  les  mêmes  voituriers  qui  ont  transporté  les  matières  pre- 
mières se  chargeront  de  faire  parvenir  les  produits  jusqu'aux  quais 
d'embarquement.  De  là  sur  la  route  qui  dessert,  en  môme  temps  que 
Cirey,  les  autres  usines  de  la  Biaise,  un  important  mouvement  de  cir- 
culation. Faisant  comme  on  dit  contrevoyage,  les  lourdes  voitures 
ramènent  au  retour  les  diverses  marchandises  nécessaires  à  la  région. 
Le  long  du  chemin,  s'ouvre,  dans  la  plupart  des  villages,  une  de  ces 
auberges  de  grandes  routes,  de  physionomie  trèscaractéristiciue,  spé- 
cialement aménagées  pour  recevoir  les  rouliers,  leurs  chevaux,  leur 
encombrant  matériel  de  transport.  Il  y  a,  là  encore,  toute  une  classe 
de  la  population  rurale  dont  les  destinées  se  trouvent  étroitement  liées 
à  celle  de  l'industrie  du  fer.  De  cet  exposé,  deux  faits  se  dégagent  : 

P  L'industrie  du  fer  à  cette  époque  n'est  pas  exclusivement  loca- 
lisée dans  l'enceinte  de  l'établissement  métallurgique.  Elle  eu  dépasse 
de  beaucoup  les  limites;  elle  rayonne,  du  fait  des  nécessités  d'appro- 
visionnement et  (le  transport,  sur  tout  le  pays  environnant. 

ANN.    DE    (;ÉOG.    —   XI1I«   ANNÉE.  16 
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2®  Par  le  fait  même,  nombreuses  sont  les  personnes  étrangères  à 
rindustrie  du  fer  qui  se  trouvent  cependant,  d*une  manière  ou  d'une 
autre,  prendre  part  à  son  développement.  Le  nombre  des  ouvriers- 
occupés  dans  les  forges  est  minime;  considérable  au  contraire  est 
celui  des  personnes  intéressées  au  travail  métallurgique. 

Si  Ton  songe  d*autre  part  que  presque  tous  les  ouvriers  propre- 
ment dits  sont  originaires  du  village,  qu'ils  y  cultivent  à  leurs  moments 
de  loisir  des  parcelles  de  terre  leur  appartenant,  on  verra  nettement 
combien  sont  étroits  les  rapports  de  cette  industrie  avec  le  milieu 
dans  lequel  elle  s'est  développée.  En  cela  très  différente  et  des  primi- 
tives forges  à  bras  et  des  grands  établissements  de  la  période  contem- 
poraine, elle  n'aboutit  pas  à  la  formation  d'organismes  indépendants, 
sans  aucun  lien  avec  les  populations  agricoles  qui  les  entourent. 
Comme  elle  dépend  du  sol  sur  lequel  elle  s'est  d'abord  établie,  elle 
dépend  aussi  des  populations  qui  occupent  ce  sol,  et  son  existence  se 
trouve  ainsi  reposer  sur  une  collaboration  intime  de  laclivité  indus- 
trielle avec  la  vie  rurale  sous  toutes  ses  formes. 

Marcel  Bulard, 

Agrégé  d'histoire  et  de  géograpttie. 

(A  suivre.) 
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Premier  article. 


Nantes,  1  068  000 1.  ;  Saint-Nazaire,  1 300  000  ;  La  Rochelle,  717000*  ; 
Bordeaux,  !2î250000.  Tel  est,  en  1905,  le  mouvement  des  marchandises 
dans  nos  grands  ports  de  FA tlan tique.  Le  total  équivaut  à  peine  au 
trafic  de  Marseille,  il  est  très  inférieur  à  celui  d'Anvers  ou  de  Hambourg. 
«  Trop  de  bouches,  pas  d'estomac  »,  me  disait  un  armateur,  parlant 
de  notre  commerce  maritime;  l'image  est  familière,  mais  expressive. 
Sur  ce  trafic  total  de  5335  000  t.,  !2600000,  soit  près  de  50  p.  100 
du  total,  sont  fournies  par  les  charbons  anglais,  qui  se  répandent  dans 
la  France  de  l'Ouest,  tandis  que  nos  houillères  de  Saint-Ëtienne  sont 
contraintes,  faute  d'un  rayon  de  vente  assez  étendu,  de  limiter  leur 
extraction  par  des  chômages  périodiques.  Cette  importation  si  consi- 
dérable de  combustible  étranger  se  traduit-elle  par  une  production 
industrielle  et  par  une  exportation  nationale  correspondantes  ?  Pour 
l'ensemble  de  nos  grands  ports  de  l'Atlantique,  le  fret  de  sortie  ne 
dépasse  pas  1 100000  t.  en  1902. 11  était,  en  1890,  d'environ  800000  t. 
C'est  un  chiffre  bien  médiocre,  un  progrès  plus  médiocre  encore. 

Celte  disproportion  entre  les  arrivages  et  les  expéditions  entrave 
la  croissance  régulière  d'un  port.  Le  navire  qui  doit  sortir  sur  lest  et 
aller  chercher  dans  une  autre  place  maritime  le  fret  de  retour  néces- 
saire subit  une  perte  de  temps  considérable.  Or,  un  vapeur  de  très 
moyenne  importance  dépense  1  200  à  1  500  francs  par  jour  :  c'est 
1  franc  par  minute  de  retard.  L'absence  de  marchandises  à  exporter 
constitue  donc  une  condition  d'existence  anormale.  C'est  ainsi  que  le 
fret  théorique  pour  Nantes  est  inférieur  de  5  fr.au  fret  pour  Hambourg, 
si  le  navire  esl  assuré  de  trouver  une  cargaison  au  départ  (on  évite,  en 
eflet,  le  paiement  des  frais  d'assurance  élevés  qui  grèvent  le  passage 
dans  la  mer  du  Nord)  ;  cependant,  ces  avantages  n'apparaissent  pas 
dans  les  prix  réels.  Le  port  français  demeure  plus  cher  que  le  port 
allemand.  L'infériorité  de  l'organisation  commerciale  annule  la  supé- 

1.  Le  chitrre  provisoire  du  trafic  de  La  RoclioUe  sera  rectifié  dans  la  seconde 
partie  de  larticle,  après  la  publication  du  Compte  rendu  de  la  Chambre  de  Com- 
merce de  La  Rochelle,  actuellement  sous  presse.  Les  autres  chiffres  de  tonnage  sont 
empruntés  hux  comptes  rendus  annuels  des  Chambres  de  Commerce.  On  trouvera 
des  chiffres  plus  forts  dans  les  statistiques  publiées  par  M'  Colsor  (supplément  à 
son  ouvrajL^e  :  Transports  et  Tarifs).  Us  englobent  les  marchandises  transportées 
par  le  cabotage  ou  ayant  fait  Tobjet  do  mutations  d  entrepôt. 


"iU  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

riorité  de  la  position  géographique.  Ainsi,  la  condition  première  du 
progrès  pour  nos  ports  de  TAtlantique  consiste  à  drainer  et  à  créer  le 
fret  de  sortie:  ù  le  drainer,  par  l'extension  de  la  zone  desservie;  h  le. 
créer,  par  le  développement  propre  des  industries  urbaines. 

La  répartition  même  de  nos  centres  industriels,  localisés  princi- 
palement dans  le  Nord  et  dans  l'Est,  détermine  nécessairement  le 
passage  des  grands  courants  d'importation  par  Dunkerque,  Le  Havre, 
Marseille.  Les  ports  de  l'Ouest  n'ont  dû  leur  grand  rôle  dans  le  i)ays 
qu'à  certaines  ressources  particulières,  à  des  éléments  spéciaux  de 
trafic  :  Nantes  î\  la  raffinerie  des  sucres,  La  Rochelle  à  l'industrie  de 
la  pAche,  Bordeaux  à  la  production  des  vins. 

Toutefois,  les  transformations  de  la  navigation  maritime  pouvaient 
permettre  à  ces  ports  de  devenir  des  foyers  d  attraction  industrielle,  de 
tirer  profit  de  l'exode  général  qui  pousse  de  plus  en  plus  les  grandes 
usines  vers  la  mer,  route  économique  par  excellence  des  matières 
premières.  C'est  à  ce  but  que  répondaient  les  grands  travaux  compris, 
en  1879,  au  programme  de  Freycinet.  On  trouve,  très  nettement 
exprimée  chez  les  publicistes  de  cette  époque,  l'idée  que  la  prospérité 
des  ports  de  l'Atlantique  est  liée  à  leur  transformation  en  ports  indus- 
triels :  «  Il  faut  faire  une  évolution  vers  les  créations  industrielles,  il 
faut  s'habituer  de  plus  en  plus  à  transformer,  à  manufacturer  la 
matière  première  que  l'on  reçoit,  et  non  plus  seulement  à  la  distribuer 
aux  usines  lointaines,  comme  on  faisait  jadis.  Le  travail  industriel 
moderne  a  pris  d'autres  allures  que  celui  du  passé.  Que  Nantes  profite 
en  cela  de  l'exemple  que  lui  donne  Marseille.  Ce  qui  a  sauvé  ce  port, 
ce  sont  les  usines  de  tout  genre  qu'il  a  su  établir.  Bordeaux  n'a  pas 
su,  comme  Marseille,  devenir  une  ville  industrielle.  Elle  a  jugé  à  tort 
qu'il  était  suffisant  de  recourir  aux  produits  du  sol  et  de  la  mer  pour 
alimenter  son  commerce,  et  elle  s'est  contentée  d'être  une  i)lace 
maritime*.  » 

Dans  quelle  mesure  ces  avertissements  ont-ils  été  entendus? 
Comment  la  naissance  d'industries  nouvelles  est-elle  venue  révcMller 
la  torpeur  de  ces  anciens  marchés?  Il  semble  qu'on  puisse  tracer 
aujourd'hui  le  caractère  et  les  limites  de  cet  effort  créateur. 

I.    —   NANTES  —   SAINT-NAZAIRE  ^. 

Nantes  et  Saint-Nazaire  ne  sont  nullement  deux  ports  compli'inen- 
taires  l'un  de  l'autre,  outillés  en  vue  d'une  coopération  qui  semble 

1.  SiMOXix,  Les  grands  porls  de  commerce  de  la  France  :  Bordeaux  et  le  bassin 
de  la  Gironde  {Hevue  des  Deux  Mondes,  !•'  septembre  1877,  p.  114);  Nonfes  et  le 
bassin  delà  Loire  [ibid.,  15  novembre  187',  p.  435). 

2.  Mauhice  Schwob,  Le  port  de  Nantes,  conférence  faite  à  la  Société  academi(|iic, 
le  14  mars  1897.  Nantes,  1897. —  Une  École  nationale  d'horticulture  et  de  viticulture. 
Nantes,  1897.  —  Camment  grandit  un  port  maritime,  Nantes,  1898.   —  Une  école 
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imposée  par  la  position  géographique.  Leur  histoire  est  celle  d'une 
constante  rivalité,  où  chacune  des  deux  villes  aspire  à  supplanter 
l'autre.  Elle  reflète  assez  (idèlement  dans  ses  phases  les  changements 
survenus  depuis  un  demi-siècle  dans  les  conditions  des  transports 
maritimes  et  dans  la  méthode  d'établissement  des  ports. 

Nantes,  après  un  long  et  glorieux  passé,  fondé  sur  son  commerce 
avec  les  Antilles,  s'est  trouvée  brusquement  ruinée  par  les  progrès 
mêmes  de  la  navigation.  Le  port,  qui  avait,  en  1790,  un  mouvement 
de  !226000  t.,  chilTre  colossal  pour  l'époque,  se  retrouvait,  cent  ans 
après,  avec  un  tonnage  à  peine  supérieur,  devenu,  pour  ainsi  dire, 
négligeable.  L'apparition  des  grands  navires,  qui  avait  provoqué  la 
croissance  de  Marseille  ou  du  Havre,  condamnait  à  la  solitude  un  port 
de  3  m.  de  tirant  d'eau. 

En  même  temps  que  l'accès  de  Nantes  se  fermait  aux  cargo-boats 
modernes,  sa  situation  commerciale  subissait  une  crise  profonde.  Les 
deux  éléments  essentiels  de  sa  prospérité  passée  lui  échappaient  à  la 
fois.  C'était,  d'une  part,  le  tralic  du  «  bois  d'ébène  »,  ruiné  par  la  sup- 
pression de  la  traite  ;  d'autre  part,  celui  du  sucre  de  canne,  ruiné  par 
la  culture  de  la  betterave.  Plus  de  port,  plus  de  négoce:  tel  paraissait 
l'avenir  de  Nantes,  il  y  a  quarante  ans.  Devant  ces  causes  fatales  d'irré- 
médiable décadence,  les  Nantais  se  trouvèrent  surpris;  habitués  aux 
afl"aires  faciles,  désaccoutumés  de  l'initiative  et  de  l'effort,  ils  se  lais- 
saient glisser  sans  combat  à  la  ruine.  La  naissance  de  Saint-Nazaire 
les  réveilla  de  leur  torpeur. 

Saint-Nazaire  était,  au  milieu  du  xix®  siècle,  un  pauvre  village  de 
pêcheurs,  que  rien  ne  semblait  destiner  à  devenir  une  place  de  com- 
merce. Dès  1840,  la  construction  d'un  bassin  à  flot  à  l'embouchure 
i\o.  la  Loire  parut  indispensable  pour  recevoir  les  grands  navires,  qui 
ne  pouvaient  remonter  justju'à  Nantes.  C'était  le  seul  moyen,  sem- 
blait-il. d'arrêter  la  décadence  de  ce  port,  en  lui  permettant  de  s'ap- 
provisionner i)ar  gabares  à  Saint-Nazaire.  Le  nouveau  bassin,  d'une 
superficie  de  10  ha.,  fut  livré  à  l'exploitation  en  1857.  Un  second, 
deux  fois  plus  étendu  que  le  premier,  fut  commencé  en  1862,  et  s'ou- 
vrit en  1881. 

Cette  création,  qui  coûta  plus  de  30  millions,  répondait  à  un  mou- 
vement d'idées  alors  général.  On  visait  à  substituer  aux  ports  en 
rivière,  d'un  trop  faible  tirant  d'eau,  des  bassins  directement  ouverts 
à  l'Océan,  capables  de  donner  asile  aux  plus  grands  navires,  de 
recevoir  à  bas  prix  les  matières  premières,  de  devenir  des  foyers 
nouveaux    d'industrie.    L'enthousiasme    provoqué    par   le   dévelop- 

coloniale  à  Sautes.  N/iiites,  18Î)S.  —  Le  port  de  Nantes,  ses  proffvès,  son  avenir, 
Nantes,  1S99.  —  L'Association  Montaise.  Nantes,  1900.  —  La  Loire  navigable  [roiii' 
nninication  au  ('ongrès  national  «les  Travaux  piiblir-^,  1900'.  —  Im  Loire  maritime. 
N.inio,  r.MH. 
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pement  des  chemins  de  fer,  la  confiance  aveugle  dans  la  supériorité 
du  nouveau  mode  de  transport,  donnaient  plus  de  force  encore  à  ces 
idées.  Le  trajet  par  voie  ferrée  semblait  devoir  remplacer  le  cabotage 
et  la  navigation  intérieure.  «  Les  chemins  de  fer  vont  changer  les 
courants  commerciaux  ;  les  avantages  que  présentaient  les  canaux,  les 
rivières,  le  cabotage  disparaîtront.  Et  tel  cap  qui,  par  la  raison  qu'il 
était  plus  avancé  dans  la  mer,  exposait  les  marchandises  à  un  plus 
grand  trajet  par  terre,  deviendra  bientôt  leur  point  de  ralliement*.  » 
L^avenir  semblait  appartenir  aux  ports  placés  à  Textréme  pointe  des 
continents.  Au  lieu  de  prolonger  la  navigation  maritime  le  plus  loin 
possible  dans  l'intérieur,  il  fallait,  en  quelque  sorte,  aller  au-devant 
de  rOcéan. 

En  même  temps,  l'admiration  provoquée  par  les  premiers  pa(|ue- 
bots  transatlantiques  faisait  naître  des  illusions  singulières  sur  la 
rapidité  avec  laquelle  s'accroîtrait  le  tonnage  des  navires.  «  Le  jour 
n'est  pas  loin  où  les  Américains  nous  apporteront  leurs  colons  sur  des 
navires  à  vapeur  de  10000  t.  S'il  en  faut  croire  des  lettres  venant 
directement  de  New-York,  quatre  navires  de  20  000  t.  viendraient 
d'être  mis  en  chantier^  »  Cette  dernière  phrase  pourrait  s'écrire 
aujourd'hui.  Elle  est  en  avance  de  cinquante  ans. 

C'est  à  la  lumière  de  ces  idées  qu'il  faut  juger  le  rapide  dévelop- 
pement de  Saint-Nazaire.  A  la  place  du  village  de  pécheurs  s'éleva, 
en  peu  d'années,  une  ville  entièrement  neuve.  Le  port  en  eau  pro- 
fonde, où  s'arrêtaient  tous  les  grands  navires,  était  le  siège  de  la 
Compagnie  Transatlantique  et  de  ses  chantiers  de  construction.  Tout 
semblait  faire  prévoir  que  les  industries  nantaises,  obligées  de  subir 
d'onéreux  transbordements  et  des  frais  de  gabarage,  viendraient 
chercher  à  Saint-Nazaire  des  conditions  plus  favorables.  Cependant, 
on  ne  tarda  pas  à  voir  à  l'épreuve  qu'une  ville  ne  se  déplace  pas  si 
aisément.  Aucune  fusion  ne  s'opéra.  Saint-Nazaire  possédait,  il  est 
vrai,  tout  l'outillage  maritime,  mais  Nantes  n'en  garda  pas  moins  ses 
capitaux,  ses  armateurs,  son  marché.  On  se  trouva  seulement  avoir 
dissocié  les  deux  éléments  inséparables  d'un  grand  port  :  d'une  part, 
les  bassins,  les  quais,  les  engins  de  manutention;  d'autre  part,  le 
centre  d'affaires,  créateur  du  trafic.  Saint-Nazaire  eût  joui  sans  doute 
d'une  prospérité  durable,  s'il  avait  été  un  établissement  nantais.  Son 
autonomie  créait,  au  contraire,  une  inévitable  rivalité. 

Le  progrès  du  nouveau  port  fut  un  stimulant  énergique  pour  l'ac- 
tivité nantaise.  Nantes  se  refusant  à  émigrer  vers  la  mer,  chercha  à 
attirer  la  mer  jusqu'à  ses  quais,  à  ramener  la  navigation  maritime  vers 
la  basse  Loire  désertée.  Deux  méthodes  partageaient  alors  l'opinion  : 

1.  Leroy  dk  Kéhaniou,  Lavenir  du  commerce  maritime  et  des  ports  franrais,  ls:i7, 
p.  12. 

2.  Leuuy  de  Kkramou,  ouvr.  cité,  p.  55. 
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le  dragage  du  lit  et  la  construction  d'un  canal  latéral.  La  première 
olfrait  des  chances  d'approfondissement  illimitées,  mais  incertaines. 
L'autre  avait  Tavanfage  d'un  succès  assuré,  mais  de  conséquences 
restreintes.  La  lulle  fut  longue  entre  les  partisans  du  creusement 
direct  et  leurs  adversaires,  atteints,  disait-on  volontiers,  de  «  la  maladie 
du  canal  latéral  ».  En  1874,  le  Conseil  supérieur  des  Ponts  et  Chaussées 
conclut  par  un  compromis  qui  donnait  satisfaction  à  tous.  On  con- 
slruirait  un  canal  maritime  dans  la  section  la  plus  favorahle,  entre  La 
Marlinière  et  l'île  du  Carnet,  tout  en  procédant  à  des  dragages  en 
îimont  et  en  aval.  Les  faits  ont  donné  raison  à  ceux  qui  préconisaient 
l'approfondissement  direct  sur  toute  la  section.  On  s'exagérait  heau- 
coup  le  volume  des  matières  à  draguer  dans  les  estuaires.  Déjà,  en 
1870,  un  ingénieur  éminent,  M*^  Lechalas,  s'efforçait  de  réagir  contre 
ces  idées*. On  peut  constater  aujourd'hui  qu'il  y  avait  loin  des  millions 
de  mètres  cubes  que  l'on  supposait  passer  sous  les  ponts  de  Nantes, 
aux  400  000  ou  600  000  que  les  dragues  enlèvent  chaque  année  dans 
toute  la  section  maritime  de  la  Loire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  1893, l'ouverture  du  canal,  permettant  de 
recevoir  à  toute  marée  des  navires  calant  6  mètres,  a  provoqué  un 
essor  tout  nouveau.  Le  tonnage  du  port  a  suivi  une  progression  régu- 
lière. Il  a  doublé  en  neuf  ans.  Nantes  est  devenu  un  port  ouvrier,  d'une 
physionomie  très  spéciale.  Les  usines  ne  sont  pas  reléguées  dans  la 
banlieue  comme  à  Marseille;  elles  font  corps  avec  la  ville  elle-même, 
dont  la  i)rospérité  se  fonde  de  plus  en  plus  sur  l'utilisation  et  la  trans- 
formation industrielle  des  ressources  locales*. 

L'industrie  nantaise  est  née  de  l'agriculture.  Située  dans  un  pays  de 
céréales  et  d'élevage,  de  vignobles  et  de  cultures  maraîchères,  Nantes 
est  devenue,  par  excellence,  la  ville  de  l'alimentation.  Il  s'y  traite  par 
an  pour  40  millions  de  francs  de  céréales  et  de  farines.  La  production 
du  lait,  (lu  beurre  et  des  œufs  n'est  pas  moins  abondante  dans  les 
départements  limitrophes  :  Deux-Sèvres,  Vendée,  Morbihan,  que  dans 
c(»lui  même  de  la  Loire-Inférieure.  Nantes  étant  un  ancien  centre  d'in- 
dustrie» sucrière,  toutes  les  conditions  se  trouvaient,  on  le  voit,  réunies 
I»our  l'établissement  des  grandes  biscuiteries  riveraines  de  la  Loire, 
(jui  ont  acquis  aujourd'hui  une  renommée  au  moins  égale  à  celles  de 
Reims.  Leur  chiffre  d'affaires  atteint  8  millions  en  190î2.  La  produc- 
tion de  la  culture  maraîchère  et  fruitière  n'est  pas  moins  considérable. 
Il  se  vend  pour  5  millions  de  légumes  frais  à  Nantes  et  le  chiffre  des 
transactions  atteint  3  millions  pour  les  poires  seulement.  De  là,  la 
création  de.  fabriques  de  <*onserves  et  de  confiseries,  dont  l'importance 

1.  Leciialas,  Nantes  et  la  Loirey  Niintes,  1870. 

2.  A.  Dlfourxy,  Nantes  port  industriel  [Annales  des  travaux  publics  de  Delgique^ 
i\*  fîisricule,  décembre  li)00). — Ciiamuhe  i>rcummercb  dk  "SA^iTESf  Rapport  sur  la  situa- 
Jion  coinnierciale  et  industrielle  en  i\iOi.  Nantes,  1903. 
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pourrait  encore  très  largement  s'accroître.  La  production  moyenne 
du  vin  depuis  dix  ans  a  dépassé  1 100  000  hectolitres  pour  le  départe- 
ment de  la  Loire-Inférieure.  A  côté  de  crus  d'une  très  grande  délica- 
tesse, fournissant  le  vin  fin  dit  «  muscadet  »,  la  plupart  donnent  le 
«  gros  plant»,  véritable  vin  industriel  découpage  dépourvu  de  bou- 
quet propre,  mais  prenant  aisément  celui  des  autres,  et  permettant  à 
Nantes  d'être  sur  l'Atlantique,  comme  Cette  sur  la  Méditerranée,  l'en- 
trepôt de  fabrication  pour  les  gros  vins  destinés  au  marché  extérieur. 

Ce  n'est  pas  aux  seules  industries  alimentaires  qu'a  conduit  le  pro- 
grès de  l'agriculture.  Il  a  provoqué  la  création  d'usines  d'engrais  et  de 
produits  chimiques.  Une  manufacture  de  Saint-Gobain  s'est  récem- 
ment installée  à  Chantenay,  faubourg  de  Nantes,  pour  la  fabrication 
des  superphosphates,  qui  atteint  75  000  t.  et  en  nécessite  100  000  à 
l'importation.  Les  savonneries  et  les  huileries,  dont  les  ventes  repré- 
sentent â5  millions,  les  fabriques  de  tanin,  qui  utilisent  60000  t. 
de  bois,  tiennent  une  grande  place  aujourd'hui  dans  la  production 
nantaise.  Ce  sont  là  des  industries  en  perpétuelle  transformation. 
L'extraction  de  l'huile  des  graines  de  coton,  celle  de  l'alcool  méthy- 
lique  et  du  goudron  contenus  dans  les  résidus  des  écorces  tannifères 
fournissent  au  trafic  du  port  des  éléments  tout  nouveaux. 

C'est  l'agriculture  aussi,  qui  a  tout  d'abord  contribué  aux  progrès 
de  l'industrie  métallurgique.  Jadis  Nantes  fournissait  aux  Antilles 
l'outillage  nécessaire  aux  plantations  de  canne  à  sucre.  L'industrie 
des  conserves  alimentaires  avait  pour  conséquence  la  fabrication  des 
boîtes  métalliques.  Enfin  la  machine  agricole  devait  trouver  là  un  centre 
de  fabrication  et  de  vente.  D'autre  part,  la  proximité  de  la  mer  et  les 
facilités  offertes  pour  l'arrivage  des  matières  premières  avaient  fixé 
de  bonne  heure  sur  les  bords  de  la  basse  Loire  l'usine  nationale 
d'Indret,  les  établissements  métallurgiques  de  Couëron  et  de  Basse- 
Indre,  dont  la  production  actuelle  atteint  35  000  tonnes*.  Enfin  l'in- 
dustrie des  constructions  navales  a  largement  profité  des  faveurs 
accordées  à  la  marine  marchande  par  la  loi  de  1893.  En  1902,  le  ton- 
nage total  des  navires  construits  à  Nantes  dépasse  56  000  tonnes. 
C'est  là  toutefois  une  industrie  soumise  aux  nombreuses  variations 
qui  suivent  celles  mêmes  des  primes  réservées  aux  constructeurs. 
Par  elle  Nantes  apprend  aujourd'hui  à  connaître  les  lendemains  de 
fièvre  productrice,  les  crises  ouvrières  qui  sont  l'inévitable  rançon 
de  l'activité  industrielle. 

Ce  puissant  groupement  nantais,  qui  ne  comprend  pas  moins 
de  300  usines  et  occupe  25  000  ouvriers,  nécessite  une   très  grosse 

1.  Dès  1778  une  fonderie  de  canons  était  installée  à  Indret,  en  1782  une  verrerie 
était  fondée  à  Gouêron,  et  en  1821  une  société  anglaise  établissait  à  Hasse-lndre 
une  (les  premières  forges  à  laminoir,  dites  à  Tanglaise,  qui  aient  fonctionné  en 
France. 
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consommation  de  combustibles.  Nantes  devient  de  plus  en  plus  un 
port  ciiarbonnier.  L'arrivage  des  houilles  par  mer  a  passé  depuis  1891 
d(*  5  000  à  près  de  iOO  000  tonnes.  D'autre  part,  la  prospérité  nantaise 
se  traduit  par  les  progrès  des  transactions  financières.  De  1885  à  1900, 
le  chiffre  d'affaires  de  la  Banque  de  France  a  passé  de  118  à  260  mil- 
lions, et  celui  de  toutes  les  banques  nantaises  n'esl  pas  sensiblement 
inft'»rieur  à  un  milliard. 

Celte  ère  de  brillante  prospérité,  dont  aucun  autre  port  français^ 
n'offre  jusqu'ici  Texemple,  devait  agrandir  le  champ  des  idées  et  de?» 
entreprises.  C'est  au  canal  maritime  qu'était  entièrement  due  la  résur- 
rrrtion  de  la  ville  déchue.  Le  nouvel  instrument  de  transport  avait 
parfaitement  répondu  au  but  (ju'il  devait  atteindre,  w  Ce  que  nous 
pouvons  et  ce  que  nous  devons  poursuivre,  déclaraient  les  Nantais  en 
isî»3,  c'est  la  montée  à  Nantes,  en  toute  marée,  des  navires  de  5",80 
à  6  m.  Ce  jour-là,  la  prospérité  de  notre  port  sera  définitivement 
assurée  et  il  pourra  se  développer  librement,  offrant  aux  navires  de 
2000  t.  de  jauge  et  au-dessus  un  long  développement  de  quais,  des 
facilités  incomparables  de  déchargement  et  un  abri  commode*.  » 

Toutefois,  à  peine  ce  tirant  d'eau  était-il  obtenu,  que  déjà  il  ne 
paraissait  plus  suffire.  11  y  a  dix  ans,  l'industrie  nantaise  réclamait  un 
port  de  6  m.  de  profondeur  accessible  aux  moyens  voiliers  et  aux 
caboteurs.  Aujourd'hui  elle  réclame  l'accès  pour  les  navires  calant  8  m. 
(îest  le  seul  moyen,  semble-t-il,  d'assurer  aux  arrivages  un  fret  assez 
économique,  aux  lignes  de  navigation  la  régularité  indispensable.  En 
effet,  la  plupart  des  industries  nantaises,  pour  lutter  contre  la  concur- 
n»nce,  ont  besoin  de  recevoir  des  cargo-boats  de  fort  tonnage.  Les 
usines  de  i)âtes  à  papier  et  celles  d'extraits  tanniques  doivent  faire 
appel  aux  bois  du  Canada  et  de  l'Amérique  du  Sud.  Le  riz  des  Indes  et 
dt»  la  Corhinchine,  les  arachides  de  l'Afrique  occidentale,  les  phos- 
phates d'Algérie,  ne  trouvent  un  fret  avantageux  que  sur  de  grands 
naviros.  Or,  les  cargo-boats  refusent  l'alfrétement  pour  Nantes,  à  cause 
de  l'obligation  d'alléger  ou  d'attendre  une  marée  favorable.  Les  navires 
charbonniers  eux-môines  ne  peuvent  se  contenter  qu'à  grand'peine 
du  tirant  d'eau  actuel. 

D'autre  jiart,  ce  qui  assure  la  vie  normale  d'un  grand  port,  ce  sont 
les  lignes  régulières.  C'est  ainsi  que  la  culture  maraîchère  de  la  Loire- 
Inférieure  prtMidra  seulement  tout  son  développement  le  jour  où  des 
services  directs  relieront  Nantes  au  marché  anglais.  Forcés  d'expédier 
par  Saint-Nazaire,  les  maraîchers  ne  peuvent  surveiller  eux-mêmes 
leurs  envois.  D'ailleurs  la  Compagnie  d'Orléans,  maîtresse  des  tarifs 
à  ai)pli(iuer  sur  la  voie  ferrée  de  Nantes  à  Saint-Nazaire,  barre  la  route 
de  ce  port  aux  marchandises  en  provenance  du  réseau  de  l'État,  qu'elle 

I.  Lr  port  de  Xanles  [l*fiare  île  la  Loire.  25  juillet  INÎKJ  . 
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oblige  par  là  à  elTectuer  sur  son  propre  réseau  leur  parcours  tolal. 
Dans  ces  circonstances  on  comprend  que  Nantes  sente  de  plus  en  plus 
la  nécessité  de  s'émanciper  de  Saint-Nazaire  et  de  devenir  le  point  de 
départ  de  lignes  régulières.  H  y  a  quelques  mois  a  été  inauguré  un 
service  hebdomadaire  sur  Londres,  avec  une  escale  à  Weymouth,  des- 
tiné aux  marchandises  de  grande  vitesse,  en  correspondance  avec  le 
Great  Eastern  Railway.  De  la  sorte,  les  légumes  ou  primeurs  de  Nantes, 
embarqués  le  samedi  après  midi,  peuvent  arriver  le  mardi  matin  sur 
le  marché  de  Londres*.  Toutefois,  pour  que  de  telles  lignes  puissent 
devenir  plus  nombreuses  et  multiplier  leurs  services,  il  faut  pouvoir 
compter  sur  un  tirant  d'eau  suffisant  et  continu  qui  permette  l'accès 
du  port  à  toute  marée. 

Ainsi  s'affirme  la  nécessité  d'approfondir  à  8  m.  le  chenal  d'entrée. 
En  1893  la  ville  de  Nantes  ne  visait  qu'à  sauvegarder  son  existence  de 
port  maritime.  Elle  aspire  à  devenir  aujourd'hui  un  port  de  grande 
navigation.  Aussi  la  méthode  adoptée  consiste,  non  j^lus  à  élargir  les 
dimensions  du  canal,  mais  à  draguer  directement  le  lit  du  fleuve.  Il 
est  vraisemblable  que,  d'ici  peu  d'années,  le  canal  ne  sera  plus  fré- 
quenté par  aucun  navire,  et  cet  instrument  de  transport,  à  peine  créé, 
se  trouvera  déjà  hors  de  service.  Sans  doute  c'est  payer  un  peu  cher 
la  timidité  des  techniciens  de  187i,  qui  repoussaient  comme  trop 
audacieuses  des  solutions  pleinement  acceptées  aujourd'hui.  Toute- 
fois les  Nantais  estiment  que  le  canal  a  payé  ses  frais  d'établissement, 
que  la  résurrection  du  port  est  un  amortissement  suffisant  pour  les 
20  millions  dépensés,  et  que  ce  premier  essor  ayant  donné  aujour- 
d'hui tous  ses  résultats,  il  convient  de  s'orienter  désormais  vers  des 
destinées  nouvelles. 

Cette  transformation  du  chenal  maritime,  qui  permettra  d'amener 
à  Nantes  des  navires  de  fort  tonnage  et  des  lignes  réguli«'Tes,  entraîne 
en  effet  une  adaptation  de  l'outillage  actuel  du  port  en  vue  de  ce  nou- 
veau rôle.  C'est  là  une  œuvre  d'une  portée  non  moins  considérable 
que  la  première. 

Le  port  primitif  suit  les  quais  de  la  rive  droite.  C'est  la  fameuse 
«  fosse  »  nantaise  où  se  faisait  autrefois  le  commerce  des  Antilles,  où 
mainte  fortune  d'armateurs  s'est  édifiée  dans  le  passé.  Ce  port  ancien, 
véritable  port  de  Loire,  plus  fluvial  que  maritime,  ne  répond  plus  aux 
nécessités  actuelles.  Il  est  organisé  pour  la  manutention  des  marchan- 
dises, non  pour  leur  transformation  industrielle.  L'espace  manciue, 
les  maisons  bordent  de  près  la  rive,  la  ville  enchâsse  en  quehjue  sorte 
les  docks  et  les  entrepôts.  La  plupart  des  usines  ont  dû  se  réfugier 
vers  l'aval,  dans  le  faubourg  de  Chantenay. 

En  face  de  ces  quais  de  Loire  s'étend  un  archipel  de  terres  basses, 

1.  Santés-Londres  {Le  Phare^  1,0"  40,  18  octobre  1903). 
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de  prairies  inutilisées,  comprises  entre  les  deux  bras  du  fleuve  :  le 
bras  de  la  Madeleine  et  le  bras  de  Pirmil.  Sur  ces  espaces  libres  de 
nie  Sainte-Anne,  de  la  Prairie  au  Duc,  de  la  Prairie  d'Amont,  les  Nan- 
tais ont  commencé  d'établir  leur  port  industriel.  La  façade  tournée 
vers  la  ville  est  déjà  partiellement  aménagée.  Là  s'alignent  les  cales  des 
chantiers  de  constructions  navales.  On  y  construit  des  bateaux  pour 
le  service  de  la  Corse,  des  torpilleurs,  des  vapeurs  pour  Hong-Kong. 
Plus  loin  s'élèvent  de  nouvelles  estacades,  prochainement  mises  en 
service.  Derrière  cette  façade  se  groupent  de  nombreuses  usines.  On 
poursuit  avec  activité  le  rescindement  des  chenaux  et  des  faux  bras 
qui  séparent  toutes  ces  prairies;  les  vases  de  la  Loire  fournissent  les 
matériaux  nécessaires  au  comblement.  Une  grande  ile  s'édifie  ainsi 
pour  l'établissement  d'usines  nouvelles  et  des  magasins  de  charbon 
qui  leur  sont  indispensables.  En  prévision  de  l'accroissement  certain 
du  trafic,  l'administration  des  Chemins  de  fer  de  l'État  n'a  pas  hésité 
à  dépenser  4  millions  et  demi  pour  l'agrandissement  de  la  gare  et 
l'allongement  des  voies  de  quai  destinées  à  desservir  ce  nouveau,  ce 
<c  plus  grand  »  Nantes. 

Le  port,  qu'elle  dessert  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  doit  devenir 
en  effet  la  grande  tête  de  ligne  de  son  réseau,  peut-être  même  la  ces- 
sion des  voies  de  quai  de  la  rive  droite  et  de  la  ligne  de  Saint-Nazaire 
lui  en  laissera-t-elle  bientôt  l'exploitation  exclusive.  Des  négociations 
sont  en  cours  avec  la  Compagnie  d'Orléans,  et  la  remise  de  tous  les 
quais  aux  Chemins  de  fer  de  l'État  serait  accueillie  pîir  le  commerce 
nantais  avec  la  plus  vive  satisfaction. 

Pendant  que  l'État  et  la  ville  de  Nantes,  en  collaboration,  engagent 
"1*2  millions  pour  approfondir  le  chenal  de  la  basse  Loire,  pendant  que 
s'édifie  ce  puissant  outillage  maritime  pour  lequel  les  divers  inté- 
ressés ont  dépensé  10  millions  depuis  trois  ans,  on  peut  se  demander 
quelle  est  la  situation  de  Saint-Nazaire,  en  face  des  menaçants  progrès 
de  la  ville  rivale. 

Nantes  est  à  la  veille  de  s'approprier  les  deux  éléments  qui  ont 
fondé  la  prospérité  et  fait,  pour  ainsi  dire,  la  raison  d'être  de  Saint- 
Nazaire  :  dabord  les  grandes  profondeurs,  puis  l'outillage  des  bassins 
et  des  (juais.  Sans  doute  ces  transformations  sont  seulement  en  cours, 
Saint-Nazaire  ne  peut  en  ressentir  déjà  les  conséquences,  et  sa  situa- 
lion  présente  apparaît  encore  prospère.  Son  tonnage  est  supérieur  à 
celui  de  Nantes  et  les  droits  de  quai  produisent  un  excédent  d'une 
«entaine  de  mille  francs.  Mais  c'est  là  une  prospérité  qui  semble  sin- 
gulièrement fragile.  Saint-Nazaire,  qui  a  toujours  prétendu  à  une  exis- 
tence autonome,  n'a  pas  en  réalité  les  moyens  de  l'assurer. 

Tout  d'abord,  celle  ville  n'est  pas,  n'a  jamais  pu  devenir  un  grand 
port  industriel.  LefTort  tenté  en  ce  sens,  au  moment  de  l'ouverture 
du  bassin  de  Penhouet  en  1881,  n'a  provoqué  qu'une  seule  création, 
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importante  mais  limitée  :  celle  des  forges  et  aciéries  de  Trignac,  dont 
la  production  en  1900  atteignait  113  000 1.  Et  pourtant,  à  cette  époque, 
Nantes  était  complètement  déchue,  le  champ  restait  libre  à  Saint- 
Nazaire.  Si  l'industrie  ne  s'est  pas  établie  au  moment  le  plus  favo- 
rable, comment  le  ferait-elle  aujourd'hui,  en  face  de  la  concurrence 
nantaise?  Saint-Nazaire  souffre  d'ailleurs,  à  ce  point  de  vue,  d'une 
grave  infériorité.  Son  alimentation  en  eau  est  tellement  insuflisante 
qu'on  ne  pourrait,  à  l'heure  actuelle,  assurer  la  marche  normale 
d'usines  nouvelles.  Il  y  a  eu  là  un  inconcevable  manque  de  méthode. 
En  aménageant  Saint-Nazaire  en  vue  d'y  attirer  les  industries  de  la 
basse  Loire,  on  a  négligé  d'assurer  la  condition  essentielle  de  leur 
existence,  et  d'avance  annulé  par  là  les  résultats  espérés. 

Malgré  les  étroites  limites  de  son  développement  industriel,  Saint- 
Nazaire  n'en  fait  pas  moins  un  trafic  qui  dépasse  1 300000 1.  *.  La  masse 
en  est  formée  par  l'importation  des  charbons  anglais  qui  représentent, 
en  190:2,  891000  t.,  dont  550000  environ  sont  réexpédiées  par  vagons 
ou  par  gabares.  Toutefois  c'est  là  un  trafic  singulièrement  menacé. 
Il  suffit  de  considérer  les  progrès  de  l'importation  des  charbons  à 
Nantes,  pour  comprendre  que  le  jour  où  des  chantiers  seront  amé- 
nagés dans  Tile  Sainte-Anne  et  se  trouveront  accessibles  à  des  navire» 
calant  8  m.,  les  marchands  auront  tout  intérêt  à  y  mener  directement 
leurs  cargaisons. 

Que  restera-t-il  donc  à  Saint-Nazaire?  La  Compagnie  transatlan- 
tique, dont  les  ateliers  de  construction  représentent,  il  est  vrai,  un 
personnel  dépassant  7  000  ouvriers,  mais  dont  le  trafic  à  l'entrée  n'ex- 
cède pas  60  000  t.  C'est  singulièrement  insuffisant  pour  assurer  la 
prospérité  d'un  port  dont  l'établissement  n'a  pas  coûté  moins  de 
45  millions.  Saint-Nazaire  sent  si  bien  le  danger  quil  s'outille  de  plus 
en  plus  de  manière  à  conserver  ce  qui  fait  sa  raison  d'être,  l'accès  à 
des  profondeurs  plus  considérables  que  celles  de  Nantes.  Ce  port  doit 
s'ouvrir  aux  navires  calant  8  m.  La  nouvelle  entrée  de  Saint-Nazaire, 
actuellement  en  construction,  comporte  une  écluse  de  218  m.  et 
offrira  des  profondeurs  de  9'", 50  à  10  m.  Toutefois  les  travaux  gigan- 
tesques entrepris  pour  réaliser  ce  but,  et  dont  l'exécution  coulera  h2 
à  15  millions,  ne  constituent  pas,  semble-t-il,  une  garantie  pour 
l'avenir.  Recevant  directement  des  navires  de  8  m.  de  tirant  deau.  le 
port  de  Nantes  demeurera  indépendant  pour  ses  approvisionnements. 
D'autre  part,  les  cargo-boats  géants  ne  suffisent  pas  à  assurer  la  y'u'^ 
normale  d'un  port.  Rien  ne  prouve  d'ailleurs  que  la  jauge  des  navires^ 
doive  continuer  à  s'accroître  aussi  vite  que  par  le  passé.  On  tend  de 
plus  en  plus  à  construire  des  coques  aux  flancs  élargis,  aux  proues 


1.  Chambke  de  commerce   r»E  Saint-Nazaire,   Compte  rendu    des  travaux  de   la 
Chamf)re  pour  les  années  1901  et  i90f.  Saint-Nazaire,  I90:J. 
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presque  carrées.  Les  nouveaux  navires  marchands  ressemblent  à  des 
chalands  gigantesques,  qui  offrent,  sans  augmentation  du  tirant 
d'eau,  un  espace  beaucoup  plus  considérable  aux  marchandises.  Cette 
nouvelle  méthode  de  construction  pourrait  sensiblement  retarder 
dans  l'avenir  les  progrès  de  T approfondissement  des  ports. 

En  somme,  les  grands  travaux  effectués  ne  sauraient  créer  à  Saint- 
Nazaire  un  milieu  industriel  et  commercial.  La  ville  n'a  aucune  vie 
propre.  Ses  30  000  habitants  forment  une  colonie  de  commerçants  et 
de  fonctionnaires.  A  la  Chambre  de  Commerce,  pas  d'armateurs. 
Aucune  de  ces  grandes  maisons  qui  ont  fait  la  gloire  de  Bordeaux  ou 
de  Nantes.  Saint-Nazaire  est  une  ville  neuve,  improvisée,  sans  attaches 
profondes  au  sol,  sans  racines  dans  le  passé.  Son  rôle  logique  eût  été 
celui  d'un  avant-port  de  Nantes,  destiné  à  l'approvisionnement  de  la 
ville  industrielle.  L'erreur  des  Nantais  a  été  de  le  laisser  grandir  comme 
une  création  rivale,  au  lieu  de  se  l'annexer  comme  un  auxiliaire.  II 
en  résulte  une  fâcheuse  dispersion  des  ressources,  au  lieu  de  leur 
commune  utilisation.  Chaque  dépense  exécutée  pour  Nantes  pro- 
vo(|ue  les  réclamations  de  Saint-Nazaire,  auxquelles  il  faut  faire  leur 
part.  On  en  arrive  à  ce  singulier  paradoxe  de  voir  créer  à  Saint-Nazaire 
une  entrée  pour  les  grands  navires,  acheter  des  terrains  étendus  pour 
le  creusement  d'un  nouveau  bassin,  tandis  qu'en  approfondissant  la 
Loire,  on  semble  inviter  les  cargo-boats  à  remonter  directement  et 
sans  arrôt  jusqu'à  Nantes.  Ces  dépenses  parallèles  ne  sauraient  faire 
illusion.  Malgré  les  apparences  actuelles  et  la  supériorité  du  tonnage 
de  Saint-Nazaire,  malgré  les  chiffres  du  présent  qui  reflètent  encore 
un  passé  en  train  de  disparaître,  l'issue  de  la  rivalité  entre  les  deux 
villes  ne  saurait  être  douteuse.  Ce  n'est  pas  l'industrie  nantaise  qui 
s'est  déplacée  vers  le  port  maritime  de  Saint-Nazaire.  C'est  au  con- 
traire l'outillage  maritime  qui  revient  vers  la  ville  industrielle. 

Cette  prospérité  aujourd'hui  si  brillante  ne  semble  pas  aux  Nantais 
une  garantie  assez  sûre  pour  l'avenir.  Ils  veulent  donner  à  leur  ville, 
en  dehors  de  ce  rôle  local,  un  rôle  régional  plus  étendu,  en  faire  non 
seulement  le  port  des  usines  de  la  basse  Loire,  mais  le  port  d'approvi- 
sionnement de  la  France  centrale.  Ilscherchent  non  seulement  à  créer, 
mais  à  attirer  le  fret.  Ici  l'outillage  proprement  dit  des  bassins  etdes 
(|uais  ne  saurait  suffire.  Il  faut  le  compléter  par  un  réseau  bien  orga- 
nisé de  voies  de  communication  :  voies  navigables  et  chemins  de  fer. 

Ce  qui  manque  en  efl'et  à  Nantes,  c'est  le  fret  de  sortie.  L'exporta- 
tation  n'atteint,  en  190:2,  que  173  000  t.  Les  marchandises  chères, 
les  produits  de  l'industrie  locale,  ne  constituent  pas  des  éléments  de 
carjîaison  suflisants.  11  faut  les  compléter  par  le  fret  lourd,  qui  se 
trouve  en  abondance  dans  l'arrière-pays.  Les  pierres  à  bâtir  de  la 
Mayenne,  les  marbres  de  Sablé,  les  ardoises  de  Trélazé,  les  chaux  de 
la  Maine,  les  orges  de  la  Sarthe  deviendraient  transportables,  si  l'uti- 
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lisation  de  la  Loire  permettait  de  leur  appliquer  le  fret  modique  de  la 
navigation  intérieure.  Aussi  la  question  de  la  Loire  navigable  est-elle 
vitale  pour  le  port  de  Nantes.  Dans  quelle  mesure  Taménagement  du 
fleuve  est-il  possible?  Les  essais  qui  seront  prochainement  tentés  vers 
Tembouchure  de  la  Maine  résoudront  mieux  la  question  que  toutes  les 
discussions  théoriques.  D'ailleurs  aujourd'hui  ridée  d'une  régularisation 
de  la  Loire  ne  se  heurte  plus  aux  timidités  ou  au  scepticisme  qui  ont 
fait  abandonner  en  iS74  le  projet  d'approfondissement  direct  de  la 
section  maritime.  C'est  plutôt  d'un  excès  d'optimisme  qu'il  convien- 
drait de  se  garder.  Par  une  généralisation  fâcheuse,  on  réunit  sous  le 
même  nom  de  Loire  navigable,  on  i)rétend  améliorer  par  les  mêmes 
méthodes,  deux  sections  du  fleuve  radicalement  diff'érentes  :  la  Loire 
en  amont  et  en  aval  d'Angers,  la  première  exclusivement  alimentée 
par  des  rivières  du  Massif  central,  soumises  aux  sécheresses  d'été, 
l'autre  grossie  par  le  réseau  hydrographique  de  la  Maine,  au  débit 
assez  constant.  Jusqu'à  Angers,  la  Commission  technique  considère 
comme  une  éventualité  à  peu  près  certaine,  qu'on  pourra  obtenir  un 
mouillage  de  l^jâO,  ajoutant,  d'ailleurs,  qu'il  serait  illusoire  d'espérer 
notablement  plus.  A  partir  d'Angers,  le  problème  est  tout  différent. 
«  Il  est  certain  que  les  travaux  nedonnerontqu'un  résultat  décroissant, 
au  fur  et  à  mesure  qu'on  abordera  des  régions  de  plus  grande  pente  et 
de  plus  faible  débit  *.  »  Or  si  1"*,20  est  considéré  comme  un  maximum 
de  mouillage  dans  tout  le  cours  inférieur,  on  peut  juger  de  quelles 
faibles  profondeurs  disposera  la  batellerie  sur  le  cours  moyen  régu- 
larisé. 

De  telles  réserves  amènent  à  envisager  une  solution  difTérente. 
Comme  autrefois  pour  la  section  maritime,  aux  partisans  de  la  régu- 
larisation s'opposent  ceux  du  canal  latéral.  Toutefois,  et  avant  même 
d'adopter  l'une  ou  l'autre  méthode,  on  peut  se  demander  s'il  est 
logique  de  s'asservir  d'avance  à  suivre  le  cours  de  la  Loire,  pour  créer 
l'artère  centrale  entre  Nantes  et  l'intérieur.  Si  l'on  examine  le  trafic 
probable  et  les  industries  à  desservir*,  on  voit  que  le  véritable  tracé  de 
la  Loire  navigable,  au  lieu  de  suivre  la  courbe  du  fleuve  vers  le  Nord, 
devrait  plutôt  rejoindre  le  canal  du  Berry,  qui,  même  avec  ses 
dimensions  exiguGs,  suffit  à  un  mouvement  de  plus  de  500  000  t. 
Quelle  région  importe-t-il  en  efl'et  de  relier  à  l'Atlantique  ?  Est-ce 
réellement  celle  de  Blois  ou  d'Orléans,  dont  le  développement  indus- 
triel est  très  strictement  limité?  N'est-ce  pas  plutôt  la  zone  d'indus- 
tries anciennes  et  profondément  vivaces  qui  souff*re  tant  aujourd'hui 

1.  Conseil  généhal  i»es  Ponts  et  Chaussées,  Régularisation  de  In  Loire  entre  la 
Maine  et  Nantes.  Rapport  de  la  Commission  constituée  par  le  Conseil  dans  sa  séance 
du  1^  novembre  i900. 

2.  Voir  :  Axtoixe  Vachek,  Montluçon  :  Essai  de  f/éof/rapftie  urbaine  .Annales 
de  Géographie,  XllI,  15  mars  1904,  p.  127  etsuiv.,  131  et  suiv.). 
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de  l'absence  de  débouchés:  les  usines  de  construction  de  Vierzon,  la 
vieille  métallurgie  du  Berry,les  fours  à  chaux  de  Beffes,  le  groupe  des 
forges  de  la  Nièvre,  les  rivages  du  canal  du  Centre,  véritable  rue 
d'usines,  qui  se  suivent  sans  interruption  de  Chalon-sur-Saône  à 
Digoin?  La  véritable  Loire  navigable,  celle  qui  peut  offrir  un  intérêt 
économique  et  des  garanties  financières,  c'est  le  prolongement  du 
canal  du  Berry  jus(iu'à  Tours. 

En  attendant  que  l'organisation  des  transports  par  eau  donne  satis- 
faction à  tant  d'intérêts  légitimes,  le  port  de  Nantes  ne  prendra  toute 
son  importance  régionale  que  dans  la  mesure  où  le  lui  permettront 
l(»s  tarifs  de  chemins  de  fer.  Il  existe  à  ce  point  de  vue  de  nombreuses 
améliorations  à  souhaiter. 

Nantes,  comme  tous  les  ports  de  l'Atlantique,  est  victime  de  la 
configuration  géographique»  des  réseaux  français  et  de  la  politique 
qu'elle  détermine.  Toute  compagnie  de  chemins  de  fer  a  pour  prin- 
cipe de  conserver  les  marchandises  sur  ses  rails  pendant  le  plus 
long  parcours  possible.  Etant  donnée  la  forme  allongée  des  réseaux, 
les  efforts  des  compagnies  se  portent  sur  les  courants  les  plus  longs 
et  les  plus  intenses  que  comporte  leur  trafic  intérieur, c'est-à-dire  sur 
ceux  qui  ont  Paris  pour  objectif,  au  détriment  des  courants  transver- 
saux qu'elles  sont  obligées  de  se  partager.  Elles  élèvent  donc  à  leurs 
frontières  de  véritables  barrières,  empêchant  les  marchandises  en 
circulation  de  passer  sur  le  réseau  voisin.  Par  exemple,  les  tarifs  sont 
combinés  de  telle  sorte  que  les  fruits  d'Agen  seront  expédiés  non  pas 
|)ar  Bordeaux,  La  Rochelle  ou  Nantes,  mais  par  Dieppe,  Boulogne  ou 
Calais.  Cet  itinéraire  permet  à  la  Compagnie  d'Orléans  de  conserver 
le  transport  sur  ses  rails  jusqu'à  Paris.  On  conçoit  qu'avec  une  telle 
mélhode  d>x[)loilalion,  il  n'existe  pas  de  courants  organisés  vers 
l'Allanlique  pour  le  transport  des  voyageurs  et  pour  celui  des  mar- 
chandises. 

De  récentes  études,  présentées  par  les  Chambres  de  Commerce  du 
Sud-Esl  *,  ont  clairement  montré  toutes  les  entraves  qui  paralysent  la 
circulation  entre  les  villes  de  l'Est  et  les  ports  de  l'Atlantique. 

C'est  ainsi  qu'il  fallait  jusqu'à  présent  19  heures  pour  se  rendre 
directement  de  Lyon  à  Nantespar  Saincaize,  soit  une  vitesse  commer- 
ciale de  34  kilomètres  à  l'heure.  Le  même  trajet  par  Paris  s'effectuait 
en  1 4  heures  seulement  pour  un  trajet  plus  long  d'un  ti(»rs.  Les  Com- 
pagnies intéressées  obligeaient  les  voyageurs  à  un  immense  détour 
pour  les  conserver  plus  longtemps  sur  leur  réseau.  Elles  ne  tenaient 
aucun  compte,  dans  leurs  calculs, de  l'activité  plus  intense  que  devait 
nécessairement  donner  au  trafic  la  création  de  communications  nou- 

1.  (]iiAMUHES  DE  coMMEiicE  i>r  sL'i)-EST,  Offu'.e  DES  TiiA.fSPOKTS.  Compte  rendu 
Ininestriel,  l"^  janvier  1903.  p.  7i-103;  I"  Juillet  1903,  p.  27-35;  le'  Octobre  1003, 
p.  3-5. 
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velles.  Depuis  le  !•'  juillet  1903,  la  mise  en  circulation  de  trains  ra- 
pides sur  la  section  Vierzon-Tours  a  permis  de  réduire  à  13  heures  le 
temps  de  parcours.  C'est  là  une  réforme  destinée  à  accroître  dans 
Tavenir  le  mouvement  des  voyageurs  et  par  là  le  chiffre  des  affaires 
entre  la  région  lyonnaise  et  Nantes. 

On  ne  saurait  trop  souhaiter  de  voir  succéder  à  ces  combinaisons 
d'horaires  des  combinaisons  de  tarifs.  Les  tarifs  communs  desser- 
vant le  port  de  Nantes  ne  sont  maintenus  que  devant  les  réclamations 
incessantes  des  intéressés.  Encore  sont-ils  relativement  élevés.  Par 
exemple,  les  sucres  de  Chantenay  à  Lyon  se  transportent  à  0,047  la 
tonne  kilométrique,  la  pâte  à  papier  à  0, 038.  Au  point  de  vue  dos 
tarifs  de  transit,  les  ports  de  TAtlantique  sont  exclus  des  avantages 
consentis  aux  ports  de  la  Manche.  Les  denrées  alimentaires  expédiées 
de  Suisse  :  lait  condensé,  farine  lactée,  fromage,  paient  31  francs 
pour  le  Havre,  33  pour  Dunkerque,  37  pour  les  ports  de  TOcéan.  Aussi 
«ur  les  700000  t.  de  marchandises  qui  transitent  à  travers  le  territoire 
français,  il  n'en  passe  que  5  800  à  Saint-Nazaire,  1  780  à  Nantes. 

Ainsi  les  conditions  du  progrès  commercial  sont  moins  favorables 
que  celles  du  progrès  industriel.  C'est  qu'elles  ne  dépendent  plus  seu- 
lement de  l'activité  des  Nantais,  mais  de  la  bonne  organisation  dos 
voies  qui  desservent  leur  port.  A  ce  point  de  vue  Nantes  est  victime 
d'une  double  infériorité  :  d'une  part  l'insuffisance  de  la  Loire  comme 
voie  navigable,  d'autre  part  la  configuration  des  réseaux  ferrés  (jui  dé- 
tourne de  l'Atlantique  les  grands  courants  commerciaux.  De  là  le 
double  effort  tenté  pour  la  mise  en  état  du  fleuve  et  pour  la  constitu- 
tion d'un  «  Grand  Central  '  »  permettant  aux  ports  de  la  basse  Loire 
de  recueillir  leur  part  du  trafic  avec  l'intérieur  et  du  trafic  de  transit. 
En  devenant  le  port  d'exportation  des  régions  industrielles  du  Berry 
et  de  la  Nièvre,  en  ramenant  à  ses  quais  le  trafic  d'échange  entre 
l'Amérique  et  l'Europe  Centrale,  Nantes  cherche  à  bénéficier  des  avan- 
tages naturels  de  sa  position  géographique,  trop  longtemps  annulés 
par  le  défaut  d'outillage,  par  l'absence  d'organisation  commerciale. 

Paul  Léon. 

(A  suivre,) 


1.  L.  Laffitte,  Simplon  et  Faucille.  Rôle  économique  d'une  nouvelle  ligne  inler 
nationale  {Génie  civily  XLVIIl,  1903,  p.  275-280,  292-297). 
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Second  article  \ 


III 

La  Weser  a  deux  branches  mères,  la  Werra  et  la  Fulda.  L'une  et 
Tautre  ont  des  titres  à  la  primauté.  La  Werra,  son  nom  d  abord,  qui 
crée  un  préjugé  favorable,  et  un  cours  plus  long,  293  km.  contre  les 
217  de  la  Fulda ^  Mais  celle-ci  possède  une  aire  plus  considérable, 
près  de  7  000kmq.,  contre  les  5  500  de  la  Werra.  Quant  à  leur  puis- 
sance hydrologique,  elle  est  sensiblement  égale,  à  calculer  leur  apport 
respectif  au  point  de  jonction^  En  réalité  la  Werra,  dont  le  terri- 
toire est  plus  restreint,  est  plus  riche.  C'est  donc  à  elle  que  revient  la 
préséance. 

Elle  la  mérite,  pour  s'être  conquis  par  son  propre  effort  son  indé- 
pendance et  sa  destinée.  Elle  s*est  affranchie  en  coupant  ses  attaches 
avec  ritz,  par  où  elle  se  serait  absorbée  inglorieusement  dans  le  réseau 
du  Main.  Elle  tourne  le  dos  non  moins  résolument  au  domaine  de 
l'Elbe  qu  elle  frôle. 

Entre  deux  dômes  cambriens  de  la  Forêt  de  Thuringe  culuiinant 
à  800  m.  un  ruisselet  dévale,  une  Saar,  d'après  le  nom  de  la  montagne 
natale  :  c'est  la  première  Werra,  la  «  sèche  »,  aussi  copieuse  pourtant 
que  sa  jumelle  V  «  humide  »,  qui  la  rejoint  bientôt.  Toutes  deux 
bondissent  avec  une  turbulence  enfantine,  de  25  mm.  par  mètre, 
mais  cette  fugue  est  courte;  au  bout  de  15  km.  un  moulin  la  brise 
et  la  discipline.  C'est  ici  que  les  hydrographes  placent  le  début  régu- 
lier de  la  Werra.  La  vallée  d'érosion  épouse  la  direction  des  assises 
du  Muschelkalk  vers  le  NW,  formant  Taxe  du  petit  duché  de  Saxe- 
Meiningen  ;  direction  hercynienne  de  plus  en  plus  prononcée  jusqu'au 
coude  hardi  de  Heimboldshausen  où,  par  une  inflexion  brusque,  la 
rivière  s'engage  dans  un  sillon  orienté  vers  le  NE,  perçant  l'épaisseur 
de  la  Forêt  de  Thuringe  qui  domine  Eisenach  (c'est  un  ancien  chenal 
collecteur  des  eaux  thuringiennes  et  du  contingent  de  la  Rhôn  charrié 
parTUlster)  :  phase  très  tourmentée  à  travers  le  Ringgau,tout  craquelé 

1.  Voir  :  Annales  de  Géographie,  XIII,  15  mars  1904,  p.  138-144. 

2.  Les  chitTres  de  longueurs  donnés  par  le  vol.  des  Slromgebieie  des  Deutschen 
Reichs  (Theil  II  b  :  Gebiet  der  Weser,  1901,  p.  1)  diffèrent  de  ceux  du  Wasseraus- 
schuss,  276  km.  pour  la  Werra  et  154  km.  [sic)  pour  la  Fulda. 

3.  Weser  und  E7n8...,\o\,  I,  p.  320-321. 

ANN.    DB  GÉOG.    —  XUl*  ANNÉK.  17 
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de  cassures,  où  les  méandres  doublent  le  cours  (cours  effectif  : 
75  km.,  vol  d'oiseau  :  36;  rapport  p.  100  :  209).  En  se  butant  à  la 
falaise  du  Hainich,  la  Wcrra  est  rejetée  dans  l'axe  hercynien,  qu'elle 
suit  depuis  Treffurt  jusqu'à  la  rencontre  avec  la  Fulda,  assez  paisible- 
ment (chute  de  0,7  p.  1000)  et  sans  trop  de  divagations,  il  est  vrai 
qu'elle  a  été  redressée  et  amputée.  Le  lit  a  été  travaillé  et  le  flux  s'y 
meut  à  Taise;  au  confluent,  il  s'élargit  à  30  ou  40  m.,  avec  une  profon- 
deur suffisante  pour  les  trains  de  bois.  Ces  remaniements  n'ont  rien 
enlevé  au  pittoresque  des  gorges,  taillées  dans  des  calcaires  aux 
étranges  sculptures. 

La  Werra  coule  une  existence  tranquille.  Elle  ne  se  laisse  pas 
troubler  par  les  torrents  thuringiens;  la  Hasel,  la  Schmalkalde,  la 
Hôrsel  sont  assez  espacées  pour  que  leurs  vagues  ne  se  heurtent  pas; 
la  Felda  et  l'I'lster,  qui  ruissellent  des  pentes  de  la  Rhon,  jouent 
aussi  leur  partie  isolément.  Ajoutez  que  le  passage  à  travers  l'ancien 
fond  du  lac  de  Gerstungen  permet  à  Tonde  de  s'étaler;  enfin,  le  trop- 
plein  s'infiltre  dans  le  Calcaire  coquillier.  Ce  sont  là  des  conditions 
d'équilibre  et  de  santé  qui  se  traduisent  dans  le  mouvement  des  eaux. 
Aux  échelles  de  Heimboldshausen  et  Hedemûnden,  une  courbe  nor- 
male se  dessine,  ascendante  de  l'automne  au  printemps  et  descen- 
dante du  printemps  à  l'automne  ;  le  plan  est  partout  plus  haut  en 
hiver  qu'en  été,  mais  avec  de  faibles  oscillations,  si  Ton  considère  le 
niveau  moyen  des  deux  saisons  :  36  cm.,  42  cm.,  et  2™, 50  environ  pour 
Tannée  entière,  entre  les  deux  états  extrêmes*. 

Indices  d'un  tempérament  flegmatique,  et  qui  ne  se  ressouvient 
pas  des  origines  montagnardes  :  les  maxima  les  plus  fréquents  S(» 
manifestent  en  février  et  les  minimaen  octobre;  c'est  le  régime  des 
cours  d'eau  de  plaine,  influencé  par  la  fonte  précoce.  La  crue  d'été 
ne  se  produit  qu'exceptionnellement  :  à  Meiningen,  tout  près  du 
berceau,  une  fois  par  4  ou  5  ans  ;  à  Heimboldshausen,  une  fois  tous  les 
7  ou  8  ans;  à  Hedemiinden,  une  fois  tous  les  12  ou  13  ans.  Encore  toutes 
les  sections  ne  sont  pas  simultanément  affectées.  Les  montées  hiver- 
nales ne  sont  pas  dangereuses,  non  plus  que  le  charriage  des  glanons  ; 
les  embâcles  ne  surviennent  pas  tous  les  ans  (60  années  sur  100 
compte-t-on)  et  ne  durent  pas  plus  de  20  jours. 

Et  d'ailleurs  ces  épisodes,  dignes  d'intéresser  les  hydrologues,  n'ont 
dans  l'économie  du  réseau  qu'une  minime  signification.  La  Werra 
connaît  l'animation  saisonnière  d'un  trafic  local  par  halage;  pendant 
Tétiage  et  le  chômage  du  gel,  elle  est  déserte. 

La  Fulda  est  moins  déshéritée.  De  la  corniche  basaltique,  barrière 
entre  les  pays  hessois  et  franconiens,  jadis  les  eaux  dévalaient  vers  le 

1.  II,  p.  343-345.  Nous  rappelons  que  les  semestres  hydrologiques  se  scandent 
de  novembre  en  avril,  de  mai  en  octobre.  Voir  :  Tabellenband,  HydroL,  n'*  3, 
p.  64-63. 
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N  dans  Tarière  collectrice  transversale  qui  emplissait  l'isthme  entre 
Bebra  sur  la  Fulda  et  Gerstungen  sur  la  Werra,  isthme  où  s'engage 
aujourd'hui  un  tronçon  ferré  d'intense  circulation.  De  cette  grande 
coulée  plusieurs  témoins  demeurent,  modestes  rivières  qui  ont 
buriné  leur  lit  dans  les  grès  bigarrés,  la  Felda,  TUlster,  la  Haune,  la 
Fulda.  Celle-ci  a  sur  ses  congénères  la  supériorité  d'un  développement 
plus  ample  et  plus  indépendant. 

Enfant  du  basalte,  suintant  à  855  m.  d'altitude  sur  le  versant 
SE  de  la  Grosse  Wasserkuppe,  une  des  cimes  de  la  haute  Rhôn,  elle 
saute  le  long  des  pentes  (19  p.  1000)  jusqu'à  ce  que  les  promontoires 
du  Vogelsbergla  contraignent  à  chercher  son  chemin  vers  le  N.  Elle  y 
est  poussée  par  un  ruisselet  copieux  et  violent,  la  Fliede,  amorcée 
dans  le  Schliichterner  Landrûcken,  la  croupe  qui  relie  les  deux  piliers 
volcaniques. 

Avec  le  sens  géographique  qui  a  toujours  distingué  les  moines, 
l'abbaye  de  Fulda  s'élève  à  la  convergence  des  routes  de  Francfort  et  de 
Wurzbourg  et  au  point  où  la  vallée  s'ouvre  comme  une  facile  avenue 
vers  le  N.  Dans  un  sillon  creusé  autrefois  par  un  courant  plus  large, 
la  Fulda  zigzague,  allongeant  son  cours  des  deux  tiers,  quelque  peu 
bousculée  par  les  torrents  du  Vogelsberg,  qui  se  choquent  avec  le  flot 
de  la  Haune,  émissaire  de  la  Rhon,  à  Hersfeld.  De  là  jusqu'à  l'arrivée 
de  l'Eder,  à  73  km.  en  aval,  la  Fulda  décrit  sans  fatigue  un  angle  très 
obtus  dont  Bebra  est  le  sommet;  elle  est  encaissée  entre  les  talus  du 
Seulingswald  à  droite,  du  Kniillgebirge  à  gauche,  encaissée  mais  non 
resserrée,  car  la  vallée  se  compose  d'un  chapelet  de  bassins,  s'évasant 
parfois  jusqu'au  delà  d'un  kilomètre  et  dont  le  fond  de  sable  limoneux 
est  tapissé  de  pierres;  le  lit  n'occupe  guère  que  50  à  60  m. 

La  Fulda  se  gonlle  surtout  en  hiver,  en  janvier-février  \  quand  la 
neige  fond  sous  les  ondées  tièdes  ou  par  un  subit  réchauffement  de 
la  température.  Les  affluents  prochains  des  collines  donnent  une  pre- 
mière secousse,  ceux  du  Vogelsberg  ruissellent  par  les  trouées  her- 
beuses et  trempées  qui  s'enfoncent  jusqu'au  cœur  du  noyau  mon- 
tagneux, ceux  de  la  Rhon  s'attardent  davantage.  Mais  le  véritable 
pourvoyeur  de  la  Fulda  est  un  nourrisson  du  massif  schisteux  rhénan, 
l'Eder,  dont  l'aire  de  drainage  dépasse  celle  de  la  Fulda  jusqu'ici. 

L'Eder,  issue  du  Rothhaar  où  ses  sources  voisinent  avec  celles  de 
la  Sieg  et  de  la  Lahn,  descend  par  la  région  accidentée  de  la  Hesse  jus- 
qu'au bassin  de  Kassel.  Elle  égale  en  longueur  la  Fulda  (177  km. 
contre  17!2,  jusqu'à  la  jonction).  Si  elle  n'est  pas  devenue  la  maîtresse 
artère,  elle  doit  cette  disgrâce  à  son  excentricité  et  à  son  insignifiance 
géographique  ;  sa  vallée  est  une  impasse,  où  les  rails  ont  à  peine  poussé 

I.  Les  taux  rites  11,  p.  403,  ne  sont  pas  déflnitifs.  La  portée  à  Gensungen, 
sur  l'Eder,  lors  des  hautes  eaux  d'hiver,  ressort  à  236  mc/sec. 
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quelques  tentacules;  son  impétuosité  (pente  moyenne  :  !!J0  p.  1000) 
la  rend  impropre  à  la  circulation.  Mais  TEder  entraîne  les  eaux  d'un 
des  coins  les  plus  arrosés  de  rAllemagne  centrale,  où  il  tombe  l°*,iO 
à  l'^ySO  de  pluie  sur  des  terrains  imperméables.  Elle  monte  dès 
novembre  jusqu'à  Tapogée  de  la  crue,  en  mars;  elle  apporte  à  la 
Fulda  un  renfort  respectable  *,  auquel  contribue  pour  un  quart  environ 
la  Schwalm,  venue  du  Vogelsberg,  qui  rallie  dans  le  bassin  de  Kassel. 
Elle  donne  le  ton,  car  les  crues  d'été  se  raréfient  encore  :  les  inonda- 
tions les  plus  marquantes  se  sont  toutes  produites  en  automne  et  en 
liiver,  sans  la  complicité  des  glaçons.  Toutefois  la  Fulda  se  prend 
assez  docilement  après  le  charriage  de  TEder. 

b'ailleurs  ces  conditions  sont  altérées  par  la  canalisation  de  la 
section  inférieure,  qui  s'intègre  ainsi  dans  le  réseau  navigable  de  la 
Weser.  La  Fulda,  de  Kassel  à  Mtinden,  a  été  transformée  en  un  chenal 
praticable  aux  chalands  remorqués.  Kassel  est  le  foyer  d*un  mou- 
vement honorable. 

En  fraternisant  à  Mtinden,  Werra  et  Fulda  n'ont  rien  à  s'envier; 
chacune  fournit  une  quote-part  annuelle  de  16  milliards  de  mètre;^ 
cubes.  Toutefois  la  contribution  de  la  Werra  s'opère  par  petits  verse- 
ments, et  en  période  calme,  tant  que  le  niveau  du  fleuve  combiné 
ne  dépasse  pas  i°*,30,  c'est  elle  qui  débite  le  plus;  mais  au-dessus 
de  cette  cote,  c'est  le  volume  de  la  Fulda  qui  l'emporte;  sa  sève  est, 
non  plus  abondante,  mais  plus  vigoureuse  et  plus  active  ^ 

IV 

La  Weser,  formée  à  Mûnden,  est  divisée  en  trois  sections  :  haute 
Weser  jusqu'à  la  Porte  westphalienne  (199  km);  moyenne  Weser 
jusqu'à  l'embouchure  de  l'Aller  (136  km.);  basse  Weser  jusqu'à  la 
limite  maritime,  au  débouché  de  la  Geeste  (106  km).  Cette  division 
répond  à  la  nature  des  choses,  avec  cette  réserve  toutefois  que  la 
jonction  de  l'Aller  ne  marque  de  changement  constitutionnel  ni 
dans  le  cadre  ni  dans  la  complexion  du  fleuve. 

Pendant  plus  de  200  kilomètres  encore,  la  haute  Weser,  qui 
mérite,  en  somme,  cette  épithète,  reste  emprisonnée  dans  un  relief 
qui  rachète  le  défaut  de  majesté  par  l'enchevêtrement.  Repoussée 
par  le  SoUinger  Wald,  puis  par  les  avancées  du  Harz,  la  rivière  ne 
trouve  pas  d'espace  pour  se  déployer,  ni  à  droite,  où  la  Leine  la  côtoie 
à  quelques  kilomètres,  ni  à  gauche,  où  s'enfonce  en  coin  le  golfe  west- 
phalien.  Elle  se  tord,  dans  un  canon  qu'elle  a  elle-même  approfondi, 
entre  des  parois  raides,  qu'ont  ravinées  les  affluents  latéraux  :  Schwiil- 
mer  Furche,  Holzmindener  Einschnitt,  Hamelne  Senke,  noms  signi- 

1.  I,  p.  322-323. 
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licatifs,  large  échancrure  de  la  Werre,  qu'emprunte  la  grande  voie 
ferrée  du  Rhin  à  TElbe.  La  vallée  est  enchâssée  dans  la  ligne  de 
suture  entre  deux  formations  géologiques,  étranglée  d*abord  dans  le 
grès  bigarré,  entre  des  roches  boisées,  puis  se  desserrant  entre  cet 
étage  à  droite  et  le  Calcaire  coquillier  à  gauche,  où  le  SoUing  fait  face 
aux  collines  de  Hoxter;  enfm  entre  les  monticules  des  Marnes  irisées 
et  les  ridements  jurassiques  rigides  des  monts  de  la  Weser.  C'est 
par  un  dernier  élan  que  la  Weser  se  dégage  avant  la  levée  d'écrou 
et  rentrée  en  plaine. 

La  Weser  a  beaucoup  travaillé  ;  ses  affluents  sont  venus  à  la  res- 
cousse, affluents  peu  développés,  puisque  les  faites  de  partage  sont 
très  rapprochés  de  l'artère  collectrice.  La  Diemel  ne  naît  qu'à  70  km. 
de  distance  à  vol  d'oiseau,  elle  en  couvre  i05.  Comme  TEder,  elle  est 
originaire  des  plateaux  schisteux  du  massif  rhénan  d'où  elle  roule 
impétueusement  sur  un  sol  dur  et  compact,  exubérante  après  les 
pluies  d'automne  et  la  fonte  qui  se  liquide  très  tôt.  Elle  a  des  accès 
subits  et  terribles;  on  cite  en  novembre  une  saute  de  i  m.  en  quelques 
heures.  Un  la  corrigée,  endiguée,  mais  non  appauvrie,  et  la  Weser  lui 
doit  une  part  de  sa  vie.  Aussi  riche,  aussi  turbulente  souvent  est  la 
Werre;  cette  homonyme  de  la  rivière  maîtresse  a  un  rôle  dont  les 
tributaires  de  la  haute  Weser  sont  trop  dépourvues.  Elle  appelle  la 
circulation  entre  la  Westphalie  et  l'Ostphalie;  elle  dessine,  avec  TElse, 
sa  branche  supérieure,  un  chemin  de  ronde  au  pied  du  Teutoburger 
Wald  et  elle  est  croisée  parla  dépression  de  l'Aa,  son  affluent,  où  sont 
placés  Bielefeld  et  Herford  et  qui  se  prolonge  par  l'échancrure  de  la 
Porte  westphalienne. 

La  tranchée  même  de  la  Weser  n'offre  pas  une  voie  aussi  commode  ; 
elle  est  passablement  tourmentée.  Mais  le  chenal,  avec  ses  dimensions 
de  75  à  95  m.  de  largeur  à  la  surface  en  eaux  moyennes  et  sa  profon- 
deur de  2  m.,  est  praticable  à  la  grande  batellerie;  il  a  été  désobstrué, 
nivelé,  et  les  escales  de  Karlshafen,  Hameln,  Rinteln  ne  manquent 
pas  d'activité. 

Une  fois  franchi  le  «  créneau  »  de  Minden,  la  moyenne  Weser 
lonjre  encore  jusqu'à  Petershagen  les  ondulations  expirantes,  puis 
entre  dans  une  bande  de  sol  meuble,  qu'une  coulée  plus  ancienne  a 
élargie,  puis  colmatée,  véritable  cône  de  déjection  que  les  inondations 
couvrent  sur  2  km.  d'un  bord  à  l'autre  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Aue, 
sur  7  à  8  km.  entre  l'Aue  et  l'Aller;  le  lit  majeur  mesure  entre  les 
couronnes  des  digues  plus  d'un  kilomètre  au-dessous  de  l'Aue  ;  le  lit 
normal  occupe  ilO  à  130  m.,  contraste  saisissant  avec  l'étroite  rigole 
à  la  percée  de  la  Porte  weslphalienne. 

La  rivière  se  jette  sur  sa  droite  où  elle  trouve  un  appui  plus  solide 
contre  le  remblai  de  laGeest;  elle  a  tâtonné,  ainsi  qu'en  témoignent 
de  faux  bras;  elle  a  rongé  les  pointements  crétacés  et  les  blocs  morai- 
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niques  et  tapissé  de  sable  son  plafond,  do  sorte  que  sa  pente  kilo- 
métrique est  réduite  à  0'",23. 

Elle  soutire  le  liquide  des  Moore  par  des  émissaires  dont  les  prin- 
cipaux sont  la  Grosse  Aue  à  gauche  et  le  Meerbach  qui  débouche  eçi 
face  à  Nienburg*. 

La  Grosse  Aue  draine  un  territoire  de  1  440  kmq.,  où  les  ruisselets 
des  Monts  de  la  Weser,  vrais  montagnards —  TAue  elle-môme  descend 
de  3,  56  p.  1000  à  ses  débuts  —  secouent  les  nappes  stagnantes  et  les 
terres  lubréfiées  ;  leurs  crues  provoquent  un  énorme  débordement 
et  un  embourbement  tel  que  le  sol  ne  s'alfermit  qu'après  une  longue 
gelée  ou  une  longue  sécheresse.  Ce  réseau  forme  un  grand  delta,  cfui 
ne  se  résorbe  pas  en  lui-môme,  mais  dont  les  tressaillements  se 
répercutent  sur  la  Weser,  imperceptiblement,  il  est  vrai,  pour  la 
hausse  du  niveau^;  on  n'en  reconnaît  la  trace  qu'à  la  teinte  noirâtre 
de  l'eau  des  Moore,  11  en  est  de  même  du  Meerbach,  appelé  aussi  Aue 
Froide,  par  opposition  à  la  Chaude  qui  lui  fait  vis-à-vis:  le  Meerbach 
évacue  tout  un  ensemble  de  cuvettes  dont  une  petite  mer  de  32  kmq. 
(Steinhuder  Meer),  alimentée  par  des  sources,  ceinturée  de  tertres 
qui  la  dominent  de  70  m.  ;  des  tourbières,  des  prairies  noyées,  des 
Grûnlandsmoore  flanquent  ce  court  vallon  de  30  km. 

Depuis  Nienburg,  la  Weser  entre  dans  une  large  zone  alluviale,  sorlo^ 
d'appendice  du  grand  fossé  fluvio-glaciaire  qui  est  le  lief  de  l'Aller. 

L'Aller  est  un  enfant  tard  venu  du  Harz  :  les  roches  d'où  sounlent 
ses  jeunes  eaux  à  170  m.,  entre  Helmstedl  et  Alvensleben,  sont  en 
quelque  sorte  des  réminiscences  lointaines  et  affaiblies  du  massif,  des 
porphyres,  des  grauwackes.  Elle  adopte  dès  ses  débuts,  en  traversant 
les  avant-monts  Iriasiques  et  jurassiques,  l'orientation  dont  elle  ne 
déviera  guère,  vers  le  NW,  et  qu'elle  imprimera  à  la  Weser  elle-même. 
L'Aller  se  développe  sur  263  km.,  dont  56  seulement  dans  un  district 
accidenté,  où  sa  turbulence  native  est  épuisée  en  un  instant;  sur 
t  km.  1/2,  elle  se  précipite  de  44  m.,  soit  18  millimètres  au  mètre,  mais 
tout  aussitôt  elle  s'apaise.  Elle  arrive  en  plaine  calmée^;  à  Celle  elle 
devient  navigable,  et  c'est  le  point  de  démarcation  entre  le  cours 
moyen  et  le  cours  inférieur. 

Le  cours  moyen  a  commencé  dans  le  couloir  déprimé  du 
Drômling,  où  il  a  fallu  créer  une  ligne  de  partage  artificielle  pour 
empêcher  les  empiétements  réciproques  en  période  de  crue;  c'est 
une  ligne  de  jonction  toute  préparée  entre  Weser  et  Elbe. 

1.  Les  chapitres  relatifs  à  cet  affluent  sont  dispersés  entre  les  vol.  II  p.  250-65 
et  III,  p.  491-503.  Nous  signalons  ce  défaut  de  composition  :  l'ordonnance  des  ma- 
tières, en  général,  prêterait  à  la  critique. 

2.  III,  p.  496-497. 

3.  Pente  :  1,42  p.  1000.  Développement  du  courant  :  section  supérieure, 
20,8  p.  100;  section  inférieure,  38,6  p.  100. 
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Les  ruisseaux  qui  défraient  l'Aller  sont  des  rigoles  de  drainage 
(d'où  rappellation  fréquente  de  Graben),  égouttant  les  prairies  tour- 
beuses ou  les  étangs.  Un  seul  affluent  serait  de  taille  à  secouer  cette 
apathie,  TOker.  Celle-ci  recueille  les  torrents  d'un  bastion  du  Harz,  le 
Bruchbcrg,  d'où  elle-mômo  cascade,  en  bonds  éperdus,  d'une  hauteur 
de  839  m.  ^  La  fougue  de  ces  nourrissons  de  la  montagne  s'amortit  à 
la  sortie  des  gorges,  dans  un  bassin  plat,  où  les  tributaires  se  font  rares 
et  où  il  ne  pleut  presque  pas  ;  si  bien  que  les  grosses  vagues  d'orage  et 
de  fonte  se  ralentissent  et  s'écrasent  avant  leur  confluent  dans  l'Aller. 
Dans  ses  accès  les  plus  furieux  l'Oker  a  roulé  jusqu'à  250  à  300  me.  par 
seconde;  mais  en  temps  normal,c'estenviron80mc.  par  seconde  qu'elle 
débite  à  Wolfenbuttel.  La  marche  de  TAller  n'est  pas  troublée  par  la 
poussée  de  l'Oker  :  en  été,  celle-ci  amène  un  peu  d'eau  dans  un  lit  tari; 
à  l'arrière-saison,  son  flot  prend  les  devants  sur  celui  de  la  rivière  prin- 
cipale, donc  point  de  heurt  ni  d'encombrement.  Mais  l'Oker  contribue 
puissamment  à  la  navigabilité  de  l'Aller:  elle-même  n'a  point  de  valeur 
économique;  elle  traverse,  sans  les  desservir,  les  pays  de  Wolfenbuttel 
et  de  Brunswick  ;  les  sables  qui  la  bordent  passent  pour  un  terroir 
d'élection  de  la  culture  des  asperges. 

En  somme,  l'Oker  ne  contre-balance  pas  l'effet  calmant  des  lourdes 
eaux  de  la  Lande  de  Lunebourg  et  des  Moore  hanovriens,  que  l'Oertze, 
la  Meisse  par  leurs  chenaux  ramiflés  déchargent  dans  l'Aller  ;  celle-ci 
se  remue  sans  fatigue  de  Celle  à  son  terme  sur  117  km.,  perdant 
4(i  km.  en  écarts,  mais  même  en  coulant  à  pleins  bords,  elle  descend 
au  plus  de  ,î2i  mm.  par  mètre*.  On  lui  abandonne  encore  des  es- 
paces à  inonder  jusqu'à  2  km.  par  endroits.  On  l'a  aménagée  pour  un 
trafic  d'intérêt  local. 

La  Leine  n'agit  guère,  non  plus,  sur  l'Aller,  malgré  sa  longueur 
(280  km.)^  et  la  superficie  de  son  bassin  (6  500kmq.),  qui  englobe  des 
parties  de  montagne.  La  Leine  naît  à  340  m.  sur  la  plate-forme 
de  l'Eichsfeld,  non  loin  des  sources  de  l'Unstrut*.  Peu  précipitée, 
elle  s'alanguit  encore  dans  le  large  fossé  de  fracture  de  Gôttingen. 
Elle  vibre  assez  tard  sous  la  bousculade  de  ruisseaux  du  Harz,  Ruhme 
et  surtout  Innorste;  cette  dernière,  jaillissant  à  615  m.  près  de  Klaus- 
thal,  est  1res  impétueuse  et  se  gonfle  aisément  en  été.  Les  crues  de 
cette  saison  apparaissent  assez  fréquemment  sur  la  section  supérieure 
de  la  Leino,  mais  se  raréfient  en  aval*. 

L'Aller  ne  subit  pas  le  contre-coup  des  crises  de  ses  sufl'ragantes  ; 

1.  Chute  pendant  les  20  premiers  kilomètres  :  31,6  p.  1000. 

2.  IV,  p.  223. 

3.  Dans  le  vol.  i^lromijebielc.y  p.  4.  la  longueur  indiquée  est  de  190  km. 

4.  A.  Neiimer,  Beitr/'ige  zur  Landeskunde  dès  Eichsfeldes  {Milt.  Ver.  Erdk.  Halle, 
1903,  p.  91). 

r>.  Bovenden,  près  de  Gôttingen.  35  p.  100.  Basse,  en  aval  de  Hanovre,fi  p.  100. 
[Weser  und  Ëms..,^  IV,  p.  3i2.) 
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elle  monte  régulièrement  sous  Tinflux  des  eaux  de  fonte,  très  précoce, 
grâce  aux  hivers  doux  de  la  plaine  :  les  maxima,  qui  sur  le  haut 
cours  se  montrent  on  mars,  se  manifestent  dès  février  sur  la  section 
inférieure. 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner  toutefois  que  la  fonte  du  Harz,  qui  est  plus 
tardive,  ne  se  décèle  par  aucun  ressaut:  il  est  possible  qu'une  partie  en 
soit  absorbée  par  les  fissures  du  sol  ou  bien  par  la  végétation 
sylvestre'. 

L'Aller  n'amène  à  la  Weser  qu'une  vague  plate.  La  violence  de 
rOker  s'est  amortie.  Mais  celle-ci  est  la  nourricière  :  à  Tétat  moven, 
alors  que  TAllcr  ne  débite  que  7  me.  sec.  environ,  lOker  en  entraîne 
le  double. De  môme,  la  Leine  est  plus  généreuse;  au  confluent,  en 
période  de  pléthore,  sur  un  volume  total  de  1  750  me.  sec.  elle  en 
fournit  900  ;  et  l'Aller  le  reste.  Ni  TAller  ni  la  Leine  ne  sont  destinées 
à  une  fortune  économique  :  c'est  le  canal  Central  (Mittelland-Kanal) 
qui  donnera  un  regain  d'animation  à  la  province  hanovrienne. 

La  rencontre  de  la  Weser  et  de  l'Aller  a  pour  théâtre  une  des 
grandes  vallées  longitudinales,  travail  de  YJnlandeis;  c'est  celle  que 
M'  Berendt  avait  dénommée  Breslau- Hanovre  et  pour  laquelle 
M'  Keilhack  préférerait  l'appellation  plus  exacte  Breslau-Brême  -. 
L'Aller  est  ici  l'artère  directrice,  la  Weser  usurpe  son  lit  après  des 
péripéties  que  la  correction  du  fleuve  a  révélées.  Il  s'était  formé  là 
un  delta  intérieur  dont  les  fausses  rivières  Ochum,  Wiimme,  etc., 
retracent  les  linéaments;  les  eaux  forcèrent  le  remblai  de  matériaux 
glaciaires  qui  barrait  le  chemin  depuis  la  Hunle  peut-être  jusqu'à 
l'Elbe;  les  œsar  entre  lesquels  se  sont  burinés  les  sillons  de  la  Geste 
sont  les  monuments  de  cet  efl'ort. 


Au  delà  de  cette  barricade  s'ébauche  le  delta  extérieur  :  la  coulée 
fluvio- glaciaire  d'une  part,  les  marées  qui  s'engouffraient  par  les 
estuaires  avaient  provoqué  un  désordre  auquel  il  a  été  remédié  dans 
l'intérêt  de  la  circulation  et  des  cultures*.  Nous  abandonnerons  la 
Weser  comme  nous  avons  fait  des  autres  fleuves  nord-allemands,  h 
la  lisière  maritime,  où  s'ouvrent  pour  elle  une  ère  et  une  vie  nouvelle. 

En  somme,  la  carrière  de  la  Weser,  dans  son  décor  varié,  est 
monotone,  presque  uniforme;  elle  ne  souffre  pas  de  ces  disparates 

1.  IV.  p.  266. 

2.  Keilhack,  Thaï-  und  Seebildung  im  Gebiete  des  Baltischen  Hoïienrilckena 
{Verh.  Ges,  Erdk.  Berlin,  XXVI,  1899,  p.  129). 

3.  L'histoire  de  cette  inten'ention  est  copieusement  racontée  en  une  série  de 
chapitres  du  vol.  III  [Wasserwirthschaflliche  Ver  fui  Unisse).  —Voir  Anriales  de  Géo- 
graphie, XI*  Bibliographie  1901  (13  septembre  1902),  n"  319  F. 
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organiques  et  intimes  qui  troublent  les  fleuves  de  TEst.  Entre  les 
montagnes  où  elle  se  forme  et  la  plaine  où  elle  évolue,  point  de 
contrastes  excessifs.  La  montagne,  dont  Tinfluence  se  marque  et  se 
propage  ailleurs  jusqu'au  cœur  de  Tété  et  jusqu'à  un  stade  lointain 
du  cours,  s'efl'ace  ici,  et  n'est  témoin  que  d'épisodes  locaux,  très  vite 
éteints;  tout  au  plus,  la  vague  de  la  Weser  décrit-elle  par  répercus- 
sion une  volute  plus  prononcée.  C'est  que  la  Weser  ne  doit  pas  sa 
richesse  hydrologique  exclusivement  à  des  affluents  qui  l'élargissent. 
Elle  amasse  surtout  et  capte  les  filets  qui  suintent  au  bas  des  terrasses 
de  grès,  dans  le  fond  de  sa  propre  vallée,  et  souvent  en  dessous 
du  lit^  Elle  m^^ne  dans  son  bassin  montueux  la  petite  existence  d'une 
fourmi,  et  l'on  constate  *  que  les  basses  eaux  ont  meilleure  tenue  que 
les  crues;  car  les  tributaires,  peu  longs,  ont  écoulé  leur  flot  avant  celui 
de  la  rivière  maîtresse:  rare  est  le  spectacle  du  réseau  entier  en 
congestion  et  révolution.  Le  mécanisme  est  bien  réglé,  avec  la  montée 
de  l'automne  au  printemps,  l'apogée  en  février-mars,  avec  Taflaisse- 
ment  graduel  sauf  d'exceptionnels  ressauts,  jusqu'en  septembre- 
octobre,  avec  des  oscillations  de  niveau  qui  se  tempèrent  de  l'amont 
àl'avaP,  avec  des  crues  d'hiver  peu  dangereuses  et  peu  durables*. 

En  dépit  de  son  régime  équihbré,  la  Weser  est  un  appareil  circu- 
latoire défectueux  et  stérile,  à  cause  de  la  faible  étendue  de  son 
arrière-pays  et  parce  que  la  mitoyenneté  entre  deux  puissants  voisins 
comme  le  Rhin  et  l'Elbe  le  condamnent  à  un  rôle  ingrat.  Sa  fortune 
prendra-t-elle  une  face  nouvelle? On  sait  que  la  Prusse,  maîtresse  des 
trois  quarts  du  bassin,  projette  d'aménager  le  fleuve  et  de  relever  les 
ambitions  et  la  prospérité  de  Brème  afin  de  les  exploiter  à  son  profit^. 
C'est  pour  servir  cette  politique  qu'a  été  constitué  le  volumineux 
dossier  dont  une  géographie  désintéressée  tire  aussi  des  enseigne- 
ments. 

Bertrand  âuerbacu, 

Professeur  de  géographie 
à  l'Université  de  Nancy. 

1.  A.  Neiimer,  art.  cité,  p.  92-93. 

2.  in,  p.  486-487. 

3.  III,  p.  522. 

4.  III,  p.  556. 

.".  B.  AuERBACH,  La  politique  prussienne  et  les  voies  navigables  {La  Grande  Revue, 
6*  année,  XXIII,  i"  juillet  1902,  p.  65-84,  1  fig.  carte). 
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LA  GRANDE  BOUCLE  DU  YANG-TSEU-KIANG 

(Photographies,  Pl.  9  et  iO) 

Chargé  par  le  Gouvernement  général  de  rindo-Chine  dune  mission 
d'études  au  Yun-nan,j*ai  voulu  profiter  de  ma  présence  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  province  pour  faire  la  reconnaissance  du  grand 
détour  du  fleuve  Bleu  signalé  par  l'explorateur  Bonin. 

Parti  de  Ta-li-fou,je  me  suis  rendu  en  six  étapes  à  Li-kiang-fou, 
puis  là  j'ai  organisé  ma  caravane  pour  me  porter  à  la  recherche  de 
rextrémité  S  de  la  boucle  du  fleuve.  Je  Tai  atteint  après  cinq  jours  de 
marche,  à  Fong-ko,  agglomération  de  petits  villages  et  hameaux  tih»'»- 
tains,  poste  frontière  entre  la  préfecture  de  Li-kiang-fou  et  celle  de 
Yun-ning-tou-fou,  point  où  la  route  directe  de  Ta-tsien-lou  par  Yun- 
ning-tou-fou  coupe  le  fleuve,  que  Ton  passe  en  bac. 

J'ai  fait,  à  l'aller,  un  levé  topographique  à  la  planchette  de  l'itiné- 
raire parcouru  et  je  l'ai  refait  au  retour  pour  les  corriger  l'un  par 
l'autre. 

J'ai  fait  le  recoupement  des  sommets  et  des  cols  et  relevé  le  pas- 
sage du  fleuve  en  plusieurs  points.  Ce  levé  ne  constitue  pas  un  docu- 
ment scientifique  définitif,  mais  il  peut  du  moins  être  consulté  utile- 
ment par  ceux  qui  voudront  me  suivre  dans  l'étude  de  ces  contrées 
si  intéressantes  à  tant  de  points  de  vue. 

La  région  est  couverte,  à  des  altitudes  variant  de  2  800  à  3  400  m. 
de  magnifiques  forêts  de  cèdres,  de  pins  et  de  chAnes,  dans  lesquelles 
les  arbres  dont  le  fût  dépasse  1  m.  et  l",oO  de  diamètre  sont  en 
nombre  considérable. 

De  nombreuses  mines  de  cuivre  et  de  plomb  argentifère  sont  en 
exploitation  et  des  alluvions  aurifères  sont  traitées  par  des  orpailleurs 
indigènes  qui,  malgré  leur  ignorance  professionnelle,  font  parfois  de 
fort  belles  récoltes  de  pépites. 

La  carte  anglaise  publiée  en  août  1903  dans  le  GeographicalJonmal 
de  Londres  *  laisse  en  blanc  la  région  intermédiaire  entre  Fong-ko  et 

1.  South  Western  China...  to  illustrate  the  paper  by  Captain  G.  II.  D.  Hyder, 
1  :  2  000  000  -XXII,  1903,  p.  236;  voir  aussi  p.  195).  L'article  du  capitaine  Rydku 
(Exploration  in  Westeim  China)  avait  paru  dans  le  tome  précédent  du  Geographi- 
cal  Journal  (XXI,  1903,  p.  109-126).  —  Le  même  recueil  a  publié  en  mars  190»  : 
Lieut. -Colonel  C.  G.  Manifold,  Récent  Exploration  and  Economie  Development  in 
Central  and  Western  China  [Geographical  Journal,  XXIII,  1904,  p.  281-313).  La 
branche  occidentale  de  la  boucle  du  Yang-tseu-kiang  reste  en  blanc  dans  la  carte 
hors  texte  qui  accompagne  cet  article  :  Sketch  Map  of  the  Upper  Yanfftze  Région^ 
1  :  5  000  000.  [N.  d.  1.  R.J 
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Li-kiang-fou,  dont  je  suis  le  premier  voyageur  européen  qui  ait  fait 
la  reconnaissance. 

A  ce  titre,  j'ai  cru  pouvoir  donner  au  plus  important  sommet  de 
la  chaîne,  devant  lequel  se  courbe  le  fleuve  Bleu,  le  nom  d*un  de  nos 
•éminents  explorateurs  :  Bonvalot. 

Elisée  et  Onésime  Reclus,  dans  leur  ouvrage  L Empire  du  Milieu, 
disent,  en  parlant  de  ce  détour  du  grand  fleuve  :  «  A  Tsekou,  à 
110  km.  à  vol  d'oiseau  vers  le  N  de  Talifou,  ville  du  Yunnan,  par 
1  300  m.  environ  au-dessus  des  mers,  le  Pechoui  kiang  se  jette  au 
WE,  au  pied  de  sauvages  montagnes,  puis  il  se  porte  à  TE,  enfin 
au  SS  W,  décrivant  ainsi,  probablement,  un  méandre  de  300  km.  sans  les 
menus  détours,  avec  un  isthme  de  60  km.  Probablement,  disons-nous, 
<;ar  Bonin  qui  a  signalé  le  premier  ce  détour  du  Yangtze  n'a  point 
suivi  le  fleuve  dans  son  excursion,  ni  personne  encore  après  lui,  dans 
des  gorges  qui  doivent  être  efl*rayantes,  puisque  l'immense  torrent 
tibétain-chinois  se  courbe  ici  devant  l'obstacle  d'un  massif  de  5  000  à 
■6  000  m.  de  haut,  et  que  d'un  bout  à  l'autre  de  la  boucle  resplendissent 
à  l'orient,  puis  au  midi,  puis  à  l'occident  du  fleuve  Bleu,  les  neiges 
éternelles  du  Lykiang-Kouaty  *.  » 

L'examen  de  la  carte  ci-jointe,  relevée  par  moi,  permettra  de  recti- 
fier cette  définition. 

Tout  d'abord,  le  fleuve  ne  se  courbe  pas  devant  le  pic  de  Li-kiang. 
Ce  pic  n'est  pas  isolé,  comme  on  le  croyait  avant  ma  reconnaissance, 
mais  il  est  le  sommet  méridional  d'une  chaîne  que  le  fleuve  franchit 
dans  des  canons  à  parois  presque  verticales,  où  il  coule  à  3  500  m.  en 
contre-bas  des  sommets. 

La  photographie  que  j'ai  prise  du  village  de  Min-hyne,  l'objectif 
tourné  exactement  vers  le  SW,  montre  cette  chaine  que  coupe 
et  traverse  le  fleuve  dans  la  gorge  très  visible  au  centre  de  la  photogra- 
phie, au-dessus  de  la  forte  dépression  de  Ta-kou. 

Sur  la  rive  gauche,  la  chaine  continue  dans  la  direction  NW, 
abrupte,  et  c'est  précisément  l'Ouest  de  ce  massif  que  Bonin  a  eu  en 
face  de  lui,  muraille  gigantesque,  au  bac  d'Ashi. 

Le  fleuve  ayant  franchi  ce  premier  obstacle,  en  a  trouvé  un  second, 
plus  puissant  encore,  et  dont  le  mont  Bonvalot  occupe  le  centre.  Celui- 
ci,  il  a  été  forcé  de  le  contourner  dans  une  vallée  qui  le  conduit  d'a- 
bord dans  une  direction  NW,  jusqu'à  un  point  où  il  a  pu  se 
glisser  au  pied  de  la  chaîne  qu'il  ne  pouvait  franchir,  vers  l'E 
d'abord,  pour  enfin  reprendre  sa  direction  générale  vers  le  SE,  à 
Fong-ko. 

J'ai  fait  deux  photographies  de  l'extrémité  de  la  boucle  du  Kin- 
cha-kiang,  prises  d'une  éminence  surplombant  le  fleuve  à  80  m.  au- 

1.  Elisée  et  Onésime  Reclus,  VEmpire  du  Milieu  (Paris,  1902),  p.  279. 
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dessus  du  niveau  de  Teau.  L'objectif  était  tourné  vers  le  NNE  pour 
l'une  et  vers  le  SE  pour  Tautre. 

Dans  cette  dernière,  un  pic  se  dessine  au  centre  de  l'image,  c'est 
le  même  aperçu  et  photographié  par  moi  de  La-po  et  auquel  j'ai  donné 
le  nom  de  «  pic  Le  Guilcher  »  sur  mon  relevé  topographique,  en  sou- 
venir du  vaillant  missionnaire  de  Ta-li-fou  qui,  depuis  50  ans,évangé- 
lise  cette  partie  reculée  du  Yun-nan. 

Depuis  son  passage  dans  les  canons  situés  entre  PolentzaetTa-kou, 
le  fleuve  n'a  pas  l'aspect  rébarbatif  qu'on  pourrait  supposer.  On  le  fran- 
chit en  plusieurs  points  sur  des  bacs  et  ses  différences  de  niveau,  au 
bac  d'Ashi  et  à  Fong-ko,  ne  sont  pas  grandes.  En  aval  de  Fong-ko,  les 
indigènes  m'ont  signalé  des  cataractes  à  la  hauteur  de  La-po,  mais  en 
aval  de  ces  cataractes  ils  m'ont  affirmé  qu'autrefois  on  lançait  des. 
trains  de  bois  composés  de  troncs  de  cèdre  destinés  à  la  fabrication 
des  cercueils  chinois  qui  descendaient  jusqu'à  Soui-fou  et  Tch'ong- 
k'ing. 

Les  cartes  chinoises  ne  signalent  pas  ce  détour  du  Yang-tseu.. 

Gekvais  Courtrllemont. 
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III.  —  NOTES    ET   CORRESPONDANCE 


LA  CARTE  DES  SOLS  DE  LA  RUSSIE 

PUBUÉE  PAR  LE   DÉPARTEMENT  DE   L  AGRICULTURE  ^ 


11  a  déjà  été  dressé  plusieurs  cartes  des  sols  de  la  Russie.  La  première 
«D  date, celle  de  Tacadémicien  K.  S.Vksélovskii,  parut  en  J85i,  éditée  parle 
Ministère  des  Domaines.  Deux  ans  plus  tai*d,  le  Département  de  l'Économie 
rurale  la  fit  réimprimer  en  utilisant,  pour  la  compléter,  les  matériaux  en- 
voyés par  les  Commissions  cadastrales  et  par  les  Chambres  des  Domaines; 
pour  la  première  fois,  on  s'efforça  d'y  représenter  avec  quelques  détails  des 
sols  d'ailleurs  encore  assez  mal  délinis,  tels  que  tchernoziom,  ar^ile^  sable, 
sous-argile,  argile  sableuse,  limons,  sols  salés,  toundras,  marais  et  sols  pier- 
reux. Une  nouvelle  édition  en  fut  donnée  en  18o7. 

Ces  éditions  successives  n'indiquent  pas  le  succès  de  l'entreprise,  mais 
bien  plutôt  les  tâtonnements  des  auteurs.  La  carte  «  pédologique  »  —  c'est 
ainsi  que  les  Russes  ont  baptisé  les  cartes  des  sols  —  rencontrait  des  diffi- 
cultés d'exécution  analogues  à  celles  dans  lesquelles  se  débattaient  les  sa- 
vants occupés  à  établir  la  carte  géolo^'ique.  Celle-ci  procédait  des  travaux 
de  MuRCHisoN,  qui  n'embrassaient  qu'une  partie  de  l'étendue  de  la  Russie; 
elle  négligeait  de  représenter  les  formations  d'origine  glaciaire,  qui  consti- 
tuent cependant  sur  de  prodigieux  espaces  la  seule  portion  visible  du  sol  ; 
elle  cherchait  au  contraire,  à  l'aide  des  aflleurements  visibles  le  long  des 
vallées,  à  rec(»nstituer  l'extension  des  formations  anciennes  auxquelles  le 
glaciaire  est  superposé,  et  il  va  sans  dire  que,  dans  l'état  alors  rudimentaire 
des  investigations,  cette  reconstitution  était  souvent  hypothétique  quant  à 
ses  résultats.  Aussi  la  carte  géologique  de  la  Russie  se  raccordait-elle  mal 

1.  Potchvennaîa  karta  EoropéUkoî  Hostii,  soxtaolennaîa  po  potchinou  i  planon  prof.  V.  V.  Do- 
KOUTCHAKVA,  prof.  N.  M.  SiBiBTSEVYM,  G.  I.  Tankil'bvym  t  A.  K.  Ferkuminym.../  Carte  du  snl 
de  la  RuMsie  dEurope^  dretsée  sur  r initiative  et  d'après  le  plan  de  Ji'  le  prof.  \V.  Dokouti^uaïkk. 
par  M*  le  prof.  N.  Sibirtsbp  et  MM'*  G.  Tanfilief  et  A.  Fbrkhminb,  sous  les  auspices  du  Comitr 
scientifique  du  Ministère  de  l'Agriculture  et  des  Domaines.  Édition  du  Département  de  l'Ayri- 
rulture.  Échelle  :  60  werst  un  pouce  anglais  [1 :  2  520000J.  Saint-Pétersbourg,  1900.  —  Cette  carte, 
gravée  à  l'Établissement  cartographique  A.  Il'in,  figurait  à  l'Exposition  Universelle  de  19(K)  à 
Paris  (voir  Annales  de  Géographie^  IX,  1000,  p.  405).  Elle  n'a  été  distribuée  qu'en  1902,  avec  la 
notice  suivante,  rédigée  en  russe  et  en  français  :  Ministbrstvo  Zbmlbdieliia  i  GosoiroARST- 
VBNNYKU  Imocchtchkstw  Dkpabtament  Zemlédikliia.  g.  I.  Tanfil'ev  i  a.  r.  Ferkhmin, 
Kratkii  obeiasnitelnyi  tekst  k  Potchoennuï  kartie  Evropëiskoi  '  Hossii  isdannoï  v  1901  yodon. 
G.  Tanfiliep  et  A.  Ferruminb,  Note  explicative  Sur  la  carte  des  sols  de  la  Bussie  d'Europe... 
S^-Péterbourg,  Tipo.-lit.  «  Herol'da  ».  1902.  In-8,  35  p.,  1  pi.  donnant  le  tableau  de  la  clasbiâ- 
catioD  des  sols  dressé  par  Sibibtsev.  —  Carte  et  notice  sont  en  vente,  au  prix  de  30  fr.,  k  la 

rédaction  du  Potchvoviedienié^  Saint-Pétersbourg,  Pouchkinskaïa  13,  kv.  20. Une  réduction 

do  la  carte  [ii  1  :  15  120000]  est  donnée  dans  la  pi.  III  de  I.  V.  Moucukbtov,  Fizitcheskaïa  géo- 
logiia,  Toni  II,  Vypousk  /,  Vtoroe  izd.  (S»-Pétorbourg,  1903). 
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aux  cartes  de  même  ordre  entreprises  dans  le  reste  de  l'Europe  ;  il  semblait 
qu'il  y  eiU  une  solution  de  continuité,  là  où  il  y  avait  surtout  une  différence 
de  méthodes.  Ce  n'est  que  peu  à  peu,  grâce  à  Helmersen,  et  surtout  à  Nikitin 
-et  au  Comité  CpÉologique  russe,  qu'on  arriva  aux  principes  sur  lesquels  repose 
aujourd'hui  la  cartographie  géologique  de  l'Empire. 

Les  auteurs  des  cartes  des  sols  furent  plus  longs  à  trouver  leur  voie,  et 
le  progrès  des  recherches  se  borna  longtemps  à  accroître  la  complexité  de 
la  nomenclature  pédologique,  sans  que  les  cartes  gagnassent  en  précision  et 
€n  méthode.  La  carte  de  K.  S.  Vesélovskii  et  de  J.  Wilson,  publiée  en  1860, 
plus  riche  en  informations  que  celle  de  4857,  ne  lui  était  guère  supérieure 
comme  valeur  scientifique.  L'amélioration  fut  plus  sensible  dans  les  cartes 
de  V.  I.  TcHASLAVSRii  (1873  et  4879),  mais,  malgré  l'addition  d'une  note  expli- 
cative de  V.  V.  DoRouTCHAEV  sur  la  cartographie  des  sols  russes,  la  distinc- 
tion entre  32  types  de  sols,  au  lieu  de  8  jusqu'alors  admis,  était  déconcer- 
tante. On  ne  savait  en  effet  à  quelles  causes  intimes  ou  externes  rattacher 
cette  variété  si  soudainement  accrue;  la  chimie  agricole  et  la  géologie,  appli- 
quées à  l'étude  des  mêmes  pays,  fournissaient  des  données  malaisément 
conciliables. 

C'est  à  DoKOUTCHAEV  lui-même  qu'il  était  réservé  d'expliquer  ce  désaccord 
en  concevant  le  sol  comme  un  corps  naturel  doté  de  qualités  propres. 
Le  sol,  tel  qu'on  doit  le  considérer  dans  l'élaboration  d'une  carte  pédoiogi- 
que,  consiste  dans  les  horizons  superficiels  des  roches,  plus  ou  moins  altérés 
sous  riniluetice  simultanée  de  l'eau,  de  l'air  et  de  différents  organismes, 
morts  ou  vivants.  Ce  sont  ces  altérations,  opérées  dans  des  conditions  très 
diverses  vu  l'énorme  étendue  du  pays,  qui  font  que  des  formations  géologi- 
ques identiques  et  de  même  îlge  peuvent  donner  et  donnent  souvent  en 
Russie  des  sols  agricoles  fort  différents.  Aussi  ne  saurait-on  appliquer  à  la 
Hussie  le  mot  d'E.  Risler:  <(  La  meilleure  carte  agronomique  est  la  carte 
géologique  détaillée  à  grande  échelle,  »  Valable  pour  des  pays  où  il  n'existe 
[las  de  zones  climatiques  ni  biologiques  très  tranchées  et  où  il  n'y  a  pas  eu 
de  frlaciations  générales,  ce  principe  ne  Test  pas  pour  la  Russie. 

Le  climat  et  la  végétation,  ces  deux  puissants  agents  d'altération  des 
roches,  étant  loin  d'être  identiques  dans  toute  l'étendue  de  la  grande  plaine 
russe,  les  produits  de  Taltération  des  roches  doivent  nécessairement  y 
varier  d'une  région  à  l'autre.  Le  fait  s'observe  dans  tous  les  pays  à  zones 
climatiques  et  végétales  très  tranchées,  et  il  a  été  récemment  mis  en  lumière 
à  propos  de  l'Espagne,  qui  est  un  de  ces  pays  *.  Dès  que  Dokoutchaev, 
dont  les  recherches  n'avaient  porté  au  début  que  sur  le  gouvernement  de 
Nijnii-Novgorod,  la  Courlande  et  la  Finlande,  disposa  d'observations* 
réparties  sur  une  plus  grande  surface,  on  put  concevoir  la  possibilité  d'une 
rarte  véritablement  rationnelle  des  sols  russes.  Même  avecies  modilications 
((u'elle  avait  subies,  la  carte  de  Tchaslavsrii  de  1888*  ne  pouvait  désor- 
mais passer  que  pour  une  œuvre  de  transition,  en  quehjue  sorte.  C'est  ce 
qui  décida  Dokoltchaev  à  proposer  au  Ministère  de  l'Agriculture  l'exécution 
d'une  nouvelle  carte.  La  proposition  ayant  été  agréée  en  4895,  les  sommes 
nécessaires  furent  attribuées,  et  Ton  se  mit  à  l'œuvre.  N.  M.  Sibirtsev  se 

1.  Voir  le  travail  de  E.  Ramann  analysé  dans  la  A7/*  Bibliographie  1902  (15  sept.  1903),  n«  513. 

2.  Atlas  ll'in,  18»8,  une  feuille  à  1  :  03U0000. 
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chargea  de  la  région  des  sleppes  et  de  la  Polof^ne;  A.  R.  Ferkhmin,  de  la 
Russie  centrale,  sauf  le  Poliesie,  jusque  vers60<»  de  latitude;  G.  I.  Tanfil'ev, 
du  Nord  de  la  Russie,  du  Poliesie,  et  des  régions  marécageuses.  Ces  deux 
derniers  auteurs  ont  retracé,  dans  la  Note  explicative,  la  marche  des  travaux 
et  les  principes  directeurs  de  l'œuvre.  Entre  temps,  N.  M.  Sibirtsev  commu- 
niquait au  Vil*  Congrès  international  de  Géologie  (Saint-Pétersbourg,  1897) 
un  aperçu  motivé  de  la  classification  de  sols  adoptée  pour  l'exécution  de  la 
carte,  et  une  esquisse  schématique  de  celle-ci  ^  Mais  la  maladie  prolongée 
deDoROUTCHAEv^,  la  maladie,  puis  la  mort  de  Sibirtsev  (juillet  1900), ont  retardé 
Tachèvement  de  la  carte,  de  sorte  qu'elle  n'a  été  distribuée  qu'au  début 
de  1902;  le  texte  explicatif  très  sommaire,  qui  l'accompagne,  devra,  selon 
toute  apparence,  tenir  lieu  du  mémoire  développé  qui  était  en  projet. 

C'est  de  cette  carte  que  nous  voudrions  donner  une  idée,  ainsi  que  des 
constatations  dont  elle  s'autorise.  Cn  principe  fondamental,  c'est  que  le  sol, 
bien  que  formé  le  plus  souvent  aux  dépens  de  la  roche  mère  sous-jacente,s'en 
distingue  par  sa  composition,  la  complexité  des  facteurs  dynaniiques  dont 
il  est  le  produit,  et  par  des  particularités  morphologiques  extérieures.  La 
simple  désagrégation  des  roches,  en  s'opérant  dans  des  conditions  physico- 
géographiques semblables,  peut  à  la  longue  abolir  la  différence  qui  existe 
entre  ces  roches,  et  donner  des  produits  d'altération  bien  plus  voisins  les 
uns  des  autres  que  ne  le  sont  les  roches  initiales.  Les  éléments  du  climat, 
tels  que  la  température  et  l'humidité,  et  ensuite  l'action  des  végétaux, 
jouent  un  rôle  capital.  Si  l'on  considère,  par  exemple,  les  sols  de  tcherno- 
ziom, on  voit  que  leur  trait  caractéristique  consiste  dans  l'accumulatioD 
d'humus  dans  l'étendue  des  steppes  herbeuses  et  des  prairies  de  climat  tem- 
péré; partout  où  les  conditions  extérieures  sont  les  mêmes,  partout  se  for- 
ment des  sols  de  ce  type.  Or,  larépartition  des  climats  etde  la  végétation  en 
Russie  obéit  à  une  disposition  zonale  très  accusée;  il  n'est  donc  pas  surpre- 
nant de  rencontrer  une  disposition  analogue  dans  la  distribution  des  princi- 
paux sols  russes,  et  l'on  peut  ainsi  distinguer  un  certain  nombre  de  variétés 
de  sols,  les  sols  zonaux  de  l'École  russe.  Ceux  de  ces  sols  qui  sont  représentés* 
dans  la  Russie  d'Europe  sont  : 

1°  Les  so2s  des  steppes  sèches  (à  absinthe,  cactus,  etc.),  d'une  couleur  gri* 
châtain  et  brunâtre,  formés  de  roches  mères  sous-argileuses  et  sous- 
arénacées ; 

2°  Les  sols  de  tchernoziom,  en  corrélation  avec  les  steppes  herbeuses  et 
les  prairies  de  climat  plus  ou  moins  tempéré,  suffisamment  humide;  le 
sol,  sous-argileux  ou  marneux,  y  est  mélangé  d'une  proportion  d'humus 
variable,  résultant  de  la  décomposition  séculaire  des  végétaux  ; 

3^  Les  sols  des  steppes  sylvestres  et  des  forêts  à  feuilles  caduques,  appelés 
aussi  sols  gris,  ressemblent  aux  sols  de  tchernoziom  par  leur  teneur  en 
humus,  mais  s'en  distinguent  par  l'abondance  de  matières  organiques  acides 
dans  le  sous-sol,  ce  qui  s'explique  par  l'action  des  arbres  et  de  leurs 
racines  ^  ; 

1.  Voir/X«  Bibliographie  (899  (15  sept.  1900),  n«  62;  XII*  Bibliographie  i90i  (15  sept.  lOOa)^ 
n»  95. 

2.  DoKotJTCHABy  est  mort  le  26  octobre  /  8  novembre  1903. 

3.  Voir:  N.  A.  BoooSLOvsKii  {Isviestiia   Geologitcheskago  JTomt/tf/a, XVIII.  1899,  p.  272)  et 
JX*  Bibliographie  1899  (15  sept.  1900).  n«  384. 
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4°  Les  sols  gazonneux  et  podzols  sont  propres  aux  régions  tempérées 
froides,  accompagnent  les  forêts  mélangées,  les  bruyères,  et  sont  ordinai- 
rement accompagnés  dalios;  le  podzol,  fait  de  silice  presque  pure,  faible- 
ment mélangée  d'argile,  résulte  de  la  décomposition  organique  du  sol  dans 
un  milieu  acide  et  humide;  pulvérulent  et  farineux  à  l'état  sec,  il  prend, 
lorsqu'il  est  détrempé,  l'aspect  d'une  argile  faiblement  plastique*; 

5<*  Les  sols  (les  toundras,  formés  des  argiles  et  des  sols  argileux  de  la 
toundra,  dans  les  climats  froids  aux  hivers  prolongés  ;  ces  sols  sont,  pour 
ainsi  dire,  éternellement  congelés. 

Ces  variétés  fondamentales  de  sols  correspondant  à  des  zones  de  climat 
et  de  végétation  sont  loin  d*épuiser  toute  la  diversité  des  sols  naturels.  Si 
prononcée  que  soit  l'action  des  facteurs  climatiques  et  végétaux,  il  est  dos 
cas  où  la  nature  spéciale  do  la  roche  mère  garde  son  intluence  et  détermine 
un  sol  distinct  du  type  normal  de  la  zone;  le  fait  peut  se  produire  également 
dans  des  conditions  spéciales  de  relief,  lorsque  des  bas-fonds,  des  vallées» 
alternent  avec  des  croupes  plus  élevées.  Ainsi  se  forment,  dispersés  en 
lambeaux  dans  l'intérieur  des  zones,  des  sols  que  les  agronomes  russes 
appellent  sols  intra-zonaux  ou  mi^zonaux.  Dans  le  nombre  figurent  les  terres 
salées,  réparties  à  l'intérieur  des  steppes  sèches  et  de  la  zone  du  tcherno- 
ziom; les  sols  calcarifères  à  humiis,  formés  aux  dépens  de  roches  carbonatées 
par  la  lente  décomposition  de  restes  organiques  dans  un  milieu  faiblement 
alcalin  2;  les  terres  marécageuses,  dont  l'origine  est  aisée  à  deviner,  sols  de 
couleur  foncée,  argileux  ou  sous-argileux,  particulièrement  répandus  dans 
les  zones  tempérées  et  froides. 

Il  existe  en  outre  beaucoup  de  variétés  de  sols  dans  lesquelles  la  couche 
à  humus  végétal  est  insignifiante  par  rapport  à  la  roche  mère  inaltérable. 
Les  sols  de  cette  nature  occupent  en  quelque  sorte  le  milieu  entre  les  sols 
proprement  dits  et  les  roches,  et,  comme  leur  répartition  est  absolument 
irrégulière,  conime  ils  manquent  le  plus  souvent  d'un  des  éléments  néces- 
saires à  l'agriculture,  on  est  convenu  de  les  appeler  sols  azonaux  ou  incom- 
plets. Dans  les  vallées  et  le  fond  des  dépressions  lacustres,  ce  sont  les  sols 
alluviaux,  naturellement  les  meilleurs  et  les  moins  incomplets  de  la  série. 
En  dehors  de  ces  parties  déprimées,  les  sols  azonaux  comprennent  :  1°  les 
sols  grossiers  ou  sols  crus,  avec  une  grande  quantité  d'éléments  argileux  ou 
vaseux;  2°  les  sols-squelettes,  où  prédominent  les  éléments  granuleux,  cail- 
louteux, rocailleux,  provenant  de  roches  soit  siliceuses,  soit  calcaires. 

Telles  sont  les  principales  variétés  de  sols  naturels  distingués  par  l'Ecole 
russe.  Il  va  sans  dire  que  la  carte  détaillée  tient  également  compte  de  sous- 
variétés,  suivant  la  prédominance  de  tel  ou  tel  élément  constitutif.  Mais  le 
grand  intérêt  de  la  carte  vient  de  ce  qu'elle  permet  de  saisir  le  lien  intime 
qui  existe  entre  les  types  principaux  de  sols  et  l'utilisation  de  ces  sols  soit 
par  la  végétation  spontanée,  soit  par  l'agriculture. 

La  zone  des  sols  de  steppes  sèches,  avec  une  chute  annuelle  de  pluies  de 
.30  à  40  cm.,  dont  plus  du  tiers  en  été,  avec  une  forte  évaporation,  abrite 
une  végétation  surtout  xérophile,  composée  d'herbes  résistantes,  croissant 

1.  Voir  :  b.  N.  Nikitin,  Lei  environ»  de  Moscou  {Guùle  des  excursion»  du  Vil*  Congre»  géolo- 
gique international^  Saint-Pétcrshuurg,  18U7,  fasc.  I,  p.  10). 

2.  A  cette  variété  appartiennent  lec  sois  appelés  résinas  ea  Pologne. 
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en  broussailles  que  séparent  de  fréquents  intervalles.  La  culture  est  rendue 
assez  difficile  par  le  défaut  d'humidité,  mais,  dans  les  années  favorables,  les 
sols  châtains  donnent  de  belles  récoltes,  et  la  colonisation  agricole,  depuis 
un  siècle,  a  trouvé  profit  à  s'en  emparer.  Quant  aux  sols  brun  clair  de  la 
zone,  ils  consistent  principalement  en  steppes  désertiques,  habitées  par  des 
nomades,  éleveurs  de  bétail.  Là,  se  sont  développées  les  races  bovines  dites 
khirguize  et  kalmouque,  à  la  chair  savoureuse  ;  là  se  trouvent  aussi  les 
plus  nombreux  troupeaux  de  moutons  de  la  Russie. 

La  zone  du  tchernoziomy  qui  prend  en  écharpe  la  Russie,  du  SW  au  NE, 
reçoit  une  hauteur  annuelle  de  pluies  de  40  à  50  cm.,  dont  30  pendant  la 
période  de  végétation.  C'est  la  région  bien  connue  des  «  terres  noires  >», 
comme  Tindique  son  nom  russe,  avec  des  teintes  allant  jusqu'au  brun  ou  au 
chocolat;  l'humus  y  atteint  en  moyenne  un  mètre  d'épaisseur.  D'une  très 
grande  fertilité  là  où  il  n'a  pas  été  épuisé  par  l'agriculture  extensive,  et  à 
condition  que  des  sécheresses  accidentelles  ne  le  rendent  pas  dur  et  com- 
pact, le  tchernoziom  est  la  zone  agricole  par  excellence  de  la  Russie  :  74,2 
p.  100  de  la  superficie  totale  dans  le  gouvernement  de  Koursk;  73  p.  100 
dans  celui  de  Toula,  sont  mis  en  culture.  Là  où  l'agriculture  a  donné 
naissance  à  des  industries  (sucrerie,  distillerie),  la  population  atteint  une 
densité  exceptionnelle  en  Russie  :  92  hab.  au  kilomètre  carré  dans  le  cercle 
deKamenets-Podolskii,84  dans  celui  de  Proskourov,  83 dans  celui  de  Vinitsa 
et  celui  de  Mohilev  de  Podolie,  etc. 

Les  sols  gris  correspondent  aux  incursions  que  font  les  forêts  dans  la 
zone  du  tchernoziom,  et  ménagent  la  transition  entre  les  «  terres  noires  »  et 
les  podzols.  Leur  bande,  assez  régulière,  mais  de  faible  largeur,  sinueuse, 
s'étend  à  travers  la  Russie  centrale,  des  gouvernements  de  Lublin  et  de 
Volynie  jusqu'à  la  Kama  et  à  la  Viatka.  Là  où  ils  sont  défrichés,  ces  sols, 
riches  en  humus,  donnent  de  bonnes  terres  de  labour  :  ils  constituent  la 
portion  la  plus  fertile  du  gouvernement  de  Nijnii-Novgorod*. 

Les  podzols  couvrent  au  moins  les  deux  cinquièmes  de  la  Russie  d'Europe, 
particulièrement  représentés  dans  les  gouvernements  de  Mohilev,  Smolensk, 
Vitebsk,  Tver,  Novgorod,  Pskov  et  Saint-Pétei^bourg;  au  N,  ils  s'étendent 
jusqu'à  Arkhangelsk  et  pénètrent  sous  forme  de  bandes  et  d'îlots  dans  la 
toundra.  C'est  une  des  terres  les  plus  médiocres  de  la  Russie,  à  laquelle  la 
fréquence  de  i'alios  donne  une  frappante  analogie  avec  nos  Landes  de 
Gascogne;  là  aussi,  c'est  la  forêt  de  résineux  qui  convient  le  mieux  au  ter- 
rain. 

La  toundra  est  caractérisée  par  l'absence  d'arbres,  qui  provient  elle- 
même  de  la  présence  d'un  sous-sol  congelé  à  peu  de  profondeur  au-dessous 
de  la  surface.  La  neige  y  tombe  dès  le  mois  d'août,  et,  même  en  juillet,  le 
thermomètre  y  descend  à  3°.  Les  lichens  et  les  mousses  constituent  la 
majeure  partie  du  règne  végétal.  La  toundra  est  le  domaine  des  nomades 
du  Nord,  et  la  vie  sédentaire,  ainsi  que  les  représentants  les  plus  avancés  de 
la  végétation  forestière,  se  limite  au  bord  des  cours  d'eau. 

Quant  aux  autres  espèces  de  sols,  les  sols  salés  se  rencontrent  à  l'état 
sporadique  dans  les  steppes  et  même  dans  le  tchernoziom  ;  les  sols  calcari- 
fères  à  humus  se  trouvent  surtout  en  Pologne,  à  la  surface  du  Crétacé  des 

1.  Voir  :  V.  P.  Semenov,  Botsita,  tomo  I"  (Saint-Pétersbourg,  1899),  p.  129. 
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gouvernements  de  Radom  et  de  Lublin  ;  les  sols  marécageux  sont  disséminés 
un  peu  partout.  En  fait  de  sols  incomplets  et  azonaux,  on  peut  mentionner 
les  longues  bandes  de  sables,  ordinairement  occupées  par  des  forêts  de 
pins,  de  la  Russie  centrale,  le  long  de  la  Vistule,  du  Pripiat',  du  haut  Dniepr, 
<ie  la  Desna,  de  la  Kliaz'ma,  de  TOka,  des  rives  plates  de  la  Volga;  les  sols 
morainiques  rocailleux;  les  sables  mouvants  des  steppes  arides,  les  terres 
•alluviales  recouvertes  par  les  crues  printanières,  etc. 

Gomme  on  le  voit,  la  carte  des  sols  de  la  Russie  d*Europe  explique  bien 
des  faits  de  la  vie  économique  russe;  c'est  le  complément  indispensable  de 
la  carte  géologique.  Cette  dernière  est,  jusqu'à  un  certain  point,  la  carte 
d'une  région  inerte,  impersonnelle,  alors  que  la  carte  des  sols  nous  révèle 
la  même  région  modifiée  par  Faction  séculaire  du  milieu  atmosphérique  et 
végétal,  telle  qu'elle  s'est  offerte  à  Thomme  pour  qu'il  l'habitât  et  en  vécût. 

P.  Camena  d'Almeida. 
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»  Il  y  a  pourtant  apparence  que  la  mesme  loy  de  Mahomet  qui  est  suivie 
par  les  peuples  leurs  voisins  qui  habitent  la  terre  ferme  opposée  à  leur  isle 
soit  venue  jusques  à  eux,  en  ce  qu'ils  observent  la  circoncision  quoy  qu'avec 
d'autres  cérémonies  que  les  Turcs  et  qu'ils  ne  travaillent  point  le  ven- 
dredy...  »  Il  faut  lire  dans  M*"  FERR.^ND  la  page  entière  par  laquelle  François 
Caucub  de  Rouen  a,  dès  le  xvii^'  siècle,  posé  le  problème  auquel  est  consacré 
le  mémoire  très  nourri  de  notre  ancien  vice-résident  à  Madagascar.  Lorsqu'il 
en  publia  en  1891  le  premier  fascicule,  les  renseignements  relatifs  à  la  ques- 
tion se  réduisaient  à  peu  de  chose.  Ni  les  textes  arabes  et  portugais,  ni  les 
relations  plus  modernes  ne  permettaient  une  étude  détaillée  des  points  de 
contact  entre  les  coutumes  malgaches  et  l'Islam.  C'est  ce  qui  fait  la  valeur 
du  dossier  patiemment  constitué  par  un  savant  doué  de  ce  triple  et  rare 
avantage  :  la  connaissance  du  malgache  alliée  à  celle  de  l'arabe  et  à  une 
longue  pratique  du  monde  musulman,  avec  lequel  l'auteur,  aujourd'hui  vice- 
consul  à  Recht,  n'a  cessé  d'être  en  rapport. 

Les  Antaimorona,  c'est-à-dire  les  tribus  anciennement  converties  qui 
gravitent  autour  des  Anakares,  ont  fourni  un  premier  groupe  d'observations 
avec  leurs  manuscrits,  leur  curieuse  religion  hybride,  dans  laquelle  le 
dogme  musulman  est  autant  accommodé  à  la  coutume  que  la  coutume 

1.  Les  Munulmans  A  Afadagtvtcar  et  aux  îles  Comores.  —  Z'*  Partie  :  Let  Antaimùrona.  — 
//*  Partie  :  Zafindraminia^  Antambahoaka^  Onjatty,  Antaiony^  Za/Ucasimambo^  Antaivandrika  et 
Sahatavy.  —  IIP  Partie  :  Antankarana,  Sakataoa^  Migrationi  arabe»  {Publications  de  VÉeule  des 
lettres  d'Alger,  Bulletin  de  Correspondance  africaine^  IX).  Paris,  K.  Leroux,  1S91.  1893,  190f. 
In-8,  XI  +  163  p.  ;  VI  +  120  p.  ;  m  +  2U4  p.  13  fr.  50.  —  Voir  aussi  du  môme  auteur  :  La 
légende  de  Hanùnia  d'après  un  manuscrit  arabico-meUgaehe  de  la  Bibliothèque  nationale  {Journal 
Asiatique,  ix*  série,XIX,  mars-avrii  1902,  p.  185-230;,  qui  contient  une  indication,  la  première 
qu^ou  ait  relevée  dans  lo  folk-lore  malgache,  sur  une  immigration  musulmane  dans  l'Imcrina. 
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au  dogme  musulman.  Ils  n'en  ont  pas  moins  dû  à  l'Islam  une  influence  très 
grande  à  certains  égards.  M*"  Ferrand  montre  comment  leur  éducation  semi- 
arabe  et  surtout  la  connaissance  de  l'écriture  leur  a  valu  le  caractère  sacr(^ 
(fady)  de  marabouts  malgaches  :  «  les  amulettes  et  talismans  écrits  ne 
datent  véritablement  que  du  jour  où  les  caractères  arabes  furent  employés 
par  les  tribus  de  la  côte  SE  et  propagés  à  l'état  de  ody  dans  la  grande  île.  » 
L'auteur  en  fait  dériver  Tancien  culte  hova  lui-même. 

Deux  autres  catégories  de  tribus  —  sans  parler  des  Comores  —  prêtaient 
spécialement  à  l'enquête  :  d'une  part  celle  des  Zaflndraminia  et  autres  qui 
se  réclament  d'une  descendance  islamique,  de  l'autre  les  quatre  groupes 
musulmans  de  la  côte  Ouest.  Leur  étude  mène  M'  Ferrand  à  se  prononcer 
sur  la  route  suivie  par  la  propagande  arabe.  Il  conclut  avec  M'  Grandidier  * 
que  les  premiers  musulmans  sont  venus  par  la  côte  E  d'Afrique,  mais  ne 
sait  si  l'on  doit  admettre  la  pluralité  des  migrations.  Quoi  qu'il  en  soit,  ses 
recherches  mettent  en  lumière  la  diffusion  de  l'inlluence  arabe  à  Madagas- 
car. Elles  aident  aussi  à  comprendre  pourquoi  elle  a  été  ici  d'un  ordre  si 
spécial  :  présente  à  l'origine  de  tant  de  coutumes  et  de  particularités  du 
langage,  et  pourtant  incapable  de  produire  son  résultat  ordinaire,  Tincor- 
poration  durable  de  ces  populations  frustes  à  l'Islam. 

H.  Schirmer. 


1.  Voir  :  P.  Vidal  db  la  Blachr,  L'origine  Ue$  Malgaches,  par  M'  Alfred  Grandidier  [Ann.  dt* 
Créog.,  XI,  1902,  p    171-173). 
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Congrès  des  Sociétés  savantes.  —  Le  Congrès  s'est  réuni  cette  année 
à  Paris,  du  5  au  9  avrlL  A  la  Section  de  géographie  historique  et  descriptive, 
dont  l'animation  laissait  à  désirer,  le  nombre  des  communications  n'a  pas 
été  très  considérable.  Nous  citerons  parmi  elles  :  A.  Pâwlowsri,  Sur  le  pla- 
teau sous-marin  de  Rochebonne  (lie  de  Ré)  ;  —  de  Loisne,  Catalogue  raisonné  des 
cartes  et  plans  de  l'ancienne  province  d'Artois;  —  H.  Ferrand,  La  grande  carte 
des  États  de  Savoie  de  Tomaso  Borgonio;—J,  H umbert.  Première  occupation  alle- 
mande du  Venezuela  au  XVI*  siècle,  période  dite  des  Welser  1328-4556  (étude 
intéressante;  l'auteur  montre  que,  contrairement  à  ce  qu'on  répète,  ce  ne 
furent  pas  les  Welser  qui  obtinrent  d'abord  de  l'empereur  une  concession 
en  échange  d'un  prêt  d'argent)  ;  —  D'  Noël  Bernard,  Sur  les  Khas  du  Laos; — 
G.  B.  M.  Flamand,  Otze/çues  stations  nouvelles  de  pierres  écrites  au  Sahara; — Abbé 
Parât,  Carte  de  98  grottes  obsei^vées  datis  les  vallées  de  la  Cure^  de  l'Yonne,  etc.; 

—  Ferrasse,  Note  préliminaire  à  une  monographie  hydrologique  du  Minervois; 

—  A.  Chauvigné,  Recherches  sur  les  formes  originales  des  noms  de  lieux  en  Tou- 
raine;  —  V.  Turquan,  Cartes  localisant  par  quartiers,  à  Paris,  les  habitants  ori- 
ginaires des  différents  départements;  —  M'  Martel  a  présenté  de  nouvelles  ob- 
servations sur  l'hydrographie  souterraine,  en  insistant  sur  la  perte  du 
Rhône;  —  M*"  Cn.  Rabot  a  parlé  des  lacs  de  glaciers;  —  M**  le  baron  Hulot 
a  résumé  rhistorique  de  la  mission  LeiNfant. 

Le  5*>  Congrès  de  Géographie  italien.  —  Du  6  au  il  avril  s'est  tenu 
à  Naples  le  5*  Congrès  triennal  des  géographes  italiens,  auxquels  s'étaient 
joints  MM^'  V.  von  IIaardt  von  Hartentuurm,  de  l'Institut  géographique  mili- 
taire de  Vienne,  le  professeur  Cvijic,  de  l'Université  de  Belgrade,  et  A.  Mesplé, 
président  de  la  Société  de  Géographie  d'Alger.  Le  prof.  F.  Porena,  de  l'Uni- 
versité de  Naples,  qui  avait  donné  ses  soins  à  l'organisation  du  Congrès,  en 
fut  proclamé  président  et  en  dirigea  les  délibérations  de  la  façon  la  plus 
heureuse.  La  1'°  section  (Géographie  scientifique)  a  entendu  des  communi- 
cations sur  l'œuvre  accomplie  par  1'  «  Istituto  Geografico  Miiitare  »  et  par  le 
M  R.  Istituto  Idrografico  »  ;  elle  a  émis  les  vœux  suivants  :  extension  à  tout 
le  Royaume  des  levés  h  1  :  25  000  qui  forment  la  base  de  la  Carte  topogra- 
phique d'Italie*,  extension  des  levés  topographiques  de  l'Afrique  italienne, 
étude  systématique  des  glaciers,  des  fleuves,  des  ébouiements,  de  la  distri- 
bution géographique  de  la  malaria,  etc.  —  La  2*  seclion  (Géographie  éco- 
nomique et  commerciale)  a  accordé  une  grande  importance  aux  questions 
d'émigration  et  de  colonisation.  M'  D'Amelio,  du  «  Governo  civile  » 
(Erythrée  italienne),  a  étudié  les  voies  de  pénétration  entre  Assab  et  l'Ethiopie, 
et  constaté  le  développement  commercial  d'Assab.  On  a  réclamé  Tabolition 

1.  Voir  :  Attimo  Moui,  La  Carte  d'Italie  (Annales  de  Gèotjraphie,  X,  1901,  p.  225-231). 
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des  droits  de  douane  entre  Fltalie  et  TÉrythrée  et  le  prolongement  du  clie-^ 
min  de  fer  en  construction  Massaoua-Asmara  (la  section  jusqu'à  Ghinda 
est  achevée)  jusqu'à  la  frontière  méridionale  de  la  colonie.  Des  vœux  ont  été 
exprimés  pour  la  fondation  de  sociétés  de  colonisation  italienne  vers  les 
pays  de  l'Amérique  du  Sud,  pour  l'étude  du  régime  foncier  de  ces  pays, 
pour  l'amélioration  des  services  de  transport  entre  l'Italie  et  la  Plata,  etc.  — 
Les  délibérations  de  la  3"  section  (Enseignement)  ont  porté  sur  l'enseigne- 
ment de  la  géographie  dans  les  établissements  secondaires,  qui  laisse  bien 
à  désirer  en  Italie,  et  dans  les  Universités.  Le  Congrès  a  applaudi  à  l'initiative 
prise  Tan  passé  par  le  «  R.  Istituto  di  Studî  superlori  »  de  Florence  qui  a 
créé  une  «  Scuola  di  geografla  »  à  l'exemple  de  l'Institut  géographique  de 
l'Université  nouvelle  de  Bruxelles.  —  A  la  IV*  section  (Histoire  de  la  Géogra- 
phie) M'  UziELLi  a  traité  à  nouveau  la  question  des  rapports  entre  Toscanelli 
et  Colomb  et  insisté  sur  l'opportunité  qu'il  y  aurait  à  publier  les  manuscrits 
de  Vespuce.  M'  Grasso  a  fait  une  communication  sur  la  toponymie  religieuse 
en  France.  M''  Dalla  Vedova,  au  nom  du  Comité  du  Congrès  historique 
international,  a  présenté  le  volume  des  Actes  et  Mémoires  de  la  Section 
géographique  de  ce  Congrès  *.  —  Ainsi  qu'on  avait  fait  dans  les  sessions 
précédentes  de  Florence  et  de  Milan  et  au  Congrès  historique  international, 
une  exposition  géographique  générale  réunit  au  «  Museo  Nazionale  »  des 
documents  géographiques  anciens;  une  autre,  au  «  Museo  di  San  Martine  », 
les  documents  relatifs  h  la  topographie  de  Naples  et  du  Vésuve.  Une  excur- 
sion eut  lieu  à  Pompéi  *. 

La  pabHcatioii  d^un  Atlas  et  d'une  carte  générale  des  volcans.. 
—  Dans  une  séance  tenue  le  9  novembre  1903,  la  Société  Belge  d'Astronomie, 
de  Météorologie  et  de  Physique  du  globe  a  décidé,  sur  la  proposition 
d'ÉusÉE  Reclus,  de  publier  une  monographie  complète,  historique  et  des- 
criptive des  volcans  du  globe,  ainsi  qu'une  carte  générale  du  volcanisme, 
afin  de  faciliter  les  études  vulcanologiques  et  sismologiques  de  l'avenir.  La 
carte,  en  couleurs,  sera  à  l'échelle  de  1  :  40000000,  et  suivant  les  besoins 
on  se  propose  de  la  compléter  par  des  cartes  partielles  à  1  :  2000000,  sans 
parler  des  nombreuses  cartes  en  noir  qui  accompagneront  l'étude  d'en- 
semble destinée  à  servir  de  commentaire  à  l'Atlas.  Dans  l'éloquent  appel 
qu'il  a  adressé  à  la  Société  Belge  d'Astronomie',  M' Reclus  s'exprime  ainsi  : 
«  ...  Il  nous  manque  un  très  précieux  instrument  d'étude,  c'est-à-dire 
une  carte  géographique  indiquant  tous  les  terrains  volcaniques  de  la 
surface  terrestre,  ainsi  que  toutes  les  bouches  d'éruption,  éteintes  ou 
actives.  Sans  l'aide  de  ce  document,  il  est  impossible  aux  chercheurs 
d'appuyer  solidement  leurs  théories  sur  la  répartition  des  foyers  volca- 
niques dans  l'espace  et  dans  le  temps,  d'en  établir  l'histoire  avec  sécurité, 
de  risquer  des  essais  de  prévision  sur  la  formation  et  le  cheminement  des 
laves  et  de  relier  les  phénomènes  volcaniques  à  ceux  que  présentent  le 

1.  Voir  :  L.  Gallois,  La  géographie  au  Congrès  international  îles  Sciences  historiques  de  Home- 
\Annale»  de  Géographie,  XII,  1903,  p.  269-271). 

2.  Cette  note  sur  le  5'  Congrès  italien  nous  a  été  adressée  par  notre  collaborateur, 
M'  Attilio  Mori. 

3.  Élisbic  Reclus,  Proposition  de  dresser  une  carte  authentique  des  volcans  (adoptée  dans  la 
séance  mensuelle  de  la  Société  Belge  d'Astronomie  du  9  novembre  1903,  2  p.  in-4).  —  Voir 
aussi  Bull.  Soc.  belge  géol.,  XVI!,  1903,  Procès-verbaux,  p.  609-611). 
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magnélismc  lerreslre  el  les  variations  météorologiques...  Le  travail  que 
nous  proposons  à  la  Société  Belge  d*Astronomie  de  prendre  sous  son  haut 
patronage  en  nous  en  confiant  l'exécution  aurait  pour  but  de  signaler  en 
premier  lieu  toutes  les  parties  de  la  superficie  terrestre  formées  de  roches 
éruplives,  puis  d'indiquer  tous  les  é vents  de  la  Terre  par  lesquels  se  sont 
échappées  des  matières  fondues,  des  scories,  des  cendres,  des  vapeurs  et  des 
masses  gazeuses.  Les  volcans  considérés  comme  éteints  depuis  la  période 
préhistorique  seraient  marqués  par  un  signe  distinctif,  de  même  les  volcans 
ayant  eu  pendant  la  courte  durée  de  l'histoire  humaine  une  période  d'acti- 
vité bien  établie  par  les  témoignages  des  contemporains,  enfin  tous  les 
volcans  ayant  eu  des  éruptions  récentes  et  portant  leur  date  de  fonction- 
nement, pour  ainsi  dire,  leui*  état  civil  constaté  en  toute  certitude.  Le  réper- 
toire comprendrait,  en  ordre  double,  alphabétique  et  géographique,  le 
résumé  des  phénomènes  présentés  par  chaque  volcan,  considéré  comme 
individu...» 

Un  observatoire  de  géophysique  au  Mont  Rose.  —  Sur  l'initiative 
du  Club  Alpin  Suisse,  et  avec  Tappui  de  la  reine  Marguerite,  du  duc  des 
Abruzzes  et  du  Ministère  italien  de  Tagriculture,  vient  de  se  fonder  au  Mont 
Rose,  à  4  560  m.  d'altitude,  un  observatoire  de  géographie  physique.  Avec 
l'observatoire  bien  connu  de  MM"  Joseph  et  Henri  Vallot  au  Mont  Blanc, 
c*est  la  plus  haute  station  de  ce  genre  qu'il  y  ait  en  Europe.  Les  travaux 
commenceront  cet  été  ;  ils  seront  confiés  à  un  jeune  savant  qui  se  tiendra 
à  Tobservatuire  pendant  tout  l'été,  et  même  l'hiver,  si  le  temps  le  permet. 
On  att(M)d  surtout  beaucoup  de  la  coopération  de  cet  observatoire  pour  la 
météorologie  des  hautes  altitudes,  avec  les  lancers, internationaux  de  ballons. 
11  y  a  déjà  en  Italie  deux  observatoires  de  hauteurs:  celui  de  rEtna(2  942  m.), 
et  celui  du  Monte  Cimone  (2162  m.). 

Les  conventions  fk*anco-angIaise8  du  8  avril  1904.  —  Nous  ren- 
voyons pour  le  texte  complet  des  arrangements  désormais  mémorables  signés 
entre  le  marquis  de  Lansdowne,  au  nom  de  l'Angleterre,  et  M'  PaulCambo.n, 
au  nom  de  la  France,  au  Bulletin  du  Comité  de  l'Afrique  françsiise  *,qui  éclaire 
ce  texte  par  des  cartes. 

L'accord  comporte  trois  actes  distincts  : 

1°  l'ne  convention  relative  à  Terre-Neuve,  h  la  Gambie,  aux  îles  de  Los, 
à  l'Est  du  Ni^'er.  La  France  abandonne  les  privilèges  que  lui  accordaient  les 
traités  d'L'trocht  el  de  Versailles  pour  les  droits  de  pèche  et  de  séchage  sur 
la  côte  W  de  Terre-Neuve;.  11  n'y  a  plus  désormais  de  Frcnch  Shore,  Mais 
toutes  les  difficultés  soulevées  «lepuis  un  siècle  par  les  Terre-Neuviens  pour 
la  vente  de  la  boëlte  ou  app.U,  pour  le  droit  contesté  «le  pécher  le  homard, 
<(u'on  se  refusait  à  regarder  comme  un  poisson,  n'existent  plus  désormais. 
L.a  France  conserve  le  droit  de  pèche  entre  les  caps  Saint-Jean  et  Haye  sur  le 
pied  d'égalité  avec  les  sujets  britanniques,  et  non  plus  à  leur  exclusion. 

L'abandon  de  nos  privilèges  à  Terre-Neuve  est  compensé  par  divers  avan- 
tages territoriaux.  En  premier  lieu,  nous  obtenons  la  possession  de  Yarba- 
tenda   sur  la  <iambie.  ainsi  que  des  terrains  et  atterrissements  qui  en 

1.  Bull.  Comité  Afr.  fr..  If  annt^o,  avril  1004,  cartes  de  la  Gambie,  des  îles  de  I-os,  d^  la 
nouvelle  frontière  Niger-Tchafl,  «lu  Maroc.  —  Voir  aussi  le  Supplthnent  au  journal  Le  Temps  du 
12  avril  1904  et  Le  Petit  Temp»  du  ir>  avriL 
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dépendent.  Yarbatenda  est  considéiv  comme  le  terminus  de  la  navigation 
maritime  sur  la  Gambie.  Au  cas  où  les  bâtiments  de  mer  ne  pourraient 
remonter  jusque-là,  un  accès  sera  assuré  en  aval  sur  un  point  de  la  rivière 
Gambie,  dont  on  conviendra  plus  lard.  Cet  avantage  ne  manque  pas  d'impor- 
tance. Yarbatenda,  aux  mains  des  Anglais,  n'avait  aucune  valeur  puisqu'il  ne 
menait  nulle  part.  En  nos  mains,  il  permet  d'utiliser  l'excellente  voie  d'eau 
qu'offre  la  Gambie  pour  atteindre  Kayes  d'une  part,  le  Fouta  Djalon  du  N, 
d'autre  part.  La  Gambie  constitue  en  effet,  pour  ainsi  dire,  la  corde  de  l'arc 
que  dessine  le  cours  du  Sénégal,  et  c'est  le  chemin  le  plus  direct  de  la  mer 
jusqu'à  Kayes. 

Le  groupe  des  îles  de  Los.  en  face  de  Conakry,  est  cédé  à  la  France.  Un 
simple  coup  d'œil  sur  une  carte  montre  l'importance  stratégique  de  ces  îles, 
qui  sont  en  outre  une  base  d(;  pêcheries. 

A  TE  du  Niger,  nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  attiré  l'attention  sur  le 
tracé  défectueux,  absolument  incompatible  avec  les  intérêts  de  la  France  et 
les  intentions  des  négociateurs,  de  la  frontière  lîxée  par  le  traité  du 
29  mars  1898.  Cette  frontière  est  rectifiée  de  manière  à  permettre  le  passage 
de  nos  convois  du  Niger  au  Tchad  par  les  seules  routes  pourvues  d'eau  dans 
ces  parages,  d'abord  celle  de  Say  à  Tessaoua  par  Mataukari,  Azarori  et 
Maradi,  et  en  second  lieu  celle  qui  relie  Zinder  au  Tchad  par  la  rive  gauche 
du  Komadougou.  L'Angleterre  renonce  presque  complètement  à  l'arc  de 
cercle  de  100  milles  autour  de  Sokoto,  ainsi  qu'à  l'avancée  quadrangulaire 
de  la  frontière  au  N  du  Komadougou  et  à  l'W  du  Tchad.  Désormais  la  fron- 
tière a  un  tracé  beaucoup  plus  sensiblement  E-W,  le  long  du  13"  20'  lat.  N. 

2<'  Une  déclaration  bilatérale  concernant  l'Egypte  et  le  Maroc.  C'est  la 
partie  capitale  de  l'arrangement.  Les  deux  puissances  déclarent,  en  termes 
identiques  et  d'une  symétrie  voulue,  qu'elles  n'ont  pas  l'intention  de  changer 
l'état  politique  de  l'Egypte  et  du  Maroc.  La  France  n'entravera  pas  l'action 
de  l'Angleterre  en  Egypte  et  s'abstiendra  désormais  de  demander  qu'un 
terme  soit  dxé  à  l'occupation  britannique  dans  ce  pays.  D'ailleurs  la  Direction 
générale  des  Antiquités  continuera  à  être  confiée  à  un  savant  français  et  les 
écoles  françaises  en  Egypte  continueront  à  jouir  de  la  même  liberté  que  par 
le  passé.  De  son  côté,  l'Angleterre  «  reconnaît  qu'il  appartient  h  la  France, 
notamment  comme  puissance  limitrophe  du  Maroc  sur  une  vaste  étendue,  de 
veiller  à  la  tranquillité  dans  ce  pays  et  de  lui  prêter  son  assistance  pour 
toutes  les  réformes  administratives,  économiques,  financières  et  militaires 
dont  il  a  besoin  «.Elle  déclare  qu'elle  n'entravera  pas  l'action  de  la  France  à 
cet  effet.  Les  deux  gouvernements  garantissent  la  liberté  commerciale  pour 
trente  ans,  tant  au  Maroc  qu'en  Egypte;  ils  veilleront  à  ce  que, dans  ces  deux 
pays,  les  grandes  entreprises  des  travaux  publics  restent  entre  les  mains  de 
l'État.  Même  caractère  pour  les  stipulations  relatives  aux  deux  grands  pas- 
sages internationaux  du  canal  de  Suez  et  du  détroit  de  Gibraltar  :  l'Angle- 
terre adhère  aux  stipulations  du  traité  du  29  octobre  1888,  garantissant  le 
libre  passage  du  canal  de  Suez;  d'autre  part,  la  France  s'engage  à  ne  paS 
laisser  élever  de  fortifications  sur  la  section  du  littoral  marocain  comprise 
entre  Melilla  et  les  hauteurs  qui  dominent  la  rive  droite  du  Sebou.  Les  deux 
gouvernements  conviennent  de  se  prêter  l'appui  de  leur  diplomatie  pour 
l'exécution  de  cette  déclaration  relative  à  l'Egypte  et  au  Maroc.  Un  accord 
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est  également  prévu  entre  la  France  et  l'Espagne  pour  la  sauvegarde  des 
intérêts  espagnols  au  Maroc. 

30  Une  déclaration  concernant  le  Siam,  Madagascar  et  les  Nouvelles- 
Hébrides.  Pour  le  Siam,  nous  y  revenons  plus  loin.  A  Madagascar,  un  accord 
se  trouvant  en  prépai^ation,  l'Angleterre  renonce  à  la  réclamation  qu'elle 
iivait  formulée  contre  nos  tarifs  douaniers.  Aux  Nouvelles-Hébrides,  les  deux 
gouvernements  se  déclarent  décidés,  tout  en  maintenant  le  statu  quo  poli- 
tique, à  mettre  fin  aux  couilits  qui  ont  troublé  cesiles.  Une  commission  sera 
nommée  pour  le  règlement  des  différends  fonciers  entre  les  sujets  français  et 
anglais,  et  l'on  fixera  une  juridiction  applicable  aux  indigènes  des  Nouvelles- 
Hébrides. 

Fait  rare  î  Cet  arrangement  a  rencontré  en  France  une  adhésion  à  peu 
près  unanime.  L'importance  des  clauses  relatives  au  Maroc  s'impose  de 
prime  abord.  Dès  maintenant  un  «  Comité  du  Maroc  »,  dépendant  du  Comité 
de  l'Afrique  française,  et  présidé  par  M'  Edg.  Etienne,  s'efforcera  de  tenir 
l'opinion  en  haleine  sur  ce  problème  capital,  et  une  mission  militaire  fran- 
çaise, celle  du  commandant  Fariad,  se  prépare  à  partir  pour  le  Maroc. 

ASIE 

Le  chemin  de  fer  de  Damas  k  la  Mecque  ou  chemin  de  fer  du 
Hedjaz^  —  Le  i«'  septembre  1903,  a  été  inaugurée  la  première  section 
d'une  grande  voie  ferrée  qui  peut  avoir  une  influence  considérable  sur 
l'avenir  de  la  Turquie  et  de  l'Islam  :  le  chemin  de  fer  du  Hedjaz,  qui  doit 
relier  Damas  à  la  Mecque.  Cette  section,  de  123  km.,  réunit  Damas  à  Derat. 
La  seconde  section,  de  Derat  à  Amman  (120  km.),  avait  été  livrée  à  l'exploi- 
tation dès  1902. 

Cette  voie  ferrée  a  été  suggérée  par  le  second  secrétaire  du  sultan, 
Meiikmet  Izzet  Pacha,  natif  de  Damas,  et  décidée  par  un  iradé  de  juillet  1900. 
Il  avait  vlé  résolu,  dès  le  principe,  de  n'employer  à  sa  construction  que  des 
fournitures  et  des  travailleurs  d'origine  musulmane,  et  de  maintenir  son 
exploitation  aux  mains  du  gouvernement  ottoman.  La  ligne  doit  servir 
expressément  au  transport  des  pèlerins  de  la  Mecque  et  vise  un  but  reli- 
gieux avéré.  Elle  a  été  saluée  par  un  grand  enthousiasme,  et,  à  en  croire 
un  journal  égyptien,  «  elle  prendra,  dans  le  monde  musulman,  pour  le 
moins,  l'importance  du  canal  de  Suez  dans  le  monde  économique  ».  Des  sous- 
criptions ont  été  organisées  dans  les  communautés  musulmanes  du  monde 
entier  pour  subvenir  aux  frais  de  construction;  même  les  mahométaus  de  la 
Chine,  de  l'Inde,  de  l'Insulinde,  qui  ne  sauraient  pourtant  utiliser  la  nou- 
velle voie  ferrée  pour  leur  pèlerinage  à  la  Mecque,  ont  témoigné  d'une 
grande  ^^énérosité.  Le  sultan  a  établi  d'autre  part  des  taxes  spéciales  «  du 
chemin  de  fer  du  Hedjaz  ». 

A  l'exécution,  il  fallut  faire  fléchir  la  rigueur  des  principes  posés  tout 
d'abord,  renoncer  à  la  voie  normale  pour  adopter  la  voie  étroite  de  l'",05, 
reeourir  aux  ateliers  métallurgiques  étrangers,  appeler  des  entreprenem's  et 

1.  .1.  V.  s..  Die  Hfdjaz-Eisenbahn  (MUt.  Oeoff.  Ges.  WiV/i.  XLVII,  1904,  n"  1  et  2,  p.  47-55). 
Note  très  intéro^isante  datée  «le  Beyrout,dt'conibro  1903.  --  Voiraussi  :  Annalei  de  Géographie^ 
XII.  1903,  p.  177  Mt  suiv. 
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des  ouvriers  italiens  et  autrichiens.  On  ne  put  amener  la  «  Société  des  che- 
mins de  fer  Reyrout-Damas-Hauran  »,  qui  gère  déjà  une  ligne  entre  Dama» 
et  El  Muserib  (101  km.),  à  faire  l'abandon  de  ses  privilèges,  et  on  fut 
contraint  de  construire  une  nouvelle  voie  à  côté  de  l'ancienne,  en  sorte 
qu'on  assiste,  dans  cette  partie  du  monde  turc,  à  ce  phénomène  étrange  et 
bien  américain  de  deux  voies  ferrées  concurrentes  et  parallèles,  en  exploi- 
tation l'une  et  l'autre,  et  dont  les  tracés  sont  parfois  voisins  de  600  m. 

il  est  impossible,  à  l'heure  actuelle,  de  donner  l'évaluation  précise  de  la 
longueur  du  tracé  et  des  frais  d'établissement  de  Tentreprise,  parce  que 
Tinsécurité  du  territoire  des  Bédouins  oblige  à  mener  les  études  section  par 
section.  On  peut  estimer  la  ligne  à  1  700  km.,  dont  243  sont  en  exploitation, 
104  en  construction,  et  100  km.  mis  aux  mains  des  entrepreneurs  ;  c'est-à-dire 
jusqu'à  Mahan,  point  approximatif  où  la  voie  quittera  son  tracé  syrien  N-S, 
pour  prendre  le  tracé  NW-SE,  qu'elle  gardera  jusqu'à  la  Mecque.  On  pour- 
rait attendre  l'achèvement  total  de  l'entreprise  pour  1912  environ,  si  l'entrée 
de  la  ligne  dans  le  désert  ne  devait  pas  faire  naître  des  obstacles  nouveaux. 
Hostilité  des  tribus  bédouines,  redoutables  ouragans  du  désert,  manque 
d'eau,  toutes  ces  difficultés  se  pl'ésenteront  à  la  fois,  et  pourraient  bien 
retarder  l'échéance  des  travaux.  Jusqu'à  présent,  la  ligne  a  traversé,  dans 
sa  première  section,  un  plateau  fertile  et  cultivé  de  o20  à  700  m.,  et  n'a 
rencontré  les  territoires  arides  qu'à  partir  de  Derat.  Au  delà  d'Amman,  il 
faut  déjà  transporter  l'eau  à  dos  de  chameau  sur  de  grandes  distances. 

Des  arrangements  sont  pris  pour  relier  la  ligne  à  la  mer,  en  utilisant  la 
ligne  déjà  existante  qui  unit  le  port  de  Haîfa  au  lac  de  Genezareth.  Le  port 
de  Haïfu  lui-même  fera  l'objet  de  travaux  d'aménagement.  D'autres  liaisons 
sont  prévues  pour  plus  tard  avec  la  mer  Rouge,  par  Akaba  et  Djedda.  Ainsi, 
l'on  aurait  tout  un  réseau  du  Hedjaz,  qui  ne  comprendrait  pas  moins  de 
2000  km.  de  voies. 

L'entreprise  ne  parait  devoir  donner  de  bénétices  que  dans  la  partie 
syrienne,  où  l'on  escompte  le  transport  des  produits  du  sol,  du  charbon  de 
bois,  des  phosphates,  et  aussi  de  l'asphalte,  du  pétrole,  des  sels  de  brome  et 
de  potasse  de  la  Mer  Morte.  Sur  le  reste  du  parcours,  soit  les  deux  tiers,  on 
ne  peut  guère  compter,  jusqu'à  présent,  que  sur  le  transport  des  pi'îlerins. 

Nouveau  voyage  de  M**  et  M°*<'  Workman  dans  THimalaya.  — 
M'  W.  H.  WoRRiiAN  et  M"**  Fanxy  Bullock  Workman  ont  repris,  pendant 
l'été  lOO.J,  leurs  ascensions  dans  le  Kurakorum,  avec  l'assistance  des  fameux 
guides  suisses,  Petigax  et  Savoie,  déjà  connus  par  leur  participation  à  l'expé- 
dition polaire  du  duc  des  Abhuzzes.  Ils  ont  eu  l'occasion  de  rectifier  certaines 
erreurs  du  «  Survey  »  de  l'Inde,  notamment  au  sujet  de  la  liaison  du  glacier 
de  Hoh  Lumba  avec  le  glacier  de  Hispar,  qui  se  trouve  portée  sur  les  cartes 
officielles,  et  n'existe  pas  en  fait.  Mais  le  fait  le  plus  notable  de  cette  tenta- 
tive a  été  l'ascension  de  trois  pics  dominant  le  glacier  de  Tchogo  Lungma  ; 
M'  Workman  se  serait  élevé  à  7  iX^  m.,  sur  les  flancs  d'un  pic  coté  7  408  m. 
sur  les  cartes  indiennes.  M'  Workman  détiendrait  donc,  à  l'heure  actuelle,^ 
avant  Conway,  le  record  de  l'alpinisme,  l'Aconcagua,  la  plus  haute  cime 
gravie  jusqu'à  présent,  n'ayant  que  7  035  m.  M™«  Workman  elle-même  avait 
réussi  l'escalade  d'un  pic  de  6861  m.  Parmi  les  nombreuses  observations 
recueillies,  notons  le  remarquable  résultat  des  lectures  du  thermomètre 
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exposé  aux  rayons  solaires  à  ces  hautes  altitudes.  Dès  4000  m.  on  relevait 
des  chiffres  beaucoup  plus  élevés  que  dans  les  plaines  les  plus  torrides  de 
rinde  et  au-dessus  de  5  200  m.  on  nota  jusqu'à  95»  CJ. 

Le  nouveau  traité  franco-siamois  (13  février  1904).  —  L.a  conven- 
tion du  7  octobre  1902,  dont  nous  avons  exposé  les  clauses^,  n*a  pas  été 
ratifiée  ;  Topinion  avait  pris  parti  contre  elle  avec  une  vivacité  peu  com- 
mune dans  notre  pays^.  Le  gouvernement  a  retiré  son  projet;  de  nouvelles 
négociations  ont  abouti  au  traité  signé  le  13  février  dernier,  et  qui  attend, 
h  son  tour,  la  sanction  du  Parlement*. 

La  série  d'abandons  que  consacrait  le  traité  de  1902  parut  dispropor- 
tionnée avec  la  promesse  assez  vague  d'emplois  réservés  à  des  Français  dans 
Tadministration  centrale  du  Siam,  ou  d'entreprises  industrielles  assez  pro- 
blématiques. Le  récent  accord  maintient  l'évacuation  de  Ghantaboun,  mais 
la  France  reçoit  en  retour  le  petit  port  de  Krat,  situé  &  quelque  distance 
au  SE,  sur  le  golfe  du  Siam.  I^  zone  neutre  est  définitivement  abolie,  mais 
nous  exigeons  que  les  troupes  entretenues  par  le  Siam  dans  la  partie  Sia- 
moise du  bassin  du  Mékong  soient  exclusivement  siamoises,  tant  officiers 
que  soldats.  Une  précaution  du  même  genre  est  prise  pour  les  provinces 
de  Battambang,  Anpkor  et  Siemreap,  qui  restent  définitivement  au  Siam, 
mais  où  il  ne  pourra  entretenir  que  des  détachements  de  police  recrutés 
sur  place  parmi  les  indigènes^.  Ainsi,  les  abandons  du  premier  traité  !>ont 
confirmés,  mais  avec  des  compensations  et  des  atténuations. 

Les  provinces  de  Bassac  et  de  Melouprey,  la  section  de  la  côte  du  Tonlé 
Sap,  si  importante  pour  les  pêcheries,  que  nous  reconnaissait  le  traité  anté- 
rieur, nous  restent  acquises.  En  outre,  les  territoires  de  la  rive  droite  du 
sultanat  de  Louang  Prabang,  que  nous  avions  abandonnés  au  Siam,  restent 
sous  notre  suzeraineté.  La  France  occupera,  enfin,  pour  les  nécessités  du 
commerce  et  de  la  navigation  sur  le  Mékong,  plusieurs  points  de  la  rive 
droite  du  Mékong,  Xien  Khan,  Nong  Khay,  Saniabouri,  Ban  Mouk,  Kem- 
marat,  rembouchure  de  la  rivière  Moun.  Cela  pour  remédier  à  l'abandon 
de  la  zone  neutre.  Des  chemins  de  fer  construits  sur  la  rive  droite  supplée- 
ront à  la  voie  du  Mékong  partout  où  cela  sera  nécessaire. 

On  prévoit  une  entente  pour  rétablissement  d'une  voie  ferrée  reliant 
Pnom  Penh  à  Battambang,  divers  travaux  pour  améliorer  le  cours  de  la 
rivière  de  Battambang  entre  le  (îrand  Lac  et  cette  ville. 

Les  clauses  relatives  aux  protégés  sont  particulièrement  importantes.  La 

1.  GfOff.  Jouninl.  XXII,  1003,  p.  r>41-r»44. 

2.  Annales  df  Gêo^raphie^  XI,  Chronique  du  15  nov.  1902,  p.  472. 

3.  Lo  ««  Comité  do  l'Asie  française  •,  qui  avait  publié  dans  son  Bulletin  do  1002  dos  article» 
«!«•  M'  KoDKRT  DK  Caix,  onvovés  d'Indo-Chine,  sur  La  question  du  Siam  (p.  13-16,  291-291,  838- 
340.  386-330),  se  prononça  contro  la  ratification  do  la  convention  de  1902  {Obset'vations  du 
Comité...  dans  Bulletin...  U»0*>,  p.  474-47r>j.  —  L'enquôte  organisée  par  les  Question»  diplomatiques 
et  c  doninles  auprcs  d'autorités  diverses  en  matière  d'KxtrAmo-Oriont  montre  bien  aussi  les 
r<Jsistancos  de  l'opinion  iXIV,  1002,  p.  641-604.  721-733:  XV,  1903,  p.  108-115). 

4.  Voir  le  tevte  du  traiu'»  de  février  1901,  et  les  rôsor\'cs  de  Robrrt  de  Caix,  dans  Bulletin 
ComitA  Asie  fi\  [i'  annt^oj.  février  1904,  p.  76-85,  2  tiff.  cartes;  mars.  p.  131-133.  —  Voir  aussi 
les  «'ritiquos  formulées  par  A.  Salaignac  dans  doux  articles  de  la  Revue  française,  de  Vétranger 
et  dei  colonies  (février  et  mars  1904)  réunis  en  brochure  :  La  question  du  Siam  et  la  défense  de 
VIndo-Chine,  Paris,  .T.  André,  1904.  In-8.  [iv]  -f  43  p.,  1  flg.  carte. 

5.  D'après  les  evplirations  annexées  au  traité,  ces  dêtacliementH  seront  commandés  par  des 
Français.  On  se  demande  pourquoi  cette  clause  importante  ne  Hgure  pas  dans  le  traité. 
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protection  exercée  par  les  consulats  est  le  plus  sûr  moyen  d'influence  des 
Occidentaux  dans  les  villes  non  européennes  d'Extrême-Orient.  Le  traité 
du  7  octobre  sacrifiait  d'irréparable  manière  les  protégés  de  la  France. 
Celui  du  J3  février  rétablit  des  conditions  plus  conformes  à  nos  intérêts,  en 
assurant  la  juridiction  consulaire  française  aux  Français  et  aux  protégés 
français. 

On  ne  peut  que  répéter,  pour  les  nombreuses  clauses  de  ce  traité,  ce  que 
nous  disions  du  précédent.  Leur  valeur  dépendra  de  la  bonne  volonté  que 
mettra  le  Siam,  puissance  asiatique  qui  afTecte  des  allures  européennes,  dans 
leur  application  déflnitive. 

Les  conventions  franco-anglaises  du  8  avril  dernier  contiennent  également 
une  déclaration  relative  au  Siam.  Les  dispositions  principales  du  traité 
du  15  janvier  1896,  à  savoir  les  articles  1  et  2,  qui  neutralisent  le  bassin 
du  Menam,  et  interdisent  à  la  France  et  à  TAngleterre  toute  action  séparée 
dans  ce  bassin,  sont  confirmées.  Par  contre,  l'influence  de  l'Angleterre  à 
rw  du  bassin  du  Menam,  celle  de  la  France  à  TE  de  la  même  région,  sont 
reconnues  avec  une  netteté  qui  manquait  au  traité  de  1896.  La  nouvelle 
déclaration  assure  expressément  le  libre  exercice  de  l'action  des  deux  puis- 
sances dans  leurs  sphères  d'influence  respectives  ^ 

Le  développement  économique  du  Siam.  —  Le  récent  traité  franco- 
siamois  donne  beaucoup  d'actualitt'^  aux  diverses  notes  que  vient  de  publier 
M'  G.  Dauphinot,  attaché  commercial  à  la  Légation  de  France  de  Bangkok, 
dans  le  Bulletin  économique  de  l'Indo-Chine^. 

Le  Siam  est,  à  l'heure  actuelle,  dans  une  période  de  développement  éco- 
nomique très  rapide.  Le  commerce  de  Bangkok,  qui  concentre  presque 
tout  le  trafic  du  royaume,  s'est  beaucoup  accru  depuis  quinze  ans  :  68  mil- 
lions de  francs  en  1888,  48  en  1891,  111  en  1895,  148  en  1900,  187  en  1902. 
Cette  augmentation  s'est  produite  malgré  la  baisse  ininterrompue  du  tical 
d'argent,  qui  est  tombé  de  2  fr.  35  en  1888  à  1  fr.  2,*)  en  1902.  Le  Siam 
exporte  plus  qu'il  n'importe  (exportation  du  riz  :  80  millions  de  francs  et 
du  teck  :  8  millions  1/2).  Dans  le  détail  très  minutieux  qu'il  donne  de 
ce  commerce,  M'  Dauphinot  attire  l'attention  sur  l'heureux  progrès  du 
commerce  de  la  France  avec  le  Siam  en  1902.  Sans  doute  notre  place  y  est 
encore  très  restreinte,  puisque  notre  commerce  total  n'est  encore  que  de 
840  000  francs,  mais  il  n'était  en  1901  que  de  550000  francs  et  le  progrès, 
très  marqué  d'une  année  à  l'autre,  semble  devoir  s'accentuer  en  1903.  Le 
commerce  français  commence  à  se  préoccuper  sérieusement  de  la  nécessité 
de  se  créer  de  nouveaux  débouchés  en  Extrême-Orient,  et  le  nombre  des 
représentants  de  maisons  françaises  visitant  Bangkok  a  plus  que  doublé 
depuis  un  an.  Ce  témoignage  d'un  agent  consulaire  est  d'une  nature  assez 
rare  pour  qu'on  y  insiste. 

Aujourd'hui  les  Anglais  et  les  Allemands  possèdent  les  comptoirs  les 
mieux  organisés.  Les  Danois  sont,  h  Bangkok,  à  la  tète  des  entreprises  de 

1.  Voir  :  Robert  db  Caix,  L'accord  franco-anglais  et  la  (question  du  Siam  {Bull.  Comité  Asitf 
fr.  [4*  année],  avril  1904,  p.  171-175). 

2.  G.  Dauphinot,  Latituation  commerciale  au  Siam  en  1902  {Dull.  Écon.  Indo-Chine.  Ttiuixée, 
janvier  1904,  p.  25-47)  et  aussi  dans  la  partie  Renseignements  du  même  numéro  :  Les  chemins 
de  fer  siamois,  Les  travaux  publics  au  Siam,  Le  service  forestier  siamois,  Mesures  de  protection  en 
faveur  des  agriculteurs  siamois  {p.  130-136). 
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tramways  et  d'électricité.  Enfin  Américains  et  Japonais  tentent  de  se  créer 
une  situation,  en  assurant  à  leurs  produits  une  intelligente  réclame  et  en 
installant  dans  leurs  Légations  de  véritables  musées  commerciaux. 

La  position  commerciale  des  Allemands  semble  surtout  brillante  : 
3700000  fr.  à  Timportation,  4  millions  de  fr.  à  l'exportation.  Ils  détiennent 
plus  de  la  moitié  du  mouvement  du  port  de  Bangkok  :  318  vapeurs,  334000  t. 
et  56  1/2  millions  de  fr.  sur  725  vapeurs,  628000  t.  et  109  millions  au  total 
des  sorties.  Les  Norvégiens,  fait  très  intéressant,  ont  relégué  les  Anglais 
au  troisième  rang  (204  vapeurs,  149000  t.,  34  millions  de  fr.,  contre  111  va- 
peurs, 91000  t.  et  14  1/2  millions).  La  maison  Hickmers,  de  Brème,  vient 
de  lancer  quatre  nouveaux  vapeurs  destinés  au  service  de  Bangkok  et  en 
prépare  d'autres.  Il  faudrait  que  la  France  disposât  d'autres  lignes  que 
l'insignifiante  annexe  des  «  Messageries  fluviales  de  Cochinchine  »,qui  repré- 
sente tout  le  mouvement  de  la  marine  française.  Un  effort  se  tenterait  au- 
jourd'hui  à  ce  sujet. 

Travaux  publics  au  Siam.  Chemins  de  fer,  irrig^ations,  forêts.  — 
Le  gouvernement  siamois  parait  s'être  rendu  compte  très  nettement,  à 
l'exemple  des  Japonais,  du  rôle  des  grands  travaux  publics  dans  la  prospérité 
des  États  modernes.  On  reste  étonné  de  l'ampleur  du  programme  des  che- 
mins de  fer  actuellement  en  voie  d'exécution'.  Depuis  le  chemin  de  fer  de 
Bangkok  à  Korat  les  projets  des  Siamois  se  sont  considérablement  agran- 
dis; on  vient  d'inaugurer  il  y  a  quelques  mois  une  nouvelle  ligne  de  150  km., 
de  Bangkok  à  Petchabouri,  qui  sera  l'amorce  des  voies  reliant  au  centre 
du  Siam  les  États  de  la  péninsule  malaise. 

Le  Siam  se  propose  désormais  de  pousser  le  plus  rapidement  possible  la 
ligne  de  Xieng  Mai,  qui  doit  attirer  vers  Bangkok  les  produits  du  N  du 
Siam,  de  Louang  Prabang  et  des  provinces  du  S  de  la  Chine.  On  travailla 
en  ce  moment  très  activement  à  la  section  Lopbouri-Outaradit  qui  aura 
450  km.  et  coûtera  25  à  30  millions  de  fr.  Les  terrassements  sont  terminés 
jusqu'à  Paknam-po.  M'  Gehrts,  directeur  du  Département  des  chemins  de 
fer  royaux,  pousse  les  travaux  avec  énergie  et  il  espère  que  dans  sept  ou 
huit  ans  Bangkok  sera  relié  par  rail  à  Xieng  Mai  en  passant  par  Lakhon- 
Lampang.  Cette  station  de  Lakhon-Lampang  semble  devoir  devenir  le  point 
central  de  ce  réseau  du  N,  qui  sera  prolongé  plus  tard  d'un  côté  jusqu  a 
Xieng  Haï,  Xieng  Sen  et  Xieng  Tong,  et  d'un  autre  jusqu'à  Nan  et  Louang 
Prabang. 

Vers  TE  et  le  SE,  on  prévoit  deux  lignes  divergeant  de  Korat,  l'une  sur 
Nong  Khay  (350  km.),  l'autre  sur  Bassac  (370  km.).  Il  est  vrai  que  l'exécu- 
tion de  ces  lignes,  qui  draineraient  au  profit  du  Siam  tous  les  produits  du 
moyen  et  du  bas  Laos,  ne  parait  pas  prochaine.  On  se  contentera  d'abord 
d'un  tramway  de  Korat  à  Pimaï,  c'est-à-dire  jusqu'au  point  où  la  Se-Moun 
devient  navigable  neuf  à  dix  mois  par  an. 

Au  SE,  il  est  questioi),  par  contre,  de  commencer  incessamment  une  voie 
ferrée  allant  de  Bangkok  à  Muang  Pra  par  Petriou  et  Bang  IMa  Soï,  et  qui 
sera  évidemment  l'amorce  de  celle  de  Bangkok  à  Battambang.  Il  n'est  pa& 
besoin  d'insister  jur  les  graves  conséquences  qu'entraînerait  pour  l'Indo- 

■ 

1.  Voir  Anna/«<  de  Géographie,  X,  1001,  p.  2H4. 
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Chine  la  réalisation  de  cette  ligne,  «  car  elle  amènerait  certainement  à 
Bangkok  le  riz  des  riches  provinces  de  Sisophon  et  de  Battambang  et  le 
poisson  du  Tonlé-Sap,  qui  sont  actuellement  dirigés  sur  Pnom  Penh  et  de 
là  sur  Saigon.  Aussi  paraît-il  urgent  de  prolonger  le  plus  rapidement  possible, 
jusqu'à  Pursat  tout  au  moins,  la  ligne  de  Saigon  à  Mytho  ». 

La  conclusion  de  ces  renseignements,  c'est  que  nous  aurons  affaire  à 
forte  partie,  dans  nos  efforts  pour  dévier  vers  la  Cochinchine  raclivilé 
économique  du  Laos  et  du  Louang  Prabang! 

Le  programme  des  voies  ferrées  n'est  qu*un  des  aspects  tle  la  fièvre  de 
travaux  publics  et  d'organisation  économique  qui  règne  aujourd'hui  au 
Siam.  De  nombreux  travaux  sont  à  l'étude  pour  améliorer  la  condition 
sanitaire  de  Bangkok  (adduction  d'eau  potable,  curage  des  «  kiongs  »  ou  canaux, 
installation  d'un  système  d'égouts)  et  pour  y  perfectionner  la  viabilité  (con- 
cession récente  d'un  tramway  circulaire,  projet  d'un  pont  sur  le  Menam, 
construction  de  quais  en  pierre  sur  la  rive  droite,  empierrement  des  prin- 
cipales voies  de  la  ville). 

D'autre  part,  le  gouvernement  siamois,  fortement  pénétré  des  méthodes 
suivies  dans  i'Inde,  a  compris  l'importance  de  l'irrigation  pour  livrer  à  la 
culture  les  terrains  jusqu'alors  improductifs.  Cette  sorte  de  travaux  ont 
d'abord  été  entrepris  par  la  «  Siain  Canals,  Land  and  Irrigation  Company  », 
qui  depuis  dix  ans  s'occupe  d'irriguer  la  plaine  du  Klong  Ransit,  vaste 
étendue  de  192000  ha.  située  au  NE  de  Bangkok.  L'œuvre  sera  achevée 
dans  deux  ans,  150000  ha.  sont  déjà  en  culture.  Plus  de  30000  habitants 
se  sont  installés  sur  ces  terrains  naguère  absolument  déserts  ;  le  roi  y  a 
solennellement  inauguré,  en  mars  1903,  la  ville  de  Taniabouri  qui  s'est 
élevée  rapidement  au  milieu  des  nouvelles  rizières.  Au  moment  de  la  cul- 
ture et  de  la  moisson  du  riz,  des  villages  entiers  de  Laotiens  descendent 
dans  la  plaine  qui  compte  alors  près  de  65  000  hab.  Les  résultats  financiers 
de  l'entreprise  ont  été  si  bons  que  le  gouvernement  se  propose  de  conti- 
nuer lui-même  en  régie  ce  genre  de  travaux.  Il  va  commencer  l'irrigation 
d'une  plaine  située  au  SW  de  Bangkok,  entre  le  Menam,  le  Tachin  et  deux 
grands  «  kiongs  »  ou  canaux.  Un  spécialiste  hollandais,  M**  Homan  van  der 
Hevde  a  été  chargé  d'élaborer  un  plan  d'ensemble  d'irrigation  de  tous  les 
terrains  du  delta  propres  à  la  culture  du  riz.  Une  mission  a  été  en  outre 
envoyée  à  Java  pour  y  étudier  les  travaux  similaires  et  y  recruter  plusieurs 
ingénieurs,  qui  formeront,  sous  les  ordres  de  M'  van  der  Heyde,  un  véri- 
table Département  de  l'irrigation.  Enfin  il  est  question  de  faire  au  Klong 
Raiisit  l'essai  de  moulins  à  vent  ou  d'aéromoteurs  qui  permettraient  de  faire 
de  l'irrigation  pendant  la  saison  sèche,  de  décortiquer  et  de  moudre  le  riz 
pendant  la  saison  des  pluies.  On  croit  pouvoir,  grâce  à  ces  moulins,  obtenir 
deux  récoltes  régulières  de  riz  par  au  dans  les  plaines  bien  irriguées. 

On  doit  attirer  l'attention  en  dernier  lieu  sur  des  mesures  très  sages  qui 
sont  en  voie  d'application  pour  l'exploitation  du  teck  et  pour  la  protection 
des  agriculteurs.  Le  Service  des  forêts,  dirigé  par  un  Anglais,  s'est  préoc- 
cupé de  dresser  des  cartes  des  districts  forestiers,  d'interdire  les  coupes 
irrértéchies  de  teck,  qui  menaçaient  d'épuiser  rapidement  les  réserves  exis- 
tantes, d'encourager  au  contraire  l'abatage  et  le  commerce  des  autres  bois. 
Enfin,  pour  protéger  les  cultivateurs,  on  s'est  surtout  efforcé  de  diminuer 
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les  vols  jadis  très  fréquents  de  buffles,  et  d'imposer  des  mesures  sanitaires 
au  sujet  de  ces  animaux  absolument  indispensables  dans  la  culture  du  riz. 

AMÉRIQUE    DU    NORD 

Le  développement  de  rimmig^ration  au  Canada.  —  Un  fait  remar- 
quable de  ces  dernières  années  est  l'extraordinaire  développement  de  l'im- 
migration au  Canada.  Le  mouvement,  qui  ne  date  que  de  cinq  ou  six  ans, 
porte  surtout  sur  les  terres  à  céréales  de  la  région  centrale  :  Assiniboia, 
Saskatchewan  et  Alberta;  il  est  favorisé  par  une  réclame  supérieurement 
organisée  par  le  Ministre  de  llntérieur  du  Dominion.  M'  Clikford  Sifto.n. 
Des  offices  canadiens  ont  été  installés  dans  les  principales  capitales  de 
l'Europe  et  dans  plusieurs  grandes  villes;  d'aulre  part  des  agents  très  habiles 
exercent  leur  action  aux  États-Unis.  De  grandes  lignes  de  vapeurs  ont 
■été  organisées  entre  l'Angleterre  et  le  Canada,  avec  des  navires  pouvant 
porter  1500  émigrants  à  chaque  voyage.  Au  début  de  1903,  ces  navires  ont 
été  pourtant  insuftisants,  et  les  émigrants  du  continent  durent  recourir  aux 
lignes  allemandes.  On  vil,  en  un  seul  jour  du  mois  de  mars  1903,  3600  émi- 
grants débarquer  h  Halifax.  Aux  Étals-Unis,  l'exode  individuel  est  remplacé 
par  ces  entreprises  colossales  chères  aux  Américains.  C'est  ainsi  que 
récemment  un  train  spécial  amenait  au  Saskatchewan  166  capitalistes  amé- 
ricains qui  venaient  acheter  des  terres,  sous  la  conduite  d'un  Canadien 
d'expérience,  et  ils  en  achetèrent  en  efl'et  plus  de  400000  ha.  *. 

Aussi  n'y  a-l-il  pas  lieu  d'être  surpris  que  l'immigration  au  Canada  ait 
atteint  le  chiffre  de  128000  personnes  en  1902-1 903  au  lieu  de  07000  l'année 
précédente.  Les  trois  cinquièmes  de  ces  immigrants  sont  des  agriculteurs. 
D'une  année  à  l'autre,  l'immigration  anglaise  a  plus  que  doublé,  et  s'est 
élevée  il  42000.  L'accroissement  du  contingent  de  l'Union  a  été  plus  frap- 
pant encore.  Plus  de  49000  Américains  sont  venus  des  États  voisins,  Min- 
nesota, Wisconsin,  Dakota,  lowa,  Nebraska.  Attirés  par  l'offre  de  conces- 
sions gratuites  de  terres  que  fait  le  gouvernement  canadien,  ils  vendent 
les  fermes  qu'ils  possèdent  aux  États-Unis  et  passent  la  frontière.  Parmi  les 
37000  émigrants  européens  ne  figurent  que  1  240  Franrais  et  Belges"-. 

Le  levé  des  cours  d'eau  des  États-Unis.  —  Le  Service  topogra- 
phique du  '«  CeologicalSurvey»' des  Étals-Unis  vient  de  commencer,  en  colla- 
boration avec  le  Service  hydrographique  du  même  Bureau,  une  œuvre  géo- 
^'raphique  très  importante,  à  savoir  le  levé  des  cours  d'eau  des  États-Unis. 
Tout  ce  qui  concerne  la  pente,  le  caractère  du  lit  et  des  rives,  le  débit,  en 
un  mot  tous  les  éléments  qui  présentent  une  importance  quelconque  au 
point  de  vue  géographique  pur  ou  pour  l'emploi  des  forces  motrices  ou  de 
l'irrigation,  sera  relevé  avec  une  précision  aussi  complète  que  possible. 
Deux  sortes  (h;  planches  seront  publiées  qui  résumeront  les  travaux  accom- 
plis :  les  unes  retraceront  le  prolil  des  cours  d'eau  avec  des  listes  de 
cotes  d'altitude  et  de  brefs  résumés  sur  les  caractères  physiques  du  cours 
d'eau  et  ses  aptitudes  économiques.  Mais  la  principale  publication,  éditée 

1.  L.  (ioBLKT,   Comment  on  peuple   utie  colonie  {Assoc,    Ane.   Elvoet  Institut  comm.  Parit, 
5*  année,  liull.  trim.,  u«  20,  oct.  1903,  p.  182-11*4). 

2.  Mua»'.  Oi-oy.,  21*  année,  10  avril  1004,  col.  179. 
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comme  les  cartes  du  Géologie  Atlcui^  comportera  une  livraison  pour  chaque 
système  hydrographique;  ces  fascicules  contiendront  la  carte  topographique 
du  bassin,  des  profils  détaillés,  les  résultats  de  Tétude  hydrographique  des 
d».»bits,  etc.  Plusieurs  cours  d'eau  sont  déjà  à  l'étudo  :  le  Kenïieb»^c,  le  Ten- 
nessee, le  Savannah,  etc.  '. 

RÉGIONS  POLAIRES 

Nouyeau  projet  de  voyage  au  pôle  Nord  de  R.    £.   Peary.  — 

R.  E.  Peary  vient  d'obtenir  du  Département  de  la  Marine  des  États-Unis  un 
nouveau  congé  de  trois  ans,  à  partir  du  1''  avril  1904,  pour  entreprendre 
une  fois  de  plus  la  conquête  du  pôle  Nord.  Peary  considère  le  problème  de 
l'arrivée  au  ptMe  non  seulement  comme  le  couronnement  de  douze  années 
d'efforts  personnels,  mais  comme  une  sorte  de  devoir  national  pour  la 
nation  américaine,  qui  <•  encourrait  le  bl&mo  et  provocjuerail  des  critiques 
justifiées  si  une  autre  nation  y  parvenait  avant  elle  ». 

Le  but  de  Tobstiné  et  infatigable  explorateur  est  de  se  procurer  un 
navire  réalisant  l'idéal  de  solidité  et  de  puissance  motrice  que  peut  atteindre 
l'art  moderne  de  l'ingénieur;  il  se  rendra  ensuite  au  Whale  Sound  où  il  em- 
barquera les  Eskimos  qu'il  connaît  bien  depuis  ses  précédents  voyages,  et 
au  cap  Sabine,  où  il  établira  une  station  qui  lui  servira  de  base  d'opérations. 
11  s'efforcera  ensuite  de  se  porter  avec  son  navire  jusque  sur  la  cAte  N  de  la 
Terre  de  Grant,  où  il  se  propose  d'hiverner.  C'est  donc  à  partir  de  février 
1005  qu'avec  des  traîneaux  légers,  équipés  à  la  manière  des  Eskimos,  et  en 
utilisant  plus  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent  les  services  des  Eskimos  eux- 
mêmes,  Peary  s'efforcera  de  gagner  le  pôle.  Selon  lui,  ('etle  base  d'opéra- 
tions de  la  Terre  de  Grant  est  de  100  milles  plus  avancée  vers  le  pôle  qu'au- 
cune autre,  la  glace  de  mer  est  plus  ferme  et  plus  stable  dans  ces  parages 
que  partout  ailleurs;  enfin  la  retraite  peut  s'y  opérer  avec  l'appui  d'une 
longue  ligne  de  terres.  Le  problème  est  de  savoir  si  le  navire  pourra  par- 
venir à  une  si  haute  latitude.  Quatrt?  y  sont  déjà  parvenus,  le  o  Polaris  -, 
r«  Alert  »,  la  «  Discovery  ^»,le  «  /Voieus  >».  D'ailleurs,  s'il  le  faut,  Peary  n'hé- 
sitera pas  à  consacrer  deux  ans  à  sa  tent<itive  et  il  part  en  exprimant  son 
indomptable  espoir  dans  le  succès  tinal  ^. 

Maurice  Zimhermann, 

Professeur  k  la  Chambre  do  ComniiToo 
et  Maître  de  coQt'ùrencos  à  l'Université  do  L\on. 

1.  Bull.  Amer.  Gtog.  Soc,  XXXVI.  février  1904,  n»  2,  p.  87. 

2.  Bull.  Amer,  Geog.  Soc.,  XXXV.  1903,  p.  374.  Pour  les  dornière.s  tontativo'»  de  Peary, 
voir  :  Annales  de  Géographie,  XI,  1902,  p.  475;  XII,  1903,  p.  382.  et  A.  dk  Laim*arknt.  La  fircre 
polaire  :  La  dernière  Campaytie  de  Peary  {Le  Correspondant,  70*  anuée,  25  mars  lUOl,  p.  1042- 
1059). 
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LA  TEMPÉRATURE  DES  PÔLES 


Jusqu'à  ces  derniers  temps  on  ne  connaissait  en  fait  de  climato- 
logie polaire  que  celle  des  régions  arctiques.  Sur  les  régions  antarc- 
tiques on  no  savait  rien,  les  observations  «'arrêtant  de  ce  côté  en  deçà 
du  iMV'  parallèle;  il  y  avait  là  une  lacune  grave,  que  la  récente  cam- 
pagne d*exi)lorati()n  antarctifjue  a  heureusement  comblée.  Malgré  le 
petit  nombre  et  la  courte  durée  des  observations  qui  ont  été  faites,  on 
peut  néanmoins  établir  dès  maintenant  quelques  comparaisons  avec  ce 
que  nous  savons  du  climat  polaire  boréal.  Tel  est  Tobjet  essentiel  des 
cartes  jointes  au  présent  article,  qui  n'en  est  d'ailleurs  que  le  commen- 
taire. 

Ces  caries  donnent  les  températures  des  saisons  d'hiver  et  d'été, 
non  celles  des  mois  extrêmes  *  :  il  faut  tenir  compte  en  effet  de  ce  que 
(les  écarts  énormes  peuvent  se  produire  entre  deux  mois  consécutifs 
dans  une  m«^me  saison;  de  plus  les  dates  des  extrêmes  ne  se  corres- 
pondent pas  toujours  d'une  station  à  l'autre.  Lorsqu'on  possèdcdes 
séries  d'observations  suffisamment  longues  faites  dans  des  stations 
rapprochées,  on  peut  construire  des  cartes  mensuelles  offrant  quelque 
chance  d'exactitude;  mais  ce  n'est  pas  le  cas  pour  les  régions  polaires. 
Même  dans  la  zone  arctique,  il  n'y  a  qu'un  très  petit  nombre  d'endroits 
qui  présentent  les  garanties  nécessaires;  on  peut  citer  les  stations  de 
la  côte  W  du  Groenland,  celles  d'Islande,  de  Laponie,  Arkhangel,  et 

1.  Moyenne  des  températures  de  décembre,  janvier,  février  pour  la  saison  d'hi- 
ver; de  juin,  juillet,  août  pour  la  saison  d'été. 

ANN.    DE  GKOG.  —    XUI»  ANNICK.  19 
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quelques  autres  encore  en  Sibérie  et  au  Canada.  La  plupart  du  temps 
on  ne  dispose  que  d'observations  isolées  ne  portant  guère  que  sur  une 
année;  c'est  le  cas  pour  presque  tout  l'intérieur  du  bassin  polaire. 
Dans  les  régions  antarctiques  aucune  série  ne  dépasse  deux  ans  : 
c'aurait  été  aller  au-devant  d'erreurs  grossières  que  de  prétendre  éta- 
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blir  une  carte  des  températures  de  janvier  ou  de  juillet.  On  a  donc 
pris  pour  les  deux  pôles  les  moyennes  saisonnières,  où  les  dilTérences 
accidentelles  se  fondent  et  disparaissent.  Les  isothermes  annuelles  ont 
élé  laissées  de  cfllé,  à  cause  de  leur  caractùre  factice  qui  ne  répond  ii 
aucune  réalité- 

Pour  l'clablissemenl  de  lu  carte  du  pôle  Nord,  on  a  complété  les 
cartes  générales  des  atlas  de  Berghaus  et  de  Bartliolomew  au  moyen  de 
l'atlas  climatologique  de  Russie,  qui  embrasse  en  totalité  ta  zone  arc- 
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tique  de, l'ancien  continent  ',  puis  avec  le  manuel  de  climalologie  de 
Hann  ',  «lui  donne  les  résultais  connus  des  exiiéditiorts  jusqu'en  1897, 
en  particulier  du  «  Fram  »  et  de  l'hivernage  de  Nantien  à  la  Terre  Fran- 
çois-Joseph [1895-96}.  D'autres  séries  très  précieuses  ont  été  fournies 
par  l'expédition  Jackson-Harmsworth  et  par  celle  dii  ducdes  Abruzzes 
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Fin.  i.  —  Teinpêmarci  mayonDai  d'hivar  an  PAle  Sud.  Ëcbslte  -.  1  ;  100  000  000. 

à  la  Terre  François-Joseph",  par  celle  de  Sverdnip  à  la  Terre  d'Elles- 
mere  (7fi"30'  N)  *,  et  enlin  par  les  observations  faites  &  Dawson  City, 

1.  Athis  cUinaloloi/ii[ue  rlel'Enipiif  île  il »««(>, publié pnr  I'Orsehvatoire  puysiql'i 
CE^THAi.  NicoLJks.  Saint-Pùtcrsbourg,  1900. 

a.  J.  iÏASX,  Handbuck  der  Klimatotoijie.  (S*  AuH.  Stullji'n-t,  1897),  tome  III. 

Ij.  F.  U,  Jackson, .4  Thousand  Dai/t  in  Ihe  Arclic,  Loaduo.  1899,  I.  Il,  p.  436,  et 
MrltorotogUche  Zeilsclirifl.W,  11)03,  p.  i38. 

i.  La  tiéu'jrafihie,  I.\,  Ij  mors  1901,  p.  171.  Série  de  i  années  consécutives, 
|g9lt-190â. 
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dans  le  Klondike'.  Les  isolhermes  du  Groenbad  oui  éuripcUfiécs 
d'après  Nansea  *. 

La  carie  dii  pôle  Sud  est  loin  de  pifeenler  In  mOme  pr(^cision;  elle 
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Fin.  3.  —  Tcmpénluna  moycnDCB  d'«Id  au  Pdio  Nord,  échelle  :  1  :  lUOUOOOOO. 

n'est  qu'une  esquisse  provisoire,  un  jalon  d'attente  :  en  cfl'el  on  pos- 
sède en  tout  dans  ces  régions  six  .stations  distantes  entre  elles  de  plu- 
sieurs milliers  de  kilomf^lres  ',  La  plupart  des  observations  n'ont  duré 
qu'un  an,  sauf  celles  de  la  <•  Ditcovery  »  à  la  Terre  Victoria  et  de  Otto 

ï.  MeUorologiiche  Zeii3chiifl,\lX.  t902,  p.  313.  Série  ilo  I881M90Û. 

2.  Pttermanns  Mitleilungen,  Ergzbd.  XXIII,  Erglll.  105,  Golba.  1893. 

3.  Lea  chilTres  ont  été  pris  dans  les  piibticationx  suivanteii  :  Pour  In  "  Scoliu  ■■  : 
iaC^ograpAie,  IX.lSmars  ISO-l,  p.lH8.  —  Pour  In  "fif/ffitai.  :ll.  Abçtowsw.  Aperçu 
dts  risidlats  mélèoralogiquM  de  l'hivemaije  antarctique  de  la  llelgica  (Extrail  de 
VARnuaire  ■météoroleyiqut  pour  *90.i,  BruKclles,  Impr.  Huyei,i90i.  In-lli,  «  p.)  — 
Pour  NOHMKSKJdLD  :  Petermanns  Milleilungen.  L.  190),  p  111.  —  Pour  le  -  Gaust  -, 
le  Cap  Adore  et  la  •<  Discoven;  p  :  Die  Deutsche  Sadp'ilar-Expedilion  nnf  item 
Sthiff-  Gavu  •  {VerOffenll.  d.  InslituU  far  .Veeiakunde...  Herlin,   Ueft  H,  19D3, 
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Norden&kjuld  à  la  Terre  Louis- Pbilippe  qui  en  ont  duré  deux*.  Biles 
s'échelonnent  sur  des  années  dilTérentes,  allant  de  1898  à  1903;  celles 
de  la  «  ûiicovery  »,  du  »  Gauss  »  et  de  Nordenskjôld  ont  une  année 
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commune  (190:2),  celles  de  Nordenskjbld  et  de  la  n  Stotia  •  un  hiver 
in.  Le  tableau  ci-dessous  en  donne  le  résumé  : 


Nonlenskpld 

-  Belgica  .. 
Cnp  Adare  . 
"  DUcoveri/ 

II.   liA/.1EHT.  Mel< 

1903,  p.  213. 

l.  Toiiturois  on  ne  possËde  pas  enco 
JiiviTnaRe  Je  la  -  DUcoeery  <•  (l!>03.4lt) 


902-1903 

wn- 

58'       W 

-ao- 

-8*4! 

903-1903 

CG*a' 

8TSB-  E 

-\9'.\ 

-f.8 

S9S-1899 

10-30' 

90*       W 

-  16',8 

-\*fi 

399-1900 

11*1 8" 

16T50'  E 

-W,3 

-»•,• 

902-19M 

1T49' 

163*       V. 

-ÏS',6 

—  V,> 

^urolo'jiiclter  Bcrichf,  p.  lOS),  et  Ptttrmannt  MitUilungen,  XLIX, 
rËsnltKts  mtUoroIogiquu  dn  second 
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Si  toutes  les  séries  avaient  été  simultanées,  la  carte  y  aurait  gagné 
l'avantage  d'exprimer  d'une  façon  plus  précise  et  plus  certaine  les^ 
rapports  des  didérentes  régions  entre  elles;  cette  condition  faisant 
défaut,  on  a  pris  pour  chaque  station  la  moyenne  des  observations 
totales  qui  y  ont  été  faites,  ce  qui  donne  avec  la  moindre  chance 
d'erreur  la  température  probable  du  lieu  considéré. 

On  a  obvié  dans  la  mesure  du  possible  à  ces  divers  inconvénients 
en  se  guidant  sur  le  tracé  des  terres  relevées  ou  soupçonnées  et  sur 
celui  de  Tisotherme  0**  qui  était  déjà  à  peu  près  connu.  Ajoutons  que 
les  résultats  définitifs  ne  sont  actuellement  connus  que  pour  les  tra- 
vaux de  la  «  Scotia  »,  de  la  «  BeUjica  »  et  du  «  Gauss  »;  les  autres  ne 
sont  que  provisoires.  Tels  sont  les  divers  éléments  qui  ont  permis  de 
figurer  d'une  manière  approchée  quelques  isothermes  :  en  hiver 
celle  de  —  20^  qui  suit  d'assez  près  le  cercle  polaire,  sauf  dans  la 
région  explorée  par  la  «  Belgica  »  où  elle  remonte  jusqu*î\  7-2"  ou  7;^'^ 
lat.,  et  partiellement  celles  de  —  10'*  et  —  !25**;  en  été,  l'isotherme 
—  5**  n'a  pu  être  tracée  qu'à  la  Terre  Victoria. 

Si  Ton  compare  cette  répartition  des  températures  avec  celle  des- 
régions  arctiques,  on  est  frappé  des  dissemblances.  Elles  tiennent 
avant  tout  à  des  causes  géographiques  :  dans  rhémisphère  N  se  trouve 
un  bassin  polaire  enfermé  dans  une  masse  continentale  continue, 
sauf  entre  la  Norvège  et  le  Groenland.  Cette  masse  subit  en  hiver  un 
refroidissement  intense  qui  la  rend  plus  froide  que  la  mer  polaire  ; 
elle  éprouve  en  été  un  échauffement  non  moins  extrême  (jui  fait  sentir 
son  influence  jusqu'au 'voisinage  du  pôle.  Dans  l'hémisphère  S  une 
ceinture  ininterrompue  de  mers  ouvertes  entoure  un  complexe  de 
terres  plus  ou  moins  continental,  qui  sur  le  front  de  TOcéan  Indien 
atteint  le  cercle  polaire.  Cette  masse  d'eau  forme  matelas  en  hiver  et 
empêche  les  froids  polaires  de  s'étendre  davantage  vers  l'Equateur. 
En  été  elle  s'échauffe  peu  et  la  région  antarctique  ne  reçoit  d'autre 
chaleur  que  celle  que  lui  verse  directement  le  soleil  sous  un  angle  très 
faible.  Cette  somme  de  chaleur  est  incapable  d'élever  la  température 
moyenne  jusqu'à  0^  ;  dès  le  75®  parallèle  se  rencontre  à  la  Terre  Vic- 
toria l'isotherme  d'été  —  5®  *.  Une  pareille  température  ne  peut  qu'en- 
tretenir la  glaciation,  qui  règne  en  maîtresse  partout  où  les  chutes  de 
neige  sont  assez  abondantes.  Le  Groenland  seul  dans  les  régions  arc- 
tiques parait  offrir  des  traits  analogues  :  position  en  latitude  corres- 
pondante à  celle  de  la  Terre  de  Graham  et  de  la  Terre  Victoria  ;  grandes 
altitudes;  isothermes  d'été  inférieures  à  0",  autant  du  moins  que 
lès  observations  actuelles  permettent  de  l'affirmer;  glaciation  intense 
qui  ensevelit  toute  la  contrée,  sauf  une  partie  des  côtes. 

1.  On  peut  remarquer  que  la  Terre  F'rançois-Joseph,  où  les  glaciers  cou- 
vrent la  plus  grande  partie  de  la  surface,  a  une  température  d'été  qui  ne  s'écarte 
guère  de  0\ 
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Il  serait  remarquable  quo  les  mômes  conditions  de  lempérature  fus- 
sent accompagnées  des  mûmes  phénomènes  glaciaires  au  Groenland  et 
dans  les  terres  antarctiques,  et  (jue  ces  contrées  fussent  les  seules  oii 
régnât  sans  partage  le  régime  glaciaire  *.  Là  où  les  étés  atteignent 
quelques  degrés  au-dessus  de  0",  il  n'y  a  pas  de  manteau  de  glace 
continu;  la  Sibérie  orientale,  malgré  la  rigueur  de  ses  hivers,  en  est 
dépourvue,  de  même  que  le  Labrador.  L'existence  d'un  inlandsis  exige- 
rail  donc  une  température  d'été  égale  ou  inférieure  à  0^,  et  non  des  tem- 
pératures d'hiver  extraordinairemenl  basses  :  une  région,  même  res- 
treinte, où  le  degré  de  chaleur  moyen  se  maintiendrait  constamment 
entre  0**  et  —  5"  verrait,  tout  comme  les  immensités  anlarcti(iues. 
s'établir  une  couverture  de  glace,  à  condition  qu'il  y  neigeât,  bien 
entendu.  Ces  conditions  sont  précisément  réalisées  au  voisinage  de 
TEquateur  sur  de  hautes  montagnes  comme  lé  Kilimandjaro  ou 
certains  volcans  andins,  qui  possèdent  des  calottes  de  glace.  Mais  il 
fallait  connaître  le  monde  glaciaire  antarctique  pour  voir  réalisés, 
exagérés  m»>me,  avec  leurs  consé(piences  grandioses,  des  phénomènes 
météorologiques  aussi  importants.il  y  a  là  de  quoi  éclairer  et  résoudre 
peut-être,  mieux  encore  qu'au  tiroenland,  bien  des  problèmes  de  la 
période  glaciaire. 

C.  Passekat. 

1.    On   peut  admettre  dès   maintenant  que  les   étés  dans  la  zone   antarctique 
sont,  à  latitude  é^'alo,  denviron  10  degrés  plus  froids  que  dans  la  zone  arctique. 


^96 


II.    —  GÉOGRAPHIE   RÉGIONALE 


LA  DENSITÉ  DE  LA  POPULATION  EN  BRETAGNE 

CALCULÉE   PAR   ZONES   D  ÉGAL    ËLOIGNEMENT  DE  LA   MER 

(Carte  à  1  :  1000000,  PI.  IV) 

Les  contrastes  géographiques  entre  la  côte  et  l'intérieur  sont  plus 
frappants  peut-être  en  Bretagne  que  dans  aucune  autre  presqu'île,  et 
le  plus  saisissant  est  celui  que  présente  la  répartition  de  la  popula- 
tion, condensée  sur  le  littoral  maritime.  Ce  contraste  a  été  plus  d'une 
fois  noté.  Il  ressort  de  la  seule  inspection  des  cartes  d'Élat-Major  ;  il 
est  sensible  dans  la  carte  de  densité  de  population  par  communes 
publiée  par  M*^  Turquan  à  1  :  1  500  000  et  il  ne  peut  manquer  de  frap- 
per le  voyageur  qui  traverse  du  N  au  S  la  presqu'île  armoricaine  et 
voit  succéder  aux  cantons  surpeuplés  de  la  «  Ceinture  dorée  »  les 
déserts  de  la  «  Montagne  »,  où  les  habitations  sales,  basses  et  mal 
aérées  «  s'égaillent  »  dans  la  lande  marécageuse.  Knfm  il  apparaîtrait 
même  dans  une  statistique  cantonale,  car  des  cantons  riverains  de  la 
mer,  tels  que  Paimpol  et  Pont-l'Abbé  ont  178  et  175  habitants  au  kilo- 
mètre carré,  alors  que  des  cantons  de  l'intérieur,  tels  que  Callac  et 
Scaër,  n'en  comptent  que  58  et  55. 

On  n'avait  cependant  pas  encore  cherché  à  préciser  ces  contrastes, 
à  les  expliquer,  à  montrer  jusqu'à  quel  point  la  diminution  de  la 
population  de  la  côte  vers  l'intérieur  est  une  loi  générale  en  Bre- 
tagne et  quelles  variations  locales  cette  loi  subit  d'après  la  nature  des 
divers  pays.  C'est  à  quoi  nous  nous  sommes  attaché,  sur  les  conseils 
de  M"^  de  Martonne  qui  a  bien  voulu  nous  guider  dans  ce  travail. 

I.   —  MÉTHODE   SUIVIE   POUR   L'ÉTABLISSEMENT  DE   LA   CARTE. 

Nous  indiquerons  très  brièvement  la  méthode  suivie  pour  l'éta- 
blissement de  la  carte,  nous  proposant  d'y  revenir  plus  en  détail  dans 
un  mémoire  ultérieur. 

On  connaît  le  principe  des  lignes  d'équidistance,  appliqué  plu- 
sieurs fois  aux  océans  pour  montrer  l'éloignement  des  terres  et  même 
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aux  continents  pour  apprécier  Téloignement  des  mers.  Le  principe 
on  a  été  donné  par  M'  Rohrbach  ^ 

Les  courbes  d'équidistance  ont  été  tracées  pour  toute  la  Bre- 
tagne sur  la  carte  d*État-Major  à  I  :  80  000  et  de  5  en  5  km.  Ainsi 
ont  été  délimitées  une  série  de  zones  comprenant,  la  !'•,  tous  les 
points  distants  de  moins  de  5  km.  de  la  côte,  la  2®,  tous  les 
points  distants  de  moins  de  10,  etc.  La  1"  a  été  en  outre  subdi- 
visée en  deux  zon<;s  par  une  courbe  équidistante  de  2  km. 

La  superficie  de  ces  différentes  zones  a  élé  mesurée  planimétri- 
(juement  au  moyen  du  planimètre  polaire  d'Amsler. 

L'évaluation  du  nombre  d'habitants  de  cha(|ue  zone  offrait  quel- 
ques difficultés,  car  les  recensements  donnent  seulement  le  chiffre  de 
la  population  éi)arse  et  de  la  population  agglomérée  au  chef-lieu  des 
comnmnes.  Nous  avons  pour  chaque  commune  réparti  la  population 
éparse  entre  les  différentes  zones,  proportionnellement  au  nombre  de 
feux  marqués  sur  la  Carie  d'État-Mîijor. 

Prenons  par  exemple  la  commune  de  Plougoumelen  près  Auray 
(Morbihan),  dont  le  territoire  s'étend  à  la  fois  sur  les  l""',  !2«  et 
;r  zones.  Elle  compte  l  07*1  habitants,  dont  208  au  chef-lieu  et  1768 
non  agglomérés.  D'après  la  carte  d'État-MaJQr  les  habitations 
isolées  y  sont  au  nombre  de  217,  dont  98  sur  la  l'*  zone,  71  sur  la  2', 
18  sur  la  'V\  soit  une  moyenne  de  8,1-^  habitants  par  maison. 
On  a  attribué  à  la  r«  zone  98  x  8.14=  798;  à  la  2«,  71  X  8,14  =578, 
plus  208  au  chef-lieu,  c  esl-à-dire  en  tout  786;  à  la  3%.48  X  8,14  =  391 
habitants.  Les  résultais  obtenus  |)euvent  être  considérés  comme 
d'une  exactitude  relative  sufiisante. 

Une  autre  diftifulté.  qui  a  préoccupé  tous  les  auteurs  de  cartes 
de  densité  de  la  population,  était  créée  par  les  villes.  Ne  pouvant 
admettre  la  solution  qui  consiste  à  retrancher  entièrement  la  popu- 
lation urbaine,  nous  nous  sommes  rallié  au  système  mis  en  pratique 
par  M'"  d<î  Martonne  dans  ses  Recherches  sur  la  distribution  géogra- 
phique de  lu  population  en  Valachie  '^. 

Il  est  facile  en  effet  de  constater  que  la  grande  majorité  des  bourgs 
bretons  qui  comptent  moins  de  3  000  âmes  ne  vit  ni  par  le  commerce, 
ni  jiar  Tindustrie,  mais  par  l'agriculture  ou  la  i»éche.  Nous  avons 
don<-  consid«'ré  la  totalité  de  la  population  de  ces  villes  de  moins  de 
3000  habitants  comme  essentiellement  rurale;  d'autre  part,  pour  ne 
[)as  désavantager  les  grandes  villes,  nous  avons  accordé  ce  chiffre  de 
3000  habitants  à  toutes  les  autres  agglomérations  urbaines.  Enfin, 
pour  conserver  les  contrastes  parmi  celles-ci,  nous  avons  tenu  compte 

1.  (UiiL  K.  M.  KtinHKACH,  Uebnr  miltlere  Gi'v.nzabstiinde.  Vorschlii(/c  zur  arithme- 
Uschen  and  r/raphischen  Darsiellunf/  und  Vergleichutuj  yeogvaphischer  Verhdlt- 
niA.sr  [nelcnnunns  \îiU.,  XXXVI,  1890,  p.  76-8i,  89-93,  r.'fig.,  cartes  pi.  vi,  vii). 

'J.  Annales  de  Oéthfraphir,  XII*  Bibliographie  tOOi.  n*  461  B. 
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de  leur  superficie  respective,  leur  ajoutant  un  chiffre  d'habitants  en 
rapport  avec  cette  superficie.  Nous  avions  constaté  qu'il  pourrait 
vivre  en  Bretagne  9  hab.  à  l'ha.  sans  que  l'agglomération  prit 
un  caractère  urbain*.  Donc  Sainl-Malo  par  exemple  qui  recouvre 
seulement  !25  ha.  n'aurait  que  2^25  habitants  ruraux,  tandis  que  sur 
le  territoire  de  Saint-Servan  pourraient  vivre  près  de  1  000  hab. 
Nous  avons  donc  accordé  3  000  4-  225  =  3  225  à  Saint-Malo  et 
3000  4-  iOOO  =  4000  à  Saint-Servan. 

Restait  à  appliquer  la  méthode  et  à  en  expliquer  les  résullats. 
Mais  s'en  tenir  à  la  Bretagne  entière  comme  formant  un  seul  bloc, 
était  insuffisant.  On  sait  en  effet  que  dans  la  presqu'île,  l'esprit  parti- 
culariste  et  local,  bien  qu'il  tende  à  disparaître  comme  partout 
ailleurs,  est  encore  très  marqué.  Les  contrastes  entre  Hauts  et  Bas 
Bretons,  Cornouaillais  et  Léonards  ^  sont  appréciables  môme  pour  le 
touriste  qui  ne  fait  que  traverser  le  pays.  Ces  contrastes  tiennent  à 
des  raisons  géologiques  (nature  des  terrains  et  tectonique),  aux  divers 
agents  physiques,  économiques  ou  politiques  dont  l'action  mainte- 
nant se  combine  et  qu'il  serait  trop  long  d'analyser  ici  séparément, 
à  des  difïërences  de  langue  et  de  dialecte,  de  mœurs,  d'idées  ou 
d'opinions  qui  existaient  sans  doute  dès  l'établissement  des  diverses 
peuplades  bretonnes  en  Armorique  ',  mais  qui  certainement  ont  été 
maintenues  dans  les  siècles  suivants  et  parfois  exagérées  à  tel  point 
qu'elles  subsistent  encore  très  tenaces  à  notre  époque. 

En  associant  et  combinant  ces  éléments  on  peut  reconnaître  que 
si  la  Bretagne  forme  à  l'extrémité  ouest  de  la  France  un  tout  bien 
distinct,  elle  peut  elle-même  se  diviser  en  un  certain  nombre  de 
régions.  Nous  avons  adopté  dans  ses  grandes  lignes  la  division  établie 
par  M*"  Barrois  dans  sa  remarquable  étude  sur  les  régions  naturelles 
de  la  Bretagne  K 

Nos  calculs  ont  été  d'abord  terminés  dans  chacune  de  ces  régions, 
mais  il  nous  a  semblé  plus  logique  et  plus  démonstratif  d'en  exposer 
les  résultats  en  commençant  par  la  Bretagne  entière. 

IL  —  DENSITÉ  DE  LA  POPULATION  PAR  ZONES  POUR  TOUTE  LA  BRETAGNE. 

Les  zones  d'équidistance  établies  comme  nous  l'avons  indiqué 
sont  au  nombre  de  18.  Mais  il  n'y  a  de  véritablement  utiles  pour 
notre  travail  que  les  il  premières.  En  effet  la  structure  en  coin  de  la 

1.  Par  exemple,  sur  la  commune  de  Lambezellec  près  Brest. 

'2.  Voir  :  L.  Galloi'édec,  Éludes  sur  la  Basse-Brelagne.  —  Le  pays  de  Léon. —  La 
Cornouailles  inlérieure.  —  La  Cornouailles  maritime  [Annales  de  Géographie.  Il, 
1892-1893,  p.  173-188.  2  Og.  cartes,  1  pL  carte;  lil,  1893-1894,  p.  42-63,  450-406,  4  «g.). 

3.  J.  LoTii,  Émiff ration  bretonne  en  Armorique,  Paris,  Picard,  1883. 

4.  Cil.  Bahrois.  Des  divisiojis  géographiques  de  la  Bretagne  (Annales  de  Géogra- 
phie, VI,  1897,  p.  23-U,  103-122,' 1  iig.;  carte  à  1  ;  1000  001)  pi.  i}.. 
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Bretagne  fait  que  les  zones,  à  partir  de  la  ir,  viennent  se  terminer 
en  pointe  dans  les  environs  de  Pontivy.  L'influence  de  la  mer  sur  la 
densité  de  la  population  dans  les  6  dernières  n  est  plus  que  secon- 
daire, sinon  inappréciable. 

Voici  quels  ont  été  les  résultats  pour  les  11  premières  zones  : 


Superficie 

Nombre 

Zonc^ 

en  hectares. 

d'habitants.  > 

Densité  au  km«i 

1 

215  666 

487  019 

177 

2 

263  130 

276  622 

105 

3 

367  312 

295  655 

80 

4 

299  953 

242138 

80 

•• 

273  918 

200  713 

73 

6 

251  920 

164  043 

65 

7 

243  334 

166  342 

68 

8 

225  093 

145236 

64 

9 

221  408 

141420 

63 

10 

205  887 

129  953 

63 

11 

169  922 

103  514 

61 

De  ces  données  en  chiffres  et  de  leur  représentation  graphique  se 
déduisent  des  considérations  très  importantes  : 

l®  La  première  et  la  plus  remarquable,  c'est  Taccumulation  des 
habitants  sur  la  1^®  zone,  large  de  2  km.  seulement.  La  densité  de 
la  population  y  atteint  près  de  3  fois  la  densité  de  la  population  de 
la  11*  zone.  Ainsi  sur  cet  espace  étroit  vivent  près  de  500  000  habi- 
tants non  agglomérés;  si  nous  y  ajoutons  les  150  000  habitants  agglo- 
mérés (jue  nous  avons  éliminés,  nous  constatons  que  la  1"  zone 
nourrit  environ  650  000  habitants,  c'est-à-dire  1/5  de  la  population 
totale  de  la  Bretagne  :  ces  chiffres  sont  par  eux-mêmes  sufiisam* 
ment  éloquents  et  justifient  la  nécessité  qu'il  y  avait  pour  nous  de 
distinguer  une  première  zone  large  seulement  de  2  km.  La  mer  pro- 
voque donc  tout  autour  de  la  presqu'île  bretonne  des  aggloméra- 
tions presque  aussi  denses  que  celles  des  centres  industriels  les 
plus  peuplés  de  la  France. 

'i''  La  densité  de  la  ^2^  zone,  bien  que  relativement  très  forte,  est 
déjà  bien  moins  considérable  (105  hab.  au  kmq.).  Or  la  courbe  équi- 
distante  de  "2  km.  isole  les  presqu'îles  et  les  pointes  les  plus  avan- 
cées du  littoral,  positions  qui  sont  plus  particulièrement  occupées 
par  les  populations  maritimes.  La  descente  très  brusque  de  la  i»^  à 
la  2®  zone  confirmerait  donc  bien  la  loi  suivante  :  c'est  à  la  seule  pré- 
sence de  la  mer  que  sont  dus  les  plus  forts  groupements,  abstraction 
faite  des  agents  secondaires  (richesses  du  sol,  banlieues  indus- 
trielles des  ports,  voies  de  communication,  etc.). 

3®  La  courbe,  bien  que  dans  des  proportions  moins  considérables, 
n'en  est  pas  moins  régulièrement  décroissante  sur  les  zones  sui- 
vantes, hormis  une  légère  relevée  sur  la  1^  zone  due  à  des  circon- 
stances particulières.  A  mesure  que  l'on  s'écarte  de  l'Océan,  la  densité 
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de  la  population  diminue,  et  sur  la  5®  zone,  dont  aucun  point  n'est 
cependant  éloigné  de  plus  de  20  km.  de  la  mer,  ne  vivent  déjà  plus 
que  73  habitants  au  kmq.,  c'est-à-dire  la  moyenne  ordinaire  de  la 
Franco. 

Sur  la  6*  zone  nous  notons  un  chiffre  de  densité  relativement 
très  bas  (65  hab.  au  kmq.).  Le  phénomène  est  facilement  explicable 
si  l'on  veut  bien  se  reporter  à  notre  carie  :  cette  zone  coïncide  à  peu 
près  partout,  au  Nord  avec  les  lifçnes  de  hauteur  qui  forment  la  limite 
Sud  du  plateau  septentrional  breton,  au  Sud  avec  les  Landes  de  Lan- 
vaux,  toutes  réfçions  qui  sont  parmi  les  plus  déshéritées  de  la 
Bretagne.  En  arriére,  le  pays  se  fait  de  moins  en  moins  riche,  de 
moins  en  moins  peuplé,  et  la  11"  zone  qui  s'étend  entièrement 
sur  les  plateaux  du  centre  n'a  plus  (jue  (il  habitants  au  kmq.  ;  encore 
ce  chiffre  est  relativement  élevé  grâce  aux  régions  fertiles  du  bassin 
de  Kennes. 

Et  ceci  nous  conduit  à  étudier  la  densité  des  populations  dans  des 
régions  plus  limitées,  afin  de  mieux  faire  ressortir  les  particularités 
qui  modifient  en  divers  points  de  la  Bretagne  la  baisse  régulière  de 
la  courbe  de  densité.  Mais  toujours,  et  l'on  ne  saurait  trop  appuyer 
sur  ce  fait,  la  densité  de  la  l"'  zone  dépassera  de  beaucoup  celle 
des  zones  suivantes,  quelles  que,  soient  les  variations  subies. 

IlL  —  DENSITÉ  DE  LA   POPULATION   SUR   LE  PLATEAU   NORD,  LE   PLATEAU   SUD 

ET    l'extrême   OUEST    DE    LA    BRETAGNE. 


mu 
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1 

119  321       23G692 

200 

120  980 

214  220 
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35  305 

36107 

102 

2 

128  66.-". 

157  623 

123 

112  375 

102  017 

90 

22  095 

16  985 

77 

:î 

18100:; 

161  605 

89 

162  807 

121261 

74 

23  410 

12  789 

54 

4 

in0:i37 

12*610 

83 

136  MO 

108  390 

78 

13  030 

9  278 

71 

•• 

138  915 

111299 

82 

122  828 

75  974 

62 

14175 

7  440 

52 

i\ 

123  6î;6 

83  450 

67 

112  nu 

70  825 

63 

16  100 

9  768 

60 

La  6"  zone  encadrant,  comme  nous  l'avons  montré  plus  haut,  les 
régions  du  centre,  nous  ne  donnons  les  résultats  que  pour  les 
ti  premières  zones. 

Après  avoir  noté  (jue  partout  de  très  fortes  densités  caractérisent 
la  l*^*  et  la  2"  zone,  on  est  frappé  par  l'importance  et  la  continuité 
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vors  rintérieiir  dos  groupomeals  du  plateau  Nord  do  la  Brolajrne,  par 
rinfériorité  absolue  des  chiffres  de  densité  et  Tirrégnlarité  de  la 
courbe  sur  le  plateau  Sud  et  surloul  à  Textrème  Ouest.  Il  semblerait 
pourtant  que,  toutes  choses  éjçales  d'ailleurs,  la  côte  Sud,  protégée 
des  vents  du  Nord  violents  et  froids,  mieux  exposée,  ouvrant  sur  une 
mer  moins  dangereuse  et  des  horizons  plus  larges,  dût  nourrir  un 
plus  grand  nombre  d'habilants.  C'est  le  contraire  qui  se  produit. 
Alors  que  la  1'^*'  zone  de  la  cote  Nord  compte  200  hab.  au  kmq., 
la  (iote  Sud  n'en  a  sur  la  même  zone  que  177  au  kmq.  Pour  toutes  les 
autres  zones  sans  exception  les  mémos  écarts  se  retrouvent,  si  bien 
que  sur  la  6^  et  dernière  le  plateau  Nord  nourrit  encore  4  hab.  de 
plus  au  kmq. 

Quant  à  la  côte  Ouest,  bien  qu'elle  soit  la  terre  française  la  plus 
rapprochée  de  l'Amérique,  où  se  dirij;:eiit  actuellement  les  grands 
courants  commerciaux  du  globe,  bien  (iu*elle  soit  d'autre  part  singu- 
lièrement entaillée  jiar  la  mer,  elle  paraît  encore  moins  peuplée  que 
la  côte  Sud.  La  l*^**  zone  y  compte  moilié  moins  d'habitants  que  sur 
1(^  plateau  Nord.  D'autre  part,  alors  que  les  fortes  densités  se  pro- 
longent au  Nord  jusqu'à  la  5''  zone,  au  Sud  jusqu'à  la  ^'*,  la  3®  zone  à 
l'Ouest  n'a  déjà  plus  que  54  hab.  au  kmq. 

Si  l'on  construit  des  diagrammes  on  portant  sur  les  ordonnées  les 
didérentes  zones  et  sur  les  abscisses  les  densités  correspondantes,  on 
voit  l'irrégularité  des  courbes  augmenter  à  mesure  que  diminue  le 
chifTre  de  densité  des  premières  zones.  La  courbe  du  plateau  Nord 
est  très  régulière  (l"^*  zone  :  200  hab.  au  kmq.);  celle  du  plateau  Sud 
Test  déjà  beaucoup  moins  (T'^zone  :  177  hab.  au  kmq.)  ;  enfin  la  courbe 
de  l'extrême  Ouest  n'a  plus  aucune  régularilé  et  présente  au  contraire 
des  ressauts  brusques  (i'^^zone:  102  hab.  au  kmq.). 

Tous  ces  faits  sont  en  rapport  étroit  les  uns  avec  les  autres  et 
nous  allons  essaver  de  montrer  comment  les  fortes  densités  de  la 

« 

côte  Nord  H  l'allure  différente  des  courbes  sont  dues  à  des  phéno- 
mènes identiques  mais  agissant  de  diverses  façons. 

Si  d'abord  l'on  examine  la  côte  du  plateau  Nord  de  la  Bretagne, 
on  peut  aisément  remarquer  que  l'on  y  trouve  le  plus  important 
développement  de  la  vérilable  côte  à  rias*.  Les  couches  géologiques, 
perpendiculaires  ou  légèrement  obliques  à  la  direction  générale  des 
rivages,  ont  été  facilement  attaquées  par  l'érosion  marine  et  semblent 
d'ailleurs  soumises  aux  elï'ets  d'un  mouvement  positif  du  sol  iiui 
favorise  le  développement  de  ce  genre  de  côtes.  Deux  golfes  impor- 
tants (Saint-Malo  et  Saint-Brieuc)  partagent  le  plateau  en  trois  grandes 
[>re.squ'iles  plus  aisément  pénétrées  par  les  iniluences  marines.  Par 

1.  Voir  :  K.  i»e  Mautonne,  Le  développement  des  côtes  bretonnes  et  leur  étude 
morphtdngique  {Travaux  du  Laboratoire  de  Géographie  de  V Université  de  Hennés, 
n-  1.  1903,  18  p.,  1  fig.}. 
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de  longs  et  profonds  esluaires  (Rance,  rivières  de  Trépuier,  de  Mor- 
laix,  etc.),  la  mer  remonte  très  loin  vers  Tintérieur.  Au  larjre  subsis- 
tent une  foule  d'îles  et  d'îlots,  écueils  dangereux  aux  jours  de  tem- 
pête, mais  derrière  lesquels  s'étalent  des  rades  spacieuses  et  sûres 
(rades  de  Saint-Malo,  Bréhat,  Morlaix,  Batz,  etc.).  L'intensité  de  la 
vie  maritime  est  marquée  par  l'extension  de  la  zone  où  se  recrutent 
les  inscrits  maritimes,  plus  large  ici  qu'en  tout  autre  point  du  littoral 
français. 

Ajoutons  à  cela  :  l**  la  nmltiplicité  des  relâches  dues  à  la  situation 
favorable  île  la  Bretagne  à  l'c^nlrée  de  la  mer  la  plus  fréquentée  et  la 
plus  dangereuse  à  la  fois  de  l'Europe;  2<*  le  très  ancien  mouvement 
d'échange  qui  existe  entre  l'Angleterre  et  les  campagnes  bretonnes, 
dont  les  légumes,  les  beurres  et  les  œufs  alimentent  les  marchés 
anglais. 

Toute  la  côte  Nord  de  la  Bretagne,  outre  qu'elle  nourrit  une  nom- 
breuse population  de  pécheurs  et  de  marins,  est  en  effet  ïinimée  d'une 
vie  agricole  relativement  intense,  résultant  de  ce  fait  que  le  plateau 
septentrional  est  souvent  recouvert  d'une  épaisse  couche  de  limon 
inconnu  sur  le  plateau  Sud.  L'humidité  de  l'atmosphère  et  la  douceur 
du  climat  entretenues  par  la  mer,  les  facilités  offertes  pour  l'amende- 
ment des  terres  par  les  engrais  marins  qui  pénètrent  par  les  estuaires 
très  loin  vers  l'intérieur,  permettent  en  outre  de  comprendre  l'exten- 
sion de  cultures  délicates  et  rémunératrices  dans  le  pays  de  Dinan,  le 
Trégorrois  et  le  Léon  oriental  (Roscoff). 

Ainsi,  le  plateau  Nord  de  la  Bretagne  étant  particulièrement  favo- 
risé et  les  influences  maritimes  y  pouvant  agir  dans  toute  leur  exten- 
sion, on  s'explique  les  fortes  agglomérations  des  premières  zones;  ces 
influences  se  faisant  sentir  très  avant  dans  le  pays  grâce  aux  voies 
ouvertes  par  de  longs  estuaires  et  les  communications  ayant  été  facile- 
ment établies  sur  ces  plateaux,  dont  l'altitude  varie  très  peu  de  la  mer 
au  pied  des  montagnes  d'Arrée  ou  des  landes  du  Menez,  on  saisit 
non  moins  bien  pourquoi  l'on  trouve  encore  de  fortes  densités  jusque 
sur  la  5*"  zone. 

Les  conditions  ne  sont  plus  les  mômes  sur  le  plateau  Sud.  Le  seul 
aspect  de  la  côte,  droite,  rectiligne,  sans  golfes  profonds  comme  ceux 
de  Saint-Malo  et  de  Saint-Brieuc,  montre  déjà  son  état  d'infériorité 
vis-à-vis  de  la  côte  Nord.  Cette  infériorité  paraît  mieux  encore  dans 
les  détails.  L'ancien  anticlinal  de  Cornouailles,  dont  les  assises  géolo- 
giques sont  parallèles  à  la  direction  générale  des  rivages,  ayant  plus 
facilement  résisté  aux  attaques  des  flots,  et  le  plateau  méridional 
paraissant  soumis  aux  effets  d'un  mouvement  négatif  du  sol  qui  pro- 
voque l'exhaussement  des  fonds  et  la  formation  des  cotes  basses,  les 
rivages  de  la  Bretagne  méridionale  ne  présentent  point  ce  développe- 
ment de  la  véritable  côte  à  rias  qui  caractérise  le  plateau  septen- 
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Irional.  Les  estuaires  de  TOclet,  deTAven,  duScorfî,  de  la  Vilaine  sont 
trop  peu  profonds,  envahis  par  les  vases  ou  les  bancs  de  sable.  Parfois 
m«^uie,  en  particulier  le  long  du  Morbihan,  la  côte  est  recliligne,  basse, 
marécageuse  et  malsaine;  donc  moins  d'agglomérations  maritimes, 
moins  de  ports  de  péchc  ou  de  cabotage,  moins  de  marins  et  de 
pécheurs. 

La  nature  et  surtout  la  disposition  des  assises  géologiques  présen- 
tent un  deuxième  et  non  moins  grave  inconvénient.  Les  couches  étant 
parallî^les  au  rivage,  les  assises  les  moins  résistantes  ont  été  facile- 
ment débitées  par  les  eaux  courantes  qui  ont  creusé  des  vallées  pro- 
fondes. Mais  les  rivières  n'ont  traversé  les  couches  dures  restées  en 
saillie  que  par  des  cluses  étroites  qui  ont  limité  la  navigation  mari- 
time à  une  zone  bien  moins  large  que  celle  du  Nord.  Les  routes  ter- 
restres elles-mêmes  furent  établies  à  grand'peine  de  la  mer  vers 
rintérieur,  toutes  conditions  qui  ont  limité  à  une  bande  très  restreinte 
de  terrains  rinfluence  directe  de  la  mer  sur  Thabitant.  Aussi,  à  moin$ 
de  10  km.  des  rivages,  la  «  Ceinture  dorée  »  n'existe  plus;  les  landes 
ont  remplacé  les  cultures;  les  maisons  sales,  basses,  mal  aérées, mais 
encore  nombreuses  dans  les  vallées,  disparaissent  sur  les  plateaux 
déserts;  le  paysan  rude  et  sombre,  routinier  et  superstitieux  ne  rap- 
pelle en  rien  la  race  plus  gaie,  plus  vive,  plus  ouverte  des  bords  de  la 
mer,  avec  laquelle  il  n'a  jamais  eu  que  peu  de  relations. 

L'extrême  Ouest  de  la  Bretagne  est  encore  bien  moins  peuplé  que 
le  plateau  méridional  et  l'allure  irrégulière  de  la  courbe  de  densité 
montre  que  les  influences  maritimes  s'y  font  très  peu  sentir. 

La  cote  y  est  cependant  très  découpée  et  la  rade  de  Brest  est  l'une 
des  plus  belles  du  monde;  mais  si  le  port  de  Brest  n'a  pu  devenir 
encore  le  point  de  départ  de  nos  lignes  de  paquebots  vers  l'Amérique, 
ce  n'est  pas  sans  raisons  :  partout  de  hautes  falaises,  rarement  cou- 
pées de  vallées  étroites  et  sans  débouchés  vers  l'intérieur;  en  arrière 
un  pays  pauvre  el  improductif,  schistes  et  quartzites  de  Plougastel  ou 
grès  du  Dévoiiien. 

De  son  côté  la  baie  de  Douarnenez  s'ouvre  largement  aux  ouragans 
de  l'Atlantique;  bordée,  au  Nord  et  au  Sud,  de  falaises  hautes  de 
100  m.,  elle  est  creusée  dans  une  couche  de  schistes  tendres  qui 
donnent,  au  fond  de  la  courbe  qu'elle  dessine,  un  littoral  bas,  en 
pente  douce,  d'un  abord  difficile,  môme  pour  les  barques.  Les  vents 
de  SW  et  de  NW  brisent  alternativement  les  flots  le  long  de  ces  côtes 
réputées  ajuste  titre  inhospitalières  entre  toutes;  au  large,  la  mer  est 
semée  de  rochers  et  d'îlots,  débris  plus  résistants  d'anciens  rivages, 
écueils  d'autant  plus  dangereux  que  les  brouillards  sont  fréquents 
dans  tous  ces  parages.  Si  l'on  ajoute  la  difficulté  des  communications 
vers  l'intérieur,  l'aridité  des  terrains  qui  touchent  immédiatement  à  la 
mer,  on  comprendra  facilement  pourquoi  la  population  y  est  beau- 
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coup  moins  dense  qu'en  toute  autre  partie  du  littoral  breton  et  pour- 
quoi sur  la  3*  zone,  c'est-à-dire  à  moins  de  10  km.  de  la  mer,  ne  vivent 
déjà  plus  que  54  hab.  au  kmq.  *. 


IV. 
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Le  plateau  Nord,  qui  dans  l'ensemble  répond  bien  à  la  loi  de  la 
diminution  des  populations  de  la  côte  vers  l'intérieur,  olTre  cependant 
des  anomalies  dans  certaines  régions. 

Le  pays  de  Fougères  est  particulièrement  remarquable  à  cet  égard  : 
les  plus  fortes  densités  ne  s'y  trouvent  pas  au  bord  de  la  mer.  En 
effet,  la  1'®  zone,  qui  recouvre  les  polders  conquis  sur  la  mer  au  fond 
de  la  baie  du  Mont  Saint-Michel,  compte  seulement  5^  bab.  au  kmq. 
La  jeunesse  de  ce  sol,  où,  dans  de  grandes  propriétés,  Ton  pratique 
avant  tout  l'élevage,  explique  la  faiblesse  d'un  chiffre  que  l'on  ne  re- 
trouve que  dans  les  cantons  intérieurs  de  la  Bretagne. 

La  densité  remonte  légèrement  dans  la  2®  zone  pour  atteindre 
78  hab.  au  kmq.  dans  la  3*  qui  embrasse  une  région  bien  peuplée 
où  la  ligne  des  anciens  rivages  est  marquée  par  une  rangée  de 
maisons  et  de  villages.  Les  zones  suivantes  à  la  limite  de  deux 
formations  géologiques  sont  encore  mieux  peuplées;  mais  sur  le  pla- 

1.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  l'Ouest  breton,  l'ayant  étudié  plus  en  détaU  dans 
un  article  sur  La  densité  et  la  répartition  de  la  population  dans  la  presqu'île  de 
Crozon  {Annales  de  Bretagne,  novembre  1903). 
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teau  granitique  qui  fait  suite,  Tarène  décomposée  ne  donne  que  de 
maigres  champs,  mêlés  de  bois  de  pins  et  de  marais;  les  habitations 
y  sont  rares,  bien  que  la  mise  en  culture  ait  fait  de  notables  progrès. 
Quant  à  la  densité  relativement  forte  de  la  dernière  zone,  elle  est  le 
résultat  des  agglomérations  industrielles  de  la  banlieue  de  Fougères. 
On  voit  que  dans  tout  le  pays  de  Fougères  et  contrairement  à  ce 
qui  se  passe  dans  le  reste  de  la  Bretagne,  les  conditions  de  Thabitat  ne 
sont  en  rien  soumises  aux  influences  marines.  Gela  résulte  de  la  posi- 
tion même  do  la  région,  qui  possède  un  développement  de  côtes  très 
restreint  et  ne  touche  à  la  mer  que  par  une  étroite  bande  de  terres 
basses  et  sablonneuses,  au  fond  d*une  sorte  de  poche  sans  profondeur, 
laissée  deux  fois  par  jour  à  découvert  lors  du  reflux,  et  par  conséquent 
sans  grande  utilité  pour  la  navigation.  Que  les  premières  zones  d'un 
pareil  pays  soient  à  peine  peuplées,  cela  ne  fait  que  mieux  ressortir 
rinfluence  attractive  de  TOcéan  sur  les  populations. 

Le  contraste  est  en  eff'et  frappant  avec  les  régions  suivantes  où  la 
densité  de  la  1"  zone  varie  de  164  hab  au  kmq.  dans  le  Penthièvre  à 
336  dans  le  pays  de  Dinan. 

Ge  dernier  chilîre,  le  plus  fort  que  nous  ayons  enregistré  dans 
toute  la  presqu^lle,  s*ezplique  par  les  raisons  générales  données  en 
étudiant  le  plateau  Nord,  auxquelles  nous  devons  ajouter  l'extraor- 
dinaire fertilité  des  marais  de  Dol,  des  campagnes  de  Saint-Malo  et  de 
Dinan,  de  même  que  Tengouement  de  plus  en  plus  grand  des  étran- 
gers pour  la  côte  d*Émeraude. 

Mais  nous  pouvons,  en  comparant  le  Léon  au  pays  de  Dinan,  nous 
rendre  compte  que  ces  facteurs,  dont  l'influence  se  fait  sentir  jusque 
sur  les  dernières  zones,  ne  suffiraient  pas  à  nous  expliquer  les  fortes 
agglomériitions.  En  effet  les  côtes  du  Léon,  grâce  à  la  fertilité  des 
environs  de  Roscofl',  de  Saint-Pol  et  au  centre  industriel  de  Brest, 
sont  plus  peuplées  que  la  moyenne  des  côtes  bretonnes  :  sur  la 
i'"  zone  vivent  217  hab  au  kmq.,  150  sur  la  î»,  mais  la  chute  est 
considérable  de  la  2®  à  la  3*^  qui  ne  compte  plus  que  74  hab.  au  kmq. 

C'est  une  conséquence  directe  de  la  forme  massive  du  pays,  à 
peine  entamé  vers  le  Nord  par  les  Aber  :  il  en  résulte  qu*à  5  km. 
du  rivage  la  population  essentiellement  maritime  fait  défaut,  et  les 
maisons  sales,  basses  et  misérables  des  paysans  rappellent  celles  de 
rintérieur  de  la  Bretagne. 

Même  remarque  à  faire  et  plus  caractéristique  encore  pour  le  Pen- 
thièvre ;  les  roches  qui  forment  les  rivages  du  golfe  de  Saint-Brieuc, 
orientées  parallèlement  à  la  ligne  des  côtes,  n'ont  été  que  diffîcile- 
ment  érodées  et  se  dressent  en  falaises  hautes  de  50  à  100  m. 
Aussi  nulle  part,  sur  le  plateau  Nord,  le  chifl're  de  densité  de  la 
r*^  zone  ne  descend  plus  bas  (164  hab.  au  kmq.). 

Le  contraste  est  grand  avec  le  pays  de  Dinan  que  découpent  en 
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presqu'îles  étroites  le  golfe  du  Mont  Saint-Michel,  les  estuaires  de  la 
Rance  et  de  TArguenon.  Profondément  pénétré  par  les  influences 
marines,  non  seulement  il  nourrit  sur  la  r®  zone  !236  hab.  au  kmq., 
mais  il  offre  sur  les  zones  suivantes  des  chiffres  de  densité  remar- 
quables à  deux  points  de  vue  :  l*"  ces  chiffres  ne  marquent  point  de 
contrastes  entre  la  deuxième  et  la  troisième  zone,  qui  nourrit  encore 
118  hab.  au  kmq.;  2**  ces  chiffres  sur  les  zones  suivantes  suivent  une 
progression  régulièrement  décroissante.  Ces  faits  sont  la  caractéris- 
tique des  régions  oti  se  développe  la  véritable  côte  à  rias,  où  se  font, 
par  conséquent,  le  mieux  sentir  les  influences  marines. 

Nous  les  retrouvons,  en  effet,  bien  qu'atténués,  si  nous  réunissons 
en  une  seule  les  régions  nettement  distinctes  du  Trégorrois  et  du 
Gouello.  Ici,  comme  dans  le  pays  de  Dinan,  la  mer  pénètre  à  15  ou 
26  km.  dans  l'intérieur  d'une  contrée  que  sectionnent,  dans  le  sens 
du  méridien,  les  estuaires  du  Trieux  et  de  la  rivière  de  Tréguier,  dans 
le  sens  du  parallèle,  Tanse  de  Paimpol  et  la  rivière  de  Lannion.  Aussi 
les  r®  et  2®  zones  du  Gouello,  comprenant  tous  les  points  éloignés  de 
15  à  25  km.  de  la  mer,  comptent-elles  encore  respectivement  95  et 
94  hab.  au  kmq.  Outre  qu'elles  ont  des  ports  de  pêche  ou  de  cabotage 
assez  actifs,  placés  à  l'endroit  où  le  flux  cesse  d'enfler  les  rivières 
dans  les  estuaires  rétrécis,  leurs  campagnes  sont  facilement  amendées 
par  les  sables  coquilliers,  dont  on  peut  voir  des  amoncellements  sur 
les  quais  de  tous  les  ports. 

Enfin,  un  examen  plus  attentif  de  notre  carte  nous  montrera,  à 
une  distance  variable  des  bords  de  la  mer,  une  légère  remontée 
des  chiffres  de  densité.  Les  chiffres  assez  forts  que  l'on  trouve  sur 
les  5"  et  6^  zones  du  pays  de  Dinan,  la  3*  du  Gouello,  la  5"  du  pays 
de  Léon,  marquent  les  importantes  agglomérations  de  ces  isthmes 
qui  joignent  à  la  masse  des  terres  bretonnes  les  presqu'îles  gros- 
sièrement dessinées  par  le  pays  de  Dinan,  le  Trégorrois  et  le  Léon. 
Non  seulement  sur  ces  isthmes  les  produits  de  décomposition  de 
sols  assez  variés  ont  donné  des  terres  arables  légèrement  supérieures, 
mais  surtout  c'est  là  que,  joignant  l'une  à  l'autre  les  extrémités  du 
golfe  de  Saint-Brieuc,  de  la  rade  de  Morlaix  et  de  la  rade  de  Brest, 
coururent  de  tout  temps  les  voies  de  communication  qui  ont  relié 
notre  grand  port  militaire  au  centre  de  la  France.  C'est  là  (juo  passe 
la  principale  voie  ferrée  de  la  Bretagne  qui  draine  les  produits  de  tout 
le  plateau  septentrional  breton,  qu'elle  ne  contribue  pas  peu  à  vivifier. 
Telle  est  l'explication  des  plus  notables  irrégularités  du  plateau 
septentrional  breton.  Mais  il  en  est  une  cjuc  nous  avons  à  dessein 
réservée,  car  elle  nous  amène  à  rechercher  dans  quelle  mesure  la 
nature  du  sol  influe  sur  les  groupements  humains  du  plateau  Nord. Cette 
influence,  en  général,  est  à  peine  appréciable,  sauf  dans  une  région, 
la  seule  où  paraissent  en  traînées  suffisamment  larges  les  grès  du 
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Silurien,  amenant,  comme  on  l'observe  dans  toute  la  Bretagne,  un 
appauvrissement  du  sol  et  une  diminution  notable  de  la  population. 
C'est  le  Trégorrois  où,  tandis  que  la  1'**  zone  nourrit  186  hab.  au  kmq. 
et  la  3"  115  hab.,  la  2*  ne  compte  que  81  hab.  au  kmq.,  bien  qu'elle 
comprenne  tous  les  points  situés  entre  2  et  5  km.  de  la  mer  et 
soit  entaillée  par  de  profonds  estuaires.  Ce  phénomène  est  unique 
sur  le  plateau  septentrional,  mais  il  se  retrouve  fréquemment  au  Sud 
et  à  l'Ouest  :  c'est  (ju'à  TOuest  reparaissent  ces  mêmes  terrains  infer- 
tiles et  qu'au  Sud  les  couches  géologiques  affleurent  parallèlement  à 
la  direction  générale  des  rivages,  disposition  qui,  dans  le  Nord,  ne 
s'observe  précisément  que  dans  le  Trégorrois. 

V.   —  DENSITÉ  DANS  LES  RÉGIONS  NATURELLES  DU  PLATEAU    SUD. 
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On  peut  diviser  le  plateau  Sud  en  doux  régions  très  différentes  : 
Une  première  où  les  densités  sont  régulièrement  décroissantes 
comprendrait  la  Cornouailles  et  le  Vannetais.  Cette  région,  peut-être 
encore  plus  foncièrement  bretonne  (|ue  le  Nord-Est  de  la  presqu'llef 
est  demeurée  longtemps  isolée  du  reste  de  la  France;  les  communi- 
cations étaient  difliciles  par  des  routes  rares,  maintenant  encore  mal 
entretenues;  les  trains  mettent  8  heures  environ  pour  aller  de  Nantes 
à  Chàteaulin.  Aussi  la  densité  et  la  répartition  des  populations  dépen* 
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dent  encore  presque  uniquement  des  conditions  locales  primitives 
peu  modifiées.  Pris  à  part,  Gornouailies  et  Vannetais  offrent  Texemple 
typique  de  la  loi  suivant  laquelle  se  groupent  les  populations  bre- 
tonnes du  plateau  méridional.  La  1'*  zone  nourrit  un  chiffre  très 
élevé  d'habitants,  191  pour  la  Gornouailies,  187  pour  le  Vannetais; 
mais  déjà  sur  la  2®  ne  vivent  plus  que  80  et  89  hab.  au  kmq.  ;  puis., 
de  zone  en  zone,  à  mesure  que  Ton  s'éloigne  de  la  mer,  baissent  régu- 
lièrement les  chiffres  de  densité,  si  bien  que  Tavanl-dernière  zone  de 
la  Gornouailies  n'a  plus  que  47  hab.  au  kmq.,  comme  l'avant-dernière 
zone  du  Vannetais. 

Gependant,  de  la  Gornouailies  au  Vannetais,  les  contrastes  sont 
grands  et  si  la  progression  régulièrement  décroissante  des  densités 
part  à  peu  près  du  môme  point  pour  aboutir  au  môme  chiffre  de  47, 
elle  se  fait  dans  la  Gornouailies  sur  un  espace  de  40  km.,  dans  le 
Vannetais  sur  un  espace  inférieur  exactement  de  moitié.  La  raison 
principale  de  ces  contrastes  est  l'allure  différente  des  rivages. 

Les  côtes  de  la  Gornouailies,  plus  finement  et  plus  profondément 
découpées,  présentent  un  développement  notable  de  la  véritable  côte 
à  rias  et  nourrissent  une  population  très  dense,  qui  vit  assez  précai- 
rement d'ailleurs  de  la  pèche  locale  (sardines,  maquereaux,  thon)  et,, 
dans  quelques  cantons,  de  cultures  maraîchères. 

Dans  le  Vannetais,  les  côtes  sont  basses,  sablonneuses  ou  bordées 
de  marais  salants,  à  peine  entamées  par  des  estuaires  sans  profon- 
deurs et  soumis  à  l'envasement  (Blavet,  Étel,  Morbihan).  Aussi, 
la  1"  zone  ne  doit-elle  son  chiffre  de  densité  qu'aux  aggloméra- 
tions de  la  banlieue  lorientaise  et  des  environs  du  Morbihan  (ostréi- 
culture à  Auray  et  Vannes,  cultures  variées  de  la  presqu'île  de 
Rhuis). 

La  structure  géologique  du  sous-sol  aggrave  encore  les  contrastes- 
Dans  les  deux  régions,  les  bandes  de  gneiss,  micaschistes  et  granités 
sont  parallèles  à  la  ligne  des  côtes  ;  mais,  suffisamment  larges  dans  la 
Gornouailies,  elles  sont  laminées  à  l'excès  dans  le  Vannetais,  où  les 
crôtes  arides,  formées  par  les  roches  dures,  et  les  vallées  trop  étroites, 
creusées  dans  les  roches  plus  tendres,  sont  très  accentuées. 

La  deuxième  grande  région  que  l'on  peut  distinguer  sur  le  plateau 
méridional  de  la  Bretagne  (pays  de  Guérande  et  de  Nantes  réunis)  est 
loin  d'avoir  la  môme  valeur  démonstrative.  La  densité  de  la  popula- 
tion diminue  dans  l'ensemble  de  la  mer  vers  la  terre,  mais  avec  des 
irrégularités  très  fortes  dues  à  un  facteur  dont  nous  n'avons  pas  eu  à 
tenir  compte  jusqu'à  présent,  l'industrie. 

En  effet,  si  la  l'®  zone  du  pays  de  Guérande  compte  201  hab.  au 
kmq.,  elle  le  doit  moins  à  ses  villages  de  pécheurs,  à  ses  stations 
balnéaires  très  fréquentées  qu'aux  chantiers  de  Saint-Nazaire  et  aux 
forges  de  Trignac.  De  môme  les  fortes  densités  de  la  2®  et  de  la  4®  zone 
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du  pays    Nantais  sont  dues    en  partie  aux   usines    d*lndret  et  de 
Couëron,  aux  chantiers  de  Nantes  et  de  Chantenav. 

D'autre  part,  la  2®  zone  du  pays  de  Nantes  a  l'avantage  de  s'éten- 
dre entre  les  prairies  de  la  Loire  très  mal  peuplées  (!'•  zone  :  90  hab. 
au  kmq.)  et  le  Sillon  de  Bretagne;  la  vigne  y  croît  protégée  des 
vents  du  Nord;  le  sol,  tout  d'alluvion,  est  très  fertile;  les  industries 
se  sont  développées,  alimentées  parles  charbons  anglais:  là  enfln 
passent  les  voies  de  communication  qui  mènent  vers  la  Basse  Bre- 
tagne. L'habitant,  plus  riche  et  plus  gai,  en  parle  comme  d'un  pays 
lointain,  totalement  étranger;  les  affinités  vont,  par  la  vallée  de  la 
Loire,  à  la  Touraine  et  à  l'intérieur  de  la  France. 

Et  pourtant,  le  Sillon  de  Bretagne  une  fois  gravi,  les  maisons  se 
font  rares  et  l'on  retrouve  les  landes  et  les  bois  de  pins.  La  brusque 
remontée  du  chifl're  des  densités  qui  se  produit  à  la  4"  zone  n'est 
causée  que  par  les  agglomérations  de  la  banlieue  nantaise.  Au  delà, 
sur  l'uniforme  plateau  qui  s'étend  jusqu'à  Ghateaubriant,  la  progres- 
sion décroissante  des  densités  est  des  plus  régulières. 

Ainsi,  même  dans  ces  régions  excentriques  (jui,  non  sans  raison 
peut-être,  se  prétendent  en  dehors  du  petit  monde  breton,  safUrme 
encore  la  loi  qui  préside  au  groupement  des  populations  de  la  près 
qu'île. 

Et  cela  nous  amène  à  conclure  que  ni  la  nature  du  terrain,  ni  la 
tectonique,  ni  la  composition  du  sol  arable,  ni  les  voies  de  communi- 
cation, ni  môme  la  présence  d'industries  assez  importantes  ne  peuvent 
apporter  de  troubles  graves  dans  ce  phénomène  général  :  les  popu- 
lations de  la  Bretagne  ont  tendance  à  s'agglomérer  sur  les  rebords 
extrêmes  de  la  côte  et  sont  plus  pîirticulièrement  denses  dans  les  can- 
tons où  les  rivages  sont  plus  linement  découpés,  où  les  terres  sont 
plus  intimement  pénétrées  par  la  mer,  c'est-à-dire  partout  où  se  déve- 
loppe phis  particulièrement  la  véritable  côte  à  rias.  Les  agents  énu- 
mérés  plus  haut  ne  peuvent  agir,  et  encore  d'une  manière  assez 
restreinte,  que  sur  les  groupements  locaux  dont  ils  diminuent  ou 
augmentent  l'intensité,  limitent  l'extension  ou  favorisent  le  dévelop- 
l)ement  vers  l'intérieur.  Mais  toujours,  au-dessus  de  ces  accidents 
particuliers,  reparaît  cette  loi  générale  :  les  agglomérations,  très 
denses  sur  une  zone  qui  varie  de  5  km.  sur  le  plateau  méridional  à 
10  et  même  20  sur  le  plateau  septentrional,  vont  en  diminuant  régu- 
lièrement de  la  mer  vers  l'intérieur,  où  dans  certaines  communes  la 
densité  est  de  moitié  inférieure  à  la  movenne  de  la  France. 

Élie  Robert, 

Répétiteur  au  Prytanée  militairo 
(lo  la  Flêchp. 
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Second  article*» 


VII 

Celle  ancienne  industrie  a  aujourd'hui  lotalement  disparu*.  Il  faut 
rexpliquer  surloul  par  les  raisons  suivarites  : 

4<*  Le  nombre  môme  des  usines.  Protégées  comme  nous  Tavons  vu, 
par  un  régime  douanier  exceplionnellement  favorable,  les  forges  de  la 
Haute-Marne  se  sont  multipliées  au  point  de  se  gêner  les  unes  les 
autres. 

C'est  tout  d'abord  Teau  qui  fait  défaut.  Les  usines  se  pressent  sur 
les  rivières,  utilisent  de  maigres  ruisseaux,  remontent  parfois  jus- 
qu'aux sources  :  il  arrive  alors  qu'en  été,  le  niveau  des  eaux  baissant, 
nombre  d'entre  elles  subissent  un  chômage  qui  se  prolonge  parfois 
des  semaines  et  des  mois.  Les  usines  établies  à  l'amont  font  tous  leurs 
efforts  pour  tenir  leur  bief  rempli;  celles  d'aval,  privées  de  force  mo- 
trice, protestent  :  source  d'innombrables  contestations  et  de  fréquents 
procès.  Plus  mal  partagés  encore  sont  les  maîtres  de  bocard  :  un 
arrêté  préfectoral  interdit  de  déverser  dans  les  rivières  pendant  la  sai- 
son des  basses  eaux  les  «  morées  »,  ou  boues  résultant  du  lavage  du 
minerai.  Le  travail  se  trouve  ainsi  interrompu  pendant  quatre  mois 
tous  les  ans,  du  commencement  de  mai  à  la  fin  d'août. 

De  même  pour  le  charbon.  Les  forêts  de  la  Haute-Marne  avaient 
autrefois  largement  suffi  aux  besoins  des  usines.  Mais,  en  même 
tenips  que  leur  nombre,  s'est  accrue  la  consommation  de  chacune 
d'elle.  Des  industries  nouvelles  se  sont  développées  :  verreries,  tuile- 
ries, fours  à  chaux  et  à  plâtre,  teintureries,  etc.,  qui  emploient  elles 
aussi  le  combustible  végétal.  Le  bois  manque  donc.  On  s'en  plaignait 
fort  dès  le  début  duxix®  siècle,  et  l'administration  du  premier  Empire, 
toujours]en  quête  d'améliorations  économiques  et  industrielles,  s'était 
occupée  de  la  question.  C'était  le  moment  où  commençait  en  France 
l'exploitation  suivie  des  mines  de  houille;  on  espéra  en  découvrir 
dans  la  Haute-Marne.  Des  recherches  furent  faites  :  on  trouva  des 
échantillons  de  charbon  de  terre  dans  diverses  localités,  on  ouvrit  des 

1.  Voir  :  Annales  de  Géographie,  XUI,  15  mai  1904,  p.  223-242,  5  fig. 

2.  Voir  :  L* Ancre,  journal  hebdomadaire  de  Vindustrie  métallurgique  paraissant  à 
Saint-Dizier  (années  1848  etsuiv.)  ;  -^  Annuaires  de  la  Haute-Marne.  Chaumont,  sur- 
tout 1868  et  1815;  —  Abbé  Didier,  Étude  historique  et  statistique  sur  Saint-Dizier, 
Saint-Dizier,  1897,  in-8;  —  Louis,  ouvr.  cité. 
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galeries  de  mines  à  Is  et  à  Odival  près  Nogent.  Sur  le  territoire  de  la 
Côte-d'Or  on  avait  essayé  dès  le  règne  de  Louis  XVI  de  mettre  en 
exploitation  les  gisements  de  Marcenay,  à  TW  de  Ghâtillon.  Mais  de 
toutes  ces  tentatives  rien  ne  devait  sortir  :  la  houille  était  de  mau- 
vaise qualité  ou  n'existait  qu'en  très  petites  quantités.  Il  fallait  se  tour- 
ner d'un  autre  côté.  On  songea  à  la  tourbe;  mais  la  tourbe  ne  pouvait 
être  utilisée  par  les  usines  métallurgiques.  On  forma  donc  le  projet 
de  leur  assurer  le  privilège  exclusif  du  chauffage  au  charbon  de  bois, 
en  réservant  la  tourbe  pour  la  consommation  des  petites  industries 
et  pour  les  besoins  domestiques.  Elle  affluait,  croyait-on,  sur  un 
grand  nombre  de  points  dans  la  Haute-Marne  ;  la  <c  Société  libre  d'agri- 
culture, de  science  et  arts,  et  de  commerce  »  dressa  la  liste  exacte 
des  lieux  où  l'on  avait  chance  de  rencontrer  le  nouveau  combustible. 
Mais  les  recherches  demeurèrent  infructueuses  et  la  tourbe  ne  fut 
jamais  sérieusement  exploitée  dans  la  région.  Aux  environs  de  1840, 
les  usines  commencent  donc  à  souffrir  très  réellement  de  la  pénurie 
de  combustible. 

2*^  L'insuffisance  du  minerai  commençait  également  à  se  faire  sentir. 
La  consommation  dos  usines  avait  été  considérable  depuis  le  début  du 
siècle,  et  nombre  de  gisements  étaient  à  peu  prés  épuisés.  Mais  sur- 
tout la  qualité  des  minerais  de  la  Haute-Marne  ne  répondait  plus  aux 
besoins  nouveaux  d'une  industrie  plus  exigeante.  Les  minerais  oxfor- 
diens  d'alluvion,  si  abondants  et  d'exploitation  si  commode,  mais  de 
teneur  en  fer  médiocre,  furent  les  premiers  abandonnés.  L'exploit- 
tation  minière  se  concentra  un  moment  dans  l'arrondissement  de 
Vassy  :  les  minerais  néocomiens  demeurant  encore  suffisamment 
riches,  on  vit,  par  un  changement  significatif  dans  les  habitudes  indu^ 
triellesde  la  région,  la  plupart  des  usines  abandonner  leurs  minière* 
traditionnelles  et  venir  se  fournir,  parfois  de  très  loin,  aux  environs  de 
Joinvillo  et  de  Vassy.  C'est  le  moment  de  grande  prospérité  des  mi- 
nières de  Moraucourt,  Chatonrupt,  Poissons  surtout  et  Montreuil,  dont 
les  produits  rayonnent  dans  toute  la  Haute-Marne,  alimentant  môme 
des  hauts  fourneaux  dîins  les  départements  de  la  Meuse  et  des  Vosges. 
Ces  minerais  apparurent  eux-mêmes  comme  insuffisants  du  moment  où 
commença  dans  une  région  voisine  l'exploitation  méthodique  de  gise- 
ments à  la  fois  beaucoup  plus  abondants  et  beaucoup  plus  riches.  La 
mise  en  valeur  des  gisements  de  Meurthe-et-Moselle  eut  ainsi  comme 
Qonsécjuence  la  décadence  définitive  et  irrémédiable  des  dernières 
exploitations  de  la  Haute-Marne. 

3^  Les  usines  de  la  Haute-Marne  ne  modifièrent  ni  assez  résolument 
ni  assez  vite  leurs  procédés  de  fabrication.  Nombreux  furent  sans 
doute  les  efforts  accomplis  :  dès  1803,  pour  le  travail  du  fer,  on  em- 
ployait à  Arc  le  mélange  de  charbon  de  bois  et  de  charbon  déterre.  A  la 
fin  de  TEmpire,  c'est  le  traitement  à  la  houille  qui  se  substitue  au  pro- 
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cédé  mixte;  quelques  usines,  adoptant  celte  méthode  avec  toutes  ses 
conséquences,  renouvellent  entièrement  leur  matériel,  et  ainsi  se 
constituent  les  premières  forges  à  laminoir  ou  forges  anglaises.  D'au- 
tres, plus  nombreuses,  hésitant  devant  une  transformation  complète 
de  leurs  ateliers,  les  adaptent  provisoirement  et  tant  bien  que  mai  aux 
exigences  du  combustible  minéral  :  ce  sont  les  forges  dites  champe- 
noises. Mais  en  grande  majorité  les  forges  de  la  Haute-Marne  demeu- 
rent encore  des  forges  comtoises,  travaillant  le  fer  au  marteau  et  uti- 
lisant comme  combustible  le  seul  charbon  de  bois. 

Or,  c'est  précisément  pendant  la  première  moitié  du  xix*  siècle  que 
se  constituait  au  Creusot,  à  Rive-de-Gier  et  ailleurs,  dans  des  condi- 
tions exceptionnellement  favorables,  la  grande  industrie  du  fer. 
L'existence  devenait  alors  singulièrement  difficile  pour  les  petits  éta- 
blissements de  la  Haute-Marne,  mal  outillés  pour  lutter  contre  une  sem- 
blable concurrence.  Les  complications  politiques  et  sociales  de  1848 
et  1849  vinrent  encore  aggraver  ce  malaise  économique  ;  une  crise  se 
déclara;  la  plupart  des  forges  comtoises  durent  éteindre  leurs  feux. 

Elles  les  rallumèrent  au  début  de  l'Empire,  mais  au  prix  d'impor- 
tantes transformations.  Les  unes  se  résolurent  à  adopter  les  procédés 
nouveaux,  et  nombreuses  sont  les  forges  anglaises  qui  s'installent  à 
ce  moment;  les  autres,  renonçant  à  soutenir  la  concurrence  des  grands 
établissements  métallurgiques,  et  demeurant  fidèles  au  combustible 
végétal,  se  transformèrent  en  hauts  fourneaux.  La  fonte  au  bois  en 
effet  conservait  une  certaine  faveur  et  faisait  prime  sur  le  marché  ; 
le  fer  au  bois  était  ;l  peine  supérieur  au  fer  laminé  :  il  y  avait  alors 
avantage,  pour  les  usines  réfractaires  à  la  houille,  à  abandonner  la 
fabrication  du  fer  pour  celle  de  la  fonte,  et  c'est  ce  que  firent  des 
établissements  comme  ceux  de  Cirey,par  exemple,  ou  de  Doulevant. 
Une  véritable  dissociation  tendait  ainsi  à  s'établir,  les  forges  se 
concentrant  dans  les  régions  plus  facilement  accessibles  au  combus- 
tible minéral,  les  hauts  fourneaux  continuant  de  fonctionner  dans  les 
cantons  éloignés  et  mal  desservis. 

4®  Cette  industrie  adaptée  à  des  exigences  nouvelles,  et  à  demi 
artificielle  déjà,  aurait  peut-être  subsisté  sous  cette  forme,  si  le 
régime  douanier  dont  elle  profitait  ne  s'était  trouvé  tout  d'un  coup 
sensiblement  modifié.  Les  théories  libre-échangistes  auxquelles  les 
maîtres  de  forges  et  le  Conseil  général  de  la  Haute -Marne  avaient 
montré  de  tout  temps  la  plus  vive  hostilité,  finissaient  par  triompher: 
les  traités  de  commerce  signés  en  1859  et  en  1860  laissaient  pénétrer 
presque  librement  en  France  les  fers  anglais.  Co  fut  pour  l'industrie 
métallurgique  de  la  Haute-Marne  Torigine  d'une  nouvelle  crise  qui 
faillit  la  tuer.  Elle  ne  disparut  pourtant  pas  absolument  ;  un  certain 
nombre  d'établissements  subsistent  encore,  suffisamment  prospères. 
Jl  semble  qu'il  faille  l'expliquer  par  les  quelques  faits  suivants  : 
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i®  Les  usines  se  sont  agrandies  et  il  est  ni<hne  intéressant  de 
remarquer  que  celles-là  presque  seules  ont  pu  se  maintenir,  qui  de 
bonne  heure  ont  commencé  résolument  à  s'agrandir.  La  transforma- 
tion est  aujourd'hui  complètement  terminée,  les  modestes  forges  du 
début  du  siècle  ont  cédé  la  place  à  de  grands  établissements  où  tra- 
vaillent plusieurs  centaines  d'ouvriers  :  Rimaucourt,  Bussy,  Somme- 
voire,  le  Val-d'Osne  en  occupent  au  moins  500,  Eurville  etBrousseval 
650,  le  Closmortier  700,  Marnaval  plus  de  800.  Encore  arrive-t-il  sou- 
vent que  plusieurs  usines  appartiennent  aux  mêmes  propriétaires  ou 
sont  exploitées  par  la  même  compagnie.  Bussy  et  Tampillon,  le  Clos- 
mortier  et  Guë,  Marnaval  et  Rachecourt,  Eurville,  Bienville  et  la  Tam- 
bourine forment  ainsi  de  véritables  groupes  industriels,  dont  plu- 
sieurs occupent  au  total  un  personnel  de  1 000  à  1  500  ouvriers.  C'est 
la  substitution  de  la  grande  industrie  contemporaine  à  la  moyenne 
industrie  d'autrefois. 

2"  Les  usines  se  sont  spécialisées.  A  la  production  du  métal 
brut  s'est  substituée  presque  partout  la  fabrication  de  certains  articles 
plus  ou  moins  ouvragés  :  essieux,  roues  de  machines,  pièces  pour 
chemins  de  fer,  fontes  moulées,  fontes  émaillées,  fontes  artistiques. 
Le  haut  fourneau  s'est  ainsi  transformé  en  fonderie,  la  forge  en 
véritables  ateliers  de  construction.  Un  tel  changement  s'imposait  : 
la  spécialisation  des  produits  était  étroitement  liée  au  perfection- 
nement des  procédés  de  travail,  et,  d'autre  part,  les  usines  de  la  Haute- 
Marne  ne  prenant  plus  sur  place  le  minerai  ni  le  combustible,  il 
devenait  indispensable,  pour  compenser  les  frais  de  transport,  d'ob- 
tenir une  augmentation  au  moins  équivalente  dans  la  valeur  des  pro- 
duits fabriqués  :  le  seul  moyen  d'y  arriver  était  précisément  de  pous- 
ser plus  loin  qu'on  ne  l'avait  fait  jusque  là  le  travail  métallurgique. 

3"  Les  établissements  se  sont  répartis  suivant  une  loi  nouvelle,  et 
ici  encore,  les  considérations  de  transport  ont  exercé  la  plus  grande  in- 
fluence (lig.  6).  Pendant  la  période  précédente,  la  nécessité  de  disposer 
d'une  chute  d'eau  avait  primé  tout  le  resie  :  les  hauts  fourneaux  et 
les  forges  étaient  venus  s'établir  sur  les  rivières,  quitte  à  s'éloigner 
du  combustible  ou  du  minerai.  A  la  (indu  xix«  siècle,  la  vapeur  a  rem- 
placé partout  la  force  hydraulique  :  la  chute  d'eau  n'a  plus  dès  lors 
aucun  rôle,  et  la  question  de  l'approvisionnement  redevient  a  nou- 
veau, pour  les  usines,  la  question  capitale.  La  houille,  nécessaire  aux 
cubilots,  aux  fours  à  puddler,  aux  machines  à  vapeur  elles-mêmes,  le 
minerai  que  la  Haute-Marne  ne  fournit  plus  :  c'est  par  les  chemins  de 
fer,  par  les  canaux  surtout  qu'on  les  fera  venir.  L'industrie  contem- 
poraine de  la  Haute-Marne  doit  la  vie  à  ces  voies  de  communication 
nouvelles,  créées  plus  ou  moins  à  son  intention  :  canal  de  la  Marne  au 
Rhin,  canal  latéral  à  la  Marne  et  canal  de  la  Marne  à  la  Saône,  canal  de 
Vassy.  Et  ainsi  s'explique  qu'elle  se  soit  fmalement  concentrc^e  dans 


3U  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

la  région  plus  restreinte  qu-ï  desservent  précisément  ces  diverses 
lignes  de  navigation.  Les  anciens  établissements  n'ont  guère  subsisté 
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que  Ik  où  le  canal  est  venu  doubler  la  rivière,  et  à  la  condition  de 
transporter  de  l'une  à  l'autre,  pour  ainsi  dire,  leur  centre  de  gravité. 
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C'est  de  môme  à  proximité  des  ports  que  se  sont  installés  les  établis- 
sements nouveaux.  Quant  aux  vieilles  régions  métallurgiques:  vallée 
de  TAube,  vallée  de  TAujon,  haute  vallée  de  la  Biaise,  qui  sont  res- 
tées à  l'écart  des  grandes  voies  modernes,  elles  ont  vu  s'éteindre  peu 
à  peu  les  derniers  hauts  fourneaux.  Il  n'y  a  plus  actuellement  de 
vallées  industrielles  dans  la  Haute -Marne  que  ces  vallées  plus  ou 
moins  artificielles  que  suivent  les  chemins  de  fer  ou  les  canaux. 

^**  L'industrie  du  fer,  essentiellement  rurale  à  l'origine,  tend  de 
plus  en  plus  à  devenir  une  industrie  urbaine.  L'avantage  qu'elle  en 
retire  est  double  :  plus  grandes  facilités  d'approvisionnement,  les 
villes  de  la  Haute-Marne  se  trouvant  précisément  au  point  de  ren- 
contre des  voies  de  commimication  modernes  qui  desservent  la  ré- 
gion; commodité  plus  grande  dans  le  recrutement  du  personnel,  que 
les  villages  industriels  d'autrefois  ne  suffiraient  plus  h  fournir.  Le 
cas  de  Saint-Dizier  surtout  est  frappant.  Jusque-là  entrepôt  commer- 
cial plutôt  que  centre  de  fabrication,  elle  s'est  transformée  pendant  la 
seconde  moitié  du  xix*  siècle  en  une  véritable  cité  industrielle.  La 
guerre  de  1870-1871,  en  privant  la  France  des  importantes  usines  des 
environs  de  Metz,  a  contribué  h  favoriser  ce  développement.  Saint- 
Dizier  compte  aujourd'hui,  sans  parler  des  maisons  de  moindre  im- 
portance, une  douzaine  de  forges,  fonderies,  ou  ateliers  de  construc- 
tion employant  plus  de  3  000  ouvriers.  Il  en  est  un  peu  de  môme  pour 
les  autres  villes  industrielles  de  la  région  :  Joinville  et  Vassy  dans  la 
Haute-Marne,  Bar-le-Duc  dans  la  Meuse,  Châtillon-sur-Seine  dans  la 
Côte-d'Or. 

Il  apparaît  par  là  combien  ces  usines  contemporaines  se  trouvent 
constituer,  au  contraire  des  anciennes  forges  dont  elles  sont  sorties, 
une  industrie  artificielle,  indépendante  du  milieu  dans  lequel  elle 
vit,  et  sans  racines  pour  ainsi  dire  dans  le  sol  aaf|uel  elle  demeure 
attachée.  Ni  ces  grandes  forêts  où  elle  est  née,  ni  les  minerais  qui 
suffirent  si  longtemps  à  ses  besoins  ne  lui  sont  plus  rien,  et  l'on  on 
arrive  ainsi  à  ce  fait  paradoxal  que  les  fers  galvanisés  d'Eurville  ou 
les  fontes  d'art  du  Val  d'Osne  sont  fabriqués  dans  ces  usines  avec 
des  minerais  de  Meurthe-et-Moselle  et  des  houilles  de  la  Sarre  ou 
du  Nord. 

VIII 

Il  reste  à  dire  un  mot  des  petites  industries  du  fer*  que  nous  avons 
vues  se  substituer  dans  la  région  liasique  à  la  métallurgie  proprement 

1.  Voir,  outre  les  ouvrages  déjà  cités  ;  Page,  Histoire  de  la  coutellerie  depuis 
l'origine  jusqu'à  nos  jours ,  Chàtellerault,  1898,  4  vol.  in-i.  — A.  Duhand,  Notice  sur 
les  couteliers  de  Langres  au  Moyen  Age,  Langres,  1870,  in-8.  —  G.  dk  Ciiampeaux, 
Dictionnaire  des  fondeurs,  ciseleurs,  Paris.  1888,  in-16,  touie  1".  —  Germaik, 
Les  fondeurs  de  cloches  lorrains,  Bar-le-Duc,  1887,  in-8  (Extrait  des  Mémoires  delà 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  liar-le-Duc). 
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dite  (fig.  7).  Moins  exigeantes  dans  leurs  besoins,  elles  ont  pu   s'y 
perpétuer  jusqu'à  nos  jours  :  clous,   limes,  étrilles,  lames  de  cou- 


teaux, pièces   pour  liorlogerie,   telles  furent  les   spécialités  de  ces 
petites  industries  de  la  Haute-Marne,  localisées  dans  des  cantons  bien 
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délimités,  ou  différentes  de  village  à  village.  Deux  ou  trois  d'entre  elles 
ont  pris  pour  des  raisons  particulières  une  certaine  importance. 

A.  La  coutellerie.  —  Elle  naquit  à  mi-chemin  entre  les  minières  de 
la  Marne  et  les  carrières  de  meule  à  aiguiser,  nombreuses  dans  la  ré- 
gion infraliasique  qui  forme  une  grande  partie  du  Bassigny.  Industrie 
urbaine  à  Torigine,  elle  se  constitua  à  Langres,  où  on  la  trouve  men- 
tionnée dès  le  début  du  xiv*  siècle.  Définitivement  organisée  en  1454, 
la  corporation  des  couteliers  fit  de  rapides  progrès;  au  xvi®,  surtout  au 
xvn"  siècle,  les  couteaux  de  Langres  ou  «  lingres  »  sont  Tobjet  d*un 
commerce  iinportantet  s'expédient  jusqu'à  Paris.  C*est  alors  que,  pour 
échapper  aux  rigueurs  des  statuts  corporatifs,  un  certain  nombre  de 
fabricants  viennent  aux  environs  de  1650  s'établir  à  quelques  lieues  au 
N  de  Langres,  dans  le  village  de  Nogent.  Leur  industrie  prospérant 
d'autres  ne  tardèrent  pas  à  les  suivre,  les  fabriques  abandonnèrent 
peu  à  peu  la  ville  où  elles  avaient  pris  naissance.  Dès  la  fin  du  xvin* 
siècle  l'exode  était  presque  complètement  terminé.  La  coutellerie  dite 
de  Langres  ne  s'y  fabrique  plus  aujourd'hui. 

Les  conséquences  de  cette  émigration  furent  considérables.  Outre 
qu'elle  mettait  fin  au  régime  corporatif,  elle  rendait  possible  un  certain 
nombre  d'innovations  et  de  progrès  qui  transformèrent  bientôt  du 
tout  au  tout  l'industrie  coutelière  : 

1®  La  main-d'œuvre  rurale  était  moins  chère  que  la  main-d'œuvre 
urbaine;  cette  considération  dut  môme  contribuer  pour  sa  part  au 
déplacement  que  nous  venons  de  voir  s'accomplir.  Il  importait  alors 
de  conserver  cet  avantage,  et  ainsi  s'explique  que,  malgré  le  précédent 
créé  par  les  premières  émigrations,  les  usines,  au  lieu  de  se  concentrer 
à  Nogent,  se  soient  réparties  entre  les  vallées  de  la  Marne,  de  la  Traire 
et  de  la  Meuse.  Nulle  part  ne  se  reconstitua  le  centre  de  fabrication 
urbaine  qui  avait  existé  à  Langres.  L'exode  de  la  coutellerie  aboutissait 
à  la  dispersion  des  fabriques. 

!2**  La  plupart  des  villages  où  elles  vinrent  s'installer  étaient 
voisins  d'une  rivière.  On  eut  alors  l'idée  d'imiter  ce  qui  se  faisait 
depuis  longtemps  dans  les  autres  centres  de  fabrication  coutelière,  en 
utilisant  la  force  hydraulique,  absente  à  Langres,  et  dont  on  pouvait 
désormais  largement  disposer.  Des  chutes  d'eau  furent  aménagées 
qui  mirent  en  mouvement  les  meules  et  autres  machines.  Ainsi  s'ac- 
complit dans  cette  industrie  le  même  progrès,  qui,  trois  siècles  aupa- 
ravant, avait  transformé  l'industrie  métallurgique  proprement  dite  et 
provoqué  la  descente  des  hauts  fourneaux  et  des  forges  dans  les 
vallées. 

S**  Mise  en  contact  avec  les  populations  rurales,  la  coutellerie  ne 
tarda  pas  à  se  développer  parmi  elles.  Sortant  des  fabriques  où  elle 
s'était  jusque-là  cantonnée,  elle  se  répandit  bientôt  dans  tout  le  pays; 
des  vallées  où  les  émigrants  langrois  s'étaient  exclusivement  établis, 
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elle  gagna  les  plateaux.  Les  environs  de  Nogent  n'étaient  pas  riches  : 
les  habitants  furent  heureux  de  trouver  dans  le  travail  industriel  à 
domicile  un  supplément  de  ressources.  Dans  chaque  maison  s'établit 
une  petite  fabrique  :  une  forge  de  forgeron,  des  enclumes  spéciales, 
une  meule  mue  par  un  enfant  ou  par  un  chien  ;  comme  ouvriers  le 
père  de  famille,  ses  fils,  parfois  un  ou  deux  apprentis,  tels  furent  ces 
modestes  ateliers  domestiques  qui  n'ont  guère  changé  depuis  leur 
apparition  jusqu'à  nos  jours.  Aujourd'hui  encore,  le  travail  s'y  fait  sur 
commande,  soit  pour  les  propriétaires  de  fabriques,  soit  surtout  pour 
des  entrepositaires  spéciaux  de  Langres  ou  de  Nogent,  véritables 
commerçants  qui  concentrent  dans  leurs  magasins  la  plus  grande 
partie  de  cette  production  rurale.  Chaque  dimanche  le  coutelier  vient, 
parfois  de  très  loin,  apporter  chez  eux  le  travail  de  la  semaine  et 
réclamer  celui  de  la  semaine  suivante.  Attaché  à  la  terre  par  ses 
origines,  il  peut  ainsi  associer  les  occupations  agricoles  avec  le  travail 
industriel  ;  propriétaire  de  bouts  de  champs  qu'il  cultive  à  ses  mo- 
ments de  loisir  ou  pendant  les  chômages,  il  est  demeuré  paysan,  bien 
plus  qu'il  n'est  devenu  ouvrier.  Il  en  est  donc  de  l'industrie  coute- 
lière transformétî  comme  de  l'industrie  métallurgique  au  cours  de  sa 
deuxième  période  :  nous  retrouvons  ici,  sous  une  autre  forme,  cette 
pénétration  de  l'activité  industrielle  et  de  la  vie  rurale  que  nous  avons 
déjà  constatée. 

Si  la  coutellerie  avait  subi  la  même  évolution  que  la  métallurgie 
proprement  dite,  la  dissociation  serait  aujourd'hui  complètement 
opérée  entre  les  deux  éléments.  En  réalité,  elle  est  seulement  en  train 
de  s'accomplir.  Le  régime  de  cette  industrie  reste  encore  à  l'heure 
actuelle  un  régime  de  transition. 

D'une  part,  en  effet,  commencent  à  se  manifester  les  mêmes  faits 
caractéristiques  que  nous  signalions  plus  haut  :  spécialisation  du 
travail,  un  grand  nombre  d'ateliers  ne  fabriquant  plus  qu'un  seul 
article,  couteaux,  ciseaux,  canifs,  rasoirs,  instruments  de  chirurgie  ; 
—  apparition  des  grandes  usines  :  une  des  fabriques  de  Nogent  occupe 
près  de  100  ouvriers,  une  autre  120;  celle*  de  Bologne  en  fait  travailler 
300;  —  substitution  de  la  vapeur  à  la  force  hydraulique;  le  canal  de 
la  Marne  à  la  Saône,  aujourd'hui  ouvert  à  la  navigation  jusqu'à  Poulain, 
ne  fera  que  hâter  cette  transformation  en  facilitant  aux  usines  jusque- 
là  mal  desservies  leur  approvisionnement  en  combustible  minéral. 
Toutes  ces  innovations  ont  permis  de  remplacer  dans  un  certain 
nombre  d'ateliers  et  pour  la  fabrication  des  articles  courants  ce  travail 
à  la  main  par  le  procédé  mécanique  de  l'estampage,  à  la  fois  beaucoup 
plus  rapide  et  sensiblement  moins  coûteux. 

Mais  à  côté  de  ces  usines  modernes  subsistent  les  fabriques 
hydrauliques  et  les  ateliers  domestiques.  L'industrie  coutelière  con- 
tinue même  à  s'étendre^  et  il  n'y  aura  bientôt  plus  un  village  du  Bas- 
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sîgny  qui  ne  possède  ses  couteliers.  Il  faut  Texpliquer  par  le  caractère 
spécial  de  cette  industrie  :  les  couteaux  fabriqués  dans  ces  vil- 
lages sont  presque  toujours  des  articles  de  luxe,  ou  pour  le  moins  des 
articles  très  soignés.  Il  est  alors  nécessaire  d'apporter  au  travail  une 
minutie,  un  soin  qui  ne  sont  guère  conciliables  avec  l'emploi  des 
machines. 

L'opposition,  comme  on  voit,  est  moins  entre  deux  procédés  de 
fabrication  qu'entre  deux  classes  de  produits  fabriqués.  Si  l'article  à 
bon  marché  triomphe,  comme  il  arrive  le  plus  souvent,  l'évolution 
commencée  ne  manquera  pas  de  s'achever,  et  l'industrie  nogentaise  se 
trouvera  en  peu  de  temps  transformée  sur  le  modèle  de  Tindustrie 
métallurgique  proprement  dite. 

B,  La  clouterie.  —  Elle  n'a  jamais  pris  dans  la  Haute-Marne  une 
importance  comparable  à  celle  de  la  coutellerie,  ne  s'étant  guère  déve- 
loppée que  dans  deux  petites  régions  bien  circonscrites,  pays  de 
Châtillon  d'une  part,  environs  de  Grand  d'autre  part,  et  ne  s'y  main- 
tenant aujourd'hui  que  par  exception. 

Elle  apparaît  essentiellement  comme  une  industrie  rurale  et  une 
industrie  de  famille.  Nulle  part  ne  se  sont  installées  de  véritables 
fabriques  ;  chaque  maison  possède  son  atelier  de  coutellerie,  de  per- 
sonnel moins  nombreux  encore  et  d'installation  plus  modeste. 

Une  industrie  aussi  primitive  ne  pouvait  être  bien  productive,  et 
c'est  ce  (jui  explique  sa  répartition  spéciale.  Elle  ne  s'introduisit  que 
très  rarement  dans  les  vallées  métallurgiques  :  plus  lucrative  et 
employant  d'une  manière  ou  d'une  autre  toute  la  population  des  vil- 
lages où  elle  était  établie,  l'industrie  des  hauts  fourneaux  et  des  forges 
ne  laissait  à  côté  d'elle  aucune  place  pour  la  petite  industrie.  Pareille- 
ment elle  ne  cessa  de  reculer  devant  la  coutellerie,  plus  rénmnératrice 
et  toujours  en  progrès  :  beaucoup  de  villages.  Bourdons,  Cirey-lès- 
Mareilles,  qui  produisaient  autrefois  des  clous,  fabriquent  aujourd'hui 
des  couteaux.  Elle  ne  put  alors  se  maintenir  que  dans  la  région  inter- 
médiaire des  plateaux  oolithiques,  à  la  fois  restés  en  dehors  du  déve- 
loppement métallurgique  de  la  Haute-Marne,  et  trop  éloignés  des 
maisons  de  Langres  et  de  Nogent  pour  que  la  coutellerie  rurale  pût 
y  pénétrer. 

La  clouterie  fut  donc,  comme  la  coutellerie  rurale,  une  industrie  de 
plateaux;  mais  les  plateaux  où  elle  était  reléguée  se  trouvaient  être 
les  plus  pauvres  de  la  région,  et  cette  pauvreté  même  explique  quelle 
s'y  soit  par  endroits  si  longtemps  maintenue.  Le  cas  de  (irand  est  par- 
ticulièrement signilicalif  :  i)Oste  militaire  artificiellement  établi  dans 
une  position  stratégique  importante,  (irand  devint  à  la  fin  de  l'occu- 
pai ion  romaine  un  centre  conmiercial  et  une  ville  populeuse.  Cette 
prospérité  lactice  ayant  disparu  avec  la  domination  politique  à 
laquelle  elle  était  due,  la  population  de  Grand,  disproportionnée  avec 
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les  ressources  du  pays,  dut  chercher  un  peu  partout  les  moyens  de 
vivre  qu'un  sol  maigre  et  couverts  de  forôts  ne  suffisait  pas  à  lui  four- 
nir. Los  femmes  font  de  la  couture  et  de  la  broderie;  les  hommes 
passent  la  belle  saison  hors  du  village,  comme  bûcherons,  charbon- 
niers, domestiques  de  ferme,  colporteurs;  l'hiver,  rentrés  chez  eux, 
ils  rallument  leurs  forges  et  se  remettent  à  fabriquer  les  clous  que  les 
colporteurs  iront  vendre  Tété.  La  vie  même  de  ce  village  apparaît  donc 
comme  intimement  liée  à  Texistence  de  l'industrie  cloutière.  De 
môme  pour  les  autres  centres  de  fabrication.  Ainsi  s'explique  la  longue 
persistance,  dans  ces  localités,  d'une  aussi  primitive  industrie. 

Elle  a  aujourd'hui  presque  complètement  disparu  devant  les  pro- 
grès de  la  clouterie  mécaniijue.  Un  certain  nombre  de  grandes 
fabriques  se  sont  du  moins  installées  dsms  la  Haute-Marne,  soit  aux 
environs  de  Saint-Dizier,  au  Closmortier  et  à  Guë,  soit  auprès  de 
Chùtillon-sur-Seine,  à  Sainte-Colombe. 

3"  La  fonderie  de  cloches,  —  Bien  que  cette  industrie  ne  mette  pas 
en  œuvre  le  fer,  il  faut  la  mentionner  ici.  C'est  en  se  substituant  ii 
l'industrie  du  fer,  qu'elle  put  se  développer  dans  une  région  qui  m* 
produit  ni  le  cuivre,  ni  l'étain  nécessaires  à  la  fabrication  du  bronze. 
C'est  par  la  persistance  d'habitudes  métallurgiques  anciennes  que 
purent  s'établir  dans  la  haute  vallée  de  la  Meuse,  particulièrement  au- 
tour de  Breuvannes,  ces  fonderies  de  cloches  qui  jouirent  depuis  le 
XVI*  siècle,  d'une  très  grande  réputation.  Les  «  fondeurs  lorrains  » 
émigraient  volontiers  :  ils  transportaient  leur  primitif  atelier  d'église 
en  église,  d'abbîiye  en  abbaye,  s'installant  d'une  manière  plus  durable» 
dans  les  localités  où  le  travail  abondait.  On  retrouve  ainsi  leurs  traces 
dans  toute  la  France,  et  nombreuses  sont  jusque  dans  les  provinces 
les  plus  éloignées,  Normandie,  Poitou,  Languedoc,  les  anciennes 
cloches  signées  des  industriels  de  Breuvannes,  de  Champigneulles  ou 
de  La  Mothe. 


Telle  est  donc  l'histoire  de  l'industrie  du  fer  dans  la  Haute-Marne. 
Elle  apparaît  comme  ayant  été,  dans  ce  pays,  l'un  des  facteurs  essen- 
tiels de  la  vie  économique,  et  c'est  ainsi  qu'elle  y  prit,  pour  se  plier  à 
des  conditions  d'existence  différentes  suivant  les  régions,  des  formes 
nombreuses  et  diverses.  Mais  partout  les  mêmes  lois  présidèrent  à  son 
développement  :  c'est  par  une  évolution  logique  et  contenue  qu'elle 
est  passée  peu  à  peu  des  primitives  forges  à  bras  aux  grandes  usines 
contemporaines.  Deux  faits  importants  se  dégagent  de  cette  histoire  : 
une  industrie  née  du  sol,  étroitement  dépendante  à  l'origine  d'un  cer- 
tain nombre  de  données  naturelles  et  de  nécessités  physiques,  s'est 
petit  à  petit  alfranchie  des  unes  et  des  autres;  les  transformations 
économiques  et  les  perfectionnements  techniques  réalisés  au  cours 
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du  xix""  siècle  en  ont  fait  une  industrie  artificielle,  dont  la  présence 
dans  une  région  où  elle  n'a  plus  aujourd'hui  de  raison  d'être  géogra- 
phique ne  peut  s'expliquer]  que  par  l'histoire.  Sans  rapport  avec  le  sol 
où  elle  s'enracinait  autrefois,  elle  a  repris  également  son  indépendance 
vis-à-vis  des  populations  qui  occupent  ce  sol  :  confinée  dans  un  cerw 
tain  nombre  d*usines  fermi»es,  elle  a  cessé  de  faire  collaborer  au  tra- 
vail métallurgique  toutes  les  classes  de  cette  population.  L'histoire  de 
l'industrie  du  fer  dans  la  Haute-Marne  se  trouve  (>tre  ainsi  particuliè» 
rement  représentative  de  la  dissociation  presque  complètement  opérée 
k  l'heure  actuelle,  entre  l'activité  proprement  industrielle  et  les 
diverses  formes  de  la  vie  rurale. 

Marcel  Bulard, 

Agrégé  d'histoire  et  de  géographie. 
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Second  article  ^^ 


n.  —  La  Rochelle.  La  Pallice-, 

La  récente  histoire  du  port  de  La  Rochelle  n  est  pas  sans  analogie 
avec  celle  de  Saint-Nazaire.  Ce  port  s'est  développé  d'après  les  mêmes 
principes,  sous  Tempire  des  mêmes  idées.  Au  moment  où  s'élabora 
en' 1879  le  grand  programme  de  travaux  publics,  les  bassins  du  vieux 
port  de  La  Rochelle  devaient  suffire  à  un  trafic  d'environ  300  000  tonnes. 
L'encombrement  était  réel.   Un  complément  d'outillage  paraissait 
s'imposer.  D'autre  part  le  réseau  des  chemins  de  fer  de  l'État  venait 
de  se  constituer.  Il  fallait  lui  assurer  sur  l'Atlantique  un  port  capable 
de  jouer  le  môme  rôle  que  Nantes  et  Bordeaux  pour  les  Compagnies 
d'Orléans  et  du  Midi.  Le  bassin  à  flot  de  La  Pallice  commencé  en  1881 
s'ouvrait  au  commerce  en  1890.  La  participation  de  l'État  à  son  éta- 
blissement avait  été  particulièrement  élevée.  Tandis  que  pour  les 
travaux  exécutés  depuis  1879,  Nantes  a  couvert  28  p.  100  des  dépenses, 
Saint-Nazaire  42  p.  100,  Bordeaux  59  p.  100,  la  part  contributive  de 
La  Rochelle  n'a  été  que  de  24  p.  100. 

L'importance  des  dépenses  engagées,  qui  ne  sont  pas  inférieures  à 
30  millions,  a  permis  la  réalisation  de  l'œuvre  projetée.  Une  profon- 
deur de  9", 50  assurée  aux  navires,  une  écluse  d'entrée  de  235  mètres^ 
une  cale  de  radoub  de  180  mètres,  une  surface  d'eau  de  11  hectares  et 
demi,  bordée  d'une  zone  de  terrains  de  î200  mètres  de  largeur  :  tels 
sont  les  éléments  de  ce  puissant  outillage  maritime.  Cette  vaste  nappe 
d'eau,  entourée  de  terrains  vacants,  devait  solliciter  l'établissement  de 
nombreuses  manufactures.  Depuis  l'ouverture  du  bassin  en  1890,  on 
a  vu  se  fonder  des  usines  de  briquettes,  des  manufactures  d'engrais 
chimiques,  une  filature  de  jute,  une  raffinerie  de  pétrole.  On  peut  es- 
timer qu'un  tiers  des  arrivages  totaux  —  environ  220000  tonnes  —  est 
destiné  aux  industries  du  port.  11  y  a  donc  eu  véritablement  créatiou 
de  trafic  local  et  les  espérances  fondées  en  1890  n'ont  pas  été  déçues. 
Toutefois,  cette  création  ne  semble  pas  avoir  donné  tous  les  résul- 
tats possibles.  Le  mouvement  total  de  La  Pallice  ne  dépasse  pas 

1.  Voir  :  Annales  de  Géographie,  XIII,  15  mai  1904,  p.  243-256. 

2.  Le  Port  de  La  Rochelle,  anciens  bassins  et  bassins  de  La  Pallice,  publié  par 
les  soins  de  la  Chambre  de  Commerce  de  La  Rochelle,  1903.  Le  Compte  rendu  de  la 
Chambre  de  Commerce  pour  1902  indique  un  tonnage  de  710  000  t.  de  marchandises 
dont  598000  sont  fournies  par  la  grande  navigation  et  112  000  par  le  cabotage. 
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286  000  tonnes,  elle  développement  industriel  des  quais  semble  môme 
arrivé  à  son  terme.  La  Pallice,  en  effet,  souffre  comme  Saint-Nazaire 
d'une  grave  infériorité  :  Tinsuflisance  de  lalimentation  en  eau.  On  ne 
saurait  à  l'heure  actuelle  comment  assurer  la  marche  normale  de 
manufactures  nouvelles  si  des  concessions  étaient  demandées.  Les 
travaux  d'adduction  exigent  des  dépenses  considérables,  que  la  muni- 
cipalité n'a  pu  jusqu'ici   engager.    Faute  de  ce  concours   indispen- 
sable pour  continuer  l'œuvre  entreprise  par  l'État,  les  millions  dépen- 
sés pour  La  Rochelle  risquent  bien  de  ne  donner  qu'une  rémunération 
incomplète,  il  était  pourtant  facile  de  prévoir  que  Teau  industrielle 
doit  constituer  un  élément  indispensable  à  l'outillage  d'un  grand  port, 
et  la  plus  élémentaire  prudence  commandait  de  prendre  à  ce  sujet  les 
plus  formelles  garanties. 

Si  le  rôle  industriel  de  La  Rochelle  se  trouve  nécessairement  li- 
mité par  cette  lacune  d'outillage,  son  rôle  commercial  pour  le  trafic 
d'échange  ne  rencontre  pas  de  moins  graves  obstacles. 

C'est  qu'ici  encore  l'organisation  du  port  n'a  pas  été  conçue  avec  la 
logi(iue  nécessaire.  La  Pallice,  comme  nous  l'avons  vu,  a  été  con- 
struit pour  être  le  débouché  maritime  des  chemins  de  fer  de  l'État. 
Mais  ce  réseau  d'État  n'est  pas  né  viable.  11  est  enserré,  coincé  pour 
ainsi  dire,  entre  les  grandes  lignes  de  la  Compagnie  d'Orléans  qui, 
desservant  Bordeaux  et  Nantes,  détournent  sur  ces  deux  ports  le  trafic 
.  du  Centre  et  de  l'Est.  Cherchant  à  garder  les  voyageurs  et  les  marchan- 
dises sur  ses  rails  pendant  le  plus  long  parcours  possible,  elle  les 
^empoche  d'achever  leur  trajet  sur  le  réseau  voisin  et  dresse  des  bar- 
rières d'horaires  ou  de  tarifs,  pour  ainsi  dire  infranchissables,  tout  le 
long  de  sa  frontière,  de  Tours  à  Poitiers,  Angouléme  et  Bordeaux. 

La  circulation  des  voyageurs  rencontre  les  mêmes  entraves  que 
nous  avons  déjà  signalées  à  propos  des  hgnes  desservant  Nantes.  Jus- 
qu'en 1903,  le  trajet  direct  de  La  Rochelle  à  Lyon,  par  Poitiers  ou  par 
Angouléme,  demandait  vingt-six  heures.  Le  voyageur  parti  de  La 
Rochelle  à  midi  quarante-quatre  n'arrivait  à  Lyon  que  le  lendemain  à 
trois  heures  de  l'après-midi,  soit  une  vitesse  moyenne  de  25  km.  à 
l'heure.  Il  n'avait  d'autre  ressource  que  de  passer  par  Tours,  par  Paris, 
ou  par  Toulouse  et  Cette.  Ce  dernier  itinéraire,  (|ui  était  de  beaucoup 
le  plus  long  au  point  de  vue  kilométrique,  se  trouvait  être  le  plus 
court  au  point  de  vue  de  la  durée.  Aux  réclamations  des  Chambres  de 
Commerce,  la  Compagnie  opposait  le  nombre  insigniliant  de  voyageurs 
elfectuant  le  trajet  entre  les  deux  villes.  En  effet,  pris  entre  la  nécessité 
de  faire  un  véritable  tour  de  France,  ou  d'entreprendre  un  long  et 
fatigant  voyage,  on  préférait  s'arrêter  en  roule  et  diviser  le  trajet  par 
étapes.  Depuis  le  l*""  juillet  1903,  la  durée  totale  du  parcours  a  été 
ramenée  à  quinze  heures  et  cette  importante  réduction  a  donné  une 
première  satisfaction  aux  vœux  si  légitimes  des  régions  intéressées. 
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Aujourd'hui  La  Rochelle  cherche  à  obtenir  pour  le  trafic  des  mar- 
chandises les  mêmes  avantages  qu'elle  a  déjà  obtenus  pour  la  circu- 
lation des  voyageurs.  Toutefois  la  question  se  pose  d'une  manière 
assez  différente.  Dans  le  premier  cas,  il  y  avait  entre  les  Compagnies 
plutôt  une  absence  d'entente  qu'une  opposition  d'intérêts.  Les  voya- 
geurs qui  empruntaient  le  réseau  d'Orléans  à  Tours  n'accomplis- 
saient pas  sur  ses  rails  un  parcours  sensiblement  supérieur  à  celui 
que  comporte  l'itinéraire  par  Angoulôme.  Ceux  qui  passaient  par 
Paris  ou  par  Cette  lui  échappaient  complètement.  Pour  les  marchan- 
dises, la  question  est  tout  autre.  Tout  le  trafic  qui  ne  passe  pas  par 
La  Rochelle  doit  nécessairement  passer,  soit  par  Nantes,  soit  par 
Bordeaux.  La  politique  de  la  Compagnie  d'Orléans  consiste  donc  à 
soustraire  aux  chemins  de  fer  de  l'Ëtat  les  marchandises  en  prove- 
nance ou  à  destination  de  son  réseau  ou  du  réseau  P.-L.-M.  Par 
exemple,  pour  les  houilles  anglaises,  des  tarifs  communs  sont  établis 
entre  les  Compagnies  P.-O.  et  P.-L.-M.,  par  lesquels  le  transport  de 
Saint-Nazaire  à  Lyon  coûte  15  fr.  40  la  tonne.  Le  refus  d'une  entente 
analogue  avec  l'Ëtat  porte  le  tarif  de  La  Rochelle  à  Lyon  à  19  fr.  80, 
soit  i  fr.  40  de  plus  pour  73  kilomètres  de  moins.  Pour  couvrir  cette 
inégalité,  les  prétextes  ne  manquent  pas.  Un  tarif  commun  avec  le  ré- 
seau d'Ëtat,  déclare  la  Compagnie  d'Orléans  ne  servirait  qu'à  accroître 
le  rayon  de  vente  des  charbons  anglais.  L'argument  a  bien  sa  portée, 
mais  il  est  difficile  de  comprendre  pourquoi  les  houilles  anglaises,  dé-' 
favorables  à  l'industrie  nationale  quand  elles  entrent  par  La  Rochelle, 
cessent  de  l'être  quand  elles  entrent  par  Saint-Nazaire  ou  par  Bordeaux. 

Cette  absence  de  tarifs  communs  restreint  singulièrement  la  zone 
d'action  du  port  de  La  Rochelle.  Elle  ne  dépasse  guère  les  limites  du 
réseau  d'Ëtat.  C'est  là  une  région  très  médiocrement  industrielle,  et 
les  150000  tonnes  de  charbon  entrant  à  La  Rochelle  sont  à  peu  près 
exclusivement  destinées  aux  chemins  de  fer  de  l'Ëtat.  L'important 
approvisionnement  de  Limoges  se  fait  par  Rochefort,  au  détriment 
du  commerce  Rochelois,  qui  ne  garde  en  définitive  que  peu  d'éléments 
de  Irafic.  A  la  sortie,  des  fourrages  pressés  de  la  Vendée  à  destination 
de  l'Angleterre,  des  eaux  minérales,  des  fromages  de  Marans  qu'on 
baptise  fromages  de  Hollande,  des  marchandises  diverses  destinées  à 
la  Pacific  Steam  Navigation  Company  qui  prend  500  tonnes  tous  les 
quinze  jours.  A  l'entrée,  des  maïs  du  Canada  pour  la  distillerie  d'Aigre- 
feuille,  des  vins  d'Algérie  pour  les  eaux-de-vie  des  Charentes.  Rien  en 
somme  qui  puisse  fournir  un  tonnage  considérable.  En  transformant 
le  vieux  port  de  pèche  de  La  Rochelle  pour  en  faire  un  port  de  grande 
navigation,  on  n'a  pas  assuré  le  drainage  des  marchandises  avec  plus 
de  méthode  que  leur  transformation  industrielle.  Pour  créer  un  port 
de  commerce  viable,  il  eût  fallu  disposer  d'un  réseau  ferré  viable.  La 
nécessité  de  remanier  le  réseau  d'Ëtat  en  lui  donnant  l'homogénéité 
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qui  lui  manque  apparaît  aujourd'hui  plus  clairement  que  jamais. 
Toutefois  cette  réforme,  si  elle  est  effectuée,  aura  pour  première 
conséquence  Tabandoupar  la  Compagnie  d'Orléans  du  tronçon  Nantes* 
Saint-Nazaire,  et  c'est  Nantes,  non  pas  La  Rochelle,  qui  deviendra  la 
gare  maritime  du  réseau  d'État.  Il  semble  donc  que,  malgré  le  déve- 
loppement de  La  Pallice  et  les  résultats  obtenus  par  le  commerce 
Rochelois,  le  manque  de  méthode  et  d'unité  dans  les  vues  ait  entraîné 
ici  encore  une  dispersion  fâcheuse  des  ressources  fmancières  et  des 
éléments  de  notre  outillage  maritime. 


III.  —  BORDEAUX-PAUILLAG. 

Placé  à  l'estuaire  de  la  Gironde,  dans  une  situation  analogue  à  celle 
de  Nantes,  Bordeaux  a  gardé  sur  le  port  de  la  Loire  le  grand  avantage 
de  pouvoir  offrir  le  long  de  ses  quais,  une  profondeur  de  7  m.  Ce 
tirant  d'eau,  qui  permet  l'entrée  directe  de  la  plupart  des  navires,  se 
trouve  cependant  insuffisant  pour  les  cargo-boats  de  très  fort  tonnage. 
Le  port  de  Bordeaux  devait  donc,  comme  les  autres  ports  en  rivière, 
compléter  son  outillage  par  la  création  d'un  avant-port.  Situé  à  Pauil- 
lac,  à  50  km.  vers  l'aval,  il  assure  des  profondeurs  moyennes  de 
8  m.  et  des  profondeurs  maxima  de  9™,t25.  Toutefois  les  relations 
entre  Bordeaux  et  Pauillac  ne  sont  nullement  comparables  à  celles 
qui  existent  entre  Nantes  et  Saint-Nazaire.  Pauillac  n'a  aucune  auto- 
nomie. C'est  une  entreprise  bordelaise,  qui  appartient  il  est  vrai  à 
une  société  particulière,  mais  pourrait  dans  l'avenir  être  rattachée 
au  port  de  Bordeaux,  sans  difficulté  sérieuse.  Pauillac  n'est  môme  pas 
un  port  maritime.  C'est  une  gare  de  transbordement.  Un  appontement 
couvert  de  rails  permet  le  passage  direct  du  navire  au  wagon.  Pas  de 
terre-pleins,  de  magasins,  d'entrepôts.  Quelques  usines  ont  pris  pos- 
session des  grands  espaces  vides  qu'offrent  les  prairies  riveraines.  La 
principale  est  celle  des  hauts  fourneaux  de  Pauillac,  qui  rappelle  par 
sa  situation  les  aciéries  de  Trignac  à  Saint-Nazaire  et  consomme 
100000  tonnes,  la  moitié  des  arrivages  destinés  à  l'appontement.  11 
n'y  a  rien  là  toutefois  qui  ressemble  ou  doive  jamais  aboutira  la  créa- 
tion d'une  ville  industrielle.  Devant  les  hauts  fourneaux,  isolés  dans 
la  campagne,  des  troupeaux  errent  à  travers  champs.  Pauillac  n'a  au- 
cune vie  propre.  Il  constitue  un  utile  complément  d'outillage,  dont 
Bordeaux,  si  souvent  encombré,  se  passerait  difficilement.  Les  na- 
vires d'un  fort  tirant  d'eau  ont  intérêt  à  y  livrer  directement  les 
marchandises  aux  wagons.  Ils  utilisent  comme  fret  de  retour  les 
poteaux  de  mines  venant  des  Landes  par  le  chemin  de  fer  du  Médoc. 

Si  la  création  de  Pauillac  n'a  pas  déterminé  la  naissance  d'une 
grande  agglomération  ouvrière,  on  ne  trouve  pas  non  plus  k  Bordeaux 
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les  signes  d'une  prospérilé  industric^lle  analofriie  à  celle  de  Nantes. 
C'est  uniquement  couiuhî  port  de  commerce  (jue  Bordeaux  s'est  déve- 
loppé, c'est  comme   tel   qu'il   souffre  aujourd'hui  d'une  stagnation 
relative.  Son  rôle  commtTcial  est  fondé,  non  pas  sur  le  passage  de^ 
marchandises  en  provenance  ou  à  destination  de  l'intérieur,  mais  sur- 
tout sur  la  mise  en  valeur  de  ressources  locales  ou  strictement  régio- 
nales. Bordeaux  a  dû  sa  prospérité  précoce  au  commerce  des  vins  qui 
constituai! ,  comme  pour  Nanles  celui  des  sucres,  un  véritahle  mono- 
pole et  en  a  fait  de  bonne  heure  un  d(»s  premiers  ports  fran(;ais.  11  a 
bien  conservé  la  physionomie  d'un  port  exclusivem(»nt  consacré  au 
négoce.  Toutes  les   vieilles   maisons  d'armement  et  de  commerce 
s'alignent  le  long  des  quais  de  la  rive  gauche,  auxijuels  les  allées  tra- 
cées par  les  intendants  du  xviii*  siècle  formeni  un  majestueux  arrière- 
plan.  Sur  ces  quais,  peu  de  docks  et  de  magasins.  La  température  est 
clémente.  Les  bâches  suffisent  le  plus  souvent  à  couvrir  les  marchan- 
dises :  des  merrains  en  chêne  de  Hongrie,  des  poteaux  de  mines  en 
bois  des  Landes,  des  boîtes  de  conserve,  des  caisses  d'eau-de  vie,  sur- 
tout des  barriques  de  vin.  «  Quand  le  vin  va,  tout  va  ».  dit  un  vieux 
dicton  bordelais.  Malheureusement  le  vin  ne  va  pas  beaucoup  mieux 
que  jadis  le  sucre  à  Nantes.  Bordeaux  est  en  train  de  traverser  vingt 
aïïs  plus  tard  une  crise  analogue  à  celle  dont  Nantes  est  sortie  si 
brillamment  transformée.  11  y  a  plus  d'un  trait  commun  dans  l'histoire 
des  deux  villes. 

Il  n'est  rien  de  plus  dangennix  pour  une  place  de  commerci»  que  de 
fonder  ses  bénéfices  sur  la  vente  d'une  unique  spécialité.  La  sécurité 
du  présent  empêche  de  se  préparer  aux  changements  qui  peuvent  sur- 
venir et  endort  dans  une  fatale  routine.  L'histoire  de  Bordeaux  en  est 
un  frappant  exemple.  Le  commerce  des  vins  doit  compter  aujourd'hui 
avec  des  concurrences  nouvelles.  Les  produits  de  l'Australie  et  de  la 
Californie,  de  la  Crimée  et  du  Caucase  ont  ime  large  i)lace  sur  le  mar- 
ché. Le  monopole  exercé  par  les  vins  de  France  va  sans  cesse  en 
diminuant.  D'autre  part  la  vente  s'est  trouvée  atteinte  par  les  tarifs 
douaniers  de  1892,  empochant  l'entrée  des  vins  d'Espagne,  indispen- 
sables pour  le  coupage;  elle  s'est  ressentie  de  la  suppression  dt»s 
entrepôts  spéciaux  qui  fabriquent  le  gros  vin,  le  véritable  vin  industriel. 
Les  négociants  bordelais,  sous  peine  de  renoncer  à  une  part  impoli- 
tante  de  leurs  affaires,  ont  dû  s'installer  de  l'autre  coté  de  la  frontière 
espagnole.  Une  importante  colonie  s'est  établie  au  i)ort  de  Pasages;  le 
coupage  s'effectue  dans  des  chais  bordelais,  et  celle  petite  conque 
rocheuse,  voisine  de  Saint-Sébastien,  est  devenue  le  lieu  d'expédition 
des  vins  ordinaires,  principalement  destinés  à  l'Amérique  du  Sud. 

Ces  causes  diverses  de  diminution  se  traduisent  nettement  dans  la 
statistique.  Les  importations  de  vins,  qui  étaient  en  1871  de 
2380000  quintaux  métriques,  n'ont  plus  atteint  que  1  62:2  000  quintaux 
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en  1892,  1 125000  en  1893  et  468000  en  1901.  Leur  valeur  a  passé  aux 
mêmes  dates  de  63  millions  à  43,  à  29  et  à  10.  L'exportation  qui  était 
en  1890  de  1331000  quintaux  métriques  n'est  plus  en  1901  que  de 
890  000  et  sa  valeur  a  baissé  de  159  à  79  millions,  il  n'est  pas  exagéré, 
on  le  voit,  de  parler  de  la  crise  du  port  de  Bordeaux.  On  ne  peut  que 
difficilement  espérer  le  retour  des  affaires  perdues.  11  faut  songer  à 
remplacer  plutôt  qu'à  restituer  la  prospérité  vinicole. 

Dans  quelles  voies  s'orientera  désormais  Bordeaux?  Où  le  port 
cherchera-t-il  les  éléments  d'une  fortune  nouvelle?  Les  commerçants 
bordelais,  habitués  comme  les  Nantais  d'autrefois  aux  affaires  faciles, 
se  sont  longtemps  reposés  sur  la  sécurité  des  situations  acquises.  On 
n'a  pas  épargné  les  railleries  à  la  génération  enrichie,  aux  «fils  d'arma- 
teurs »,  M  aux  lords  du  bouchon  ».  Bien  (jue  jusqu'à  présent  des  efforts 
comparables  à  ceux  de  Nantes  n'aient  pas  été  tentés  pour  le  relève- 
ment de  Bordeaux,  on  peut  prévoir  une  utilisation  meilleure  des 
ressources  très  variées  dont  dispose  le  commerce  du  port. 

Bordeaux  demeure  le  grand  marché  de  vente  de  la  morue.  A  la  fin 
de  la  campagne,  les  navires  de  pêche,  la  plupart  bretons,  viennent  en 
masse  aux  sécheries  de  Bègles.  Les  voiliers,  légers  et  robustes^ 
s'alignent  en  rangs  serrés  tout  au  fond  du  port,  devant  le  grand 
pont  de  pierre,  construit  en  1811,  et  qui  ferme  vers  l'amont  l'inconu 
parable  bassin  maritime  de  la  Gironde.  Cette  pèche  bretonne  est 
commanditée  par  des  maisons  bordelaises  qui  expédient  le  poisson 
en  Espagne,  pays  de  grande  consommation,  demeuré  tributaire  de  la 
France.  C'est  pour  Bordeaux  un  tonnage  peu  considérable  sans  doute, 
mais  qui  représente  une  valeur  de  près  de  20  millions  de  fr. 

En  dehors  des  ressources  de  la  pèche  qui  a  été  un  des  éléments  les 
plus  anciens  et  les  plus  stables  de  la  prospérité  bordelaise,  il  existe  des 
possibilités  de  trafic  dont  beaucoup  jusqu'ici  sont  restées  négligées. 

C'est  ainsi  que  la  Compagnie  du  Midi  doit  encore  chercher  à  Saint- 
Nazaire  son  approvisionnement  en  briquettes.  Une  usine  se  crée,  pour 
rendre  à  Bordeaux  ce  trafic  (jui  doit  logiquement  lui  revenir.  Une  fabri- 
que de  ciment  se  fonde  pour  utiliser  la  clientèle  de  l'Espagne.  Les 
pierres  des  Charentes  commencent  à  s'expédier  dans  l'Amérique  du 
Sud  pour  la  construction  des  grandes  capitales  telles  que  Rosario  et 
Buenos-Aires  élevées  sur  les  boues  fluviales.  11  y  a  là  un  trafic  nou- 
veau vers  des  pays  dont  les  relations  avec  Bordeaux  sont  fort  an- 
ciennes. Le  tonnage  déjà  est  suffisant  pour  nécessiter  l'installation 
d'une  grue  de  15  t.  On  signale  de  môme  un  mouvement  de  10  000  à 
15000  t.  de  machines  agricoles,  commerce  récent  destiné  sans  doute 
à  s'accroître.  Enfin  Bordeaux  se  préoccupe  de  la  création  d'une  ligne 
franco-canadienne  qui  apporterait  à  Angoulôme  des  cargaisons  de 
pâtes  de  bois.  Une  entente  a  été  conclue  avec  la  maison  Worms  pour 
fournir  le  fret  de  retour,  drainé  depuis  Hambourg  dans  les  ports  de 
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l'Atlantique.  Il  y  a  là  un  ensemble  de  tentatives  qui  paraissent  devoir 
amener  dans  quelques  années  un  accroissement  de  trafic  de  200  à 
300000  t.  L'ingéniosité  des  Bordelais  pourrait  d'ailleurs  tirer  parti 
d'autres  ressources  encore,  jusqu'ici  inutilisées.  C'est  ainsi  que  l'es- 
tui^eon  de  nos  côtes  va  se  faire  traiter  en  Russie  et  nous  revient 
sous  forme  de  caviar.  Il  n'y  a  pas  d'usine  à  Bordeaux  pour  l'extraction 
des  essences  des  pins  landais.  Les  bois  vont  se  faire  traiter  à  Londres 
ou  à  Venise.  Le  développement  récent  pris  à  Bordeaux  par  l'ensei- 
gnement industriel,  par  les  cours  portant  sur  Tutilisation  des  ma- 
tières végétales  ne  saurait  manquer  d'exercer  une  heureuse  influence 
sur  le  développement  général  du  trafic. 

Si  Bordeaux  est  resté  principalement  un  port  de  négoce,  destiné 
aux  marchandises  chères,  il  reçoit  néanmoins  d'importants  arrivages 
de  matières  premières  nécessaires  à  l'industrie.  On  voit  se  produire  à 
Bordeaux,  au  point  de  vue  de  l'utilisation  des  diverses  parties  du  port, 
une  sorte  de  division  du  travail.  En  dehors  des  quais  de  la  rive  gauche 
réservés  au  trafic  des  marchandises  de  détail,  il  se  manutentionne 
environ  1300000  t.  de  fret  lourd.  Les  arrivages  de  houille,  de 
1890  à  1901,  ont  passé  de  400  000  à  plus  de  900000  t.  Les  bois  de 
construction,  les  poteaux  de  mines  occupent  aussi  une  part  im[)ortante 
dans  le  mouvement  général.  Il  a  donc  fallu  chercher  en  dehors  des 
quais  les  emplacements  nécessaires.  Le  trafic  s'est  porté,  tout  comme 
à  Nantes,  sur  la  rive  qui  fait  face  à  la  ville  et  vers  l'aval  des  quais 
urbains.  Les  appontements  de  Queyries  construits  sur  la  rive  droite  en 
1890  forment  le  port  aux  charbons.  On  y  peut  manutentionner  aisé- 
ment 1 200 1.  par  jour.  D"autre  part,  à  l'aval  des  quais  de  la  rive  gauche, 
un  bassin  à  fiot  a  été  construit  dès  1882.  Les  terre-pleins  en  sont 
occupés  par  des  chantiers  de  bois,  une  halle  aux  laines  et  les  ateliers 
de  construction  Dyle  et  Bacalan  qui  fournissent  à  nos  Compagnies 
de  chemins  de  fer  une  part  importante  de  leur  matériel.  Deux  cales 
de  radoub,  dont  la  plus  longue  mesure  180  mètres,  complètent  cet 
outillage.  C'est  de  ce  côté  que  doit  se  faire  désormais  l'agrandisse- 
ment du  port  de  Bordeaux.  On  ne  peut  continuer  les  quais,  ni  sur  la 
rive  gauche  qui  devient  convexe  et  ne  présente  plus  des  profond(»urs 
suffisantes,  ni  sur  la  rive  droite  où  les  terre-pleins  ne  tardent  pas  à 
manquer.  11  n'est  pas  possible  de  continuer  le  port  en  rivière.  C'est  à 
la  construction  d'un  deuxième  bassin  à  flot  que  tendent  les  projets 
actuels  d'agrandissement.  Les  crédits  inscrits  au  programme  do 
travaux  publics  de  1901  vont  servir  à  l'édifier  au  moins  partiellement , 
à  la  place  du  réservoir  qui  alimente  le  bassin  existant. 

En  arrière  se  préparent  les  terrains  de  la  zone  d'extension  future. 
Les  vases  draguées  dans  la  Gironde  sont  refoulées  par  un  ingénieux 
système  de  pompes  et  de  canalisation,  qui  permet  le  comblement  des 
marais  bordelais.  C'est  là  une  grande  entreprise  qui  a  des  siècles 
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d'histoire.  Henri  lY  s'en  était  déjà  préoccupé.  Les  ingénieurs  hollan- 
dais y  avaient  travaillé  sous  son  règne.  La  question  fut  l'objet,  de  la 
part  de  Napoléon,  d'un  décret  rendu  de  Moscou^  enjoignant  au  corps 
des  Ponts  et  Chaussées  d'avoir  à  dessécher  les  marais  dans  un  délai  de 
six  mois.  On  juge  de  la  stupeur  causée  par  cet  ordre  inexécutable. 
Alphand  fut  le  premier  qui  entreprit  l'œuvre  avec  méthode,  mais  sans 
disposer  d'un  outillage  suffisant.  Aujourd'hui  s*aménagent  de  vastes 
terre-pleins  pour  l'agrandissement  du  port,  plus  loin  des  terrains  à 
bâtir  ou  des  champs  réservés  à  la  culture.  A  Bordeaux,  comme  à 
Nantes,  le  sol  de  la  ville  future  s'édifie  sur  les  vases  fluviales  recueil- 
lies par  le  dragage. 

Ainsi  le  développement  général  de  l'outillage  semble  permettre 
dans  l'avenir  la  création  d'un  port  industriel,  doté  des  grands  espaces 
nécessaires  pour  l'installation  des  usines.  Quelles  que  soient  d'ailleurs 
ces  possibilités  lointaines,  Bordeaux,  ne  se  contentant  plus  aujour- 
d'hui d'utiliser  les  ressources  purement  locales,  essaie  non  pas  seule- 
ment de  créer  le  fret,  mais  de  l'attirer,  non  pas  seulement  de  mettre 
en  valeur  les  richesses  de  la  région,  mais  de  devenir  le  port  d'expédi- 
tion et  de  transit  de  tout  le  Midi.  Sa  destinée  se  trouve  donc  liée, 
comme  celle  des  autres  ports  de  l'Atlantique,  à  la  valeur  même  des 
voies  de  transport  qui  le  desservent  :  voies  navigables  et  chemins  de  fer. 

Au  point  de  vae  des  transports  par  eau,  Bordeaux  occupe  une 
situation  privilégiée.  Le  mouvement  de  batellerie  est  intense  dans 
tout  l'arrière-pays.  Les  corps  morts  placés  dans  la  Gironde  permettent 
le  déchargement  direct  des  navires  dans  les  gabarres.  On  y  manu- 
tentionne 177  000  t.  de  marchandises.  D'autres  viennent  s'amarrer 
aux  quais  inclinés  on  pente  douce  qui  alternent  avec  les  quais  droits. 
Jusqu'à  Portets  se  suivent  une  trentaine  de  stations  fluviales  dont  le 
trafic  atteint  en  moyenne  une  dizaine  de  mille  tonnes.  Il  en  est  même 
dont  l'importance  est  beaucoup  plus  considérable,  comme  Barsac  par 
exemple,  dont  le  mouvement  dépasse  80000  t.  Tout  larrière-port 
de  Bordeaux  est  consacré  à  ce  trafic  fluvial.  Sur  les  quais  de  la  rive 
gauche  s^alignent  d'innombrables  baraques  en  bois,  minuscules  entre- 
pôts où  les  commissionnaires  de  transports  reçoivent  les  blés  et  les 
farines  de  la  Dordogne,  les  fruits,  les  oignons,  les  légumes  du  Sau- 
ternois.  Chacune  de  ces  petites  boutiques  représente  un  trafic  annuel 
d'environ  lOOOO  t.  En  arrière,  d'immenses  terre-pleins  sont  cou- 
verts de  pierres  à  bùtir  venant  de  lamont  et  destinées  à  la  ville.  Sur 
les  quais,  aucun  outillage.  Les  mariniers  refusent  de  se  servir  d'en- 
gins mécaniques.  La  journée  qu'ils  passent  au  port  leur  suffit  pour 
manutentionner  à  bras  leur  modeste  cargaison.  Leur  matériel  n'a 
généralement  qu'une  faible  jauge.  Certaines  de  ces  gabares  sont  de 
véritables  bottes  couvertes,  sorte  de  coches  d'eau  à  marchandises, 
dont  la  capacité  ne  dépasse  pas  4  ou  5  t.,  mais  qui,  grâce  à  l'absence 
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de  tous  frais  d'exploitation,  transportent  à  bien  meilleur  compte 
que  les  vaj?ons  de  chemins  de  fer.  Gabares  et  barques  parlent  en- 
semble au  premier  flot  de  marée.  L'immense  flottille,  bruyante  et 
grouillante,  se  range  en  train  non  sans  peine  et  s'attelle  au  remor- 
queur qui  doit  la  conduire  jusqu'au  canal  du  Midi. 

Malgré  l'intensité  de  cette  vie  fluviale  dans  la  région  bordelaise,  le 
commerce  du  port  ne  pénètre  pas  très  loin  dans  l'intérieur  par  la 
batellerie.  Bordeaux  a  sur  Nantes  et  sur  La  Rochelle  le  grand  avan- 
tage d'être  desservi  par  une  voie  d'eau  praticable  et  continue.  Mais  la 
continuité  en  est  plus  apparente  (jue  réelle.  Les  dimensions  des  che- 
naux et  des  écluses  diflèrenl  sur  la  section  du  canal  latéral  à  la  Garonne 
et  sur  celle  du  c<inal  du  Midi.  La  circulation  est  gênée  par  les  courbes 
trop  brusques,  les  ponts  trop  bas,  parfois  aussi  le  manque  deau.  Celte- 
voie,  demeurée  jusqu'en  1898  dans  la  dépendance  de  la  Compagnie  des 
Chemins  de  fer  du  Midi,  n'a  pas  été  comprise  au  i)rogramme  des 
grands  travaux  qui  ont  donné  à  notre  réseau  navigable  des  dimen- 
sions uniformes,  une  constitution  homogène.  Aussi  la  batellerie  n'a- 
t-elle  pu  s'y  organiser.  On  se  sert  encore  de  la  vieille  banjue  massive 
de  répoque  de  Riquet.  Il  existe  à  Toulouse  quelques  compagnies  de 
navigation;  il  n'en  existe  pas  à  Bordeaux.  Le  fret,  faute  d'une  organi- 
sation commerciale,  subit  des  variations  considérables  et  demeure  à 
un  taux  élevé.  Le  rachat  du  canal  du  Midi  par  l'État  s'est  traduit  aussi- 
tôt par  des  améliorations  notables  et  par  des  abaissements  de  prix 
sur  la  voie  ferrée  parallèle.  Mais  la  grande  artère  de  jonction  entre 
l'Atlantique  et  la  Méditerranée  devrait,  semble-t-il,  remplir  un  rùle 
économique  plus  important  que  celui  de  simple  régulateur  des  tarifs 
de  chemins  de  fer.  Ce  nMe  ne  sera  possible  que  par  la  complète  trans- 
formation de  la  voie  actuelle.  Une  société  d'origine  très  récente,  u  Le 
Sud-Ouest  navigable  »,  a  formulé  en  ce  sens  des  vœux  nombreux  et 
précis,  et  le  programme  des  travaux  publics  de  1901,  qui  prévoit  l'éta- 
blissement d'un  gabarit  uniforme  pour  les  canaux  de  Bordeaux  à  Cette 
tend  à  leur  donner  satisfaction.  Grâce  à  la  réalisation  de  dimensions 
identiques  :  un  tirant  d'eau  de  l"',80  et  des  écluses  de  30  m.  sur 
5",50,  la  circulation  des  chalands  de  250  t.  s'eff'ectuera  sans  obstacle. 
Toutefois  ce  changement  de  dimensions,  l'accroissement  même  du 
trafic  qui  en  résultera,  obligent  à  chercher  des  ressources  d'alimenta- 
tion nouvelles,  que  les  anciens  réservoirs  ne  sauraient  fournir.  Un  pro- 
jet fort  intéressant  consisterait  à  créer  dans  la  haute  vallée  de  l'Aude 
un  barrage-réservoir,  au-dessous  duquel  une  usine  hydro-électrique 
distribuerait  la  force  nécessaire  à  l'établissement  de  la  traction  méca- 
nique le  long  des  rives  du  canal. 

Quels  que  doivent  être  les  résultats  des  efl*orts  tentés  pour  rendre 
au  canal  du  Midi  le  rùle  que  lui  assignait  sa  position  géographique, 
c'est  sur  les  chemins  de  fer  que  Bordeaux  doit  compter  aujouixl'hui 
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presque  exclusivement  pour  desservir  son  commerce.  Or,  si  l'on  met 
à  part  la  ligne  de  Bordeaux  à  Cette,  on  ne  peut  que  constater  une  fois 
de  plus  Tabsence  de  courants  transversaux  bien  organisés  entre  l'Est 
et  les  ports  de  l'Atlantique.  En  1853,  à  l'époque  des  grandes  conces- 
sions de  cbemins  de  fer,  une  Compagnie,  celle  du  «  Grand  central», 
s'était  fondée  pour  exploiter  la  ligne  de  Bordeaux  h  Lyon.  Mais  dès 
1857,  les  Compagnies  P.-O.  et  P.-L.-M.  s'en  partageaient  les  tronçons. 
Depuis  lors,  ces  deux  Compagnies,  fidèles  à  la  politique  du  plus  long 
parcours,  ont  porté  tous  leurs  efforts  sur  l'organisation  des  lignes  les 
plus  longues,  dirigées  vers  Paris  et  le  Nord.  De  récentes  pétitions  des 
Chambres  de  Commerce  intéressées  ont  mis  en  lumière  l'insuffisance 
des  relations  actuelles  entre  Bordeaux  et  Lyon*.  Pour  le  service  des 
voyageurs,  il  n'existe  que  des  trains  de  nuit,  marchant  à  la  vitesse 
commerciale  de  40  à  45  km.  Un  seul  train  de  jour,  de  Lyon  à  Bor- 
deaux —  il  n'en  existe  pas  en  sens  inverse  —  part  à  5  heures  du  matin 
pour  arriver  à  minuit  et  demi,  soit  une  vitesse  commerciale  de  32  km. 
à  l'heure.  Le  voyageur  trouve  avantage  à  passer  par  Cette,  malgré 
l'allongement  du  parcours. 

Aupointdevuedela  circulation  des  marchandises,  la  configuration 
du  réseau  du  Midi,  qui  n'est  pas  allongé  comme  les  autres  du  Nord  au 
Sud,  est  plus  favorable  aux  courants  transversaux.  Du  moins  les 
détournements  de  trafic  s'opèrent-ils  à  la  frontière  du  réseau  d'Orléans. 
Maintes  fois,  la  Société  pour  la  défense  du  commerce  de  Bordeaux,  a 
élevé  des  plaintes  à  ce  sujet.  La  Compagnie  d'Orléans  combine  avec  la 
Compagnie  du  Nord  des  tarifs  très  réduits  pour  les  ports  de  la  Manche, 
détournant  un  trafic  qui  devrait  appartenir  à  Bordeaux.  Les  laines  de 
Mazamet  s'expédient  avec  avantage  par  Dieppe,  Rouen  ou  Dunkerque, 
malgré  une  distance  quatre  fois  plus  grande  que  celle  de  Bordeaux, 

Toutefois,  ces  détournements  demeurent  nécessairement  limités, 
puisqu'ils  ne  sont  possibles  qu'aux  stations-frontières.  11  semble  peut- 
être  que  ce  soit  moins  l'élévation  des  tarifs  que  la  longueur  des  délais 
de  transport  qui  détournent  le  trafic  de  Bordeaux  vers  d'autres  ports 
plus  favorisés.  Tandis  qu'entre  Lyon  et  Bordeaux  (625  km.)  le  délai  de 
transport  réglementaire  est  de  16  jours,  il  est  de  8  jours  entre  Bâlc  et 
Dunkerque  (746  km.)  ou  Anvers  (610  km.).  11  convient  d'ajouter,  en 
outre,  que,  tandis  qu'en  France  les  délais  sont  souvent  exploités  jus- 
qu'à la  dernière  limite,  sur  Anvers,  le  délai  réglementaire  doit  être 
considéré  comme  nul,  les  envois  en  provenance  ou  à  destination  de  ce 
port  ne  prenant  jamais  plus  de  2  à  4  jours. 


1.  Voir  Office  des  trausport»,  art.  cités  :  Pétitions  Bordeaux-Lyon  et  Bordeaux", 
Dijon  en  passant  par  le  Centre,  août  1903.  --Helations  entre  le  Sud- Ouest,  V Est  et 
VEurope  centrale.  Rapport  présenté  à  la  Chambre  de  Commerce  de  Bordeaux,  par 
M'  Alfiied  Kressmakn,  5  novembre  1903. 
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Enfin,  les  marchandises,  arrivant  en  gare  de  Bordeaux  pour  être 
exportées,  doivent  subir  Jusqu'aux  quais  maritimes,  les  fâcheuses  con- 
séquences de  la  multiplicité  des  réseaux  et  du  manque  d'entente  entre 
les  diverses  entreprises  de  transport.  Tous  les  efforts  devraient,  sem- 
ble-t-il,  tendre  à  faciliter  Taccès  des  quais  de  Bordeaux  et  de  Pauillac. 
Il  faut  au  contraire  franchir  de  nombreuses  barrières.  Suivo|;is  une 
tonne  de  marchandises  venant  du  réseau  P.-O.  et  allant  à  Pauillac.  Arri- 
vée  à  la  gare  de  Bordeaux  elle  a  acquitté  tous  les  frais  de  transport,  mais 
c'est  là  seulement  que  commencent  les  tribulations  de  l'expéditeur. 
11  faut  payer  0  fr.  50  de  la  gare  du  P.-O.  (gare  de  la  Bastide)  à  celle  du  Midi 
(gare  Saint-Jean),;  là  elle  emprunte  les  voies  de  quai  de  la  rive  gauche. 
Sur  ces  voies  situées  en  pleine  ville,  les  trains,  par  mesure  de  sécurité 
publique,  ne  peuvent  circuler  que  la  nuit  et  à  Tallure  la  plus  lente.  En 
raison  de  cette  exploitation  difficile,  la  Compagnie  du  Midi  prélève 
une  taxe  fort  élevée  de  1  fr.  35  par  tonne.  Arrivée  au  bout  des  quais,  la 
marchandise  allant  à  Pauillac  trouve  à  la  gare  Saint-Louis  une  troi- 
sième Compagnie,  celle  du  Médoc.  Pour  franchir  les  49  kilomètres 
séparant  la  gare  des  appontements,  il  faut  payer  S  fr.  20  par  tonne, 
pour  un  tonnage  minimum  de  50  t.  Mais  si  Ton  ajoute  les  taxes 
payées  à  une  Compagnie  filiale  de  la  Société  des  appontements^ 
l'usage  des  mômes  appontements  et  divers  frais  accessoires,  c'est  encore 
4  fr.  50  qu'il  convient  d'ajouter  au  prix  de  transport,  soit  en  tout,  de 
la  gare  de  Bordeaux-Bastide  jusqu'au  navire  attendant  à l'avant-port,  la 
somme  colossale  de  8  tr.  25,  pesant  sur  chaque  tonne.  Il  en  coûte 
plus  cher  de  traverser  Bordeaux  que  de  traverser  l'Atlantique,  et  l'on 
conçoit  que  l'expéditeur  préfère  un  autre  point  d'embarquement. 

Cette  question  des  voies  de  quai  pèse  lourdement  sur  l'avenir  du 
port  de  Bordeaux.  Elle  ne  peut  se  résoudre  que  par  l'entente  des  Com- 
pagnies d'Orléans  et  du  Midi  pour  le  rachat  de  l'ancienne  Compagnie 
du  Médoc,  la  construction  d'un  chemin  de  fer  de  ceinture  doublant  les 
voies  de  la  rive  gauche,  dont  la  traversée  est  à  la  fois  onéreuse  et 
dangereuse,  l'exploitation  eu  commun  de  toutes  les  voies  ferrées  du 
port.  Là  encore,  la  coopération  des  divers  éléments  de  l'outillage 
national  s'impose  avec  la  plus  pressante  urgence. 


L'étude  des  ports  de  l'Atlantique  montre  combien  d'éléments  divers 
et  complexes  concourent  à  la  prospérité  des  grandes  places  de  com- 
merce maritimes  :  méthode  et  continuité  dans  l'exécution  des  travaux 
publics,  collaboration  des  Municipalités  et  des  Chambres  de  Com- 
merce avec  l'État,  entente  des  diverses  entreprises  de  transport  dans 
les  régions  desservies.  Ces  conditions,  nous  l'avons  vu,  n'ont  pas  été 
pleinement  réalisées.  Au  lieu  de  concentrer  tout  l'effort  financier  sur 
un    grand  port,  puissamment  outillé,   desservant  une  zone  étendue. 
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l'État  a  disséminé  les  crédits,  suivant  les  époques  et  les  idées  en  cours, 
tantôt  sur  Bordeaux  et  Nantes,  tantôt  sur  la  Rochelle  et  Saint-Nazaire. 
Dans  ces  deux  derniers  ports,  où  l'entente  méthodique  entre  les  pou- 
voirs publics  et  les  pouvoirs  locaux  aurait  dû  résoudre  de  graves 
questions  préalables,  comme  celle  des  adductions  d'eau,  le  manque 
de  coordination  a  rendu  en  partie  stériles  les  sacrifices  de  l'Etat.  La 
même  absence  de  coopération  se  retrouve  entre  les  diverses  entre- 
prises de  transport  intérieur.  Entre  voies  navigables  et  chemins  de  fer, 
entre  réseaux  ferrés  voisins,  règne  souvent  une  hostilité  très  défavo- 
rable aux  intérêts  publics.  Tout  récemment  des  chocolateries  de  Blois, 
faisant  venir  par  eau  du  port  de  Nantes  leur  approvisionnement  en 
sucre,  la  Compagnie  d'Orléans,  pour  frapper  d'interdiction  la  naviga- 
tion de  la  Loire  et  déposséder  Nantes  de  ce  trafic,  réalisa  des  tarifs  si 
réduits  entre  Bordeaux  et  Blois  que  le  courant  de  transport  fut  artifi- 
ciellement déplacé  malgré  l'allongement  considérable  du  parcours. 
Plus  récemment  encore,  le  Réseau  d'État,  faisant  venir  à  Nantes  des 
primeurs  du  Midi  pour  les  exporter  par  Saint-Nazaire,  la  Compagnie 
d'Orléans,  non  seulement  refusa  tout  tarif  commun,  mais  arrêta  les 
wagons  dans  sa  gare  de  Nantes  et  les  y  maintint  bloqués  jusqu'après 
le  départ  du  bateau  qui  devait  en  prendre  le  chargement.  De  très  im- 
portants tonnages  se  trouvèrent  ainsi  perdus  ^ 

On  ne  saurait  trop  souhaiter  de  voir  disparaître  de  pareils  procédés 
de  guerre  et  s'abaisser  des  barrières  tracées  suivant  la  configuration 
purement  arbitraire  des  réseaux.  Deux  faits  pourront  dans  une  très 
large  mesure  contribuer  k  ce  résultat.  D'une  part  la  loi  récemment 
votée  sur  l'outillage  national,  qui  consacre  plus  de  200  millions  à 
l'amélioration  de  nos  voies  navigables,  va  donner  à  la  batellerie  une 
vitalité  nouvelle.  D'autre  part  la  récente  unification  des  services  du 
contrôle  commercial  exercé  par  l'État  sur  les  Compagnies  va  per- 
mettre d'étudier  les  tarifs  de  chemins  de  fer,  en  dépassant  les  fron- 
tières des  réseaux  particuliers  pour  envisager  les  transports  sur  l'en- 
semble du  territoire.  On  peut  espérer  que  ces  réformes  exerceront  une 
heureuse  infiuence  sur  l'avenir  des  ports  de  l'Atlantique,  demeurés 
jusqu'ici  singulièrement  isolés  de  l'intérieur  du  pays,  et  qui,  selon  les 
paroles  de  Michel  Chevalier  *  ,  semblent  condamnés  à  mener,  aujour- 
d'hui comme  au  milieu  du  dernier  siècle,  «  une  existence  solitaire  », 

Paul  Léon. 

1.  Chambre  des  dt!pulés,  séaacc  du  19  novembre  1903.  Discours  de  M*  CiiARnuTRR 
{Journal  officiel,  1903,  p.  2793i. 

2.  Michel  Chevalier,  Dea  Inférets  mnlériels  en  France^  18i3,  p.  138. 
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LA  CORSE 


ÉTUDE  DE  GÉOGRAPHIE  HUMAINE 


La  Corse  est  «  un  pays  de  montagnes  dans  la  mer  >\  a  dit  très  jus- 
tement M'  Ratzel  dans  une  substantielle  étude  parue  ici  môme  *.  Dans 
ce  pays  en  grande  partie  granitique,  émergé  des  eaux,  la  chaîne  des 
hautes  montagnes  forme  une  S  allongée,  de  pente  beaucoup  plus 
rapide  à  TEst  qu'à  l'Ouest.  Au  point  de  vue  du  modelé  résultant  de 
l'action  des  eaux  pluviales,  on  peut  distinguer  quatre  régions:  le  Cap 
Corse,  la  partie  orientale,  la  partie  occidentale,  le  Sud.  Dans  le  Cap 
Corse,  les  montagnes  sont  basses  et  il  n'a  pu  se  former  de  grand  bassin 
fluvial;  aussi  présente-t-il  une  succession  de  vallons  en  forme  de 
conque  ou  coquille  marine,  fort  agréables  à  voir.  Dans  le  centre,  il  y  a 
contraste  entre  la  partie  orientale  et  occidentale.  A  l'Est,  les  pentes 
étant  plus  rapides,  le  travail  de  décapage  par  les  eaux  pluviales  a  été 
beaucoup  plus  puissant  ;  par  suite,  les  vallées  les  plus  profondes  sont 
de  ce  côté  (gorges  du  Golo,  du  Fiumorbo,  etc.).  D'autre  part,  à  l'Ouest, 
le  comblement  des  golfes  est  loin  d'être  achevé  ;  les  côtes  sont  escar- 
pées et  les  montagnes  ont  leur  pied  dans  la  mer.  A  l'Est,  les  limons 
du  Golo,  du  Tavignano,  du  Fiumorbo  ont,  après  comblement  de  leurs 
golfes  respectifs,  engendré  une  côte  régulière,  de  forme  convexe 
vers  la  mer  (un  huitième  environ  du  total  des  côtes).  Il  y  a  là  toute 
une  plaine  similaire  aux  deltas  du  Rhône  et  autres  fleuves  ;  les  rivières 
y  traînent  péniblement  leur  cours,  la  côte  sablonneuse  semée  d'étangs 
n'a  pas  de  ports,  la  profondeur  de  la  mer  n'augmentant  que  peu  à  peu. 
Cette  plaine  est  de  première  fertilité,  mais  insalubre,  car  la  malaria 
y  règne,  rendant  le  pays  inhabitable  en  été.  Sur  la  côte  Ouest,  il  n'y 
a  de  malaria  qu'en  des  points  exceptionnels  comme  Saint-Florent  ou 
l'embouchure  du  Liainone.  Enfin,  dans  le  Sud,  un  autre  phénomène 
intervient  :  la  rareté  des  pluies,  d'ailleurs  accusée  par  la  netteté  du 
relief;  la  cause  météréologique  nous  en  est  inconnue.  11  y  a  notam- 
ment du  côté  de  Figari  une  sorte  de  désert.  La  côte,  à  pic  sur  la  mer, 
présente  des  golfes  profonds,  et  les  «  bouches  »  de  Bonifacio  sont 
dangereuses  pour  les  marins. 

La  flore  corse  est  très  variée.  Gela  s'explique  par  les  diff'érences 

I.   Friedrich    Ratzel,   La   Corse  :    Étude  anlhropogéographique   {Annales   de 
Géographie,  VIII,  1899,  p.  304-329). 
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d'altitude  :  flore  méditerranéenne  le  long  des  cotes,  flore  assez  sem- 
blable à  celle  de  nos  pays  sur  les  montagnes.  L'aspect  du  tapis 
végétal  comprend  deux  formations  distinctes  :  la  forêt  et  le  maquis, 
caractérisé  par  des  sous-arbrisseaux  souvent  de  petite  taille  (jusqu'aux 
genoux),  atteignant  parfois  1  à  3  mètres.  Le  maquis  est  une  formation 
distincte,  c'est-à-dire  qu'il  existerait  sans  l'influence  de  l'homme  et 
des  exploitations  qui  bouleversent  la  surface  du  sol;  on  le  trouve 
aussi  sur  d'autres  hauts  plateaux  du  pourtour  de  la  Méditerranée 
(notamment  en  Espagne).  En  Corse,  il  recouvre  actuellement  envi- 
ron 50  p.  100  de  la  superficie.  Il  s'est  beaucoup  agrandi  au  détri- 
ment de  la  formation  forestière,  les  pasteurs  menant  au  parcours  un 
trop  grand  nombre  de  bétes,  surtout  de  moutons  et  chèvres,  qui  arra- 
chent la  végétation,  et  pratiquant  d'autre  part  la  mise  à  feu  pour 
renouveler  les  pâturages.  Sans  cela,  le  maquis  n'occuperait  peut-être 
que  20  à  25  p.  100.  La  forêt  s'étend,  au  moins  nominalement,  sur 
200  000  ha.,  ce  qui  donne  un  taux  de  boisement  d'environ  18  p.  100, 
supérieur  à  celui  de  la  France  (16  p.  100).  La  terre  dite  cultivée  occupe 
le  reste,  soit  à  peu  près  un  tiers. 

Parmi  les  essences  forestières,  nous  citerons  le  pin  Laricio,  ori- 
ginaire de  Corse,  où  il  n'a  été  découvert  par  les  botanistes  qu'il  y  a 
un  siècle  et  demi  ;  c'est  seulement  à  dater  de  1837  que  mention  en  fut 
faite  dans  les  traités  de  botanique.  Le  châtaignier  et  l'olivier  sont  les 
arbres  les  plus  importants  dans  Téconomie  de  TUe.  Sur  le  littoral, 
croissent  spontanément  ou  après  introduction  l'oranger,  le  cédratier, 
le  figuier,  le  chêne-liège  dans  le  Sud,  etc.  ;  on  a  introduit  aussi  l'euca- 
lyptus pour  combattre  la  malaria.  Comme  plantes  du  maquis,  on  peut 
citer  le  lenlisque,  l'arbousier,  le  myrte,  l'asphodèle;  celui-ci  a  des 
fleurs  lilas  pâle  et  doux,  les  fleurs  de  deuil  des  anciens  Grecs,  qui  sont 
au  printemps  la  joie  des  yeux.  Ces  plantes  donnent  une  odeur  telle- 
ment pénétrante  qu'on  la  sent  â  des  lieues  de  distance  sur  la  mer. 
Napoléon  prétendait  que  la  nuit  il  reconnaîtrait  ainsi  son  lie  natale. 

Mentionnons  enfin  les  régions  naturelles  de  l'Ile  ;  le  Cap  Corse,  le 
Nebbio,  la  Castagniccia  ou  forêt  de  châtaigniers,  la  Balagne.  caracté- 
risée surtout  par  ses  oliviers,  le  Niolo  (pays  noir)  aux  hautes  montagnes 
et  au  mouflon,  la  Cinarca,  le  Fiumorbo,  enfln  le  Sud  de  l'ile  sans 
dénomination  spéciale. 

La  mer  n*a  jamais  joué  aucun  rôle  dans  l'existence  de  ces  insu- 
laires, ni  pêcheurs,  ni  marins.  Puis  par  elle-même  la  Corse  n'a  guère 
attiré  l'étranger;  le  voisinage  de  la  Sardaigne,  plus  étendue,  plus 
plate,  plus  peuplée,  a  eu  pour  résultat  de  la  mettre  dans  l'ombre.  Aussi, 
si  toutes  les  civilisations  qui  se  sont  développées  successivement  sur 
le  pourtour  de  la  Méditerranée  y  ont  fondé  des  colonies,  ce  ne  furent 
en  général  que  des  colonies  assez  faibles. 

D'autre  part,  la  lutte  fut  fatale  et  permanente  entre  les  montagnards 
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elles  étrangers  venus  sur  leurs  rivages.  Ceux-ci,  forts  d'une  civilisation 
supérieure,  réussissaient  mieux  et  pouvaient  à  un  moment  donné  con- 
stituer une  menace  pour  les  insulaires.  Aussi  ont-ils  toujours  eu  une 
tendance  naturelle  à  jeter  à  la  mer,  ou  du  moins  à  bouleverser  et  à 
briser  l'individualité  sociale  et  économique  des  étrangers  maritimes. 
Assez  souvent,  qui  a  la  côte  tient  la  montagne;  ici  c'est  généralement 
le  contraire  qui  eut  lieu.  Les  établissements  Grecs,  Phéniciens,  Car- 
thaginois ne  paraissent  pas  avoir  eu  d'influence  importante.  Mais 
sous  la  domination  romaine,  la  Corse  s'est  pénétrée  à  un  haut  point 

'  de  latinité.  La  partie  la  plus  peuplée,  le  centre  social,  était  alors  la 
plaine  littorale  de  l'Est,  plaine  très  fertile  et  tournée  vers  l'Italie.  Les 
deux  villes  principales,  Mariana  et  Aleria,  ont  laissé  quelques  ruines, 
les  seules  de  la  Corse,  d'ailleurs  sans  importance.  Il  faut  croire  que  les 
Romains  avaient  su,  par  les  soins  donnés  au  sol  et  la  culture  qui  favo- 
rise la  dessiccation  des  terres,  s'afiTranchir  de  la  malaria.  Or  cette  côte, 
peu  à  peu  retournée  à  l'état  primitif  après  la  chute  de  Rome,  n'a 
jamais  pu  retrouver  son  ancienne  prospérité.  Constatation  peu  flatteuse 
pour  l'amour-propre  moderne  :  la  région  est  en  retard  par  rapport  à  ce 

'  qu'elle  était  il  y  a  quinze  siècles  !  On  a  fait  quelques  plantations 
d'encalyptus,mais  qui  ne  suffisent  pas  à  assainir  la  contrée  par  le  des- 
sèchement, nia  barrer  l'accès  des  principales  vallées  intérieures  aux 
miasmes  amenés  par  les  vents  soufflant  du  littoral,  ou,  en  d'autres 
termes,  à  tamiser  les  couches  d'air  inférieures  où  se  trouvent  les 
moustiques.  C'est  cet  abandon  de  la  côte  orientale  qu'on  a  traduit 
d'une  façon  inexacte,  en  écrivant  que  l'île  jadis  tournée  vers  l'Italie 
était  aujourd'hui  tournée  vers  l'Occident,  du  côté  de  la  France.  En 
réalité,  la  ville  commerçante  (Bastia)  est  toujours  à  l'Est,  et  Ajaccio 
ne  doit  sa  prospérité  qu'à  des  raisons  non  commerciales. 

Dans  des  temps  plus  rapprochés,  les  essais  d'établissement  des 

'  Sarrasins,  des  Pisans,  des  Génois  ont  laissé  bien  peu  de  traces.  De  la 

'  domination  génoise,  qui  nominalement  a  duré  des  siècles,  il  ne  reste 
guère  qu'un  certain  nombre  de  tours  militaires  plus  ou  moins  en  ruine, 

'  élevées  sur  le  bord  de  la  mer  {parafa).  On  connaît  l'histoire  de  Car- 
gèse  et  de  Vico  ;  une  colonie  grecque,  fondée  en  1676  dans  le  maquis 
bordant  la  mer  à  Pavonia,  devint  bientôt  un  domaine  florissant;  d'où 
jalousie  des  voisins  de  Vico,  qui  profitent  de  ce  que  les  Génois  protec- 

*^teurs  des  Grecs  sont  chassés  de  l'île,  pour  envahir  Pavonia,  expulser 
les  habitants  qui  s'enfuient  à  Ajaccio.  Un  second  essai  de  colonisation 
grecque,  cette  fois  à  Cargèse,  eut  le  môme  sort  en  1789,  et  sans  l'action 

'de  l'administration  française  c'en  était  fait  de  cette  localité.  D'une 
façon  générale,  le  littoral,  au  lieu  d'attirer  pacifiquement  les  Corses,  fut 
pour  eux  un  lieu  de  combat  et  une  zone  à  déserter  ;  d'ailleurs  on  en 
est  chassé  en  été  là  où  règne  la  malaria.  Plus  nombreuses  qu'à  l'inté- 
rieur y  sont  les  ruines  des  petites  cités  ou  bourgades,  dont  il  ne  reste 
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plus  parfois  que  le  nom  :  citons  par  exemple  Sagone,  pourtant  bien 
située,  et  qui  fui  jadis  assez  importante  pour  avoir  été  le  siège  d'un 
évéché.  11  faut  aller  jusqu'à  Paoli  pour  voir  les  Corses  essayer  de  fonder 
d  eux-mêmes  un  port  de  mer  :  et  encore  dans  son  choix  de  Tlle  Rousse, 
la  haine  de  Calvi,  restée  génoise,  fut  pour  beaucoup.  Récemment 
encore,  les  Corses  ne  considéraient  guère  comme  leurs  compatriotes 
les  habitants  de  Bastia  et  de  Bonifacio  (Ajaccio  est  de  date  récente);  Hs 
disaient  en  parlant  des  Bastiais  :  «  ce  sont  des  Bastiaccio  »,  parce  que 
le  suffixe  acdo  se  prend  d*ordinaire  en  mauvaise  part. 

A  rintérieur,  chaque  vallée,  ayant  des  communications  jadis  dif- 
ticiles  avec  ses  voisines  et  une  existence  économique  parfois  assez 
différente,  vivait  d'une  vie  presque  distincte.  Les  essais  de  concen- 
tration en  bloc  national  et  de  passage  à  la  forme  monarchique,  forme 
qui  à  un  certain  point  d'évolution  sociale  marque  partout  un  état 
politique  supérieur,  ont  échoué.  On  signale  en  particulier  la  petite 
peuplade  d'Asco,  dans  le  Niolo  ;  jusqu'en  1800  elle  forma  une  répu- 
blique distincte,  administrée  par  des  vieillards  élus. 

Ainsi  la  Corse  s'est  toujours  maintenue  assez  isolée  et  repliée  sur 
elle-même,  sauf  peut-être  à  l'époque  romaine. 

Les  Corses  sont  des  montagnards  en  général  petits,  mais  secs  et 
vigoureux:  ils  sont  très  intelligents.  D'autre  part,  les  circonstances 
économiques  en  ont  fait  jusqu'à  ce  jour  des  pasteurs  ou  des  descen*» 
dants  immédiats  de  pasteurs,  vivant  au  grand  air  sous  le  ciel  bleu,  de 
tempérament  mélancolique  et  un  peu  farouche  ;  la  tristesse  de  leurs 
ballades  en  est  la  preuve.  La  race  est  fière,  courageuse,  pleine  d'amour- 
propre  et  de  dignité,  lidèle  à  la  parole  donnée,  aimant  avant  tout  l'in- 
dépendance C'est  encore  un  peuple  sobre,  âpre  au  gain  il  est  vrai, 
mais  non  dédaigneux  de  la  pauvreté;  un  i)euple  honnête  et  généreux, 
valant  mieux  que  la  réputation  que  certains  lui  font. 

Malheureusement,  ces  qualités  sont  contre-balancées  par  un  fàch(»ux 
retard  dans  les  idées,  influant  sur  les  aptitudes  économiques.  On  les 
dit  paresseux,  aussi  inaptes  au  trîivail  manuel  qu'habiles  à  s'assurer 
les  menues  aubaines  que  leur  rapportent  les  touristes  en  diverses 
circonstances  fortuites,  incapables  d'exploiter  à  l'européenne.  On 
les  dit  'encore  violents,  vindicatifs.  Tout  cela  est  en  soi  un  état  de 
fait  certain,  indiscutable.  Mais  l'erreur  est  d'en  voir  la  cause  dans  une 
spécialité  de  tempérament  ou  de  caractère.  Si  le  Corse  ne  travaille  pas 
la  terre,  ce  n'est  pas  tant  par  paresse  que  par  préjugé  de  pasteur.  S'il 
est  vindicatif  et  porté  à  la  vendetta,  ce  n'est  pas  tant  par  méchanceté 
que  par  goût  pour  la  justice  personnelle,  comprise  à  sa  façon  et 
suivant  sa  conception  antique  de  la  famille.  Ce  qui  domine  toute 
considération  sur  la  vie  sociale  des  insulaires,  c'est  cette  idée  de  leur 
retard  par  rapport  à  leurs  voisins.  Français  du  continent,  ou  Italiens. 
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Depuis  ravènement  de  Napoléon,  la  Corse  s'est  réunie  de  cœur 
avec  la  France.  Outre  ce  souvenir  constituant  un  lien  très  fort, il  y  a 
cette  raison  d'union  que  presque  toute  famille  de  Tîle  compte  un  ou 
plusieurs  fonctionnaires  français  employés  sur  le  continent.  Puis,  on 
déteste  les  Italiens,  en  raison  du  souvenir  des  guerres  séculaires 
contre  Cônes,  et  en  raison  des  «  Lucquois  »  méprisés  qui  viennent 
y  travailler  la  terre.  Les  Corses  ont  l'Ame  française.  Mais  il  n'y  a  pas 
à  se  dissimuler  que  leur  pays  est  peu  francisé.  On  y  parle  un  patois 
italien  si  ancré  dans  les  mœurs  que  les  fonctionnaires  indigènes  par- 
lent notre  langue  seulement  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Noms  et 
expressions  géographiques  sont  italiens.  Les  relations  avec  la  pénin- 
sule sont  très  fréquentes;  le  théâtre  à  Bastia  et  Ajaccio  joue  souvent 
en  italien.  Les  fonctionnaires  originaires  du  continent  y  vivent  sans 
grandes  relations  avec  les  habitants. 

La  société  corse  se  divise  en  deux  rameaux  :  l'un  noble,  les  fonc- 
tionnaires ;  l'autre  vulgaire,  les  non-fonctionnaires.  Les  premiers  jouis- 
sent du  plus  grand  prestige.  Les  titres  et  galons,  jusqu'au  simple  képi 
de  gardien,  font  l'objet  du  rôve  général.  Dans  les  centres  avancés, 
nombreuses  sont  les  critiques  sur  le  fonctionnarisme;  là-bas  on  y  a 
une  foi  absolue.  D'autre  part,  le  pays  est  pauvre,  a  une  population 
assez  abondante  vu  l'état  économique  actuel,  et  la  nécessité  d'une 
certaine  émigration  se  fait  sentir;  or,  elle  se  produit  surtout  sous  la 
forme  du  fonctionnarisme,  à  la  fois  par  l'attrait  qu'il  a  pour  los  Corses, 
par  l'aisance  assurée  que  représentent  pour  eux  les  petits  traite- 
ments, par  suite  enfin  de  leur  peu  d'aptitude  au  travail  agricole,  ma- 
nuel ou  commercial.  Le  fonctionnaire  qui  exerce  sur  le  continent 
n  est  jamais  perdu  de  vue  dans  son  pays.  Les  journaux  abondent  en 
récits  relatant  leurs  déplacements  et  leurs  avancements,  serait-ce 
d'une  classe  de  100  francs;  ils  font  des  campagnes  en  fiiveur  des 
«  carrières  »  les  plus  minimes.  Il  y  a  des  livres  naïvement  faits  pour 
transmettre  à  la  postérité  la  liste  des  concitoyens  ayant  fait  leur  che- 
min sur  le  continent,  et  comprenant  jusqu'aux  simples  capitaines.  A 
leur  retraite,  les  petits  fonctionnaires  surtout,  à  moins  qu'ils  ne  se 
soient  mariés  sur  le  continent,  restent  dans  leurs  villages,  où,  connus 
sous  le  nom  de  pensionnata,  ils  font  la  gloire  et  l'envie  de  leurs  conci- 
toyens. Le  lycée  de  Bastia  et  le  collège  d'Ajaccio  contiennent  la  pro- 
portion relativement  énorme  de  600  élèves,  ne  cherchant  en  général 
qu'à  acquérir  un  savoir  qui  leur  permette  de  forcer  les  portes  d'une 
administration.  Les  écoles  techniques  et  professionnelles  sont  comme 
inconnues;  il  ferait  beau  d'ailleurs  de  parler  d'école  de  bergers!  Un 
seul  Corse  jusqu  a  présent  est  allé  à  l'École  centrale.  Mais  toutes  les 
portes  des  administrations  sont  visées.  Le  service  le  plus  recherché 
est  l'armée  ;  chacun  croit  avoir  TétofTe  d'un  petit  Napoléon  ;  on  compte 
en  tout  temps  des  Corses  parmi  nos  généraux.  Puis  viennent  les  fonc- 
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lions  où  Ton  a  à  commander  et  où  Ton  porte  uniforme  ;  personnel  des 
préfectures,  magistrats,  gendarmes,  douaniers,  gardiens  de  prison, 
gardes  forestiers  ou  champêtres.  Les  perceptions  sont  aussi  très 
appréciées.  L'instruction  et  les  autres  services  ne  viennent  que  bien 
en  arrière  par  rapport  à  la  recherche  dont  ils  font  l'objet  en  France. 

Bref,  il  y  a  un  véritable  écrémage  des  insulaires  au  profit  du  fonc- 
tionnarisme soit  dans  Tîle,  soit  sur  le  continent.  Une  fois  dans  les 
rangs  administratifs,  les  Corses  suivent  leurs  camarades  et  il  n*y  a 
rien  à  en  dire  de  spécial,  sauf  cependant  qu'ils  sont  très  dévoués  à 
leurs  Corps,  ce  qui  s'explique  par  leurs  idées  de  clan.  Mais  s'ils  ren- 
dent des  services  à  leur  grande  patrie,  cette  prédilection  spéciale  el 
la  qualité  de  l'émigratiou  qui  en  résulte  causent  à  Tlle  une  énorme 
perte  de  force  vive.  Certes  le  fonctionnarisme  sévit  en  ce  moment  dans 
toute  l'Europe  occidentale;  mais  nulle  part  cette  hypertrophie  n'est 
plus  préjudiciable,  car  le  pays  a  par  ailleurs  bien  peu  d'activité  et  de 
ressort  économique. 

En  dehors  de  cette  émigration,  peu  d'insulaires  s'en  vont,  car 
n'ayant  pas  d'aptitudes  pour  le  travail  agricole,  manuel  ou  commer- 
cial, loin  de  faire  fortune,  ils  ont  de  la  peine  à  supporter  la  concur- 
rence. Cependant  quelques-uns  ont  réussi  en  Amérique  et  en  Algérie, 
et  une  brillante  exception  est  celle  des  habitants  du  Cap  Corse.  La 
situation  spéciale  de  cette  région  a  amené  ses  habitants  à  acquérir  un 
certain  goût  pour  les  entreprises  maritimes  et  lointaines.  C'est  sur- 
tout vers  l'Amérique  du  Sud  que  les  cap-corsins  se  sont  portés,  et 
nombre  sont  revenus  riches,  parfois  millionnaires  (ce  sont  les  seuls 
de  la  Corse}.  Rentrés  dans  leur  pays,  ils  se  sont  mis  à  la  culture  avec 
la  main-d'œuvre  des  Lucquois,  et  ont  fait  de  leur  région  un  coin 
exceptionnel  de  Tile. 

La  vie  corse  proprement  dite  est  toute  rurale.  Les  métiers  de 
pécheurs  et  de  marins  sont  en  général  faits  par  des  Italiens.  Quel- 
ques Corses  habitant  près  de  la  mer  ont  dû,  de  bon  gré  ou  d'autorité, 
satisfaire  au  service  militaire  dans  l'escadre  de  la  Méditerranée:  ren- 
trés dans  leurs  foyers,  ils  disent  adieu  à  la  mer.  Les  côtes,  nous 
l'avons  exposé,  ont  surtout  été  peuplées  par  des  étrangers;  de  plus, 
en  faisant  abstraction  de  Bastia  et  d'Ajaccio,  elles  forment  la  zone 
la  moins  peuplée  de  l'île.  Saint-Florent, l'Ile  Rousse,  Caivi,  Fropriano, 
Ronifacio,  Porto-Vecchio  sont  de  petites  bourgades  de  700  à  2000 
habit;mts,  étonnamment  petites  quand  on  pense  à  l'importance  de  la 
Corse  comme  superficie  et  population  et  à  toutes  les  causes  d'ordre 
commercial  ou  administratif  qui  influent  sur  leur  accroissement. 
Entn»  ces  points  on  trouve  des  lieues  sans  petites  marines,  sans  ces 
hameaux  si  fréciuenls  à  l'intérieur.  Dans  cette  île,  c'est  la  montagne 
qui  est  tout. 
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La  Corse  a  deux  capitales.  Ajaccio  comptait  -t  000  âmes  lorsque 
Bonaparte  y  vint  au  monde,  9000  en  1800  et  maintenant  !22  000.  Bastia, 
un  peu  plus  peuplée,  en  a  23  000.  Celte  ville  tournée  vers  Tltalie,  avec 
laquelle  existe  le  plus  de  rapports,  est  commerçante,  relativement 
active;  ses  énormes  bâtisses  à  cachet  italien, avec  des  volets  verts,  des 
badigeons  et  des  fresques  simulant  le  marbre,  lui  donnent  même  un  cer- 
tain aspect  monumental.  Ajaccio  ne  doit  son  accroissement  qu*à  son 
rang  de  chef-lieu  et  aux  faveurs  gouvernementales,  surtout  sous  le 
premier  et  le  second  empire.  Pas  de  commerce,  et  la  ville  semble 
peuplée  d'oisifs,  cité  de  «  farniente  »,  de  soleil  et  délaisser  vivre.  Les 
resssources  viennent  surtout  des  passagers  assez  nombreux  qui  y  font 
escale  et  des  Anglais  qui  y  hivernent,  quoique  les  elforts  pour  faire 
d' Ajaccio  une  ville  d'hiver  aient  donné  juscju'à  présent  des  résultats 
assez  médiocres.  A  mentionner  d'ailleurs  que  la  concentration  admi- 
nistrative n'y  est  pas  complète:  la  cour  d'appel,  le  commandement 
militaire  (un  général  de  brigade),  le  lycée  sont  à  Bastia.  Ajaccio  a 
enfin  une  station  d'été,  Vizzavone,  ensemble  de  villas  et  d'hôtels  dans 
une  superbe  forêt  de  hêtres,  au  col  où  passe  le  chemin  de  fer  allant  à 
Corte.  Les  autres  villes  sont  sans  importance  et  sans  intérêt  sinon 
pour  le  touriste.  Ainsi,  sur  une  population  de  près  de  300  000  âmes, 
les  deux  seuls  centres  ont  à  peu  près  et  par  moitié,  45000  âmes.  En 
y  ajoutant  le  restant  de  la  population  vraiment  eôtière,  qui  ne  monte 
guère  qu'à  une  quinzaine  de  mille  âmes,  on  voit  qu'un  peu  plus  d'un 
cinquième  de  la  population,  en  tout  cas  moins  du  quart,  est  urbaine 
ou  maritime;  le  reste  est  montagnard. 

Enlin  l'industrie  est  nulle.  L'ile  contient  nombre  de  richesses  natu- 
relles, qui  ont  tenté  parfois  des  chefs  d'entreprise  français  ou  souvent 
étrangers.  Les  essais  furent  paralysés  par  les  habitants.  Dès  qu'ils 
entendent  parler  d'industrie,  des  bénéfices  énormes  miroitent  devant 
leurs  yeux,  et  ils  jurent  à  part  eux  d'en  percevoir  le  plus  possible.  De 
suite  des  terrains  sans  valeur,  des  produits  inutiles  ou  même  encom- 
brants, la  main-d'œuvre,  tout  devient  hors  de  prix.  Citons  l'exemple 
du  chemin  de  fer.  Une  compagnie  belge,  subventionnée  du  reste, 
entreprit  une  ligne  de  Bastia  â  Ajaccio  avec  embranchements  sur  Cal vi 
et  Aleria;  pour  la  main-d'œuvre,  comme  elle  n'eut  guère  recours  qu'aux 
Lucquois,  il  n'y  eut  pas  de  mécompte;  mais  pour  l'achat  des  terrains, 
les  propriétaires  des  maquis  sans  valeur  demandèrent  des  prix  énormes, 
et  le  jury  d'expropriation,  composé  d'insulaires,  les  leur  accorda 
(on  cite  des  terrains  payés  à  Corte  sur  le  prix  de  100  000  francs 
l'hectare)  ;  aussi  la  compagnie  a  pour  le  moment,  et  depuis  des 
années,  renoncé  à  continuer  le  réseau.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  peut-être 
pas  une  cheminée  d'usine  qui  fume,  dans  cette  île  plus  grande  d'uu 
tiers  qu'un  département  français  et  on  les  richesses  naturelles 
abondent. 
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La  vie  corse  est  donc  toute  rurale  et  la  première  des  exploita 
lions  rurales  c'est  celle  du  pasteur.  Elle  se  fait  surtout  avec  des  trou- 
peaux de  chèvres  (200  000)  et  de  moutons  (300000),  le  bétail  des 
pays  pauvres.  Elle  se  borne  au  simple  parcours.  Dans  le  maquis,  il 
y  a  des  enclos  en  pierre;  mais  dans  les  villages,  ni  étables,  ni  écu- 
ries, ni  porcheries;  les  animaux  vaguent  aux  alentours,  chacun 
sur  les  terres  de  leurs  propriétaires.  L'art  vétérinaire  est  chose  in- 
connue. Beaucoup  voyagent  à  cheval  avec,  le  cas  échéant,  leur  femme 
en  croupe.  Un  cheval  se  nourrit  seul  au  maquis;  à  l'étape,  il  vague 
autour  du  village  et  se  retrouve  le  lendemain  matin. 

Avec  le  pâturage,  le  Corse  se  livre  volontiers  à  la  récolte  de  cer- 
tains fruits,  surtout  les  châtaignes  et  les  olives.  Le  cédratier  donne  une 
ressource  importante,  spéciale  à  l'ile.  On  s'occupe  aussi  un  peu  d'api- 
culture et  de  sériciculture.  Les  châtaigniers  donnent  une  farine  entrant 
dans  l'alimentation,  et  c'est  l'arbre  le  plus  précieux  de  Tile.  Feuille- 
tant à  Piedicroce,  en  pleine  Castagniccia,  les  cahiers  des  élèves  de 
l'école  (qui  se  trouvait  être  une  salle  à  côté  de  celle  servant  d'auberge), 
je  relevais  à  cette  demande  de  l'instituteur:  «  A  quoi  sert  l'arbre?  » 
celte  réponse  typique:  «  L'arbre  sert  à  donner  du  pain,  puis  du  bois, 
etc.  ».  Dans  la  Castagniccia,  on  évaluait  jadis  la  richesse  des  familles  au 
nombre  d'arbres  qu'elles  possédaient.  Du  reste,  leur  caractère  de  pre- 
mière utilité  n'empôche  pas  de  les  couper  en  masse  (hors  des  lieux, 
bien  entendu,  où  il  y  a  régime  forestier),  car  l'écorce  en  est  actuelle- 
ment très  recherchée  pour  le  tannage.  Le  moyen  de  remédier  à 
cette  destruction  et  de  sauvegarder  l'avenir  est  pour  l'instant  une  des 
questions  économiques  principales. 

Les  mets  nationaux  sont  la  polenta,  sorte  de  galette  faite  avec  de  la 
farine  de  châtaignes  ou  de  maïs,  et  le  bruccio  ou  fromage  de  chèvre. 
L'habillement  national  est  fait  avec  le  pelone,  sorte  de  tissu  fait  avec 
les  poils  de  chèvre. 

Quant  à  la  culture,  pratiquée  sur  une  surface  égale  au  tiers  de  Tile 
elle  est  très  primitive.  On  cultive  surtout  le  blé  et  le  maïs.  Le  sol,  très 
fertile  là  où  il  y  a  un  peu  de  terre  végétale,  rapporte  de  20  à  60  fois 
la  semence  de  blé  et  100  fois  la  semence  de  maïs.  Il  y  a  un  peu 
d'orge,  de  pommes  de  terre  et  de  légumes  secs,  enfin  un  petit  vignoble 
de  20  000  hectares  où  les  pieds  de  vigne  ne  sont  en  général  pas  même 
alignés.  On  ne  cultive  d'ailleurs  que  pour  les  besoins  du  propriétaire, 
qui  garde  sa  récolte  dans  sa  maison,  vu  l'absence  de  granges.  Le 
résultat  est  misérable  si  l'on  pense  à  ce  que  le  pays,  surtout  dans 
la  plaine  littorale  de  l'Est,  pourrait  donner.  Nous  pourrions  nous 
y  fournir  en  blé  et  autres  céréales,  en  primeurs  (il  en  vient  d'Algérie 
en  quantités  croissîintesi  ;  nous  pourrions  y  acheter  les  oranges,  les 
grenades,  tous  les  fruits  que  nous  nous  procurons  en  Espagne  et  en 
Italie.  Les  quelques  domaines  agricoles,  gérés  habilement  et  parfois 
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créés  par  des  Anglais  (signalons  un  essai  de  grande  culture  fait  par 
TÉtat  à  Gasabianda)  donnent  de  beaux  bénéfices. 

On  arrive  à  ce  triste  résultat  que  la  Corse,  pays  exclusivement  rural 
et  fertile,  ne  produit  pas  assez  pour  la  subsistance  de  sa  population,  du 
moins  de  celle  vivant  à  Teuropéenne  dans  les  villes.  Lors  des  grèves 
sur  le  littoral  de  la  Provence,  il  y  a  gêne  alimentaire  dans  Tlle.  Et  la 
situation  n*est  pas  sans  préoccuper  pour  le  cas  de  guerre,  au  cas  où  un 
ennemi  serait  maître  de  la  mer;  l'idée  que  l'État  devrai!,  dans  celle 
éventualité,  créer  des  magasins  de  réserve,  est  courante.  Il  y  a  unani- 
mité pour  constater  ces  faits,  et  pour  en  indiquer  la  cause  directe  : 
la  répugnance  du  paysan  corse  au  travail  de  la  terre.  Il  cultive  le  moins 
possible, exclusivement  pour  lui, avec Taraire  primitif  valant  4  francs; 
il  n*y  a  guère  d'autres  machines  agricoles.  Souvent  ce  sont  les 
femmes  et  non  les  hommes  qui  travaillent  aux  champs.  Celui  qui  a 
quelque  aisance  recourt  à  la  main-d'œuvre  des  Lucquois  et  en  fait  le 
moins  possible  lui-même. 

Enfin  viennent  les  exploitations  des  maquis  et  de  la  forrt.  Dans  W 
maquis,  outre  le  parcours  du  bétail,  on  coupe  les  sous-arbrisseaux 
pour  en  faire  du  charbon.  La  forêt  rapporte  peu,  faute  de  routes  suf- 
flsafites  et  de  main-d'œuvre  habile;  de  superbes  pins  Laricio  sont 
vendus  à  vil  prix.  Diverses  entreprises  de  réalisation  de  bois  particu- 
liers, rémunératrices  ailleurs,  n'ont  guère  réussi  en  Corse  à  cause  des 
difficultés  du  montage  des  scieries,  de  la  main-d'œuvre,  des  rapports 
avec  les  propriétaires  locaux. 

En  résumé,  50  p.  iOO  de  l'ile  sont  en  maquis,  rapportant  net  aux 
propriétaires  moins  de  1  franc  l'hectare  ;  18  p.  100  en  forêts,  rapportant 
net  environ  1  franc  l'hectare;  32  p.  100  en  cultures  rapportant  net  une 
dizaine  de  francs  l'hectare,  en  moyenne. 

Les  étrangers  font  en  Corse  tous  les  travaux  manuels  importants 
concernant  la  terre,  l'exploitation  et  la  carbonisation  des  bois  du 
maquis,  la  bâtisse,  etc.  Ce  sont  des  Toscans;  on  les  appelle  «  Lucquois». 
Leur  nombre,  difficile  à  évaluer,  peut  être  de  15000  à  50000  par  an. 
Partant  de  Livourne,  ils  débarquent  à  Bastia,  et  de  là  ou  des  stations 
du  chemin  de  fer,  se  rendent  à  pied  par  les  sentiers  aux  lieux  où  ils 
ont  l'habitude  de  travailler.  Leurs  salaires  sont  d'environ  1  fr.  80  par 
jour;  mais  comme  ils  vivent  avec  de  la  farine  de  châtaigne  ou  de  maïs, 
de  lamoruedesséchée,derhuile,ilsne dépensent  guère  que 50 centimes 
par  jour  et  mettent  de  côté  environ  1  fr.  30  ;  au  bout  de  leur  saison  d«^ 
travail,  qui  dure  6  mois,  ils  peuvent  emporter  chez  eux  environ 
230  francs,  ce  qui,  pour  15000  de  ces  ouvriers,  fait  la  somme  énorme 
pour  la  Corse  de  3  millions  et  demi  par  an. 

Cet  appel  à  la  main-d'œuvre  étrangère  n'est  nullement  l'analogue 
de  ce  qui  a  lieu  dans  la  France  continentale.  Si  pour  les  terrassements 
nous  recourons  aussi  aux  étrangers,  notamment  aux  Piémontais,  cela 
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n'empêche  pas  les  gens  da  pays  de  travailler;  il  y  a  plutôt  spéciali- 
sation de  métiers  entre  hommes  de  nationalités dilîérentes.  Si  encore, 
dans  le  Nord,  on  a  recours  aux  travailleurs  belges  pour  la  récolte  de  la 
betterave,  il  ne  s'agit  que  d'un  supplément  indispensable  de  main- 
d'œuvre  et  d'une  production  dépassant  de  beaucoup  les  besoins  de  la 
contrée  et  partiellement  destinée  à  l'exportation  sous  forme  de  sucre; 
de  la  sorte,  l'argent  exporté  par  les  Belges  ne  vient  qu'en  déduction  des 
bénéfices  réalisés  par  l'exportation  de  notre  sucre. En  Corse,  l'employeur 
des  Italiens  ne  s'occupe  plus  guère  :  il  surveille  ou  fait  quelque 
légère  besogne.  Et,  comme  il  récolte  pour  lui  seul,  les  salaires  payé» 
sont  une  perte  sèche  pour  le  pays.  Le  Corse,  si  âpre  aux  petites 
aubaines,  perd  la  véritable  occasion  de  s'enrichir. 

Ce  retard  considérable  dans  l'économie  rurale  ne  saurait  s'expli- 
quer par  la  chaleur  du  pays  et  le  peu  de  besoins  de  ses  habitants* 
puisque  ce  sont  les  Lucquois  qui  font  la  besogne.  La  cause  fonda- 
mentale est  la  répugnance  séculaire  des  Corses  au  travail  de  la  terre, 
répugnance  dont  l'origine  réside  dans  les  préjugés  que  les  pasteurs 
ont  contre  les  agriculteurs.  Ces  préjugés  persistent  même  chez  ceux 
des  insulaires  modernes  qui  ne  sont  plus  pasteurs;  ils  en  ont  gardé 
l'esprit  et  sont  en  quelque  sorte  des  «  pasteurs  en  disponibilité  ». 
Les  Lucquois  sont  profondément  méprisés  à  cause  de  leurs  fonctions; 
le  Florentin  et  le  Romain,  d'ailleurs  rares  dans  l'île,  sont  moins  mal 
vus  pîirce  que,  ayant  d'autres  occupations,  ils  sont  «  plus  nobles». 
Si,  comme  en  »Algérie,  les  femmes  contribuent  beaucoup  au  travail 
de  la  terre,  c'est  par  tradition  plutôt  ([ue  par  suite  des  nécessités 
pastorales.  Dans  le  Niolo,  les  hommes  vont  au  parcours  six  mois, 
ayant  à  présent  comme  grand  ennemi  le  forestier  interdicteur  de 
libre  pùlure,  et  dont  ils  entravent  l'action  par  l'incendie;  les  femmes 
restées  dans  les  hameaux  cultivent,  aidées  par  des  Lucquois.  A  une 
phase  plus  avancée  dans  l'évolution,  si  la  vie  pastorale  a  décru  en  im- 
portance relative  par  rapporta  la  culture,  tant  que  les  mœurs  anciennes 
subsistent,  la  femme  a  pour  un  temps  le  rôle  le  plus  pénible. 

La  i»opulatioii  en  Corse  est  très  disséminée.  Parfois  même,  notam- 
ment dans  le  Cap  Corse,  les  communes  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  de 
centre  et  ne  portent  pas  le  nom  du  hameau  où  s(».  trouvent  l'école  et  la 
mairie. Les  régions  de  l'île  présentent  du  reste  des  physionomies  assez 
distinctes.  La  Castagniccia  est  relativement  très  peuplée  à  cause 
de  l'abondance  de  la  nourriture  fournie  par  le  chùtaignier  et  aussi 
à  cause  de  l'esprit  par  exception  un  peu  industrieux  de  ses  habitants; 
elle  a  9:î  habitants  au  kilomètre  carré,  alors  que  l'île  dans  son 
ensemble,  villes  comprises,  n'en  a  que  31.  Il  y  a,  en  outre  des  parties 
très  montagneuses,  des  régions  à  peu  près  désertes  :  les  Agriates,  sur 
une  longueur  d'une  trentaine  de  kilomètres  entre  les  golfes  de  Calvi  et 
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de  Saint-Florent,  pays  qui  depuis  les  ravages  des  guerres  avec  G(^nes 
ne  s'est  pas  repeuplé,  le  désert  de  Figari,  à  peu  près  de  même  lon- 
gueur le  long  de  la  côte  du  Sud-ouest,  qui,  lui,  est  déterminé  surtout 
par  la  sécheresse.  En  été,  les  rivages  sont  en  grande  partie  déserts  à 
cause  de  la  malaria. 

11  n*y  a  pas  beaucoup  de  maisons  absolument  isolées,  et  la  plupart 
de  celles-ci  sont  récentes,  bâties  depuis  la  cessation  des  guerres 
intérieures,  il  y  a  un  peu  plus  d*un  siècle. 

Dans  la  construction  des  villages  anciens  ou  des  parties  anciennes 
des  villes,  les  nécessités  militaires  ont  été  pour  beaucoup,  d'autant  plus 
qu*ici  il  n'y  a  guère  de  localités  entourées  par  des  murs  d'enceinte  : 
chacune  était  par  sa  disposition  et  la  hauteur  de  ses  maisons  (une  par- 
ticularité corse)  une  sorte  de  citadelle.  Elles  se  trouvent  dans  des  lieux 
d'accès  difficile  ou  sur  des  sommets  arrondis,  et  sont  formées 
d'énormes  bâtisses,  construites  sans  aucun  souci  d'alignement  et  for- 
mant d'étroites  ruelles  tortueuses  ;  un  petit  espace  quelconque,  orné 
d'un  arbre  ou  d'une  fontaine,  sert  de  place,  de  forum  pour  les  discus- 
sions politiques;  ni  écuries,  ni  porcheries,  ni  granges,  et  on  trouve 
de  suite  le  maquis  dans  lequel  sont  quelques  champs. 

La  hauteur  des  maisons  est  ce  qui  frappe  le  plus  le  nouveau  venu 
en  Corse.  Elles  ont  souvent,  môme  dans  des  hameaux,  2  ou  3  étages, 
à  Bastia  de  4  à  7.  De  plus,  chaque  étage  a  une  individualité  spéciale  et 
un  propriétaire  distinct  ;  les  toits  et  escaliers  sont  indivis,  et  parfois 
un  même  étage  est  possédé  par  indivis.  L'individualité  des  étages  est 
telle  qu'un  d'entre  eux  peut  être  affecté  à  un  usage  officiel  :  mairie, 
tribunal,  sous-préfecture  ;  ce  peut  être  un  couvent,  etc.  Il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  deux  hôtels  dans  la  même  maison,  et  il  faut  voir 
comme  on  guette  jalousement  du  palier  les  voyageurs  qui  montent 
l'escalier.  A  Corte,  le  collège  occupe  un  premier  étage,  et  récemment 
encore  au  rez-de-chaussée  se  trouvait  la  prison,  prison  primitive  telle 
qu'on  en  voit  au  Maroc  avec  de  larges  baies  demi-circulaires  garnies 
de  barreaux  de  fer  entre  lesquels  les  prisonniers  tendent  la  main.  La 
raison  de  cette  singularité  dans  la  construction  est  que  pour  bâtir  on 
se  réunit  entre  corps  de  métiers  différents  :  maçon,  menuisier,  char- 
pentier, couvreur,  etc.  Chacun  se  paie  en  nature  en  s'appropriant  un 
étage. 

Comme  détail  remarquable  dans  raménagemenl  des  maisons,  on 
peut  citer  la  fréquente  disposition,  hygiénique  et  simple,  de  placer 
certains  édiculcs  privés  sur  des  balcons  en  saillie  derrière  les  maisons  ; 
chaque  étage  a  le  sien  et  ils  se  superposent.  A  l'arrivée  on  gare  de 
Corte,  on  a  devant  soi  le  derrière  d'une  moitié  des  maisons  de  la  ville 
bâtie  le  long  d'une  grande  rue  ;  et  le  touriste  non  prévenu  est  assez 
surpris  par  l'aspect  uniforme  des  balcons  à  tous  étages  avec  leurs 
saillies  verticales. 
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Les  cimetières  soûl  récents,  et  encore  rares.  Chacun  se  faisait  jadis 
enterrer  dans  son  cliamp,  dans  sa  vigne.  A  Ajaccio,  la  route  qui  bor- 
dant le  golfe  va  aux  îles  Sanguinaires,  longe  une  série  de  tombeaux 
blancs  entourés  de  verdure,  semblables  à  de  petites  villas. 

r 

Le  fondement  de  Tesprit  corse  dans  les  relations  sociales,  la  poli- 
tique, la  vendetta,  c'est  la  conception  de  la  famille.  Chez  eux,  la  famille, 
comprenant  le  ban  el  Tarrière-ban  des  cousins  et  arrière-cousins, 
parfois  aussi  éloignés  qu'imaginaires,  ayant  parfois  des  rameaux  ou 
soi-disant  tels  sur  toute  Tlle,  forme  un  groupe  uni,  animé  d'un 
môme  esprit,  ayant  les  mi^mes  goûts,  les  mômes  haines.  C'est  la  tribu 
ancienne,  la  gens  latine,  le  clan  gallique,  toutes  formes  touchantes  et 
sympathiques,  mais  correspondant  à  la  vie  primitive.  Car  la  constata- 
tion des  faits  le  montre  :  dès  que  les  intérêts  se  compliquent  et  que 
les  caractères  se  diversifient,  ce  grand  groupement  familial  tend  à  se 
dissoudre  et  les  hommes  tendent  à  s'unir  pour  d'autres  causes  que  le 
sang.  La  famille  corse  est  restée  h  un  stade  inférieur,  aussi  éloigné 
du  nôtre  que  nous  le  sommes  de  la  conception  nord-américaine. 

Le  père  de  famille,  s'il  n'est  i)lus  le  paterfnmilias  romain,  a  une 
prépondérance  dont  nos  mœurs  ne  nous  donnent  plus  idée.  Par 
exemple,  on  voit  continuellement  les  campagnards  venir  dans  les 
centres,  l'homme  commodément  assis  sur  un  cheval  ou  un  âne,  la 
femme  à  pied  et  portant  des  fardeaux  sur  la  tète  ou  sur  l'épaule.  Sou- 
vent l'homme  ne  mange  pas  en  même  temps  que  sa  femme  et  est 
servi  par  elle.  Il  décide  seul  de  la  conduite  de  la  vie. 

La  politique,  dont  les  insulaires  raffolent,  comporte  les  étiquettes 
connues  de  républicain  et  de  bonapartiste,  celle-ci  à  cause  du  souve- 
nir de  Napoléon.  Simple  ressemblance  avec  ce  qui  existe  chez  nous. 
Non  seulement  l'insulaire  isolé  n'apprend  pas  grand'chose  dans  les 
relations  avec  les  autres  (et  les  touristes,  s'ils  sont  nombreux,  venant 
surtout  des  pays  septentrionaux,  n'ont  guère  de  conversations  avec 
lui),  mais  il  ne  lit  pas.  En  principe,  les  Corses  se  disputent  surtout 
pour  des  mots  ;  en  pratique,  ils  recherchent  à  quelle  famille,  à  quel 
clan,  à  quel  protecteur  se  rattacher.  Quel  contraste  entre  leur  fierté  et 
leur  esprit  spéculatif,  el  leur  perpétuelle  recherche  de  protection, 
leur  carrière  de  perpétuels  «  clients  »  au  sens  ancien  du  mol  !  Telle  est 
bien  l'ironie  de  la  vie  !  D'ailleurs,  comme  ce  sont  de  braves  gens,  ils 
sont  très  dévoués  à  leurs  chefs,  f^a  politi(|ue  ne  prend  une  fermeté  qui 
pourrait  faire  croire  à  une  lutte  d'idées,  qu'en  cas  de  lutte  de  clan. 
Bien  typi(jue  î\  ce  sujet  est  l'histoire  assez  connue  de  l'inimitié  ^écu- 
.laire  des  Bonaparte  et  des  Pozzo  di  Borgo,  inimitié  dont  une  consé- 
quence assez  singulière  a  été  la  reconstruction,  sur  une  hauteur 
dominant  Ajaccio,  du  bâtiment  central  des  Tuileries  avec  ses  pierres 
elles-mêmes  et  ses  seize  colonnes.  Les  Pozzo  sont  ainsi  dans  les 
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«  pierres  »  où  Imbilaieat  leurs  ennemis,  et  voient  ;i  leurs  pieds  la  ville 
où  règne  toujours  leur  souvenir. 

La  vendetla  n*est  autre  ciiose  qu'une  forme  primitive  de  la  justice»» 
à  une  époque  où  la  société  n'avait  pas  encore  délégué  îi  (|ue]ques 
hommes  le  soin  de  rendre  la  justice.  Après  avoir  dépassé  c(»tle 
phase,  on  peut  y  être  revenu  par  recul,  ce  qui  semble  être  le  cas  d(»  la 
Corse,  de  même  que  celui  de  l'Italie  méridionale  où  on  la  constate 
aussi  de  nos  jours.  La  parenté,  en  petit  groupe  très  uni,  soutient 
naturellement  ses  membres  en  cas  de  vengeance  à  exercer  :  de  la 
sorte,  il  y  a  lutte  de  famille  à  famille,  de  clan  à  clan.  Actuellement, 
les  insulaires  instruits  et  gagnés  à  nos  idées  prétendent  que  les  his- 
toires de  bandits  sont  de  vieilles  légendes.  La  vérité  est  qu'il  y  eu 
a  encore  des  cas^  surtout  dans  le  Fiumorbo  et  du  côté  de  Sartène. 
Les  pasteurs  disent  toujours  :  «  un  fusil  vaut  mieux  qu'un  juge  »,  el 
continuent  à  être  fiers  de  la  réputation  de  leur  ile  à  cet  égard. 

Au  point  de  vue  de  l'évolution  du  droit  de  propriété,  l'état  social 
corse  semble  plus  avancé  qu'on  ne  l'imaginerait.  Les  terrains  dits  com- 
munaux n'ont  pas  l'étendue  qu'on  pourrait  croire,  et  un(»  grande  éten- 
due de  maquis  sans  valeur  réelle  est  propriété  privée  el  entrecoupi'e 
par  des  murs  en  pierre  sèche.  Faut-il  voir  là  une  marque  d'un  certain 
individualisme,  pouvant  d'ailleurs  s'allier  avec  l'esprit  de  clan? 

La  Corse  pourrait,  en  population  et  en  richesse,  apporter  à  la 
France  des  forces  bien  supérieures.  La  population  a  doublé  depuis 
un  siècle,  malgré  une  forte  émigration,  mais  elle  reste  faible  pour  un 
tel  pays  (31  habitants  au  kilomètre  carré),  el  si  la  richesse  se  déve- 
loppait, elle  s'accroîtrait  rapidement.  Il  y  a  là  plus  cpiune  question  de 
patriotisme  français;  il  y  a  pour  les  Corses  une  question  vitale.  Sup- 
posons l'Italie  maîtresse  de  la  Corse  :  en  face  des  Lucquois  encouragés 
par  le  gouvernement  italien  maître  de  l'île,  comment  soulieudraient-ils 
la  concurrence?  L'esprit  économicpie  inférieur,  la  vie  ralentie  n'ont 
pas  d'inconvénient  en  l'absence  de  roiicurrence,  ce  qui  est  le  cas  actuel, 
le  Français  continental  n'allant  guère  en  Corse  même  comme  tourisle. 
Mais  la  concurrence  lucquoise  peut,  «mi  un  demi-siècle  ou  un  siècle, 
porter  un  coup  mortel  à  la  race  insulaire. 

Il  y  a  donc  urgence  à  progresser.  Où  la  divergence  des  avis  com- 
mence, c'est  sur  la  méthode  à  suivre.  Les  Corses,  en  bons  latins,  s'en 
prennent  aux  autres  et  au  gouvernement.  Voici  un  extrait  typique 
d'un  journal  d'Ajaccio,  à  la  date  du  18  mai  1901  :  «  Que  fait-on  pour 
nous?  On  dirait  que  les  Français  considèrent  notre  départemeni 
comme  un  pays  à  part  dans  lequel  il  esl  absolument  inutile  d'aller 
créer  une  industrie  (luelconque  ;  ils  préfèreni  engager  leurs  capitaux 
dans  des  entreprises  faites  dans  des  pays  lointains,  alors  qu'il  est,  à 
deux  i)as  des  côtes  de  Provence,  une  île  qui  renferme  en  son  sein  des 
richesses  incontestables  qui  ne  demandent  (|u'à  se  livrer  in\ui  saurait 
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les  prendre.  Depuis  trente  ans,  nous  n'avons  obtenu  qu'un  chemin  de 
fer  élabli  avec  des  capitaux  belges.  Les  Français  paraissent  tout  dis- 
posés en  notre  faveur  quand  ils  sont  nos  hôtes,  et  ils  déclarent  qu'il 
y  aurait  certainement  beaucoup  à  faire  chez  nous.  Mais  rentrés  sur  le 
continent,  adieu  les  beaux  projets,  et  la  Corse  peut  s'estimer  heureuse 
<|uand  ils  n'en  disent  pas  de  mal.  » 

Remettons  les  choses  au  point.  A  quoi  a  servi  économiquement, 
hors  des  facilités  de  voyage  utilisées  surtout  par  les  touristes,  le 
réseau  de  routes  construit  à  grands  frais?  A  quoi  a  servi  le  chemin  de 
fer?  Ardouin-Dumazet  constate  que,  tandis  que  la  locomotive  amène 
le  changement  en  Algérie,  elle  ne  l'amène  pas  sur  de  nombreux  points 
de  la  Corse.  Faut-il  rappeler  au  point  de  vue  agricole  la  triste  histoire 
de  Cargèse  et  de  Vico/?  A  quoi  bon  accroître  la  surface  des  terres 
par  l'assainissement  de  la  plaine  orientale,  si  le  paysan  corse  n'en  tire 
pas  profit? 

La  Corse  jouit  du  reste  en  permanence  d'avantages  fiscaux  sen- 
sibles :  douanes  modérées,  pas  d'impôt  sur  le  tabac,  moindre  enregis- 
trement, etc.  Si  elle  n'a  pas  franchise  de  taxes,  avec  quelle  habileté 
sait-on  tourner  la  loi  pour  ne  pas  payer!  Cela  y  semble  si  naturel  que 
c'est  juste  si  elle  ne  réclame  pas  la  gratuité  du  chemin  de  fer  et  du 
bateau  avec  Marseille.  Elle  est  loin  de  payer  ses  frais  d'administration, 
et  ce  sont  nos  contributions  qui  les  parfont. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  méthode  à  suivre  pour  le  progrès  n'est  pas 
celle  préconisée  par  les  Corses.  Ce  n'est  pas  d'en  haut  qu'il  faut  exclu- 
sivement l'attendre,  c'est  plutôt  d'en  bas.  Son  vrai  fondement  est  l'ini- 
tiative individuelle.  Le  progrès  pour  la  Corse  est  avant  tout  dans  le 
changement  de  son  esprit,  dans  l'abandon  de  son  restant  d'idées  pas- 
torales et  de  ses  préjugés  contre  l'agriculture.  Les  grands  travaux 
viendront  après.  Pour  me  borner  au  point  fondamental,  celui  de  la 
culture  et  des  exploitations  rurales,  le  travail  des  Lucquois  méprisés 
aboutit  à  faire  émigrer  3  à  4  millions  par  an.  Que  les  Corses  commen- 
cent donc  par  supprimer  cette  perte  sèche  î 

Cependant  les  antiques  mœurs  corses  ne  sont  plus  tellement  an- 
crées (|u*ellcs  ne  cèdent  parfois  à  une  vigoureuse  poussée  moderne.  A 
bien  des  symptômes,  la  Corse  semble  à  la  veille  d'un  tournant  social. 
Le  Cap  Corse  et  ses  cultures,  la  vallée  du  Porto  avec  les  centres  de 
Piana  et  d'Ota,  transformés  par  l'irrigation,  Cargèse,  le  canton  de 
Piedicroce  :  ces  exemples  suf lisent  à  démentir  cette  assertion  banale 
que  le  Corse  est  réfractaire  au  travail  manuel  et  au  progrès. 

H.  Vanutberghe, 

Iiis]icctour-adjuint  des  Kaux  ot  Forêts. 
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LA  CONQUE  DE  SULMONA 

(PflOTOGRAPfllE,   Pl.    il) 


La  conque  de  Sulmona  est  l'un  de  ces  grands  élargissements  dont 
Texistence  au  cœur  de  l'Italie,  entre  les  plissements  parallèles  de 
l'Apennin  central,  a  été  signalée  par  Th.  Fischer  comme  l'un  des  traits 
caractéristiques  de  la  structure  et  de  la  topographie  des  pays  d'Abruzze  * . 

L'Apennin  central  ou  abruzzais  s'étend  du  NW  au  SE,  sur  une  lon- 
gueur de  160  km.  environ,  depuis  les  monts  de  la  Sibylle  au  N  jusqu'aux 
monts  de  la  Meta  au  S.  Par  l'élévation  plus  considérable  de  son  relief 
et  par  la  complexité  plus  grande  de  ses  lignes,  il  se  distingue  très  net- 
tement des  deux  autres  parties,  septentrionale  et  méridionale,  du 
même  système  orographique.  Il  renferme  le  plus  haut  massif  monta- 
gneux d'Italie,  le  Gran  Sasso.  qui  atteint  au  pic  du  mont  Como  2  921  m. 
Un  certain  nombre  d'autres  sommets,  sans  égaler  le  Gran  Sasso,  dé- 
passent encore  2  000  m.  :  ainsi,  par  exemple,  le  mont  Amaro  dans  la 
Majella  (2795  m.),  le  Velino  (2  488  m.),  le  Vettore  dans  le  massif  de  la 
Sibylle  (2  478  m.),  le  mont  Gozzano  (2  455  m.)  et  le  Pizzo  di  Sevo 
(2  422  m.)  entre  la  Sibylle  et  le  Gran  Sasso,  le  Sirente  dans  les  monts 
desMarses  (2  349  m.),  la  Meta  (2241  m.),  etc.  Plateaux  et  vallées  sont 
eux-mêmes  fort  élevés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  le  Piano  di  Cinque 
Miglia  est  situé  à  1  267  m.,  Aquila  à  721,  l'ancien  lac  Fucinà656,  Sul- 
mona à  403.  Le  quadrilatère  irrégulier  des  Abruzzes  domine  toutes  les 
régions  qui  l'environnent;  c'est  une  forteresse  naturelle,  réduit  de  la 
péninsule*.  Cependant  l'Apennin  en  cette  section  de  son  trajet  ne  forme 
pas  une  seule  chaîne  ni  un  seul  massif.  Il  se  compose  d'une  série  de 
rides  montagneuses,  parallèles  et  discontinues,  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  sillons  longitudinaux  et  interrompues  chacune  en  son 
parcours  par  des  coupures  transversales.  En  allant  de  TE  à  l'W  on  ren- 
contre successivement  jusqu'à  cinq  lignes  de  plissement,  d'importance 
inégale,  de  moins  en  moins  développées  et  de  moins  en  moins  hautes 
à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  littoral  de  la  mer  Tyrrhénienne.  La 
première  est  constituée  par  trois  massifs  :  d'abord  le  Gran  Sasso  d'Ita- 
lia,  dont  les  ramitications  les  plus  méridionales  se  prolongent  jusfiu'aux 
gorges  de  la  Pescara;  puis,  entre  la  Pescara  et  l'Aventino,  aftluent  du 

i.  Th.  Fisciibh,  Das  llalbinselland  Italien  (Lànderkunde  von  Enropa,  hrsg.  von 
A.  Kirchhoir,  11.  2.  Wien  und  Leipzig,  1893),  p.  398. 

2.  H.  NissEx,  Italische  Landeskunde,  1  Berlin,  1883),  p.23G.  —  E.  Rf.clus,  L'Eu- 
rope méndionate  (Paris,  1883).  p.  430. 
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Sanîjro,  le  Morrone  et  la  Majella,  que  séparent  le  cours  de  TOrte, 
affluent  de  la  Pescara,  et  celui  de  TAvella.  tributaire  du  Gizio.  La 
seconde  ligne,  entre  le  cours  supérieur  du  fleuve  Velino  elles  sources 
du  Sangro,  comprend  au  N  le  mont  Velîno  et  ses  dépendances,  au  S, 
les  monts  des  Marses;  les  étroits  défilés  d'Ovindoli  et  de  la  Força 
Carusa  la  traversent.  Entre  le  confluent  de  la  Nera  et  du  Tibre  et  les 
sources  du  Vulturne,  les  monts  de  la  Sabine,  qu'entaille  la  vallée  su- 
périeure du  Liri,  marquent  la  troisième  ligne.  La  quatrième  est  indi- 
quée plus  faiblement,  entre  le  Sacco,  affluent  du  Liri,  et  la  mer,  par 
les  monts  Lepini  (de  1  000  à  1  500  m.).  Le  mont  Circeo  (541  m.),  sur  la 
côte,  est  Tunique  débris  subsistant  d'une  cinquième  ligne  pareille  aux 
précédentes,  maintenant  disparue. 

L'Abruzze,  que  limitent  à  l'occident  les  monts  de  la  Sabine,  est 
essentiellement  un  pays  de  hautes  terres,  très  tourmentées*.  Pour 
bien  comprendre  sa  topographie,  il  ne  faut  pas  seulement  tenir  compte 
des  directions  de  ses  chaînes;  on  doit  prendre  garde  aussi  au  morcel- 
lement des  sillons  intermédiaires.  Ceux-ci,  en  efl*et,  bien  loin  d'être 
continus  et  réguliers,  présentent  une  remarquable  alternance  d'étran- 
glements et  d'élargissements.  Dans  l'intervalle  de  la  première  et  de  la 
deuxième  des  rides  parallèles  de  l'Apennin  central,  entre  le  Gran 
Sasso,  le  Morrone  et  la  Majella  d'une  part,  le  Velino  et  les  monts  de 
Marses  d'autre  part,  on  trouve  tour  à  tour,  du  N  au  S,  la  plaine 
d'Aquila,  les  gorges  de  San  Venanzio,  où  l'Aterno  s*est  péniblement 
frayé  un  chemin,  la  plaine  de  Sulmona,  la  vallée  resserrée  du  Gizio,  le 
Piano  di  Cinque  Miglia.  Par  suite  de  cette  disposition  du  sol  le  pays 
abruzzais  est  divisé  en  petits  compartiments  étages  :  les  uns  sont  des 
plateaux,  comme  celui  de  Leonessa  et  le  Piano  di  Cinque  Miglia, 
d'autres  des  vallées  encaissées,  comme  celles  de  l'Aterno,  duSagittario 
et  du  Gizio  dans  la  portion  supérieure  de  leur  cours,  d'autres  enfin 
des  bassins,  comme  ceux  du  Fucin,  d'Aquila  et  de  Sulmona.  La  forma 
lion  de  ces  compartiments  s'explique  par  le  jeu  des  forces  orogéniques, 
dont  l'action  s'est  exercée  inégalement  sur  les  diverses  parties  de  la 
surface  plissée;  les  rides  montagneuses,  qui  en  certains  endroits  se 
rejoignent  presque,  ailleurs  s'écartent  et  s'espacent.  Le  nom  de  con- 
ques, sous  lo(|uel  on  désigne  souvent  les  cuvettes  des  Abruzzes,  est 
particulièrement  commode  et  expressif,  il  convient  à  merveille  au  lit 
desséché  du  lac  Fucin  autour  duquel  les  monts  des  Marses  et  de  la 
Sabine  décrivent  un  cercle  parfait,  ainsi  qu'à  la  plaine  où  prend 
naissance  l'Aterno,  au  pied  du  Gran  Sasso,  dominée  par  la  butte 
d'Aquila.  H  ne  s'applique  pas  moins  bien  à  la  vallée  que  traverse  dans 
toute  sa  longueur,  du  S  au  N,  le  Sagittario,  grossi  du  Gizio,  et  que 
baigne  à  son  extrémité  septentrionale  le  cours  moyen  de  l'Aterno, 

1.  Voir  :  K.  Hassebt.  Die  Abèuzzen  (Geographiscke  Zeilschrifl,  UI,  1897,  p.  1-14). 
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devenu,  après  sa  jonction  avec  le  Sagittario,  la  Pescara.  C'est  l'ancien 
pays  des  Péligniens.  qui  avaient  pour  capitale  Cortiniuni,  aujourd'hui 
Pentima*.  Sulmona.  l'antique  Suimo  patrie  d'Cnide.  en  est  maintenant 
la  principale  ville  *. 

Lorsqu'on  franchit  la  chaîne  des  Marses  on  voit  du  haut  de  la  crête, 
lentement  jrravie  par  les  lacets  du  chemin  de  fer,  se  dérouler  à  s«^ 
pieds  le  panorama  de  la  vallée  pélignienne.  Le  regard  Tembrasse  d'un 
seul  coup  d'œil.  D'un  contour  irrégulièrement  dessiné,  elle  est  longuf 
d'une  vingtaine  de  kilomètres  sur  une  largeur  maxima  de  huit  ;  elle 
est  orientée,  suivant  la  direction  générale  des  lignes  de  structure  d«* 
l'Apennin  central,  du  NW  au  SE.  Elle  apparaît  comme  une  véri- 
table cuvette,  dont  le  fond  déprimé,  très  cultivé  et  très  fertile,  con- 
traste avec  le  rebord,  sévère  et  nu,  où  les  neiges  persistent  jusqu'«^n 
mai.  Sulmona  n'est  pas  rituée  exactement  au  milieu  de  la  plaine, 
mais  vers  le  S.  à  une  lieue  environ  du  Sagittario.  sur  sa  rive  droiti^. 
entre  le  Gizio  et  son  tributaire  l'Avella  ou  Vella  qui  la  bordent  et  la 
limitent  l'un  à  l'W,  l'autre  à  l'E.  Sous-préfecture  (chef-lieu  de  circon- 
dario)  de  la  province  d'.Xquila  ;Abruzzo  llteriore  II).  elle  comptait 
17  988  habitants  au  recensement  de  1901.  Dequelque  côté  qu'on  pénètre 
dans  la  \'allée,  la  masse  de  ses  maisons  groupées  et  les  tours  de  ses 
églises  attirent  la  vue  et  font  tache  parmi  les  cultures. 

On  sait  que  l'Apennin  est  un  arc  de  plissement,  datant  de  l'époque 
tertiaire,  qui  encadre  des  massifs  anciens  effondrés.  Il  ne  représente 
plus  que  la  zone  extérieure  orientale  d'un  ensemble  plus  vaste,  ana- 
logue aux  Alpes,  dont  le  noyau  central  et  la  zone  extérieure  occidentale 
ont  été  engloutis  dans  les  abîmes  de  la  mer  Tyrrhénienne '.  La  fré- 
quence et  la  gravité  des  con\'ulsions  sismiques  attestent  que  le  tra- 
vail de  dislocation  de  l'écorce  terrestre  se  poursuit  encore.  L'Abruzze 
est  Tune  des  provinces  d'Italie  où  les  phénomènes  de  cette  nature 
sont  le  plus  nombreux  ^.  Les  tremblements  de  terre  ont  fréquemment 
éprouvé  Sulmona:  ceux  de  1706  et  de  1857  jetèrent  bas  quelques-uns 
de  ses  monuments  et  la  majeure  partie  de  ses  maisons. 

Les  cliaines  qui  l'encadrent  sont  composées  de  calcaires  crétacés 
et  éocènes:  le  fond  même  du  bassin  s'est  rempli  ultérieurement  d'al- 
luvions  quaternaires*.  Au  NE,  sur  une  longueur  de  15  à  iO  km.,  le 

» 

1.  H.  NiS9C5. ourr.  ciié.  II.  190i.  p.  4(5-450.  -—M.  BES.xm,  De  rt^fione  PxUgnorum. 
Paris.  1903. 

2.  M.  BisxiEii.  Suimo  pairie  d'Ovide  '  Méianifct  Boissier,  Paris.  1903.  p.  57-^3  . 

3.  E.  ScESS,  L'eàer  tien  Bau  der  italienisciien  Haibinsei.  Sitzber.  Akad.  Wien. 
Maih,-Xaiunr.  Kiasse,  LXV.  1,  1872,  p.  217-221  .  —  J.  Part^ch.  Die  Hauptkeiie  des 
Xemtral'Apennins  Verhandi.  Ges.  Ertik.  Berlin,  XVI.  1889.  p.  427-442  .  —  Th.  Fis- 
cani,  ouTT.  cité,  p.  393. 

4.  Voir  la  carte  générale  dressée  par  G.  Gerlaiid  dans  les  Petermanns  MiHei- 
immgen  /XLVII,  1901,  carte  n*  ix),  (Taprès  le  livre  de  M.  Baratta.  /  terremoiî 
ërUaiia  (Turin.  1901.. 

5.  Carta  idrogmfica,  Alerno  P^eêcama,  pi;  ■•  i  :  carte  lithologiqne  du  bassin. 


k 


LA  CONQUE  DE  SULMONA.  351 

Morrone  forme  une  haute  muraille  abrupte  et  continue  qui  domine  la 
plaine  ;  son  point  culminant  mesure  2060  m.  ;  ses  flancs  sont  déboisés^ 
incultes,  caillouteux;  les  eaux  de  pluie  les  ont  profondément  ravinés 
et  déchiquetés;  le  lit  des  torrents  y  dessine  des  sillons  blanchâtres  qui 
descendent  rapidement  vers  leSagittario.  La  Majella  ne  touche  que  par 
Tune  de  ses  extrémités  à  la  vallée  i>élignienne,  qu'elle  barre  au  SE, 
entre  le  mont  Amaro  (2795  m.)  et  le  mont  Rotella(2i27  m.);  au  pied 
de  celui-ci  s'étale  le  Piano  di  Cinque  Miglia.  La  Majella  est  un  ample 
massif  éocène,  qui  compte  90  km.  de  pourtour;  des  forêts  la  recou- 
vrent en  partie;  des  torrents  entraînent  ses  eaux;  le  plus  important 
sur  le  versant  occidental  est  TAvella,  tributaire  du  Gizio.  Dans  les 
monts  des  Marses  on  retrouve  TÉocène,  interrompu  seulement  par 
quelques  lambeaux  de  Pliocène  sur  les  rives  du  Sagittario.  Les  pics 
ont  encore  au  S  des  hauteurs  considérables  ;  le  mont  Genzana 
(4176  m.)  fait  face  au  mont  Rotella,  à  l'entrée  du  Piano  di  Cinque 
Miglia;  la  Monlagna  Grande  (2208  m.)  se  dresse  au-dessus  de  Scanno; 
du  premier  descend  le  Gizio,  de  la  seconde  le  Sagittario.  Mais  plus  on 
va  vers  le  N,  plus  les  crêtes  s'abaissent  et  se  morcellent  :  le  mont 
Prezza  n'a  que  1  441  m.,  le  mont  Ventola  921  ;  le  délilé  de  la  Força  Ca- 
rusa  n'est  qu'à  i  120  m.  Les  monts  des  Marses  se  terminent  vers  VE 
par  de  simples  collines;  la  plus  remarquable,  non  loin  Me  Sulmona, 
est  la  butte  mamelonnée  du  Monte  Cosimo  (674  m.),  isolée  de  toutes 
parts.  Il  semble  bien  que  la  conque  sulmonaise  soit  un  ancien  lac, 
analogue  au  Fucin  ou  aux  bassins  de  Rieti,  d*Aquila,  de  Castel  di 
Sangro,  qui  se  serait  vidé  au  NE  i)ar  les  gorges  de  la  Gola  di  Tre- 
monti,  ouvertes  en  aval  de  Popoli,  sur  le  rebord  septentrional  du 
Morrone,  au  point  où  celui-ci  rejoint  les  derniers  contreforts  méridio- 
naux (lu  Gran  Sasso.  Les  cailloux  et  les  sables  descendus  des  mon- 
tagnes et  charriés  par  le  cours  impétueux  des  torrents  se  sont  déposés 
eu  cônes  de  déjections  au  pied  des  pentes  ou  répandus  largement 
au  cœur  même  d(»  la  plaine.  Tout  le  sol  de  la  conque  sulmonaise  est 
de  date  récente  et  constitué  par  ces  dépôts  quaternaires,  admirable- 
ment propres  aux  cultures. 

La  prédominance  à  peu  près  exclusive  de  calcaires  perméables  sur 
tout  le  pourtour  monlagneux  nous  explitjue  l'hydrographie  actuelle  de 
ce  canlon,  de  même  (pi'elle  nous  fait  comprendre  qu'un  vaste  lac  ait 
pu  jadis  s'y  former.  Il  pleut  beaucoup  en  Abruzze,  du  moins  sur  les 
sommets,  et.surlout  en  hiver, avec  un  maximum  de  chute  en  novembre 

à  1  :  riOOOOO.  —  Carta  tjeolo'fica  d'Italia,  h  1  :  1 000000  (lloma,  1880).  —  Pour  la  des- 
f-ription  topo^raphique  de  la  conque  de  Sulmona  consulter  la  Carte  d'Italie  à 
1  :  500000  feuille  n»  lî».  Chieli-  et  la  jçrande  Carte  de  l'État-Major  italien  à  1  :  50000 
feuilles  n"'  IK»  II,  UT  lll,  i:i2  I,  153  IV);  de  cette  dernière  le  colonel  Stukkel, 
dans  son  Histoire  de  Jules  César,  Guerre  civile  (1,  Paris,  1887],  pi.  ii  (plaine  de  Gor- 
flnium  et  ses  environs  ,  a  donné  une  bonne  réduction  à  1  :  15000. 
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et  un  minimum  en  juillet.  Sulmona  ne  possède  un  pluviomètre  officiel 
que  depuis  i89i;  la  moyenne  annuelle  des  précipitations  serait,  d'après 
les  observations  faites  entre  1894  et  1899,  de  715  mm.  seulement; 
mais  il  est  prouvé  que  dans  les  grands  élargissements  entourés 
de  montagnes,  comme  à  Aquila,  à  Avezzano,  à  Subiaco,  elles 
sont  relativement  faibles  par  rapport  aux  crêtes  voisines.  Les 
auteurs  de  la  carte  hydrographique  d'Italie  croient  qu'on  [)eut 
évaluer  [)rovisoirement  à  1 300  mm.  la  moyenne  des  pluies  dans  les 
monts  des  Marses,  aux  abords  de  la  haute  vallée  du  Sagittario  ;  elle 
doit  être  au  moins  égale  du  côté  de  la  Majella  et  du  Morrone;  plus 
au  N,  à  Isola  del  Gran  Sasso,  elle  est  de  1  î283  mm.  ;  elle  est  encore 
de  901  à  Chieti,  située  cependant  à  quelque  distance  des  chaînes 
apennines*.  Une  faible  partie  de  l'eau  qui  tombe  ainsi  à  la  surface  du 
sol  va  enfler  aussitôt  le  lit  des  ravins.  Les  calcaires  absorbent  tout  le 
reste,  le  recueillent,  le  centralisent,  pour  le  déverser  ensuite  avec  plus 
de  discrétion  et  de  ménagement  dans  la  plaine.  Les  roches  perméables 
jouent,  comme  on  Ta  souvent  remarqué,  le  rôle  de  collecteurs  et  de 
distributeurs;  elles  approvisionnent  d'une  façon  assez  constante  les 
bassins  lacustres  et  les  vallées  fluviales,  qu'elles  préservent  à  la  fois 
des  inondations  et  des  sécheresses. 

Les  calcaires  régularisent  la  circulation  des  eaux  par  l'intermé- 
diaire des  sources  jaillissantes.  En  certains  [)oints  déterminés  les 
nappes  souterraines  affleurent  ou  surgissent  à  la  surface  et  restituent 
peu  à  peu  en  toutes  saisons  les  masses  liquides  qu'elles  ont  emmaga- 
sinées brusquement  à  l'époque  des  grandes  pluies  ou  de  la  fonte  des 
neiges.  Les  sources  sont  nombreuses  sur  le  rebord  de  la  conque  sul- 
monaise.  Quelques-unes  d'entre  elles  jettent  leurs  eaux  dans  l'Aterno; 
ce  sont  celles  des  environs  de  Raiano  au  NW  (Sorgente  Pescara)  et 
de  Popoli  au  NE  (Capo  Pescara,  Sorgente  Calisto,  Giardino);  elles 
n'intéressent  pas  à  vrai  dire  la  vallée  pélignienne,  que  l'Aterno  longe 
seulement  à  son  terme.  Celles  du  Morrone  n'ont  qu'un  très  faible 
débit.  D'autres,  au  S,  ont  plus  de  valeur.  Elles  sont  disposées  sur 
trois  lignes  à  peu  près  parallèles  :  la  première  au  pied  de  la  Majella 
(Sorgenti  di  Pacentro),  la  deuxième  sur  le  versant  oriental  du  m«»nt 
Genzana  (Sorgente  del  Gizio  et  Sorgente  d'Introdacqua),  la  troisième, 
de  beaucoup  la  plus  riche,  entre  le  mont  Genzana  et  la  Montagna 
Grande,  de  Scanno  à  Anversa  (Sorgenti  Acquavive  et  Cunicelle; 
Sorgenti  del  Sagittario,  Sega,  Cauto,  etc.).  La  répartition  des  sources 
a  exercé  une  influence  considérable  sur  la  disposition  du  réseau  hydro- 
graphique'. Maintenant  encore,  les  eaux  de  ruissellement  et  les  eaux 

1.  Caria  idrografica,  Aterno-Pescara^  p.  61-67. 

2.  Caria  idrografica^  pi.  ii  :  carte  hydrographique  du  bassin  de  rAtemo-Pescara, 
au  1  :  500  000.  —  Les  sources  et  les  rivières  de  la  vallée  pélignienne  sont  minutieu- 
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de  source  convergent  vers  h»  centre.  Elles  descendent  en  plus  grande 
abondance,  bien  entendu,  de  la  région  du  S,  d'où  s'incline  la  pente 
générale  du  terrain,  el  où  les  montagnes  sont  plus  liantes,  les  affleu- 
rements des  nappes  souterraines  plus  rapprochés  les  uns  des  autres. 
Aux  trois  lignes  de  sources  correspondent  trois  artères  :  TAvella  s  ali- 
mente aux  Sorgenti  di  Pacentro.  le  Gizio,  déjà  plus  long  et  qui  roule 
un  volume  plus  considérable,  à  la  Sorgente  del  Gizio  et  à  celle  d'Intro- 
dacqua;  le  Sagittario  enfin,  dont  le  cours  est  très  développé,  à  toutes 
les  sources  du  SW,  soit  directemeni,  soit  indirectement  par  l'inter- 
médiaire du  petit  lac  de  Scanno  (930  m.  d'altitude)',  qui  n'a  pas 
d'émissaire  apparent  mais  dont  les  eaux,  après  un  parcours  souterrain, 
reparaissent  un  peu  plus  loin  dans  les  très  riches  Sorgenti  del  Sagit- 
tario. Les  trois  artères  opèrent  leur  jonction  en  aval  de  Sulmona  : 
l'Avella  vient  d'abord  se  jeler  dans  le  Gizio,  qui  à  son  tour  se  jette 
dans  le  Sagittario.  Bien  que  la  rivière  unique  ainsi  formée  continue 
son  chemin  dans  la  direction  même  SE-NW  que  suivait  le  Gizio  et 
fasse  avec  la  haute  vallée  du  Sagittario  un  coude  brusque,  c'est  à 
celle-ci,  et  très  justement,  qu'elle  emprunte  son  nom. 

Désormais,  et  juscju'à  son  confluent  avec  l'Aterno  en  amont  de 
Popoli,  elle  ne  reçoit  plus  d'autres  tributaires  que  les  torrents  du 
Morrone.  Le  lit  du  Sagittario,  pendant  cette  dernière  partie  de  son 
trajet,  a  été  plusieurs  fois  déplacé  ;  l'apport  ininterrompu  des  alluvions 
a  surélevé  le  fond,  provoqué  des  débordements.  Les  eaux,  poussées 
par  la  pente,  se  répandaient  dans  la  partie  septentrionale  de  la  plaine; 
elles  n'étaient  plus  conduites  vers  les  étroits  défilés  deTremonti  et  les 
marnes  imperméables  se  refusaient  à  les  absorber;  des  marécages 
fiévreux  s'étalaient  autour  du  plateau  surélevé  d'une  cinquantaine  de 
mètres  sur  lequel  se  dressait  jadis  Corflnium,  remplacée  par  Pentima. 
On  a  pu  d«»  nos  jours  remédier  h  cet  état  de  choses  défectueux.  Il  a 
fallu  rectifier  le  parcours  du  Sagittario  et  l'endiguer  entre  des  remblais 
plantés  de  peupliers.  Il  court  maintenant  au-dessus  des  prés,  qu'il 
n'envahit  plus,  et  gagne  sans  encombre  l'Aterno;  d'importants  travaux 
ont  été  exécutés  aussi  au  point  de  leur  jonction  afin  de  la  faciliter  et 
de  la  rendre  en  tout  temps  sans  péril  pour  les  riverains. 

Le  danger  des  crues,  atténué  déjà  par  le  rôle  modérateur  du  cal- 
caire des  montagnes,  est  diminué  d'ailleurs  par  l'irrigation.  On  a  tou- 
jours su  dans  la  plaine  de  Sulmona,  depuis  Pettorano  jusqu'à  Popoli, 
se  servir  à  merveille  des  eaux  courantes,  soit    pour  alimenter  les 


heniont  décrites    et  étudiées  dans   les    chapitres  i   {Orof/rafia   e  geoloffta)  et  m 
{.Misuraztone  del  corsi  ti'aafua    de  cet  ouvrage. 

1.  Superficie  :  0''""»,!>33rj;  profondeur  moyenne  aux  basses  eaux  :  !9",50;aux 
CTua  :  20", 10.  —  Voir  d;ins  la  Caria  idrofjrapcay  pi.  m,  une  coupe  suivant  l'axe 
du  lac  de  Scanno,  passant  au  flanc  des  sources  du  Sagittario,  et,  pi.  iv  une  esquisve 
bathymétriiiue  du  lac. 
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centres  d'habitation  humaine,  soit  pour  distribuer  aux  champs  et  aux 
prairies  la  fraîcheur  qui  leur  est  nécessaire.  Ovide  et  Phne  l'Ancien 
nous  apprennent  qu'il  en  était  ainsi  dès  Tantiquilé*.  Le  commandeur 
de  Nino,  directeur  du  collège  Ovide  à  Sulmona,  l'infatigable  explora- 
teur du  [)ays  des  Péligniens,  a  découvert  en  maints  endroits  des  trac(»s 
d'aqueducs  ou  de  conduits  de  dérivation  remontant  à  l'époque  romaine  ^• 
Deux  grands  canaux,  encore  visibles  et  utilisés,  amenaient  versCorli- 
nium  l'un  les  eaux  des  sources  voisines  de  l'Aterno,  à  coté  du  village 
de  Raiano,  l'autre  les  eaux  de  la  Sorgente  Cauto,  près  du  Sagittario,  en 
face  d'Anversa;  ce  dernier  traverse  par  un  tunnel  les  dernières  pentes 
du  Monte  Cosimo  entre  Sulmona  et  Prezza.  Les  descendants  moderm^s 
des  Péligniens  ont  repris  les  traditions  de  leurs  ancêtres,  qu'ils  avaient 
abandonnées,  semble-t-il.  au  début  du  moyen  âge  pour  y  revenir  dès 
le  XI®  siècle'.  Un  réseau  de  canaux  de  dérivation  double  le  réseau 
hydrographique.  D'Anversa  à  Sulmona  deux  conduits  artificiels,  creu- 
sés au  commencement  du  XIX*  siècle  (1807  et  1817),  flanquent  à  droite  et 
à  gauche  le  Sagittario;  prescjue  toute  l'eau  destinée  à  arroser  la  parti»» 
W  de  la  conque,  entre  Sulmona,  Pratola  Peligna,  Pentima  et  Raiano, 
leur  est  empruntée;  cependant,  au-dessous  de  Pratola  Peligna,  deux 
autres  conduits,  beaucoup  plus  anciens  et  plus  i)etits,  se  détachent 
encore  du  Sagittario  vers  la  gauche.  Sur  le  Gizio,  à  Pettorano,  les 
sources,  à  peine  sorties  du  sol,  sont  captées,  (»t  de  même  à  Pacentro, 
sur  l'Avella.  Le  principal  canal  issu  du  Gizio  est  la  Forma  Grande,  qui 
traverse  le  territoire  de  Sulmona  et  rejoint  au  pied  du  Morrone  le 
canal  de  la  Badia;  celui-ci,  de  son  côté,  recueille  l'eau  de  toutes  les 
petites  sources  de  cette  montagne,  qui,  réunies,  font  quelque  figure. 
Partout  des  rigoles,  qui  se  ramifient  à  l'infmi,  viennent  s'embrancher 
sur  les  chenaux  principaux.  Sur  les  9  290  hectares  cultivables  que  ren- 
ferme le  fond  du  bassin  de  Sulmona,  6  460  sont  dès  à  présent  des- 
servis :  «  On  irrigue  les  terres  dans  tous  les  endroits  où  c'est  possible; 
les  efforts  des  administrations  publiques  et  des  particuliers  tendent 
également  à  élargir  sans  cesse  davantage  la  zone  irriguée  K  » 

Les  ingénieurs  chargés  de  dresser  la  carte  hydrographique  estiment 
avec  raison  que  le  Sagittario  serait  susceptible  de  développer  une 
grande  force  motrice.  L'importance  el  la  constance  relative  de  sou 
débit,  la  rapidité  de  sa  pente,  le  fait  même  qu'il  reçoit  la  majeure 
partie  de  ses  eaux  dans  son  cours  supérieur,  si  bien  qu'on  peut  le 
dériver  sans  perte,  au  contraire  de  ce  (jui  arrive  [)our  les  fleuves  qui 

1.  Ovide,  Amor.,  II,  14,  34;H,16,  2;  FasU  IV,C85,  etc.— Plixe,  Ilisl.Nat.,  XVII, 
26. 

2.  Il  public  depuis  1877,  dans  les  Sotizie  degli  .S'oart  di  AntichUày  les  rapports 
qu'en  ({ualité  d'Inspecteur  des  fouilles  et  antiquités  il  rédige  sur  toutes  les  trou- 
vailles faites  dans  sa  circonscription. 

3.  Car  ta  idrografica,  p.  160. 

4.  Ibidem, 
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s'accroissonl  graduellement  à  mesure  qu'ils  descendent  des  hauteurs, 
sont  autant  de  circonstances  favorables.  Malheureusement  la  vallée  du 
Sagittario,  au-dessus  de  Sulmona,  est  étroite  et  peu  habitée.  Les  eaux 
ne  sont  employées  qu'à  faire  mouvoir  quelques  moulins.  En  1899, 
cependant,  l'éclairage  électrique  a  été  installé  à  Sulmona.  11  existe  égar 
lement  à  Pettorano,  sur  le  Gizio.  où  fonctionne  une  puissante  machine 
élévatoire,  qui  fournit  aussi  à  la  ville  deTeau  potable  prise  aux  sources. 
Il  y  a  là  de  grandes  ressources  pourTavenir;  un  jour  ou  Tautre,  selon 
toute  probabilité,  Tindustrie  saura  tirer  parti  des  rivières  abruzzaises  ; 
la  houille  blanche  aura  son  mot  à  dire. 

Aciuellement,  et  pour  longtemps  encore,  la  grande  richesse  de  la 
conque  sulmonaise  est  l'agriculture,  qui  doit  précisément  sa  prospé- 
rité à  l'irrigation.  Le  climat  permet  une  grande  variété  de  productions. 
En  Abruzze,  sur  les  sommets  battus  des  vents  et  où  les  neiges 
séjournent  tiird,  Thiver  est  très  rigoureux,  tandis  que  Tété  les  rayons 
du  soleil,  réfléchis  brutalement  par  les  roches  calcaires,  dégagent  une 
chaleur  intense;  l'amplitude  annuelle  des  températures  extrêmes  est 
fortement  marquée.  Dans  les  vallées,  au  contraire,  les  froids  de 
Vhiver  et  les  chaleurs  de  l'été  s'atténuent  sensiblement;  les  plantes  de 
la  zone  méditerranéenne  y  pénètrent.  Les  ctmditions  climatiques  de 
Sulmona  ressemblent  à  celles  de  toutes  les  villes  abruzzaises  situées 
dans  des  positions  analogues  ^  Les  montagnes  qui  l'entourent  sont 
naturellement  infertiles.  La  Majella  seule  renferme  des  forêts  de 
chênes  et  de  châtaigniers.  Sur  les  penles  du  Morrone  et  des  monts 
des  Marses  n'apparaît  qu'une  faible  végétation  de  broussailles.  11  est 
peu  vraisemblable  qu'il  en  ait  été  jadis  autrement  et  qu'en  cette  con- 
trée le  déboisement  soit  dû  à  la  main  des  honim^s  dans  les  temps 
modernes.  L'unique  source  de  profits  dans  les  hautes  tenues  du  pays 
pélignien  est  l'élevage.  Tous  les  étés,  d'immenseji»  troupeaux,  aban- 
donnant les  plaines  de  Campani(^  ou  d'Apulie,  gravissent  les  pentes 
des  Abruzzes;  les  Iralluri,  ou  sentiers  de  passage,  les  conduisent  jus- 
(|u'aux  pâturages  du  Piano  di  Cinque  Miglia  et  des  environs  de  Scanno  ; 
leur  présence  a  fait  naître  plusieurs  industries  locales  :  préparation 
des  laitages,  des  lainages,  des  peaux,  des  boyaux..  Lorsque  reviennent 
lf»s  mauvais  temps,  moutons  et  bœufs  regagnent  leurs  (juartiers 
d'hiver.  Le  régime  de  la  transhumance  el  des  migrations  annuelles  à 

\.  Caria  idroqrafivay  chap.  v  \Forza  motrice)  et  vi  {l'iilizzazione  délie  acque.) 
'2.  Nous  n'avons  pas  les  chiffres  des  températures  annuelles  et  mensuelles  ù  Sul- 
mona. Voici  les  indirations  données  ^arVAnnuano  slalistico  ilaliano  de  Tannée  1900 
pour  la  ville  d'Arpiila,  cheMieu  de  la  province  dont  elle  dépend  et  placée  comme 
elle  dans  une  conque  au  milieu  des  montagnes.  Moyenne  annuelle  pour  les  années 
1874-1898,  llo,20;  moyenne  du  mois  le  plus  froid  (janvier),  0',9;  moyenne  du  mois 
le  plus  chaud  juillet  ,  21*',5.  Il  est  ù  remarquer  qu'Aquila  est  à  721  m.  d'altitude, 
Sulmona  à  403  m.  seulement  et  plus  au  S;  pour  celle-ci,  par  conséquent,  récart 
entre  janvier  et  juillet  doit  être  beaucoup  moins  accentué. 
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époques  fixes  date  de  Tantiquilé  *.  L'Abruzze  entière  en  bénéficie.  «  Il 
restera  une  nécessité  imposée  par  le  climat  tant  qu'il  y  aura  des  trou- 
peaux dans  ritalie  méridionale  *.  »  —  A  l'aridité  des  crêtes  s'oppose 
Texubérance  des  cultures  dans  la  conque,  toute  découpée  en  prairies, 
en  champs  ou  en  verpers  bien  entretenus.  Entre  de  petites  levées  de 
terre  s'alignent  les  sillons  de  blé,  d'orge  ou  d'avoine.  Le  long  des 
rivières,  se  dressent  des  peupliers  et  des  saules.  Par  endroits  appa- 
raissent des  prés  humides,  des  plantations  de  lin^  et  de  chanvre,  des 
carrés  de  légumes  et  d'herbes  potagères  soigneusement  sarclés  et 
irrigués.  Les  arbres  fruitiers  ne  sont  pas  rares;  dans  les  lieux  abrités 
l'olivier  se  mêle  aux  cerisiers  et  aux  poiriers.  Des  vignobles,  sur 
les  pentes  orientées  vers  le  S,  produisent  un  vin  assez  abondant  S 
mais  épais  et  un  peu  dur,  bon  surtout  pour  la  consommation  locale, 
vino  nottrale,  comme  on  dit^.  Auprès  des  habitations  on  fait  l'éle- 
vage des  abeilles,  dont  on  recueille  le  miel  et  la  cire*.  La  population 
de  la  vallée  pélignienne  ne  vit  guère  agglomérée;  les  villages,  sauf 
deux  ou  trois,  ont  une  médiocre  importance  et  Sulmona  elle-même, 
chef-lieu  du  district,  n'est  qu'une  très  petite  ville.  Beaucoup  de 
maisons  et  de  fermes  sont  éparpillées  dans  les  campagnes.  Leur 
construction  est  très  simple;  on  utilise  pour  les  bâtir  le  calcaire  du 
pays,  qu'on  extrait  de  la  montagne;  avec  leurs  façades  blanches 
regardant  le  midi  et  leurs  toits  en  dos  d'âne  recouverts  de  tuiles, 
elles  ressortent  de  loin  à  travers  les  arbres. 

La  conque  sulmonaise  est  un  pays  de  vie  rurale,  de  culture  mor- 
celée et  de  petite  propriété.  Pour  trouver  de  grands  domaines  et  de 
grosses  fortunes,  il  faut  remonter  du  coté  de  Scanno,  dans  les  contrées 
d'élevage  et  de  transhumance.  Depuis  la  rectification  du  Sagittario  et 
le  dessèchement  des  marécages  auprès  de  Pentima,  la  malaria,  qui 
existe  encore  le  long  de  la  vallée  de  la  Pescara,  ne  fait  plus  guère 
sentir  ses  ravages  au  delà  de  Popoli,  et  les  environs  de  Sulmona  en 
sont   presque   entièrement    indemnes".  En   revanche,    l'émigration 

1.  Vaiikon,  De  re  nistica,  II,  1;  II,  2;  III,  17.  —  Corp.  inscr.  latin.,  IX,  2438  et 
2826.  —  Un  bas-relief  antique  du  musée  de  Sulmona,  qui  représente  des  moutons 
paissant  et  un  chariot  portant  des  outres  gonflées,  fait  peut-être  allusion  aux  deux 
principales  occupations  des  habitants  de  ce  canton  :  l'élevage  et  la  viticulture.  Voir 
M.  BssNiER,  Monuments  figurés  du  pays  des  Péligniens  {Mémoires  des  antiquaires  de 
France,  LXI,  1903,  p.  243-i>58). 

2.  E.  Bertaux,  Sur  les  chemins  des  pèlerins  et  des  émigrants  [Revue  des  Deux 
Mondes,  CXLllI,  15  octobre  1897,  p.  834). 

3.  Pline,  Ilist.  Aa/.,  XIX,  1. 

4.  OviiiE,  Amor.,  Il,  16,  7. 

Terra  ferax  Cereris,  multoque  feracior  uvœ. 

5.  Martial  (l,27,r»  et  XIII,  121)  prisait  peu  le  vin  pélignicn. 

6.  Calpurnius,  Eclog.,  IV,  154. 

7.  Voir  les  cartes  d'extension  de  la  malaria  en  Italie,  dressées  depuis  vingt-cinq 
ans  par  les  soins  de  la  Direction  de  la  Statistique.  On  en  trouvera  une  réduction 
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y  sévit  et  enlève  chaque  année  un  nombre  croissant  d'individus. 
En  1900,  l'ensemble  formé  par  les  trois  provinces  d'Abruzze  et  la 
Molise  venait  au  quatrième  rang  en  Italie  pour  le  chiffre  total  des 
émigrations,  devancé  par  la  Vénétie,  la  Basilicatc  et  la  Pouille. 
En  1901,  il  passait  au  premier  rang*.  La  seule  province  d*Aquila 
(400181  habitants  au  1*^^  juillet  190î2)  a  fourni  en  1900  2  441  émigrants 
définitifs  et  4157  émigrants  temporaires*,  soit  6598;  en  1901,  8 737  et 
7  445,  soit  16  182;  en  1902,  8  381  et  6  570,  soit  14  951  \  La  Statislica 
delV  emUjrazlone  nous  indique,  commune  par  commune,  les  chiffres 
des  années  1900  et  1901  ;  à  Sulmona  et  dans  tous  les  villages  des  alen- 
tours, ils  sont  supérieurs  de  beaucoup  à  la  moyenne  du  royaume*.  S 
fertile  et  si  salubre  que  soit  la  vallée  pélignienne,  elle  ne  suffit  pas  à 
nourrir  tous  ceux  qui  la  peuplent.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  vont 
chercher  fortune  au  dehors.  Ils  s'embarquent  à  Naples  pour  TAmé- 
rique  du  Sud,  —  sans  parler  de  ceux  qui  prennent  du  travail  l'hiver 
dans  la  campagne  romaine  ou  les  Marais  Ponlins,  l'été  dans  les 
Fouilles.  Le  bassin  fermé  de  Sulmona  participe  ainsi  aux  mouve- 
ments migrateurs  de  l'ilalie  contemporaine. 

Deux  grands  fails  dominent  toute  son  histoire  :  sa  position  reculée 
au  fond  des  montagnes,  la  direction  des  voies  naturelles  de  commu- 
cationqui  le  traversent. 

L'Abruzze.  séparée  des  régions  voisines  par  les  chaînes  qui 
Tétreignent  et  divisée  elle-même  en  compartiments  distincts  par  celles 
qui  le  sillonnent,  était  prédisposée  à  la  vie  locale.  Le  morcellement 
ethnique  et  politique  devait  correspondre  à  la  multiplicité  des  plisse- 
ments du  sol.  Les  populations  se  sont  réparties  par  petits  groupes  et 
chaque  canton  a  longtemps  vécu  d'une  existence  à  part  et  indépen- 

dans  Th.  t'isciiEu.  ouvr.  cité,  p.  459,  et  dans  F.-L.  Pullé,  Profilo  antropologico  deW 
Italia  (Firenze,  1898),  Atlas,  pi.  vu. 

1.  MiMSTEHo  Di  AGKicoLTURA,  iNDUSTRiA  E  coMMERCio,  Stalïstica  (UIV  einigraziotie 
italiana  per  Veslero  iiegli  anni  1900  e  1901  (Ronia,  1902),  p.  x. 

2.  Sur  la  valeur  do  ces  distinctions,  consulter:  G.  Yvf.r,  L'émigration  italienne 
(Annales  de  Gêogi'afjhië,\l  1897,  p.  123-132). 

3.  Les  chitTres  de  1900  et  de  1902  sont  donnés  par  la  Statistica  delV  emigra-- 
zione,  p.  \xxii-.\x\iii;ceux  de  1902  par  le  Bullettino  ufficiale  del  Ministero  di  agri- 
coltura,  11,2.  fascicule  34. 

4.  Statistica  delV  emigrazione,  p.  x.  Moyenne  de  rémigration  en  Italie  par 
100000  habitants  :  en  1900,  définitive  473,7,  temporaire  (il 7,0,  total  :  1090,7; 
en  1901,  définitive  772,3,  temporaire  864,6,  total  :  1  636,9.  —  Ibid.,  p.  5  et  6  : 
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(lantc,  il  rintérieur  des  limites  qui  lui  étaient  assignées  par  les  li}rnes 
du  relief.  Avant  la  conquête  romaine,  de  l'E  à  TW,  sous  le  môme 
degré  de  latitude,  se  succédaient  entre  la  mer  Adriatique  et  la  premi«Te 
chaîne  de  TApennin  central  les  Marrucins,  entre  la  première  chaîne 
et  la  deuxième  les  Péligniens,  entre  la  deuxième  et  la  troisième  les 
Marses,  toutes  peuplades  rudes  et  primitives,  renommées  pour  leur 
ardeur  belliqueuse  et  leur  humeur  indisciplinée',  (jui  habitaient  dans 
des  villages,  x»Tà  xcu[i.aç*,  vicatim,  et  n'avaient  d'autre  villes 
que  des  enceintes  murées  sur  les  hauteurs.  Jusque  dans  les  temps 
modernes  les  habitants  de  ces  districts  montajjneux  ont  gardé  quelque 
chose  du  caractère  et  de  la  manière  d'être  de  leurs  plus  lointains 
devanciers.  Dans  ses  Usi  e  costumi  abruzzesi  le  commandeur  de  Nino  a 
décrit  leurs  mœurs,  raconté  leurs  légendes,  recueilli  leurs  chansons 
populaires,  d'une  saveur  si  forte  et  si  pénétrante.  Obstinément  attachés 
aux  vieilles  croyances,  ils  comptent  parmi  les  plus  dévots,  les  plus 
superstitieux  même  de  la  péninsule  entière.  Les  dialectes  qu'ils 
parlent,  âpres  et  durs,  leur  sont  particuliers,  bien  qu'apparentés  à  la 
fois  aux  idiomes  divers  de  Tltalie  du  Sud  et  du  centre,  napolitain  et 
romanesque^  Les  femmes  portent  encore,  aux  environs  de  Sulmona, 
les  costumes  du  temps  passé.  Les  paysannes  d'Introdacqua,  de  Petto- 
rano,  de  Pacentro  ont  la  tète  chargée  d'un  lourd  voile  rouge  ou  bleu, 
et  sur  le  dos  et  la  poitrine  deux  carrés  d'étolfe  brodés,  rattachés  l'un 
à  l'autre  par  des  libules  d'argent.  Celles  de  Scanno  ont  un  vêtement 
plus  original  encore,  dont  on  ignore  l'origine  :  «  chaussées  de  bas  à 
semelle  de  peau,  elles  montent  les  degrés  sans  qu'on  entende  Içur 
pas;  leur  allure  est  alourdie  par  la  masse  d'une  jupe  à  mille  plis; 
leur  poitrine  est  comprimée  dans  un  étroit  corsage  de  nonne,  tandis 
que  leurs  bras  se  perdent  dans  des  manches  très  amples,  serrées 
brusquement  au  poignet;  leurs  cheveux  sont  roulés  dans  de  menues 
tresses  de  laine  verte  ou  bleue,  et  leur  tète  est  surmontée  d'une 
coiffure  étrange,  une  sorte  de  diadème  noir,  serré  sur  un  bandeau 
blanc*  ».  La  conque  sulmonaise,  longtemps  réfractaire  dans  l'anti- 
quité à  la  pénétration  romaine,  peut  être  rangée  au  nombre  des  pays 
d'Italie  qui  sont  demeurés  les  plus  rebelles  aux  influences  du  dehors 
et  qui  conservent  le  mieux  les  pittoresques  vestiges  d'une  civilisation 
presque  partout  disparue. 

Foyer  de  résistance  à  certains  égards,  elle  est  en  même  t(Mnps,  à 
d'autres  points  de  vue,  un  centre  puissant  d'attraction  et  de  rayonne- 
ment. Par  rapport  aux  villages  qui  l'entourent  Sulmona  jou(»  le  rôle 
d'une  capitale;  elle  sollicite  et  rémunère  leur  activité;  elle  est    le 

1.  E?î?fiU8,ylmi.  V.  532  lédit.  L.  Mûller).  —  Strabox,  V,  p.  402.  —  Tite-Livk,  Vlll,  29. 

2.  Sthabon,  passage  cité. 

3.  F.-L.  PoLLÉ,  ouvr.  cité,  p.  79-81. 

4.  E.  Bektaûx,  art.  cité,  p.  S29. 
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siège  des  seules  industriels  quï  aient  pu  jusqu'à  présent  prospérer 
dans  la  vallée  du  Sajrittario  :  fabriques  de  fruits  confits  et  de  liqueurs 
aromatiques,  de  cordes  liavinoniques,  de  chapeaux,  papeteries,  tanne- 
ries, teintureries  •.  Elle  est  surtout  le  marché  où  les  cultivateurs  de  la 
plaine  et  les  pùtres  de  la  montagne  échangent  leurs  produits.  Le 
samedi,  sur  la  grande  place  de  la  ville,  encombrée  de  charrettes  et 
d'étalages  (»n  plein  venl.  se  presse  une  foule  bruyante  el  alfairée,  aux 
costumes  éclatants.  De  très  loin  à  la  ronde  on  accourt  chaque  semaine 
au  marché  de  Sulmona,  l'un  des  plus  célèbres  et  des  plus  fréiiuentés 
de  toute  Tltalie  centrale.  Il  est  facile  de  s'y  rendre,  soit  par  la  voie 
ferrée,  soil  par  la  route.  La  gare  de  Sulmona  est  devenue  depuis  quel- 
<iues  années  un  point  très  important  de  croisement.  Quatre  lignes  s'y 
coupent.  La  première  relie  Rome  à  la  vallée  pélignienne  par  Tivoli  e^^ 
la  Sabine,  Avezzano  et  le  pays  des  Marses.  La  seconde,  prolongement 
de  la  précédente,  gagne  l'Adriatique  par  Popoli,  Ghieti,  Pescara.  La 
troisième  remonte  au  N  vers  Rieti,  par  Aquila.  La  quatrième  enfin, 
la  dernière  achevée,  rejoint  Naples  par  Castel  di  Sangro  et  Isernia. 
Leur  établissement  a  nécessité  des  travaux  d'art  considérables.  Les 
voies  décrivent  de  multiples  détours  pour  s'élever  sur  les  flancs 
des  montagnes,  passent  sous  de  longs  tunnels,  franchissent  de  hardis 
viaducs.  Avant  les  chemins  de  fer,  de  grandes  routes  suivaient  déjà  les 
mêmes  directions;  leur  croisement  ne  se  faisait  pas  à  Sulmona,  mais 
plus  au  N  dans  la  conque,  non  loin  de  Pentima  (Corfinium).  Elles 
avaient  pris  la  place  des  voies  romaines,  dont  l'Itinéraire  d'Antonin  et 
la  Table  de  Peutingernous  retracent  les  étapes.  Des  ruines  encore  appa- 
rentes et  des  bornes  milliaires  permettent  de  reconstituer  le  trajet  de  la 
viaClaudia  Valeria,  depuis  Cerfennia,  dans  le  pays  des  Marses, jusqu'à 
Corfinium,  et  de  Corfinium  jusqu'à  Teate  (Chieti)  et  Alernum,  dans  le 
pays  des  Marrucins;  celui  de  la  via  Claudia  nova,  partie  d'Amiternum. 
qui  aboutissait  à  la  Claudia  Valeria  dans  les  défilés  de  Tremonti,  celui 
enfin  d'une  autre  route,  peut-être  la  via  Minucia  ou  Numicia^  qui  allait 
de  Corfinium  à  Suimo,  puis  à  Aufidena  et  iEsernia.  Les  voies  de  com- 
munication ne  se  sont  pas  déplacées  depuis  l'antiquité;  la  disposi- 
tion même  des  lieux  les  imposait*.  Un  seul  changement  doit  être 
noté  :  avec  l'adoucissement  des  mœurs  et  le  progrès  de  la  paix 
publique,  Sulmona,  ville  ouverte  dans  la  plaine,  près  du  confluent  des 
trois  rivières  Sagittario.  Gizio  et  Avella,  s'est  substituée  comme  tète 
de  lignes  à  Corfinium,  place  forte  sur  un  jdateau  élevé,  baigné  jadis 
de  marais  et  facile  à  défendre.  On  peut  dire  en  somme  que  la  conque 
sulmonaise  est  à  l'intersection  des  deux  grandes  routes  histori({ues 

1.  PoLiMANTK  i»X-<io,  Sozioiii    di  f/eof/rofia  e  storia   délia  provincia  di  Aquila 
(i:as.-ilbonliiio.  1889  ,  p.  4  4. 

•2.    ..MiLK  Brutaux,  L'arf  dans  l'Italie  méridionale  (Paris,  1003  ,  p.  4. 
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du  centre  de  la  péninsule  :  l'une  qui  met  en  rapport  la  côte  de  l'Adria- 
tique avec  celle  de  de  la  nier  Tyrrhénienne,  par  le  cours  de  la  Pescara, 
la  dépression  pélignienne,  le  lac  Fucin,  l'Anio,  le  cours  inférieur  du 
Tibre;  l'autre  qui,  par  Rieti,  Amiternum,  Corfiniuni  et  Sulmona, 
Castel  di  Sangro,  Isernia,  rattache  la  vallée  du  Veiino,  c'esl-à-dire  le 
Tibre  moyen,  à  celle  du  Vullurne,  cVst-à-dire  à  la  région  de  Naples. 
Sa  haute  valeur  éconoini(|ue  et  stratégique  est  par  là  môme  évidente. 
Les  Italiques  soulevés  contre  Rome  au  temps  de  la  guerre  sociale 
n'avaient  pas  si  mal  choisi  remplacement  de  leur  c^ipitale  commune, 
Corfmium,  qui  groupa  autour  d'elle  pendant  deux  ans  toutes  les 
forces  confédérées.  Sulmona,  de  nos  jours,  a  de  plus  modestes  ambi- 
tions. Il  lui  suffit  d'assurer  le  développement  progressif  de  ses 
ressources  par  l'extension  croissante  des  canaux  d'irrigation,  si  utiles  à 
l'agriculture,  par  futilisation  des  eaux  courantes  au  bénéfice  d'indus- 
tries à  créer,  par  la  mise  en  valeur  et  le  perfectionnement  des  voies 
de  communication  qui  étendront  en  tous  sens  ses  relations  commer- 
ciales. Si  elle  réalise  ce  programme  de  travail,  elle  aura  répondu  à 
ce  que  permettent  d'attendre  d'elle  la  nature  de  son  sol  et  les  avan- 
tages de  sa  position  géographique. 

Maurice  Brsnirr, 

Professeur-adjoint  à  l'Univcrsilé  de  Caen. 
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LETTRK  DE  M^  F.  G.  CLExMOW  * 

Constantinople,  le  3  juin  1904. 

MsSSlKrRS  LES  DinPXTEURS, 

En  vous  remercianl  du  compte  rendu  que  vous  avez  consacré  à  mon 
livre  :  The  Geography  ofDisea8t\\e  vous  demanderai  la  permission  de  répondre 
aussi  hrièvement  que  possible  à  certaines  observations. 

l/auleur  de  ce  compte  rendu  me  reproche  d'avoir  «  voulu  délibérément 
«(  me  renfermer  dans  le  sujet  qu'annonce  mon  titre,  et  d'avoir  donné  les 
<«  plus  grands  développements  aux  faits  anciens  ou  modernes  de  géographie 
«  médicale  et  à  la  nomenclature  des  facteurs  qui  paraissent  influer  sur 
u  cette  distribution  ^  ».  J'avoue  la  faute,  si  faute  il  y  a,  d'avoir  limité  mon 
livre  strictement  à  l'objet  pour  lequel  il  était  écrit.  Pour  des  raisons  expo- 
sées dans  la  préface,  je  n*ai  donné  que  la  description  la  plus  brève  possible 
(et  dans  quelques  cas  aucune  description)  de  l'histoire,  de  la  pathologie  et 
des  autres  aspects  des  maladies.  Le  volume  ne  prétemi  en  aucune  façon  à 
explorer  tout  le  champ  de  la  médecine,  nia  être  autre  que  ce  qu'indique  son 
titre,  c'est-à-dire  un  exposé  des  relations  entre  les  maladies  humaines  ou  la 
surface  du  globe.  Franchement  je  ne  vois  pas  comment  une  telle  monogra- 
phie pourrait  Atre  écrite  sans  exposer  en  détail  les  »  faits  anciens  et  mo- 
«  dénies  de  la  géographie  médicale».  Il  aurait  été  peut-être  possible  d'indi- 
quer seulement  les  facteurs  qui  paraissent  déterminer  la  distribution  des 
maladies,  sans  donner  en  détail  les  faits  de  cette  distribution.  Mais  j'ose 
croire  que,  dans  ce  cas,  la  valeur  de  mou  livre  aurait  été  beaucoup  dimi- 
nuée. Une  masse  de  faits,  recueillis  et  arrangés  systématiquement  pour 
la  première  fois,  aurait  été  perdue,  et  le  lecteur  se  serait  trouvé  en  présence 
d'une  série  d'assertions  dogmatiques,  sous  la  forme  de  conclusions  sans 
prémisses.  Nécessairement  une  telle  collection  de  faits  géographiques  exige 
beaucoup  d'espace  et  alourdit  le  livre.  Mais  j'ose  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit 
dans  la  préface,  que  mon  intention  était  de  faire  de  ce  livre  un  ouvrage  de 
référence,  <<  a  book  of  référence  »;  il  est  toujours  difficile  de  faire  œuvre 
littéraire  dans  ces  conditions.  Je  puis  ajouter  que  plusieurs  des  critiques 
anglais  m'ont  félicité  d'avoir  achevé  cette  tâche  à  peu  près  impossible. 

Je  suis  peut-être  moins  optimiste  de  nature  que  M""  Navarre.  M'  Navarre 
paraît  croire  ({ue  nous  savons  tout  ce  qu'il  y  a  à  savoir  concernant  l'étiologie 
et  la  prophylaxie  de  presque  toutes  les  maladies,  qu'il  ne  reste  aucun 
problème   à  résoudre  dans  la  médecine,  en  un  mot,  que  la   géographie 

1.  A  propos  de  l'arliclo  du  D'  P.  Jcst  Navarrk  :  La   Gt^oyraphiê  Médicale  {Annaleê  dt 
Orographie.  Xlll,  15  mai  liH)l,  p.  1V3-200). 

2.  P.  205. 
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médicale  ne  peut  rien  nous  enseigner  qui  ne  soit  pas  déjà  parfaitement 
ffonnu.  Les  maladies  à  cause  inconnue,  dit-il,  sont  «  une  minorité  »  ^  Il  me 
semble,  au  contraire,  qu'il  y  a  malheureusement  une  longue  liste  de  mala- 
dies dont  la  cause  est  ou  entièrement  inconnue,  ou  très  imparfaitement 
connue.  Je  trouve,  par  exemple,  aussi  illogique  et  peu  scientiiique  d'affirmer 
ou  de  nier  que  toutes  les  maladies  sont  occasionnées  par  des  micro-orga- 
nismes, parce  que  la  science  a  démontré  qu(î  quelques  maladies  sont  d'ori- 
gine microbienne. 

M'  Navarbe  est  plus  renseigné  (jue  moi  sur  l'étiologie  de  plusieui^mala- 
4lies.  Ainsi  il  affirme  que  le  riz  avarié  ou  parasité  est  la  seule  cause  <lu  béri- 
béri '^.  Peut-être  a-t-il  raison.  Mais  il  y  a  une  multitude  d'observations  dont 
Je  ne  peux  pas  faire  mention  ici,  qui  militent  contre  cette  manière  de 
voir.  Le  fait  cité,  que  le  béri-béri  a  presque  disparu  de  Tarmée  japonaise 
depuis  l'amélioration  de  la  nourriture,  n'est  nullement  la  preuve  que  le 
riz  était  la  cause  de  la  maladie.  En  même  temps  que  la  nourriture,  on  a 
amélioré  tous  les  autres  facteurs  de  l'hygiène  du  soldat  japonais.  Seules 
les  observations  combinées  des  géographes,  des  médecins,  des  patholo- 
gistes  et  des  bactéri(dogues,  pourront  montrer  définitivement  laquelle  de  ces 
améliorations  a  vraiment  déterminé  la  disparition  du  béri-béri  de  l'armée 
japonaise. 

Les  assertions  de  M"^  Navarre  concernant  la  lèpre  sont  aussi  dogma- 
tiques, si  vous  permettez  le  mot,  et  aussi  i)eu  basées  sur  les  faits.  La  lèpre 
est  certainement  loin  d'être  «  après  la  tuberculose,  la  maladie  la  plus  ubi- 
tt  quitairequi  soit-'».  1^  syphilis,  la  rougeole,  les  oreillons,  le  rhumatisme, 
et  plusieurs  autres  maladies,  ont  une  distribution  beaucoup  plus  étendue 
que  celle  de  la  lèpre.  <«  Sans  eu  connaître  la  géographie,  on  peut  sûrement 
u  dessiner  ses  domaines  sur  un  planisphère.  »  Je  dois  le  nier  absolument. 
Sans  milre  et  longue  étude  des  faits  ou  sans  sorcellerie,  je  défie  qui  que  ce 
soit  de  donner,  avec  la  moindre  approximation  de  la  vérité,  la  distribution 
de  la  lèpre.  La  distribution  de  cette  maladie  en  Euro]»e,  aux  Indes,  en  Chine, 
dans  les  îles  du  Pacifique,  crie  contre  cette  assertion.  «  Partout  où  vivent 
«  des  populations  entassées,  sales,  sans  souci  de  l'hygiène  la  plus  élémen- 
€  taire,  partout  se  rencontrent  des  foyers  lépreux.  Plus  cette  population 
«  est  dense  dans  une  région,  plus  foncée  est  la  tache  lépreuse.  »  Ces 
assertions  sont  un  peu  surprenantes,  vis-à-vis  des  faits  géographiques.  N'y 
a-t-il  pas  des  populations  «  entassées,  sales,  sans  souci  de  l'hygiène  la  plus 
«  élémentaire  »  dans  presque  tous  les  pays  européens,  dans  le  Turkestan 
chinois,  en  Mongolie,  aux  Indes  orientales,  dans  plusieurs  des  Iles  du  Paci- 
fique, en  Afrique  occidentale,  —  chez  lesquelles  la  lèpre  est  absolument 
inconnue?  N'est-ii  pas  vrai  que  la  population  des  régions  himalayennes,  oii 
la  lèpre  pullule,  est  incomparablement  moins  dense  (jue  celle  de  la  vallée 
du  Gange  et  des  côtes  occidentales  de  l'Inde  où  la  lèpre  est  rare?  «  Rien 
donc  n'est  plus  inutile  >»,  conclut  l'auteur,  «  qu'une  géographie  médicale  de  la 
lèpre*.  »  Peut-être.  Pour  moi,  Je  nie  borne  à  dire  que  certains  faits  dans 
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la  distribution  de  la  lèpre  et  de  plusieurs  autres  maladies  demandent  une 
(explication.  Cette  explication,  j*ose  raflirraer,  ne  sera  pas  trouvée  dans  une 
.iérie  d'assertions  dogmatiques,  ni  dans  des  théories  basées  sur  un  raisonne- 
ment a  priori,  qui  ne  sont  pas  conformes  aux  faits  de  la  géographie,  et 
qui  sont  carrément  niées  par  toute  une  école  d'observateurs. 

Quelques  assortions  <le  M*"  Navarre  concernant  la  peste  sont  aussi  caté- 
goriques et  aussi  susceptibles  de  critique.  «  1^  peste  »,  dit-il,  «  est  une 
«  maladie  primitive  des  rats  Iransmissible  à  d'autres  animaux  domestiques 
«  et  à  l'homme*  •.  Je  ne  connais  pas  les  observations  historiques  qui  pour-^ 
raient  prouver  cette  assertion.  Nous  ne  savons  rien  de  l'origine  de  la  peste 
ni  de  presque  toutes  les  autres  maladies  humaines.  Dire  si  le  rat  ou 
l'homme  fut  l'hôte  primitif  du  bacille  pesteux,  serait  peut-être  aussi  diffi- 
cile que  de  résoudre  le  problème  des  anciens  philosophes,  si  Tu'uf  est  anté- 
rieur à  la  poule  ou  la  poule  à  l'œuf.  Affirmer  que  la  peste  se  propage  exclu- 
sivement, ou  môme  principalement,  par  les  piqiires  des  puces  des  rats,  c'est 
itrnorer  les  observations  de  Nuttall,  de  (îalli-Valkrio  et  de  plusieurs  autres 
savants  qui  tendent  à  donner  une  importance  minime  à  ce  moyen  de  pro- 
pagation. La  «  forme  pneumonique  »  de  la  peste  n'est  pas,  permettez-moi 
de  le  dire,  «  toujours  mortelle  ».  J'ai  vu,  à  Bombay,  plusieurs  cas  de  peste 
pneumonique  suivis  de  guérison,  et  cette  observation  a  été  confirmée  par 
plusieurs  autres  médecins. 

En  ce  qui  concerne  le  choléra.  M""  Navarke  me  reproche  de  n'avoir  pas 
rompu  avec  les  traditions  d'autnefois,  et  d'avoir  continué  de  représenter  le 
delta  du  Gange  comme  le  foyer  principal  et  primitif  de  cette  maladie  '. 
t'.ertes,  j'ignore  les  nouvelles  observations  qui  ont  pu  démolir  un  fait  aussi 
bien  établi  que  celui-ci.  D'après  tout  ce  que  j'ai  pu  entendre,  pendant  un 
séjour  d'un  an  à  Calcutta,  — d'après  le  dire  de  tous  les  auteurs  et  historiens 
qui  ont  écrit  sur  le  choléra,  —  d'après  les  rapports  annuels  du  «  Sanitary 
Commissioner  wilh  tlie  Government  of  India  »>,  il  est  incontestable  que  le 
Bas  Bengale  est  le  foyer  principal,  et  probablement  primitif,  du  choléra. 
J'accueillerai  avec  le  plus  grand  intérêt  tout  nouveau  fait  que  M*"  Navarrk 
nous  présentera  t(>ndant  à  réfuter  cette  conclusion,  et  je  l'étudierai  avec 
tout  le  soin  ((ue  son  importance  mériterait. 

Enfin,  j'ose  le  répéter,  il  y  a  des  problèmes  du  plus  haut  intérêt  pré- 
sentés par  la  distribution  de  Tinfluenza,  du  cancer,  de  la  pest(s  du  béri-béri, 
et  de  pi:es(iue  tontes  les  autres  maladies,  qui,  malgré  notre  connais- 
sance si  vanl('*e,  ne  sont  pas  encore  résolus.  11  ne  sera  possible  de  les 
résoudre  <(u'a])rès  une  mAre  étude  non  seulement  des  aspects  clinique,  patho- 
logique et  bactériologique  de  ces  maladies,  mais  aussi  de  leur  géograi)hie. 
Je  donne  à  ce  ternie  «  géographie  »  une  extension  plus  lai-ge  que  M'  Navarrk  : 
les  relations  d'une  maladie  avee  toute  espèce  de  condition  extériiMire,  telle 
que  la  température,  riiumidité,  l'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
le  sol,  la  lare,  l'état  sanitaire,  etc.  Je  ne  veux  pas  exagérer  l'importance 
de  la  géographie  médicale.  Elle  n'est  qu'un  aspect  du  vaste  problème  de 
l'étiologie  des  maladies.  Elle  est  le  complément  de  la  médecine  clinique,  de 
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la  pathologie,  de   la  bactt>riologic ;  el  elle  ne  doit  pas  être  ignorée  davan- 
tage par  le  mcdecin-philosophe. 

Je  répi'te  donc  que,  si  j'ai  limih'*  mon  livre  au  sujet  annon<ît'*  dans  le 
titre,  je  l'ai  fail  dt'dibôn*meut;  de  même,  fauteur  d'une  monographie  sur 
la  distribution  des  Mammifères  ou  de  certains  gnmpes  de  plantes  ou  d'in- 
sectes limiterait  son  livre  à  leur  distribution  géographique,  et,  pour  ce  qui 
concerne  leur  anatomie,  leur  physiologie,  leur  aspect  extérieur  ou  leurs 
habitudes,  il  inviterait  comme  moi  ses  lecteurs  à  se  reporter  aux  travaux 
spéciaux. 

Veuillez,  agréer,  Messieurs  les  Directeurs,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

Frank  G.  Clesiow, 

DclégiifS  de    l'Angleterro   au 
Conseil  supérioiir  do  Santé, 
Constantinoplo. 

LE  CONGRÈS  DES  SOCIÉTÉS    DE  GÉOGRAPHIE  A  TUNIS 

La  XXV®  session  du  Congrès  des  sociétés  de  géographie,  qui  s'est  tenue 
à  Tunis  du  3  au  8  avril  dernier,  a  été  organisée  par  la  section  tunisienne  de 
la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris;  c'est  dire  que  les  questions 
de  géographie  commerciale  et  économicjue  y  ont  pris  une  place  prépond»'*- 
rante.  M''S.  Pichon,  Résident-général  de  France  à  Tunis,  présidait  le  Congrès; 
il  a  justement  souligné,  dans  son  discours  d'inauguration,  l'importance  et  la 
signification  nouvelle  de  ces  réunions  de  Congrès  qui  tendent  à  se  multiplitM* 
dans  les  villes  d'Afrique.  Alger  et  Oran  avaient  donné  l'exemple  ;  Tunis  vient  de 
les  imiter  avec  grand  succès;  c'est  la  consécration  des  énormes  progrès  qui 
s'y  sont  accomplis  dans  ces  dernières  années  et,  en  quelque  sorte,  la  recon- 
naissance officielle  de  Tunis  au  rang  de  grande  ville  européenne. 

L'abondance  des  communications  a  contraint  de  constituer  deux  sections 
dans  le  Congrès;  une  de  géographie  générale  et  une  de  géographie  coloniale. 
La  répartition  des  matières  sous  chacune  de  ces  rubriques  s'est  d'ailleurs  faitt» 
un  peu  au  hasard.  C'est  ainsi  qu'à  la  géographie  générale  ont  été  attribuées 
des  études  sur  la  géographie  apicole  de  la  Tunisie,  sur  la  condition  de  la 
loi  douanière  tunisienne,  qui  n'ont  rien  de  particulièrement  général. 

La  Tunisie  a  naturellement  fait  l'objet  du  plus  grand  nombre  des  commu- 
nications; c'est  ainsi  que  le  problème  de  ses  relations  commerciales  a  été 
serré  d'assez  près  par  MM"  H.  Bcsson,  Relations  commerciales  de  Bordeaux  avec 
la  Tunisie:  Raymond  Thiîry,  Les  relations  commerciales  existant  entre  le  Nord  et 
la  Tunbiie;  Thoïias  Deman,  Le  port  de  Dunkerque  et  ses  relations  avec  l'Afrique 
du  Nord.  M'  Randet  a  demandé  qu'on  modifiât  la  loi  douanière  tunisienne, 
pour  que  la  culture  maraîchère,  dont  les  produits  tiennent  une  place  si 
importante  dans  l'exportation  algérienne,  prenne  en  Tunisie  le  développe- 
ment que  semblent  lui  assurer  le  sol  et  le  climat  de  ce  pays.  MM"  Relbézé  el 
SoGNO  ont  parlé  des  Mines  et  lignes  de  communication  en  Tunisie^  et  de  L'ave- 
nir des  mines  de  Tunisie.  Notre  collaborateur  M""  Monchicourt  a  attiré  l'atten- 
tion sur  les  Ressemblances  géographiques  qui  existent  entre  la  région  de  Tunis 
et  la  région  d*Oran,  et  sur  l'utilité  d'instituer  une  comparaison  scientifique* 
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ment  étudiée  enlro  ces  deux  parties  de  l'Afrique  du  Nord,  voisines  l'une  de 
ritalie,  Tautre  de  TEspagne,  et  dont  le  climat  n*est  pas  sans  présenter  des 
analogies.  M'  le  D'  BRrNswrc-LE-BiH.vN,  médecin  en  chef  de  Tliôpital  Sadiki, 
a  exposé  les  méthodes  actuellement  suivies  pour  l'organisation  d'hôpitaux 
indigènes  rudimentaires  et  la  formation  d'auxiliaires  médicaux  indigènes. 
Le  Congrès  a  émis  le  vœu  que  ces  méthodes  soient  étendues  k  toutes  les 
colonies  françaises.  Une  communication  qui  a  attiré  universellement  l'atten- 
tion et  dont  il  a  beaucoup  été  parlé  depuis,  est  celle  de  M'  Bkchir  Skar,  pré- 
sident de  Tadministration  des  Hahous  vt  de  la  Société  La  Khaldounia^  sur 
rÉtude  (le  la  (jèographie  chez  les  Arabes,  M""  Bechir  Skar  a  dit,  dans  le  français 
le  plus  pur,  révolution  de  la  géographie  dans  la  civilisation  arabe.  A  l'heure 
actuelle,  le  musulman,  dit-il,  a  soif  de  s'instruire,  et  lui-même  a  participé 
à  ce  mouvement  de  curiosité  intellectuelle  en  organisant  les  cours  de  la 
Khaldounia,  qui  enseignent  en  arabe  les  mathématiques,  la  géographie  et 
l'histoire.  M**  Bechir  Sfar  a  composé  lui-même  à  l'usage  de  cette  société  un 
traité  complet  de  géographie  en  arabe. 

Parmi  les  nombreuses  études  portant  sur  d'autres  sujets  que  la  Tunisie, 
l'éternelle  question  du  Transsaharien  devait  prendre,  dans  ce  Congrès  comme 
dans  les  précédents,  sa  largo  part.  Les  Congrès  des  sociétés  de  géographie 
semblent  décidément  l'un  dçs  derniers  refuges  de  cette  utopie,  qui  a  tant 
soulfert  de  nos  récentes  expériences  sahariennes.  D'ailleurs  ces  expériences 
elles-mêmes  ne  paraissent  guère  émouvoir  les  infatigables  tenants  du  Trans- 
saharien, pour  la  raison  bien  simple  qu'elles  ne  leur  paraissent  même  pas 
connues.  Fait  étrange  et  bien  typique,  dans  l'ardente  discussion  qu'a  soulevée 
le  Transsaharien,  on  a  parlé  conslamment  de  Faidherbe  et  de  Duponchel,  mais 
pas  un  mot  n'a  été  dit  de  Koureau,  de  Flamand,  de  Gautier  et  des  raids  récents 
de  nos  ofiiciers  du  Touût. 

Nous  ne  pouvonsque  citer  pour  mémoire,  dans  ce  très  court  compte  rendu, 
les  noms  d'un  certain  nombre  d'orateurs.  M""  Ch.  Gauthiot,  le  toujours  actif 
et  juvénile  inspirateur  de  ce  Congrès,  M'  G.  Blondel,  M'  Linver,  M'  B.  Auer- 
bach,  M'  Henri  Lorin,  M""  Raymond  Colrat,  etc. 

Le  Congrès  a  émis,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  un  assez  grand  nombre 
de  vœux.  Nous  avons  été  heureux  de  voir  inscrire  au  programme  de  la 
XX Vl"  session  le  vœu  que  le  Comité  du  futur  Congrès  «  examine  et,  s'il  y  a 
lieu,  détermine  les  modifications  aux  Statuts  qui  permettraient  d'obtenir 
une  meilleure  et  plus  fructueuse  méthode  de  travail  dans  les  sessions  futures  ». 
Nous  sommes  convaincus  personnellement  en  effet  qu'il  y  aurait  des  moyens 
de  rendre  plus  utiles,  au  point  de  vue  scientifique,  ces  sortes  de  réunions. 
Et  l'un  des  principaux  serait  de  leur  fixer  un  programme  d'études  relative- 
ment restreint  et  nettement  délimité,  au  lieu  de  s'éparpiller  sur  une  multi- 
tude de  matières  sans  lien  les  unes  avec  les  autres.  11  s'ensuivrait  que  le 
nombre  des  vœux  présentés  diminuerait,  que  leur  portée  et  leur  autorité  ne 
pourraient  qu'y  gagner,  et  que  les  Congrès  deviendraient  un  moyen  d'in- 
struction et  d'action  vraiment  efficace. 

Le  Congrès,  outre  les  fêtes  données  à  Tunis,  s'est  terminé  par  de  très 
agréables  et  très  instruclives  excursions  dans  les  environs  de  la  ville  d'abord, 
au  Bardo,  à  Carthage,  dans  les  domaines  agricoles  de  Polinville,  Crétéville, 
k  l'exploilalion  de  plomb  et  de  zinc  du  Djebel  Rças.  Puis  ont  commencé  les 
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grandes  tournées  h  Rizerie,  à  Dougga,  à  Sousse  et  Kairoiuin,  à  (iabès,  à 
Sfax,  Gafsa  et  Tozeur.  Toutes  avaient  été  admirablement  organisées  par  les 
hommes  qui  ont  été  la  cheville  ouvrière  de  ce  Congrès,  le  président  de  la 
section  tunisienne  de  la  Société  de  géographie  commerciale,  M'  le  baron 
d'AnthoCaru,  et  particulièrement  le  socréUiire  général  W  Dollin  du  Fresnel. 
Nous  nous  faisons  un  devoir  de  les  remercier  bien  vivement  tous  deux  de 
la  peine  qu'ils  se  sont  donnée.  Ajoutons  eu  terminant  que,  sur  un  vote  du 
Congrès,  la  réunion  prochaine  aura  lieu  à  Saint-Ktiennc,  en  août  1905. 

Maurice  Ziiimeruan.n. 


DEUX  RÉCENTES  PUBLICATIONS  SUR  LE  MAROC 

Si  on  pouvait  rendre  quelque  relief  à  une  expression  qui  a  beaucoup 
soryi,  il  faudrait  dire  en  toute  vérité,  de  la  carte  du  Maroc  de  M*"  Re.nk  dr 
Flotte  Roquevaire,  qu'elle  vient  à  son  heure*.  Le  grand  public  ne  se  doute 
guère  de  la  somme  de  travail  que  représente  une  carte  semblable.  En 
etiet,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  pays  ayant  fait  l'objet  de  levés  réguliers  par 
des  services  officiels,  de  telle  sorte  qu'une  carte  générale  puisse  consistiM- 
simplement  dans  la  réduction  des  travaux  de  ces  services.  Il  ne  suffisait  pas 
non  plus  de  Juxtaposer  des  itinéraires  de  voyageurs  et  d'en  faire  en  quelque 
sorte  jrassemblage,  comme  Tavait  fait  M""  de  Flotte  dans  sa  carte  de  1897  2; 
cette  fois,  il  a  cherché  plus  et  mieux,  et  l'abondance  des  matériaux  dont  il 
disposait  lui  a  permis  de  dresser  une  véritable  carte  géographique.  C'est 
une  des  œuvres  les  plus  considérables  que  la  cartographie  privée  et  indivi- 
duelle ait  produites. 

M""  DE  Flotte  avait  d'abord  songé  à  une  simple  revision  de  sa  carte 
de  1897,  mais  il  s'est  bientôt  aperçu  qu'il  n'était  ])as  possible  de  se  servir 
des  mêmes  pierres,  et  il  a  procédé  à  une  refonte  complète.  L'échelle  de  la 
carte  est  restée  la  même  :  le  millionième  ;  elle  convient  parfaitement,  à  tous 
égards,  et  c'est  d'ailleurs,  comme  on  sait,  celle  que  M*"  A.  Penck  recommande 
aux  travailleurs  de  tous  les  pays.  La  carte  est  partagée  en  4  feuilles  : 
1»  Tanger,  Casablanca;  —  2°  Fes,  Rif  ;  —  3°  Marrakech,  Ouad  Sous;  4°  Tafi- 
lelt-Ouad  Saoura.  Les  plans  des  villes  (17  cartons)  et  les  pistes  sont  en 
rouge,  les  eaux  en  bleu.  Le  figuré  du  terrain  est  dessiné  en  courbes  ligura- 
lives  pour  les  ]mrties  incertaines,  et  en  ombres  pleines  pour  l<;s  régions  plus 
alfermies.  L'ensemble,  très  harmonieux  et  très  agréable  à  l'œil,  fait  grand 
honneur  à  l'auteur,  à  l'éditeur  Barrère  et  au  graveur  Krhard.  La  carte  est 
accompagnée  d'une  notice  sur  sa  construction  ;  en  comparant  cette  notice 
à  celle  de  1897,  on  voit  combien  le  nombre  des  documents  s'est  accru;  la 
bibliographie  des  documents  utilisés  comprend  aujourd'hui  229  numéros 

_l.  Maroc.  Carte  dressée  et  dessinée  par  R.  de  Flotte  dr  Roqukvairr,  ù  I  :  1000  000.  Paris. 
Henry  Barrière,  1004.  4  feuilles  ou  couleur  et  une  brochure  {Note  sur  la  construction  de  la  carte 
da  Maroc ^  64  p.,  2  pi.  cartes  en  couleur)  15  francs. 

2.  Voir  :  Annales  de  Géographie,  Bibliographie  de  1896,  n'  692.  —  Rappelons  que  M'  diî  Ki.ottk 
adonné  aux  Annales  de  Gt^ographie  un  Essai  d^ une  carte  hypsométrique  du  Maroc  {A.  de  6'.,  X, 
1001,  p.  330-345,  ca^e  à  1  :  3000  000  en  couleurs,  pi.  m). 
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(au  lieu  d'une  centaine  en  1897),  et  quelques-uns  des  documents  nouveaux 
sont  de  la  plus  haute  valeur. 

Un  fait  intéressant,  mis  en  lumière  par  les  explorations  récentes,  c*est 
qu'un  certain  nombre  de  positions  importantes  doivent  èlre  déplacées,  et 
reportées  à  une  longitude  plus  occidentale  que  celle  admise  Jusqu'à  présent. 
En  fait,  une  des  observations  les  plus  difficiles  à  exécuter  correctement 
pendant  un  voyage  d'exploration  est  la  détermination  des  longitudes  géo- 
graphiques. De  la  discussion  très  approfondie  à  laquelle  s'est  livré  W  de 
Flotte,  il  résulte  que  la  longitude  de  Marrakech,  telle  qu'elle  avait  été  fixée 
par  Au  Bry  (Radia  y  Leblich)  en  180r»,  et  par  le  lieutenant  Washingtoîi 
en  i829,  doit  être  reportée  22'  plus  à  l'W,  conl'ormément  aux  observations 
du  capitaine  Lahras  et  de  l'Anglais  Kawcrtt.  Dans  le  Maroc  du  Nord,  la 
question  est  moins  facile  à  résoudre;  il  semble  bien,  d'après  les  détermina- 
tions du  marquis  de  Segonzac  et  du  comte  von  Pkeil,  que  Fes  doive  subir  un 
déplacement  de  môme  sens  que  celui  de  Marrakech,  quoique  de  moindre 
importance  ;  rependant  M**  de  Flotte  n'a  pas  cru  pouvoir  introduire  cette 
modification  dans  sa  carte.  La  ville  de  Taza,  d'après  dos  itinéraires  soigneur 
sèment  relevés,  est  entraînée  dans  ce  mouvement  de  translation  vers  l'WÇ 
on  compte  90  km.  entre  cette  localité  et  Fes,  au  lieu  de  i02  qu'indiquait 

DE  FOUCAULD. 

M'  DE  Flotte  a  été  amené  h  supprimer  les  itinéraires  des  voyageurs,  et 
à  remplacer  leur  cheminement  par  l'indication  des  pistes  les  plus  généra- 
lement suivies,  qu'elles  aient  été  ou  non  parcourues  par  un  voyageur  euro* 
péen.  Lin  croquis  inséré  dans  la  brochure  jointe  à  la  carte  fournit  l'indica- 
tion sommaire  des  itinéraires  des  explorateurs  et  permet  de  situer. leurs 
parcours  généraux.  Peut-être  M""  de  Flotte  n'est- il  pas  toujours  resté  fidèle 
au  principe  ainsi  posé  ;  quelques  noms  d'explorateurs  (Le  Vallois,  Folxauld, 
Segonzac,  Berquin)  ont  été  maintenus  ou  ajoutés  sur  la  carte  sans  nécessité 
apparente. 

Si  nous  continuons  à  comparer  la  carte  de  1904  h  celle  de  1897,  il  appa- 
raît tout  d'abord  que  le  déséquilibre  s'accentue,  au  point  de  vue  de  l'état 
des  connaissances,  entre  le  blad-el-makhzen  et  le  blad-eS'Siba,  C'est  qu'en 
1897  la  carte  du  Maroc  était  en  somme  constituée  essentiellement  par  les 
itinéraires  du  vicomte  de  Foucauld,  entre  lesquels  venaient  s'encadrer  ceux 
des  autres  voyageurs;  or,  de  Foucauld  était  surtout  un  voyageur  de  pays 
siba.  En  1904  au  contraire  la  presque-totalité  des  postes  indigènes  en  pays 
makhzen  a  été  suivie  et  relevée;  les  points  principaux  et  une  grande  quan- 
tité de  points  secondaires  t)nt  été  relevés.  La  richesse  des  détails  orogra- 
phiques, aussi  bien  dans  les  plaines  de  l'Ouest  que  dans  le  Haut-Atlas  occi- 
dental, est  tout  à  fait  frappante.  On  ne  saurait  se  dispenser  de 
dire  ici  que  ce  résultat  est  dû  pour  la  plus  grande  part  aux  levés  du 
capitaine  Larras  qui,  dans  l'étendue  très  considérable  qu'ils  embrassent, 
ont  amené  la  cartographie  du  pays  à  un  degré  qu'elle  n'a  pas  encore  atteint 
dans  certaines  régions  de  l'Europe.  11  faut  y  insister,  parce  que,  ces  levés 
n'ayant  jms  été  mis  dans  le  commerce,  c'est  seulement  par  la  comparaison 
des  deux  éditions  de  la  carte  de  Flotte  que  le  public,  auquel  ils  ne  parvien- 
dront pas,  i)Ourra  juger  de  leur  importance. 

En  pays  ,st6a,  le  seul  document  considérable;  qui  soit  venu  se  joindre  aux 
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itinéraires  de  Foucauld,  ce  sont  les  itinéraires  de  Segonzac.  Malgré  tout  ce 
qu'ils  nous  apportent  de  nouveau  pour  le  Moyen-Atlas  et  pour  le  Rif,  la 
représentation  de  ces  régions  reste  forcément  tout  h  fait  schématique,  pour 
ne  reprendre  quelque  précision  qu'au  voisinage  de  l'Algérie.  Cependant  nous 
avons  désormais  une  idée  de  la  ronllguration  générale  et  de  la  succession 
des  chaînes  du  massif  littoral.  \  noler  aussi  la  disposition  des  chaînes  du 
Moyen-.Vtlas,  beaucoup  plus  nord  qu'on  ne  le  croyait  jusqu'ici,  et  qui 
semblent  aller  rejoindre  les  directions  du  Hif. 

Un  croquis  joint  à  la  brochure  indique  approximativement  les  diflérents 
degrés  de  notre  connaissance  géographique  du  Maroc,  depuis  les  documents 
offrant  une  grande  sûreté  d'informations  jus(iu%iux  hypothèses  les  moins 
certaines.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur,  en  faisant  observer  toutefois  que, 
par  suite  de  l'échelle  réduite,  la  part  de  l'inexploré  et  de  l'inconnu  n'y  appa- 
raît pas  aussi  considérable  qu'elle  l'est  réellement. 

M'  DE  Flotte  a  joint  à  sa  carte  un  certain  nombre  de  très  jolis  plans  des 
principales  villes  marocaines,  la  plupart  d'après  le  capitaine  Lahras;  nous 
signalerons  notamment  les  plans  de  Fes  et  des  environs  de  Fes,  qui  seront 
très  remarqués.  Nous  reprocherons  .seulement  à  quelques-uns  de  ces  plans 
de  ne  pas  être  assez  étendus; dans  les  villes  maritimes  notamment,  nous  ne 
nous  expliquons  pas  que  l'auteur  donne  Mogador  sans  son  île  (il  aurait 
trouvé  un  bon  plan  de  la  rade  d'après  M'  vox  Maur  dans  les  Annalen  der 
Hydrotjraphie  de  juin  1900).  Le  plan  de  Sali  devrait  de  même  être  étendu  jus- 
qu'au cap  Sali  comme  dans  l'édition  de  1897,  ou  au  moins  jusqu'à  Sidi  bon 
Zid.  Autrement,  on  dépouille  ces  villes  minuscules  de  ce  qui  fait  leur 
intérêt  pour  le  géographe  et  même  pour  le  passant,  à  savoir  leur  situation 
nautique.  Nous  regrettons  aussi,  quoique  nous  l'ayons  peut-être  conseillée 
à  l'auteur,  la  disparition  du  carton  du  détroit  de  Gibraltar  à  1  :  400000  :  il 
faudra  le  rétablir  dans  une  édition  ultérieure,  en  y  faisant  figurer  la  côte 
d'Espagne  qui  fait  face  à  la  côte  marocaine.  La  liste  des  mechra  ou  pas- 
sages de  rOum  er-Rebia  nous  semble  parfaitement  superflue;  elle  est  peu 
artistique,  dans  une  carte  en  général  si  séduisante  d'aspect,  et  aurait  mieux 
trouvé  place  dans  la  brochure. 

On  va  désormais  interroger  la  topographie  marocaine  au  nom  de  la  carte 
de  M'  de  Flotte  et,  l'imperfection  étant  par  essence  inhérente  à  un  travail 
de  ce  genre,  on  ne  manquera  pas  d'y  signaler  des  erreurs;  nous  en  avons 
relevé  dans  le  plan  même  de  Tanger;  d'autres  ont  attiré  notn*  altenlion  au 
cours  d'une  récente  excursion  au  Maroc;  d'autres  nous  ont  été  indiquées  par 
nos  informateurs  (dans  la  région  de  Rabat  par  exemple,  les  Schoul  sont 
sûrement  au  N  et  non  au  S  du  Bou  Regreg  et  1*0.  Kerifla  parait  être  un 
affluent  de  l'O.  Grou,  etc.)  Ces  erreurs  ne  sont  bien  entendu  pas  imputables 
à  M'  DE  Flotte,  mais  aux  documents  dont  il  s'est  servi.  Et  ceux  qui  l'aide- 
ront à  perfectionner  son  œuvre  ne  devront  jamais  oublier  les  services 
qu'elle  leur  aura  rendus. 

fiC  n'est  pas  ici  le  lieu  de  dresser  un  programme  des  recherches  scien- 
tifiques à  entreprendre  au  Maroc.  Il  est  facile  d'apercevoir  quelles  sont  les 
grandes  inconnues  de  la  cartographie  marocaine  :  on  ne  sait  rien  du  Haut- 
Atlas  entre  le  point,  un  peu  à  l'E  du  Glaoui,  dont  Thomson  a  fait  l'ascension 
et  l'Ari  Aïach  Dj.  Aïachi,  où  est  parvenu  de  Segonzac;  on  ne  sait  ce  qu'est 
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le  Dj.  Siroua,  sorte  de  gigantesque  apophyse  qui  relierait  le  Haut-Allas  à 
l'Anti-Atlas,  ni  même  s'il  existe;  on  ignore  dans  quelles  conditions  s'effec- 
tue le  passage  du  bassin  de  la  haute  Moulouïaà  celui  de  TOum  er-Rebia,  etc. 
Il  y  a  donc  place  encore  au  Maroc  pour  de  grandes  explorations  qui  fixerontdé- 
finitivementlaphysionomie  générale  de  la  contrée  et  M'  de  Flotte  se  prépare 
justement  4  entreprendre  un  voyage  de  ce  genre  en  compagnie  du  marquis 
DE  Segonzac,  du  géologue  Ge.ytil  et  de  deux  indigènes  algériens*.  A  côté  de 
ces  grandes  reconnaissances,  il  y  a  place  pour  des  lovés  de  détail  de  telle 
ou  telle  région,  comme  ceux  ([u'elTectuo  en  ce  moment,  dans  des  conditions 
particulièrement  difliciles  et  méritoires,  M'  Gaston  Bugiiet  dans  l'Anjera, 
entre  Tanger  et  Ceuta.  Enlln,  la  marine  française  devrait  bien  publier  des 
cartes  hydrographiques  plus  convenables  que  les  vieux  levés  sous  voiles  de 
Philippe  de  Kerhallet,  remarquables  pour  l'époque,  mais  bien  insuffisants 
aujourd'hui.  Nous  croyons  savoir  qu'on  se  préoccupe  de  combler  cette 
lacune  et  qu'une  initiative  privée  des  plus  intéressantes  ne  tardera  pas  à  se 
manifester  à  cet  égard.  Il  ne  restera  plus  ensuite  qu'à  organiser  à  S.  M.  Ché- 
rilîenne  un  Service  géographique  et  à  en  confier  la  direction  à  M'  René  de 
Flotte  :  ce  sera  là,  au  premier  chef,  de  la  pénétration  pacifique. 


♦  ♦ 


En  même  temps  que  la  carte  de  M'  de  Flotte  fournit  aux  travailleurs  un 
instrument  indispensable,  paraît,  à  la  librairie  Armand  Colin,  un  ouvrage  qui 
sera  très  apprécié  du  grand  public  :  Le  Maroc  d'aujourd'hui,  par  M'  Eugène 
Aubin-. 

C'est  un  excellent  livre,  nous  ne  dirons  pas  de  vulgarisation,  mais  d'orien- 
tation. C'est,  si  l'on  veut,  l'œuvre  d'un  passant,  dans  la  carrière  duquel  le 
Maroc  n'a  été  qu'un  épisode,  mais  M""  EuiiÈNE  Aubin  n'est  pas  un  passant 
ordinaire  et  ce  pseudonyme  cache  un  personnage  tout  à  fait  en  situation  de 
bien  voir  et  de  se  renseigner  aux  meilleures  sources. 

L'auteur,  qui  a  vécu  plusieurs  années  au  Caire  etàConstantinople,  a  par- 
«-.►uni  la  plus  grande  partie  des  pays  musulmans  et  écrit  antérieurement  un 
livre  très  remarqué  sur  Les  Aiifjlais  aux  Indes  et  eu  Eijijpte^,  Cependant  il 
convient  (p.  150)  qu'il  y  a  surtout  des  différences  entre  l'Egypte  et  le  Maroc. 
«<  Ceux  qui  voudront,  dit-il,  juger  du  Maroc  d'après  l'Egypte  sont  assurés  de 
faire  fausse  route.  Le  Maroc  et  l'Egypte  n'ont  d'autre  point  de  contact  que 
d'être  des  pays  musulmans,  on  sont  parlés  des  dialectes  arabes.  Pour  le 
reste,  il  n'est  point  de  contre'es  plus  dissemblables.  »  En  réalité,  c'est  avec 
l'Algérie  et  la  Tunisie  (jne  le  Maroc  présente  une  étroite  parenté;  ce  sont  les 
Algériens,  Européens,  Musulmans  et  Israélites  qui  nous  fournissent  déjà  et 
nous  fourniront  de  plus  en  plus  les  éléments  nécessaires  à  notre  action  au 
Maroc.  Au  premier  rang  de  ses  informateurs.  M*"  Eugène  Aubln  cite  un  Algé- 
rien SiKaddour  ben  (inABKiT,  auquel  il  doit  certainement  beaucoup.  Peut-être 
même,  en  véritable  néophyte,  M»"  Aubin  a-t-il  multiplié  outre  mesure  les 
termes  techniques  et  les  vocables  indigènes. 

1.  Voir  plus  hua  p.  372. 

2.  KuGKNK  Aubin,  /.<?  Ma-'oc  d'aujowd'hni.   Paris,  lil».  Aniiaûl  Coliu,  l'JOl.    In-S.  [ivj   +  jn 
4-  r>00  p..  3  pi.  cartes  en  couleurs,  5  fr. 

3.  Pari»,  A.  Colin,  18U9.  —  Voir  IX*  Bihliuijraphh.'  tS99,  u»  :>:S. 
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M'  EUGÈNE  Aubin  a  visité  le  Maroc  méridional,  Marrakech,  et  deux  des 
vallées  du  Haut-Atlas,  le  Guiiidafi  et  le  Glaoui.  Puis  il  est  allé  à  Fes,  où  il 
est  demeuré  six  mois.  Les  lettres  dont  la  réunion  forme  ce  livre  ont  été 
fort  appréciées  ù  Tépoque  où  elles  ont  paru  dans  le  Journal  des  Débats,  la 
Revue  de  Paris  et  la  Revue  des  Deux  Mondes.  L'information,  d*abord  assez 
vague,  dans  toute  la  partie  relative  au  Sud,  se  précise  peu  à  peu  h  mesure 
que  le  séjour  de  Tauteur  se  prolonge  et  que  ses  expériences  de  Fes  lui  per- 
mettent d'observer  de  plus  près  les  détails  de  la  civilisation  maure,  Torpa- 
nisation  du  makhzen  et  lagitation  de  Bou-Haraara.  Le  seul  reproche  qu'on 
puisse  faire  —  et  l'auteur  lui-même  Ta  très  bien  aperçu  —  c'est  qu'il  y  a  en 
quelque  sorte  deux  livres  en  un  seul  :  les  chapitres  un  peu  superficiels  du 
début  et  de  la  fin  encadrent  les  études  très  remarquables  et  très  approfon- 
dies sur  Fes  et  sur  le  Makhzen.  Ces  dernières  surtout  (ch.  x,  xi,  xii  :  le 
makhzen,  le  gouvernement  du  Maroc,  l'administration  marocaine),  entière- 
ment nouvelles,  exposent  un  sujet  intéressant  au  premier  chef  et  qui  n'avait 
jusqu'ici  été  traité  par  personne. 

M*"  Eugène  Aubin  se  montre  sensible  au  paysage  et  au  milieu  dans  lequel 
se  joue  la  pièce  marocaine,  drame  et  comédie  tour  à  tour  :  au  reste,  qui 
pourrait  être  assez  dénué  de  sens  artistique  pour  ne  pas  apprécier  un  aussi 
prestigieux  décor  que  celui  que  présente  la  ville  de  Fes?  Mais  ce  qui  l'attire 
plus  que  tout  le  reste,  en  homme  d'État  qu'il  est,  ce  sont  les  acteurs,  les 
rouages,  plus  compliqués  qu'on  ne  le  croit  et  en  tout  cas  parfaitement  adé- 
quats à  leur  objet,  qui  font  mouvoir  la  vieille  machine  marocaine.  II  nous 
montre  comment,  par  une  évolution  lente,  le  système  actuel  des  tribus 
makhzen,  véritables  colonies  militaires,  s'est  peu  à  peu  substitué  à  l'ancienne 
domination  d'un  groupe  ethnique  ou  d'une  secte  ;  puis  comment,  dans  ces 
dernières  années,  un  esprit  nouveau  s'est  introduit  au  makhzen,  par  lu  sub- 
stitution des  secrétaires,  qui  sont  des  savants,  et  des  oumana,  qui  sont  des 
négociants,  à  l'ancienne  noblesse  rurale  ;  comment  enfin  les  projets  de  ré- 
forme et  de  tertib  ont  progressivement  développé  l'anarchie  marocaine  et 
amené  contre  le  pouvoir  central  un  soulèvement  général  qui  a  eu  pour  con- 
séquence de  réduire  peu  à  peu  le  Idad-eUmakhzen  k  la  seule  enceinte  des 
villes,  tandis  que  le  blad-es-siba  envahit  le  pays  entier,  sans  cependant  que 
cet  extraordinaire  état  de  choses  amène  avec  lui  des  troubles  démesurés. 
Mouley  Abd-el-Aziz,  mécanicien  imprudent,  a  complètement  achevé  de 
détraquer  le  vieil  organisme,  en  lui  demandant  des  services  auxquels  il  ne  se 
prêtait  pas  :  les  Européens  parviendront-ils,  en  ajoutant  quelques  rouaues. 
à  le  remettre  en  mouvement?  C'est  ce  que  l'avenir  montrera.  Il  y  faudra 
infiniment  de  tact  et  de  prudence,  et  M""  Eugène  Aubin,  qui  n'a  peut-être  pas 
dit  au  Maroc  un  adieu  définitif,  sera  sans  doute  appelé  quelque  jour  a  y  col- 
laborer. En  tout  cas,  son  livre  sera  un  guide  précieux  pour  ceux  qui  se  con- 
sacreront à  celte  tâche.  A  la  question  si  souvent  posée  :  «  Que  faut-il  lire 
pour  se  faire  une  idée  générale  du  Maroc  et  de  son  état  actuel?  >»  nous  pour- 
rons répondre  désormais  :  «  Lisez  le  livre  de  M'  Eugène  Aubin  ». 

Augustin  Heh.nard. 
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NÉCROLOGIE 


H.  M.  Stanley.  —  Stânley  est  mort  à  Londres,  le  10  mai,  dans  sa 
soixante-quatrième  année.  Né  à  Denbigh,  dans  le  Pays  de  Galles,  en  1840,  il 
s*appelait  John  Rowl\nds»  et  emprunta  son  nom  de  Stanley  à  un  négociant, 
chez  qui  il  fut  employé  en  Amérique.  Naturalisé  Américain,  c'est  comme 
reporter  du  New  York  Hei^ald  qu'il  commença  sa  carrière  de  voyageur  en 
1867.  On  sait  universellement  par  quelle  originale  fantaisie  de  Gordon 
Bennktt  Stanley  devint  subitement  explorateur  africain.  Chargé  de  retrouver 
et  de  ravitailler  Livingstone,  il  eut  le  bonheur  de  le  rencontrer  à  Oudjidji  le 
iO  novembre  1871,  et  contribua  avec  lui  à  explorer  le  nord  du  lac  Tanga- 
nika.  Après  la  publication  du  récit  de  ce  premier  voyage  [How  I  found 
Livingstone,  iSlt'ffr.  :  Comment  j'ai  retrouvé  Livingstone,  18741,  Stanley  était 
définitivement  classé  comme  explorateur.  Dès  lors,  sa  vie  tient  en  trois 
grands  actes  intimement  mêlés  à  Thistoire  du  partage  et  de  la  découverte  de 
TAfrique  dans  la  période  la  plus  décisive  :  la  reconnaissance  et  la  descente 
du  Congo  (1874-1877);  la  fondation  et  l'organisation  de  TÉtat  Indépendant 
du  Congo  (1879-1884;*,  les  tentatives  de  défense  du  Soudan  Égyptien  contre 
les  partisans  du  Madhi,  et  la  délivrance  d'KsiiN  Paciia  (mars  1887-nov.  1889). 
Stanley  a  raconté  ces  trois  épisodes  fameux  dans  des  ouvrages  retentis- 
sants :  Through  the  dark  continent,  1878;  fr.  :  A  travers  le  Continent  Mysténeux, 
2  vol.,  1879;  —  The  Congo  and  the  founding  nf  its  Free  State,  188o;  fr.  ;  Cinf/ 
années  au  Congo  4879-4 88i  (Bruxelles,  1885);  enfin  In  (fark'*st  Afnca,  1890; 
fr.  :  Dans  les  ténèbres  de  r Afrique,  2  vol.,  1890.  La  carrière  d'explorateur  de 
Stanley  était,  dès  lors,  terminée.  Il  reprit  sa  nationalité  d'origine,  entra  à 
la  Chambre  des  Communes,  et  ne  fit  plus  qu'un  voyage,  de  simple  tou- 
risme d'ailleurs,  dans  l'Afrique  du  Sud,  en  1898. 

Stanley  a  joué  certainement  un  rôle  de  premier  plan  dans  la  vulgarisa- 
tion des  questions  africaines,  tant  par  ses  qualités  d'explorateur,  où  se 
trouvaient  poussés  au  suprême  degré  l'énergie  inllexible,  parfois  brutale, 
le  go  ahcad  anglo-saxon,  que  j)ar  ses  dons  de  narrateur  expert  dans  l'art 
de  la  mise  en  scène.  Sa  carrière  de  découvreur  reste  incomparable  :  explo- 
ration des  lacs  Victoria,  Albert  et  Albert-Edouard,  découverte  de  la  rivière 
Semliki,  du  Rouwenzori  et  de  l'Elgon,  et  surtout  cette  étonnante  révélation 
entièrement  imprévue  de  Ténoniie  lleuve  (Anigo  et  de  sa  prodigieuse  ramure 
d'affluents.  Par  cette  découverte  seule,  la  personnalité  de  Stanley  a  été  une 
force  dont  l'action  a  modifié  l'histoire  de  l'Afrique*. 

1.  Voir:  Scott.  (Jeoij.  Mag.,  XX.  juin  1904.  p.  281-284,  1  pi.  portrait;  Geo{/. /own.,  XXIV, 
juillet  1901,  p.  10:i-100,  1  pi. 
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ASIE 

Mission  ethnologique  du  D'  Lapicque  dans  le  Sud  de  rinde.  — 

M'  le  D""  L^iMCQUE,  continuant,  sur  les  populations  négritos,  les  tUudes  qu'il 
avait  commencées  dans  ses  voyages  de  1893  et  dont  on  a  lu  le  détail  dans 
les  Annales  ',  viont  de  fouiller  les  massifs  montagneux  du  Sud  de  l'Inde  pour 
y  rechercher  les  traces  de  populations  négroïdes.  C'est  ainsi  qu'il  a  poussé 
deux  excursions  dans  les  monts  Anamala,  puis  exploré  les  Nilghiris.  La 
population  des  jungles  lui  a  paru  d'origine  très  complexe.  Pourtant  il  a 
reconnu  partout  l'existence,  dans  la  zone  basse  et  moyenne,  d'une  popula- 
tion noire  bien  caractérisée  malgré  les  métissages,  et  de  fort  petite  taille  ; 
les  castes  inférieures  du  Malabar  présenteraient  des  éléments  du  mémo 
genre.  11  a  recueilli  des  observations  nouvelles  sur  les  fameux  Todas  des 
Nilghiris;  il  rapporte  des  documents  archéologiques  qui  lui  semblent  faire 
croire  à  la  certitude  d'une  race  intermédiaire  entre  les  négroïdes  autoch- 
tones et  les  Indous.  11  a  pu  prendre  un  grand  nombre  do  photographies  H 
de  mesures,  se  procurer  des  squelettes  et  des  crAnes,  et  il  est  à  espérer 
qu'il  apportera  un  peu  de  lumière  dans  ce  problème  si  compliqué  de 
Tethnogénie  de  Tlnde  dravidienne  '^. 

AFRIQUE 

Le  Comité  du  Maroc.  Mission  du  Comité  sous  la  direction  du 
marquis  de  Segonzac.  —  Le  Comitk  de  l'Afkiquk  française,  ainsi  que  Tan- 
nonçait  notre  dernière  Chronique  \  a  constitué  dans  son  sein  un  Comité  du 
Maroc  sous  la  présidence  de  M'"  Kugène  ÉrrENNE,  i>résident  du  groupe  colo- 
nial de  la  Chambre  (secrétaires  :  MM'"''  Au*iL'STE  ïekriek  et  Robert  de  Caix 
Siège  :  Boulevard  Montmartre  21,  Paris  II). 

«  Ce  Comité  du  Maroc  veut  faire,  pour  ainsi  dire,  l'éducalion  marocaine 
de  l'opinion  française  en  lui  apportant  par  son  Bulletin*...  tous  les  éléments 
d'appréciation  de  la  grandeur  de  nos  intérêts  au  Maroc...  Il  enverra,  dans 
les  parties  accessibles  de  ce  pays,  dans  le  Bled  Makhze/iy  région  soumise  au 
gouvernement  du  Sultan,  des  voyageurs  avec  la  mission  de  rapporter  des 
données  géologiques,  minéralogiques,  botaniques,  hydrographiques,  qui 
seront  coordonnées  à  Paris  et  tenues  à  la  disposition  de  nos  négociants  on 
industriels...  11  enverra  en  outre  dans  les  régions  insoumises,  dans  le  Bled 
Siba,  de  véritables  missions  d'exploration  pour  nous  renseigner  d'abord  sur 
la  géographie  totalement  inconnue  de  certaines  régions  du  Maroc,  et  aussi 
nous  rapporter  sur  les  autres  points  les  informations  que  peut  se  procurer 
un  explorateur  européen  dans  les  milieux  musulmans  qu'il  doit  parcourir 
sous  un  déguisement...  » 

Dans  quelques  semaines,  le  maniuis  de  Segokzac  retournera  pour  la  qua- 

1.  Louis  Lapicque,  La  race  négrito  et  sa  distribution  tjvographiqne  (Annalps  de  fh'ugraphie^  V, 
1895-189G,  p.  407-424,  .^  pi.  phot.}. 

2.  La  Géographie,  IX,  15  mai  1904,  p.  383. 

3.  Annales  de  Géographie^  XIII,  15  mai  1904,  p.  281. 

4.  Le  Bulletin  du  Comité  de  l'Afrique  française  sera  l'organo  «lu  Comité  du  Maroc.  Voir 
dans  lo  dernier  numéro  paru  (XIV«  année,  n*  6,  juin  1904)  Tappel  du  Comité,  d'où  nous  extra- 
yons les  ligues  ci-ilessus,  ainsi  que  les  discours  prononcés  par  le  prince  D'ARi:NnERG  et 
M'   ÉTiRNNEau  banquet  du  15  juin 
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trièrae  fois  dans  le  Bled  Sî6a,  comme  chef  de  la  mission  du  Comilé.  Il  aura 
comme  collaborateurs  :  M^  Louis  Gentil,  chargé  de  conférences  à  l'Univer- 
sité, familier  avec  la  géologie  des  régions  oranaises  voisines  du  Maroc, 
M'  René  de  Flotte  Roquevaire,  auteur  de  la  belle  carte  dont  nous  rendons 
compte  plus  haut,  M*^  Zenagui  Abd-el-Aziz,  répétiteur  d'arabe  vulgaire  à 
l'École  des  langues  orientales  vivantes,  et  M'  Boulifa,  répétiteur  de  langue 
berbère  à  l'École  Supérieure  des  Lettres  d'Alger. 

La  mission  est  patronnée  par  la  Société  de  Géographie,  la  Société  géolo- 
gique de  France,  l'Association  française  pour  l'Avancement  des  Sciences,  et 
de  nombreuses  sociétés  savantes  ou  industrielles. 

Sad-Oranais.  Progrès  de  roccupation  et  Développement  écono- 
mique. —  M*"  ÉiiiLK-F.  (iAUTiER,  duus  SOU  article  de  l'an  dernier  sur  le 
Sahara  Oranais\  expliciuait  pourquoi  il  convenait  de  prolonger  le  chemin 
de  fer  du  Sud-Oranais,  alors  parvenu  à  Figuig,  plutôt  vers  la  vallée  de  l'Oued 
Guir  (jue  vers  la  plaine  de  l'Oued  Saoura.  MM'*  Etienne,  Chailley-Bert,  dk 
Seuonzac  viennent  d'opérer  une  tournée  dans  cette  région  de  la  frontière 
marocaine,  ils  en  ont  rapporté  un  certain  nombre  de  renseignements  neufs*. 
Aujourd'hui  la  sécurité,  si  douloureusement  troublée  par  les  razzias  désas- 
treuses des  Beraber,  des  Béni  Guil  et  des  Oulad  Djerir,  a  fait  de  grands 
progrès;  elle  est  assurée  par  une  chaîne  de  postes  projetés  vers  l'W  :  Bou 
Aïech,  Ben  Zireg  et  Bechar-Colomb,  qui  gardent  le  dangereux  massif  du 
Djebel  Bechar,  décrit  par  M""  Gaitikr;  tandis  qu'Ain  Sefra  et  Mecheria  sont 
couverts  par  les  stations  avancées  du  Chott  Tigri  et  d'Aïn  ben  Khelil.  Le 
chemin  de  fer,  suivant  l'expression  de  M'"  de  Segonzac,  <«  abandonne  un 
instant  son  grand  rêve  transsaharien,  et  tourne  iiVW  vers  Bechar  »,  c'est-à- 
dire  vers  l'Oued  Guir  et  le  pays  relativement  prospère  des  Doui  Menia,  pour 
accompagner  et  faciliter  notre  pénétration.  La  locomotive  atteindra  Ben 
Zireg  en  octobre  1904.  La  ligne  sera  poussée  ultérieurement  jusqu'à  Bechar- 
Golomb  et  Kenadsa  à  proximité  de  l'Oued  Guir. 

Le  général  Lyautby,  appliquant  ici  les  mêmes  qualités  d'organisateur  et 
df*  pacificateur  que  dans  le  Sud-Malgache  -,  a  compris  que  dans  les  immen- 
sités de  la  hammada  oranaise,  le  système  ancien  de  défense  ù^e,  à  la  f<)i.s 
coûteux  et  lourd,  nr  pouvait  pas  grand'chose  contre  des  nomades  pillards 
extrêmement  mobiles  ;  il  a,  à  l'instar  de  nos  officiers  du  Touat  et  du 
Tidikelt,  doté  cliaque  poste  dune  force  mobile  constituée  de  miliciens  ou 
moghazni  indigènes  et  soutenue  par  de  fortes  compagnies  montées,  de 
marche  également  très  rapide.  Les  Hamyan  au  N,  les  Oulad  Djerir  au  centre, 
le.s  Doui  Monia  au  S  complètent  cette  organisation  en  nous  fournissant  des 
gouins  dotés  de  toute  la  mobilité  des  nomades  du  Sahara,  et  capables  «  de 
riposter  aux  attaques  par  des  contre-atta<iues.  aux  rezzou  par  des  contre- 
rezzou  ».  Ce  sont  eux  dont  les  bandes  enveloppent  et  protègent,  à  grande 
distance,  notre  ligne  de  postes. 

A  l'abri  de  ce  système  défensif,  le  développement  commercial  de  la 
régi(»n  de  Figuig  est  en  rapide  progrès.   Les  anciens  terminus  de  la  voie 

1.  Annales  de  GAographie,  XII,  1VH).I,  j).  :ir>-259,  8  fip.,  carto  géol.  à  1  :  2  000  000  pi.  iv. 

i.  .1.  Cuaillky-Bbrt,  Dans  le  Sud-Oranais.  Un»-:  visite  à  Déni  Ounif  {Quins.  Col.,  XV, 
10  mai  1904,  p.  281-284;:  Marquis  db  Skoonzac,  /^  Front  Kêt  du  Maroc  et  la  pénétration  paci- 
fiqw'liull.  Comité  Afr.  fr.,  XIV»  aouôe,  mai  UM)I,  p.  147-150,  carto). 

a.  Annales  d>i  Gt^ographie,  XI,  1902,  p.  28Ô-286. 
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ferrée,  où  s'était  pendant  un  temps  (ixé  le  Iralic,  sont  aujourd'hui  à  l'aban- 
don et  en  ruines;  c'est  le  cas  de  Duveyrier,  anciennement  poste  animé  de 
500  à  600  hommes,  aujourd'hui  presque  déserté.  Béni  Ounif,  au  contraire, 
est  sorti  de  terre  en  un  an;  on  y  compte  i  000  habitants,  150  maisons, 
de  vastes  établissements  militaires  établis  sous  la  direction  du  colonel 
QoiQUANDON.  Les  routes,  désormais  sûres,  sont  couvertes  de  caravanes  qui 
viennent  à  Tentrepôt  franc  de  Béni  Ounif  échanger  des  moutons,  de  Torge, 
des  peaux,  des  dattes  contre  les  produits  de  l'industrie  européenne  et  sur- 
tout française.  Des  marchands,  parmi  lesquels  on  compte,  à  côté  de  quel- 
ques Français,  surtout  des  Juifs  Algériens,  des  Marocains  du  Nord  et  des 
Espagnols,  s'établissent  en  nombre  croissant  pour  subvenir  aux  besoins 
commerciaux  des  tribus  qui  opèrent  leur  soumission,  tels  les  Béni  Ciuil  du 
Chott  Tigri.  Ces  régions,  d'un  avenir  commercial  et  agricole  évidemment 
très  limité,  sembleraient  promettre  davantage  pour  les  mines;  l'exploitation 
d'un  filon  de  cuivre  va  commencer  près  d*Aïn  Sefra.  On  a  également  relev»», 
d'Aïn  Sefra  à  Ben  Zireg,  divers  gisements  de  cuivre,  fer  et  plomb. 

La  pacification  du  Sahara.  Reconnaissances  du  lieutenant 
6.  Besset  et  du  capitaine  Pein.  —  La  Jonction  du  Sahara  et  du 
Soudan.  —  Par  l'organisation  des  méharistes  des  compagnies  sahariennes, 
la  pacification  du  Sahara  est  sur  le  point  de  s'achever;  les  tribus  touareg 
les  plus  redoutées  depuis  le  massacre  de  Flatters  font  tour  à  tour  leu  y 
soumission.  L'un  des  grands  chefs  des  Hoggar,  Moussa  ag  Amastane,  s'est 
rendu  à  In  Salah  le  20  janvier  pour  rendre  ses  devoirs  de  sujet  au  chef  de 
l'annexe,  le  capitaine  Métois.  Les  derniers  dissidents  ne  sont  plus  repré- 
sentés que  par  le  chef  Attici,  à  l'heure  actuelle  rrfu^'ié  chez  les  Azdjer,  et 
que  retient  sans  doute  éloigné  de  nous  la  crainte  d'expier  sa  participation 
au  meurtre  de  Flatters. 

C'est  sous  l'impression  de  trois  raids  de  nos  méharistes,  faisant  suite  à 
ceux  des  lieutenants  Cottenest,  Uéquin,  Guillo-Lohan  et  du  commandant 
Laperrine,  que  les  dernières  résistances  touareg  ont  cédé.  D'abord,  la 
tournée  de  1  200  km.  du  lieutenant  Besset  au  S  d'In  Salah,  dans  le  Mouydir 
et  l'Ifetessen,  jusqu'à  Amguid,  où  ce  distingué  officier  relia  son  itinéraire 
î\  celui  de  Flatters  ijanvier-février  1903;*.  M""  Besset  est  géologue,  ses  levés 
de  l'Oued  el  Botha,  de  la  dépression  du  Tegant  et  du  haut  plateau  gréseux  de 
l'Ifetessen  (1300  m.  au-dessus  d'In  Salah)  ont  donc  une  valeur  particulière. 
W  Besset  dit  le  plus  grand  bien  du  Mouydir,  où  l'eau  serait  assez  abondante, 
notamment  au  point  <rAîn  Millok,  où  il  existerait  de  beaux  pâturages 
hantés  d'ânes,  de  gazelles,  d'antilopes  et  de  lièvres,  et  qui  porterait  partout 
des  traces  de  culture  témoignant  d'une  occupation  récente.  *<  Là  se  trouvent 
l'eau,  le  bois,  le  pâturage  et  la  terre  cultivable,  qui  manquent  au  Tidikelt.  » 
Après  cette  reconnaissance,  deux  autres  particulièrement  audacieuses  et 
décisives  ont  été  organisées  au  cœur  de  l'été  (juin-août  1903'  pour  punir 
les  Touareg  de  diverses  razzias  opérées  par  eux  sur  nos  protégés  du  Tidikelt 
et  faire  impression  sur  leur  moral.  Attici  avait  rassuré  ses  tribus  au  sujet 
d'un  châtiment  possible  en  disant  que  le  soleil  nous  empêcherait  bien 

1.  LiEUT*.  G.  Besset,  D'In  Salah  à  Àmyuid  :  le  raccordement  dln  Salah  A  l'itxncraire  de  la 
mission  Flatter»  (Rens.  Col.  et  Doc.  Comité  Afr.  fr..  XIV,  janvier  1904,  p.  1-15,  appendice  {^'éo- 
graphiquc,  G  lig.  phot.,  1  tig.  carto  l'à  1  :  1  300  000  env.]). 
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<1  arriver  jusqu'à  elles.  Le  capitaine  Pein  »  dirigea  en  personne  une  de  ces 
reconnaissances,  composée  d'un  fort  goum  de  Chamba;  il  réussit,  malgré 
des  températures  effroyables,  a  mener  ses  hommes  le  long  du  rebord  N  du 
Tassili,  jusqu'à  Hassi  Seggoud,  au  delà  de  TOued  Tarât;  il  surprit  les  Azdjer, 
les  effraya,  et  rentra  le  1"  août  à  Ouargla,  ayant  perdu  seulement  trois 
chamoaux.  M'  Pkin  signale  le  dessèchement  complet  du  prétendu  lac  Men- 
khou^'h.  Le  lieutenant  Besset  devait  soutenir  le  raid  du  capitaine  Pein.  11 
ne  réussit  pas  à  communiquer  avec  lui,  mais  il  dirigea,  à  TE  de  son  itiné- 
raire antérieur,  c'est-à-dire  entre  Amguid  et  Tikhammar*,  point  de  l'itiné- 
raire Fourkau-Lamy,  une  randonnée  extrêmement  efficace  à  tous  égards  : 
700  km.  d'itinéraires  nouveaux,  collection  de  notes  et  d'échantillons 
géologiques  de  portée  très  neuve,  comme  l'atteste  M'  Flamand  ^,  enfin  reprise 
de  plusieurs  centaines  de  têtes  de  bétail  h  divers  partis  de  Touareg  pillards. 
Cet  (>xploit  n'a  pu,  d'ailleurs,  s'accomplir  qu'au  prix  d'une  énerj^'ie  extraor- 
dinaire et  en  endurant  les  pires  tourments  de  la  soif  (29  juin-i"'  août  1903). 

La  conclusion  de  cette  série  de  raids  vient  d'être  tirée  :  le  Sahara  est  ou- 
vert, sa  pénétration  est  faite,  rien  ne  pouvait  plus  s'opposer  à  cette  liaison 
du  Tidikelt  au  Soudan  que  les  «  Sahariens  »  réclamaient  avec  ardeur  de- 
puis si  longtemps.  Elle  vient  de  s'accomplir.  A  la  suite  d'une  entente  entre 
MM"  RouME  et  JoN.NART,  uu  détachement  dirigé  par  le  commandant  Laper- 
RiNE,  parti  d'in  Ziz,  et  un  autre  conduit  par  le  capitaine  Theveniadt,  parti 
de  Tombouctou,  se  sont  rencontrés  le  16  avril  i90i  au  puits  de  Timiaouin 
entre  Teleyet  et  Timissao  et  à  L*>0  km.  environ  de  ce  dernier  point.  Le  19  avril 
les  deux  détachenienls  se  séparaient  et  croisaient  leurs  itinéraires,  le 
commandant  Laperrine  gagnant  Tombouctou  et  M""  Thevenial't  ralliant  le 
Touat  par  une  route  nouvelle.  Cette  double  reconnaissance  ne  fait  que 
préluder  à  la  pose  d'une  ligne  télégraphique  entre  l'Algérie  et  le  Soudan*. 

Situation  économique  actuelle  de  Madagascar.  --  Madagascar 
semble  actuellement  sortir  du  premier  stade  ordinaire  du  développement  de 
toute  colonie,  nous  voulons  dire  la  période  initiale  de  l'outillage.  Les  pro- 
fondes modifications  que  subit  son  commerce  l'attestent"'.  Jusqu'en  1901,  les 
importations  d'articles  européens  y  sont  restées  en  moyenne  quatre  fois  plus 
forles  que  les  exportations  de  produits  indigènes.  Depuis  cette  année  les 
importations  sont  en  baisse,  les  exportations  au  contraire  ont  pris  un  frap- 
pant essor,  à  ce  point  qu'aujourd'hui  les  premières  ne  sont  plus  guère  que 
le  double  des  secondes.  La  décroissance  des  importations  est  même  si  mar- 
quée que  le  chiffre  général  du  commerce  <le  l'Ile  a  sensiblement  baissé 
(26,0  millions  de  fr.  en  1898,  36  en  1899,  51,1  en  1900,  55  en  1901,  o5,4  en 
1902  et  seulement  49,6  en  1903).  Il  faut  se  reporter  aux  chiffres  comparés 

1.  Caf»  Pkin,  Chez  leM  Touareg  Azdjer,  une  reconnaiuance  à  Tarât  {juin-juillet  1903)  {Rens. 
Col.  et  Doc.  Con.ité  Afr.  fr.,  \Vf\  mars  19t)4,  p.  73-78,  1  flg.  carte  [à  1  :  2  000000;). 

2.  LiKUT^  G.  Hkssrt,  Dln  Salah  à  Tikhammar  par  Amguid  {liens.  Col.  et  Doc.  Comité  Afr, 
'/r..  XIV  mars  lUOi,  p.  78-87,  1  lig.  carie  [à  1  :  300  000  env.]). 

3.  LiKL'T»  G.  Bbsskt,  D'/n  .Salah  d  Amtguid.  Appendice  yéologi</ue  avec  note»  de  M'  G.-B-.M. 
Flamani»  {liens.  Col.  et  Doc.  Comité  Afr.  fr.,  XIV,  février  1901,  p.  62-70,  Il  flg.  coupes).  —  Lem 
<loux  rapports  du  1/  Hbssbt  et  celui  du  Cap*  Pkin  ont  été  réunios  par  le  Comité  de  TAXriqae 
française  en  une  brochure  do  117  p.,  2  pi.  (Boulevard  Montmartre  21,  Paris  II,  3  fr.). 

4.  U  Temps,  mardi  31  mai  1904.  —  B.  Comité  Afr.  fr.,  XIV,  juin  1904,  p.  203. 

r>.  C.  L.,  Aperçu  sur  le  commerce  extérieur  de  Madagascar  pendant  l'année  1905  {Rev.  de 
Madagascar,  10  juin  1901.  p.  S07-525,  18  graphiques).  Nous  réduisons  tous  les  chiffres  exacts  en 
chiffres  ronds. 
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des  exportations  pour  comprendre  que  la  situation   de  Madagascar  n'en 
reste  pourtant  pas  moins  normale,  voire  même  prospère  : 

Importations.  ExporUtions. 

(Il  illioDK  de  /f.)  (nillIiODS  de  fr.) 

189G 14  3,6 

1897 ld,3  4,a 

1808 2I,«  5 

1899 27,9  8,1 

1900 40,5  10,0 

1901 40  » 

1902 42,3  13,1 

1003 3;»,1  16,r» 

H  est  vraiment  intéressant  de  constater  que  tous  les  principaux  éléments 
de  l'importation  ont  diminué,  les  graphiques  dressés  par  la  Hevue  de  Mada- 
gascar sont  à  cet  égard  des  plus  démonstratifs.  Les  boissons  ont  passé  de 
5,6    millions    à  4,6;    il    est   vrai    que    la  contrebande  clandestine  de  la 
beCsa-betsa  indigène  paraît  s*étre  accrue  et  continue  à  ravager  les  popula- 
tions de  nie,  déjà  fort  malingres;  les  ouvrages  en  métaux  ne  représentent 
plus  que  2,6  millions  au  lieu  de  4,6  en  1902,  les  tissus  de  coton  tombent 
de  11980000  a  11087  000  fr.  ;    l'importation  des   bois   a,  d'une  année    à 
l'autre,  presque  disparu,  à  la  suite  de  la  mise  en  exploitation  régulière  des 
forêts  de  File  :  185  000  fr.  au  lieu  de  1  507  000  fr.  L'une  des  plus  remar- 
quables et  des  plus  heureuses  diminutions  est  celle  qui  concerne  l'impor- 
tation du  riz  (5,6  millions  en  1901,  3,2  en  1902,  750000  fr.  en  1903).  C'est 
un  résultat  dû  à  Textension  locale  de  la  culture  du  riz,  que  le  général 
GallieiNi  s'est  justement  efforcé  de  développer;  c'est  aussi  la  preuve  des  ser- 
vices que  rend  la  route  de  l'Est  en  permettant  aux  riz  de  Tlmerina  de  des- 
cendre sur  la  côte  orientale.  Par  un  contraste  très  marqué,  les  produits  ex- 
portés sont  pour  la  plupart  en  hausse  :  c'est  le  cas  de  l'or,  5,8  millions  au 
lieu  de  4,1;  d'ailleurs  depuis  1899,  malgré  l'emploi  presque  exclusif  de 
Ja  bâtée  et  des  sluices,   rendu  nécessaire  par  des  alluvions  généralement 
pauvres  et  ne  permettant  pas  un  outillage  perfectionné,  la  production  de 
l'or  n'a  cessé  de  croître,  surtout  dans  la  région  de  Mananjary;  le  caoutchouc 
passe  de  545  000 /r.  à  2  600000  fr.  ;  cette  reprise  est  évidemment  due  à 
la  pacification  de  la  brousse  du  Sud,  riche  en  intifnj;  le  rafia  représente 
i  800  000  fr.  au  lieu  de  1  million;  des  essais  sont  actuellement  tentés  pour 
répandre  l'usage  de  tissus  de  ce  textile;  enfin  un  fait  nouveau  est  la  nais- 
sance de  l'exportation  des  bois  d'ébénislcrie.  Ce  commerce  était  à  peu  près 
nul  avant  1900  (42  000  fr.  en  1900);  il  atteint,  en  1902,  263000  fr.;  en  1903, 
564  000  fr.  Ainsi  Madagascar  est  non  seulement  bien  près  de  se  suffire  pour 
les  bois;  elle  se  met  à  en  exporter.  Malheureusement  le  commerce  des- 
bœufs avec  la  côte  orientale  d'Afrique  a  sensiblement  diminué,  à  cause  de 
la  concurrence  des  États-Unis,  de  l'Australie  et  de  la  République  Argentine,, 
et  aussi  par  suite  de  la  médiocrité  des  produits  de  l'élevage  malgache  : 
2,5  millions  au  lieu  de  4,4.  Ce   qui  est  le   plus  grave  cependant,  et  qui 
prouve  qu'à  Madagascar  comme  dans  les  autres  parties  de  notre  domaine 
colonial  le  problème  de  l'organisation  des  cultures  riches  est  encore  loin  de 
sa  solution,  c'est  la  stagnation  et  môme  la  baisse  du  commerce  des  denrées 
coloniales  :  à  part  les  clous  de  girofle,  dont  le  commerce  accuse,  en  1903,. 
une  plus-value  de  40 000  fr.,  ces  produits,  qui  avaient  fait  l'objet  de  si  sérieux 
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«florts  dans  l'Imerina  et  sur  la  côte  Est,  sont  netlement  en  baisse  :  le  plus 
important  de  tous,  la  vanille,  tombe  de  300  000  fr.  à  200  000  fr. 

Le  chemin  de  fer  de  Madagrascar.  —  Le  chemin  de  fer  de  Madagas- 
car, dont  il  n*a  plus  été  parlé  ici  depuis  quatre  ans*,  est  en  bonne  voie 
d'avancement,  malgré  les  énormes  difiicultés  causées  par  le  manque  ou  la 
médiocrité  de  la  main-d'œuvre,  Tinsaliibrité,  la  pénurie,  l'absence  d'habi- 
tants de  la  région  traversée,  rinconsistance  des  terres,  l'allure  effroyable- 
ment accidentée  du  sol  et  la  continuité  des  pluies  diluviennes.  La  période 
de  mise  en  train  a  été  très  longue  et  coûteuse.  11  fallut  d'abord  recruter  des 
travailleurs  en  Chine  ou  dans  l'Inde,  former  des  ouvriers  malgaches,  orga- 
niser les  chantiers  avec  un  souci  très  minutieux  de  l'hygiène  et  donner  de 
grands  soins  à  l'organisation  des  infirmeries  et  des  hôpitaux.  Aussi,  quoique 
65  kilomètres  seulement  de  la  voie  soient  achevés  aujourd'hui,  le  général 
(Jallieni  s'est  vu  obligé  de  demander  au  Parlement  des  crédits  supplémen- 
taires, qu*il  a  évalués  à  10  millions,  pour  pousser  la  ligne  jusqu'au  Mangoro, 
et  i  million  pour  l'amener  à  Tananarive.  Le  gouvernement,  pour  éviter  à 
l'avenir  toute  suiprise  nouvelle,  a  accordé  \:\  millions,  qui  doivent  prochai- 
nement faire  l'objet  d'un  emprunt  à  soumettre  au  Parlement.  Le  chemin  de 
fer  n'a  plus  pour  point  de  départ  Aniverano,  mais  Brickaville,  point  situé 
au  confluent  de  la  Vohitra  et  de  la  Ronga  Ronga,  à  15  km.  plus  en  aval  ;  on 
reconnut  en  effet  que  la  navigation,  aux  basses  eaux,  ne  pouvait  remonter 
au  delà  de  Brickaville.  Or  on  sait  que  provisoirement  le  canal  des  Panga- 
lanes,  prolongé  par  Tlharoka,  sert  à  assurer  les  relations  deTamatave  avec  le 
terminus  du  chemin  de  fer  et  Tananarive.  La  priîmière  section  de  la  ligne  a 
été  solennellement  inaugurée  le  16  octobre  1902;  un  an  plus  tard  on  ache- 
vait le  percement  du  tunnel  de  Vongo  Vongo,  baptisé  aujourd'hui  tunnel 
Gallieni.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  travaux  n'avancent  désormais  beau- 
coup plus  vite;  on  compte  atteindre  Famovaoa,  à  100  km.  de  Brickaville, 
dès  le  mois  d'octobre  prochain.  Or  selon  M*^  Dr.LHoaBE,  l'arrivée  de  la  loco- 
motive à  Famovana  marquera  pour  ainsi  dire,  l'achèvement  du  chemin  de 
fer  jusqu'au  Mangoro-.  Contrairement  à  la  méthode  dite  de  Vavancemefilt  on 
a  en  effet,  dès  le  début  des  travaux,  attxiqué  la  ligne  par  le  milieu,  en  une 
des  sections  les  plus  difficiles,  entre  Famovana  et  Analamazaotra  ;  là  s'ef- 
fectue la  traversée  de  la  partie  la  plus  épaisse  et  la  plus  accidentée  de  la 
forêt.  La  plate-forrne  y  est  aujourd'hui  terminée  sur  20  km.  ;  il  a  fallu  deux 
ans  pour  l'établir,  ce  qui  donne  une  idée  du  soin  nécessaire  pour  construire 
di^s  ouvrages  durables  sur  ce  versant  de  l'ile.  D'Analamazaotra  à  Moramanga, 
la  ligne  suivra,  sur  20  km.,  la  plate-forme  de  la  route  de  l'Est  qui  a  été  tra- 
cée de  manière  à  supporler  la  voie  ferrée;  pour  le  reste  du  tracé  jusqu'au 
Mangoro,  les  difiicultés  sont  faibles.  On  espère  donc  atteindre  ce  fleuve  vers 
la  lin  de  la  saison  sèclir,  c'est-à-dire  dans  les  derniers  mois  de  cette  année. 
C'est  pour  1908  qu'on  escompte  l'achèvement  de  la  ligne  entière,  qui  aura 
été  l'une  des  entreprises  les  plus  ardues  et  les  plus  remarquables  (|u'on  ait 
jamais  réalisées  dans  une  colonie  tropicale. 

Exploration   géologique  da   capitaine   L.  Moaneyres   et   de  R. 

1.  Annales  de  Céographii»,  IX,  Chruniqiio  du  ir>  mai  l'JOO.'p.  382-285. 

2.  (•!..  Dklhokdk,  A"  cf-^mni  ///»  /gr    de   Madagascar    Hf.  de    Madageuiear,  VI,  10   mai   lîMM, 
|..  Iir.-U'G,  rtî?.}. 
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Baron  dans  rOaest  Malgache.  —  Le  cap"  Mouneyres,  chef  du  Service 
des  mines  de  Madagascar,  et  le  Rév.  R.  Baron,  qui  est,  comme  on  sait,  Tune 
des  plus  hautes  autorités  actuelles  en  matière  de  gt'ologie  malgache,  ont 
accompli  dans  TOuest  et  le  Nord-Ouest  une  tournée  de  1500  km.,  qui 
complète  ou  modifie  très  sérieusement  les  renseignements  acquis  par 
M'  É.-F.  Gautier.  Ils  ont  visité  le  Belsiriiy,  le  Ménabé  du  Nord,  le  Maîlaka 
et  l'Ambongo  '.  Les  plus  intéressants  renseignements  qu'ils  rapportent  sont 
relatifs  :  1<^  à  la  région  volcanique  de  l'Ouest  du  lac  Itasy.  Il  y  a  là  une 
bande  volcanique  N-S,  longue  d'une  trentaine  de  kilomètres,  entre  les 
marais  d'Ifanja  et  Soavinandriana,  où  dominent  les  coulées  d'un  basalte 
plus  récent  «(ue  les  émissions  de  TAnkaratra,  et  «jui  ne  comporte  pas  moins 
de  200  volcans,  dont  quelques-uns  ont  des  cratères  admirablement  conservés  ; 
il  y  a  aussi  des  dômes  trachytiques  d'un  aspect  très  caractéristique  et  res- 
semblant à  d'immenses  fez.  Le  lac  Itusy  ne  serait  pas  dû  à  un  barrage  de 
lave,  mais  proviendrait  d'un  effondrement  «  consécutif  à  la  disparition  de 
la  grande  quantité  de  matière  enlevée  par  toutes  les  éruptions  qui  se  sont 
produites  dans  les  régions  Ta  voisinant  à  l'Ouest  »;  — 2**  aux  roches  volca- 
niques du  Nord  du  Ménabé  et  de  l'Ambongo.  Leur  importance,  on  s'en  sou- 
vient, a  été  signalée  par  M'  Gautier;  la  tournée  de  MM" Mouneyres  et  Baron 
agrandit  considérablement  l'aire  du  volcanisme  dans  le  Maîlaka,  comme 
l'avait  prophétisé  M'  Gautier.  Toute  la  partie  N  du  Ménabé,  depuis  les  envi- 
rons de  la  rivière  Soahanina  et  peut-être  même  du  Manambolo  au  S,  jus- 
qu'au Manomba  au  N  de  Maintirano,  constitue  une  étendue  de  basalte  (jui 
n'aurait  pas  moins  de  100  km.  de  long  sur  40  de  large.  Il  est  probable  ((ue 
c'est  lt\  la  plus  vaste  étendue  de  roches  volcaniques  qui  existe  à  Madagascar. 
Mais,  k  ce  (ju'il  semble,  il  n'y  a  point  ici  de  cônes.  Les  fissures  sont  sans 
doute  N-S  et  voisines  à  l'Ouest  de  la  montagne  rectiligne  du  Hemaraha.  Ce 
terrain  volcanicjue  serait  tiès  fertile  et  il  ne  serait  pas  impossible  que  celte 
partie  N  du  Ménabé  devint  une  des  riches  régions  agricoles  de  Madagascar. 
Les  études  de  MM"  Baron  et  Mouneyres  semblent  également  très  impor- 
tantes pour  les  roches  cristallines  et  sédimentaires.  Au  sujet  de  ces  der- 
nières, ils  ont  tendance  à  croire  que  la  grande  bande  de  grès  qui  du  N  au  S 
repose  sans  interruption  sur  le  massif  archéen  appartient  au  Jurassique 
inférieur  et  non  au  Trias;  ces  grès,  que  M'  Gautier  désigne  comme  «  ayant 
des  tons  rouges  allant  jusqu'au  violacé  »,  ne  présenteraient  cette  coloration 
(ju'à  la  surface  et  seraient  à  l'intérieur  «  blancs  ou  grisâtres,  parfois  bruns, 
jamais  franchement  rouges  ».  Enfin  les  deux  géologues  interprètent  très 
différemment  de  M'  Gautier  l'origine  des  falaises  calcaires  du  Bemaraha  et 
du  Tsiandava;  ils  n'y  voient  pas  d'anciens  rivages  de  la  mer  exactement 
conservés,  mais  l'aboutissement  d'une  évolution  plus  complexe,  où  la  dénu- 
dation  fluviale  et  aérienne  aurait  joué  un  rôle  prépondérant  dans  la  sculp- 
ture des  formes  actuelles. 

1.  R.  Baron  et  L.  Mounbybbs,  Rapport  sur  une  tournée  grolof/ique  effectuée  dans  l'Ouest  et 
l  e  Nord-Ouest  de  Madagascar  {UuU.  écon,  Madag.  et  dép.y  IV,  l*""  trimestre  1004,  p.  1-20). 
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La  transformation  dés  canaax  de  TÉtat  de  NeTivrTork*.  —  Voilà 
des  années  que  Ton  discute,  dans  TÉtat  de  New  York,  la  transformation  du 
canal  Érié,  aiin  d'assurer  à  Ténorme  trafic  des  Grands  Lacs  une  liaison  avec 
la  mer  digne  de  son  importance.  Le  canal  Érié  actuel  n'est  aménagé  que 
pour  des  chalands  de  240  t.;  il  a  été  achevé  en  1862,  à  une  époque  où  la 
traction  à  vapeur  ou  électrique  était  ignorée  ;  pour  lui  assurer  un  chemin  de 
halage  sans  cesse  en  état,  on  avait  soigneusement  évité,  ainsi  que  pour  les 
canaux  Oswego  et  Champlain,  le  thalweg  des  rivières;  tous  ces  canaux  s'elTor- 
çaient  de  rester  à  liane  de  coteau.  Depuis  1897,  la  transformation  de  cet 
ancien  réseau  de  canaux  est  pratiquement  h  Tordre  du  jour.  M'  Théodore 
RoosEVELT,  alors  gouverneur  du  New  York,  réunit  cette  année  une  commis- 
sion technique,  qui  se  prononça  pour  un  agrandissement  du  canal  Érié,  tel 
qu'il  pût  porter  des  chalands  de  1  000  t.;  depuis  lors,  grâce  à  une  très  vive 
campagne,  la  législature  du  New  York  s'est  décidée  à  voter  un  bill  pour 
l'agrandissement  des  trois  canaux  à  la  fois,  qui  devront  porter  des  chalands 
de  1 000  t.  C'est  un  projet  colossal,  qui  coûtera  100  millions  de  dollars. 
Il  ne  faut  pas  moins,  pour  induire  l'État  de  New  York  à  une  telle  dépense, 
que  l'espoir  de  prélever  une  part  considérable  du  trafic  des  Lacs,  actuelle- 
ment égal  à  90  millions  de  tonnes.  Les  nouveaux  canaux  auront  3™, 60  de 
profondeur,  une  largeur  minimum  au  plafond  de  23  m.  Les  écluses  seront 
monumentales  :  leurs  dimensions  sont  prévues  de  manière  à  admettre  en 
une  seule  éclusée  des  couples  de  chalands  placés  bout  à  bout  et  longs  cha- 
cun de  45  m.  ;  elles  auront  donc  8"", 50  de  large,  93  m.  de  long,  et  3", 30 
de  profondeur.  Le  canal  Érié  en  aura  38;  il  en  a  actuellement  72.  Ainsi 
chaque  écluse  pourra  donner  passage  à  2000  t.  de  marchandises,  au  lieu  de 
2i0  t.  aujourd'hui. 

Comme  on  supprime  tout  chemin  de  halage,  le  tracé  des  nouvelles  voies 
peut  se  conformer  aux  indications  de  la  géographie  et  emprunter,  beaucoup 
plus  que  les  anciens  canaux,  le  fond  des  vallées  fluviales  et  des  lacs.  C'est 
ainsi  que  le  nouveau  canal  Érié,  qui  aura  environ  560  km.,  ne  suivra  guère 
l'ancienne  voie  que  sur  160  km.,  et  adoptera  beaucoup  plus  exactement  le 
tracé  de  la  vieille  route  de  portage  des  pionniers  de  l'Ouest,  remontant  la 
rivière  Mohawk  de  Troy  jusqu'à  Rome,  puis  gagnant  par  le  NVood  Creek  le 
lac  Oneida  et  le  point  fameux  de  Trois-Rivières.  Là  se  détachera  le  canal 
Oswego,  qui  ralliera  le  lac  Ontario.  Quant  au  canal  Érié,  il  rejoindra  la 
rivière  Seneca  dans  la  direction  de  Clyde  où  il  retrouvera  le  tracé  du  canal 
actuel  jusqu'à  BufTalo.  Une  bonne  partie  de  la  voie  actuelle,  sur  130  km.  au 
moins,  entre  Rome  et  Clyde,  par  Syracuse,  sera  abandonnée. 

Le  nouveau  canal  Champlain  partira  de  l'Hudson  à  Waterford  jusqu'à 
Fort  Edward;  il  sera  établi  dans  le  cours  d'eau  lui-même  et  non  plus  sur  ses 
rives.  On  utilisera  ainsi  les  endiguements  installés  par  l'industrie  privée 
pour  capter  la  force  hydraulique;  par  la  construction  d'écluses  et  l'appro- 
fondissement des  biefs  intermédiaires,  le  fleuve  sera  entièrement  canalisé. 
De  Fort  Edward  à  Whitehall,  à  la  tête  du  lac  Champlain,  le  tracé  sera  le 
même  que  la  voie  existante. 

I.  Col.  Thomas  W.  Symons,  The  projected  nem  Ban/e  Canal  of  the  State  of  New  York  {Bull, 
Amer.  Gcofj.  Soc,  XXXVI,  mai  1904.  p.  257-204,  1  pi.  carte  à  1  :  1  520  640). 
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Le  problème  de  ralimentalion  en  eau  ne  présentera  de  difficultés  que 
sur  la  ligne  de  fafte  entre  la  rivière  Mohawk  et  le  lac  Oneida. 

New  York  espère,  par  ees  gigantesques  travaux,  accroître  sa  suprématie 
commerciale,  en  fixant  chez  elle  le  marché  des  frets;  on  pense  également 
pouvoir  étendre  jusqu'à  New  York  et  aux  ports  voisins  les  prix  de  transport 
prodigieusement  bas  qui  régnent  sur  les  lacs;  enfin  l'Est  et  l'Ouest  se  trou- 
veront mis  en  plus  étroite  liaison. 

Le  traité  du  17  novembre  1903  entre  la  Bolivie  et  le  Brésil 
à  propos  du  territoire  de  TAcre.  —  Un  vieux  Contesté  va  disparaître  de 
la  carte  de  TAmérique  du  Sud.  Le  Brésil  et  la  Bolivie  viennent  de  s'entendre 
au  sujet  du  territoire  de  l'Acre.  Ce  territoire  emprunte  son  nom  au  rio  Acre 
ou  Aquiry,  qui  est  un  des  afiluents  de  droite  du  Purus.  Depuis  Tannée  1875 
environ  cette  région,  ainsi  d'ailleurs  que  celle  des  grands  affluenls  du 
Madeira,  située  plus  au  S,  Tlnambary,  le  Béni,  la  Madré  de  Dios,  est  une  des 
contrées  qui  produisent  le  meilleur  caoutchouc  du  Brésil.  Dès  1878  il  y  avait 
là  8000  seringueiros  ei  Ehhenreich,  (}ui  visitai  le  Purus  en  1888,  évalua  la  popu 
lation  de  ses  bords  à  50000  hab.  C'est  cette  richesse  en  caoutchouc  et  le 
nisfi  qu'elle  causa  qui  ont  donné  tant  d'importance  au  litige  qui  vient  d'être 
résolu*.  Ce  litige  date  du  traité  de  1867  qui  fixa  les  frontières  du  Brésil  et 
de  la  Bolivie.  II  a  comporté  dans  les  trente-cinq  dernières  années  un  grand 
nombre  de  péripéties  très  embrouillées.  Trois  faits  surtout  sont  à  retenir  de 
cette  histoire  :  1"  l'origine  ménie  du  Contesté,  c'est-à-dire  le  problème  de  la 
position  exacte  des  sources  du  Yavary.  La  frontière  des  deux  pays  devait, 
en  effet,  suivre  une  ligm^  droite  entre  10°20'  S,  c'est-à-dire  le  confinent  du 
Madeira  et  du  Boni,  et  la  source  du  Yavary.  Or  on  n'était  pas  i\\é  sur  la 
position  de  cette  source;  Tefké  en  1874  la  plaça  d'abord  par  7oiM7''  S,  ce 
qui  avantageait  beaucoup  la  Bolivie  en  lui  donnant  le  haut  Purus  et  presque 
tout  l'Aquiry.  Kn  1898,  le  Brésil  fit  rectifier  ce  chiffre  et  Ton  trouva  7°1  r48"  ; 
et  en  1901,  il  y  eut,  par  la  commission  mixte  Ballivian-Cruls,  une  détermi- 
tion  définitive  qui  donna  7*'6'55"; —  2"  l'élément  de  trouble  et  de  mésintelli- 
gence qu'apportèrent  dans  le  litige  les  habitants  de  l'Acre,  sei'ingueiros 
émigrés  pour  la  plupart  du  Brésil  et  qui  se  trouvèrent  soumis  à  une  admi- 
nistration et  à  des  douanes  boliviennes.  Des  aventuriers  profitèrent  de  cet 
état  d'esprit  pour  fonder  une  république  autonome  d'ailleurs  très  éphémère^ 
la  République  de  l'Acre,  en  1899;  —  3**  un  fait  enfin  éleva  le  conflit  à  l'état 
aigu  entre  le  Brésil  et  la  Bolivie,  ce  fut  la  concession  que  fit  la  Bolivie  du 
territoire  de  l'Acre  à  un  syndicat  anglo-américain  (déc.  1901).  La  BoUvie  se 
trouva  amenée  à  cette  décision  par  l'impuissance  où  elle  était,  faute  de 
communications  convenables,  d'administrer  et  d'exploiter  ces  riches  terri- 
toires. Le  .syndicat  était  chargé  de  rétablir  l'ordre  dans  le  pays  et  d'y  perce- 
voir les  droits  de  sortie.  Le  Brésil  protesta  énergiquement.  Les  seringueiros^ 
se  révoltèrent  de  nouveau  et  le  président  de  la  Bolivie,  général  Pando,  se 
mit  en  devoir  de  réprimer  le  mouvement.  Sur  quoi  le  Brésil  menaça  d'inter- 
venir et  une  solution  extrême  sembla  prochaine.  C'est  alors  qu'on  négocia 

1.  Sur  ce  litige  voir  :  Socikdau  Oeogr.vfica  df.  la  Paz,  Bolivia  ;  Bolivia-Drasil.  Exposiciân  que 
la  Sociedad  geogràfica  de  La  Paz  dirige  à.  las  Sociedades  Oeogrdficas  de  Eitropa  y  America.  La 
Paz,  1903.  In-S,  [ii]  +  149  p.,  a  [>1.  cartes;  —  G.  E.  Churcu,  The  Acre  Territory  aud  the 
Caoutchouc  Hegion  of  South- Western  Amazonia  {(reoy.  Journ.,  XXIII,  raai  1904,  p.  596-613,  1  pi. 
carte  à  1  :  3  000  000). 
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et  qu'on  signa,  après  six  mois  de  pourparlers,  le  traité  conclu  à  Pétropolis 
le  17  novembre  1903. 

La  Bolivie,  sentant  son  impuissance  à  en  tirer  parti,  renonce  au  terri- 
toire de  TAcre  et  au  haut  Purus.  C'est  un  territoire  de  185  000  kmq.  qu'elle 
abandonne;  elle  ne  reçoit  en  retour  qu'un  lambeau  de  2215  kmq.  entnre  les 
rios  Abuna  et  Madeira;  il  est  vrai  qu'il  présente  une  grande  importance 
pour  les  communications  futures  du  haut  Béni  et  de  la  Madré  de  Dios  avec 
l'Amazone.  La  Bolivie  obtient  en  plus  quatre  menus  territoires  sur  la  rive 
«Iroite  du  Paraguay,  à  la  Bahia  Negra,  à  la  Bahia  Cacerès,  au  Mandioré  et 
à  la  Gaiba.  Elle  se  propose  de  les  utiliser  comme  ports  pour  assurer  le 
débouché  de  ses  territoires  de  plaine  vers  l'estuaire  du  Parana. 

En  outre  le  Brésil,  pour  achever  de  dédommager  la  Bolivie,  lui  versera 
r»0  millions  de  fr.,  que  la  Bolivie  accepte  avec  l'intention  de  les  affecter  sur- 
tout à  la  construction  de  voies  ferrées  et  autres  entreprises  tendant  à  amé- 
liorer les  communications  et  à  développer  le  commerce  entre  les  deux  pays. 
Entin  le  Brésil  s'engage  à  construire,  à  ses  frais,  le  chemin  de  fer  Madeira- 
Mamoré  '.  C.ette  ligne  contournera  la  longue  série  de  rapides  de  ces  deux 
rivières,  sur  300  à  340  km.,  entre  le  rapide  de  Guayara  Mérim,  sur  le  haut 
Mamoré,  jusqu'aux  chutes  de  Santo  Antonio,  le  dernier  grand  obstacle  de 
la  Madeira.  Voilà  des  années  que  cette  voie  ferrée  est  ardemment  réclamée. 
On  prévoit  une  dépense  de  23150000  fr.  pour  une  voie  de  I  m.  Les  frais 
seront  sans  doute  beaucoup  plus  élevés. 

Ces  arrangements  ont  réconcilié  le  Brésil  avec  la  Bolivie,  mais  l'ont 
brouillé  avec  le  Pérou.  Cet  État  a  protesté  dès  1867  contre  le  traité  du 
Brésil  et  de  la  Bolivie.  Il  n'a  jamais  fixé  sa  frontière  avec  la  Bolivie.  Sur  ses 
cartes  oflicielles=^  on  attribue  au  Pérou,  au  S  des  sources  du  Yavary,  tout  le 
territoire  délimité  par  les  parallèles  7°5'  environ,  le  cours  de  la  Madeira,  du 
Béni,  du  rio  Tequeje,  c'est-à-dire  tout  ce  que  le  Brésil  vient  d'obtenir  de  la 
Bolivie  et  même  une  partie  du  territoire  bolivien.  C'est  évidemment  exagéré  ^. 

Construction  d'un  port  moderne  &  Rosario  de  Santa  Fô.  — 
Rosario  est  à  l'heure  actuelle  la  seconde  ville  de  la  République  Argentine 
par  son  commerce.  Le  Parana  y  offre  des  profondeurs  de  6°», 30  à  l'étiage. 
Dans  le  mouillage  naturel  situé  en  amont  de  la  ville,  le  long  d'une  falaise 
à  pic  de  25  m.,  s'opère  aujourd'hui,  avec  des  installations  assez  rudimen- 
taires,  le  chargement  des  grains  et  des  bestiaux  des  provinces  de  Cordoba, 
Santa  Fé,  Entre-Hios,  des  sucres  et  alcools  de  ïucuman,  des  bois  de  Cata- 
marca,  des  minéraux  de  la  Rioja  et  du  Chaco,  dont  l'exploitation  commence 
à  peine.  Cinq  grandes  lignes  de  chemins  de  fer^  formant  un  réseau  de 
4  500  km.,  convergent  à  Rosario  et  permettent  d'y  concentrer  les  produits 
de  l'intérieur.  Bientôt  la  ligne  de  pénétration  en  Bolivie  aura  son  terminus 
à  Rosario.  Aussi  les  progrès  du  port  sont-ils  très  rapides^  :  800000  tx.  en  1879, 
2  325  000  en  1890,  3  8:»0000  en  1903.  Le  mouvement  des  marchandises  subit 
une  montée  analogue  :  260000  t.  en  1879, 1  640000  en  1899,2  070000  eu  1903. 

1.  Voir  :  Paul  Lk  Cointk,  République  de  l'Acre.  Chemin  de  fer  Madeira- M amové  {Bull.  Soc» 
tjroy.comm.  Paris,  XXIV,  1902,  p.  67-79,  1  fig.  croquis  à  1  :  6000  000). 

2.  Voir  :  Map  of  PtfrM,publishcd  by  D.  E.  Larrauure  y  Unânuk,  Ministor  of  Forcign  AfTairs 
Lima,  1903.  K.  E.  Baluartk,  Chartmaker.  Issued  by  Edcardo  IhcoiNSON,  Consul  of  Pcrn, 
Southampton. 

3.  D'après  des  renseignements  de  M'  L.  Gallois. 
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Rosario  est  d'ailleurs  surloul  un  port  d'exportalion  ;  c'est,  après  Buenos 
Aires,  la  principale  bouche  de  sortie  de  l'énorme  production  agricole  de 
TArgentine  :  iinportalions  en  1903,  433  000  t.;  exportations,  1  637  000  t.  Le 
tonnage  de  jauge  des  navires  de  mer  y  a  décuplé  en  vingt  ans. 

Malgré  ces  n'^sultats  qui  témoignent  d'une  prospérité  exceptionnelle,  ce 
port,  faute  d'installations  maritimes  perfectionnées,  ne  peut  retenir  jusquu 
présent  une  bonne  partie  du  traÛc  d'exportation,  qui  emprunte  la  coûteuse 
voie  de  terre,  sur  300  km.,  pour  aller  s*embarquer  à  Buenos  Aires.  Cette 
dernière  ville  n'a  pris  son  extraordinaire  essor  qu'il  dater  de  la  construction 
de  son  port,  c'est-à-dire  depuis  1885.  Son  port  a  coûté  190  millions  de  fr.  ; 
mais  aussi  le  tonnage  de  jauge,  qui  n'était  que  de  544000  tx.  en  1880,  de 
2  200000  en  1  88.'i,  s'est  élevé  à  près  de  9  millions  en  1902  (exactement 
8  910000). 

L'exemple  de  Buenos  Aires  a  déterminé  le  gouvernement  argentin 
à  outiller  le  port  de  Uosario  suivant  les  nécessités  modernes.  Un  concours 
a  été  ouv'(;rt  pour  la  concession  d'un  nouveau  port.  Le  16  octobre  1902,  un 
contrat  est  intervenu  avec  deux  maisons  françaises,  les  maisons  Hersent 
et  fils  et  Schneider  et  C',  pour  l'exécution  de  l'entreprise,  qui  est  actuel- 
lement en  course 

Les  améliorations  prévues  comprennent  notamment  le  creusement  et  le 
balisage  d'un  chenal  d'environ  500  m.  de  largeur  au  pied  de  la  ville;  la 
construction,  en  bordure  de  ce  chenal,  de  plus  de  3  km.  et  demi  de  quais  (il 
n'y  en  a  aujourd'hui  que  600  m.)  et  d'un  bassin  de  cabotage  qui,  avec  les 
quais  existants,  fourniront  un  développement  total  de  (juais  d'une  longueur 
de  4  km.  1/2.  En  arrière  des  (juais,  seront  construits  des  terre-pleins,  routes, 
voies  ferrées,  gares  de  triage;  la  jonction  de  toutes  les  lijznes  de  chemins  de 
fer  aboutissant  à  Rosario  sera  assurée  avec  les  voies  du  port.  On  prévoit 
également  la  construction  de  magasins  et  entrepôts  de  marchandises: 
l'installation  d'un  grand  élévateur  à  grains  avec  vastes  silos,  véritable  usine 
pour  la  manipulation  des  céréales,  qui  permettra  de  charger  par  heure 
1  000  me.  de  grain  et  de  remplir  deux  grands  navires  en  une  journée,  opé- 
ration considérable  qui  n'a  encore  été  effectuée  nulle  part  avec  une  seule 
installation;  enfin  la  fourniture  de  tout  l'outillage  mécanique  du  port 
(35  grues  de  1  500  kgr.,2grues  de  10  et  30  t.,  cabestans,  transbordeurs,  etc.) 
ainsi  que  l'éclairage  électrique  permettant  de  travailler  la  nuit  pendant  la 
période  d'exportation. 

Le  coût  total  de  ces  transformations  doit  s'élever  à  58  millions  de  fr.  Les 
travaux  les  plus  utiles  et  les  plus  urgents  devront  être  mis  en  service  dans 
un  délai  maximum  de  six  ans,  soit  en  1908.  On  espère  que  cette  entreprise 
entraînera  une  révolution  dans  le  commerce  et  l'industrie  de  l'Argentine. 
Non  seulement  le  volume  de  l'exportation  de  Rosario  est  destiné  à  s'accroître, 
mais  Buenos  Aires,  qui  a  reçu  jusqu'à  présent  la  presque-totalité  de  l'impor- 
tation étrangère  (87  p.  100)  sera  dépouillé  de  son  monopole,  et  Rosario 
pourra  aspirer  au  rôle  d'entrepôt  général  des  matières  d'importation  à  des- 
tination des  provinces  de  l'Ouest  et  du  Nord-Ouest. 

l,  G.  Hersent,  République  Argentine.  Port  du  Hotario  {Mém.  Soc.  d'En  cou  rafjf*inent  pour 
rindustrie  nationale,  suppl.  au  Bull,  do  mai  100 1).  Paris,  Si;»g.^  de  la  Société,  rue  de  Rennes 
44.  In-4,88  p.,  6  pi.  cartes  et  plans. 
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Le  second  hivernage  et  le  retoar  de  rexpédition  antarctique 
anglaise  ^—  Lvm Discovery  »  est  rentrée  à  Lyttelton  le  29  mars  i904,  après 
une  absence  de  deux  années.  Le  «  Morning  »  et  la  ^  Terra  Nova  »  avaient 
été  envoyés  d'Angleterre  pour  porter  secours  à  Texpédition  et  pour  la  ravi- 
tailler en  charbon  et  en  subsistances.  Le  voyage  du  «  Morning  »,  depuis  le 
jour  où  il  aborda  la  banquise  (26  décembre)  jusqu'à  son  arrivée  dans  le 
détroit  de  Mac  Murdo,  devant  le  champ  de  glace  qui  emprisonnait  la  «  Disco* 
very  »,  fut  excepti)nnellement  facile,  tant  la  glace  était  clairsemée;  encore 
la  banquise  ne  formait-elle  qu*un  rideau;  la  mer  de  Ross  se  trouvait  entiè- 
rement libre,  l'air  était  calme  et  animé  d*unc  brise  légère,  le  ciel  était  pur 
et  presque  sans  nuages.  On  se  serait  plutôt  cru,  suivant  le  mot  d'un  matelot,, 
dans  la  Méditerranée  que  dans  la  mer  de  Ross.  Cette  situation  si  favorable 
dura  jusque  vers  78°  lat.  S.  Mais  le  «  Morning  »,  parvenu  le  5  janvier  à 
29  km.  de  la  «  Discovery  »,  ne  réussit  à  entrer  en  communication  avec  elle 
que  six  semaines  plus  lard,  le  14  février,  tant  les  glaces  qui  enserraient  le 
navire  tardèrent  à  se  rompre.  Les  ordres  de  l'Amirauté  étaient  formels;  lu 
(c  Discovery  »  devait  être  abandonnée  par  son  pe  rsonncl  si  l'on  ne  parvenait 
à  la  dégager.  Apres  de  longues  et  pénibles  alternatives  d'espoir  et  de  décou- 
ragement, et  surtout  après  d'opiniâtres  tentatives  pour  dégager  la  «  Discovery  » 
par  des  explosifs,  le  capitaine  Scott  eut  la  satisfaction  de  revoir  son  bâti- 
ment à  flot.  Le  19  février,  l'embarquement  du  charbon  étant  achevé,  la 
«  Discovei'y  »  se  mettait  en  route  pour  revenir  dans  les  mers  tempérées. 
Elle  visita  avant*  de  rentrer  les  baies  Wood  et  Robcrtson,  et  surtout 
elle  poussa  une  pointe  fructueuse  à  l'W  de  la  Terre  Victoria,  à  travers  le 
groupe  des  îles  Balleny  jusqu'au  156*  méridien,  c'est-à-dire  près  de  la  Terre 
Adélie.  Elle  reconnut  que  la  ligne  de  côte  marquée  sur  les  cartes  à  FEst  de 
cette  terre  n'existe  pas*.  C'est  donc  encore  un  lambeau  des  terres  de  Wilkes 
qui  s'évanouit  dans  un  mirage  :  il  n'y  aurait  point  de  Ringgold  KnoU,  de 
Rcynold  Pcak,  de  cap  Hudson.  Ross  avait  déjà,  dans  ces  parages,  navigué 
sur  l'emplacement  d'une  des  îles  soi-disant  découvertes  par  Wilkes. 

La  seconde  année  d'hivernage  de  l'expédition  anglaise  s'est  écoulée  de 
la  manière  la  plus  heureuse  ;  le  capitaine  Scott  ramène  son  personnel  au 
complet,  à  l'exception  du  matelot  Vincr,  mort  par  accident  dans  une  des 
excursions  de  l'année  dernière.  Ce  résultat  fait  grand  honneur  à  ses  qualités 
de  chef,  non  moins  qu'au  soin  déployé  par  les  organisateurs.  Ces  deux  hiver- 
nages successifs  ont  eu  lieu  en  effet  au  delà  de  78»»  S,  c'est-à-dire  eu  un 
point  où  la  nuit  polaire  est  déjà  de  fort  longue  durée,  alors  que  l'expédition 
allemande,  hivernant  par  66«,  n'avait  point  eu  à  subir  les  effets  de  la 
longue  nuit. 

1.  Ci..  R.  Markuam.  The  Antarctic  Expédition  {Geof/.  /oiirn.,  XXHI,  mai  1004,  p.  519-552): 
Capt  CoLBKCK,  T/ie  \ational  Antarctic  Expédition  {Jbid.y  juin  1904,  p.  741-744):  —  Commander 
Robert  F.  Scott, mémo  titre  {/bid.  XXIV,  juillet  1904,  p.  17-30). 

2.  Les  infuriiiations  sommaires  <}ue  nou«  avons  jusqu'il  présent  sur  l'expédition  anglaise 
semblent  très  catégoriques.  La  note  do  M'  .Markuam  s'exprime  ainsi  :  «  Continuing  westward 
to  the  150  th  moridian  uoar  Adelie  Land,  it  was  found  that  thc  coast-line  shown  on  the  chart 
east  of  that  land  i>>  a  mistake.  No  such  laud  exists  (p.  551).  - 
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Trois  grandes  excursions  ont  assurr  \o.  bilan  scientifique  de  cette  cam- 
pagne. Dès  le  début  du  printemps,  par  des  froids  intenses  de  —  45°  à  —  50*», 
des  dépôts  furent  installés  de  manière  h  jalonner  la  route  prochaine  des 
explorateurs.  Pendant  ces  pénibles  excursions  préliminaires,  on  releva  un 
minimum  de  —  56»  C.  (—  68»  F.). 

Le  capitaine  Scott  lui-même  dirigea,  depuis  le  12  octobre  i903,  une 
excursion  très  importante  à  l'intérieur  d«;  la  Terre  Victoria,  dans  la  direc- 
tion de  remplacement  présumé  du  pôle  magnétique.  11  réussit  à  escalader 
le  rebord  montagneux  et  savanra  pendant  huit  jours  vers  TW  sur  le  glacier; 
Hs*en  fallut  de  peu  qu'il  ne  périt  avec  ses  deux  compagnons  dans  les  cre- 
vasses du  glacier,  mais  il  réussit  à  atteindre  une  distance  de  434  km.  à  TW 
du  navire,  c'est-à-dire  un  point  situé  par  18°  S  et  146'30'  E.  La  Terre 
Victoria  ne  serait  qu'un  vaste  plateau  régulier  entièrement  glacé  de  2700  m., 
où  Ton  n'apercevait  plus  aucune  terre,  une  fois  perdues  de  vue  les  mon- 
tagnes bordières.  Il  faudrait,  parait-il,  chercher  le  pôle  magnétique  aux 
abords  de  74*  S  et  de  110*  E  Gr. '.  Hoss,  on  s'en  souvient,  le  plaçait  par 
Tô^o'  S  et  154'8'  E  Gr.,  et  Borchgrevjnk  assurait  en  avoir  ûxé  la  position 
au  moyen  du  calcul  par  73*20'  et  140°  E.  Gr.  Tne  découverte  capitale  se 
rattache  à  cette  même  excursion  du  capitaine  Scott;  le  géologue  Ferrar 
découvrit,  dans  une  vallée  glaciaire,  voisine  de  la  côte,  des  grès  en  place 
contenant  des  plantes  fossiles  qui  paraissent  d'âge  miocène. 

Une  autre  excursion  très  fructueuse  fut  celle  de  MM"  Royos  et  Bernacchi 
à  la  surface  de  la  fameuse  barrière  de  glace.  Ils  s'éloignèrent  vers  le  SE 
jusqu'à  260  km.  du  navire,  sans  voir  aucune  terre  et  sans  trouver  d'obstacles 
à  leur  progrès  sur  la  glace.  Ils  auraient  recueilli  des  faits  prouvant  que  la 
vaste  plaine  glacée  est  flottante. 

Enfin  les  lieutenants  Barne  et  Mulocu  s'avancèrent  avec  quatre  hommes 
jusqu'à  80*  S  afin  d'étudier  une  lar^jje  ouverture  pratiquée  à  la  hauteur  de 
ce  parallèle  dans  la  Terre  Victoria.  Ils  reconnurent  que  cette  échancrure  était 
remplie  par  un  puissant  glacier  émissaire  de  l'inlandsis,  et  ils  rapportèrent 
aussi  des  renseignements  sur  la  manière  dont  la  barrière  de  glace  s'appuie 
à  la  terre  ferme. 

M'"  Markham  rappelle  que  tous  ces  exploits  ont  été  accomplis  sans  l'aide 
de  chiens. 

Nous  avons  l'impression  que  depuis  la  série  des  voyages  de  Ross  de  1838 
à  1843,  nulle  expédition  n'a  autant  contribué  à  élargir  notre  connaissance  du 
monde  antarctique. 

Mauhice  Zimmermann, 

Professeur  ù  la  Chambre  do  Commerce 
ot  Maitre  de  cout'êrcnces  à  1  L'nivcrsilc  do  Lyon. 

1.  C'est,  sous  réserve  d'une  erreur  possible  «l'impression,  le  chiflro   que  donne  la  Geog. 
Zeitschrift,  X,  1904,  n«  5,  p.  285. 


Le  Girant  :  Max  Leclehc. 


Puii.  —  Typ.  PuiLim  Rknooard,  19,  ru«  dei  Saintt-Père».  —   U40C. 
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La  XI Ih  Bibliographie  analyse  les  principaux  ouvrages  et  articles  qui 
portent  le  millésime  de  1903;  on  y  trouvera  aussi  un  petit  nombre  de 
comptes  rendus  se  rapportant  à  1902. 

Les  analyses  faites  par  MM^*  Ë.  de  Ghounoky,  A.  J.  Ubrbertson,  Hagbart 
Magnus,  B.  L.  Miller,  Attilio  Mori,  ont  été  traduites  par  Jules  Sion. 

Nous  adoptons  à  partir  de  la  présente  Bibliographie  le  système  d'abrévia- 
tions employé  dans  \a,  BibUothcca  geographica  publiée  par  M'  Otto  Baschin,  et 
suivi  en  principe  dans  le  Geographical  Journal.  La  liste  ci-dessous  difTère  de 
celle  de  M''  Baschin  par  la  suppression  de  12  signes,  dont  8  correspondent  à 
des  revues  très  rarement  citées  ici,  et  par  l'adjonction  de  14  abréviations. 

L.  R. 

ABRÉVIATIONS 

A.  «       Analele,  Anales,  Annaos,  Annalen,  Annaler,  Annalei,  AnDali,  Annals. 
Abh.  =*       AbbandluDgen. 
Ac.  •=-  /   Academia,  Académie,  Academy. 
Ace.  "=  j   Accademia. 

Ak.  -=  V  Akademia,  Akademie,  Akadémiia. 

Amer.  =       America;  American. 

Anz.  "^       Anzeiger. 

ArcA.  "=       Archiv,  Archives,  Archivio,  Archive. 

Ass.  ■==       Association. 

B.  —      Boletim,  Boletin,  BoUetino,  Buletin,  Biiletinal,  Balletin,  Ballet^n,  Bnllettino 
Buttleti. 

Beitr.  —       Beitràge. 

B^r.  =—       Bericht,  Berichte. 

Bl.  —      Blatt,  Bl&tter. 

Bot.  ^      Hotanik,  Botanique,  Botany;  Botanical,  Botanique,  Botanitch. 

Br.  <«       Britain;  British. 

C.  '^      Congrès,  Congreso,  Congress,  Congresso. 
Col.  —      Colonie,  Colony  ;  Colonial. 
Corn.  ■—  i   Comercial. 
Comtn.  —  (   Commerce;  Commercial,  Commerciale,  Commerciell. 

C.  B.      "      Compte  rendu. 

D.  «  Dcutschland;  Deutsch. 
Di$$.  —  Dissertation. 

E.  ="  Krdkunde. 
£rg.  —  Krgobnisse. 
FoTich.  ^  Forschungen. 
Fr.  —  France;  Français. 
G.  ^  Ucografia,  Géografiia.  Geographia,  Géographie,  Géographie,  Oeography  ;  Oeo- 

grafiche,  Geografico,  Geogràfico,  GeograHsk,  Geographical,  Géographique, 

Geographisch,   Géogratitcheskii. 
Geol.       —  j   Géologie,  Geology  ;  Geological,  Geologico,  Geologisch. 
G4oL      -^  \   Géologie,  Géologiia;  Géologique,  Géologitcheskii. 
Oen.        —      Gcsellschaft. 
Hiit.      — •      Histoire,  History;  Hiatorical,  Hittorique,  Historisch. 
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1.  «      Institut,  Institute,  Institation,  Instituto,  Instituât,  Istitnto. 

Imp.  »-      Impérial,  Impérial,  Impératorskii. 

In.  —       Inaugural. 

Int.  '^      International. 

It.  =■      Italia;  Italiana,  Italiano. 

730.  -«      Izviestiia. 

/.  *—      Journal,  Jornal. 

Jb,  —      Jaarboek,  Jahrbuch,  JahrbUcher. 

Jber.  -=>      Jahresbericht,  Jahresberichto. 

K.  =•      Kaiserlich  ;  —  Kdniglich,  Kongelig,  Kongliga,  Koninklijk. 

Kol.  "-      Kolonie;  Kolonial. 

Lb.  '-^      Literaturbericht. 

M.  «      Meddolelser,  Mededeelingen,  Mittoilungen,  Mittheilungen. 

Mag.  ^      Magasin,  Magazine. 

Ment.  '^  )  Memoirs,  Memorias,  Memorie,  Memoriile. 

Mém.  »  (   Mémoires. 

Met.  =-  I   Moteorologia,  Météorologie,  Metoorology  ;  Meteorological,  Meteorologisch. 

Met,  —I   Météorologie,  Météorologiia;  Météorologique,  Météorologitcheskii. 

Mus.  --*      Muséum,  Muséum,  Muséo. 

N.  —      Neu,  New,  Nieuw,  Nouvel,  Nuoyo,  Nya,  Nyt. 

Naehr.  «      Nachrichten. 

Nat.  »-      Naturvidenskab,  Naturwissenschaft  ;  Natural,  Naturale,  Naturalist,  Naturel, 

Natuurkundig,  Naturwissenschaftlich. 

Ned.  ^      Nederland;  Nederlandsch. 

ù.  -»      Oesterreich;  Oesterreichisch. 

06.  »-      Obchtohestvo. 

/*.  —      Proceedings. 

R.  «—      Roale,  Regia,  Rogio,  Royal. 

Rep.  <—      Report,  Reports. 

Rev.  —      Review,  Revista,  Revue. 

Riv.  =-      Rivista. 

S.  -m      SftUskap,  Selskab,  Sociedad,  Sociedade,  Società,  Sociotas,  Societatea,  Société, 

Society. 

Sber.  -^^      Sitzungsbericht,  Sitzungsberichto. 

Se,  <u^      Science,  Sciences,  Sciencias,  Scientiae,  Scienze;  Scientiflc,  Scientifique. 

Ser.  »-  (   Série,  Séries. 

Sér.  —  I   Série. 

Stat.  —      Statistics,  Statistik,  Statistique  ;  Statistical,  Statistique,  Statistisch. 

T.  «>      Transactions. 

Ti.  —      Tidskrift,  Tgdschrift. 

i/.S.  ^      United  States. 

Univ.  <—      Universidad,  Universidade,  Università,  Universit&t,  Université,  Univorsiteit, 

Universitétet,  University. 

V.  —      Verhandelingen,  Verhandlungen. 

Ver.  —      Verein. 

W.  ->      Wissenschaft,  Wissenschaften  ;  Wissenschaftlich. 

Z.  —      Zeitschrift. 

Zap.  =«      Zapiski. 

Zool.  —      Zoologie,  Zoology;  Zoological,  Zoologique,  Zoologisch. 

Ztff.  «-      Zeitung. 
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1.  —  AHLENIUS  (K.).  En  Kinesisk  V&rldskarta  frân  17  :  de  érhun- 
dert.  {Skrifter  utgifna  af  X.  Humanistiska  Vetenskaps-Samfundet  i  UppsaUif 
VIII,  4.)  Uppsala,  Akademiska  Bokhandeln  (G.  J.  Lundstrôm).  Leipzig, 
Harrassowitz,  1903.  In-8,  25  +  ivp.  (résumé  allemand),  1  pi.  carte. 

M'  Ablbnius  reproduit  en  phototypie,  d'après  l'exemplaire  que  le  philologue 
J.  0.  Sparfvbnfbldt  (1653-1727)  a  donné  à  TUniversité  d'Upsal,  la  grande  carte 
chinoise  du  monde  publiée  en  1674  par  le  P.  Ybrbibst  (1623-1688).  Il  traite  do  la 
vie  de  ce  missionnaire  qui  vint  en  Chine  en  1659,  de  ses  voyages  en  Mantchourie  et 
on  Mongolie,  des  ouvrages  astronomiques  ou  géographiques  qu'il  écrivit  on  chinois. 
La  carte  du  P.  Vbrbiest  comporte  deux  hémisphères  en  projection  stéréographique  ; 
OQ  y  remarque  des  dessins  d'animaux,  et  l'une  au  moins  de  ces  figures  est  tir^e  do 
la  Cni'ta  marina  d'OLAUs  Magnus  (1339).  Le  premier  méridien  passe  par  Péking. 
M'  Ablbnius  étudie  les  sources  auxquelles  le  P.  Ybrbibst  dut  avoir  recours  pour 
établir  sa  carte,  et  il  montre  que  la  nomenclature  a  été  rédigée  en  latin  avant  d'être 
transcrite  en  chinois.  Ko.  Chavannes. 

2.  "  ALT0LA6UIRRE  Y  DUVALE  (A.  DE).  GrUtôbal  Golôn  y  Pablo  del 
PoBBO  Toscanelll.  Estudio  crftico  del  proyecto,  formulado  por  Toscanelli  y 
seguido  por  Colôii  para  arribar  al  extrême  Oriente  de  Axia  navegando  la 
vfa  del  Oeste.  Madrid,  Impr.  de  Admin.  militar,  1903.  Iii-4,  x  +  429  p.  15  pes. 

Cet  important  ouvrage  se  divise  on  deux  parties.  Dans  la  première,  l'auteur 
8*applique  à  démontrer  Tauthonticité  de  la  lettre  qu'adressa  Toscanblli  au  chanoioi 
Martins,  de  Lisbonne,  sur  la  possibilité  d'atteindre  les  Indes  par  la  route  de  l'Ouest. 
C'est  une  nouvelle  réponse  à  la  thèse  de  MM'*  db  la  Rosa  et  Vignaud  (XlI*Bidl.  i90i, 
n*  26).  Mais  il  distingue  avec  soin  cette  lettre  de  celles  que  Toscanblli  aurait  écrites 
directement  à  Colomb,  et  toute  la  seconde  partie  est  consacrée  à  prouver  que  ces 
lettres,  citées  seulement  par  Fbrnand  Colomb  dans  l'histoire  de  la  vie  de  son  père, 
et  par  Las  Casas,  qui  en  a  emprunté  le  texte  à  cet  ouvrage,  ont  été  inventées  de 
toutes  pièces  par  Fbrnand.  La  vérité  est  que  Christophb  Colomb  avait  eu  connais- 
sance, comme  bien  d'autres  en  Portugal,  du  plan  do  Toscanblli.  Ce  sont  les  idées, 
c'est  la  carte  de  Toscanblli  qui  l'ont  dirigé  dans  son  premier  voyage.  Le  texte  même 
de  son  journal  de  bord  le  montre.  Il  n'en  a  jamais  parlé  en  Espagne  ni  dans  ses 
écrits,  parce  qu'il  tenait  à  revendiquer  pour  lui  seul  tout  l'honneur  de  la  découverte. 
Lorsque  Fbrnand  écrivit  la  vie  de  son  père,  il  lui  était  bion  difficile,  dans  un  livre 
qui  serait  lu  en  Portugal  et  en  Italie,  do  ne  pas  parler  des  idées  de  Toscanblli.  Il 
a  essayé  de  l'aire  croire  à  une  sorte  de  collaboration  de  son  père  avec  l'astronome 
florentin.  C'est  là,  évidemment,  une  hypothèse,  et  si  Colomb,  comme  cela  n'est  pas 
douteux,  a  connu  le  plan  de  Toscanblli,  pourquoi  ne  lui  aurait-il  pas  écrit?  A  cette 
question  je  ne  crois  pas  que  M'  Altolaguirrb  réponde  d'une  façon  sufAsante.  Mais 
son  livre  est  intéressant,  bien  au  fait  des  questions  colombiennes,  et  l'on  trouvera 
beaucoup  à  y  puiser.  L.  Gallois. 
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3.  —  BARATTA  (M.).  Leonardo  da  Vinci  ed  i  Problemi  della  Terra. 

Torino,  Frat.  Bocca,  1903.  In-8,  xiv  +  318  p.  lo  lire. 

Dans  ce  volume,  qui  inaugure  une  «  Biblioteca  Vinciana  »,  Tauteur  s'est  proposé 
de  réunir  reasemblo  des  connaissances  de  Léonard  de  Vinci  sur  la  géologie  et  la 
géographie  physique.  11  a  extrait  des  manuscrits  de  Lkonard  tout  ce  qui  pouvait 
intéresser  soh  sujet,  en  coordonnant  les  fragments  qu'il  imblie,  en  les  commentant, 
en  les  rapprochant  des  écrits  antérieurs,  particulièrement  de  ceux  de  Ristoro 
d'Arrzzo.  Je  ne  puis  mieux  faire  pour  montrer  l'étendue  et  l'intérêt  de  cette  œuvre 
que  de  reproduire  les  titres  des  chapitres  :  Lo  Ciel.  La  forme  et  la  position  de  la 
Terre.  La  rotation  de  la  Terre.  Les  dimensions  do  la  Terre.  Le  niveau  de  la  mer  et  la 
hauteur  des  montagnes.  L'organisme  terrestre.  L'atmosphère.  Les  eaux  météori- 
ques. La  circulation  intérieure  des  eaux.  Les  eaux  courantes.  Les  lacs.  La  mer.  Les 
mouvements  de  la  mer.  Les  volcans  et  les  tremblements  de  terre.  La  formation  de 
l'humus.  L*orogénèse  et  la  stratigraphie.  Les  fossiles.  Les  transformations  des  paysages 
terrestres.  La  prophétie.  —  Suivent  plusieurs  appendices  et  la  description  des  manus- 
crits utilisés.  Att.  Mori. 

4.  —  BECCARI  (C).  Notizie  e  Saggi  di  opère  e  documenti  inédit! 
rlgaardenti  la  storia  di  Btlopia  daraate  i  secoli  XVI,  XVII  e  XVIII. 

Roroa,  Casa  ed.  Ualiana,  1903.  Iq-4,  x  +  519  p.,  8  pi.  fac-similés,  2  pi.  cartes. 

L'auteur  a  retrouvé  dans  les  bibliothèques  et  les  archives  des  différents  États  de 
l'Europe  environ  900  documents  relatifs  aux  missions  qui  se  succédèrent  en  Abys- 
sinie  depuis  le  milieu  du  xvi*  siècle,  jusqu'à  la  fin  du  xviii*.  Il  en  donne  tantôt  un 
résumé,  tantôt  des  reproductions  partielles  ou  intégrales.  Les  documents  en  langue 
portugaise  sont  traduits  en  italien.  C'est  une  précieuse  mine  de  renseignements 
pour  l'histoire  des  explorations  en  Ethiopie.  Atti  Mori. 

5.  —  BELLUCCI  (A.).  L'antico  rilievo  topograflco  del  territorio 
peragino  misurato  e  disegnato  dal  p.  Ignazio  Danti.  (B.  S.  G.  It.y 
iv«  série,  IV,  1903,  p.  328-344, 1  pi.  carte.) 

Ignazio  Danti,  célèbre  astronome  et  cartographe  italien  du  xvi*  siècle,  est  l'auteur 
d'une  grande  et  belle  carte  topographiquo  du  territoire  de  Pérouse,  dessinée  en  1517 
et  gravée  par  Cartari  en  1580.  L'auteur  donne  une  reproduction  de  cette  œuvre 
remarquable,  devenue  assez  rare.  Att.  Mori. 

6.  —  BÉRARO  (VICTOR).  Les  Phéniciens  et  rOdyssée.  Paris,  Libr. 
Armand  Colin,  1902  et  1903.  2  vol.  in-8,  [vi]  +  vu  +  591  p.,  98  fig.  et  pi. 
phot.  et  cartes;  vi  +  vu  +  632  p.,  3  index,  143  fig.  et  pi.  phot.  et  cartes,  1  pi. 
carte.  25  fr.  chaque. 

Voir  :  P.  Vidal  de  la  Blacue.  La  géographie  de  l'Odyssée  diaprés  l'ouvrage  de 
M'  V.  BÉRARD  {A.  de  G.,  XIII,  15  janvier  1904,  p.  21-28,  phot.  pi.  1,  2). 

7.  —  BERTACCHi  (C).  Della  storia  della  geografia  con  spéciale 
referimento  alla  geografia  matematica.  (Rio.  G.  U.,  X,  1903,  p.  297-319.) 

8.  —  A)  BERTELLI  (T.).  La  leggenda  dl  Flavio  Gioia  inventore 
delta  bussola.  (Rit\  G.  //.,  X,  1903,  p.  1-1 1,  105<122.) 

B)  PORENA  (F.).  Un  ultima  parola  su  Flavio  Gioia.  {Ibid.,  p.  314-334.) 

A)  Nous  avons  rendu  compte  des  travaux  du  P.  Bektelli  sur  Tinvcnlion  de  la 
boussole  {Xll*  Dibl.  i90ij  n°  5).  Cette  dernière  controverse  résume  et  complète  le 
débat.  Reprenant  les  arguments  qu'il  a  déjà  exposés,  le  P.  Bertelli  montre  que  les 
Chinois,  plusieurs  siècles  avant  les  Occidentaux,  ont  connu  la  propriété  qu'a  Tai- 
guille  aimantée  de  se  tourner  vers  le  Nord.  Los  Amalfitains  en  eurent  connaissance 
vers  la  Hn  du  x*  siècle,  peut-être  par  l'intermédiaire  de  quelque  marchand  arabe. 
Presque  aussitôt,  ils  placèrent  l'aiguille  sur  un  pivot  entouré  d'un  cercle  gradué. 
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L'invention,  d'importance  secondaire,  de  la  rose  mobile,  date  du  commencement  du 
XIV*  siècle,  et  doit  être  attribuée,  suivant  le  P.  Bertelli,  à  un  habitant  do  Positano 
(près  d'Âmalfi).  L'attribution  de  la  boussole  à  Flavio  Gioia  est  une  légende,  et  le 
P.  Bertelli  no  revient  pas  sur  la  manière  dont  elle  est  née. 

B)  S'appuyant  sur  l'autorité  de  â.  Brkusino,  M'  Porena  considère,  au  contraire, 
comme  essentielle  Tinveotion  de  la  rose  mobile.  Il  croit,  d'autre  part,  qu'on  ne  peut 
écarter  la  mention  explicite  que  fait  l'historien  Mazzella  du  nom  de  l'inventeur  et  de 
la  date  de  l'invention.  Sans  attacher  à  la  question  du  nom  plus  d'importance  qu^elle 
n'en  mérite,  on  ne  voit  cependant  pas  pourquoi  on  ne  continuerait  pas  à  accepter 
celui  de  Flavio  Gioia,  comme  l'ont  faitPEscHEL  et  Ruoe,  et,  plus  récemment,  Hkrm. 
Wagner.  Att.  Mori. 

9.  —  BIBLIOTECA  NAZIONALE  VITTORIO  EMANUELE.  Mostra  di  topo- 
grafia  Romana  ordinata  in  occasione  del  Gongresso  storico 
inaugurato  in  Roma  li  2  aprile  del  1903.  Homa,  Tip.  cooperativa 
sociale,  1903.  In-16,  22  p.,  8  pi.  caries. 

Description  des  plans,  vues  et  panoramas  de  Rome  exposés  à  l'occasion  du  Congrès 
historique  :  réductions  photographiques  des  plans  principaux  de  la  fin  du  xv*  siècle 
au  milieu  du  xviii*.  L.  Uaveneau. 

10.  —  BLAIR  (EMMA  HELEN)  and  ROBERTSON  (JAMES  ALEXANDER).  The  Phi- 
lippine  Islands  1493-1803  [et  à  partir  du  e**  vol.  1898].  Explorations  by 
Early  Navigators,  Descriptions  of  the  Islands  and  their  Peoples,  tlieir  History 
and  Records  of  the  Catholic  Missions,  as  related  in  contemporaneous  Books 
and  Manuscripts,  showing  the  Political,  Economie,  Commercial  and  Religions 
Conditions  of  those  Islands  from  their  earliest  relations  with  European 
Nations  to  the  beginning  of  the  Nineteenth  Century  [to  the  close  of  the 
Nineteenth  Century]  translated  from  the  Originals.  Edited  and  annotated 
by  — )  ^ith  liistorical  introduction  and  additional  notes  by  Edward  Gaylord 
BouRNE.  With  maps,  portraits  and  other  illustrations.  Cleveland,  Ohio,  The 
Arthur  H.  Clark  Company,  1903,  in-8  :  VoL  I,  1493-1529,  358  p.,  3  pi.» 
1  pi.  carte  :  env.  47  milles  à  Tinch  [1  :  3000000].  —  II,  1521-1569,  336  p., 
4  pi.  —  III.  1569-1576,  318  p.,  5  pi.  —  IV,  1576-1582,  320  p.,  3  pi.  — 
V,  1582-1583,  320  p.,  3  pi.  —  VI,  1583-1588,  326  p.,  3  pi.  —  VII,  1588- 
1591,  320  p.,  2  pi.  —  VIII,  1591-1593,  320  p.,  4  pL  —Tiré  à  100  ex. 
numérotés  et  signés.  4  doll.  le  vol. 

Celte  remarquable  publication  doit  comprendre  55  volumes.  8  ont  paru  en  1903.  C'est 
une  coUcclioQ  île  documents,  en  partie  inédits,  sur  l'histoire  et  la  géographie  des 
Philippines,  qui  s'étendra  jusqu'en  1898,  de  façon  à  embrasser  toute  la  période  de  la 
domination  espagnole.  Le  but  que  se  sont  proposé  les  éditeurs  est  de  mettre  à  la  portée 
de  tous,  traduits  en  anglais  —  exceptionnellement  avec  le  texte  original  en  regard  — , 
soit  m  extenso,  soit  par  extraits,  tous  les  documents  permettant  de  pénétrer  dans  le 
passé  des  Philippines.  H  leur  a  semblé  qu'il  n'était  pas  inutile  aux  Américains,  pour 
résoudre  les  problèmes  que  leur  impose  leur  nouvelle  conquête,  de  se  familiariser 
avec  son  histoire.  Les  volumes  parus  nous  conduisent  à  pou  près  jusqu'à  la  fin  du 
XVI»  siècle  et  pernicltcnt  déjuger  de  la  valeur  de  l'œuvre.  Il  était  à  craindre  qu'une 
collection  de  documents  ne  constituât  pas  une  histoire.  L'écueil  a  été  heureusement 
évité  :  outre  l'Introduction  gt-néralo  de  M'  Gaylohd  Bourne,  chaque  volume  est  pré- 
cédé d'une  ])etite  ])réi'^co  résumant  les  documents,  les  rattachant  les  uns  aux  autres. 
Ces  documents  eux-mêpies  sont,  pour  la  plupart,  des  morceaux  très  étendus  :  récits 
de  voyages,  rapports  des  gouverneurs  et  des  évéques  au  roi,  tels  les  deux  rapports 
de  Sande  à  Philippe  II,  de  1516  à  1517,  qui  occupent  plus  de  100  pages  (T.  IV),  telle 
dans  le  T.  V,  la  relation  de  Loarca  qui,  avec  le  texte  original,  en  remplit  plus  de 
150.  L'attention  n'est  donc  pas  dispersée,  mais  concentrée  sur  un  nombre  relative- 
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ment  restreint  de  pièces  importantes.  Quelques  documents  qui  n'ont  pu  être  prêts 
à  temps  seront  rcjetcs  en  appendice  :  du  nombre  est  le  récit  par  Pigafetta  de. 
Texpédition  de  Magellan,  dont  on  nous  promet  la  publication  complète  d'après  1^ 
manuscrit  de  notre  Bibliothèque  Nationale.  Il  eût  peut-être  mieux  valu  se 
résoudre  à  un  peu  moins  de  hâte;  mais  nous  sommes  si  peu  habitués  à  voir  des 
publications  de  cette  étendue  menées  avec  cette  rapidité  qu*il  ne  faut  pas  nous 
montrer  trop  difticiles.  Je  n'entreprendrai  pas  de  résumer  cette  histoire  qui  commence 
arec  les  premières  difflcultés  relatives  à  la  fameuse  ligne  de  démarcation  tirée  par  le 
pape  Alexandre  VI,  dés  1493,  entre  les  domaines  espagnol  et  portugais.  Après 
avoir,  au  traité  de  Saragosse,  en  1529,  reconnu  au  Portugal  la  possession  des  Molu- 
ques,  l'Espagne,  sans  s'inquiéter  de  cette  contradiction,  chercha  bientôt  à  s'emparer 
de  l'archipel  qui  prit  le  nom  de  Philippines,  et  ne  réussit  à  s'y  installer  qu*avec 
Lkgazpi  en  1565.  Dès  lors,  commencent  à  se  poser  pour  elle  tous  les  problèmes  que 
rencontrent  les  puissances  européennes  en  Extrême-Orient  :  entente  avec  les  puis- 
sances rivales;  moyens  de  défense  contre  la  piraterie;  conduite  à  tenir  vis-à-vis  des 
indigènes  et  vis-à-vis  des  Chinois,  qui  se  montrent,  dès  le  premier  jour,  ce  que  nous 
les  voyons  encore  aujourd'hui  :  commerçants  habiles,  souples  mais  envahissants  ; 
ressources  à  tirer  du  pays;  politique  économique;  peuplement;  administration.  On 
voit,  par  cet  énoncé,  que  cette  histoire  n'est  pas  aussi  indifférente  qu'on  pourrait  le 
croire  aux  préoccupations  actuelles  des  peuples  colonisateurs.  Mais,  par  cela  même, 
ne  risquait-elle  pas  de  manquer  d'impartialité  ?  Il  faut  louer  les  auteurs  d'avoir  su 
maintenir  à  leur  œuvre  un  caractère  vraiment  scientifique.  A  qui  en  douterait,  il 
suffira  de  lire  la  préface  de  M'  Gaylord  Bourne.  Il  y  rend  pleine  justice  à  l'œuvre 
que  les  Espagnols  surent  accomplir  aux  Philippines;  c'est  la  seule  des  anciennes 
colonies  où  les  indigènes  aient  été  vraiment  pris  en  tutelle,  défendus  par  le  clergé 
contre  la  violence,  où  ils  n'aient  pas  été  indignement  exploités,  où  leur  nombre  se 
soit  accru.  Mais,  comme  les  autres  colonies  do  l'Espagne,  les  Philippines  ont  souffert 
de  la  politique  égoïste  et  aveugle  de  la  mère-patrie.  Paralysées  dans  leur  développe- 
ment, elles  restèrent  ce  qu'ils  furent  à  l'origine  :  un  territoire  de  missions,  vivant  en 
dehors  du  monde  moderne.  Comment  vont-elles  s'acclimater  à  leur  nouveau  régime? 
C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  prévoir.  —  L'illustration  est  sobre  :  elle  se  compose 
de  portraits,  de  fac-similé  d'écritures,  de  reproductions  de  cartes.  Celles-ci  pour- 
raient être  plus  intéressantes.  On  ne  voit  pas  bien,  par  exemple,  quel  rapport  la 
carte  de  l'Amérique  du  Sud,  de  Linscooten,  peut  avoir  avec  les  Philippines.  La  carte 
générale  de  l'Archipel  pourrait  être  plus  soignée.  Mais  ce  sont  là  de  petites  imper- 
fections à  une  œuvre  d'une  incontestable  valeur.  L.  Gallois. 

11.  —  A)  CHAVANNES  (ÉD.).  Les  deux  plus  anciens  spécimens  de  la 
cartographie  chinoise.  (B.  École  fr.  Extrême-Orient,  III,  1903,  p.  214-247, 
4  pi.  phot.)  A  pari,  Hanoï,  F.H.  Schneider,  1903.  In-8,  35  p.,  4  pi. 

B)  Voyage  de  Song  Tan  dans  l'Udy&na  et  le  Gandh&ra  (518- 
522  p.  C).  (/6id.,  p.  379-441.)  A  part,  ibid.,  1903,  63  p. 

C)  Documents  sur  les  Tou-kiue  (Turcs)  occidentaux.  (Présenté  à 
TAcadémie  Impériale  des  Sciences    de   S^-Pélersbourg,  le  23   août   1900. 
(Shornik  troudov  Orkhonskoï  ekspédiisii,  VI.)  Saint-Pétersbourg    1903.  In-4, 
IV  +  378  p.,  index,  1  pi.  carte.  3  R.  (7  M.  50). 

A)  M'  Chavannes  reproduit  les  estampages  de  deux  cartes  chinoises,  gravées  sur 
pierre,  conservées  au  musée  de  Si-ngan-fou,  et  donne  les  copies  de  ces  deux  cartes 
avec  un  commentaire  et  une  étude  critique  des  origines  de  la  cartographie  en 
Chine.  La  première  (A)  est  intitulée  :  Carte  de  la  Chine  et  des  pays  étrangers,  mais 
ne  figure,  en  réalité,  que  la  Chine  et  une  partie  de  la  Corée;  la  seconde  (B)  est 
une  carte  «  des  Vestiges  de  Yu  »,  c'est-à-dire  de  ce  qu'on  appelait  le  »  Tribut  de  Yu  >»  : 
elle  représente  à  peu  près  les  18  provinces.  Ces  doux  cartes,  qui  doivent  avoir 
une  origine  identique,  ont  été  gravées  en  1137,  mais  les  modèles  qu'elles  repro- 
duisent, ne  sont  pas  contemporains.  A  est  d*un  dessin  plus  archaïque  que  B.  B  diffère 
d'ailleurs  de  A  en  ce  qu'elle  porte  un  quadrillage,  chaque  carré,  dit  la  légende,  étant 
la  réduction  de  100  li  de  terrain.  M'  Chavannes  établit  qu'aucun  texte  faisant  men- 
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tion  d'une  carte  n*est  antérieur,  en  Chine,  à  l'année  227  avant  notre  ère  ;  mais  à 
cette  époque  il  existait  déjà  un  certain  nombre  de  cartes,  puisque  Tempereur  Ts'in 
Che-houang-ti  en  avait  fait  réunir  un  certain  nombro  dans  ses  archives.  Ces  cartes, 
gravées  au  couteau,  sur  bois,  ne  représentaient  probablement  que  dos  étendues 
restreintes.  Rien  ne  permet  de  supposer  qu'il  y  ait  eu  avant  le  m*  siècle  avant 
notre  ère  des  cartes  générales  de  l'empire.  La  cartographie  ne  se  développa  vrai- 
ment que  lorsque  le  papier  eut  été  inventé,  en  103  de  notre  ère.  C'est  l'invention  de 
l'imprimerie  sur  bois  et  do  l'estampage  sur  pierre  qui  permit  de  les  reproduire  en 
grand  nombre  et  les  fit  pénétrer  dans  le  public.  D'ailleurs  cette  cartographie  pri- 
mitive ne  fournit  guère  qu'un  croquis,  sans  orographie.  L'échelle  de  la  carte  B,  de 
beaucoup  la  meilleure,  peut  être  évaluée  très  approximativement  à  1  :  7  000000, 
l'autre  est  à  échelle  plus  petite.  L.  Gallois. 

B)  Un  des  faits  les  plus  considérables  dans  l'histoire  do  l'Asie  est  le  grand 
mouvement  des  pèlerinages  chinois,  qui  commence  à  la  fin  du  iv*  siècle  (Pa-hikn) 
et  se  poursuit  jusqu'au  milieu  du  xi*  siècle.  M'  Chavannks,  qui  avait  déjà  étudié  les 
mémoires  composés  par  quelques-uns  de  ces  voyageurs.  (i^i6/.  de  1894,  n"  990),  expose 
en  détail  l'itinéraire  parcouru  par  Sono  Yun,  Houei-cheno  et  leurs  compagnons  que 
rimpcratrice-douairiére  Hou  envoya  en  Occident  pour  présenter  des  offrandes  à 
divers  sanctuaires  bouddhiques  et  rapporter  des  textes  sacrés.  L'Oudyftna  (vallée  du 
Svàt)  et  le  Oandhàra  (région  de  Peshâwar),  que  Sonu  Yun  visita  à  la  fois  comme 
pèlerin  et  comme  agent  diplomatique,  ont  vu  s'élaborer  une  forme  spéciale  de  boud- 
dhisme où  l'on  a  retrouvé  des  traditions  iraniennes  et  certaines  interprétations  de  la 
statuaire  grecque  de  la  basse  époque.  Cet  important  mémoire  complète  la  savante 
étude  de  Alpked  Fouchek  {Notes  sur  la  géographie  ancienne  du  Gandhdra,  dans 
B.  École  fr.  Exlréme-Orient,  I,  1901,  p.  322-3é9;  voir  aussi  A7e  Bihl.  1901,  n»  375). 

C)  L'exploration  archéologique  que  dirigea  M*"  V.  Y.  Radlov,  sous  le  patronage 
de  l'Académie  Impériale  des  Sciences  de  S^-Pétersbourg,  a  fait  revivre  toute  une 
civilisation  disparue,  celle  des  Tou-kiue,  ou  Turcs  [DifjL  de  4895,  n"  39j.  M'  Cha- 
VANNES  étudie  deux  itinéraires  qui  permettent  de  déterminer  la  géographie  politique 
des  contrées  occupées  par  les  Tou-kiue  occidentaux,  puis  il  rassemble  les  renseigne- 
ments qu'on  peut  extraire  des  documents  officiels  chinois  et  des  ouvrages  do 
Hiuen-tsang.  Le  célèbre  pèlerin  chinois  nous  fait  voir  '<  l'immensité  de  l'empire 
turc  occidental,  qui,  en  l'an  630  de  notre  ère,  étendait  sa  suprématie  politique 
jusqu'à  Tourfan,  du  côté  de  l'E,  tandis  que  du  côté  S,  il  avait  affirmé  sa  suzeraineté 
jusque  sur  les  rives  de  l'indud  ».  La  carte  (sans  échelle  ni  graduation  :  [1  :  4  200000]) 
représente  l'Asie  centrale  vers  cette  époque.  L.  Ravenhau. 

12.  ^  A)  COUTO  (DI060   DO).  Vida  de  D.  Paulo   de   Lima   Pereira. 

(Bibliotheca  de  Claasicos  portuguezeSf  XXX Y.)  Lisboa,  Millo  d'Azevedo,  1903. 
In-8,  200  p.  500  reis  (2  fr.  50). 

B)  CRUZ  (FR.  BERNAROG  OA).  Ghronica  d'BI-Rei  D.  Sebasti&o,  volume  I. 
(Ibid.,  XXXVL)  Ibid.,  1903.  160  p.  400  reis  (2  fr.). 

La  Bibliotkeca  de  Classtcos  portuguezes  réimprime  les  anciennes  chroniques  des 
rois  de  Portugnl  et  les  biographies  des  navigateurs. 

A)  DiOGO  DO  CouTO  a  vécu  de  1542  à  1616,  sa  biographie  par  Paulo  .db  Lima 
Pereira  est  restée  à  l'état  de  manuscrit  jusqu'en  1765.  Elle  porte  comme  sous-titre  : 
avec  une  description  de  ce  qu'il  a  fait  de  nouveau  depuis  la  Terre  de  ,Feu  jusqu'au 
cap  das  Correntes. 

B)  Le  frère  Bernardo  da  Cruz,  aumônier  général  de  la  flotte  portugaise,  s'em- 
barqua avec  D.  Sebastiâo  dans  son  expédition  contre  les  Maures.  Sa  chronique  du 
roi  D.  Sebastiâo  est  imprimée  pour  la  première  fois.  P.  Choffat. 

13.  —  CRIVELLARI  (6.).  Aicuni  cimeli  délia  Carto^afia  Médiévale 
esistenti  a  Verona.  Firenze,  Soeber,  i903.  ln-8,  48  p.,  2  pi.  caries,  1  L  50. 

Les  documents  cartographiques  qu'étudie  l'auteur  sont  :  1*  Un  planisphère  de 
QiovANNi  Leakdo  de  1U2  (0'",28  de  diam.),  semblable  à  d'autres  du  même  auteur, 
reproduit  en   couleurs  à  la  dimension  de  l'original  (Bibl.  Comunale  de  Vérone); 


12  XIII«  BIBLIOGRAPHIE  1903. 

2*  Une  grande  mappemonde  mal  conservée,  peinte  sur  toile  (2",93  de  diam.),  que 
l'auteur  croit  être  du  xv*  sii^cle  (Bibl.  Capitolarc);  3**  Une  carte  marine  de  la  Médi- 
terranée «ignée:  «<  Joaume  Ollives  Majohquk  en  Mossina  1552  »  (Bibl.  Comunale); 
4*  Un  atlas  de  1592  de  9  cartes,  dont  l'une  est  un  fac-similé  d'un  planisphère  de 
Jacouus  Scottus  Oknovbnsis,  et  les  autres  représentent  les  iles  Britanniques  et  la 
Méditerranée.  Att.  Mori. 

14.  —  DUHAMEL  (HENRY).  Voyage  dUnspection  de  la  frontière  des 
Alpes  en  1752,  par  le  marquis  de  Paulmy.  Grenoble,  Falque  &  Perrin, 
1902.  In-8,  236  p.,  16  reprod.  de  portraits  et  de  plaus  anciens,  4  pi.  cartes 
en  fac-similé.  [Tiré  à  200  ex.] 

Le  marquis  de  Paulmy,  fils  du  marquis  d*âroknson,  secrétaire  d'État,  adjoint  au 
ministre  de  la  guerre,  fut  chargé  en  1752  d'inspecter  la  frontière  des  Alpes,  en  com- 
pagnie du  brigadier  et  ingénieur  en  chef  P.-J.  Bourcbt,  qui  s'occupait  alors  do 
lever  la  Carte  géométrique  du  Haut-Dauphiné  et  du  Comté  de  Nice,  à  1  :  86  400, 
gravée  en  1758.  C'est  dire  de  quel  prix  est  pour  nous  ce  journal  de  route,  oii  l'on 
devine  à  chaque  page  l'inspiration  de  Boukcet,  dont  M'  dk  Paulmy  avait  reconnu  de 
suite  la  haute  valeur  :  ainsi  l'idée  de  porter  au-dessous  de  Grenoble  le  confluent  du 
Drac  et  colle  do  relier  la  «  Grande  »  et  la  «  Petite  route  »  entre  Grenoble  et  Brian- 
çon  par  4  chemins  secondaires.  A  la  lecture  de  ce  journal  et  des  Documents  annexes 
(p.  113-223),  comme  à  l'inspection  des  4  cartes  dressées  spécialement  pour  cotte 
reconnaissance  par  le  collaborateur  de  Bourcet,  Riiynkk,  et  restées  jusqu'ici  ma- 
nuscrites, on  voit  quel  progrès  les  deux  guerres  des  Alpes  avaient  fait  faire  à  la 
connaissance  des  passages  et  à  la  viabilité  des  chemins,  déjà  beaucoup  plus  nom- 
breux qu'on  ne  croirait.  Le  journal  de  Paulmy  continue  dignement  la  collection  des 
mémoires  militaires  publiés  par  M*"  Duhamel  :  Mémoire  de  la  Blottikre  (Grenoble, 
Drevet,  1892,  in-8);  —  Description  des  vallées  des  grandes  Alpes,  par  te  marquis  db 
Pexay  (Ibid.,  1894,  in-8).  P.  Girardin. 

16.  —  FERRANO  (HENRI).  A)  Bssai  d'histoire  de  la  cartographie 
alpine  pendant  les  XV«,  XVI«,  XVII"  et  XVIII'  siècles.  Discours... 
(Extr.  du  B,  S.  de  Stal,,  des  Se.  nat,  et  des  Arts  ind.  du  dép^  de  VIsère.)  Gre- 
noble, Gralier  &  Rey,  1903.  In-8,  57  p.,  5  fîg.  portraits,  13  lig.  cartes.  [Tiré  à 
300  ex.]  —  Voir  Xlf  BibL  1902,  n»  253. 

B)  Un  problème  de  g^éograpbie  dauphinoise.  (Extr.  du  B,  Ac.  del- 
phinale,  4«  sér.,  l.  XVI.)  Ibid.,  Impr.  Allier  frères,  1903.  In-8,  [iv]4-18  p., 
9  flg.  cartes,  2  pi.  cartes.  [Tiré  à  200  ex.] 

G)  Anciens  plans  de  Grenoble.  (Extr.  des  A.  dauphinoises,)  Ibid., 
Impr.  Vallier  Edouard,  1903.  In-8,  71  p.,  2  iig.  plans.  [Tiré  à  150  ex.] 

A)  Ce  n*est  pas  précisément  une  histoire  qu'on  trouvera  dans  cette  brochure, 
illustrée  de  portraits  et  de  reproductions  partielles  d'anciennes  cartes,  mais  plutôt 
une  succession  de  documents.  L'auteur  ne  s'occupe  d'ailleurs  que  des  Alpes  fran- 
çaises et  ne  distingue  pas  suffisamment  les  cartographes  originaux  de  ceux  qui  ne 
sont  que  des  imitateurs.  Sans  remonter  jusqu'à  la  Table  de  Peutinoek,  il  serait  inté- 
ressant de  préciser  à  quelle  époque  on  a  tenté  de  donner  des  Alpes  une  représenta- 
tion digne  de  ce  nom,  de  montrer  quels  procédés  on  a  employés,  de  dire  quels 
hommes  ont  vraiment  travaillé  sur  le  terrain  et  avec  quel  succès.  11  y  aurait  sur  ce 
programme  toute  une  enquête  à  entreprendre,  11  semble  que  les  premières  représen- 
tations des  Alpes  datent  des  guerres  d'Italie.  Cette  partie  du  sol  IrHuçais  l'ut  d'abord 
relativement  mieux  connue  que  beaucoup  d'autres.  Toutefois  l;i  première  représen- 
tation des  Alpes  françaises  fut  sans  doute  celle  d'OROiNCK  Fink,  qui  avait  dressé  «  ad 
vivunif  quantum  fieri  potuit  »  une  carte  du  Dauphiné,  de  la  Savoie  et  du  Piémont, 
aujourd'hui  perdue  et  qui,  offerte  en  1343  à  François  1*',  resta  probablement  ma- 
nuscrite. L.  Gallois. 

B)  Nombreuses  reproductions  d'anciennes  cartes  peu  connues  destinées  à  illus- 
trer le  problème  que  pose  M'  Fbrrand  :  Pourquoi  la  mention  «  Montagne  abîmée  v 
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• 

«  Cette  montagne  est  abismée  »  dans  la  carte  de  Nicolas  di  Fer,  1693)  désigne- 
t-elle  les  Sept  Laux?  Y  a-t-il  là  le  sourenir  d*un  lointain  cataclysme? 

C)  Le  premier  plan  authentique  de  Grenoble  parait  pouvoir  être  rapporté  à  la 
date  1548.  Puis,  dans  une  nouvelle  édition  de  la  Cosmographie  de  MOnstbr,  par 
François  dk  Bblleforest,  Commingeois,  parue  à  Paris  en  1575,  se  trouve  «  Le  vray 
portraict  de  la  ville  de  Orenoble  >»  par  Pierre  Prévôt  (1572).  Tous  les  plans  publiés 
au  XVI*  et  au  xvii*  siècle  ne  furent  que  des  copies  de  celui-là.  Quant  à  une  «  Vue 
de  Grenoble  »,  dessinée  par  Jean  Boisseau  en  1644, elle  n'est  qu'une  transposition  en 
perspective  du  plan  planimétrique  do  Belleforbst.  P.  Gikardin. 

16.  —  FISCHER  (JOSEPH),  S.  J.,  und  WIESER  (FR.  R.  V[ON]).  Die  Âlteste 
Karte  mit  dem  Namen  Amerika  aus  dem  Jahre  1507  und  die  Garta  Marina 
aus  dem  Jahre  1516  des  M.  WaldseemCller  (Ilacomilus).  Herausgegeben  mit 
Unterstiltzung  des  K.  Akad.  d.  Wiss.  in  Wien.  /  Tbie  oldest  map  "with  the 
name  America...  Innsbruck,  Verlag  der  Wagner'schen  Universilats-Buch- 
handlung,  1903.  Alleinvertrieb  fur  England,  die  Britischen  Golonien  und 
America,  H.  Stevens  &  Son  &  Stiles,  London.  1n-f^,  viii  +  55  p.,  anglais  et 
allemand  en  regard,  27  pi.  —  3  éditions  :  en  portefeuille  65  Kr.  ou  2  £ 
19  sh.,  relié  70  Kr.  ou  3  £  3  sh.,  les  cartes  assemblées  83  Kr.  ou  3  £  14  sb. 

Voir:  L.  Gallois,  Le  nom  d'Amérique  et  les  grandes  mappemondes  de  Waldsee- 
mùller  de  ir>07  et  i5i6  (A.  de  G..  XIII,  15  janvier  1904,  p.  29-36)  et  compte-rendu 
dans  A.  de  t'Est,  XVllI,  1904.  p.  327-334. 

17.  —  FRIEDRICH  (FELIX).  Garl  Gottlob  Kattner.  Bin  Beitrag  sar  Oe- 
schichte  der  Géographie  und  des  deutschen  Geistesiebens  am  Aus- 
gangedes  18.  Jahrhunderts.  In.  Diss.  Leipzig,  1903.  In-8,  viii  +  76  p. 

Garl  Gottlob  Kuttner  (1755-1805)  parcourut  pendant  une  vingtaine  d'années  à 
peu  près  tous  les  pays  d'Europe,  et  publia  de  1785  jusque  vers  la  fin  de  sa  vie  des 
récits  et  impressions  de  voyage,  qui  vulgarisèrent  les  notions  géographiques  et  qui 
s'inspirèrent  des  idées  de  Jean-Jacques  Rousseau  (Kùttner  se  plait  à  la  description 
dei^  paysages),  do  Montesquieu  et  de  Herdbr.  M'  Friedrich  caractérise  la  littérature 
u  voyage  à  la  fin  du  xviii*  siècle  ;  il  en  ënumère  les  principaux  produits,  parus  en 
Allemagne  (p.  73-76).  B.  Aurrbacb. 

18.  —  FROIDEVAUX  (HENRI).  A)  Les  Lazaristes  à  Madagascar  au 
XVIP  siècle.  Paris,  Cli.  Poubsielgue,  1903.  In-16,  256  p.,  fig.  2  fr. 

B)  Les  premières  navigations  des  Français  à  la  Chine,  à  propos 
d*an  livre  récent.  (Questions  dipl,  et  col,,  7«  année,  XVI,  15  sept.  1903, 
p.  430-443.) 

G)  Les  pêcheries  à  la  côte  d'Afrique.  (B.  Comité  Afr.  fr,,  XIII,  1903, 
p.  206-208.)  Développé  sous  le  titre  :  Un  champ  de  pêche  inexploité  sur 
a  côte  occidentale  d'Afrique.  (B.  S.  centrale  Aquicultwe  et  Pêche,  juin 
1903.)  A  part,  Paris,  rue  de  Lille  41,  12  p. 

A)  Nous  devons  aux  Lazaristes  les  textes  et  le  dictionnaira  malgache  publiés  par 
Flacourt.  Le  livre  do  M'  Fhoidevaux  est  écrit  surtout  en  utilisant  les  lettres  des 
missionnaires;  il  est  rédigé  dans  un  esprit  tout  sympathique  aux  Lazaristes,  dont 
l'œuvre  pourtant  apparaît  vaine.  E.-F.  Oautikr. 

B)  A  propos  du  livre  de  Cl.  Madrollb  (A7*  liiU.  f90f,  n"  16),  l'auteur  montre 
pourquoi  au  xvi*  et  au  xvii*  siècle  l'opinion  publique  en  France  est  restée  d'une  ma- 
nière générale  indifférente  aux  choses  de  l'Extrême- Orient. 

C)  L'attention  a  été  ramenée  sur  les  pêcheries  d*Arguin  par  une  décision  du  gou- 
verneur de  l'Afrique  occidentale  française  relative  à  l'envoi  d'une  mission  scienti- 
fique dans  ces  parages.  M'  Froide  vaux  reproduit  et  commente  les  textes  principaux 


a  XIII»  BIBLIOGRAPHIE  1903. 

qui,  du  XVI*  siècle  au  début  du  xix*,  signalent  cette  région  comme  très  poissonneuse. 
CoRRBARD  et  Saviony  l'appellent  :  le  banc  de  Terre-Neuve  africain. 

L.  Raveneau. 

19.  —  6IRAR0IN  (PAUL).  Sur  un  projet  de  Corpus  topo^aphique  dn 
monde  ancien.  (A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  172-175.) 

1.  Projet  de  C.  Jullian  (voir  XII*  Bibl.  4902^  n*»  25).  —  II.  Dictionnaires  topo- 
gpraphiques  de  la  France.  —  III.  Dictionnaire  géographique  de  la  France. 

20.  —  6RANDI0IER  (ALFRED)  et  6RAN0I0IER  (GUILLAUME).  Collection  des 
Ouvrais  anciens  concernant  Madagascar,  publiée  sous  la  direction 
de  MM.  A.  Grandidier,  Gharlbs-Roux,  Cl.  Dblhorbe,  H.  Froidevaux  et 
G.  Grandidier.  Tome  I.  Ouvrages  ou  extraits  d'ouvrages  portugais, 
hollandais,  anglais,  français,  allemands,  italiens,  espagnols  et 
latins  relatifs  à  Madagascar  (1500  à  1613)  par  MM'*  — .  Paris  IX, 
Comité  de  Madagascar,  rue  de  la  Chaussée-d'Anlin  44, 1903.  In-8,  xv  +  527  p., 
table  chronologique  et  table  alphabétique,  16  fig.  cartes  et  gr.,  30  pi.  cartes 
et  grav.  [Tiré  à  325  exempl.]  25  fr. 

C'est  le  premier  volume  d'une  collection  de  documents  qui  sera  d'une  importance 
capitale  pour  Tétude  de  Madagascar.  Madagascar  est  la  première  colonie  française, 
encore  que  la  plus  récente,  à  propos  de  laquelle  un  semblable  travail  ait  été  accompli. 
Le  volume  I  contient  en  abondance  des  cartes  et  des  gravures  du  temps;  les  objets 
de  ces  dernières  (végétaux,  animaux,  détails  de  costumes)  sont  en  général  aisément 
reconnaissables.  On  trouverait  dans  ces  gravures  et  dans  le  texte  matière  à  une 
reconstitution  intéressante  de  la  race  et  de  la  société  malgache  au  xvi*  siècle.  —  Les 
traductions  des  textes  en  langue  étrangère  (les  originaux  ne  figurent  pas  dans  cette 
collection)  ont  été  faites  par  MM'*  A.  Orandidibr,  G.  Grandidier  et  Hamklius. 

E.-F.  Gautier. 

21.  —  6RIBAUDI(P.).  A)L'ltalia  nel  Mappamondo  di  Bbstorf  (1284). 
(B.  S.  G.  IL,  IV»  série,  IV,  1903,  p.  1000-1015.) 

B)  Il  P.  Matteo  Ricci  e  la  Geografla  délia  Cina,  con  una  carta 
geograflca  ed  una  relasione  sulla  Cina  scrltta  dai  P.  Ricci  nel 
1684.  (Riv.  di  fisica  mat.  e  se.  nat,,  IV,  1903,  p.  321-355,  459-464,  1  pi. 
carte.) 

A)  Ëtudie  la  représentation  de  l'Italie  sur  la  célèbre  mappemonde  d*Ebstorf 
(X*  Bibl.  i900y  n"  26)  et  identifie  les  Doms  inscrits  sur  cette  portion  de  la  carte. 

B)  Parmi  les  missionnaires  jésuites  qui  s'appliquèrent  à  l'étude  de  la  Chine,  an 
XVI*  siècle,  le  P.  Matteo  Ricci,  de  Macerata,  qui  séjourna  dans  ce  pays  de  1582  jus- 
qu'à sa  mort,  en  1610,  occupe  un  des  premiers  rangs.  Outre  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  chinois  destinés  à  faire  connaître  la  civilisation  occidentale,  il  a  laissé  ane 
histoire  de  sa  mission  publiée  après  sa  mort,  en  1615,  par  son  confrère  N.  Tri- 
GAULT,  sous  le  nom  duquel  elle  est  plus  connue.  Ses  connaissances  en  astronomie  lui 
avaient  permis  de  travailler  à  la  cartographie  de  la  Chine.  Il  avait  dressé  une  grande 
carte  des  provinces  chinoises,  qui  jouit  d'une  grande  faveur,  mais  ne  nous  est  pas 
parvenue.  On  a  retrouvé  récemment  dans  1'  «  Archivio  gênerai  de  Indias  »  un  de  ses 
premiers  essais,  encore  très  imparfait  :  une  carte  de  Chine  qu'il  avait  dessinée  en 
1584  et  envoyée  à  Macao.  Cette  carte,  accompagnée  d'un  écrit  du  même  auteur  :  // 
planxsfero  délia  Cina,  a  été  publiée  en  fac-similé  dans  le  fasc.  de  décembre  1902  de 
la  revue  :  Razôn  y  Fe.  C*est  d'après  ce  fac-similé  qu'a  été  faite  la  reproduction 
jointe  à  l'article.  Att.  Mori. 

22.  —  HAMY  (A.).  Au  Mississipi.  La  première  exploration  (1673). 
Le  Père  Jacques  Marquette  (de  Laon),  Prêtre  de  la  Compagnie  de 
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Jésus  (1637-1675)  et   Louis    Jolliet,   d'après  If  Ernest   Oagnon. 
Paris  [J.  Maisonneuve],  1903.  ln-8,  .329  p.,  i3  pi.  grav.  7  fr.  50. 

Ce  livre  est  une  biographie  de  P.  Marquette,  une  défense  des  missions  des 
Jésuites  au  Canada  et  de  leur  politique  vis-à-vis  des  indigènes,  surtout  une  protes- 
tation contre  les  écrits  de  Margry  et  de  G.  Gravier,  qui  ont  voulu  faire  de  Cavb- 
LIER  DE  i.A  Salle  Tunique  découvreur  du  Mtssissipi.  La  vérité,  incontestable,  c'est 
qu'en  1613,  Jolliet,  officiellement  chargé  do  l'entreprise,  et  le  P.  Marquette,  qui 
évangélisait  alors  les  Indiens  du  Lac  Supérieur,  partis  du  lac  Michigan,  atteignirent 
le  Wisconsin,  puis  le  Mississipi  qu'ils  descendirent  jusqu'au  confluent  de  TArkansas 
et  revinrent  au  Michigan  par  l'Illinois.  Cavelier  de  la  Salle,  qui  acheva  plus  tard 
la  descente  du  fleuve,  avait  tenté  de  l'atteindre  en  1611  par  la  voie  de  TOhio,  mais 
sans  dépasser  le  rapide  de  S^-Louis.  M'Hamy  publie  une  relation  du  P.  Marquette 
plus  complète  que  celles  qui  avaient  été  reproduites  et  le  fac-similé  d'une  petite  carte 
dressée  par  les  explorateurs.  Il  a  joint  à  son  travail  l'analyse  de  l'ouvrage  de  E.  Ga- 
GNON  :  Louis  Jolliet  (Québec,  161,  Grande  Allée,  1902.  In-S,  xv  4.  284  p.).  A  la  Biblio- 
graphie placée  en  tète  il  conviendrait  d'ajouter  :  H.  Lorin,  Le  Comte  de  Frontenac, 
Paris,  Armand  Colin,  1895.  L.  Gallois. 

23.  —  HAMY  (E.-T.).  François  Pannetié,  premier  clief  d'escadre 
des  armées  navales  (1626-1696).  Étude  historique  et  biogra- 
phique. Boulogne-sur-Mer,  chez,  tous  les  libraires,  1903.  In-8, 178  p. 

L'attention  du  D'  Hamy  avait  été  attirée  sur  Pannetié,  à  propos  d'une  croisière 

française  exécutée  on  1693,  sur  les  côtes  du  Spitsberg  {XI*  Hihl.  iBOij  n*  10).  Les 

recherches  qu'il  flt  sur  ce  personnage  l'amenèrent  à  en  écrire  une  biographie,  très 

ntéressante,  très    complète,  précieuse  pour  l'histoire  de   la  marine  française  au 

XVII*  siècle.  L.  Gallois. 

24.  —  A)  HAMY  (E.-T.).  La  mappemonde  d*Angelino  Dulcert,  de 
Majorque,  1339.  2«  édition.  Paris,  Honoré  Champion,  1903.  In-8»  15  p., 
1  pi.  héliograv.  30  fr.  [25  ex.  seulement  dans  le  commerce.] 

B)  LA  RONCIËRE  (CH.  DE).  L'Atlas  catalan  de  Charles  V  dérlve-t-il  d'an 
prototype  catalan?  {Bibliothèque  École  Chartes,  LXIV,  1903,  p.  481-489.) 

A)  Ce  mémoire,  paru  pour  la  première  fois  on  1886,  dans  le  Bulletin  de  géogra- 
phie historique  et  descriptive,  reproduit  par  M'  Hamt  dans  ses  Études  historiques 
et  géographiques  (Bibl.  de  1896,  n"  16)  accompagne  un  nouveau  fac-similé,  à  la  gran- 
deur de  l'original,  de  la  belle  carte  de  Dulcert  que  possède  M'  Lesouêf.  (Voir  Bibl, 
de  1891  [A.  de  G.,  l,  1891-1892],  p.  431  ;  Bibl,  de  1895,  n*  10;  de  1897,  n-  21  A;  de 
1898,  n"  18  B  et  26  ;  7-Y*  Bibl.  1899,  n*  20.)  —  B)  A  ce  propos,  M'  de  la  Roncière  revient 
sur  les  importants  problèmes  qui  se  posent  au  sujet  de  cette  carte,  prototype  de  la 
célèbre  mappemonde  catalane  de  1375.  Elle  est  datée  de  Majorque,  1339,  mais  est- 
elle  majorcainc  d'origine  ?  La  découverte  d*nn  modèle  plus  ancien,  italien,  signé 
Anobllinus  de  Dalokto  et  portant  la  date  1323  ou  1330  (M'  de  la  Roncière  lit  1330), 
rend  cette  opinion  très  peu  vraisemblable.  La  carte  de  Dalorto  dérive  directement, 
pour  le  dessin  des  côtes  françaises  et  anglaises,  des  cartes  génoises  de  Vf.scontb 
(1311-1318).  Ce  sont  en  effet  les  amiraux  génois  au  service  de  Philippe  le  Bel,  après 
le  blocus  continental  de  l'Angleterre  en  1295,  qui  ont  dû  lever  ces  portions  de  côtes. 
Pour  les  pays  plus  septentrionaux,  elle  s'inspire  de  la  carte  génoise  non  datée  de 
GiOYANNi  Di  Carionano,  qui  paraît  bien  en  eflfet  antérieure.  D'autre  part,  la  parenté 
des  deux  mappemondes  de  Dalorto  et  de  Dulcert  est  certaine.  Sont-elles,  comme 
on  l'a  dit,  du  même  auteur  ?  D'un  examen  nouveau  de  la  signature  sur  l'original, 
M'  DE  LA  RoNciÂRE  couclut  qu'ou  ne  peut  lire  que  Dulcert.  Mais  l'autre  carte  est 
bien  signée  Dalorto.  Serait-elle  d'un  copiste  qui  aurait  mal  lu  Dulcrrt?  Pour  ingé- 
nieuse qu'elle  soit,  cette  hypothèse  est  peu  vraisemblable,  car  les  faiseurs  de  cartes 
ne  se  souciaient  guère  d'indiquer  l'auteur  de  l'original  qu'ils  reproduisaient.  La 
découverte  d'une  3*  carte  du  même  type  permettrait  de  résoudre  l'énigme,  et  il  en  a 
existé  une,  car  la  nomenclature  de  la  carte  catalane,  qui  emprunte  à  ces  deux  proto- 
types, n'est  absolument  conforme  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  L.  Gallois. 
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35.  —  HANTZSCH  (V.)  und  SCHMIDT  (LU0WI6).  Karto^aphische  Denk- 
mftler  sur  Bntdeckangsgeschichte  von  Amerika,  Asien,  Australien 
nnd  Afrika  ans  dem  Besits  der  kônigllchen  dffentlichen  Bibliothek 
BU  Dresdenmit  UnterstQtzung  der  GeneraldirektionderkôniglichenSamm- 
lungen  fQr  Kunst  und  Wissenschaft  und  der  Kônig  Johann-Stiftung.  Leipzig 
Karl  W.  Hiersemann,  1903.  In-^,  i7  pi.  et  5  p.  texte.  80  M.  [Tiré  à  100  ex.] 

Très  belle  reproduction  en  photogravure  dos  cartes  suivantes  conservées  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Dresde  :  carte  do  Tocéan  Atlantique  de  Pbro  Fbrnandez, 
Porto,  4528,  1  pi.  (légèrement  réduite  ;  donne  le  dessin  des  eûtes  depuis  TAngleterre 
jusqu*un  peu  au  delà  du  Congo);  carte  française  de  Nicolas  Dbsuens,  de  1541,  3  pi. 
(la  notice  indique  toutes  les  cartes  connues  de  Desliens);  Atlas  de  Diono  Homrm, 
Venise,  1568  :  27  cartes  dont  une  mappemonde,  13  seulement  sont  reproduites  (les 
pays  en  dehors  de  l'Europe),  13  pi.  En  tête,  notice  sur  les  collections  cartographiques 
de  la  Bibliothèque  de  Dresde.  —  Voir  :  V.  Hantzscu,  Die  Kartensammluttg  der 
kônigL  Bihliothek  zu  Dresden  (G.  Z.,  IX,  1903,  p.  165-166).  L.  Gallois. 

26.  —  HUGUES  (LUI6I).  Cronolog^ia  délie  scoperte  e  délie  esplora- 
Bioni  g^eograflche  dair  anno  1492  a  tutto  il  secolo  XIX.  (Manuali  Hoe- 
pH.)  Milano,  Ulrico  Uoepli,  1903.  In-16,  viii  +  488  p.  4  lire  50. 

Sous  forme  d'une  simple  chronologie,  c'est  toute  une  histoire  des  découvertes 
géographiques  depuis  1492  jusqu'à  la  fin  du  xix*  siècle  que  nous  donne  M'  Hugues. 
On  n'y  trouve  pas  seulement  une  liste  de  dates  et  de  faits;  pour  tous  les  événements 
importants,  voyages,  apparition  d'ouvrages,  d'atlas,  de  cartes  les  plus  dignes  d'être 
connus,  il  donne  des  détails  et  dit  brièvement  tout  l'essentiel.  On  remarquera  notamment 
la  place  qu'occupent  les  documents  cartographiques  du  xvi*  siècle.  Les  hommes  d'étude 
regretteront  l'absence  presque  complète  d'indications  bibliographiques:  mais  elles 
eussent  sans  doute  entraîné  l'auteur  à  doubler  le  nombre  de  ses  pages.  D'ailleurs  sa 
compétence,  sa  précision,  et  les  nombreux  travaux  qu'il  a  publiés  nous  garantissent 
l'exactitude  des  faits  rapportés.  Quelques  petites  erreurs  pourraient  être  signalées; 
mais  elles  sont  inévitables  dans  une  œuvre  de  ce  genre.  Att.  Mori. 

27.  —  JOXO  OE  LISBOA.  Livre  de  Marinharia.  Tratado  da  agnlha 
de  marear.  Roieiros,  sondas  e  outros  conhecimentos  relatives  A  navegaçâo. 
Godice  do  seculo  XVI,  que  pertenceu  à  livraria  do  falecito  Marquez  de  Cas- 
telloMelhor,  em  cujo  catalogo  de  manuscriptos  iinhao  numéro  254;  adquihdo 
no  respectivo  leilâo  pelo  Excel"»°  Sr.  Duque  de  Palmella.  Goprado  e  coorde- 
nado  por  Jacinto  Ignacio  de  Brito  Rkbkllo.  Lisboa,  1903.  ln-4,  lxxxii  +308  p., 
fig.  [Imprimé  aux  frais  du  duc  de  Palmella,  chez  Libanioda  Silva.]  4  fr. 

Parmi  les  manuscrits  du  marquis  de  Castello  Melhor,  achetés  par  le  duc  de  Pal- 
mella, se  trouve  le  Traité  de  la  navigation  do  JoÂo  dk  Lisboa,  pilote-chef  de  l'Inde, 
ayant  vécu  à  la  fin  du  xv*  et  au  commencement  du  xvi*  siècle.  Il  a  été  copié  et  in- 
terprété par  J.  DR  Brito  Rebello,  qui  l'a  accompagné  d'une  introduction  et  de  notes 
historiques.  Le  Traité  proprement  dit  contient  les  règles  à  suivre  pour  s'orienter 
d'après  la  boussole  et  les  étoiles,  des  tableaux  des  déclinaisons.  A  ce  traité  sont 
jointe  4  parties  :  1»  hauteurs,  routes,  sondages  et  marées  de  l'Atlantique  et  de  la 
Méditerranée;  2**  routes  de  Lisbonne  à  l'Inde  et  aux  îles  des  Açores;  S*"  énumération 
et  répartition  des  terres  connues;  4*  routes  du  Portugal  à  l'Inde  et  de  celle-ci  à 
Malaca,  Java,  la  Sonde,  les  Moiuques,  etc.  P.  Cboffat. 

28.  —  KREHBIEL  (A.).  Franz  Joseph  Hugi  in  seiner  Bedeutung 
fttr  die  Brforschung  der  Gletscher.  (Mûnchener  G.  Studien,  hrsg.  v. 
SiEGMUND  GûiNTHER,  12.  Stûck.)  Mûnchon,  Th.  Ackermann,  1902.  In-8,  v  + 
92  p.,  2  pL  cartes.  1  M.  80. 
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29.  —  LARNEO  (J.  N.).  The  Literature  of  American  History.  A  Bi- 

bliof;raphical  Guide,  In  which  the  scope,  character,  and  comparative  worlh 
of  books  in  selected  lists  are  set  forth  in  brief  notes  by  critics  of  authority. 
Edited  for  the  American  Library  Association  by  Houghton,  Mifflin  &  Co.,  Bos- 
ton, 1902,  In-4,  X  4-  586  p. 

Cette  bibliographie  de  choix  fait  une  place  importante  aux  publications  relatives 
à  Thistoire  de  la  géographie  et  même  à  la  géographie  proprement  dite  (publications 
des  services  d'États,  géographiques  et  géologiques).  Les  titres  sont  suivis  d'une 
courte  analyse  critique.  La  plus  grande  partie  du  volume  est  consacrée  aux  États- 
Unis  et  au  Canada.  Renseignements  plus  sommaires  pour  l'Amérique  latine. 

L.  Gallois. 

30.  —  LÔNB0R6  (SVEN).  Sveriges  Karta.  Tiden  till  omkring  1860... 

[La  Carte  de  Suède.  Période  s'étendant  jusqu'aux  environs  de  1850.  Publiée  à 
Taide  du  fonds  universitaire  Vilhelm  Ekman.]  Upsal  (Almqvist  &  Wiksell), 
1903.  In-8,  VI  +  242  p. 

Les  premiers  travaux  entrepris  en  Suède  pour  drosser  la  carte  du  pays  datent 
de  1600.  Andréas  Burkus  imprima  en  lOil  une  carte  de  Laponie  et  en  1626  une 
carte  générale  de  Suéde  {Tabula  Cosmoqraphica  Regnorum  Seplentrionalium).  En 
1628  commença  rcxécution  d'une  sorte  de  cadastre  et  les  travaux  en  furent  rassem- 
blés  en  1683  dans  un  Bureau  Contrai,  créé  en  vue  des  réductions  des  fiefs  indûment 
aliénés.  Les  cartes  du  Bureau  n'étaient  pas  publiées  :  on  considérait  qu'il  importait 
à  la  défense  du  pays  de  les  tenir  secrètes.  Pourtant  Erik  Dahlukro  put  les  consulter 
pour  son  Atlas  de  1698  et  De  TIsle  parvint  à  s'en  procurer  un  certain  nombre  pour 
dresser  sa  carte  des  pays  du  Nord  de  1706.  C'est  en  1741  seulement  qu'elles  furent 
mises  à  la  disposition  du  public.  Les  cartes  marines  au  contraire,  qu'on  avait  com- 
mencé à  lever  vers  1650,  ne  furent  pas  tenues  secrètes.  En  1790,  S.  0.  Hermblin  en- 
treprit de  refondre  les  cartes  du  Bureau  et  d'en  faire  une  re vision  sur  le  terrain  : 
ce  sont  ses  cartes  que  Forsbll  a  utilisées  pour  dresser  en  1826  sa  carte  de  la  Scan- 
dinavie du  Sud  à  1  :  500  000.  Entre  temps  avait  été  créé,  en  1805,  le  Service  topo- 
graphique militaire,  dont  les  cartes  à  1  :  100  000,  pour  lesquelles  on  a  utilisé  les 
travaux  antérieurs,  ont  commencé  à  paraître  en  1857.  Co  très  consciencieux  travail 
est  suivi  d'un  résumé  en  allemand  (p.  235-242).         K.  Ahlenius  et  L.  Gallois. 

31.  —  MALFAni  (B.).  Sulla  nécessita  di  una  Geografla  deir  Italia 
médiévale.  {Riv,  G.  It.,  X,  1903,  p.  169-179.) 

32.  —  Marco  Polo.  The  Book  of  Ser  —  the  Venetian  concerning 
the  Kingdoms  and  Marvels  of  the  East.  Translated  and  edited,  with  notes,  by 
Colonel  Sir  Hk.nry  Yulb.  Third  édition,  revised  throughout  in  the  light  of 
récent  discoveries  by  Henry  Cordier.  Wilh  a  Memoir  of  Henry  Yule  by  his 
daughter  ^Vmy  Franges  Yule.  London,  John  Murray,  1903.  2  vol.  in-8, 
en  +  462  p.  ;  xxii  +  662  p.,  index,  nombr.  flg.  et  61  pi.  63  sh. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  classique  parut  en  1871  ;  la  seconde,  qui  date 
de  1815,  était de))uis  longtemps  épuisée.  11  faut  savoir  gréa  M'  Henri  Cordier  d'avoir 
mis  la  3*  au  courant  des  connaissances  actuelles.  La  grande  valeur  de  l'ouvrage  de 
Yulk  tient  en  effet  à  ce  qu'il  a  éclairé,  commenté  le  récit  de  Marco  Polo  à  l'aide 
des  découvertes  géographiques  modernes  et  aussi  à  l'aide  des  documents  chinois  do 
toute  nature.  Or,  dans  ces  deux  onlros  de  connaissances,  de  grands  progrès  ont  été 
lails  depuis  trente  ans.  La  Perse,  la  Chine  surtout  ont  été  parcourues  en  tous  sens, 
l'Asie  centrale  n'a  plus  pour  nous  de  secrets.  M'  Cordibr,  qui  fut  Tami  personnel  de 
Yule,  était  plus  que  personne  capable  de  continuer  son  œuvre.  Il  Ta  modifiée  le 
moins  possible  :  quelques  notes  seulement  ont  été  retranchées,  quand  elles  se  trou- 
vaient en  contradiction  avec  les  faits  établis.  11  a  surtout  ajouté,  soit  dans  les  notes, 
où  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  nouveau  depuis  1875  est  fidèlement  cité  et  analysé,  soit 
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dans  une  sorte  d'appendice  où  trouvent  place  quelques  développements  plus  impor- 
tants, notamment  la  bibliographie  des  éditions  de  Marco  Polo  et  des  ouvrages  qui 
lui  sont  consacrés  (II,  p.  553-582;  Toir  Bibl.  de  1896^  n*  6)  et  l'étude  sur  Jean  db 
Mandeville  (p.  598-605).  —  Miss  A.  F.  Yule  a  fait  précéder  cette  nouvelle  édition 
d'une  biographie  de  son  père  et  d'une  liste  de  ses  écrits  (I,  p.  lxxv-lxxxji). 

L.  Gallois. 

33.  —  MASETTI  BENCINI  (J.)  e  HOWARD  SMITH  (M.).  La  vita  di  Ameri^ 
Vespucci  a  Firense.  Lettere  Inédite  ad  Amerigo  Vespucci.  (Riv.  délie 
Bibliot.  e  d^gli  Arch,,  XIII,  1902.  p.  170-189;  XIV,  1903,  p.  45-61.) 

Les  lettres  reproduites,  au  nombre  de  71,  sont  conservées  aux  Archives  de  TËtat 
à  Florence.  Quelques-unes  seulement  avaient  été  déjà  publiées.  Toutes  ces  lettres  se 
rapportent  à  la  période  de  la  vie  de  Vespuce  antérieure  à  ses  voyages  et  mettent 
bien  en  évidence  sa  personnalité.  En  tête,  ample  biographie  de  Vespucb,  limitée  à  sa 
jeunesse.  Att.  Morj. 

34.  —  MEES  (J.).  La  lettre  de  Toscanelli  à  Christophe  Colomb  et 
la  route  vers  les  Indes.  (B.  S.  R.  Belge  de  G.,  XXVII,  1903,  p.  158-167.) 

Étude  critique  à  joindre  à  celles  que  nous  avons  citées  {XII*  Bibl,  iOOi,  n*  2fi) 
sur  la  controverse  relative  à  l'authenticité  de  la  lettre  de  Toscanelli.  M'  Mees 
n*estpas  favorable  à  la  thèse  de  M'  H.  Vignaud.  Son  principal  argument  est  que  les 
Portugais,  au  moment  où  la  lettre  a  été  écrite,  cherchaient  vraiment  la  route  des 
Indes.  —  M'  Vignaud  a  répondu  dans  :  La  Boute  des  Indes  et  les  indications  que 
Toscanelli  aurait  fowmies  à  Colomb.  Lettre  au  D*  Jules  Mees,  de  Gand,  qui  pourra 
intéresser  le  />  Sophus  Ruge,  de  Dresde^  Paris,  Ernest  Leroux,  1903,  in-8,  35  p.  3  fr. 

L.  Gallois. 

36.  —  MICHOW  (H.).  Caspar  Vopell  und  seine  Rheinkarte  vom  Jahre 

1558.  (M.  G.  Qes.  Hamburg,  XIX,  1903,  p.  217-241,  1  pi.  carte.)  Haraburg, 
L.  Friederichsen  &  Ce,  1903.  In-8,  25  p.,  1  pi.  carte.  2  M. 

M'  MicHOW  avait  déjà  fait  paraître  en  1892  dans  Hamburgische  Festschrift  zur 
Erinnerung  an  die  Entdeckung  Amerika*s  (II),  une  reproduction  parlieUe  d*un  globe 
de  Vopell,  géographe  et  cartographe  qui  vécut  à  Cologne  au  xvi*  siècle.  Ce  n'était 
là  qu'une  petite  partie  de  son  œuvi*e  :  il  était  surtout  célèbre  pour  les  grandes  cartes 
du  monde,  de  l'Europe  et  du  Rhin  qu'il  avait  fait  paraître.  On  ne  connaissait  de  la 
Mappemonde  qu'une  contrefaçon  par  Vavassor.  Elle  vient  d'être  retrouvée  à  Helm- 
stedt  par  M'  W.  Ruoe,  en  même  temps  qu'un  exemplaire  de  la  carte  d'Europe.  (Voir  : 
W.  RuGK,  Die  Kartenschûtze  dcr  ehemaligen  Universitàts-Bibliothek  Helmstedt^àdJi% 
Peiermanns  itf.,  XLIX,  1903,  p.  239-261.)  Elle  parut  en  12  feuilles  en  1545,  l'exem- 
plaire de  Helmstedt  est  d'un  tirage  postérieur,  1570.  La  carte  d'Europe,  dont  la  Bi- 
bliothèque nationale  possède  un  exemplaire  incomplet,  a  10  f.  1/2.  C'est  de  la  carte 
du  Rhin  que  s'occupe  surtout  M*"  Micnow  dans  ce  travail.  M'  W.  Ruoe  en  a  retrouvé 
également  un  exemplaire  à  Schwerin  (2*  éd.  1558).  C'est  une  très  belle  carte  en 
6  feuilles,  disposée  comme  certaines  cartes  de  nos  guides,  de  façon  à  donner  de 
gauche  à  droite  tout  le  cours  du  Rhin.  Elle  fut  souvent  imitée  après  la  mort  de  l'au- 
teur. La  carte  est  reproduite  ù  échelle  réduite  à  la  suite  de  l'article.  Un  fac-similé, 
grandeur  de  l'original,  est  en  vente  chez  l'auteur,  Bicberstrasse  2,  Hamburg,  6,50  M. 

L.  Gallois. 

36.  —  MINAEV  (I.  P.).  Poutéchestvié  Marko  Polo.  Pérévod  staro- 
frantsouskago  teksta.  Izdanié  L  H.  G.  0.  pod  rédaktsiéi  V.  V.  Bartolda. 
[Voyage  de  Marco  Polo.  Traduit  du  texte  vieux-français.  PublicalioQ  de  la 
SociÉTK  Impériale  Russe  de  Gkoghaphie  sous  la  rédaction  de  V.  V.  Rartolo.| 
(Zap.  Imp,  Roussk.  G.  Ob.  po  otd.  Etnografii,  XXVI.)  S.-PiHerhourg,  1902. 
In-8,  [il]  -f  XXXII  +  335  p.  1  R.  50. 

Il  n'emtait,  en  russe,  que  deux  médiocres  traductions  de  Marco  Polo  (1863  et 
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1873).  MiNAEv  a  pris  pour  base  le  texte  de  la  Bibliothèque  nationale.  Recueil  de 
Voyages  et  de  Mémoires^  publié  par  la  Société  de  Géographie^  1. 1,  1824,  avec  quel- 
ques variantes.  Le  manuscrit  de  Minakv  a  été  publié  après  sa  mort,  par  les  soins 
de  M'  Bartold,  privatdocent  à  l'Université  de  S*-Pétersbourg,  qui  *a  écrit  Tin- 
troduction,  et  ajouté  un  certain  nombre  de  notes.  —  Presque  au  même  moment,  la 
Société  do  S^-Pétorsbourg  faisait  publier  par  M'  N.  I.  Yésélovsku,  professeur  à 
rUniversité  de  S^-Pétersbourg,  le  manuscrit  original  russe  des  observations  de 
feu  TArchimandrite  Palladu  Katharov  :  Poiasnéniia  na  poutéchestvié  Marko  Polo 
po  sievernomou  Kitaiou^  po  kilaîskim  iatotchnikam  {Izv,  I.  R.  G,  0.,  XXXVIII,  1902, 
p.  4-46,  1  pi.  portrait  de  l'auteur;  préface  de  Vêsklovskii,  p.  2-3).  Ces  notes  avaient 
été  publiées  en  anglais  (Arch.  Palladius,  Elucidations  of  Marco  Polo^s  Travels  in 
Norlh-Chinaf  drawn  from  Chinese  Sources  [S.  China  Br.R.  Asiatic  S,,  N.Ser.,X,  1876, 
p.  1-54)  ;  elles  ont  été  incorporées  pour  la  majeure  partie  dans  la  3*  édition  du 
Marco  Polo  do  Yule  (ci-dessus  n*  32).  L.  Ravbnkau. 

37.  —  MINUTILLI  (F.)  L'Anonimo  Ravennate  e  la  sua  Cosmo^afla. 

(B.  S.  G.  IL,  iv  série,  IV,  1903,  p.  811-830.) 

Contrairement  à  Topinion  généralement  acceptée,  l'auteur  pense  que  Touvrage 
en  question  ne  serait  pas  du  vu*  mais  du  ix*  ou  du  x*  siècle.  L'auteur  n'en  serait 
probablement  pas  un  Ravennate,  ni  même  un  Italien.  Il  serait  plutôt  un  Franc  de 
haute  culture.  Complétée  au  xi*  siècle  par  un  Ravennate,  peut-être  par  le  prêtre 
QuiDO  ou  GuiDONK,  elle  aurait  été  attribuée  à  un  auteur  originaire  de  la  même  ville. 

Att.  Mori. 

38.  —  [MORI  (ATT.)].  Genni  storici  sui  favori  geodetici  e  topograflci 
e  salle  principali  prodasionl  cartograflche  esegnite  in  Italia  délia 
meUi  del  secolo  XVIII  al  nostri  giomi.  [La  couverture  porte  en  outre  : 
Omaggio  deiristitnto  geograÛco  militare  al  Congresso  Internazionale  di 
Scienze  Storiche  in  Roma  1903.]  Firenze,  Coi  Tipi  delFIstituto  geografico  mi- 
litare, 1903.  In-8,  VII  +  79  p.,  12  pi.  portraits. 

Sous  ce  titre  trop  modeste,  c'est  une  véritable  histoire  des  mesuras  géodésîques 
et  de  la  cartographie  de  précision  en  Italie  que  nous  donne  M'  Mohi.  Elle  se  divise 
en  trois  parties.  En  1750-53,  le  P.  R.  Q.  Boscovicn  le  premier,  aidé  du  P.  Crist. 
Maire,  mesurait,  dans  les  États  de  l'Église,  Tare  de  méridien  compris  entre  Rome 
et  Rimini,  et  sur  cette  chaîne  de  triangles  s'appuya  la  carte  des  États  de  l'Église  du 
P.  Maire  à  1  :  370  000  [Bibl.  de  i894,  n«  39;  X-  Bibl,  i900,  n*  i.5  C).  Le  Piémont, 
avec  G.  B.  Beccaria,  la  Lombardic,  avec  les  astronomes  de  la  Brera,  puis  le  baron 
Ant.  dkZach  en  Yénétie  et  Rizzi  Zannoni,  dans  le  Padouan  d'abord,  dans  le  Royaume 
de  Naples  ensuite,  suivirent  les  exemples  donnés.  A  l'image  du  Service  analogue  qui 
fonctionnait  «n  France,  un  «c  Dépôt  de  la  Guerre  »  fut  créé  à  Milan  parla  République 
Cisalpine,  et  ce  Service,  conservé  par  les  Autrichiens  après  1815,  a  (rrandement  con- 
tribué à  former  dos  opérateurs  et  à  stimuler  le  zèle  des  différents  États.  De  1816  à 
1860  l'intérêt  réside  dans  les  travaux  des  services  spéciaux  de  Milan,  de  Turin,  de 
Naples  et  dans  l'œuvre  personnelle  de  La  Marmora  on  Sardaignc,  du  P.  G.  Inohi- 
rami  en  Toscane  (/X«  Bibl.  1899 y  n*  25).  Enfin  l'année  1860  ouvre  une  dernière  pé- 
riode pendant  laquelle  s'opère  la  fusion  des  différents  services  en  un  sauI,  devenu 
r  «  Istituto  geografico  militare  »  de  Florence,  à  qui  revient  l'honneur  d'avoir  achevé  la 
grande  carte  d'Italie,  terminée  en  1900,  et  qui  demeure  chargé  des  opérations  géo- 
désîques et  cartographiques  dans  le  royaume.  (Voir  Att.  Mori,  La  Carte  d'Italie 
dans  A,  de  G.,  X,  1901,  p.  225-231.)  A  ce  travail,  résumant  un  labeur  considérable, 
directement  inspire  de  l'étude  des  documents  originaux,  sont  jointes  douze  photo- 
graphies donnunt  les  portraits  des  plus  illustres  parmi  les  géodésit^ns  et  les  carto- 
«iraphes  cités.  L.  Gallois. 

39.  —  OPPERT  (GUSTAV).  Tarshish  and  Ophir.  (Aus  Z.  f.  Ethnologie, 
37.  Jahrg.  iW^,  Hcft  1-3.)  Berlin,  Julius  Springer,  1903.  I11-8,  viu  +  87  p., 
index.  2  M. 

M'  Offert  s'attaque  méthodiquement  dans  ce   travail  au   fameux  problème  d« 
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Tarsis  et  d*Ophir,  en  commençant  par  étudier  avec  soin  tous  les  textes  bibliques  et 
classiques  qui  se  rapportent  à  ces  doux  pays.  Il  montre  que  les  confusions  sont  ve- 
nues surtout  d'une  traduction  inexacte  du  Livre  des  Rois  (I,  xx,  22),  qui  se  trouve 
déjà  dans  les  Chroniques  (II,  viii,  21)  et  dans  la  version  des  Septante.  En  réalité  les 
pays  de  Tarsis  et  d'Ophir  sont  bien  distincts.  Tarsis,  le  TapTr^vv^c  des  Grecs, 
c'est  l'Andalousie.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  l'identifier,  comme  le  font  les 
écrivains  arabes,  avec  la  Tunisie.  Tout  ce  qu'on  nous  dit  de  Tarsis  répond  exacte- 
temcnt  au  S  de  l'Espagne.  Mais  on  prit  l'habitude,  chez  les  Phéniciens,  d'appeler 
vaisseaux  de  Tarsis,  ou  simplement  Tarsis,  les  vaisseaux  de  haute  mer  qui  faisaient 
le  trafic  avec  ce  pays.  C'est  ainsi  que  les  Septante  traduisent  plusieurs  fois  Tarsis 
par  SiikoLaaoL.  Aussi  a-t-on  pu  dire  :  des  navires  de  Tarsis,  pour  designer  une  flotte 
venant  d'Ophir.  Le  passage  des  Rois  où  il  est  question  des  flottes  envoyées  par  Sa- 
LOMON  et  HiRAM  ct  d'un  voyage  qui  durait  trois  ans,  ne  fait  aucune  allusion  à  Ophir. 
M'  Oppbrt  pense  qu'il  s'agit  de  l'Inde  :  c'est  de  là  que  viendraient  les  paons  qu'on 
allait  chercher  dans  ce  pays.  Le  nom  d'Ophir  est  cité  à  propos  d'autres  voyages.  Ce 
nom,  suivant  l'auteur,  a  dû  désigner  d'abord  une  partie  de  la  cûte  d'Hadramaoat, 
et  s'est  étendu  ensuite  progressivement  à  toute  la  côte  orientale  d'Afrique. 

L.  Gallois. 

40.  —  RICHTER  (ED.).  Mathias  Bargklehners  TirolUche  Landtafeln, 
1608,  1611,  1620.  Abdrack...  mit  einem  Begleit-texte  von  — .  Wieo, 
A.  Holzhausen,  1902.  In-f<>,  57  feuilles;  texte  in-f»,  35  p. 

Mathias  Buroklbhner  (1573-1612)  occupa  pendant  une  grande  partie  de  sa  vie, 
en  Tyrol,  des  fonctions  officielles  et  fut  notamment  chargé  de  travaux  de  délimita- 
tion entre  cette  province  et  plusieurs  seigneuries  voisines.  11  eut  ainsi  l'occasion 
d'étudier  la  géographie  du  pays  et  en  dressa  la  carte  à  une  échelle  bien  plus  grande 
qu'on  ne  l'avait  fait  jusque-là.  Il  publia  en  1G08  une  premii^re  ébauche  sans  orogra- 
phie en  une  feuille,  et  en  1611  sa  grande  carte  du  Tyrol  en  douze  feuilles  à  l'échelle 
de  1  :  110  000,  les  montagnes  représentées  en  perspective,  suivant  l'usage  du  temps; 
la  dernière,  celle  de  1620,' en  4  feuilles,  est  plutôt  une  carte  de  luxe,  dont  l'ornemen- 
tation est  particulièrement  soignée.  L.  Gallois. 

41.  —  RUGE  (SOPHUS).  Topoflnraphische  Stadien  sa  den  Portagiesi- 
Bchen  Bntdeckangen  an  den  Kflsten  Aft*ika8.  (Abh.  phiL-hist.  Klasse  k, 
Sdchs,  Ges.  W.,  XX,  n»  vi,  1903.)  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  410  p.,  4  pi. 
tableau.  3  M.  60. 

Dernier  travail  publié  par  Sophus  Ruoe  (mort  en  décembre  1903).  Analyse  minu- 
tieuse des  noms  qui  figurent  sur  la  côte  d'Afrique  —  de  Ceuta  au  cap  Bojador  —  des 
plus  anciennes  cartes  (fin  du  xiii*  siècle  à  1511).  Dans  une  première  partie,  les  cartes 
sont  classées,  étudiées,  commentées  ;  dans  une  seconde,  les  noms  sont  identifies.  On 
suit  parfaitement  dans  cette  étude  le  progrès  des  découvertes,  surtout  génoises,  le 
long  de  cette  côte,  avant  les  grandes  entreprises  portugaises.  Les  Génois  fréquen> 
talent  déjà  Ceuta  en  1146,  à  la  fin  du  siècle  ils  avaient  dépassé  le  cap  Noun.  Mais 
leurs  expéditions,  exclusivement  commerciales,  n'ont  pas  dépassé,  en  fait,  le  cap 
Bojador.  Le  voyage  du  Majorcain  Ferrer  au  rio  de  Ouro  en  1346,  n'a  été  qu'une 
entreprise  isolée.  L.  Gallois. 

42.  —  SARNOW  (E.)  und  TRÙBENBACH  (KURT).  Mnndus  Novas.  Bin 
Berlcht  AmeHgo  Vespacci's  an  Lorenao  de  Medici  flber  seine  Reise 
nach  Brasilien  in  den  Jahren  1501/02.  Nach  dem  Exemplare  der  zu 
Uostock  von  Hermann  Barckhuseii  ^edruckten  Folioausgabe,  im  Besitze  der 
Stadtbibliothek  zu  Frankfurt  a.  M.  {Drucke  und  Holzschnitte  des  XV.  und  XV ï, 
Jahrh,  in  (jetrcuer  Nachbildung,  IX.)  Strassburg  i  E.,  J.  H.  Ed.  lleitz  (Heilz 
&  Mundel),  1903.  In-f°,  34  p..  flg.  10  M. 

Reproduction    en  fac-similé  d'un  exemplaire  nouvellement  dt'^couvert    dans    la 
Bibliothèque  do  Fruncfort-sur-le-Mein  d'une  édition  de  la  lettre  de  Ves^puce  à  Lau- 
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RBNT  DE  Mbdicis.  D'appôs  uno  inscription  manuscrite,  elle  fut  imprimée  à  Rostock 
chez  Barckhuzcn.  M'  Sarnow  résume  ce  qu*on  sait  de  cet  éditeur  et  de  ses  publica- 
tions, M'  TrObenbach  étudie  les  différentes  éditions  de  cette  lettre  de  Vespucb  et 
tente  d*en  faire  une  classification.  L.  Gallois. 

43.  —  SCHULZE  (BRUNO).  Gharakter  nnd  Entwioklnng  der  Lftnder- 
kande  Karl  Ritters.  In.  Diss.  Halle,  1902.  In-8,  61  p. 

44.  —  SCHULZE  (FRANZ).  Die  wissenschaftliche  Bedeatung  der 
Reiseberichte  Balthasar  Springers,  des  ersten  bekannten  Indien- 
fahrers  ans  Deatschland.  In.  Diss.  Leipzig,  1902.  In-S,  vi  + 100  p.  — 
Publif^  avec  des  fac-similés  sous  le  titre  de  :  Balthasar  Springers  Indien- 
fahrt  1505/6.  Wissenschaftliche  "Wardigang  der  Reiseberichte 
Springers  aar  Einfûhrang  in  den  Neadrack  seiner  «  Meerfahrt  » 
▼om  Jahre  1509.  Strassburg,  Heitz  &  Milndel,  1902.  In-8,  100  p.  6  M. 

45.  —  A)  80CIEDADE  DE  GEOGRAPHIA  DE  LI8B0A.  A  exposiç&o  de  car- 
tographia.  {B.  S.  G.  Lisboa,  XX^  série,  1903,  n°  12,  Dezembro,  p.  429-462.) 

B)  O  Atlas  do  Visconde  de  Santarem.  Memoria  apresentada  â  Socie- 
dade  de  Geographia  de  Lisboa  por  M.  A.  Ferreira  da  Fonseca.  Sociedade  de 
Geographia  de  Lisboa.  Lisboa,  1903.  In-8,  27  p.  —  Paru,  sous  la  signature 
A.  Martinho  da  Fonskca  dans  B,  S.  G,  Lisboa,  XXI,  1903,  p.  357-376. 

G)  P[EREIRA]  (G[ABRIEL]).  Exposiç&o  de  cartographia  na  Sociedade  de 
geographia  de  Lisboa  em  novembro  de  1903.  Gollecç&o  Palmella. 
Lisboa,  OfOcina  typographica,  1903.  In-8,  15  p. 

Le  2  décembre  1903  s*ouvrit  à  la  Société  de  Géographie  de  Lisbonne  la  première 
exposition  de  Cartographie  portugaise,  à  laquelle  prirent  part  les  bibliothèques  et  les 
corps  savants  du  Portugal,  le  duc  de  Palmella  (voir  C),  le  comte  de  Tarouca,  etc. 
L'Espagne  s'était  fait  représenter  par  de  riches  collections  appartenant  aux  archives 
du  Ministère  de  la  Guerre  et  du  Dépôt  général  topographique  du  génie  (ci-dessous, 
n*  534';.  Un  catalogue  illustré  est  en  préparation.  C'est  à  cette  occasion  que  fut 
publié  l'ouvrage  analysé  plus  haut  (n**  27). 

A)  La  plus  grande  partie  de  ce  fascicule  du  Bolelim  contient  les  renseignements 
relatifs  à  l'exposition,  le  discours  d'ouverture  du  conseiller  (J.  F.|  Ferreira  do 
Amaral,  les  communications  de  Gabrirl  Pbrbira  (Imporlancin  da  Cartographia 
Porluguezay  p.  443-45U)  et  do  Vicbntr  Almrida  d'Eça  (A  cartographia  marititna 
portugueza  e  os  spus  antécédentes^  p.  451-460),  la  liste  des  exposants. 

B)  Le  vicomte  dk  Santarkm  a  laisse  un  Efsai  sur  VWstoire  de  la  Cosmographie  et 
de  In  Cartographie  jyendnnt  le  moyen  âge  et  sur  les  progrès  de  la  Géographie  après 
les  grandes  découvertes  du  XV*  siècle ,  malheureusement  inachevé  (3  vol.  parus; 
Paris,  1K49-52).  L'originalité  de  cet  ouvrage,  c'est  qu'il  s'appuyait  sur  un  nombre 
considérable  dn  documonts  cartographiques  que  Santarkm  fit  reproduire  par  la  gra- 
vure et  réunit  en  un  Atlas.  Ce  fut  la  première  des  grandes  collections  de  ce  genre,  et 
malgré  rinférioritô  ([u'elle  a  sur  les  reproductions  photographiques  modernes,  elle 
garde  encore  sa  valeur.  Klle  aussi  est  restée  inachevée  et  les  dilTéronts  exem- 
plaires de  l'Atlas  n'ont  pas  tous  tes  mêmes  cartes.  L'auteur  donne  pour  la  première 
fois  la  liflte  complète  de  celles  qui  furent  publiées  :  200  documents  formant  78  pi. 

C)  Catalogu<^  de  la  collection  du  duc  de  Paliiiella.  Parmi  les  pièces  les  plus  inté- 
ressantes :  un  atlas  de  l'Amazone  et  d'une  partie  du  cours  du  Rio  Negro,  avec  ua 
grand  nombre  de  vues  et  de  plans,  de  JoAo  André  Schwebrl  il738);  un  routier  du 
voyage  de  Ooa  à  Sue/,  par  JoÂo  de  Castro,  est  beaucoup  plus  complet  que  la  copi» 
de  Gaspar  Luiz  (15^3)  conservée  au  British  Muséum  et  qui  a  servi  pour  1  édition 
donnée  par  A.  N.  dk  Carvamio  (Paris,  1833);  une  série  de  portulans  de  la  côte  du 
Brésil  de  JoÂo  Tkixeika  (1C40;.  L.  Gallois. 
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46.  —  VI6NAUD  (H.).  A  critioal  Study  of  the  varioas  dates  assifl^ned 
to  the  Birth  of  Ghrlstopher  Golumbus.  The  real  Date  1451  "with  a 
Blbliognraphy  of  the  Qaestion.  London,  H.  Stevens,  Son  &  Stiles,  1903. 
In-8,  XII  +  122  p.  6  sh. 

En  l'absence  de  renseignements  précis  fournis  par  les  historiens  contemporains  ci 
par  Colomb  lui-même  sur  la  date  de  sa  naissance^  on  a  cherché  dans  les  seuls  docu- 
ments du  temps  pouyant  fournir  des  indications  précises  :  les  archives  notariales  de 
Gênes.  Les  actes  notariés  où  figure  le  nom  de  Colomb  ont  d'ailleurs  donné  lieu  à  des 
interprétations  différentes.  Il  en  est  un  pourtant,  du  31  octobre  1470,  qui  parait 
décisif  :  Colomb  y  est  dit  :  major  annis  decemnovem.  MM"  R.  Davey  et  G.  db  la 
RosA  traduisent  :  âgé  de  19  ans.  M'  Vionald  se  range  avec  raison  à  leur  avis.  11  n*est 
pas  question,  en  effet,  dans  les  lois  de  Gènes  d'une  majorité  légale  de  19  ans  et  la 
même  formule  major  annis...  natus  s'applique  à  des  gens  de  tout  âge.  Colomb  avait 
donc  19  ans  révolus  le  31  octobre  1470,  ce  qui  veut  dire  qu'il  était  né  en  1451  ou  au 
plus  tôt  en  novembre  ou  décembre  1450.  L.  Gallois. 

47.  —  WAGNER  (HERMANN).  Bemerkangeii  bu  "W.  Stavenhagens  Anf- 
satB  :  Frankrelchs  Kartenwesen  In  fl^eschichtlicher  Bntwickelanfl^... 

(M.  K.  K.  G.  Ges.  Wien,  XLVI,  4903,  292-315,  4  pi.  carte.) 

Critique  sévère,  mais  justifiée,  du  travail  de  M'  Stavenbaoen  sur  l'histoire  de  la 
cartographie  française  (Xll*  Bibl.  i90f,  n"  45  A).  Nombreuses  rectifications. 

L.  Gallois. 

48.  —  WOLKENHAUER  (A.).  Ûber  die  Altesten  Reieekarten  von 
Dentschland  aae  dem  Bnde  des  15.  and  dem  Anfange  des  16.  Jahr- 
hnnderts.  (D.  6.  Blàtter,  XXVI,  1903,  p.  120-138.) 

M'  WoLKENHAUER,  qui  se  prépare  à  publier  des  reproductions  des  plus  anciennes 
cartes  d'Allemagne,  nous  donne  un  premier  aperçu  des  résultats  de  ses  recherches. 
Il  insiste  d*abord  sur  la  célèbre  carte  d'Allemagne  du  cardinal  Nicolas  db  Cusa, 
datée  d*Eichst&dt,  le  21  juillet  149t.  Cette  date  est  déjà  très  postérieure  à  la  mort  du 
cardinal:  1464.  Mais  la  carte  a-t-elle  même  paru  en  1491?  C'est  très  douteux.  Les 
quatre  exemplaires  qu'on  en  possède  proviennent  tous  vraisemblablement  d*un  même 
tirage  fait  en  1530.  Pkutinoer  avait  acheté  la  planche  dont  la  gravure  ne  semble  pas 
avoir  été  achevée  et  c'est  lui  qui  a  fait  faire  le  tirage.  Los  cartes  itinéraires  dont  il 
est  question  ensuite  sont  de  petites  cartes  fort  intéressantes,  assez  grossièrement 
gravées,  sur  lesquelles  sont  indiquées  les  principales  routes,  les  villes  par  lesquelles 
elles  passent,  les  distances  entre  elles  étant  représentées  par  des  points.  M'  Wol- 
KBNUAUER  en  signale  7  éditions  différentes,  la  plus  ancienne  datée  étant  de  Nurem- 
berg 1501.  Mais  deux  autres  sont  certainement  antérieures.  M'  Wolkenhauer 
pense  en  avoir  retrouvé  Fauteur  :  Erhard  Ezlaub,  de  Nuremberg.  Ces  cartes  étaient 
dressées  à  l'aide  des  itinéraires  qui  servaient  aux  pèlerins  et  aux  commerçants.  On 
ne  s'étonnera  pas  qu*elles  aient  paru  d'abord  à  Nuremberg.  L'infiuence  qu'elles  ont 
exercée  sur  les  cartes  postérieures,  notamment  sur  la  carte  itinéraire  d'Europe  de 
1511  de  Waldsermuller  et  sur  sa  carte  d'Allemagne  de  l'édition  de  Ptolémée 
de  1513,  est  évidente.  L.  Gallois. 


Voir  aussi,  pour  rHlSTOIRE  DE  LA  GÉOGRAPHIE,  n<»»  196,  248,  451,  551  B, 

595,  628,  671,  728,  742,  867,  870,  989. 
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49.  —  ARRHENIUS  (SVANTE  AUGUST).  Lehrbnch  der  kosmischen Physik. 
Leipzig,  S.  Hirzel,  1903.  2  vol.  in-8,  viii  +  p.  1-472,  fig.  1-166,  2  pi.;  et  viii  + 
p.  473-1026,  2  index,  flg.  167-304,  1  pi.  38  M. 

Traité  général  de  physique  astronomique  et  terrestre  donnant  la  substance  du 
cours  que  l'auteur  professe  à  TËcole  supérieure  de  Stockholm.  Dans  le  premier 
volume,  M'  Arrhbnius  étudie  successivement  la  physique  du  ciel  :  étoiles,  système 
solaire,  soleil,  planètes  et  comètes;  puis  la  physique  de  la  Terre  :  forme,  masse  et 
mouvements  de  notre  globe,  intensité  de  la  pesanteur,  etc.  Il  passe  ensuite  aux 
phénomènes  qui  ont  leur  siège  dans  Tenveloppe  solide  de  notre  globe  et  dans  son 
intérieur  :  variations  de  température  avec  la  profondeur,  volcans,  tremblements  de 
terre;  puis  à  l'étude  des  mors  :  distribution,  profondeur,  température,  salure  et 
densité,  courants  marins,  glaces  polaires;  à  celle  des  eaux  douces,  glaciers,  lacs, 
rivières  et  torrents  ;  enfin  aux  marées  et  aux  actions  réciproques  qui  s'exercent  entre 
les  terres  et  les  mers.  —  Le  second  volume  contient,  avec  la  météorologie  propre- 
ment dite,  les  phénomènes  optiques  de  l'atmosphère,  rélectricité  atmosphérique,  les 
aurores  polaires  et  le  magnétisme  terrestre.  —  L'auteur  résume,  de  la  façon  la  plus 
claire  et  la  plus  complète  tout  à  la  fois,  étant  données  les  dimensions  de  l'ouvrage, 
l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  physique  du  monde.  11  n'a  pas  hésité  à  se 
servir,  pour  certaines  parties,  des  ouvrages  les  plus  récents  et  même  à  se  faire  aider 
de  coUaltorateurs  spéciaux.  C'est  ainsi  que  le  chapitre  xi,  dans  lequel  est  exposée  la 
théorie  de  la  circulation  atmosphérique  a  été  rédigé  par  M'  J.  W.  Sandstrom,  qui  y 
a  introduit  un  résumé  très  intéressant  des  travaux  de  V.  P.  Bjbrknes.  Comme 
ouvrage  d'ensemble  sur  la  physique  cosmique,  le  traité  de  M'  Arrqbnius  est  donc 
ce  que,  probablement  de  longtemps  encore,  on  possédera  de  meilleur.     A.  Anoot. 

50.  —  Beitr&ge  sur  Geophysik.  Zeitschrift  fûr  physikalische 
Brdkunde,  hrsg.  v.  G.  Gerland.  Bd.  V,  Hft.  4.  1903.  3  (Ig.  et  4  pi.  Leipzig, 
W.  Engelmann.  5  M.  —  Voir  JT/I»  Bibl,  4902,  n<»  48,  et  n»  suivant. 

Ce  fascicule  contient  :  XIV.  G.  Grbim,  Studien  aus  dem  Paznaun  (p.  569-662, 
courbes  et  graph.  pi.  vi-ix).  Étude  du  régime  des  eaux  dans  le  Paznaun,  notam- 
ment du  torrent  de  Jambach  (Alpes  du  Tyrol).  Les  observations  ont  été  faites  prin- 
cipalement à  Oaltùr;  elles  comprennent  les  mesures  de  la  hauteur  et  du  débit  du 
torrent,  leurs  relations  avec  les  pluies  et  les  autres  phénomènes  météorologiques,  et 
aussi  l'évaluation  de  la  quantité  de  matières  solides  enlevées  à  la  yalléo  par  les 
eaux  :  cette  quantité  dépasse  en  moyenne  5  500  tonnes  pour  le  seul  mois  de  juillet  et 
16  000  tonnes  pour  l'année.  Répartie  sur  toutes  les  surfaces  du  bassin,  elle  correspond 
à  un  abaissement  moyen  de  0'""',113  par  an,  soit  à  peu  près  1  m.  en  90  siècles.  — 

XV.  J.  KoRTAzzi,  Les  periurhalions  du  pendule  horizontal  à  Nicolajew  en  1900 
(p.    663-666;    suite    de    la   liste  publiée   dans    le   même    volume    p.   383-405).    — 

XVI.  J.  F.  Hoffmann,  Uber  die  Beeinflussung  der  yeolhermischen  Tiefenstufe  und 
einige  Folgerungen  (p.  667-7U0).  Après  avoir  envisagé  le  cas  théorique  de  la  propa- 
gation de  la  chaleur  dans  la  terre,  l'auteur  examine  l'influence  que  peuvent  exercer 
sur  le  degré  géothermique  (élévation  de  température  quand  on  s'enfonce  de  100  m. 
dans  le  sol)  les  couches  inorganiques,  organiques  ou  mixtes.  11  conclut  que  la  pré- 
sence de  couches  sédimentaires  contenant  beaucoup  de  matières  organiques  peut 
donner  naissance  à  des  échauffements  spontanés  locaux  considérables  dans  le  voin- 
nage  même  de  la  surface  de  la  terre,  A.  Akoqt. 


24  XIII»  BIBLIOGRAPHIE  1903. 

51.  —  Beitrà^e  aar  Geophysik.  Zeitschrilt  fUr  physikalische 
Erdkande,  hrsg.  v.  G.  Gerland.  Bd.  VI,  Hefte  1,  2,  3.  i903,32  fig.  1  pi. 
Leipzig  W.  Engelmann.  8  M.  —  Voir  n^  précédent. 

Ces  trois  fascicules,  dont  le  dernier  a  paru  à  propos  de  la  2*  conférence  si.«molo> 
gique  internationale,  contiennent  les  mémoires  suivants  :  I.  Oscar  Bok,  Verduns- 
tungsmessungen  nebst  Untersuchungen  ùberdie  VerdungHungshôhen  an  den  forstlich- 
meteorologischen  Stalionen  in  Elsass-Lothringen  (p.  1-16,  5  fig.  graph.).  Les  obser- 
vations sont  faites  dans  tontes  les  stations  avec  l'instrument  imaginé  par  Wollny 
et  qui  mesure  l'évaporation  produite  à  la  surface  d'une  couche  de  terre  maintenue 
toujours  mouillée  d*une  manière  uniforme.  Le  résultat  le  plus  remarquable  est  que, 
tandis  que  l'évaporation  dans  les  stations  hors  bois  est  la  plus  grande  au  milieu  de 
Tété,  comme  on  le  savait  déjà,  le  maximum  se  présente  en  avril  dans  les  stations 
sous  bois.  La  plus  grande  différence  entre  les  deux  groupes  de  stations  se  mani- 
feste en  juillet  et  Tévaporation  sous  bois  est  plus  faible  do  50  à  6U  p.  100  que  hors 
bois.  —  II.  E.  Harbob,  Uavenes  Seismicilet  [en  danois]  (p.  17-20).  —  III.  F.  de  Mon- 
TBSSUs  DE  Baij.orb,  Essot  8ur  le  rôle  sismogénique  des  principaux  accidents  géolo- 
giques (p,  21-41).  L'auteur  étudie  les  relations  de  la  fréquence  des  sismes  avec  les 
diverses  particularités  locales  géologiques  ou  autres  ;  failles,  systèmes  de  failles  paral- 
lèles et  perpendiculaires,  fractures  volcaniques,  volcans  de  boue,  salscs,  lignes 
thermales,  filons,  dykes,  plissements,  horsts,  limites  de  terrains,  déviations  de  la 
verticale  ou  des  courbes  magnétiques,  etc.  Reproduit  dans  B.  S.  belge  de  Géol., 
XVII,  1903,  Trad.,  p.  49-68.  Voir  aussi  ci-dessous  n«  61.  —  IV.  G.  Klahn,  Die  See7i 
{Weiher)  im  Sundgauer  Hùgellûnde  (p.  42-65).  Description  des  petits  lacs  ou  étangs 
(Weiher)  qui  sont  si  nombreux  dans  la  région  du  Sundgau  et  étude  sur  leur 
mode  de  formation.  —  V.  H.  Ebbrt,  Ûber  eleklrische  Messungen  im  Luftballon 
(p.  66-86).  Résumé  et  discussion  des  méthodes  de  mesure  de  l'électricité  atmos- 
phérique en  ballon  et  des  résultats  obtenus.  L'auteur  termine  par  une  remarque  très 
importante  dans  la  pratique  :  entre  le  ballon,  électrisé  positivement  et  le  sol,  élec- 
trisé  négativement,  il  peut,  dans  certains  cas,  se  produire,  au  moment  de  l'atterris- 
sage, des  étincelles  suffisantes  pour  enflammer  le  gaz.  On  évitera  ce  grave  danger  si 
le  premier  contact  avec  la  terre  se  fait  non  par  le  ballon  lui-même,  mais  par  le 
guide-rope,  surtout  si  celui-ci  a  été  rendu  suffisamment  conducteur.  —  VI.  0.  Hsc- 
kbr,  Ergebnisse  der  Messung  von  Bodenbewegungen  ber  einer  Sprengung  (p.  86-97, 
3  fig.).  L'auteur  a  réussi  à  mesurer  la  vitesse  do  propagation  des  composantes  hori- 
zontale et  verticale  de  la  secousse  produite  dans  le  sol  par  la  détonation  de  fortes 
charges  d'explosifs.  Il  a  trouvé  ainsi  dans  le  sable  une  vitesse  de  propagation  de 
238  m.  par  seconde.  L'onde  principale  est  accompagnée  de  petites  ondes  accessoires 
dont  la  période  est  très  courte  et  la  vitesse  de  propagation  beaucoup  plus  grande.  — 
VII.  S.  Gdnthbr,  Das  Polarlicht  im  AUertum  (p.  98-107).  Les  plus  anciennes  des- 
criptions de  phénomènes  lumineux  que  l'on  puisse  identifier  avec  des  aurores  po- 
laires remontent  au  IV*  siècle  avant  l'ère  chrétienne  (Aristotb,  Pythbas).  Depuis,  et 
jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge,  aucune  description  originale  de  ces  phénomènes  n'a  été 
donnée  avant  celle  de  Konrad  Gbssner  (1561). —  VIII.  G.  Aoamennone,  IjC  tremble- 
ment  de  terre  dans  VUe  de  Chypre  du  29  juin  i896  (p.  108-137).  L'épicentre  de 
cette  violente  secousse  se  trouve  en  pleine  mer  à  une  centaine  de  kilomètres  au 
sud  de  Chypre.  L'étendue  de  l'aire  plus  ou  moins  ébranlée  a  été  d'à  peu  pi'ès  un 
demi-million  de  kilomètres  carrés.  La  vitesse  moyenne  apparente  des  ondes  les  plus 
rapides  entre  Chypre  et  l'Europe  a  atteint  une  douzaine  de  kilomètres  par  seconde, 
enfin  la  vitesse  des  ondes  qui  ont  provoqué  le  maximum  principal  des  sismo- 
grammes  a  été  beaucoup  plus  faible,  environ  2  km.,  5  par  seconde  seulement.  —  IX. 
P.  RuDZKi,  Ûber  die  Bewegung  des  HoHzontalpendels  (p.  138-155).  Étude  théorique 
sur  les  mouvements  des  pendules  horizontaux.  L'auteur  en  conclut  que  ces  pendules 
ne  peuvent  enregistrer  exactement  même  les  mouvements  périodiques  du  sol,  à  plus 
forte  raison  doivent-ils  donner  des  résultats  défectueux  pour  les  mouvements  apério- 
diques. —  X.A.  ScHMmr,  Die  WùrmeleitungderAtmosphâre{p.  156-169).  Considéra- 
tions théoriques  sur  la  mécanique  de  l'atmosphère  et  la  distributitm  de  la  tempéra- 
ture dans  la  verticale.  —  XI.  Otto  Rubel,  Das  Klima  der  Sladt  Heidelberg  in  der 
Jahren  i886,  bezw.  i888-i900  (p.  170-237).  Discussion  très  complète  des  observations 
météorologiques  faites  à  Heidelberg  pendant  13  ou  15  ans,  suivant  les  éléments.  Le 
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mémoire  se  termine  par  31  pages  de  tableaux  où  l'on  trouvera  le  détail  des  moyennes 
mensuelles  et  annuelles  de  tous  les  éléments  météorologiques.  —  XII.  Emil  Rudolph, 
Ûber  das  Erdbehen  von  Ceram  am  SO.  September  1899  (p.  238-266).  Ce  tremblement 
de  terre,  dont  l'épicentre  était  dans  le  voisinage  des  Moluques,  a  été  enregistré  sur 
les  sismographes  de  Batavia,  du  Japon,  de  l'Inde,  du  Cap  de  Bonoe-Espcrance  et 
même  de  l'Europe.  L'auteur  étudie  les  vitesses  de  propagation  apparentes  (suivant 
l'arc  de  grand  cercle  qui  joint  les  stations  à  l'épicentre)  pour  les  cinq  phases  princi- 
pales. Suivant  les  stations,  les  vitesses  varient  de  7  km.  à  13  km.  par  seconde  pour 
la  première  phase,  de  2  km.,  5  à  3  km.,  5  pour  la  cinquième.  Pour  la  première  phase 
les  vitesses  ont  été  calculées  aussi  suivant  la  corde  qui  joint  directement  les  sta- 
tions à  l'épicentre;  elles  ont  varié  de  6  km.,  6  à  10  km.,  2.  —  XIII.  H.  Blxking,  Ober 
die  vxilkanischen  Duvchbrilche  in  der  RhÔn  und  am  Rande  des  Vogehberges  (p.  261- 
308).  L'auteur  montre  que  dans  la  région  qu'il  a  éiudice  les  éruptions  de  basalte  et 
de  phonolite,  contrairement  à  l'opinion  généralement  admise,  ne  révèlent  pas  de 
relations  avec  les  lignes  de  dislocation  du  terrain.  Comme  on  l'avait  déjà  montré 
notamment  pour  le  centre  de  l'Ecosse,  les  cheminées  d'éruption  paraissent  indépen- 
dantes de  la  partie  visible  do  l'ccorce  terrestre  qu'elles  traversent. —  XIV.  E.  O.Har- 
BOR,  Erdbeben'IIerdlinien  (//)  (p.  309-348,  8  fig.  cartes  et  croquis).  Dans  ce  mémoire 
qui  fait  suite  à  celui  qui  a  été  signalé  précédemment  (XI*  Bibi.  1901,  n"  45),  Fauteur 
développe  la  notion  des  lignes  focales  qu'il  a  introduite  dans  l'étude  des  tremble- 
ments de  terre  ;  il  considère  des  lignes  focales  positives  et  négatives,  étudie  leurs 
relations  avec  les  mouvements  d'élévation  et  d'abaissement  du  sol,  et  montre  l'ap- 
plication de  ces  notions  nouvelles  à  l'étude  des  tremblements  de  terre  du  Japon  et 
de  l'Inde.  —  XV.  J.  F.  Hoffmann,  Vber  die  Beeinflussung  der  geotheitnischen  Tie- 
fensiufe  und  einige  Folgevungen  (p.  349-377),  suite  du  mémoire  dont  la  première 
partie  a  été  analysée  plus  haut.  L'auteur  étudie  successivement  la  température  élevée 
que  devait  présenter  la  surface  de  la  terre  pendant  l'époque  carbonifère,  les  pertes 
de  chaleur  par  une  surface  nue  ou  couverte  d'eau,  puis  l'hypothèse  que  le  niveau 
des  mers  était  plus  élevé  dans  les  époques  anciennes  que  de  nos  jours,  l'action  de 
l'eau  sur  les  roches  à  haute  température  et  sous  des  pressions  élevées,  endn  l'in- 
fluence du  rayonnement  solaire  et  de  la  vapeur  d'eau  atmosphérique.  Il  se  propose 
surtout  d'expliquer  ainsi  le  mode  de  formation  de  la  houille  et  les  variations  qui  se 
sont  produites  dans  le  monde  organique.  —  XVI.  Emil  Rudolph,  Seismomelrische  Beo- 
bachtungen  iiber  japanische  Fernbeben  in  den  Jahren  189S-1897  (p.  377-434).  Étude 
très  détaillée  de  24  tremblements  de  terre  qui,  s'étant  produits  au  Japon,  ont  été  en- 
registrés par  les  sismographes  d'Europe.  L'auteur  détermine  pour  chacun  d'eux  les 
vitesses  de  propagation  des  principales  ondes.  —  XVII.  E.  Wiecburt,  Ein  astati- 
aches  Pendel  hoher  Empfindlichkeit  zur  mechanischen  Regislrierung  von  Erdbeben 
(p.  435-4r)0,  3  Hg.).  Description  et  discussion  d'un  nouveau  sismographe  à  enregistre- 
ment mécanique.  —  XVII 1.  Bruno  Weioand,  Erlâuteinngen  zu  den  Monatsberichten 
der  Kais.  Uauptstation  fur  Erdbeben forschung  (p.  451-463).  Indications  sur  les  ins- 
truments employés  à  la  station  sismologique  centrale  de  Strasbourg,  la  forme  et  le 
contenu  des  bulletins  mensuels  et  n'^ponseà  quelques  critiques.  —  XIX.  G.  Gerland, 
f///«'  Verteilung,  Einrichtung  und  Verbindung  der  E^'dbebenslationen  im  Deutschen 
Reich  (p.  464-480).  Plan  d'une  organisation  générale  de  l'étude  des  tremblements  do 
terrien  Allemagne.  L'auteur  voudrait  au  moins,  pour  l'Allemagne  entière,  11  stations 
de  premier  ordre  en  plus  de  la  station  centrale  de  Strasbourg,  et  au  moins  25  sta- 
tions de  second  ordre.  (Voir  A7/'  Bibl.  1902,  n»  328.)  A.  Anoot. 

52.  —  [DEPARTMENT  OF  EDUCATION.]  EARTHQUAKE  INVESTIGATION  COM- 
MITTEE.  Publications  of  the  —  in  Foreign  Languages.  N°"  12.  13,  14. 

Tokyo,  1902  et  1903.  In-8,  nombr.  fif;.  et  pi.  dessins,  coupes  et  phot.  — Voir 
XII'  Bibl,  1902.  n»  002. 

[A]  N"  12.  [1903,  en  surcharge  sur  le  titre  et  la  couverture].  Comprend  5  mé- 
moires de  F.  Omori  :  A  Horizontal  Pendulum  Tromomeler  (p.  1-7,  pi.  i-vi).  Le  tpo- 
momètre  est  destiné  à  enregistrer  de  très  petits  mouvements  horizontaux,  des  oscil- 
lations du  sol  en  forme  de  pulsations.  —  On  the  Overturning  and  Sliding  of  Columns 
(p.  8-27,  pi.  vn-xi)  ;  à  remarquer  les  phénomènes  de  glissement  et  de  retournement 


26  XI1I«  BIBLIOGRAPHIE  1903. 

des  pi.  VII  et  viii.  —  Note  on  the  Vibration  of  Chimneys  (p.  29-37,  pi.  xii-xvi)  et 
Note  on  the  Vibration  of  Raitway  Bridge  Piere  (p.  39-53,  pi.  xvii-xxii);  continua- 
tion des  observations  et  des  expériences  contenues  dans  les  Publications  n"*  4  et  9 
(voir  aussi  XIP  Bibl.  1902,  n»  A9).  —  Motion  of  a  Brick  Wall  Produced  by  Earth- 
quakes  (p.  57-65,  pi.  xxiii-xxvi).  Le  mur  du  a  Natural  History  Muséum  »,  auquel 
un  sismographe  avait  été  appliqué,  a  décelé  23  tremblements  de  terre  dans  une 
période  où  le  sol,  au  «  Seismological  Institute  »,  n'en  accusait  que  il.  Le  mur  semble 
élastique  ;  il  exécute  des  vibrations  propres  d'une  durée  sensiblement  constante, 
quelles  que  soient  l'amplitude  et  la  période  des  mouvements  du  sol. 

[B]  N«13  [ne  nous  est  pas  parvenu)  1903.  F.  Omori,  Horizontal  Pendulum  Obser- 
vations of  Earthquakes  at  Hitotsubnshi  {Tokyo),  1900  (142  p.,  3  pi.). 

[C]  N»  14.  Oct.  1902  [faux-titre  et  couverture  1903].  S.  Kusakabk,  On  the  Modulus 
of  Higidity  of  Rocks  :  and  an  Explanation  for  the  Wide  Différence  between  the  Velo- 
cities  of  Propagation  of  the  Tremors  and  Principal  Shocks  in  Seismic  Waves  ([iv]  + 
11  4-  73  -f  1  p. ,27  pi.  ^aph.).  Expériences  entreprises  sur  des  roches  diverses  (andé> 
sites,  micaschistes,  grès,  tufs,  argiles,  etc.),  pour  étendre  les  observations  faites  par 
H.  Naoaoka  sur  les  «  constantes  élastiques  »  des  roches  {Publication  N**  4). 

A  la  fin  de  1903,  le  Comité  avait  fait  paraître  43  fascicules  en  japonais,  contre 
14  en  anglais  ou  en  français.  L.  Raveneau. 

53.  —  FRITSCHE  (H.).  Atlas  des  Erdma^etismus  fflr  die  Epochen 
1600,  1700,1780,1842  und  1915.  Riga,  Mûllersche  Buchdr.,  1903.  In-4, 
(aatographié),  26  p.,  15  pi.  Vente  :  10  M.  chez  l'auteur,  Wendensche  Str.  5, 
Riga;  ou  chez  MlleL.  Fritsche,  Bôlerstr.  89,  Ratzeburg  bei  Lubeck.  —  Voir 
X//»  Bibl.  4902,  n»  53;  J*  Bibl,  4900,  n»  46;  JX«  Bibl.  4899,  n<>  45;  Bibl.  de 
4897,  no  40  B;  de  4895,  n^  52. 

Comme  conclusion  de  ses  patients  calculs,  l'auteur,  en  partant  des  équations  de 
Bbssel,  représente  la  distribution  générale  sur  tout  le  globe  de  la  déclinaison,  de 
l'inclinaison  et  de  la  composante  horizontale  aux  cinq  époques  qui  ont  été  indiquées 
plus  haut.  Bien  que  nécessairement  un  peu  incertaines,  surtout  pour  1600  et  1700,  ces 
cartes  présentent  un  réel  intérêt  en  permettant  de  suivre,  au  moins  dans  leurs  traits 
généraux  et  sur  toute  la  terre,  les  variations  séculaires  des  principaux  éléments  du 
magnétisme  terrestre.  A.  Angot. 

54.  —  GERLAND  (6.).  Die  Bweite  internationale  Erdbebenkonferens 
BU  Strassbarflr.  {Petermanns  M.,  XLIX,  1903,  p.  199-206.) 

55.  —  HAENTZSCHEL  (EMIL).  Das  Erdsph&roid  und  seine  Abbildanfl^. 
Leipzig,  B.G.  Teubner,  1903.  In-8,  viii  +  140  p.,  16  flg.  3  M.  40. 

Dans  les  cartes  générales,  dont  réchelle  varie  de  1  :  1  000  000  à  1  :  10  000  000,11 
suffît  de  considérer  la  terre  comme  une  sphère  ;  mais  cette  approximation  ne  con- 
vient plus  dans  les  cartes  dont  l'échelle  atteint  ou  dépasse  i  :  150000,  il  faut  alors 
tenir  compte  de  Texcentricité  de  notre  globe.  L'ouvrage  do  M'  Habntzschel  a  pour 
but  de  donner  toutes  les  formules  et  la  marche  des  calculs  dans  ce  cas  plus  compli- 
qué. Dans  la  première  partie  (p.  1-63],  il  développe  tous  les  problèmes  généraux  que 
l'on  peut  se  proposer  sur  le  sphéroïde  terrestre  :  différence  entre  les  latitudes  géo- 
graphiques et  réduites,  longueur  d'un  arc  do  méridien  en  fonction  de  la  latitude 
géographique,  des  arcs  de  parallèles,  surface  d'une  zone  du  sphéroïde,  etc.  Dans  la 
deuxième  partie,  il  traite  spécialement  des  représentations  sur  une  sphère  du  sphé- 
roïde terrestre,  qui  conservent  les  angles  ou  les  surfaces  ;  il  examine  successivement 
la  sphère  de  Mollweidb  et  celle  de  Gauss  et  le  passage  delà  première  à  la  seconde, 
et  enfin  la  représentation  conforme  (ou  conservant  les  angles)  de  la  sphère  de  Gauss 
sur  un  plan  au  moyen  de  la  projection  de  Meucator.  Il  termine  par  l'application 
aux  cartes  topographiques  de  la  Prusse,  en  étudiant  la  grandeur  des  déformations 
qu'elles  comportent.  Cet  ouvrage,  très  complet  sous  un  petit  volume,  pourra  rendre 
de  grands  services  aux  cartographes,  qui  y  trouveront  très  clairement  résumées  les 
notions  qui  leur  sont  néçesiairçs,  A-  Anoot* 
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56.  —  HECKER  (0.).  Bestimmung  der  Schwerkraft  auf  dem  Atlan- 
tiflchen  Ozean,  so'vrie  in  Rio  de  Janeiro,  Lissabon  und  Madrid.  (Ver- 
ôffentL  (f.  Kôn.  Preuss,  Geodàt.  L,  N.  Folge,  noll.)  Berlin,  P.  Stankiewicz, 
1903.  Id-8,  VI  4    137  p.,  0  pi.  phot. 

L'auteur  a  appliqué  sur  mer,  pour  la  première  fois,  une  idée  ëmise  par  MM'*  Guil- 
laume et  MoHN  pour  mesurer  Tintoasité  de  la  pesanteur  et  qui  consiste  à  déterminer 
au  même  moment  la  pression  atmosphérique  au  moyen  d'un  baromètre  à  mercure 
et  d'un  thermomètre  hypsométrique  :  les  indications  du  second  instrument  sont  in- 
dépendantes de  la  gravité,  qui  agit  au  contraire  sur  le  premier.  Les  résultats  sont 
extrêmement  encourageants,  mais  ne  peuvent  cependant  pas  être  considérés  comme 
défînitifs.  Il  faudrait  en  effet  pouvoir  garantir  les  lectures  du  thermomètre  hypso- 
métrique au  millième  de  degré  et  celles  du  baromètre  au  quarantième  de  millimètre, 
ce  qui  paraît  très  dilficile  à  réaliser  sur  mer,  quelques  précautions  que  l'on  prenne. 
Aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  des  différencers  appréciables  qui  ont  été  constatées 
dans  les  voyages  d'aller  et  de  retour.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  objections,  le  travail 
de  M'  Hecker  présente  le  plus  grand  intérêt  et  on  ne  peut  que  désirer  vivement  de 
voir  renouveler  l'expérience,  ce  qui  sera  le  seul  moyen  de  juger  pratiquement  de  la 
valeur  absolue  des  résultats  obtenus.  —  Sur  le  même  sujet,  voir  :  A.  Ricc6,  Rias- 
sunto  délie  determinazioni  di  gravita  faite  nella  Sicilia  orientale,  in  Calahriaenelle 
isole  Eolie  {Rendiconli  R.  Ace.  dei  Lincei,  v*  ser.,  XII,  1"  semestre  1903,  p.  483-490, 
1  lig.  croquis),  résumé  par  A.  de  Lapparent,  Sur  ta  sif/nification  géologique  des 
anomalies  de  la  gravité  (C.  /?.  Ac.  Se,  CXXXVIl,  1903.  p'.  827-831).      A.  Angot. 

57.  —  LAUSSEDAT  (Colonel  A.).  Recherches  sur  les  instraments,  les 
méthodes  et  le  dessin  topographiqaes.  Tome  II,  Z""  partie  :  Dévelop- 
pement et  progrés  de  la  métrophoto§fraphie  à  rétranfl^or  ot  en 
France.  Paris,  Gauthier- Villars,  1903.  In-8,  [iv]4-287  p.,  Ii4  fig.,  18  pi. 
phot.  13  fr.  —  Voir  XI*  Bibl.  4901,  ii°  50. 

Le  fascicule  aciucl,  qui  termine  le  tome  II  et  l'ouvrage  entier,  est  un  exposé  com- 
plet des  applications  de  la  photographie  à  la  topographie.  L'auteur  y  décrit  à  la  fois 
les  appareils  et  la  manière  d'utiliser  les  photographies  obtenues.  Il  traite  ainsi  suc- 
cessivement des  méthodes  et  instruments  de  dessin,  du  parti  que  Ton  peut  tirer  des 
photographies  obtenues  dans  des  circonstances  exceptionnelles  et  même  de  celles  qui 
se  trouvent  dans  le  commerce,  des  reconnaissances  photographiques  faites  de  sta- 
tions plus  ou  moins  éloignées,  de  la  téléphotographie,  de  la  photographie  en  ballons 
ou  par  cerfs-volants,  et  enfin  de  la  stéréoscopie  appliquée  à  la  construction  des 
plans.  De  très  nombreuses  figures  permettent  de  suivre  aisément  toutes  les  descrip- 
tions et  les  18  planches  en  photogravure  montrent  des  exemples  bien  choisis  des 
applications  de  la  photographie  au  levé  des  plans.  L'ouvrage  considérable  du  colonel 
Laussbdat  restera  classique  et  résume  de  la  manière  la  plus  complète  l'historique 
et  l'éiat  actuel  des  méthodes  employées  en  mëtrophotographie. 

A.  Anoot. 

58.  —  LEONARDI-CATTOLICA  (P.).  Trattato  di  Idrografla.  Parte  prima. 
Nosioni  di  Geodesia  e  Topografla.  Genova,  R.  Istituto  Idrograflco,  1902. 
In-8,  357  p.  12  lire. 

Le  savant  et  actif  directeur  de  l'Institut  hydrographique  de  Oénes  nous  donne  ici 
ses  leçons  d'hydrographie  à  l'Académie  navale  de  Livourne  et  les  règles  qu'il  suit 
dans  la  direction  des  levés  hydrographiques  pour  la  carte  du  royaume.  Après  un 
tableau  synthétique  des  principales  opérations  de  la  construction  d'une  carte  marine, 
l'auteur  examine  la  théorie  et  la  construction  des  instruments,  les  formules  et  les 
principales  méthodes  de  la  géodésie  pratique,  les  principaux  systèmes  de  cartes,  enfin 
les  formules  et  les  méthodes  de  la  topographie.  Ce  traité  se  recommande  par  une 
grande  clarté,  jointe  à  une  ligueur  toute  scientifique  ;  il  sera  très  utile  à  tous  ceux 
qui  veulent  avoir  une  idée  exacte  des  bases  scientifiques  de  la  cartographie  terrestre 
et  marine.  Att.  Mori. 
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59.  —  MELLO  (CARLOS  DE).  Les  lois  de  la  géograiphie.  Première 
étnde.  I.  IntrodactioD  fl^énérale.  —  II.  La  géophislqne  statique.  — 
III.  Biblioi^rapliie  systématique  de  la  géophisique.  Berlin,  R.  Fried« 
lunder  &  Sohn,  1902.  In-S,  viii  -h  360  p.,  23  fig.  10  M. 

60.  —  MILNE  (JOHN).  Seismological  Investigations  and  Eartb 
Physics.  {G.  J.,  XXI,  1903,  p.  1-25,  3  fig.  diagr.,  1  pi.  carte.) 

61.  —  MONTESSUS  DE  BALLORE  (F.  DE).  A)  Les  tremblements  de  terre 
de  plissement  dans  rBrsgebirge.  (C\  A.  Ac.  Se,  CXXXIV,  1902,  p.  96- 
98.)  —  B)  Sur  l'influence  sismique  des  plissements  armoricains  dans 
le  Nord-Ouest  de  la  France  et  dans  le  Sud  de  TAngleterre.  {Ibid,, 
p.  786-788.)  —  C)  Sur  les  causes  générales  d'instabilité  sismique  dans 
rinde.  (Ibid.,  CXXXV,  1902,  p.  598-600.)  —  D)  Sur  les  anomalies  de  la 
pesanteur  dans  certaines  régions  instables.  (/6td.,  GXXXVI,  1903, 
p.  705-707.)  —  E)  Sur  Texistence  de  deux  grands  cercles  d'instabilité 
sismique  maxima.  (Ibid.,  p.  1707-1709.) 

Le  chef  d'escadron  de  Montessus  s*est  voué  depuis  20  ans  à  la  sismologie;  on  lui 
doit  une  quarantaine  de  travaux  relatant  des  observations  multiples  et  patientes, 
dont  il  dégage  en  ce  moment  les  résultats  généraux.  Voir  la  liste  de  ses  puhlicationsf 
dans  Erdbebenstudien  des  Grafen  de  Montessus  de  Ballore  von  F.  M.  Bernard,  Son- 
derabdr.  aus  der  Monatsschr.  Die  Erdbebenwarte  (Laibach,  1902,  9  ]>.  ;  bibliographie, 
p.  7-8).  Voir  aussi  A.  de  G.,  II,  1892-1893  [Bibl.  de  i892]  p.  486;  /)i6/.  de  i895,  n"  70; 
de  1896,  n»  337;  X-  Uibl.  1900,  n«  ÂÂ;  Xil*  BihL  i90i,  n-  48  et  plus  haut  n«  51.  — 
A)  Dans  rErzgebirge,  trois  genres  de  phénomènes  géologiques  impliquent  l'instabi- 
lité au  moins  temporaire,  champs  de  fracture,  lignes  de  moindre  résistance  volca- 
niques et  thermales,  plissements  ;  le  dernier  seul  a  conservé  sur  le  versant  abrupt  do 
la  chaîne  une  vitalité  notable  qui  se  traduit  de  nos  jours  par  des  tremblements  do 
terre.  Voir,  du  même  :  L'Erzgebirge  géologico-sismique  (Arch,  Se.  phys.  et  nal. 
Genève,  iv*  série,  XIII,  1902,  p.  375-396).  —  B)  Les  plissements  armoricains  ont, 
malgré  leur  ancienneté,  conservé  un  reste  de  vitalité  sous  la  forme  de  sismes  relati- 
vement assez  fréquents,  et  à  épicentres  nombreux.  C'est  le  contraire  de  ce  qui  a  lieu 
pour  les  plissements  calédoniens,  leurs  aines,  qui  sont  stables,  et  avec  lesquels  ils 
sont  associés  le  long  de  la  côte  N  du  canal  de  Bristol.  —  C)  et  D)  En  1901, 
M'  S.  O.  BuRRARD  a  constaté  une  déviation  du  fîl  à  plomb  en  sens  inverse  au  N  et 
au  S  d'une  ligne  joignant  Calcutta  au  centre  du  Ràjputàna.  «t  Cette  ligne  jalonne  une 
zone  allongée,  dont  le  substratum  profond  serait  forme  de  roches  denses  représentant 
les  racines,  aujourd'hui  noyées  sous  le  manteau  alluvial,  de  quelque  ancienne  chaîne 
complètement  abrasée,  et  dont  les  dislocations  auraient  facilité  l'attaque  par  les 
agents  extérieurs.  Dès  lors,  ce  seraient  ces  accidents  qui  causeraient,  par  un  reste 
d'activité  tectonique  posthume,  les  sismes  de  la  vallée  du  Gange.  »  Cette  manière  de 
voir  trouve  une  confirmation  dans  la  Russie  méridionale  où  le  triangle  compris  entre 
Kamencts  Podolskii,  Kazan'  et  Astrakhan  nous  montre  «  une  triple  coïncidence 
approchée  entre  une  bande  d'instabilité  relative,  une  zone  disloquée  et  une  ligne  de 
maximums  d'anomalies  de  la  pesanteur  ».  —  E)  Sur  plus  do  150  000  sismes  observés 
(non  compris  les  secousses  instrumentales,  ou  microsismos)  95  p.  100  sont  localisés 
dans  deux  zones  étroites  couchées  sur  deux  grands  cercles  de  la  sphère  terrestre  ' 
1®  le  cercle  ando-japonais,  qui  a  pour  pôle  un  point  situé  par  35*40'  lat.  N  et  20«40' 
long.  E  Paris  (Andes,  Rocheuses,  Alaska,  Kamtchatka,  Japon,  Indes  néerlandaises); 
2®  le  cercle  méditerranéen,  qui  a  pour  pôle  un  point  situé  par  40*45'  lat.  N  et  152''30' 
long.  W  Paris  (Antilles,  Açores,  Méditerranée  européenne,  Mésopotamie,  golfe  Per- 
sique,  plaine  subhimalayenne,  Birmanie,  Nouvelle-Zélande).  La  Baïkalie  et  la  Kach- 
garie  restent  seules  en  dehors.  La  surface  terrestre  tremble  presque  uniquement  et 
à  peu  près  également  le  long  de  ses  principales  lignes  de  relief  (en  entendant  le  mot 
relief  àa  la  différence  de  niveau  entre  le  fond  des  océans  et  les  crêtes  montagneuses). 

L.  Ravenbau. 
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62.  —  SCHULZE  (BRUNO).  Das  milit&rUche  Anfoehineii...  Leipzig  und 
Berlin,  B.  G.  Teubner,  1903.  In-8,  xiii  +  305  p.,  2  index,  129  fig.  8  M. 

Résumé  des  conférences  faites  à  la  «  Kriegsakademie  >•  de  Prusse  par  Tauteur, 
major-général  etchefdo  la  division  topog^aphique.  Cet  ouvrage  constitue  un  yéritable 
manuel  de  topographie  spécialement  à  l'usage  des  officiers.  Après  une  introduction 
relative  aux  travaux  préparatoires  au  levé  des  plans  (triangulations  de  divers  ordres), 
l'auteur  passe  à  l'étude  du  levé  topographique  :  mesure  des  longueurs,  des  angles 
horizontaux,  des  angles  verticaux,  instruments  de  nivellement,  etc.  Puis  il  décrit  la 
représentation  de  la  planimétrio  et  des  formes  du  terrain.  Détails  sur  les  diverses 
cartes  allemandes,  et  sur  Temploi  de  la  photogrammétrie  ;  indications  précises  sur 
Torganisation  des  services  topographiques  et  les  travaux  effectues  dans  la  plupart  des 
pays  de  l'Europe.  —  Ouvrage  à  la  fois  très  coacis,  très  clair,  et  qui  contient  les  ren> 
seignements  les  plus  intéressants  sur  la  manière  dont  les  travaux  topographiques 
sont  conduits  en  Allemagne.  A.  Anoot. 

63.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DE  UARMÉE.  Rapport  sur  les  travaux 
exécutés  en  1903.  {Cahiers  du  Service.,,  N^  18.)  Paris,  Impr.  du  Service, 
1903.  I11-8,  [vi]  4-38  p.,  24  pi.  cartes.  —  Voir  XW  BibL  4902,  n<»  216. 

A  signaler,  pour  la  Section  de  Ooodcsie,  l'achèvement  des  deux  chaînes  primor- 
diales du  Sud  Algérien  :  Laghouat-Ouargla  (1901)  et  Biskra-Ouargla  (1902;  carte  pi.  i), 
la  fin  des  observations  du  parallèle  de  Paris,  la  continuation  des  opérations  dans  la 
Somme,  la  Seine-et-Marne,  la  Haute-Marne,  la  mission  du  capitaine  Prudrommb 
auprès  du  Gouvernement  gt^néralde  l'Algérie  (carte  pi.  vu,  distinguant  les  itinéraires 
ou  levés  de  la  région  saharienne  qui  peuvent  être  utilisés,  ceux  qui  peuvent  être  uti- 
lisés après  vérification,  ceux  qui  sont  inutilisables),  la  continuation  de  la  mission 
gêodésiquo  française  à  la  République  de  l'Equateur  (1901,  c^  Bourgeois;  1902, 
cap*  Maurain;  carte  pi.  viii,  montrant  la  partie  N  de  la  triangulation  de  l'arc  méri- 
dien de  Quito).  —  Le  Service  prépare  l'établissement  du  millionième  de  l'Europe. 

L.  Ravkneau. 
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64.  —  GILBERT  (G.  K.)  and  BRIGHAM  (A.  P.).  An  Introduction  to  Phy- 
sical  Geography.  [Twentieih  Century  Text-books,)  New  York,  Appleton  & 
Co.;  London,  Hirschfeld  Bros.,  1902.  I11-8  xv-h385  p.,  263  flg.  5  sh. 

Un  des  meilleurs  manuels  de  géographie  physique  qui  aient  été  publiés  jusquUci. 
Toutes  les  questions  importantes  sont  traitées  sous  une  l'orme  assez  brève  pour  que  le 
volume  reste  de  dimension  moyenne.  Les  exemples,  pris  dans  un  champ  très  vaste, 
sont  bien  appropriés.  Les  illustrations,  claires,  nombreuses  et  bien  choisies,  sont 
d'un  grand  secours  pour  rintelligencc  du  texte.  B.  L.  Miller. 

65.  —  PORRO  (C).  Terminologia  geognrafica.  Raccoltu  di  vocaboli  di 
geografia  c  scienze  aflini  per  uso  degli  studl  di  geografla  générale  e  mili- 
tare.  Torino,  IJnione  Tipografico  Editrice,  1002.  ln-8,  74  -r  ^1  P* 

L'ouvrage  du  Col.  Carlo  Pok.u.0  se  compose  de  2  parties  d^tinctcs.  La  première 
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est  un  recueil  de  termes  géographiques  soit  proprement  italiens,  soit  dialectaux  ou 
étrangers  et  entrés  à  présent  dans  la  langue  courante  de  la  géographie;  chacun  fait 
Tobjet  d'une  notice  explicative  plus  ou  moins  étendue.  Cette  partie  a  pour  but  de 
faciliter  rintcUigence  des  livres  modernes  de  géographie,  où  les  néologismes  ont  pris 
une  si  grande  place.  La  seconde  se  compose  de  tableaux  des  signes  conventionnels 
utilisés  dans  la  cartographie  militaire  :  Italie,  France,  Suisse,  Autriche-Hongrie, 
Allemagne.  L'utilité  de  cette  publication  sera  sûrement  reconnue  pour  l'étude  si 
répandue  des  cartes  topographiques.  Att.  Mori. 

66.  —  SUPAN  (A.).  Grandsflfl^e  der  physischen  Brdkande.  Drltte, 
umgearbeitete  a.  verbesserte  Aaflage.  Leipzig,  Veit  &  Comp.,  1903. 
In-8,  X  4-  852  p.,  index,  230  flg.,  20  pi.  cartes  en  couleurs.  16  M. 

Si  Ton  veut  se  rendre  compte  des  modifications  que  7  années  ont  apportées  aux 
observations  et  aux  théories  do  géographie  physique,  il  n'est  que  de  comparer,  page 
à  page,  cette  3*  édition  des  Grundzûge  avec  la  2*,  que  M'  de  Marorrik  a  analysée 
et  appréciée  ici  mùme(A.  de  G.,  V,  1895-1896,  p.  338-340).  Les  remaniements  ont 
porté  sur  le  texte  (accru  de  prés  de  150  p.),  sur  les  cartes,  croquis  et  schémas  insérés 
dans  le  texte  (quelques-uns  ont  été  supprimés,  d'autres  redessinés;  27  de  plus  au 
total),  sur  les  20  planisphères  hors  texte  qui  ornaient  déjà  la  1'*  édition  (modifications 
inportantes  pour  les  pi.  11  et  12,  qui  ont  bénéficié  des  recherches  personnelles  de 
M'  SupAN).Un  continuel  effort  en  vue  d'une  classification  plus  rigoureuse,  une  recherche 
de  la  formule  la  plus  simple  et  la  plus  juste,  une  érudition  à  laquelle  rien  n'échappe 
mais  qui  ne  retient  que  l'essentiel,  tout  cela  contribue  à  maintenir  au  premier  rang 
ce  manuel  homogène,  complet  et  concis.  L-  Ratbnbau. 
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67.  —  ANGOT  (ALFRED).  A)  Instructions  météorologiques.  4«  édition, 
entièrement  refondue.  Paris,  Gauthier-Villars,  1903.  In-8,  vi  +  162  p., 
29  ùg.y  4  pi.  4  fr.  50.  —  Voir  XIP  Bibl.  4902,  n»  66. 

B)  Sur  la  valeur  des  moyennes  en  météorolofl^ie  et  sur  la  varia- 
bilité  des  températures  en  France.  (C.  A.  Ac,  Se,  GXXXVI,  1903,  p.  1186- 
1189.) 

A)  Parmi  les  modifications  que  cette  édition  présente  par  rapport  aux  précédentes 
(3*,  1891),  je  signalerai  l'adjonction  d'un  chapitre  sur  la  réduction  des  obseryations 
barométriques  à  la  grayité  normale.  La  partie  relative  à  la  mesure  des  hauteurs  au 
moyen  du  baromètre  a  été  entièrement  remaniée,  on  a  adopté  une  formule  plus 
rationnelle,  dont  le  calcul  est  rendu  facile  et  rigoureux  par  des  Tables  nouvelles. 
Les  figures  de  nuages,  si  souvent  arbitraires,  ont  été  remplacées  par  des  photogra- 
phies directes.  Enfin  deux  chapitres  entièrement  nouveaux  ont  été  consacrés  aux 
observations  en  mer  et  à  celles  qui  doivent  être  comprises  dans  les  voyages  d'explo- 
ration. Cette  nouvelle  édition,  au  lieu  d'être  restreinte  aux  besoins  des  observateurs 
sédentaires,  pourra  donc  être  utile  aussi  aux  voyageurs,  en  facilitant  leur  travail  et 
en  leur  permettant  do  donner  aux  observations  une  exactitude  qui  réponde  aux 
besoins  actuels  de  la  science.  A.  Angot. 

68.  —  BER6H0LZ  (P.).  The  Hurricanes  of  the  Far  East.  tlnglish 
Translation  revised  by  Hohrht  H.  Scott.  Brenieii  and  Shanghai,  Max  Nossier, 
[1902].  In-8,  XVI  +  271  p.,  7  lig.,  31  pi.  10  sh. 

Contient  en  plus  de  l'original  allemand  {X*  Bibl.  1900,  n"  59)  un  chapitre  sur  les 
«  tempêtes  d'hiver  »,  d'origine  continentale  [BibL  de  i896,  n*  570).  [D'après  Scotthh 
G.  Mag.,  XVIII,  1902,  p.  327.] 
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69.  —  FOREL  (F.-A.).  Les  poussières  éoliennes  du  22  février  1903. 

(C.  R.  Ac,  Se,  CXXXVI,  1903,  p.  636-637.) 

Ces  poussières  ont  couvert  TRurope  occidentale  et  une  bonne  partie  de  l'Europe 
centrale;  analogues  aux  sables  de  la  grande  chute  de  mars  1901,  elles  proviennent 
comme  eux  du  Sahara  (voir  XW  Bibl.  iSOi,  n"  72).  Cette  origine  saharienne  est 
confirmée  par  les  observations  faites  à  bord  de  deux  navires  près  des  iles  du  Cap 
Vert  et  communiquées  par  M'  A.-B.  Chauveau  {Sur  les  poussières  éoliennes  du 
a  février^  dans  C.  /?.,  p.  776-777).  L.  Ravkneau. 

70.  —  HANN  (J.).  A)  Handbook  of  Glimatoloflrsr^  Part  I.  Gr^neral 
Climatolo§fy.  Translated  with  the  Author's  permissiou,  from  the  second 
revised  and  enlarged  German  édition,  with  additional  références  and  notes, 
by    R.   De  Courcy   Ward...    New   York,   The   Macmillan    Co.,  1903.   In-8, 

IV  4-  437  p.,  diagr.  12  sh.  6  d. 

B)  Die  meteorolofl^ischeii  Brgebnisse  der  Expédition  Sr.  M.  Schiff 
Pola,  in  das  Rote  Meer  1895/96  nnd  1897/98.  {Met.  Z.,  XX,  1903, 
p.  347-360.) 

A)  Ce  volume  seul»  do  Touvrage  classique  de  Hann,  qui  en  compte  trois,  a  été 
traduit  pour  servir  de  manuel  aux  étudiants  de  TUnivcrsité  Harvard,  où  M'  Db 
Courcy  Ward  enseigne  la  Climatologie.  Quelques  additions  relatives  à  l'Amérique 
contrebalancent  quelques  suppressions,  portant  sur  l'Europe  centrale.  (D'après  G.  /., 
XXII,  1903,  p.  75;  Scoilish  G.  Mag,,  XIX,  1903,  p.  447.) 

B)  M'  Hann  résume  toutes  les  parties  essentielles  du  mémoire  publié  par  M'  C. 
Arrkssbr  von  Rastruro  dans  les  Denkschr.  do  l'Académie  des  Sciences  de  Vienne 
(Bd.  65,  1898  et  Bd.  74,  1902).  On  y  trouvera  non  seulement  les  observations  faites  à 
bord  de  la  «  Pola  »  mais  aussi  le  résumé  des  séries  de  Djeddah,  Kosseir,  Souakim, 
Perim  et  des  lies  des  Frères  (the  Brothers)  instituées  pour  permettre  la  comparaison 
avec  les  observations  du  bord.  A  la  latitude  de  21*  la  température  moyenne  de  la 
mer  Rouge  est  de  27*>,8  et  celle  de  l'air  de  27'>,9  ;  la  température  de  la  mer  a  varié 
de  24*,5  (février)  à  30%7  (août).  A.  Anoot. 

71.  —  WOEIKOF  (A.).  A)  Problème  des  ^^firmeanshaltes  des 
Erdballs.  {MeL  Z.,  XX,  1903,  p.  49-53.) 

B)  Referate  flber  rnssische  Forschnnfl^en  auf  dem  Gebiete  der 
Meteorolosrie.  (Ibid.,  p.  451-458.) 

A)  M'  VoEÏKov  étudie  surtout  les  relations  que  présente  la  température  de  Tair  et 
du  sol  avec  celle  des  lacs  des  trois  types  principaux  (lacs  tropicaux,  des  latitudes 
moyennes  et  polaires).  Dans  les  lacs  du  type  tropical,  la  température  décroit  dans 
l'ordre  suivant  :  surface  de  l'eau,  air,  masse  totale  de  l'eau,  fond  de  l'eau.  Dans  les 
lacs  du  type  polaire,  l'ordre  est  absolument  inverse  et  c'est  la  température  du  fond 
qui  est  la  plus  élevée  de  toutes.  Le  mouvement  de  la  chaleur  dans  ces  diverses  masses 
d'eau  présente  donc  de  grandes  différences.  On  ne  connaît  pas  grand'choso  sur  les 
mouvements  de  la  chaleur  dans  les  océans  ;  mais  il  est  facile  de  voir  que  réchauffe- 
ment par  suite  d'années  chaudes  sous  les  tropiques  disparait  beaucoup  plus  vite  que 
le  refroidissemeui  par  suite  d'années  froides  dans  les  régions  polaires.  L'auteur  exa- 
mine ensuite  l'influence  qu'aurait  sur  le  régime  thermique  des  eaux  de  la  mer  et 
des  lacs  une  variation  de  la  température  correspondant  au  maximum  de  densité. 

B)  La  plupart  des  travaux  des  météorologistes  russes  sont  difficilement  acces- 
sibles, à  cause  de  la  langue  dans  laquelle  ils  sont  écrits.  M'  Vobïkov  a  donc  rendu 
un  véritable  service  en  donnant  une  analyse  des  plus  récents.  Los  sujets  traités  dans 
cfts  travaux  sont  les  suivants  :  influence  de  la  couche  de  neige;  vari<ationH  rapides  de 
température  sur  le  B.ïikal;  congélation  des  fleuves  de  la  Sibérie  orientale;  observa- 
tions dans  les  stations  forestières.  A.  Anoot. 
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72.  —  A)  BRUNHES  (JEAN).  Érosion  toarbillonnaire  éolienne.  Contri- 
bution à  l^étnde  de  la  morpholofl^ie  désertique.  {Mem.  Pontificia  Ace. 
Romana  dei  Nuovi  Lvicei,  XXI,  1903,  p.  129-148,  phot.  pi.  m  et  iv.) 

B)  6IRARDIN  (PAUL).  Eaux  courantes  et  tourbillons,  d'après  M'  Jean 
Bru.nhes.  (A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  357-359.) 

A)  M'  Jban  BauNHBS,  qui  a  précédemment  montré  quelle  est  la  part  prépondé- 
rante de  la  (c  tactique  des  tourbillons  »  dans  l'érosion  par  les  eaux  courantes  (X//* 
Bibl.  i90if  n"  60),  indique  combien  grande  est  aussi  la  part  des  tourbillons  dans  les 
phénomènes  d'érosion  par  le  vent.  Il  s'appuie  tout  d'abord  sur  un  document  qu'il 
publie  (pi.  III  et  iv),  un  morceau  de  calcaire  à  grain  fin  récolté  dans  le  désert  de 
Nubie,  au  voisinage  de  la  2*  cataracte,  entre  Wadi  Halfa  et  le  rocher  d'Abousir  :  les 
cannelures  de  la  surface,  les  parois  subsistantes  do  trous  réguliers  mais  brisés,  et 
enfin  »  le  trou  régulier  qui  sur  8  cm.  de  longueur  a  conservé  intacte  sa  paroi  cylin- 
drique »  présentent  également  «  ce  poli  luisant  qui  caractérise  l'usure  par  le  sable 
sec,  c'est-à-dire  l'usure  éolienne  des  régions  désertiques  ».  L'auteur  applique  ensuite 
les  conclusions  tirées  de  ses  observations  précises  aux  faits  généraux  d'érosion  par 
le  vent  qui  ont  été  groupés  par  Joiiannbs  Waltbkr  sous  le  nom  de  «  Déflation  »  et 
il  montre  qu'en  bien  des  cas  l'interprétation  de  ces  faits  par  Taction  des  tourbillons 
est  plus  vraisemblable  et  plus  satisfaisante  que  celle  qui  en  a  été  précédemment 
donnée.  (Voir  :  H.  Schirmer,  Nouvelles  éludes  de  morphologie  désertique  y  dans  La  G., 
VIII,  1903,  p.  221-224.)  Paul  Oirardin. 

73.  —  CHAIX-  DU  BOIS  (EMILE).  Le  Pont  des  Oulles.  Phénomène 
d*érosion  par  les  eaux  courantes  (Bellegarde,  Ain).  {La  G.,  VIII, 
1903,  p.  341-356;  phot.  (2  flg.  et  5  pi.)  flg.  44-50.) 

Au  Pont  des  Oulles,  l'auteur  «  a  surtout  constaté  la  parfaite  concordance  des 
faits  qu'on  y  peut  observer  avec  les  explications  proposées  par  M'  Jban  Brunhbs  » 
(Toir  n*  précédent).  De  très  belles  tucs  mettent  en  lumière  le  rôle  de  l'érosion 
tourbillonnaire.  «  La  fig.  50  semble  trancher  expérimentalement  la  question,  d'ail- 
leurs déjà  résolue  théoriquement,  de  savoir  si  c'est  la  «  meule  »  qui  fait  le  «  moulin  » 
ou  si  «  meule  »  et  <*  marmite  »  sont  façonnées  simultanément  par  les  petits  matériaux.  » 

Paul  Girardin. 

74.  —  COMMISSION  FRANÇAISE  DES  GLACIERS.  Revue  de  glaciologie. 
N<»  2.  Année  1902,  par  Ch.  Rabot.  (Annuaire  Club  Alpin  Fr.,  XXIX«  année, 
1902,  Paris,  1903,  p.  399-461.)  —  Voir  XI/«  Bibl.  1902,  n"  62. 

Répertoire  complet  de  toutes  les  études  relatives  aux  glaciers  et  des  acquisitions 
de  la  glaciologie  en  1902  : 1.  Ouvrages  généraux  et  dynamique  glaciaire  :  enneigement; 
limite  des  neiges  persistantes  ;  érosion  et  alluvionncment  glaciaires  (application  de 
la  méthode  de  H.  Hbss  à  THintereisferner)  ;  avalanches  et  débâcles  glaciaires  (ébou' 
lementdu  glacier  de  Maïly,  dans  le  Caucase).  II.  Principales  explorations  et  études 
locales.  III.  Observations  sur  les  variations  de  longueur  des  glaciers  ;  le  régime  du 
recul  est  à  peu  prés  général.  Déjà  les  observations  sont  assez  nombreuses  et  assez 
anciennes  pour  autoriser  des  essais  synthétiques  de  chronologie  des  variations  gla- 
ciaires. Pour  M'  Rabot,  la  loi  de  Brîjckner  n'est  pas  applicable  à  ces  variations 
dans  le  Spitsberg,  l'Islande  et  la  Scandinavie  ;  il  propose  de  distinguer  :  1**  des  va- 
riations de  longue  période;  2"  des  variations  de  faible  durée,  se  produisant  à  Tinté- 
rieur  des  premières.  Paul  Girardin. 

75.  —  COMMISSION  INTERNATIONALE  DES  GLACIERS.  Les  variations 
périodiques  des    glaciers.   VHP   rapport,    1902,    rédigé...    par    S. 
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FiNSTERWALDER  et   E.  MuRET.   {Arch.  Se.  phys,  et  nat,,  iv«  série,  XV,  1903, 
p.  86-104.)  —  Voir  X/f  Bibl.  4902,  n*  63. 

Résume  les  observations  relatives  aux  Tariations  de  longueur  et  d'épaisseur  dans 
les  Alpes  françaises,  autrichiennes  et  italiennes,  dans  le  Caucase,  l'Asie  centrale, 
TAIaska.  Le  régime  qui  continue  à  prévaloir  partout  est  celui  du  recul.  —  Pour  les 
Alpes  suisses,  voir  :  F. -A.  Forel,  M.  Luoeon  ci E.MvRr.T, Lex variation» périodiques 
des  f/iaciersdes  Alpes.  XXIII^  rapport  {Jh.  Schweiz.  Alpennlub,  XXXVIII,  1902-1903, 
p.  299-326).  Paul  Girardin. 

76.  ~  FABRE  (L.-A.).  La  Dissymétrie  des  Vallées  et  la  loi  dite  de 
DeBaer,  particulièrement  en  Gascogne.  (La  G.,  VHI,  1903,  p.  291-316; 
croquis,  coupes  et  phot.  fig.  37-42.) 

Reprenant  à  fond  la  question  de  la  dissymétrie  des  vallées.  M'  Farrr  rappelle 
d'abord  les  conclusions  du  travail  qu'il  a  public  «avec  M'  E.  Marchand  (X«  Hibl,  i900, 
n"  260  A),  dans  l<>quel  ces  auteurs  expliquaient  par  Tnction  des  vents  dominants  et 
des  vents  pluvieux  la  dissymétrie  des  rives.  Il  étend  à  d'autres  fleuves  de  la  terre 
l'oxplication  do  faits  analogues  par  des  causes  locales  d'ordre  proprement  géogra- 
phique (influence  des  grands  cônes  de  déjection  issus  des  Alpes  sur  le  cours  du  Rhône; 
Isscr,  Tage,  Nil,  Danube,  Tisza,  Mississipi,etc.).  M'  FAimEConclut  :  «  La  dissymétrie 
des  vallées  fluviales  et  la  dérivation  des  talwegs  résultent  de  causes  géologiques  et 
géographiques,  principalement  de  l'érosion  torrentielle  et  subaérienne  du  sol  ».  — 
Voir  :  Bkhnard  Hrunhks  et  Jhan  Brunhes,  Les  analof/ies  des  Tourhillons  atmosphé- 
riques et  des  Tourhillons  des  cours  d'eau,  et  la  question  de  la  déviation  des  rivièi*es 
vers  la  droite  (A.  de  G.,  XIU,  15  janvier  1904,  p.  1-20).  Jean  Brunhks. 

77.  —  A)  GARDINER  (J.  STANLEY).  Fauna  and  Geography  of  the  Mal- 
dive  and  Laccadive  Archipelagoes.  Being  the  account  or  the  Work 
carried  on  and  of  tho  Collections  made  by  an  Expédition  during  the  years 
1899-1900.  Cambridge  University  Press  (London  C.  J.  Clay  &  Sons).  Vol.  I 
(4  Parts)  1901-1903,  p.  1-472;  Vol.  II  (Parts  i,  ii)  1903,  p.  473-608; 
chaque  vol.  contenant  des  pi.  phot.  15  sh.  chaque.  —  B)  The  Formation  of 
the  Maldives.  (G.  J.,  XIX,  1902,  p.  277-301.  12  flg.  diagr.,  phot.  et  cartes.) 
Voir  :  J.  Ciraud,  La  formation  des  atolls  (La  G.,  V,  1902.  p.  462-466). 

C)  A6ASSIZ  (A.).  The  Goral  Reefs  of  the  Tropical  Pacific.  (Mem. 
Muacum  Comparât  ire  Zoiilogif  Harvard  Collège,  XXVIII.)  Cambridge,  Mass., 
1903.  ln-4,  xxxu  4.  410  p.,  fig.,  et  3  vol.  de  236  pi.  (cartes,  héliogravures  et 
photogravures  en  couleurs). 

D)  A6ASSIZ  (A.).  The  Goral  Reefs  of  the  Maldives.  (Ibid.,  XXIX.)  Ibid., 
1903.  ln-4,  XXV  -f  168  p.,  fig.  phot.,  et  1  vol.  de  82  pi. 

Cc^  travaux  considérables  éclairent  d'un  jour  nouveau  la  question  des  formations 
coralliennes  sur  laquelle  les  Annales  se  proposent  de  revenir.  —  Voir  :  Maurice 
Caullery,  Les  récifs  coralliens  {A.  de  G.,  IX,  1900.  p.  1-16,  193-210>. 

A)  et  B)  Les  ohservations  de  M'  Stanley  Gardinkr  confirment  les  idées  de  Sir 
John  Murray.  Cet  archipel  sVlèvo  sur  un  plateau  situé  à  34.'î  m.  de  la  surface, 
modelé  par  les  courants,  dont  Taction  mécanique  parait  pouvoir  s'étendre  à  des  pro- 
fondeurs insoupçonnées.  La  forme  circulaire  des  atolls  serait  due  au  dépérissement 
fl(;  la  partie  centrale  soustraite  à  l'action  des  vagues,  et  dont  les  parties  mortes  sont 
attaquées  ot  détruites  par  les  organismes  perforants  de  la  masse  récifale.  Contraire- 
ment à  ce  (pie  pensait  Darwin,  les  atolls  ne  témoi^ent  nullement  d'un  affaissement. 
Au  contraire  M'  (iardinkr  a  constaté  un  soulèvement  de  4  à  5  m.  —  Voir  encore  : 
J.  S.  Oardinek.  The  Origin  of  Coral  Reefs  as  shoum  by  the  Maldives  {Amer.  J.  of 
Se,  ivth  Ser..  XVI.  1903,  p.  203-2i:i).  Paul  Lkon. 

C)  M'  AoASsiz  visita  les  Marquises,  les  Paumotous,  les  îles  de  la  Société,  les  îles 
Cook,  Fiji,  Qilbert,  Marshall,  Carolines,  Marianaes.  Les  conclusions  générales  sont 
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contormes  à  celles  que  l'auteur  annonçait  dès  ses  premières  notes  {A.  de  G.,  IX. 
1900,  p.  201  et  suiv.).  —  D)  Les  Maldives  étaient  un  des  derniers  archipels  coralliens 
que  M'  AoAssiz  n'eût  pas  encore  visites.  Il  rend  hommajçe  à  M'  Gardinbk,  qui  avait 
étudié  cet  archipel  peu  de  temps  auparavant.  Les  Maldives  s'édiHent  peu  à  peu  sur 
un  large  plateau,  plus  raide  sur  la  face  W  que  sur  la  face  E  et  où  les  différents  stades 
de  la  genèse  des  grands  atolls  sont  réalisés.  Miladummadulu,  Tiladummati  sont  des 
groupes  d'îlots  qui  se  souderont  en  un  grand  atoll.  Rodularmandu,  d'après  une  carte 
publiée  il  y  a  70  ans, formait  un  croissant;  c'est  aujourd'hui  un  anneau  fermé  avec 
lagon  profond  de  2  brasses.  A  la  différence  du  Pacifique,  les  coraux  ont  une  crois- 
sance luxuriante  dans  les  lagons;  cela  tient  à  ce  qu'on  y  accède  par  des  passages 
larges  et  profonds.  La  roche  est  partout  moderne  et  l'on  constate  un  mouvement 
d'élévation.  Si  les  Maldives  étaient  le^  débris  de  terres  submergées  par  affaissement, 
il  serait  étrange  qu'on  ne  trouvât  nulle  pai^  de  roches  anciennes.  La  genèse  du 
sol  est  la  même  que  dans  les  autres  îles  coralliennes  :  formation  de  bancs;  consoli- 
dation par  la  végétation,  en  particulier  par  les  Palétuviers;  consolidation  de  l'infra- 
structure par  les  algues  calcaires.  M'  Aoassiz  note  l'influence  do  la  régularité  des 
moussons  sur  le  régime  de  ces  îles  coralliennes.  La  faune  pélagique  est  riche. 
L'auteur  décrit  ces  iles  une  à  une  :  cartes  avec  nombreux  sondages  et  belles  photo- 
graphies. —  Voir  aussi  A.  Aoassiz,  An  Expédition  to  the  Maldives  {Amer,  J.  of  Se, 
ivth  Ser.,  XIII,  1902,  p.  297-308)  extrait  dans  G,  J,,  XIX,  1902,  p.  480-483. 

M.  Caullery. 

78.  —  GEIKIE  (Sir  ARCHIBALD).  Text-Book  of  Geology.  Foarth  Edition, 
Revised  and  Enlarged.  London,  Macmilian  &  Go.,  1903.  2  vol.  in-8, 
XXI  4-  IX  -f  1472  p.,  508  fig.,  frontispice.  30  sh. 

L'éloge  de  cet  excellent  ouvrage,  qui  jouit  de  la  même  faveur  dans  les  pays  de 
langue  anglaise  que  chez  nous  le  Traité  de  Géologie  de  M'  de  Lapparbnt,  n'est  plus  à 
faire.  Dans  sa  quatrième  édition,  qui  compte  300  p.  et  30  fig.  de  plus  que  la  précé- 
dente, le  texte  a  subi  de  nombreux  remaniements,  et  la  plupart  des  notes  bibliogra- 
phiques infrapaginales  ont  été  mises  à  jour,  en  particulier  au  point  de  vue  de  la 
littérature  «  continentale  »  ou  américaine.  En  raison  de  ces  développements,  le  Text- 
Book  a  dû  être  divisé  en  2  volumes,  dont  la  pagination  est  continue  ;  un  index  des  auteurs 
et  un  copieux  index  alphabétique  des  matières  (p.  1407-1472)  facilitent  les  recherches. 
Sous  le  titre  de  Works  of  Référence,  etc. ^  on  remarque,  dans  l'Introduction,  une  liste 
sommaire  des  ouvrages  généraux  à  consulter  et  des  cartes  géologiques  de  toutes  les 
parties  du  monde  (p.  5-12).  Le  t.  I  comprend  les  généralités  sur  le  globe  (livre  i), 
l'étude  des  matériaux  de  la  surface  terrestre  (ii),  la  géologie  dynamique  (m)  et  la 
géologie  tectonique;  le  t.  II,  les  roches  éruptives,  le  métamorphisme  et  les  gîtes 
métallifères  (iv),  puis  la  paléontologie  (v)  et  la  stratigraphie  (vi),  enfin  la  géologie 
«  physiographique  »  (vu).  Cette  dernière  section  décevra  quelque  peu  les  géographes  : 
on  pouvait  s'attendre  à  un  exposé  plus  complet  de  la  part  du  savant  auteur  de  la 
Scetiery  of  Scotland  ;  ainsi  Sir  Archibald  ne  dit  presque  rien  sur  l'allure  et  les  rap- 
ports des  grandes  chaînes  de  montagnes;  il  ne  parle  pas  davantage  de  l'évolution 
systématique  des  formes  du  relief,  si  bien  analysée  par  M'  \V.  M.  Davis  ;  et  l'on 
chercherait  en  vain,  dans  son  livre,  le  moindre  essai  de  reconstitution  paléogéo- 
graphique. —  L'illustration,  à  côté  de  figures  depuis  longtemps  familières,  comprend 
un  certain  nombre  do  photographies  inédites.  Emm.  de  Mahoekib. 

79.  —  GIRARD  (JULES).  L^évolution  comparée  des  sables.  L'érosion. 
L^abrasion  météorique.  Les  dunes.  La  transformation  des  riva^r^s. 

Paris,  F.  R.  de  Rudeval,  1903.  In-8, 124  p.,  40  fig.,  12  pi.  dont  10  cartes.  5  fr. 

Le  titre  indique  les  différents  aspects  de  cette  étude,  dans  laquelle  l'auteur  a 
résumé  ses  travaux  antérieurs.  Après  les  différents  processus  de  décomposition  et  de 
désagrégation  qui  mettent  le  grain  de  sable  en  liberté,  sous  forme  de  sables  éoliens, 
de  sables  terrigénes  et  littoraux,  de  sables  flottants,  et  ceux  de  translation  aérienne 
par  le  vent,  vient  une  période  d'édification,  sous  forme  de  dunes  et  de  bourrelets  lit- 
toraux, qui  répartit  les  sables  sur  les  plages,  amène  le  comblement  des  baies  et  la 
transformation  des  rivages.  Paul  Girardin. 
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80.  —    HARDY    (MARCEL).     Humus    as    a    Geofirraphioal    Agenoy. 

Scottish  G.  Mag.,  XIX,  1903,  p.  20-27.) 

L'auteur  examine,  d'après  E.  Wollny  (Xlh  Bibl,  190È^  n*  98),  Tinfluence  des  prin- 
cipaux facteurs  géographiques  sur  la  décomposition  des  matières  organiques  et  la 
formation  de  Thumus  :  orientation,  température,  altitude,  composition  du  sol,  nature 
du  tapis  végétal.  11  présente  une  classification  des  diverses  sortes  d'humus  d'après 
les  conditions  de  leur  formation  et  étudie  leurs  rapports  avec  les  qualités  agricoles 
du  sol.  Paul  Léon. 

81.  —  HAU6  (EMILE).  Revue  annuelle  de  géolofirie.  (Hev.  gén.  Se, 
XIV,  1903,  p.  815-829.)  —  Voir  XW  Bibl.  4902,  n*  86. 

Égale  aux  précédentes  par  retendue  et  la  sûreté  de  l'information,  cette  Revue 
annuelle  leur  est  supérieure  encoro  par  Tampleur  des  questions  traitées  :  les  phéno- 
mènes volcaniques  (la  différenciation  des  magmas,  les  émissions  gazeuses,  les  phéno- 
mènes explosifs),  les  climats  paléozolques,  les  changements  de  niveau  glaciaires  et 
postglaciaires  de  la  région  de  Kristiania,  études  régionales  et  cartes  géologiques, 
paléogéographie.  L.  Ravbnbau. 

88.  —  HESS  (HANS).  Der  TsMrog.  {Pelermanns  M.,  XLIX,  i903,p.  73-77, 
cartes  et  profils  pi.  vi-vii.) 

83.  —  LAC6ER  (Abbé  L.  DE).  Étude  de  morphologie  glaciaire  :  Lie 
Hasli  im  Grund.  (A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  289-302,  3  fig.  coupes,  1  flg.  carte 
à  1  :  50000.) 

84.  —  LALLEMANO  (CH.).  Volcans  et  tremblements  de  terre.  Leurs 
relations  avec  la  figure  du  globe.  {Rev.  se,  iv«  sér.,  XIX,  1903,  p.  513- 
518,  3  fig.  dont  carte.)  A  part,  in-8,  21  p. 

Exposé  destiné  à  vulgariser  la  théorie  tétraédrique  avec  les  conséquences  qu'elle 
comporte  :  répartition  des  trois  masses  continentales,  existence  do  la  dépression  mari- 
time séparant  en  deux  moitiés  le  sphéroïde  terrestre,  localisation  des  volcans  et  des 
tremblements  de  terre  dans  les  régions  qui  avoisinent  cette  dépression  ou  les  arêtes 
du  tétraèdre,  et  qui  constituent  des  zones  de  moindre  résistance. 

Paul  Lkon. 

86.  —  LAPPARENT  (A.  DE).  A)  Abrégé  de  Géologie.  6«  édiUon  consi- 
dérablement augmentée,  avec  esquisses  des  anciennes  mers.  Paris, 
Masson  &  C",  1903.  In-16,  xvi  +  424p.,  158  flg.  coupes  et  cartes,  1  pi.  carte 
géol.  de  la  France  en  chromolithographie  [à  1  :  7  000000enY.]  4  fr. 

B)  La  Science  et  le  Paysage.  Lecture  faite  à  la  séance  annuelle  des 
cinq  Académies...  {La  G,,  VIII,  1903,  p.  189-196.) 

C)  Le  volcanisme.  (A.  de  6.,  XII,  1903,  p.  385-402.) 

A)  Après  avoir,  il  y  a  quelques  années,  modifié  le  plan  de  son  grand  Traité 
de  Géologie  dans  le  sens  des  synthèses  paléogéographiques  (voir  A,  de  G,,  IX,  1900, 
p.  463-466),  M'  de  Lapparent  a  voulu  faire  do  même  pour  V Abrégé  de  cet  ouvrage. 
Ce  petit  volume,  parvenu  aujourd'hui  à  sa  5*  édition,  et  dont  le  nombre  de  pages 
s'est  trouvé  porté  de  296  à  42i,  est  ainsi  devenu  comme  un  livre  nouveau  :  «  Recons- 
tituer les  états  géographiques  successifs  de  notre  planète,  en  mettant  en  lumière 
Tordre  remarquable  qui  a  présidé  à  cette  évolution,  tel  est  l'idéal  que  l'auteur  a  eu 
devant  les  yeux  ».  En  outre,  il  s'est  efforcé,  et  c'est  là  une  innovation  des  plus  heu- 
reuses, «  de  donner  des  indications  suffisantes  sur  les  diverses  parties  de  la  surface 
terrestre,  au  lieu  de  se  borner  presque  exclusivement,  comme  on  le  faisait  jusqu'ici, 
à  ce  qui  intéresse  la  région  française  et  son  voisinage  immédiat.  »  On  trouverait  dif- 
ficilement ailleurs,  sur  l'état  présent  de  la  géologie,  autant  d'informations  sûreS| 
résumées  avec  autant  d'élégance  et  de  clarté.  Emm.  de  Marorrik. 


36  XIII»  BÎBLÎOGRAPHIK  1903. 

86.  —  LAPWORTH  (CH.).  The  Relations  of  Geolosry.  (Scottish  G.  Mag., 
XIX,  1903,  p.  393-417.) 

L'auteur  étudie  les  rapports  de  la  géologie  avec  les  sciences  connexes  :  astro- 
nomie, biologie,  géographie.  Il  insiste  sur  son  rôle  éducatif,  tant  au  point  de  vue  dei 
applications  pratiques  qu'à  celui  des  grandes  conceptions  scientifiques  qu^elle 
implique.  Paul  LéoN. 

87.  —  MIRON  (FRANÇOIS).  Étude  des  phénomènes  volcaniques. 
Éruptions  volcaniques.  Le  cataclysme  de  la  Martinique.  Paris, 
Ch.  Béranger,  1903.  In-8,  vi  +  320  p.,  46  fig.  cartes,  coupes,  diagr.,  1  pi. 
carte  générale.  10  fr. 

88.  —  MOUCHKETOV  (I.  V.].  FisitcheskaTa  fir^ologiia.  Tom  II. 
Dénoudatsionnyé  protsessy.  Vypousk  I...  Vtoroé  isdaniè...  [Gé(»Iogie 
physique.  Tome  II.  Processus  de  dénudation.  Fascicule  I.  (Activité  géologique 
de  l'atmosphère  et  de  l'eau  souterraine.)  Deuxième  édition,  notablement 
remaniée.]  (Izdanié  Institoula  Injénérov  Pou1(H  Soobchtchéniia  Imperatora 
Aleksandra  /.)  S.-Péterbourg,  Tip.  I.  N.  Erlikh,  1903.  In-8,  iv  +  360  p., 
229  fig.  croquis,  coupes,  grav.  et  phot.,  1  pi.  portrait,  4  pi.  cartes.  —  Voir 
JX*  Bibl.  4899,  n<»  76. 

La  moitié  de  ce  fascicule  ëtait  déjà  composé,  et  le  reste  entièrement  rédigé,  lorsque 
la  mort  frappa  Mouchkétov  en  pleine  activité  scientifique  (A7/*  Bibl.  1902,  n*  208). 
M'  L.  I.  LouTOUOiN  se  chargea  de  revoir  les  épreuves  et  de  surveiller  l'impression; 
M'  K.  I.  BooDANOViTCH  ajouta  quelques  compléments  (chap.  iv).  Le  2*  fascicule 
comprendra  les  notes  et  additions,  ainsi  que  les  index.  —  Deux  parties  :  1*  Activité 
géologique  de  l'atmosphère  (Composition;  Phénomènes  de  dénudation  et  de  transport; 
Désagrégation;  Influence  de  la  désagrégation  sur  le  relief;  chap.  i-iii);  2»  Activité 
géologique  de  Tean  (Eaux  souterraines,  sources,  cavernes,  influence  des  eaux  sou- 
terraines sur  le  relief  et  la  stratigraphie,  chap.  iv).  A  côté  des  nombreuses  gravures 
sur  bois,  parfois  assez  frustes,  quelques  similigravures  nouvelles  montrent  de  curieux 
phénomènes  d*érosion  dans  l'Asie  Russe  et  dans  l'Asie  Centrale.  —  Isothermes, 
isobares  et  pluies  (pi.  i,  ii);  carte  schématique  des  sols  de  la  Russie  d'Europe  à 
1 : 1  500  000  [lisez  :  1  :  15  120  000]  d'après  la  carte  du  Ministère  de  l'Agriculture  (voir 
A.  de  G.,  XIII,  !5  mai  1904.  p.  270-275);  planisphère  [à  \  :  100  000  000  env.]  mon- 
trant les  formations  superficielles  {Grund  und  Boden)  et  les  dépôts  des  profondeurs 
océaniques.  L.  Ravenbau. 

89.  —  PRINZ  (W.).  Notice  Jointe  à  l'édition  française  des  profils 
représentant  la  genèse  et  la  structure  de  l^écorce  solide  du  s^lobe, 

du   D*"   Alphonse  StCbel.  Leipzig,  Max  Weg,  1903.  In-4,  6  p.,  8  profils  à 
1  :  4000  000  en  1  feuille  dans  un  étui. 

L'auteur  représente  par  des  profils  schématiques  le  mode  de  formation  de  l'écorce 
terrestre.  Le  volcanisme  actuel  serait  le  résultat  de  forces  ayant  leur  point  de  départ 
dans  les  régions  superficielles.  Les  épanchements,  empêchés  par  la  solidification 
progressive  d'arriver  à  l'extérieur,  auraient  formé  des  foyers  périphériques,  sans  que 
la  communication  subsiste  nécessairement  avec  le  noyau  central.  L'ensemble  de 
l'écorce  terrestre  se  trouverait  avoir  une  épaisseur  bien  plus  considérable  que  celle 
qu'on  lui  attribue  habituellement.  Paul  Léon. 

90.  —  REAOE  (T.  MELLARD).  The  Evolution  of  Earth  Structure,  with 
a  Tlieory  of  Geomorphic  Changes.  London,  New  York,  Bombay,  Long- 
mans  &  Co.,  1903.  In-8,  xvi  +  342  p.,  index,  30  pi.  coupes  et  phot.  21  sh. 

L'auteur  de  The  Origin  of  Mountain  Ranges  (1886)  a  entrepris  la  synthèse  des 
conceptions  théoriques  auxquelles  l'ont  conduit  sa  profonde  connaissance  de  la  méca- 
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nique  et  ses  nombreuses  lectures  sur  les  problèmes  de  la  structure  du  globe.  L'idée 
maîtresse  du  livre  est  l'existence  de  variations  qui  doivent  s'accomplir  dans  le  volume 
du  noyau  igné,  par  suite  de  l'élaboration  des  magmas  qui  le  composent.  Des  diffc- 
rcuccs  de  poids  spécifique  se  produisent  dans  lu  croûte  comme  daus  le  noyau  sous- 
jacent,  et  doivent  suffire  pour  engendrer  des  mouvements  qui  produisent  des  etl'ets 
locaux  et  variables;  et  si  ces  phénomènes  sont  bien  gouvernés  par  certaines  lois,  ils 
ne  dépendent  pas,  selon  M'  Mkllard  Reade,  d'un  processus  général  et  constant, 
tel  que  la  diminution  du  rayon  terrestre.  C'est  qu'en  efifet  l'auteur  est  peu  favo- 
rable à  l'idée  de  la  permanence  des  masses  continentales  et  des  grands  océans,  et  il 
eroit  que  dos  oscillations  d'une  très  grande  amplitude  ont  tour  à  tour  atTecté  les 
unes  et  les  autres.  A  cet  égard,  il  nous  parait  que  M'  Mkllard  Rkadb  raisonne 
plus  en  architecte  et  en  mécanicien  qu'en  géologue.  S'il  avait  pu  consacrer  à  l'étude 
approfondie  do  la  repartition  des  mers  aux  diverses  époques  géologiques  une  partie 
du  temps  qu'il  a  donné  aux  expériences,  d'ailleurs  intéressantes,  sur  la  reproduction 
artificielle  des  dislocations  de  l'écorce  terrestre,  il  n'eût  pas  manqué  de  remarquer 
la  persistance  do  certaines  lignes  de  faiblesse  dont  le  rôle  a  été  sensiblement  le 
mémo  à  travers  tous  les  âges,  l'ancienneté  du  dessin  de  l'Océan  Pacifique  dont  les 
contours,  à  l'époque  carboiiiférienne,  différaient  peu  de  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui, 
la  remanpiable  permanence,  jusqu'au  milieu  des  temps  tertiaires,  de  la  «  Méditer- 
ranée centrale  »»  (.Y//'  Hifji.  f90^,  n"  89).  Ces  observations  ne  nous  empêchent  pas  de 
reconnaître  que  le  livre  de  M'  Mkllard  Rëadb  est  l'œuvre  d'un  savant  très  sérieu- 
sement informé  ;  il  ne  peut  manquer  d'être  lu  avec  profit  par  ceux  qu'attire  l'étude 
des  grands  problèmes  de  la  géologie.  A.  db  Lapparbnt. 

91.  —  SCHMELZLE  (KARL).  Ueber  das  TVesen  und  die  geographische 
Verbreitung  der  Maare.  la.  Diss.  Erlangen,  1902.  In-8,  87  p. 

L'appareil  essentiel,  les  œuvres  vives  du  «  Maar  »  sont  constituées  par  une  che- 
minée circulaire  ou  ovule  que  la  pression  des  gaz  a,  suivant  le  deg^é  de  résistance 
des  roches  encaissantes,  plus  ou  moins  dilatée  :  tantôt  entonnoir,  tantôt  chaudron. 
Les  tuyaux  sont  emplis  de  brèches  de  tuf,  et,  à  mesure  qu'ils  s'enfoncent,  de  basalte. 
Les  rebords  extérieurs  sont  souvent  détruits,  si  bien  que  la  configuration  cratériforme 
est  oblitérée.  11  s'est  conservé  quelques  exemplaires  intacts,  tels  que  la  <<  perle  »  do 
l'Alb  de  Souabe,  le  Maar  de  Randeck.  Après  une  analyse  minéralogique  des  maté- 
riaux et  un  exposé  critique  de  la  controverse  que  le  phénomène  a  provoquée. 
L*auteur,  dont  les  idées  ont  été  confirmées  par  des  expériences  de  laboratoire,  professe 
que  les  gaz  ont  agi  comme  la  poudre  de  mine  et  rejette  comme  inutile  l'hypothèse  de 
fissures  tectoniques  préexistantes.  Les  Maare  sont  les  manifestations  d'un  volcanisme 
épuisé.  Ils  sont  répartis  sur  de  nombreux  points  du  globe  :  les  régions  classiques 
sont  l'Alb  souabe  (le  pays  d'Urach,  étudié  par  M'  Branco)  et  l'Eifel,  puis  la  Rhôn, 
l'Auvergne,  le  massif  du  Latium,  l'Amérique  Centrale,  Java,  le  Japon,  etc.  Des 
types  apparentés  sont  les  lacs-cratères,  nombreux  à  J  ay  ai,  les  c  aide  iras  des  Açores,  les 
necks  de  l'Ecosse,  les  Kesseithdler  de  l'Eifel.  L'auteur  décrit  chacun  de  ces  types  et 
discute  les  théories  émises.  B.  Aubrdacu. 


92.  —  BÉNARO  (CHARLES).  Les  courants  de  l'Atlantique  Nord  et  du 
golfe  de  Gascogne.  (La  G.,  VII,  1903,  p.  1-18;  cartes  et  diugr.  []g.  i-5;  et 
B.  fj.  hist.  et  descr.,  XVIll,  1903,  p.  173-185.)  —  Voir  X"^  BibL  1900,  n°  92. 

93.  —  BUCHANAN  (J.  Y.).  Historical  Remarks  on  Some  Problems 
and  Methods  of  Oceanic  Research.  (A.  I.  of  Great  Br.,  Friday,  May  29, 
1903.)  Londoii,  prinled  by  W.  Clowes  &  Sons,  1903.  I11-8,  18  p. 

L'auteur  ruppcllc  la  révolution  opérée  par  la  fameuse  expédition  du  «  Challenger  », 
dans  les  notions  qui  régnaient  alors  sur  la  nature  des  fonds  marins.  La  découverte 

1.  Puur  les  mers  polaires,  voir  aubsi  ci'dessous  p.  297  et  suiv. 
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de  nodules  de  manganèse  dans  TAtlantique,  celle  de  boues  à  Diatomées  dans  l'Océan 
Antarctique  et  de  boues  à  Radiolaires  dans  le  Pacifique,  ruinèrent  tout  d*un  coup  la 
croyance  alors  générale  à  la  continuité  des  formations  calcaires  dans  les  profondeurs 
Océaniques.  D'autre  part  la  fameuse  matière  organique,  le  Baihybius,  décrit  par 
Huxley  et  brillamment  vulgarisé  par  le  mémoire  de  Haeckbl  sur  le  protoplasma  à 
l'état  libre  au  fond  des  mers,  se  trouva  n'être  en  réalité  qu*un  composé  de  chaux  et 
d'acide  sulfurique.  Paul  Lbon. 

94.  —  CAMENA  O'ALMEIOA  (P.).  Deux  nouvelles  cartes  mensuelles  de 
l'Atlantique  du  Nord.  (A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  13-18.) 

Noi'datlantische  Wetterausschau,  publiée  par  la  Dbutsche  Sbbwartb  de  Ham- 
bourg, depuis  janvier  1901  (titre,  à  partir  de  1902  :  Monats-Karte  des  nordatlanti- 
êchen  Océans,  Hamburg,  L.  Friederichsen  &  Co.,  0  M.  15  ou  1  M.  50  chaque).  —  Pilot 
Chart  of  the  North  Atlantic  and  Mediterranean,  publiée  par  le  Meteorolooical 
Office  de  Londres  (6  d.  chaque),  depuis  avril  1901.  —  En  juillet  1902,  la  Pilot  Chart 
of  the  North  Atlantic  Ocean^  publiée  mensuellement  par  THydrooraphic  Office  de 
Washington  (10  cents  chaque)  a  subi  une  modification  :  au  lieu  de  donner  chaque  mois 
le  trajet  moyen  des  tempêtes  du  mois  précédent,  elle  fait  figurer,  comme  la  carte 
de  la  Dbutschk  Sbbwarte,  des  trajets  remarquables  de  tempêtes  ayant  eu  lieu  dans 
le  mois  en  question. 

96.  —  CAULLERY  (MAURICE).  Le  Plankton.  Vie  et  circulation  océa- 
niques. [A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  1-12,97-108.) —  Voir  XW  BibL  /90i,no*  405, 
132. 

96.  —  CHARROI  (MARCEL).  L'état  anémométrique  du  bassin  occi- 
dental de  la  Méditerranée.  (La  G.,  VIH,  1903,  p.  199-207;  croquis  fig.  18- 
22.) 

97.  —  CHUN  (CARL).  Aus  den  Tiefen  des  TVeltmeeres.  Schilderungen 
der  Tiefsee-Expedition.  Z^veite  Auflage.  Jena,  Gustav  Fischer,  1903. 
In-4,  592  p.,  482  fig.,  14  pi.  phot.,  35  pi.  cartes  et  diagr.  18  M.  Paru  aussi  en 
12  livr.  à  1  M.  50.  —  Voir  X»  BibL  1900,  n<»  89. 

Le  dépouillement  des  matériaux  recueillis  pendant  l'expédition  a  nécessité  une 
refonte  de  la  première  édition,  notamment  au  point  de  vue  de  la  description  de  la 
faune  et  tout  particulièrement  de  Tappareil  visuel  des  organismes  vivant  dans  les 
profondeurs  sous-marines.  Paul  Léon. 

98.  -—  DICKSON  (H.  N.).  The  Hydrography  of  the  Faeroe-Shetland 
Ghannel.  (G.  /.,  XXI,  1903,  p.  418-436,  9  fig.  diagr.) 

Important  mémoire  hydrographique  d'une  valeur  pratique.  Le  mouvement  vers  le 
N  est  plus  fort  en  hiver,  où  il  apparait  comme  une  dérive,  qu*en  été  où  il  apparaît 
comme  un  fleuve;  c'est  dans  ce  dernier  cas  qu'il  est  le  plus  variable  et  incertain. 
Dans  les  moments  de  transition  on  trouve  de  l'eau  calme.  Au  N  du  détroit,  les  eaux 
de  la  Mer  de  Norvège  sont  des  eaux  arctiques  ou  viennent  par  dérive  de  l'Océan 
Atlantique.  En  été,  les  eaux  polaires  superficielles  issues  de  la  fonte  des  glaces 
peuvent  former  les  eaux  superficielles.  Les  eaux  de  la  Mer  de  Norvège  peuvent 
passer  sans  obstacle  dans  la  Mer  du  Nord  et  dans  le  détroit  entre  les  Far  Œer  et  les 
Shetland,  mais  elles  sont  généralement  repoussées  par  les  courants  venus  du  Sud. 

A.  J.  Herbbrtson. 

99.  —  I8TITUT0  IDROGRAFICO  DELLA  R,  MARINA.  Annali  Idrografici. 
Raccolta  di  documenti  e  notizie  circa  l'Idrografia  e  la  Navigazione.  Vo- 
lume m.  Anno  1902.  Genova,  Tipografîa  del  R.  Lldrografico,  1903.  In-4, 
164  p.,  fig.,  15  pi.  2  lire.  —  Voir  JP  BibL  4901,  n»  109. 

Ce  3*  volume  contient  comme  les  précédents  des  mémoires  et  des  rapports  divers 
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sur  l'hydrographie  et  la  navigation.  Signalons  comme  particulièrement  intéressant 
pour  les  p:éographes  une  biographie  (rédigée  par  M*"  P.  Leonardi  Cattolica)  du 
Ticc-amiral  G.  B.  Maonaohi  (mort  en  1902),  qui  fut  le  fondateur  et  l'âme  du  seryice 
hydrographique  italien;  la  relation  de  la  campagne  de  la  «  Scilla  »  en  1901,  rédigée 
par  M*"  Cattolica;  des  études  sur  les  courants  le  long  de  la  côte  E  d'Afrique  par 
M'  L.  BoooiANo;  une  belle  étude  du  même  auteur  sur  le  climat  de  Massaoua  en  1901 
ainsi  que  sa  relation  d'une  croisière  le  long  du  littoral  d'Arabie  avec  deux  cartes; 
une  relation  de  M'  0.  Pouoi  sur  le  détroit  de  Magellan  et  les  canaux  de  Patagonie  ; 
sur  le  problème  des  marées  un  mémoire  détaillé  de  M'  R.  M.  de  Belleoardb,  etc. 

Att.  Mori. 

100.  —  LO  BIANCO  (S.).  Le  pesche  abissali  eseguite  da  F.  A.  Krupp 
col  yacht  «  Poritan  »  nelle  adiacenze  di  Gapri  ed  in  altre  localita 
del  Mediterraneo.  (M,  ZooL  Station  Neapet,  XVI,  1903,  p.  109-278,  pi.  7-9.) 

Ce  mémoire  résume  les  résultats  obtenus  dans  la  dernière  campagne  biologique 
entreprise  par  Krupp.  Il  est  regrettable  que  ces  explorations,  menées  avec  beaucoup 
de  compétence  et  avec  des  moyens  matériels  considérables,  aient  pris  Hn.  Les  parages 
explorés  par  le  «  Puritan  »  sont  surtout  le  voisinage  de  Capri  et  des  îles  Éolicnnes 
et  la  ligne  du  Cap  Corse  h  la  côte  de  Monaco.  Les  opérations  effectuées  furent  des 
pèches  pélagiques  profondes  et  quelques  dragages  sur  le  fond.  Elles  ont  permis  de 
récolter  16  espèces  entièrement  nouvelles,  et  plus  de  100  espèces  jusque-là  inconnues 
dans  la  Méditerranée.  Outre  un  intérêt  zoologique  propre,  elles  précisent  pour  le  géo- 
graphe la  biologie  du  plankton  méditerranéen.  M'LoBianco  en  particulier  conclut  à 
l'existence  d'une  faune  pélagique  méditerranéenne  propre,  formée  il  est  vrai  de  types 
communs  avec  TAtlantique,  mais  ayant  une  vie  autonome,  tandis  qu'on  a  souvent 
affirmé  que  cette  faune  ne  pouvait  subsister  dans  la  Méditerranée,  mais  était  cons- 
tamment alimentée  par  Gibraltar.  La  faune  du  fond  s'est  montrée  relativement  riche. 
L'auteur  exprime  le  souhait  que  les  abysses  méditerranéens  soient  étudiés  d'une 
façon  méthodique.  M.  Caullrrv. 

101.  —  A)  MONACO  (ALBERT  h*",  Prince  de).  Sur  la  quatrième  campagne 
de  la  «  Princesse  Alice  II  ».  (C.  A.  Ac,  Se,  CXXXVII,  1903,  p.  211-215.) 

B)  RICHARD  (I)'  JULES).  Sur  l'état  actuel  du  Musée  océanographique 
de  Monaco  et  sur  les  travaux  qui  s'y  poursuivent.  (B.  S,  Zool.  de  Fr, 
XXVIII,  1903,  p.  51-62.) 

A)  et  B)  Voir  XII*  Bibl.  i90i,  n'  112;  XI*  Bibl.  t90t,  n"  112,  122  D;  A'-  Bibl.  i90û, 
n-  100,  900. 

A)  La  15*  campagne  scientifique  du  Princk  dr  Monaco  comprend  une  croisière  de 
2  mois  dans  T  Atlantique  Nord.  Collaborateurs  :  M*"  J.  Y.  BuchanaN,  le  cap"  H.  C.  Carr» 
l'enseigne  de  vaisseau  Cii.  Sauerwein,  le  D'  Jui.bs  Richard,  le  D'  Nkveu-Lbmairb» 
le  I)'  Portier,  M'  Gadriel  Bertrand.  De  nouveaux  sondages  sur  le  banc  de  la 
Princesse-Alice,  découvert  par  le  Prince  de  Monaco  en  1896,  ont  permis  de  lui  attri- 
buer une  étendue  beaucoup  plus  grande,  qui  dépasse  maintenant  215  km.  do  circon- 
férence. Par  ae-'G'  lat.  N  et  10M6'  long.  W,  vers  95  milles  dans  l'W  du  détroit  de 
Gibraltar,  une  température  de  9<',4  a  été  trouvée  sur  un  Tond  de  1  473  m.,  tandis  que 
la  température  normale  de  ce  niveau  dans  l'Atlantique  ne  dépasse  pas  4*>,3.  «  Il 
semble  que  la  sonde  ait  touché  une  des  branches  par  lesquelles  se  déversent  les  eaux 
sursaturées  de  la  Méditerranée,  u  Entre  les  îles  de  Sào  Miguel  et  de  Terceira,  une 
température  de  H"  a  été  trouvée  à  une  profondeur  de  3  075  m.,  alors  que,  dans  le 
milieu  de  TAtlantique,  une  profondeur  semblable  fournissait  une  température  de  3*; 
un  seuil  qui  ne  s'abaisse  pas  au-dessous  de  1  500  m.  ferme  de  toutes  paris  cette  fosse 
de  l'Hirondelle,  en  n'y  laissant  parvenir  que  les  eaux  de  5*>,  normales  pour  le  niveau 
(lu  seuil.  —  Voir  aussi  :  D'  J.  Richard.  Campagne  scientifique  du  yacht  a  Princesse 
Alice  »>  en  iUOi  [H.  S.  Zool.  de  Fr.,  XXVIII,  1903,  p.  63-79^. 

B)  La  première  pierre  du  Musée  océanographique  de  Monaco  a  été  posée  en  1899; 
la  construction  ne  sera  sans  doute  achevée  qu'en  1905.  Mais  il  est  dès  maintenant  le 
centre  de  travaux  importants  qui  se  poursuivent  sous  la  direction  de  M'  Richard 
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(conservateur  :  D'  M.  Jaqubt).  Un  Bulletin  du  Musée,  sur  lequel  nous  reviendrons, 
a  commencé  de  paraître  le  1"  janvier  1904;  17  n"   publiés  en  (î  mois. 

L.  Raveneau. 

108.  —  OSTWALO  (W0LF6.).  Theoretische  Plankton-Studien.  (Zool.  Jb. 
(Abth.  f.  System.),  XVIil,  1903,  p.  1-62,  2  fig.,  pi.  1-4.) 

M'  OsTWALD  montre  que  l*ètat  d'équilibre  du  plankton  a  un  niveau  donné  dépend 
de  la  relation  entre  trois  quantités  principales  :  le  poids  spécifique  des  organismes, 
la  résistance  à  la  chute  vers  le  fond,  qui  est  déterminée  par  leur  forme  propre,  et  la 
viscosité  du  liquide.  Cette  dernière  varie  notablement  avec  la  température  et  en  sens 
inverse  de  celle-ci.  Elle  a  par  suite  une  influence  dominante.  Une  élévation  de  tem- 
pérature fait  plonger  le  plankton.  11  ne  peut  par  contre  revenir  à  la  surface  que  par 
la  mobilité  propre  des  êtres  ou  par  des  courants  de  diffusion  ou  autres.  Ainsi 
s'expliquent  dans  l'ensemble  les  mouvements  diurnes  et  annuels.  Ces  considérations 
expliqueut  aussi  l'ordre  dans  lequel  apparaissent  ou  disparaissent  les  diverses  formes. 
A  côté  de  ces  facteurs  principaux,  il  y  en  a  d'autres  dont  il  faut  tenir  compte  :  tro- 
pismcs,  vents,  vagues,  composition  chimique  de  Tuau,  forme  du  bassin  étudié,  etc.. 
qui  sont  extra- vitaux,  et  iPautres  directement  ou  indirectement  liés  à  la  vie  :  rapports 
mutuels  de  nutrition  des  divers  organismes  du  plankton,  dispositions  adaptatives 
contrebalançant  l'action  des  facteurs  physiques  tels  que  allégement  par  des  substances 
grasses  ou  huileuses  ou  des  vacuoles  gazeuses,  etc.  M.  Caullery. 

103.  —  REINKE  (J.).  Die  zar  Ern&hrung  der  Meeresorganismen  dis- 
poniblen  Quellen  am  Stiokstoff.  {Ber,  D.  Bot,  Ges.,  XXI,  1903,  p.  371-381.) 

Les  biologistes  de  Kicl  poursuivent  l'étude  du  mouvement  général  de  la  matière 
organique  dans  la  mer,  en  l'envisageant  comme  la  base  de  l'étude  quantitative  du 
plankton.  Si  l'on  cherche  les  sources  de  l'azote  mis  à  la  disposition  des  êtres  marins, 
on  conclut  rapidement  que  les  animaux  l'empruntent  surtout  aux  végétaux,  et  que 
ceux-ci  ne  peuvent  se  contenter  des  déchets  organiques  apportés  à  l'Océan  par  les 
fleuves;  une  seconde  source  d'azote  réside  dans  la  décomposition  des  cadavres  d'êtres 
marins  des  deux  règnes;  une  troisième  enfln  dans  l'azote  atmosphérique;  celui-ci  doit 
préalablement  entrer  en  combinaison.  On  a  mis  en  évidence  depuis  longtemps  pour 
cela  le  rôle  de  l'électricité  atmosphérique  (Boussinoavlt)  puis  celui  de  bacilles  nitri- 
ficateurs  dans  le  sol.  M'  Reinkk  a  cherché  de  même  s'il  y  avait  des  organismes  nitri- 
fiants dans  la  mer  et,  à  Kiel,  il  a  trouvé  deux  de  ces  organismes,  Clostridium  pasteu^ 
rianum  et  Azolobacter  chroococcuniy  dans  la  vase  de  la  baie;  le  second  existe  aussi 
sur  le  plankton  lui-même  ou  dans  la  couche  de  mucus  qui  ivcouvre  les  algues  (Lami- 
naria,  Fucus^  etc.).  M.  Caullery. 

104.  —  ROVERETO  (6.).  Geomorfologia  délie  coste,  ossia  appuntiper 
spiegare  la  genesi  délie  forme  costiere.  Genova,  A.  Ciminago,  1903. 
In-8,  189  p.,  40  fig. 

Etude  approfondie  d'un  sujet  important  pour  la  géographie  physique,  sur  la  base 
des  observations  personnelles  do  l'auteur  et  d'une  connaissance  complète  de  la  litté- 
rature du  sujet.  A  noter  ses  conclusions  sur  l'action  du  mouvement  des  vagues,  dont 
les  efl'ets  varient  selon  l'angle  d'incidence.  11  en  tire  le  principe  d'une  nouvelle  divi- 
sion des  mers  fondée  sur  des  critériums  géomorphologiquos  et  génétiques  plus  surs 
que  ceux  de  la  classification  de  Wagner.  Rapprochements  remarquables  avec  la  mor- 
phologie sous-marine  et  la  tectonique  continentale.  Att.  Mori. 

106.  —  SCHMiOT(AO.).ÙberdieErrorschunKderMeeresstrômuofireii. 
(V.  d.  XIV"  D.  Geographentages  Coin  4903,  Berlin,  1903,  p.  51-05.) 

106.  —  SCHOTT  (6.).  Stromversetzung^n  auf  den  vereinbarten 
Dampferwegen  z^wisohen  dem  enslischen  Kanal  und  Ne^w  York. 
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(V.d.  XIV'^"D.  Georfraphentayes  Coin  1903,  Berlin,  1903,  p.  66-82, 1  lig.  croquis, 

1  pi.  diagr.) 

Étude  des  déviations  que  les  courants  marins  font  subir  aux  navires  entre  le  cap 
Lizard  et  Sandy  Ilook  (plus  de  1  000  observations  empruntées  aux  journaux  de  bord). 
L'importance  de  la  déviation  est  en  raison  inverse  de  la  grandeur  da  navire.  Beau- 
coup plus  sensible  dans  la  partie  W  du  trajet  que  dans  la  partie  E,  elle  s'accentue 
principalement  entre  le  30"  et  le  40**  de  longitude.  Paul  Léon. 

107.  —  SOCIÉTÉ  D'OCÉANOGRAPHIE  DU  GOLFE  DE  GASCOGNE.  L'Océano- 
graphie, par  Charles  Salëhwein.  Bordeaux,  Impr.  G.  Gounouilbou,  1903. 
I11-8,  37  p. 

M'  Saukrwrin,  enseigne  de  vaisseau,  collaborateur  du  Princk  db  Monaco,  retrace 
brièvement  les  progrès  de  rocêanographie,  décrit  les  instruments  et  les  procédés 
employés  pour  l'élude  de  l'océanographie  pure  et  de  la  biologie  maine,  et  termine 
par  l'exposé  des  organisations  nationales  et  internationales,  auxquelles  la  France 
trouverait  honneur  et  proAt  à  s'associer.  L.  Ravbneau. 

108.  —  SUPAN  (A.).  Terminologie  der  ^wichtigsten  unterseeischen 
Bodenformen.  Iiii  Auftrag  derinteriiationalen  Kommission  fiir  unterseeischc 
Noinenklatur.  (Petermanns  M.,  XLIX,  1903,  p.  151-152.) 

109.  —  THOULET  (J.).  A)  Carte  bathymétrique  des  lies  Açores, 
d'après  les  cartes  française  et  anglaises,  les  sondages  du  «  Talisman  »,  du 
«  Challenger  »,  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco  «  Hirondelle  »  et  «  Ih'incesse 
Alice  »  et  de  V  c(  Açor  »...  Paris,  Impr.  Vieillemard  (Monaco,  Must'e  Océano- 
graphique), 1903.  1  feuille  en  couleurs  [à  i  :  800  000  env.],  1903.  —  Voir 
JA>  Bibl.  4899,  n°  111  C,  et  ci-dessus  n»  101. 

B)  La  carte  g:énèrale  des  profondeurs  océaniques.  (A.  de  G.,  XII, 
1903,  p.  270-271.) 

A)  Signes  particuliers  pour  :  1"  la  carte  franraise,  2<'  les  cartes  anglaises,  3*  le 
«  Talixman  »,  4"  le  «  Challenger  »»,  5"  1'  «  Hirondelle  »  et  la  «  Princesse  Alice  », 
6'  r  «  Açor  »,  7"  la  «  Britannia  »>,  8"  lo«  PodbieUki  ».  Sondages  exprimes  en  mètres; 
courbes  équidistantes  de  500  m.  Cette  deuxième  édition  tient  compte  des  sondages 
ctfcctucs  en  1902.  Ils  ont  permis  de  déterminer  avec  exactitude  la  configuration  du 
banc  de  la  Princesse  Alice,  qu*avoisinent  des  profondeurs  considérables  où  la  sonde 
descend  jusqu'à  2  647  m.  —  Carton  [à  1  :  300  000]  dresse  par  H.  C.  Carr  et  Ch. 
Sauurwbin,  équidistance  100  m.  Paul  Léon. 

SOURCEH,  FIiEUVES,  IaACH 

110.  --  FOURNIER  (E.).  Études  sur  les  projets  d'alimentation,  le 
captage,  la  recherche  et  la  protection  des  eaux  potables.  (Ministère 
des  Travaux  Publics,  /i.  Services  Carte  y  col,  de  la  France  et  des  Topogr.  souter- 
raines, n°  94.  Tome  XIV,  1902-1903,  p.  323-352.)  Paris,  Ch.  Effranger,  1903. 
In-8,  30  p.,  1  fig.  1  fr.  :iO. 

Les  recherches  d'hydrolof^ie  souterraine  ont  reçu  récemment  en  France,  de  la 
part  des  pouvoirs  publics,  une  impulsion  très  vive,  consacrée  par  la  circulaire  minis- 
térielle du  10  décembre  190U  et  par  la  loi  du  15  février  1902,  qui  rendent  obligatoires, 
pour  les  communes,  l'examen  de  tous  les  projets  d'alimentation  deau  au  triple  point 
de  vue  {j^éolo<ri(iue,  chimique  et  bactériologique.  M'  Fournier,  chargé  de  ce  serTice 
pour  les  départements  de  la  région  franc-comtoise,  avait  décrit,  dans  une  première 
élude,  un  c(*rtain  nombre  do  sources  du  Jura  (X//*  Bibl,  i90i,  n*  278);  il  reprend 
aujourd'hui  la  question,  d'un  point  de  vue  plus  général.  Il  rappelle  ce  fait  capital  et 
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si  souTent  méconnu,  que  le  pouvoir  d'ëpuratioa  des  calcaires  par  filtration  est  nul, 
quelle  que  soit  Vépaisseur  des  couches  traversées  ;  ei  que,  seuls,  les  sables  fins  et  les 
formations  analogues  sont  capables  de  débarrasser  les  eaux  qui  les  traversent  des  bac- 
téries qu'elles  peuvent  contenir.  —  P.  347-352  :  Bibliographie.  Liste  des  principaux 
ouvrages  à  consulter  au  sujet  de  Vétude  et  de  f  exécution  des  projets  d'alimentation 
en  eau  (environ  200  art.,  ordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs;  beaucoup  de 
références  sont  insuffisamment  précises  et  plusieurs  inexactes). 

Emm.  db  Marokkie. 

111.  —  HENRY  (E.).  lies  forêts  de  plaine  et  les  eaux  souterraines. 
Expériences  faites  dans  la  forêt  de  Mondon  (Meurthe-et-Moselle) 
1900-1902.  (fî.  séances  S.  Se.  Nancy,  sér.  m,  IV,  1903,  p.  21-38,  2  pi.  carte 
et  graph.,  et  Rev.  des  Eaux  et  Forêts,  1903,  p.  161  et  suiv.) 

Ces  expériences  confirment  les  conclusions  auxquelles  M''  P.  V.  Ototskii  était 
arrivé  en  opérant  dans  une  région  qui  reçoit  trois  fois  moins  d'eau  (Bibl.  de  iS9S, 
n»  120;  IX*  Bibl.  1899,  n»  18;  X*  Bibl.  1900,  n-  98;  XI*  Bibl.  1901,  n»  73).  «.  !•  Tou- 
jours la  nappe  phréatique  a  été  trouvée  plus  éloignée  de  la  surface  sous  bois  que 
hors  bois,  en  tenant  compte  du  relief;  2o  la  dépression  du  niveau  est  plus  accusée 
sous  les  vieux  massifs  que  sous  les  jeunes  peuplements  ;  3®  elle  est  plus  accusée  aussi 
dans  les  climats  secs  que  sur  les  points  où  il  pleut  beaucoup.  Dans  ces  conditions 
elle  peut,  comme  à  Mondon,  ne  pas  dépasser  quelques  décimètres.  »  La  forêt  en 
même  temps  humidifie  et  refroidit  l'air.  Elle  u  doit  donc  être  considérée  comme  une 
pompe  aspirante  et  foulante  ».  —  Cela  ne  s'applique  qu'aux  pays  tempérés  et  aux 
pays  de  plaine.  Dans  les  régions  tropicales,  Tévaporation  du  sol  peut  l'emporter  sur 
la  transpiration  de  la  forêt  (cas  observé  par  M'  B.  Ribbentrop,  près  de  Madras,  et 
relaté  dans  la  Rev.  des  Eaux  et  Forêts,  1901,  p.  19).  Dans  les  montagnes,  la  forêt 
supprime  pour  ainsi  dire  le  ruissellement  et  favorise  l'alimentation  des  nappes  souter- 
raines. —  Publication  presque  intégrale  de  Tétude  en  russe  d'abord,  puis  en  français  : 
(E.  Henry,  Les  forêts  de  plaine  et  les  eaux  souterraines  {Expériences  faites  en  France) 
(Potchvoviedienié,  V,  nM,  1903,  p.  1-15  et  15-30,  2  pi.).  L.  Raveneau. 

112.  -  IMBEAUX  (D'j,  HOC  (Cap»«),  VAN  LINT  et  PETER.  Annuaire  StaUs- 
tique  et  Descriptif  des  Distributions  d'Eau  de  France,  Algérie, 
Tunisie,  Belgique,  Suisse  et  Grand-Duché  de  Luxembourg,  l*"*  édi- 
tion. Paris,  V«^  Ch.  Dunod,  1903.  In-8,  l  +  1 738  +  54  p.,  4  pi.  plans.  25  fr. 

L*initiatiTe  de  quatre  ingénieurs,  ardemment  dévoués  au  progrès  de  Thygiène  et 
du  bien-être  public  dans  leur  patrie  respective,  a  entrepris  d'établir  la  situation 
actuelle  des  pays  de  langue  française  au  point  de  vue  de  ralimentalion  en  eau  de 
toutes  les  villes  dont  la  population  atteint  ou  dépasse  5  000  habitants.  Le  volumineux 
répertoire  quUls  sont  parvenus  à  constituer,  sous  Tefficace  et  très  compétente  direc- 
tion de  M' le  D*"  Éd.  Imbeaux,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  et  directeur  du  Ser- 
vice  municipal  de  Nancy,  fournit,  pour  chacune  des  localités  rentrant  dans  ces  condi- 
tions et  pour  quelques  autres  de  moindre  importance,  des  renseignements  détaillés, 
ënumérés  toujours  dans  le  même  ordre,  sur  les  points  suivants  :  1<>  provenance  de 
Teau  ;  2<'  procédés  d'épuration  ;  3"  élévation  mécanique  ;  4'*  cmmagasinement  ;  5"*  dis- 
tribution ;  6*  consommation  ;  7"  composition  chimique  et  bactériologique  (analyses)  ; 
8*  maladies  attribuées  à  Tu  sage  des  eaux  ;  9**  évacuation  et  égouts  ;  10"  projets  à  Tëtude. 
Les  villes  sont  cnumérées  dans  Tordre  alphabétique  des  départements,  puis  des  loca- 
lités, pour  la  France,  TAlgérie  et  la  Tunisie  ;  dans  l'ordre  alphabétique  pour  la  Bel- 
gique et  le  Luxembourg;  dans  Tordre  d'importance  des  localités  pour  la  Suisoe  (cette 
partie  est  rédigée  tantôt  en  français  et  tantôt  en  allemand).  —  Dans  une  longue 
Introduction,  paginée  à  part,  les  auteurs  formulent  des  Règles  sommaires  pour 
l'appréciation  d'une  Distribution  d*eau  urbaine  (p.  viii-xxv),  puis  ils  font  ressortir 
les  résultats  généraux  qui  se  dégagent  de  leur  enquête  {Résumé  et  Coup  cTœil  d'en- 
semble,  p.  xxvi-xlvii).  Voici  quelques  chiffres  extraits  de  ce  tableau  :  sur  les  616  com- 
munes de  France  ayant  plus  de  5  000  hab.,  148,  c'est-à-dire  le  quart,  n'ont  pas  fait 
d'adduction  d'eau  et  n'ont  que  des  puits  ;  sur  les  468  autres,  37  seulement  possèdent 
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une  double  distribution.  Les  eaux  souterraines  alimentent  la  plupart  de  ces  villes; 
48  localités  lont  encore  réduites,  cependant,  à  boiro  de  l'eau  do  rivière  brute.  —  On 
trouvera,  p.  xxviii-xxxv,  un  intéressant  essai  de  division  de  la  France  en  répons 
naturelles  hjdrologiquos  (10  régions),  suivi  d'un  Tableau  des  principales  nappes  aqui- 
fères.  Des  listes  bibliofi^raphiques,  relatives  a  l'Algérie,  au  Sahara  et  à  la  Tunisie, 
figurent  aux  pages  1218,  1242  et  1261.  Les  4  plans  hors  texte  se  rapportent  à  Paris, 
à  ses  aqueducs  et  à  sa  banlieue.  Un  copieux  index  alphabétique,  par  pays  (p.  1631- 
1675),  termine  l'ouvrage.  —  Voir  aussi  :  Éd.  Imbbaux  et  V.  Tuikry,  Tableau  statis- 
tique de  l'Alimentation  en  eau  des  Villes  de  France  (Au-dessus  de  5  000  habitants)  au 
i*'  janvier  i90S^  dressé  d'après  la  première  édition  de  VAnnuaire..f  Montevrain, 
Impr.  typogr.  de  TÉcolc  D'Alembert,  1903.  ln-8,  51  p.    Emm.  de  Maruerie. 

113.  —  KOFOIO  (C.  A.).  The  Plankton  of  the  Illinois  River  (1894- 
1899)  with  inlroductory  notes  upon  the  Hydrography  of  the  Illinois  River 
and  its  basin.  Part  L  Quantitative  investifirations  and  gênerai  results. 
(B.  Illinois  State  Laboratory  of  Nat.  Hist.,  VI,  1903,  p.  95-629,  50  pi.  cartes, 
phot.  etdiagr.).  —  Voir  A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  108. 

Ce  volumineux  mémoire,  le  premier  dans  son  genre,  constitue  une  monographie 
biologique  d'un  fleuve,  fondée  sur  de  multiples  observations  qui  ont  duré  6  ans  : 
données  géographiques  (hydrographie  très  complète  du  bassin  de  l'Illinois,  étude  du 
courant,  des  crues),  géologiques,  météorologiques  (température),  physiques,  chimi- 
ques. De  ces  recherches  détaillées  ressortent  les  conclusions  suivantes.  Il  est  possible 
de  réaliser  une  étude  méthodique  du  plankton  d'une  eau  courante  Ipotamoplankton) 
tout  comme  celle  du  plankton  marin  ou  lacustre.  Le  potanioplankton  est  largement 
soumis  aux  influences  hydrographiques  :  volume  total  de  l'eau,  sa  profondeur  (le 
maximum  d'abondance  est  au  voisinage  de  la  surface),  son  âge  (les  eaux  récentes 
sont  pauvres),  variations  de  son  niveau  (les  crues  diluent  les  matières  solides 
qu'elles  charrient  et  détruisent  le  plankton);  il  augmente  avec  la  température;  il 
dépend  de  la  végétation  (son  abondance  est,  toutes  choses  égales,  en  raison  inverse 
de  la  grosse  végétation  submergée).  En  outre  do  ces  facteurs  externes,  le  plankton 
subit  des  variations  dues  à  des  facteurs  internes  (périodicité  de  croissance,  cycles 
sexués,  etc.).  11  n'y  a  pas  de  régularité  d'une  année  à  l'autre,  des  circonstances 
accidentelles  (relard  des  saisons,  crues,  etc.)  produisent  des  perturbations  considé- 
rables. Le  potamoplankton  se  maintenant,  malgré  son  continuel  déversement  à  l'em- 
bouchure, doit  être  considéré  comme  autonome  et  se  produisant  dans  le  fleuve 
même.  —  De  l'ensemble  de  ses  mesures  quantitatives.  M'  Kofoid  arrive  à  évaluer 
que  l'Illinois  déverse  en  moyenne  à  son  embouchure  67  750  me.  annuellement.  D'autre 
part,  on  pèche  dans  le  bassin  de  ce  fleuve  environ  5  000  000  kgr.  de  poisson  et 
180  000  tortues  chaque  année.  L'étude  des  variations  de  ces  divers  chiffres  pendant 
les  années  d'observation  montre  entre  eux  une  certaine  corrélation,  qui  indique  l'im- 
portance économique  des  recherches  de  cette  nature.  M.  Caullery. 

114.  —  MARTEL  (E.-A.).  A)  Sur  renfouissement  des  eaux  souter- 
raines et  la  disparition  des  sources.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI,  1903, 
p.  572-574.)  —  Voir  X/i°  BibL  4902,  n°  92. 

B)  Sur  la  g:rotte  de  Font-de-Gaume  (Dordogne)  et  Vkge  du  creu- 
sement des  cavernes.  (Ibid.,  p.  1491-1493.) 

A)  Exemples  récents  de  dessiccation  dans  les  régions  calcaires.  «  Pour  cette  lutte 
contre  la  soify  il  y  a  deux  remèdes  :  !<*  le  reboisement  pour  enrayer  l'inflltration  ;  et 
2*  l'extension  des  explorations  souterraines  pour  la  connaissance,  l'amélioration  et 
l'utilisation  des  réceptacles  d'eaux  douces.  » 

B)  Le  développement  des  cavernes  est  dû  surtout  aux  captures  des  grands  cours 
d'eau  pliocènes  et  aux  ruissellements  du  début  :du  Pléistocène.  C'est  ,un  phénomène 
d'ordre  avant  tout  hydrologique,  «  phénomène  de  longue  étendue,  débutant  au  Ter- 
tiaire et  qui,  avec  une  considérable  déchéance,  se  continue  sous  nos  yeux  >». 

L.  Ravknbau. 
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115.  —  CAULLERY  (M.)  et  MESNIL  (F.).  Revue  annuelle  de  zoolofirie.  (Rev. 
gén.  Se,  XIV,  1903,  p.  608-624.) 

A  signaler  la  v*  partie  :  Géographie  zoologique.  Faunes. 

116.  —  FLAHAULT  (CH.).  La  Paléobotanique  dans  ses  rapports  avec 
la  végétation  actuelle.  Introduction  à  renseignement  de  la  Botanique. 
Conférences  faites  à  Tlnstitut  de  Botanique  de  Montpellier.  Semestre  d*hiver 
1902-1903.  Notes  recueillies  par  MM<^  Lagarde  et  Bernard  Gollin.  (Université 
de  Montpellier,  Institut  de  botanique.)  Dépôt  Paris,  Paul  Klincksieck,  [1903]. 
ln-8,  [iv]  +217  p.,  index.  [Autographié.  7  fr.  —  Voir  XI'  BibL  4901,  n«  200. 

Développement  des  résumés  autographiés  distribués  dés  1891-92  aux  étudiants  de 
Montpellier.  Ces  conférences  forment  la  matière  d'un  véritable  traité  qui  ne  serait 
pas  moins  utile  aux  géographes  qu'aux  botanistes.  Après  'avoir  indiqué  les  phéno- 
mènes de  diéjonction  et  d'isolement  d'espèces  qui  ne  peuvent  s'expliquer  sans  un 
recours  à  l'histoire  du  monde  végétal,  M'  Flahault  passe  en  revue  les  différents 
groupes  de  plantes  (chap.  ii-v),  on  étudiant  leur  distribution  actuelle  ainsi  que  les 
rapports  entre  les  formes  vivantes  et  les  formes  fossiles.  Dans  les  deux  derniers  cha- 
pitres, plus  synthétiques  et  riches  en  comparaisons,  il  expose  la  différenciation  des 
climats,  la  constitution  successive  des  flores  actuelles,  les  migrations  et  les  survi- 
vances, enfin  les  origines  de  la  flore  de  France.  L.  Ravenbau. 

117.  —  JEROSCH  (MARIE  CH.).  Geschichte  und  Herkunft  der  sohweise- 
rischen  Alpenflora.  Eine  Cbersicht  uber  den  gegenwiirtigen  Stand  der 
Frage.  (Aus  dem  bot.  Muséum  des  eidgen.  Polytechnikums  in  Zurich.)  Leipzig, 
W.  Engelmann,  1903.  In-8,  vi  +  253  p.,  bibliographie  p.  202-212.  8  M. 

Les  Annales  publieront  une  note  sur  cet  ouvrage. 

118.  —  KARSTEN  (G.)  und  SCHENCK  (H.).  Vegetationsbilder.  Jena,  Gus- 
tav  Fischer,  1903.  Atlas  in-4  de  48  pi.  en  phototypie.  Paru  en  8  fasc, 
2  M.  50  par  fasc.  (souscription);  4  M.  le  fasc.  isolé.  Atlas  complet,  20  M. 

Les  auteurs  se  proposent  de  publier  des  exemples  caractéristiques  des  différentes 
formations  et  associations  végétales  de  toutes  les  régions  du  monde  et  de  faire  con- 
naître aussi  les  principales  espèces  cultivées  exotiques.  Les  planches  sont,  pour  la 
plupart,  obtenues  par  agrandissement  d'excellents  clichés  9jX  12  ou  13  X  18;  un  texte 
do  2  pages  au  maximum  accompagne  chacune  d'elles.  —  Le  l"'fasc.  est  consacré  au 
Brésil  méridional;  deux  planches  représentent  la  forêt  tropicale  près  de  Blumenau 
(État  de  Santa-Catharina)  ;  les  suivantes  en  donnent  des  détails,  le  beau  Cocos  Roman- 
zoffianOf  un  groupe  de  Cecropia  adenopus^  arbre  dont  la  tige  creuse  est  habitée  par 
des  fourmis;  la  6*  montre  une  forêt  dC Araucaria  brasiliana  des  hauts  plateaux  du 
Parana;  ces  pinheiros  du  haut  Brésil  représentent  une  espèce  survivante,  des  plus 
intéressantes  pour  l'histoire  de  la  végétation  actuelle.  —  Le  2*  fasc.  nous  transporte 
dans  l'Archipel  Malais,  sur  le  littoral  de  Java  d'abord,  au  milieu  des  forêts  de  Nipa 
et  des  palétuviers  soumis  à  l'action  journalière  des  marées,  puis  dans  la  montagne, 
à  Tjibodas,  dans  la  zone  des  grandes  fougères  arborescentes  et  de  la  culture  des 
quinquinas;  aux  Moluques,  dont  trois  vues  figurent  la  luxuriante  végétation.  —  Les 
fasc.  3,  6  et  8  sont  consacrés  respectivement  à  l'illustration  des  plantes  économiques 
les  plus  importantes  des  pays  chauds,  des  Monocotylédones  arborescentes  et  des  prin- 
cipaux types  de  la  végétation  xérophile  mexicaine  (fasc.  8  par  MM"  Karsten  et 

1.  Pour  la  zoologie  marine  ot  flavialo,  voir  aussi  les  deux  rubriques  précédentes. 
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Ernst  Stahl).  —  Le  fasc.  4  se  rapporte  aux  fortHs  tropicales  et  subtropicales  du 
Mexique;  5  aux  paysages  de  l'Afrique  SW;  7  à  la  Tégétation  littorale  du  Brésil.  — 
Les  géographes  doivent  se  féliciter  de  ce  que  le  succès  mérité  de  celte  belle  publi- 
cation ait  décidé  les  éditeurs  à  la  poursuivre.  C.  Flahault. 

119.  —  LESNE  (P.).  La  distribution  géographique  des  Coléoptères 
Bostrychides  dans  ses  rapports  avec  le  régime  alimentaire.  Rôle 
probable  des  grandes  migrations  humaines.  (C.  H.  Ac.  Se,  GXXXVII, 
i903,  p.  133-135.) 

Cptte  courte  note  met  en  évidence,  pour  un  point  particulier,  l'inAuencc  indirecte 
qu'ont  sur  les  faunes  les  migrations  humaines.  Les  coléoptères  Bostrychides  habitent 
les  substances  ligneuses  récemment  mortes  et,  d'une  façon  générale,  s'adaptent  facile- 
ment à  des  végétaux  nouveaux  pour  eux.  Or,  on  constate  aujourd'hui  la  présence 
dans  l'Amérique  du  Sud  et  aux  Antilles  de  plusieurs  espèces  africaines;  les  centres 
de  dispersion  de  ces  espèces  en  Amérique  coïncident  bien  avec  les  centres  de  popu- 
lation noire.  Elles  ont  donc  très  probablement  été  introduites  dans  le  Nouveau  Monde 
par  la  traite.  De  même,  la  composition  de  la  faune  des  Bostrychides  de  Madagascar 
comporte  des  espèces  endémiques  (9),  d'autres  communes  arec  l'Afrique  (11),  ou 
avec  l'Asie  SE  (7),  et  3  formes  cosmopolites;  il  y  a  là  un  certain  parallélisme  ayec 
le  mélange  des  races  qui  ont  peuplé  l'ile.  M.  Caullbry. 

180.  —  PAMPANINI  (RENATO).  Essai  sur  la  Géographie  botanique  des 
Alpes  et  en  particulier  des  Alpes  sud-orientales.  Thèse  Doctorat  Fa~ 
cullé  des  Sciences,  Univ.  Fribourg.  {Mém,  S.  fribourgeoise  Se,  nat.,  Sér.  Géol, 
et  G.,  Vin,  fasc.  1.)  Fribourg,  fmpr.  Fragiiière  fr.,  1903.  In-8,  [iv]  +  21.n  p., 
44  flg.  cartes,  10  pi.  cartes  (159  caries).  —  Voir  XII"^  BibL  4902,  n»  125. 

L'auteur  a  dressé  pour  160  espèces  des  Alpes  du  SE,  la  carte  détaillée  do  la  distri- 
bution réelle  à  1  :  2  500  000  ;  puis  il  a  transporté  les  aires  partielles  et  générales  sur 
des  cartes  pins  petites  qui  synthétisent  les  résultats  obtenus.  Bibliographie  (p.  21-33, 
208-213).  —  Des  faits  importants  ressortent  de  cette  étude  :  1*  le  yei*sant  S  de  la 
chaîne  est  beaucoup  plus  riche  que  le  versant  N  et  les  Alpes  du  SE  sont  caractérisées, 
comme  les  Alpes  Maritimes,  par  un  endémisme  très  prononcé;  en  outre,  certaines 
espèces  surTivantes  de  la  flore  préglaciaire  nous  paraissent  endémiques  parce  qu'ayant 
disparu  presque  partout,  elles  ont  survécu  en  des  points  isolés;  ce  sont  des  endé* 
mismes  par  survivance;  2*  les  plantes  endémiques  des  Alpes  orientales  paraissent 
toutes  avoir  leur  origine  du  côté  de  l'Orient,  à  Tezception  toutefois  de  celles  qui  sont 
strictement  alpines;  3°  les  plantes  alpines  des  Alpes  orientales  peuvent  l'ôtre  exclu- 
sivement, c'est-à-dire  restreintes  à  la  chaîne  des  Alpes,  ou  bien  elles  sont  atpines- 
pt/rffnf'enneit,  communes  en  général  aux  montagnes  qui  s'étendent  de  la  péninsule 
ibérique  aux  Alpes,  quelques-unes  s'avançant  jusqu'aux  Vosges,  jusqu'aux  Abruzzes 
et  aux  îles  de  la  Méditerranée;  ou  alpines-pannoniguea,  c'est-à-dire  communes  aux 
Alpes  orientales  et  aux  Karpates^  ou  alpines-hnlkaniques ;  ou  pyrénéennea-panno^ 
niques,  ou  alpines-caucasiennes  ;  4*  d'autres  éléments  contribuent  au  peuplement  des 
Alpes  orifntnles;  ce  sont  des  espèces  d'origine  méditerranéenne,  européenne-orien- 
tale, aniéricaino-eurasiatique,  américaine-alpine,  alpine-sibérienne,  alpine-arctique. 
—  En  dehors  de  ces  faits  relatifs  à  Vorigine  de  la  végétation  des  Alpes  orientales, 
M'  Pampanini  arrive  à  diverses  conclusions  relatives  aux  comlHions  du  peuplement 
de  ces  montagnes.  Les  glaces  permanentes  ayant  subi  un  retrait  successif  tel  que 
leur  action  ne  s'exerce  plus  que  sur  les  zones  les  plus  élevées,  les  espèces  qui  étaient 
distribuées  autour  des  Alpes  ont  pu  conquérir  le  terrain  déblayé.  Les  conditions 
du  sol,  calcaire  ou  siliceux,  l'humidité  et  la  température  des  stations,  la  distance,  la 
continuité  du  sub*«tratum,  etc.,  agissent  comme  conditions  influentes  sur  la  migration 
des  espèces,  tandis  que  les  accidents  qui  l'interrompent  interviennent  comme  condi- 
tions restrictives.  C.  Flahault. 
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121.  —  PENCK  (A.).  Die  alpinen  Eiszeitbildungen  und  der  pr&- 
historische  Mensch.  (Arch.  fur  AnthropoL,  Braunschweig,  N.  Folge,  Bd.  I, 
1903,  Heft  2,  p.  78-90.) 

En  étudiant  les  formations  glaciaires  dans  les  Alpes,  de  Vienne  à  Lyon,  on  peut 
reconnaître  lei  traces  de  quatre  glaciations,  se  parées  l'une  de  Tautre  par  des  inter- 
valles interglaciaires  d'inégale  durée,  dont  le  loess  eit  le  dépôt  le  plus  caractéris- 
tique. Il  s'agissait  de  mettre  en  parallèle  avec  cette  chronologie  celle  des  époques 
préhistoriques  de  l'industrie  humaine.  A  l'exception  du  Chelléen  que  Ton  ne  saurait, 
dans  les  Alpes  du  moins,  attribuer  que  sous  réserves  à  l'avant-dernière  période 
interglaciaire,  les  autres  subdivisions  paléolithiques  peuvent  être  mises  à  leur  place 
d'une  façon  certaine  :  le  Moustérien  serait  fort  peu  antérieur  à  la  troisième  glacia- 
tion ou  en  serait  même  contemporain  ;  le  Solutréen  se  placerait  entre  la  troisième  et  la 
quatrième.  Les  traces  de  l'industrie  humaine  sont  ainsi  reportées  à  une  origine  plus 
ancienne  qu'on  ne  pensait,  mais  cela  vient  surtout  de  ce  qu'il  faut  admettre  quatre 
grandes  phases  de  glaciation  au  lieu  de  trois,  et  l'intervalle  qui  sépare  les  débuts 
de  l'homme  d'avec  le  Pliocène  n'est  nullement  diminué. 

P.  Camena  d'Almeida. 

122.  —VIDAL  DELA  BLACHE  (P.).  L&  Grèographie  humaine.  Ses  rap- 
ports avec  la  géographie  de  la  vie.  {hev.  de  Synthèse  historique,  VII, 
1903,  p.  219-240.) 

Précise  le  point  de  vue  de  la  géographie  humaine,  ordre  de  recherches  original 
procédant  de  certains  principes  de  méthode,  dont  le  point  de  départ,  comme  dans 
les  géographies  botanique  et  zoologique,  est  la  connaissance  des  faits  généraux  de 
répartition.  En  indique  l'origine  et  le  développement,  rapide  surtout  de  Karl  Ritter 
à  Ratzel,  les  moyens  et  instruments  de  travail  (seul  le  perfectionnement  des  cartes, 
des  recensements  et  des  statistiques  a  rendu  possible  cette  analyse),  et  l'aboutissant, 
l'influence  du  milieu  local,  dont  l'étude  constitue  l'œcologie. 

Paul  Girardin. 


«EOGRAPHIE  POIilTIQlJE 

123.  —  OEMOLINS  (EDMOND).  Les  gTB,ndes  roates  des  peuples.  Essai 
de  Grèographie  sociale.  Gomment  la  route  crée  le  tjrpe  social.  **.  Les 
routes  du  monde  moderne.  Paris,  Librairie  de  Paris,  Firmin-Didol  &  C". 
[1903].  In-12,  VIII  +  540  p.,  3  fig.  carte  et  plans,  \  pi.  croquis.  3  fr.  50.  — 
Woir  Xl^Bibl.  4904,  n^  147. 

M'  Demolins  nous  continue  ses  révélations  sur  l'ethnographie  de  l'Europe  primi- 
tive. Les  «  érudits  »  s'étonneront  peut-être  que  l'auteur,  faisant  de  l'habitation  une 
caractéristique  du  u  type  social  »,  n'utilise  pas  les  travaux  de  M'  Meitzbn,  non  plus 
que  ceux  de  M'  d'Arbois  de  Jubainvillb  pour  l'histoire  des  migrations  celtiques;  il 
leur  semblera  étrange  d'écrire  tout  un  chapitre  sur  la  Finlande  sans  autre  secours 
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que  Maltb-Brun  et  le  prince  £mm.  Gautzin.  Mais  l'auteur  ne  reprochc-t-il  pas  à 
r  «  érudition  moderne  »  (par  exemple  dans  Se.  Sociale,  XXXVll,  1904,  p.  90-91)  sa 
préoccupation  du  document  et  son  dédain  des  «  raisonnements  théoriques  »,  qui 
contrarient  la  naissance  des  idées  personnelles?  M*"  Demolins  a  su  défendre  son  ori- 
ginalité. Pourtant  —  et  les  géographes  Ten  remercieront  —  il  a  mis  plus  largement 
à  contribution  que  dans  son  premier  volume  ces  monographies  do  famille  dont  la 
réputation  doit  dépasser  l'école  de  Lb  Play.  Peu  d'études  nous  font  pénétrer  aussi 
avant  dans  l'existence  journalière  des  postulations  rurales  et,  malgré  des  exagéi^- 
tions,  des  fautes  de  méthode  constantes,  nous  font  ainsi  pressentir  un  lien  entre  les 
conditions  matérielles  de  la  vie.  du  travail  et  la  constitution  de  la  famille,  de  la  pro- 
priété (les  Bacbkirs,  p.  3-36,  l'habitation  en  Saxe  prussienne,  p.  491-529).  Pourquoi 
les  auteurs  d'  «  enquêtes  sociales  m  ne  cherchent-ils  pas  davantage  à  préciser  Taire 
d'extension  des  phénomènes  qu'ils  examinent?  Jules  Sion. 

124.  —  GOBET  (LOUIS).  Les  grandes  villes  de  la  terre  situées  au- 
dessus  de  2  000  m.  (Rev.de  Finbourg,  34« année,  (2«  sér.,  II),  1903,  p.  45-60.) 

Quelles  sont  les  causes  qui,  tandis  qu'en  Europe  les  groupements  humains  ne 
dépassent  guère  la  zone  d'altitude  de  1 OOU  m.,  font  qu'ils  s'élèvent  à  plus  de  2  000  m. 
en  Abyssinie,  en  Arabie,  sur  le  plateau  de  l'Iran  et  se  tiennent  entre  2  500  et  3  500  m 
sur  cette  bande  de  terre  longue  de  plusieurs  milliers  de  kilomètres  qui  s'étend  du 
Mexique  au  Chili  (Mexico  à  2  300  m.,  Potosi  à  4  000  m.,  Cerro  de  Pasco  à  4  350  m.)? 
On  ne  saurait  mieux  poser  ce  problème  de  géographie  humaine.      P.  Girardin. 

126.  —  LEFËVRE  (ANDRÉ).  Germains  et  Slaves,  origines  et  croyances. 

(Bibliothèque  d* histoire  et  de  géographie  universelleSy  VIII.)  Paris,  Schleicher 
frères,  i903.  In-18,  247  p..  15  fig.,  32  pi.  cartes.  3  fr.  50. 

L'auteur  a  voulu  montrer  en  parallèle,  d'une  part  les  origines,  les  transforma- 
tions et  les  migrations  des  Germains  et  des  Slaves,  et  d'autre  part,  les  modifications 
subies  par  leur  mythologie.  Les  premiers  chapitres,  consacrés  aux  Germains,  sont 
un  exposé  clair  et  détaillé  des  origines,  de  l'organisation  rudimentaire  et  des  migra- 
tions et  invasions  bien  connues  de  cette  race.  De  nombreuses  cartes  permettent  de 
suivre  très  exactement  ce  récit  (cartes  1  à  14).  La  seconde  partie  de  cette  étude 
concerne  la  mythologie,  que  Tauteur  étudie  d'abord  selon  les  Eddas,  puis  selon  les 
Nibelungen.  L'étude  des  Slaves,  illustrée  par  une  quinzaine  de  cartes,  nous  permet 
de  suivre  la  formation  et  la  séparation  des  Slaves  du  Nord  et  du  Sud,  les  vicissitudes 
des  Polonais,  des  Tchèques  et  des  Lithuaniens,  ainsi  que  l'histoire  et  la  classiHcation 
des  langues  slaves.  La  religion  slave,  d'abord  vraisemblablement  dualiste,  se  modifie 
sous  l'influence  chrétienne  et  subit  également  celle  des  Germains  et  des  Orientaux, 
tandis  que  la  mythologie  finnoise  demeure  originale.  Un  des  derniers  chapitres  est 
consacré  au  riche  folklore  russe,  présente  sous  sa  forme  primitive,  c'est-à-dire  avant 
le  commencement  do  l'ère  chrétienne.  J.  Deniker. 

126.  —  RATZEL  (FR.).  Politische  Geo^rraphie  oder  die  Géographie  der 
Staaten,  des  Verkehres  und  des  Krieges.  Z'weite  umgearbeitete  Auflage. 
Mi'mchen  und  Borlin,  R.  Oldenbourg,  1903.  In-8,  xvii  +  838  p.,  index,  40  fig. 
croquis.  18  M.  —  Voir  Bibl.  de  4897,  n°  151. 

Voir  le  compte  rendu  de  Jules  Sion  [A.  de  G.,  XIII,  15  mars  1904,  p.  111-173. — 
On  trouvera  quelques  développements  nouveaux  dans  l'article  de  Fr.  Ratzbl  :  Die 
yeofjraphischen  Drdingunyen  und  Gesetze  des  Verkehn  und  der  Seestrategik  [G.  Z., 
IX,  1903,  p.  489-513). 

127.  —RECLUS  (ÉLIE).  Les  Primitifs.  Étude  d'ethnologie  comparée... 

Paris,  Schleicher  frères,  1903.  In-16,  xiv  ^  403  p.  4  fr. 

Ce  n'est  qu'une  seconde  édition  du  volume  qui  parut  en  1885.  Depuis  cette  époque, 
les  données  ethnologiques  ont  augmenté  en  telles  proportions  qu'il  aurait  fallu 
récrire  entièrement  ce  livre  pour  le  mettre  au  courant  des  nouvelles  découvertes. 
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L*auteur  s'en  est  rendu  compte  lui-même  ;  et,  dans  sa  courte  préface,  il  nous  annonce 
qu'il  n'a  point  «  remodelé  ces  études  ».  C*est,  en  effet. le  même  tableau  qu'en  1885  de 
la  vie  psychique,  morale  et  sociale  de  quelques  groupes  ethniques,  disperses  sur  les 
points  du  globe  les  plus  éloignés  :  les  Hyperboréens  (Esquimaux  orientaux  et  occi- 
dentaux, Aleutiens,  Koloches,  Tchouktchcs,  Kamtchadales)  ;  les  Apaches  du  Sud- 
Ouest  des  États-Unis;  les  Naïrs  du  Malabar;  les  Monticoles  des  Nilgherris  (Todas, 
Bodagas,  Iroulas,  Cotas,  Couroumbas);  enfin  les  Kolariens  du  Bengale  et  les  Khonds. 
On  s'étonnera  sans  doute  de  Toir  citer  p%rmi  ces  populations  quelques-unes  qui  ne 
semblent  pas  primitires  dans  le  sens  ordinaire  de  ce  mot,  qui  est  très  souvent  Téqui- 
valent  de  a  sauvage  ».  C'est  qu'en  efTct  Tauteur  a  moins  voulu  nous  montrer  des 
êtres  dont  la  vie  matérielle  est  rudimeniaire  que  des  peuples  dont  la  vie  psychique 
est  demeurée  à  un  stade  de  développement  tout  à  fait  primordiale.  Ainsi  les  Naïrs 
ont  conservé  leur  antique  coutume  matrimoniale,  qui  n'est  que  la  promiscuité  régle- 
mentée, et  cela  malgré  l'influence  successive  du  brahmanisme,  du  christianisme  et  de 
rislamisme,  qui  les  rejetaient  comme  contraires  au  dogme.  De  même  les  sacrifices 
humains  des  Khonds  s'adaptent  aux  religions  qui  se  sont  greffées  sur  le  fétichisme 
primitif,  au  lieu  de  disparaître  graduellement.  De  multiples  exemples  nous  montrent 
la  grande  extension  de  l'organisation  sociale  basée  sur  le  matriarcat  et  la  polyan- 
drie :  à  Ceylan  et  dans  l'Arabie  Heureuse,  comme  à  Sparte,  aux  Canaries,  chez  les 
anciens  Germains  et  les  Serbes.  —  En  somme,  ce  livre  demeure  une  source  impor- 
tante de  renseignements  qu'on  ne  trouverait  peut-être  pas  dans  une  foule  d'autres 
ouvrages  d'ethnologie  moins  modestes  en  apparence.  J.  Denikbr. 

188.  —  SCHURTZ  (HEINRICH).  Vëlkerkunde.  (Die  Erdhunde.  Eine  Darslel- 
lung  ihrer  Wissensgebiete,  ihrer  Hilfswissenschaften  und  der  Méthode  ihres 
Unterrichtes,  hrsg.  v.  Max.  Klar,  XVI.  Tl.)  Wien,  F.  Deuticke,  1903.  In-8, 
XIII +  178  p.,  34  fig.  7  M.  (par  souscription  6  M.). 

129. —  'Weltgeschichte  hrsg.  v.  Hans  F.  Helmolt.  AchterBand.  "West 
Europa,  z'weiter  Theil.  Der  Atlantisohe  Osean.  Leipzig  und  Wien, 
Bibliographisches  Institut,  4903.  In-8,  xiii  4-  p.  2'f7-646,  23  pi.  (7  cartes, 
3  planches  coloriées  et  13  en  noir).  —  Prix  du  vol.  VIII  complet  :  8  M.  —  Voir 
XW  BibL  4902,  nM51. 

A  la  fin  de  ce  volume,  qui  traite  de  l'histoire  moderne  et  contemporaine  de 
l'Europe  occidentale,  une  étude  de  M*"  Weui.b  nous  entretient  de  «  la  signification 
historique  de  l'Atlantique  »  (p.  583-610)  :  rien  de  plus  à  propos  et  de  plus  conforme 
à  la  méthode  générale  de  l'ouvrage.  Cet  Océan  a  été  longtemps  «  une  lacune  dans 
l'Œcoumène  h.  Tandis  que  l'Océan  Indien  et  le  Pacifique  favorisaient  la  formation  de 
races  (Malayo-polynësiens),  l'inAuence  de  l'Atlantique  ne  s'est  exercée  que  tardi- 
vement en  ce  sens.  Les  Carthaginois  n'ont  guerre,  suivant  l'auteur,  dépassé  au  Sud  le 
Cap  Vert  (carte,  p.  386),  et  si  les  Norvégiens,  guidés  par  une  chaîne  d'iles,  ont,  vers 
l'an  1000,  atteint  l'Amérique,  leurs  découvertes  ont  été  inutiles.  Aux  yeux  de  Colomb, 
l'Atlantique  n'est  qu'un  obstacle  qui  empêche  l'Orient  et  l'Occident  de  communiquer 
ensemble.  Mais  c'est  alors  que  commence  véritablement  son  rôle  historique  :  il 
devient  le  point  d'appui  des  idées  de  domination  universelle;  et  dans  la  lutte  qui 
s'engage  entre  les  nations  occidentales,  il  est  le  champ  d'exercice  où  l'Angleterre 
prélude,  dés  le  xvi*  siècle,  à  la  victoire  qu'elle  obtient  en  1815.  Mais  voici  que, 
depuis  1898,  les  États-Unis  sont  entrés  dans  la  voie  des  annexions  océaniques  et  que 
déjà  auparavant,  comme  puissance  d'industrie  et  de  capitaux,  ils  ont  commencé  à 
peser  sur  l'Europe.  L'Atlantique  est  devenu  une  sorte  de  Méditerranée  par  laquelle 
communiquent  les  deux  principaux  foyers  de  notre  civilisation.  —  Tel  est  l'intéres- 
sant enchaînement  d'idées  que  nous  avons  tenu  à  résumer.  Certaines  parties  prête- 
raient évidemment  à  discussion.  N'est-ce  pas  méconnaître  un  peu  le  rôle  ethnogra- 
phique de  l'Atlantique  que  de  le  restreindre  à  ces  derniers  siècles?  L'aspect  des 
populations  de  l'Europe  occidentale  semble  bien  impliquer  d'anciens  rapports  océa- 
niques. Il  y  a  eu  entre  l'Amazonie  et  les  Antilles  des  relations  qui  ne  sont  pas  sans 
avoir  laissé  des  traces.  P.  Vidal  de  la  Blachb. 
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130.  —  Annuaire  Colonial.  Annuaire  agricole,  commercial  et  indus- 
triel dos  colonies  de  la  République  française  1903-04.  [La  couverture  porte  : 
16«  année.]  Paris,  15,  Galerie  d'Orléans  (Palais-Royal)  [mai  1903].  In-8, 
1073 +  C  31  p.,  19  flg.  cartes,  9  pi.  caries.  9  fr. 

Â  côlê  des  documents  administratifs,  dos  adresses  et  des  annonces,  on  trouvera 
de  nombreuses  indications  sur  les  productions  et  les  échanges.  Ce  16*  volume  pré-* 
sente  en  effet  des  modifications  notables  et  il  est  plus  complet  que  ses  aînés.  Il  res- 
terait à  rendre  le  classement  des  renseignements  plus  rigoureux  encore  et  à  amé- 
liorer les  cartes.  Les  31  dernières  pages  sont  consacrées  à  l'État  Indépendant  du 
Congo.  L.  Ravënbau. 

131.  —  ASPE-FLEURIMONT  (L.).  De  Tintervention  de  l'État  dans  l'oa- 
tillage  économique  de  la  colonisation.  (Rev.  Int,  de  SocioL,  XI,  1903, 
p.  801-843.)  A  part,  V.  Giard  &  E.  Brière,  1903.  ln-8,  43  p.l  fr.  50. 

Résume  d'un  cours  libre  fait  à  la  Faculté  de  Droit  de  Caen  en  1902-1903  (voir 
XII*  Bibl.  190i,  n"  141).  M'  Aspe-Fleurimont  étudie  les  entreprises  coloniales  où 
l'expérience  a  prouvé  que  Tinterveniion  de  TËtat  était  nécessaire  :  services  raari^ 
times,  lignes  télégraphiques,  routes,  fleuves  et  chemins  de  fer,  et,  à  ce  propos,  passe 
en  revue  spécialement  la  situation  des  colonies  françaises.  Travail  précis  et  utile, 
avec  renseignements  particulièrement  intéressants  sur  la  question  assez  peu  connue 
des  grandes  compagnies  do  navigation  française,  et  un  examen  plus  approfondi  de 
l'histoire  économique  des  chemins  de  fer  français  de  TAfrique  Occidentale. 

Maurice  Zimmermann. 

132.  —  AUSWÀRTIGE8  AMT.  Jahresbericht  fiber  die  Entwickelung 
der  deutschen  Schutagrobiete  in  Afrika  und  der  Sfidsee  im  Jahre 
1901/1902.  (Beilage  zum  D.  Kohnialbl.  1903.)  Mit  einem  Bde  Anlageri. 
Berlin,  E.  S.  Mittler  &  Sohn,  1903.  2  vol.  in-4,  121  et  432  p.,  2  pL  cartes. 
2  M.  50.  —  Voir  XW  BibL  4902,  n*  153. 

Analysé  par  A.  B[rissb)  {Rev.  de  G.,  LU,  1903,  p.  451-455). 

133.  —  BARTELS  (H.  J.).  De  Zending  en  De  Staatkunde  of  zijn  de  zen- 
deling-genootschappen  en  zendeling-orden  zuiver  religieuse-  or  politieke 
lichamen?  [La  mission  et  la  politique  ou  les  sociétés  des  missions  et  les 
ordres  de  missionnaires  sont-ils  des  corps  purement  religieux  ou  politiques  ?] 
Rotterdam,  B.  van  de  Watering,  1903.  In-16,  47  p. 

Le  Bouddhisme,  Tlslam,  les  Mormons,  TÉgliso  russe,  les  missions  catholiques 
(p.  20-33)  et  protestantes  (p.  34-40).  L'auteur  cherche  à  prouver  que  les  missions  ont 
changé  de  caractère  et,  surtout  dans  le  xix*  siècle,  manifesté  des  tendances  poli<^ 
tiques.  N.  H.  Vlasveld. 

134.  —  BECK  (LUOWIG).  Gesohichte  des  Eisens  in  technischer  und 
kulturgeschichtlicher  Beziehung.  V«  Abtheilung  :  Das  7IX.  Jahr* 
hundert  von  1860  an  bis  Schluss.  Braunschweig,  Fr.  Vieweg  &  Sohn, 
1903.  In-8,  VII  + 1417  p.,  344  fig.  Paru  de  1901  à  1903  en  8  livr.  à  5  M.  chaque* 
—  Prix  de  l'ouvra^'e  complet  173  M. 

Fin  M»  rouvr:i.r»»  considérable  signalé  dans  la /X*  BihL  iB99%  n"  147. 
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136.  ~  BRISSE  (ANDRE).  Les  intérêts  allemands  en  Amérique.  (Rev. 

de  G.,  LU,  i903,  p.  i-2i,  101-122,  225-242, 1  pi.  carte  avec  carton  des  colonies 

allemandes  au  Brésil.) 

Étude  d'une  information  abondante  et  précise  sur  les  principaux  groupements 
germaniques  dans  les  États  américains,  bur  l'histoire  de  leur  formation  et  leur  état 
actuel;  le  3*  article  traite  des  communications  maritimes  entre  TAllemagne  et  les 
Amériques.  L.  Ravkkbau. 

136.  —  CARRE  (ERNEST).  Pacte  colonial  nonvean  et  réciprocité  de 
franchise,  itnde  sar  les  relations  économiques  des  colonies  fran- 
çaises avec  la  métropole.  (Thèse.)  Caen,  Impr.  Ch.  Valin,  1903.  Iq-8, 
[iv]  +  206  p.  3  fr. 

L'auteur  étudie  surtout,  avec  faits  et  chiffres  à  l'appui,  Tapplication  aux  colonies 
de  la  loi  douanière  française  du  11  janvier  1892.  Il  montre  qu'elle  a  eu  pour  effet, 
non  seulement  un  accroissement  du  commerce  de  la  France  avec  ses  colonies,  mais 
un  essor  marqué  du  commerce  colonial  dans  son  ensemble.  Mais  la  loi  comporte  des 
imperfections  :  de  ce  genre  est  le  régime  privilégié  dont  jouit  la  fabrication  des 
guinées  dans  l'Inde  française,  régime  qui  a  surtout  servi  jusqu'à  présent  les  intérêts 
de  maisons  étrangères.  De  plus,  grâce  à  la  loi,  les  produits  de  France  se  sont  acquis 
une  place  prépondérante  dans  les  importations  coloniales,  mais  la  réciprocité  de 
franchise  n'existant  pas,  les  denrées  et  matières  premières  coloniales  se  détournent 
de  la  métropole  et  s'écoulent  prmcipalement  à  l'étranger.  Il  y  aurait  lieu  de  com- 
pléter la  loi  par  la  concession  de  la  franchise  aux  produits  des  colonies.  Cette  situa- 
tion n'est  d'ailleurs  pas  due  seulement  au  régime  douanier,  elle  dérive  aussi  du 
marasme  de  notre  marine  marchande  et  surtout  de  l'absence  de  grands  marchés  de 
matières  premières  et  de  ports  francs,  dont  M'  Carre  préconise  éncrgiquement  la 
création.  En  matière  d'industries  aux  colonies,  l'auteur  déclare  qu'elles  ne  doivent 
être  encouragées  que  dans  la  mesure  où  elles  ne  nuisent  pas  aux  industries  métro- 
politaines et  qu'en  tout  cas  le  péril  de  leur  concurrence  n'est  pas  imminent.  En 
somme,  étude  dont  l'esprit,  nettement  protectionniste,  est  mitigé  par  des  considéra- 
tions de  sens  pratique  et  d*équité.  Maurice  Zimmermann. 

137.  —  CHISHOLM   (6.   6.).   Handbook   of  Commercial   Geography. 

Fonrth  corrected  édition.  London,  New  York  and  Bombay,  Longmans, 

Greea  &  Co.,  1903.  In-8,  xlvi  +  639  p.,  43  flg.  et  pi.  cartes  et  diagr.  15  sh. 

Trois  éditions  de  ce  très  utile  manuel  se  sont  succédé  de  1889  à  1892  (xii  +  515  p., 
28  flg.  et  pi.  cartes).  La  présente  a  été  soumise  à  une  soigneuse  revision  d'ensemble 
et  sensiblement  accrue,  bien  que  le  plan  général  reste  le  même.  Faits  généraux  rela- 
tifs à  la  production,  à  la  distribution  et  à  l'échange  des  produits  (p.  1-63);  Produits 
(p.  64-212);  Pays  (p.  213-538);  Tables  statistiques  embrassant  en  général  30  ou 
40  années  (p.  539-607).  L'Introduction  à  la  4*  édition  (p.  i-xlvi)  expose  les  change- 
ments les  plus  récents  survenus  dans  la  production  et  dans  la  situation  économique 
de  l'Angleterre,  des  États-Unis,  etc.  Aux  cartes  des  précédentes  éditions,  médiocres 
d'exécution  et  insuffisantes  en  nombre,  on  a  ajoute  do  nouvelles  cartes  et  diagrammes 
(George  Philip  &  Son)  d'une  clarté  parfaite  :  canaux,  chemins  de  fer  et  bassins 
houillers  des  principaux  pays  d'Europe  et  des  États-Unis,  diagrammes  de  la  produc- 
tion de  la  houille,  du  fer,  du  coton,  etc.  Quant  aux  cartes  anciennes,  8*il  est  impos- 
sible de  les  embellir,  on  peut  tout  au  moins  les  corriger  :  dans  celle  qui  représente 
la  densité  de  la  France  (p.  258-259)  il  faudra  changer  les  signes  conventionnels  de 
19  départements.  —  Plus  didactique  et  plus  étendu  que  le  Text-book  de  Cyrus  C. 
Adams  (XI*  Bibl.  190  ff  n*  158),  il  en  est  le  complément  indispensable,  mais  il  ne  sau- 
rait dispenser  de  le  lire.  L.  Ravbneau. 

138.  —  CONRAD  (J.  F.  W.).  Het  Suez-KanaaL  [Le  canal  de  Suez.]  (Ts. 
k.  I.  van  Ingénieurs,  1902-1903,  V.,  AU.  1.)  In-4,  169  p.,  50  flg.  dont  cartes, 
3  pi.  cartes.  5  U.  50. 

Intéressante  monographie  par  M*^  R.  A.  van  Sandick,  secrétaire  général  de  TId- 
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stitat  royal  des  ingénieurs,  d'après  les  écrits  posthumes  do  ringénieur  hollandais 
Conrad,  depuis  1886  membre  de  la  commission  consultative  internationale  des  tra- 
vaux de  la  Compagnie  universelle  du  Canal  de  Suez  (mort  en  1902).  Le  projet,  la 
construction,  l'ouverture,  l'exploitation  du  canal,  etc.,  tout  est  traité  très  amplement. 
Dans  le  texte,  cartes,  plans,  coupes  et  vues  de  divers  points  du  canal;  pi.  1,  carte  à 
1  :  750  000;  pi.  2,  carte  et  profil  en  long  du  canal  [à  1  :  175  000  env.];  pi.  3,  carte 
hydrographique  de  la  baie  de  Suez  à  1  :  iO 000, -d'après  les  sondages  do  1896,  1897 
et  1898.  N.  H.  Vlasveld. 

139.  —  CORDEMOY  (H.-JACOB  DE).  Les  produits  coloniaux  d'origine 
animale.  Produits  alimentaires.  Produits  industriels.  {Bibliothèque 
coloniale.)  Paris,  J.-B.  Bailliêre  &  fils,  1903.  In-18,  viii  +  396  p.,  94  fig.  5  fr. 

Manuel  do  visées  pratiques  et  de  caractère  surtout  économique  qui  rendra  les 
plus  grands  services.  On  y  trouvera  étudiés  de  manière  précise  une  multitude  do  pro- 
duits coloniaux  universellement  connus,  mais  mal  connus  :  trëpangs,  nids  de  salan- 
ganes, hùne  mohair,  plumes  d'autruche,  nacre,  perles  et  corail,  éponges,  écaille, 
musc,  sans  parler  des  grands  produits  animaux  si  importants  dans  l'économie 
actuelle,  soie,  ivoire,  cire  et  miel.  M'  de  Cordemoy  a  longuement  insisté  sur  les 
produits  de  la  pèche,  qui  représentent  les  principaux  produits  alimentaires  étudiés 
par  lui;  les  renseignements  sur  les  pêcheries  do  sardines  d'Algérie,  sur  la  pêche  et 
l'industrie  du  thon  en  Tunisie,  sur  les  pêcheries  de  morues  do  Terre-Neuve,  sur  les 
homardcries  de  la  côte  américaine  et  du  Cap,  sur  la  pêche  en  Indo-Chine,  seront 
vraiment  précieux.  L'auteur  a  gardé  h.  ces  études  une  forme  nettement  scientifique, 
et  son  livre,  fruit  de  plusieurs  années  d'enseignement  à  l'Institut  Colonial  de  Mar- 
seille, tient  sa  place  dans  cette  excellente  collection  inaugurée  par  le  manuel  de 
H.  JuMBLLE  {XI*  Bibl.  i90l,  n"  179)  et  continuée  par  ceux  de  L.  Laurent  et  G.  Reynaud 
(ci-dessous  n*»*  138  et  169).  Maurice  Zimmbrmann. 

140.  —  COURUT  (LG.]).  L'Olivier.  {Rev.  Cultures  Col.,  XI,  1902,  p.  235- 
241,  262-269.  297-302,  362-368;  XII,  1903,  p.  11-16,  42-47,  74-80,  106-114, 
196-202,  230-235,  262-264,  292-294,  328-330,  362-364.) 

Etude  complète  et  minutieuse  de  l'olivier,  où  les  détails  techniques  de  culture,  de 
récolte,  de  fabrication,  de  lutte  contre  les  maladies  et  les  parasites  tiennent  la  plus 
grande  place.  M'  Couput,  directeur  du  service  pastoral  de  l'Algérie,  s'est  surtout 
occupé  de  l'olivier  dans  l'Afrique  du  Nord,  et  particulièrement  en  Kabylie.  Selon  lui, 
l'arbre  existait  peut-être  de  temps  immémorial  dans  l'Afrique  du  Nord,  mais  ce 
furent  sans  doute  les  Phéniciens  qui  apprirent  aux  aborigènes  à  en  tirer  parti;  et  ce 
fut  peut-être  au  moment  de  la  splendeur  de  Carthage  que  se  créèrent  les  immenses 
plantations  d'oliviers  de  l'antiquité.  Si  l'olivier  d'ailleurs  n'est  pas  un  arbre  spontané 
de  ces  contrées,  il  s'y  développe  en  tout  cas  avec  une  extrême  vigueur.  Il  est  plus 
sensible  au  climat  qu'au  sol.  Dans  les  régions  où  le  thermomètre  descend  par  hiver 
plus  d'une  dizaine  de  fois  au-dessous  de  3  ou  4*  il  ne  convient  pas  de  le  planter, 
et  d'autre  part,  il  ne  doit  point  avoir  à  supporter  des  températures  dépassant  40  à 
42*.  Bien  que  sur  la  c6te  K  de  Tunisie  et  sur  certains  versants  de  Kabylie  il  s'élève 
parfois  à  1000  m.  d'altitude,  son  véritable  habitat  se  trouve  entre  50  et  600  ou 
100  m.  Ces  raisons  expliquent  que  dans  l'Afrique  du  Nord  l'olivier  ne  dépasse  guère 
vers  le  Sud  une  ligne  presque  parallèle  au  littoral  à  une  distance  variant  de  80  à 
100  km.  M'  CouPUT  pense  qu'on  pourrait  en  Algérie  consacrer  utilement  2  000  000  ha. 
à  l'olivier.  Maurice  Zimmekmann. 

141.  —  DECHARME  (PIERRE).  Compagnies  et  Sociétés  coloniales  alle- 
mandes. Paris,  Massuu  &  C'%  1903.  In-8,  xii  +  308  p.,  2  ilg.  cartes.  0  fr. 

Cette  thèse  do  doctor.it  débute  par  rappeler,  un  |)eu  tmp  longuement  à  notre  avis, 
étant  donné  h\  sujet,  les  origines  anciennes  de  la  colonisai tion  allt'.mande,  notani- 
uient  les  colonies  brandcbourgeoises  du  Grand  I^^lecteur.  I/auteur  montre  que  la 
forme  particulière  des  Compagnies  à  charte,  qui  a  caractérisé  la  politique  coloniale 
allemande  à  ses  débuts  vers  1880,  dérive  d'idées  systématiques  de  Bismarck,  qui  vou* 
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lait  coloniser  sans  qu'il  en  coûtât  rien  à  l'État  et  tenait  avant  tout  à  éviter  les 
méthodes  françaises.  Quel  médiocre  succès  a  obtenu  cette  conception,  l'étude 
détaillée,  par  M'  Dbcharmb,  des  Compagnies  de  l'Afrique  Orientale  allemande  et  de 
la  Nouvelle-Quinéc  le  démontre  surabondamment.  Les  chartes  ont  été  elles-raèmeft, 
par  leur  silence  sur  les  monopoles,  sur  l'interdiction  de  l'esclavage,  la  source  de  bien 
des  abus.  Il  a  fallu  modifier  rapidement  le  régime  primitif,  ei  aux  Compagnies  à 
charte  succédèrent  des  Compagnies  simplement  privilégiées,  puis  des  Sociétés  colo- 
niales ordinaires.  On  a  assisté,  depuis  1898,  à  l'octroi  systématique  de  grandes  con- 
cessions territoriales  au  Cameroun  («  Ges.  Siid-Kamerun  »,  9  000  000  ha.  dans  le  bassin 
de  la  Sangha;  «  Ges.  Nordwest-Kamerun  »,  8  000  000  ha.).  Ces  sociétés  ont  d'ailleurs 
été  mal  accueillies  par  l'opinion  allemande.  —  La  fin  de  l'ouvrage  est  consacrée 
à  la  publication  de  chartes  et  de  statuts  de  Compagnies  et  d'actes  divers  fp.  217-283); 
liste  des  Sociétés  coloniales  allemandes  au  1*'  Janvier  1903  (p.  285-290),  et  Biblio- 
graphie (p.  291-298).  Maurice  Zimmermann. 

142.  —  Dépêche  Coloniale  Illustrée.  La  — .  Directeur  :  J.-Paul 
Trouillet.  s*'  année  1903.  Paris  IX,  rue  Saint-Georges  12.  In-fol.,  24  n®* 
de  10  à  16  p.  à  3  col.  Par  an  18  fr.;  étranger  25  fr.;  par  n«  0  fr.  75  ou  1  fr. 
—  VoirX/J»  BibL  4902,  n^  lo9. 

Informations  plus  abondantes  encore  que  dans  les  premiers  numéros  sur  nos  dif- 
férentes colonies  ainsi  que  sur  les  pays  voisins  où  nous  avons  des  intérêts  écono- 
miques, avec  de  bonnes  photographies,  souvent  documentaires,  des  cartes,  des 
profils,  etc.  :  U Exposition  de  Hanoï  et  l'Industrie  au  Tonkin  (15  juin)  ;  —  La  Réu- 
nion (31  juillet);  —  Madagascar  :  Le  chemin  de  fer  de  Tananarive  à  la  mer  (15  jan- 
vier) et  L'agriculture  à  Madagascar  (31  oct.),  par  Ch.  Jamin;  —  La  Côte  Française 
des  Somalis  et  l'Empire  éthiopien  (31  août);  —  L'Etat  Indépendant  du  Congo 
(15  nov.);  —  Le  Haut  Dahomey  (31  janvier);  —  Le  chemin  de  fer  de  Kayes  au  Niger 
(15  février);  —  La  Mauritanie  saharienne  (15  oct.);  —  Le  Maroc  (15  snpt.);  —  La 

Martinique  (30  avril);  —  Im  Guadeloupe  (30  juin). Citons  encore  le  n*  sur  La 

Culture  du  coton  par  P.  Chbmin-Dupontks  (15  mai),  ainsi  que  les  fascicules  consacrés 
aux  Institutions  coloniales  de  Paris,  de  Lyon,  de  Marseille,  etc. 

L.  Ravenbau. 

143.  —  [DEUT8CHER  K0L0NIALK0NGRE8S.]  Verhandlungen  des  Dent- 
sohen  Kolonialkons^esses  1902  zu  Berlin  am  10.  und  11.  Oktober 
1902.  Berlin,  D.  Reinier  (E.  Vohsen),  1903.  In-8,  xvi  +  856  p.,  index.  30  M. 

Le  premier  Congrès  colonial  allemand,  qui  se  tint  à  Berlin  il  y  a  deux  ans,  donna 
heu  à  une  exposition  cartographique  méthodique  {XII*  BibL  1902^  n"  185)  et  à  d'im- 
portantes communications  relatives  non  seulement  aux  «  protectorats  »  de  TEmpire, 
mais  encore  aux  régions  où  se  portent  ses  colons,  ses  commerçants,  ses  capitaux.  Le 
volume  publié  par  M'  Paul  Staudinger  sous  les  auspices  de  la  Deutsche  Kolonial- 
OBSBLLSCHAFT  a  uuc  portée  générale  qui  en  rend  la  lecture  nécessaire  aux  géo- 
graphes et  aux  «  coloniaux  »  de  tous  les  pays.  Le  Congrès  se  partagea  en  7  sections; 
les  communications  faites  dans  les  sections  i,  v,  vi  et  vu  ont  été  bien  résumées  par 
H.  Maurër  et  F.  Thorbeckb  (Der  deutsche  Kolonialkongress  i90i,  dans  G.  Z.,  VllI, 

1902,  p.  692-706). Sekt.  I.  Géographie,  Ethnologie  und  Naturkunde  der 

Kolonienund  derûberseeischen  Interessengebiete.  H  ans  Mbyer,  Die  geographi- 
schen  Grundlagen  und  Aufgahen  in  der  wirtschaftliclien  Erforschung  unserer  Schutz- 
gebiete  (p.  72-83).  Montre  avec  précision  l'état  des  connaissances  sur  les  «  protecto- 
rats »>  allemands.  —  [K.]  Scbmbissbr,  Die  nutzbaren  Bodenschutze  der  Deulschen 
Schulzgebiete  {p.  83-124).  Inventaire,  pour  chaque  protectorat,  des  ressources  miné- 
rales actuellement  reconnues.  —  Karl  Dove,  Das  Klima  von  Westafrika  (p.  12  i- 
128).  —  P.  Matschir,  Nulzbare  Sàugetiere  der  deulschen  Kolonien  (p.  136-147).  — 
[F.]  VON  LuscHAN,  Ziele  und  Wege  der  Volkerkunde  in  den  deulschen  Schutzgebieten 
(p.  163-174).  —  Hans  Maurer,  Das  Klima  von  Oslafrika  (p.  174-182).  L*auteur  a 
séjourné  dans  TAfrique  Orientale  Allemande,  vraisemblablement  de  1896  à  1898.  Il 
a  repris  cette  communication  pour  en  faire  une  étude  très  approfondie  sur  la  tem- 
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përalure,  los  pluies,  les  produits  vûgéiaux  du  ])rotcciOL>at  [Deuisch-Ostafrika.  Eine 
klimalolofjische  Studie,  dans  G.  Z.,  IX,  1903,  p.  1-20,  80-90,  140-149,  213-223,  3  flg. 
praph.,  5  phot.  extraites  de  F.  Fullebokn,  Die  deuhrhen  Nyassageôiete,..  Berlin, 
D.  Rcimer  (E.  Vohsen),  1904). —  G.  Volkkns,  Der  Hotanische  Garten  in  Buiteiizorg 
und  seine  Bedeutung  fUr  den  Plantagenàau  au f  Java  und  Sumatra  (p.  182-193).  — 
[0.]  Warbi:ro,  tjber  wissenschaftliche  Inslitute  fiir  Kolonialwirtschaft  (p.  193-207). 
Sekt.  II.  Tropenmedizin  und  Tropenhygiene  (p.  208-317).  Études  sur  la  ma- 
laria, les  épizooties,  etc. Sekt.  III.  Die  rechtlichen  und  politischen  Verhftlt- 

nisse  der  Kolonien  und  ûberseeischen  Interessengebiete  (p.  318-423).  —  — 
Sekt.  IV.  Die  religiôsen  und  kulturellen  Verhftltnisse  d...  (p.  424-493).  A  noter  la 
communication  de  Alfrkd  Funkk,   Û/jer  die  kulhireilen  Interessen  und  Aufgaàen 

Ih-utschlandx  in  SùdbrasUien  (p.  479-493;  voir  A7/-  Bibl.  iOOi,  n"  927). Sekt.  V. 

Die  wirtschaftlichen  Verhâltnisse  d...  [F.]  Wohltmann,  Die  xrirtschaftUche  Ent- 
vùckelung  unserer  Kolonien  (p.  494-507).  —  Frhr,  von  Herman,  Plantagen  und  Ein- 
jehorenen^Kulturen  in  den  Kolonien  (p.  507-518).  — J.  K.  Vietor  et  J.  Thormàiilkn, 
Die  ArbeilPi'frage  in  den  deutschen  Kolonien  (p.  518-546,  ardente  et  longue  discus- 
sion). —  Bczirksamtmann  Zache,  Die  \rirtschaftlichen  Verhâltnisse  des  Nyassage- 
bietes  (p.  5i7-564^.  —  Paul  Preuss,  Die  Rentabilitutsaussichten   der  Kameruner 

Plantagen  (p.  570-585;  voir  A7/-  Bibl.  Î90i,  n-  ma), Sekt.  VI.  Die  deuUche 

Auswanderung  und  die  Einwanderung  in  die  deutschen  Kolonien.  J.  Jannasch, 
Die  prakti.schen  Aufyaben  der  deutschen  Ausiranderungspolitik  f p.  586-596).  —  âlkx. 
TiLLK,  Dif  ivirtschitftiiche  Grundlage  und  die  Entwickelung  der  deutschen  Auswan- 
derung seit  1S11  (p.  597-615).  —  [R.]  Hindork,  Die  weisse  Einwanderung  nach  Stid- 
irestaf'rika  {p.  627-639).  —  Hkrrmann  Meykk,  Die  deutsche  Auswanderung  nach  Sild- 
amerikn,  besonderx  nach  Sildbrasilien  (p.  639-663)  et  M.  G.  Albmann,  Argentinien 
als  Siede/ungsgeliief  fiir  deutsche  Auswanderung  (p.  663-678;  voir  Bibl.  de  1898, 
n"  904).  —  MuRiTA  SruANz,  Die  deutsche  Auswanderung  nach  Australien   (p.  678- 

690). Sekt.  VII.  Die  weltwirtschaftlichen  Beziehungen  xwischen  Deutsch- 

land  und  seinen  Kolonien  und  ûbers...  Max  Schinckel,  Der  deutsche  Ûberseehan- 
del  (p.  701-707).  —  A.  Gakdertz,  Die  wirtschaftliche  Bedeutung  der  deutschen  Er- 
werbungen  in  China  (p.  707-712;  voir  A7/-  Bibl.  i90t,  n«  591  B:  IX*  Bibl,  1899, 
n°551}.  —  Emil  Stauk,  Die  Bedeutung  der  Baumwolle  in  der  Weltwirtschaft{p.l\2' 
727).  —  Alkx.  Tille,  Der  Wettbewerb  weisser,  gelher  und  schwarzer  Arbeit  in  der 
industritiUen  Produktion  l'p.  750-800).  —  P.  Roiirhach,  Die  Bedeutung  der  Bagdad- 
bahn  (p.  800-808;  voir  A//-  Bibl.  1902,no  53i:.  —  Joii.  G.  TjARKS,f)/e  wirtschaftliche 
Entwickelung  Argent iniens  (p.  809-813).  L.  Raveneau. 

144.  —  EGERTON  (HUGH  ED.).  The  Oriffia  and  Groiivth  of  the  English 
Colonies  and  of  their  System  of  Gro ver nment.  Au  InIrodiicLion  lo  Mr.  C. 
P.  LucAs's  Historical  <it?Oijraphy  of  thc  British  Colonies.  Oxford,  lUarendon 
Press  (Londoii,  II.  Frowde),  1903.  ln-8,  viii  +  22i  p.,  8  pi.  caries.  2  sh.  0  d. 

Le  développement  colonial  de  l'AnplclerPc  nêci^ssitait  la  révision  des  parties  an- 
ciennes de  l'ouvrage  d«  M'  C.  P.  Lucas  [Bibl.  de  1897,  n"  101,  792):  vol.  Ill,  f«''  éd. 
(1900,  30(î  p.,  7  pi.  rartes,  7  sh.  G  d.);  vol.  IV,  part  ii,  revised  to  190.i  (1901,  170  p., 
pi.  cartes,  3  sh.  (»  d.),  ce  dernier  en  collaboration  avec  M'  Eokrtox.  Le  même  tra- 
vail n'était  [>us  moins  nécessaire  pour  V Introduction,  qui  datait  de  1887.  Du  volume 
primitif  M'  Kcf.iiton  a  extrait  un  résume  chronologique  (p.  203-21  i.i,  mais  le  reste 
a  été  totalement  refondu.  L'auteur  ne  limite  pas  son  étude  aux  seules  possessions  de 
la  Oranrle-lJrotagne  ;  des  développements  assez.  consi<léral)lcs  sont  consacrés  aux 
types  anciens  de  colonisation,  ainsi  qu'à  l'histoire  coloniale  de  la  Hollande  et  de  la 
France.  A  signaler  coinnu;  tout  particulièrement  intéressants  les  chap.  vu,  The  La- 
bour Problem  in  New  Cnlunics  (p.  123-111)  et  x  :  The  Problem  of  the  Future  Rela- 
tions f/etw^en  the  Mother  Country  and  the  Colonies  (p.  181-203). —  A  la  fin  de  chaque 
chapitre,  indications  sur  les  ouvrages  essentiel"».  L.  Ravknkau. 

145.  —  EMIGRANTS'  INFORMATION  OFFICE.  Handbooks,  1903.  London, 
S.  W..  31.  hmadway,  Westminster,  April  1U03.  I11-8,  80  +  43  +  43  4-  36+45 
+  44  +  32  +  51  +  39  -^  39  +  175  +  83  p.,  2  11g.  cartes,  9  pL  cartes.  2  sh.  (les 
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9  premières  brochures  sont  aussi  vendues  séparément  1  d.  ;  les  3  dernières 
3  d.).  —  Voir  BibL  de  4898,  n«  148. 

Ces  brochures  sont  révisées  tous  les  ans  en  avril.  Des  statistiques  mises  à  jour, 
des  renseignements  de  toute  nature  sur  les  ressources  actuelles  des  colonies  anglaises, 
sur  leur  mise  en  valeur,  sur  les  statuts  réglant  rémigration  et  Timmigration.  en  ren- 
dent la  consultation  très  profitable  aux  géographes.  A  signaler  parmi  les  cartes, 
celle  de  l'Afrique  du  Sud  [à  1  :  4  900  000]  indiquant  les  gisements  minéraux  et  les 
productions  agricoles.  L.  Raveneau. 

146.  —  ERHARDT  (KARL).  Die  fl^eo^^raphische  Verbreitanfl^  der  ftir  die 
Industrie  ixrichtigen  Kantschak-  und  Guttaperobapflanzen.  (Ange- 
wandte  G.,  Hefte  z.  Verbreilung  g.  Kenntnisse  in  ihrer  Beziehung  z.  Kultur- 
und  Wirtschafts-Leben,  hrsg.  v.  K.  Dove,  Ser.  I,  Heft  9.)  Halle,  Gobauer- 
Sohwetschke,  1903.  In-8,  79  p.  1  M.  20. 

147.  —  FiTZNER(R.).  Deutsches  Kolonial-Handbuch.  Nach  amllichen 
Quellen  bearheitet.  Ergftnzungsband  1903.  Berlin,  H.  Paetel,  1903.  In.8, 
IV  +  242  p.  3  M.  —  Voir  X//«  BibL  1902,  ii«  164. 

148.  —  GOMES  DOS  SANTOS  [(A.)].  As  nossas  colonias.  Lisboa,  «  Portu- 
gal em  Africa  m,^  rua  da  Arriaga,  15,  1903.  ln-8,  200  p.  600  reis  (3  fr.). 

Réunion  des  articles  parus  sous  la  signature  A.  G.  S.  dans  les  tomes  IX  etX  de 
la  revue  Portugal  em  Africa  (du  n"  104,  août  1902,  au  n"  120.  décembre  1903).  Ex- 
posé de  l'état  actuel  des  colonies  portugaises  au  point  de  vue  économique.  L'auteur 
est  un  officier  de  marine  qui  appuie  ses  appréciations  sur  de  nombreux  voyages  et 
séjours  dans  les  diverses  colonies.  P.  Chofpat. 

149.  —  GOTTWALDT  (H.).  Die  fiberseeiscbe  Auswanderung  der  Ghi- 
nesen  und  ibre  Binwirkung  auf  die  gelbe  und  ixreiBse  Rasse.  Volks- 
wirtschaftliche  Studie.  Bremen,  M.  Nôssler,  1903.  In-8,  viii  +  130  p.  3  M. 

160.  —  6RUNDEMANN  (R.).  Nener  Missions-Atlas  aller  evangeliscben 
Missionsgebiete  mit  besonderer  Berficksicbtigung  der  Deutsoben 
Missionen,  2^*  vermebrte  u.  verbesserte  Auflage.  Calw  u.  Stuttgart, 
Verlag  derVereinsbuchhandlung,  1903.  In-4,  viii  p.,  36  cartes  col.  8  M. 

Il  y  a  42  ans  que  le  pasteur  Qrundrmann  s'est  fait  une  spécialité  des  travaux 
cartographiques  concernant  les  missions.  A  mesure  qu'il  perfectionne  son  œuvre 
(1«  éd.  de  ce  u  nouvel  Atlas  »,  1895)  il  est  obligé  d'être  de  plus  en  plus  incomplet,  à 
cause  de  la  progression  en  nombre  et  en  extension  des  œuvres  missionnaires.  Sans 
parler  même  des  très  nombreuses  missions  catholiques,  l'auteur  ne  mentionne  pas 
moins  de  136  sociétés  missionnaires  protestantes  :  on  comprend  dès  lors  qu*il  ne 
puisse  en  général  indiquer  sur  ses  cartes,  dont  l'échelle  est  assez  petite,  que  les  sta- 
tions principales.  Les  cartes  les  plus  intéressantes  sont  celles  qui  comportent  un  plus 
grand  détail,  comme  celles  des  colonies  allemandes  (n**  9,  n*  12,  etc.)  et  de  quelques 
autres  pays  (Afrique  du  Sud,  n«»  10,  et  Inde  Anglaise,  n"  15,  16,  17,  18  et  19).  Cet 
Atlas  sert  d'illustration  graphique  à  un  ouvrage  classique,  qui  [en  est  à  son  tour  le 
complément  et  comme  le  commentaire  explicatif  :  H.  Gundert,  Die  evangeUsche 
Mission,  ihre  Lânder,  Vôlker  und  Arbeiten,  4^^  vermehrte  Auflage  hearbeitet  von 
G.  KuRZB  u.  Pastor  F.  Raeder,  Calw  u.  Stuttgart,  Verlag  der  Vereinsbuchhandlung, 
1903.  In-8,  VIII  +  610  p.  4  M.  Jean  Brunhbs. 

151.  —  HALBFASS  (W.).  Die  Bedeutung  der  Binnenseen  fur  den  Ver- 

kehr.  (V.  d.  XJF^"  D.  Geographentages  Coin  4903,  Berlin,  1903,  p.  142-160.) 

Etude  des  principaux  lacs  du  monde  au  poipt  de  vue  de  leur  rôle  dans  le  com- 
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merce  de  transit  ou  lo  commerco  local.  Le  trafic  des  grands  lacs  de  TAmëriqne  du 
Nord,  qui  atteint  110  millions  do  tonnes,  est  très  supérieur  au  tonnapre  total  de  la  na- 
vigation maritime  allemande.  L'auteur  signale  le  grand  rôlo  économique  que  doivent 
remplir  les  lacs  Africains.  Facilement  unis  aux  trois  grandes  artères  fluviales  du 
Congo,  du  Nil  et  du  Zambèze,  ils  sont  déjà  très  activement  exploités  par  des  compa- 
gnies de  navigation,  principalement  anglaises.  Paul  Ltos. 

162.  —  HAUSER  (HENRI).  La  localisation  des  industries  particulière- 
ment aux  itats-Unis.  (^i.  de  G.,  \lh  1903,  p.  193-20G.) 

D'après  Fredbrick  S.  Hall,  Localizalion  of  Industries  {Rcprini  o{ section  XXXIX, 
chaptei*  iif  of  the  Introduction  to  the  Report  on  Manufactures,  Part  /,  avec  préface 
de  S.  D.  Forth)  [Twelftk  Census  of  the  United  States  1900,  Bulletin  n»  244,  in-8, 
27  p.). 

163.  —  INSTITUT  COLONIAL  INTERNATIONAL.  A) Bibliothèque  coloniale 
internationale.  W  Série.  Le  Régime  minier  aux  colonies.  Docu- 
ments officiels  précèdes  de  notices  historiques.  Tome  III.  Colonies 
allemandes.  —  Canada.  —  itat  Indépendant  du  Cons^o.  —  Cap  de 
Bonne-Espérance.  —  Natal.  Bruxelles,  3G,  rue  Veydt;  Paris,  Challamel, 
etc.  1903.  In-8,  467  p.  20  fr.  —  B)  Compte  Rendu  de  la  Session  tenue  k 
Londres  les  28,  28  et  29  mai  1903.  Ibid.,  1903.  In-8,  608  p.  15  fr. 

A)  Continue  les  publications  de  documents  mentionnées  Tannée  dernière 
{XII^  Bihl.  190i,  n*>  168}  et  qui  constituent  l'un  des  objets  principaux  de  Tlnstitut.  — 
B)  Contient  les  débats  de  la  session  de  Londres  (p.  41-326)  et  les  rapports  qui  y  ont 
été  présentés  (p.  327-606).  M**  G.  K.  Anton  a  continué  ses  études  antérieures  dans 
Le  Régime  foncier  aux  colonies  anglaises  (p.  329-368).  U  y  étudie  les  colonies  de 
l'Afrique  occidentale,  de  l'Afrique  du  Sud,  le  North  Bornéo,  les  lies  Salomon  et 
Fidji.  Deux  éléments  lui  paraissent  spécifiquement  anglais  dans  les  documents  exa- 
minés, d'abord  l'habitude  de  stipuler  dans  toutes  les  concessions  de  terres  des  ré- 
serves au  profit  des  moyens  de  communication,  trait  qui  «  exprime  cette  ardeur,  si 
essentiellement  anglaise,  à  ouvrir  les  pays  neufs  ».  En  second  lieu,  les  Anglais,  dans 
leurs  concessions  de  terres,  ne  font  aucune  diderence  entre  les  Anglais  et  ceux  qui 
ne  le  sont  pas.  Mais  à  cet  égard,  il  se  produirait  aujourd'hui  une  évolution  vers  le 
protectionnisme.  La  discussion  des  diverses  thèses  de  M'  Anton  a  pris  une  ampleur 
exceptionnelle;  les  observations  de  MM^  N.  G.  Pierson,  Chailley-Bbrt,  Arthur 
GiRAULT,  Alfred  Ltall,  etc.,  sont  une  mine  d'idées  qui  éclairent  d'une  lumière  très 
vive  le  rôle  des  conditions  géographiques  et  sociales  dans  le  régime  foncier  des  di- 
verses colonies;  à  signaler  les  paroles  do  M'  Alfred  Lyall  sur  les  occupations  pré- 
férées des  Anglais  dans  l'Inde  :  ils  ne  colonisent  pas  par  la  culture,  et  préfèrent  res- 
treindre leurs  opérations  au  commerce  et  à  la  banque  (p.  127-129);  et  surtout  à  re- 
lever la  discussion  si  lucide  de  MM'"  Cam.  Janssbn,  van  Dkvbntkr  et  Pierson  sur 
le  fameux  système  van  den  Bosch,  dont  M'  Pierson  montre  le  mécanisme  et  pro- 
nonce la  condamnation  en  termes  décisifs  (p.  154-159).  —  Deux  autres  rapports  seu- 
lement ont  (*té  discut(*s  :  Arthur  Girault,  Des  rapports  politiques  entre  métropole  et 
colonies  (p.  371-418),  et  Henri  Froidevaux,  L'enseignement  colonial  générait  consti- 
tution,  organisation,  état  actuel  (p.  457-509).  M'  Girault  a  souUmu  avec  beaucoup 
de  chaleur  les  principes  de  décentralisation  et  d'autonomie  coloniales;  il  en  a  peut- 
être  même  poussé  l'expression  à  l'excès,  comme  lo  lui  ont  prouvé  les  ingénieuses  et 
pénétrantes  objections  de  Sir  Alfred  Lyall  et  de  M'  de  Martkna  sur  la  nécessité  de 
ne  pas  décentraliser  les  sphères  supérieures  du  gouvernement  colonial,  et  sur  l'ur- 
gence de  maintenir  la  suzeraineté  métropolitaine  dans  l'ordre  judiciaire  et  dans 
l'ordre  politique  international.  M'  Girault  a  été  aussi  vivement  pris  à  partie  par 
Sir  HuBKRT  Jkrninoham  pour  sa  proposition  de  représenter  les  colonies  au  parlement 
métropolitain.  M'  Froidevaux  a  essayé  de  fixer  les  principes  d'un  enseignement  co- 
lonial gvnêral,  rigoureusement  scientifique  et  désintéressé,  ayant  pour  cadres  très 
larges  la  géographie,  l'histoire,  l'ethnographie,  les  sciences  physiques  et  naturelles, 
et  destiné  surtout,  dans  sa  pensée,  à  faire  l'éducation  du  public.  Cette  question  de* 
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yait  être  reprise  d'ailleurs  dans  la  session  de  1904.  —Le  recueil  contient  encore: 
J.  Chaillby-Bert,  La  législation  qui  convient  aux  colonies  {p.  421-454),  également  à 
discuter  en  1904;  Sir  Alfred  Lyall,  Rapport  sur  l'irrigation  dans  l'Inde  (p.  513- 
524);  et  Paul  de  Valrooer,  Régime  minier  des  Guy  ânes  française^  anglaise  et  hollan- 
daise (p.  527-606).  Maurice  ZiMMBRMAN>f. 

154.  —  JUMELLE  (HENRI).  Les  Plantes  &  caoutchouc  et  &  fl^utta. 
Exploitation,    culture  et   comoierce    dans  tous  les  pays  chauds. 

[Produits  naturels  des  colonies  et  Cultures  tropicales.)  Paris,  A.  Challamel, 
i903.  In-8,  xn  -h  543  p.,  57  fig.  12  fr.  —  Voir  BibL  de  4898,  n»  161. 

156.  —  KAIS.  GESUNDHEITSAMT.  Der  Kaffee  :  gemeinfassliche  Darslel- 
lung  der  Gewinnung/  Verwertung  und  Beurteilung  des  KafTees  und  seiner 
ErsatzstofTe.  Berlin,  J.  Springer,  1903.  In-8,  i71  p.,  7  Ûg.,  1  pi.  carte.  1  M.  40. 

Bonne  mise  au  point,  dont  le  début  {Botanischer  Teil,  64  p.)  est  un  résumé  péo- 
graphique  bien  fait.  La  carte  montre  la  répartition  des  cultures  de  caféiers.  Biblio- 
graphie copieuse,  mais  presque  exclusivement  allemande  :  Touvrage  de  H.  Lecomte 
(IX*  BibL  1899,  n»  161  B)  n'est  pas  signalé.  Jean  Brunhes. 

156.  —  [KOLONIAL'WIRTSCHAFTLICHES  KOMITEE.]  Kolonial-Handels- 
Adressbnch  1904.  (8.  Jahr^^ang.)  Hrsg.  von  Jem  K.-w.  K.  Berlin  NW  7, 
Unter  den  Linden  40,  [1903].  I11-8,  169  p.  (plus  annonces),  1  fig.  carte, 
i  pi.  cartes.  1  M.  50.  —  Voir  X«  BibL  4900,  n»  4o4. 

Rien  que  des  listes,  mais  instructives  :  tableaux  statistiques  de  1900,  1901  et 
1902  ;  sociétés  de  plantations  et  sociétés  de  commerce  pour  chacun  des  «  protectorats  » 
allemands  et  pour  les  colonies  étrangères  (surtout  TAmérique  du  Sud);  importateurs, 
fabricants  et  exportateurs  en  Allemagne  et  d'Allemagne  avec  l'indication  des  objets 
et  de  leurs  provenances  ou  destinations;  «  Deutsche  Kolonialgesellscbaft  »  etsociété« 
de  missions;  relations  maritimes  entre  la  métropole  et  les  «  protectorats  »». 

L.  Raveneau. 

157.  —  LAFFITTE  (LOUIS).  Les  chalands  de  mer  et  le  commerce 
maritime.  (A.  de  G.,XH,  1903,  p.  440-440.) 

158.  —  LAURENT  (LOUIS).  Les  produits  coloniaux  d'origine  miné- 
rale. Géologie  des  colonies  françaises.  (Produits  minéraux;  Phosphore; 
Phosphate  de  chaux;  Antimoine;  Silicium;  Silice;  Silicates  d'alumine  et  de 
magnésie;  Argiles;  Mica,  etc.)  {Bibliothèque  coloniale.)  Paris,  J.-B.  Baillière 
&  fils,  1903.  In-18,  VII  +  353  p.,  56  fig.,  12  pi.  o  fr. 

159.  —  LENSCHAU  (TH.).  Das  Weltkabelnetz.  {Angeivandte  G.  Hefte  z. 
Verbreitung  g.  Kenntnisse  in  ihrer  Beziehimg  zum  Kultur-  u.  Wirtschafts- 
Leben,  hrsg.  v.  K.  Dove,  I.  Ser.,  1.  Heft.)  Halle,  Gebauer-Schwelschke,  1903. 
In-8,  IV  +  [vi]  +  74  p.,  4  fig.,  1  pi.  carte.  1  M.  50. 

Chap.  I.  Origine  et  développement  du  rësea'i  de  câbles  soiis-marins.  Caracté- 
ristiques juridiques,  politiques,  commerciales.  En  1902,  les  câbles  s'étendaient  sur 
389800  km.  :  Empire  britannique,  2i8100  km.  (2&000  km.  à  l'Ëlat,  22(000  km.  à 
des  Compagnies,  dont  73  000  à  V  «  Eastcrn  Telegraph  Co.  »,  44000  à  1'  «  Bastern 
Extension  Australasia  and  China  Tel.  Co.  »,  32  000  à  la  «  Western  Tel.  Co.  n 
17000  à  r  «  Anrrlo-American  Tel.  Co.  ».  16  000  àl'  «  Eastern  and  South  African 
Tel.  Co.  »);  États-Unis  d'Amérique,  57600  km.  (exclusivement  à  des  Compagnies, 
dont  24000  à  la  u  Commercial  Cable  Co.  »,  13000  à  la  «  Western  Union  Tel.  Co.  », 
13000  à  la  «  Central  and  South  American  Tel.  Co.  »:  France,  38600  km.  (16000  à 
rÉtat,  22  000  à  la«  C*  française  des  Câbles  télégraphiques  »);  Danemark,  15200  km 
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(presque  exclusivement  à  lu  Orando  Compagnie  des  Télégraphes  du  Nord, 
u  Det  Store  Nordiskc  Telegraf  Kompagnic  »>);  Allemagne,  14800  (3000  a  l'État,  7000 
à  la  ««  Deutsclî-Atlantische  Telegraph  Oes.  »),  etc.  —  Cliap.  ii  et  m.  Confection,  ins- 
tnllation  et  surveillance  des  câbles.  Le  nouvel  essor  pris  depuis  quinze  ans  par 
Tinduslrie  des  câbles  exige  une  consommation  croissante  de  la  gutta-pcrcha,  dont 
on  cherche  à  propager  la  culture  en  dehors  des  régions  limitées  qui  servent  jusqu'ici 
à  lalimentation.  Singapore  exportait  1300000  kgr.  de  gutta  en  1899  contre  moins 
de  2  000  000  kgr.  en  1A92.  —  Chap.  iv  et  y.  tintât  actuel  des  relations  télégraphiques. 
Lignes  en  construction  et  en  projet.  —  Sur  le  même  sujet,  voir  une  très  solide 
étude  présentée  par  M'  L.  Oamard  au  Congrès  colonial  de  1903  (Les  câbles  iélégra- 
phiques  80U8-marins,  dans  Rev.  fr.,  XXVIII,  1903,  p.  207-230,  261-286)  :  insiste  sur- 
tout sur  l'importance  des  câbles  en  temps  de  guerre,  sur  le  projet  d'extension  du 
réseau  français,  et  les  conditions  générales  de  construction  et  d'exploitation.  Une 
partie  de  ces  renseignements  a  été  utilisée  dans  le  travail  plus  court,  mais  aussi  fort 
utile  de  M'  A.\dkr  Hhissk  (Le  réseau  mondial  de  câftles  sous-marins^  dans  Rev.  de  G., 
LU,  1903,  p.  436-450);  mise  au  point  de  la  question  jusqu'à  la  fin  de  1902. 

L.  Ravknkau  et  Mauuice  Zimmermann. 

160.  —  LICHTENFELDER  (W.).  Le  pavot  &  opium.  {B.  Économique  de 
rindo-Chine,  VI,  1903,  p.  597-615,  089-710,  752-763.  Appendice  I  :  Note  sur 
la  production  et  le  commerce  de  Topium  en  Chine,  par  H.  Brr.nier, 
p.  703-777,  1  pi.  carte  à  1  :  7  500000.  Appendice  H  :  Le  pavot  &  opium 
au  Tran-ninh  (Laos),  par  H.  Pidance,  p.  777-780.) 

L'auteur  étudie  les  procédés  de  culture  et  de  préparation  de  l'opium,  plus  particu- 
lièrement dans  l'Inde  et  le  haut  Tonkin.  Le  Papaver  somniferum  L,  veut  un  sol  riche 
et  profond,  un  climat  tempéré  et  suffisamment  humide;  il  exige  beaucoup  de  soins, 
mais  c'est  «  une  culture  riche  qui  ne  nuit  nulle  part  à  la  culture  alimentaire  fonda- 
mentale, riz  ou  mais,  étant  une  culture  d'hiver  m.  L'Inde,  qui  a  exporté  en  Chine 
jusqu'à  82000  piculs  de  00  kgr.  (1888),  n'envoie  plus,  depuis  1895,  qu'environ  50000  pi- 
culs  dans  le  Céleste  Empire.  Julbs  Sion. 

161.  —MINISTÈRE  DES  COLONIES.  INSPECTION  GÉNÉRALE  DE  L'AGRICUL- 
TURE COLONIALE.  L'As^riculture  pratique  des  pays  chauds.  Bulletin  du 
Jardin  colonial  et  des  Jardins  d'essai  des  colonies  françaises  [publié  sous  la 
direction  de  J.  Dybowski,  directeur  du  Jardin  colonial  de  Vincennes]. 
Deuxième  année.  Juillet  1902-Juin  1903.  Paris,  A.  Challamel.  In-8, 
vfii  4-  700  p.,  lig.  et  pi.  Bimestriel.  3  fr.  50  par  n«;  20  fr.  par  an.  —  Voir 
XI P-  Bibl.  1902,  n'»  173. 

A  signaler  :  Km.  Prudhomme,  Notes  sur  le  Quinquina  (voir  A7/*  Bifjl.  iOOi^ 
n«  160  B)  ;  —  Numa  Bothieu,  La  ramie  (p.  176-197).  —  Les  légumes  et  les  finiits  à 
Madagascar  dans  la  circonscription  agricole  de  l'Est  (p.  267-289, 443-452,  5  flg.  phot.)  ; 
rapport  établi  d'après  les  renseignements  fournis  par  M'  M.  Dkslandrs,  chef  de  la 
circonscription,  et  les  age.nts  du  Service  ;  —  Mainguy,  médecin-major  de  2*  classe, 
VagricuUnre  dans  la  région  nord  du  Soudan  et  les  essais  de  culture  du  jardin  de 
Gao  (p.  302-336,  1  flg.  graph.)  :  monographie  des  plus  intéressantes  divisée  en  8  cha- 
pitres :  nature  du  sol,  climatologie,  régime  du  Niger,  grandes  cultures  vivricres, 
graminées  diverses,  cultures  industrielles  indigènes,  essences  forestières  (reboise- 
ment .  essais  de  cultures  européennes;  —  D'  Lafont,  médecin -major  de  2*  classe 
des  colonies,  Les  cultures  de  Varchip^l  des  Comores  (p.  144-175,  337-353),  réuni  en 
brochure,  Paris,  A.  Challamel,  1902,  55  p.,  2  fr.  ;  —  Yves  Hesry,  directeur  de  l'agri- 
culture dans  rAfrique  occidentale  française,  Le  coton  aux  États-Unis  (p.  551-585, 
703-724,  2  caries)  :  réuni  en  brochure,  Challamel,  1903,  63  p.,  3  fr.  ;  les  variétés  culti- 
vées sont  classées  d'après  la  durée  moyenne  de  la  végétation;  —  A.  Jolykt, 
chargé  d«  cours  à  l'I^cole  Nationale  des  Kaux  et  Forêts,  Le  transport  des  bois  dans 
les  forêts  coloniales  (p.  641-671,  11  Hg.);  —  Ém.  Pkrrot,  professeur  k  l'École  supé- 
rieure de  Pharmacie,  Le  KsopOy  Poison  des  Sakalaves  (p.  675-687,  4  flg.,  1  pi.). 

H.  Lbcomtb. 
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168.  —  MINISTÈRE  DES  COLONIES.  OFFICE  COLONIAL  Statistiques  colo- 
niales pour  l'année  1901.  Publiées  sous  l'administration  de  M'  Dou- 
MERGUE,  ministre  des  Colonies.  Commerce.  Melun,  Impr.  administrative, 
[vente,  Galerie  d'Orléans,  Palais-Royal],  1903.  In-8,  xix  4-  1027  p.  7  fr.  — 
Voir  XW  BibL  4902,  n^  174. 

En  ajoutant  au  commerce  des  «  colonies  »  (839,1  millions  do  fr.)  celui  de 
rÂlgérie-Tunisic  (712,9  millions  de  fr.),  on  obtient  pour  1901  un  total  de  1  552  mil- 
lions do  fr.,  sur  lequel  rAlgcric-Tunisie  représente  45,9  p.  100,  Tlndo-Chine 
23,4  p.  100...  (rectifier  la  A7/«  BibL  1909,  n*  174  B).  —  Résumé  (p.  x)  du  commerce 
des  «  colonies  »  de  1882  à  1901  :  moins  de  300  millions  de  fr.  en  1882;  entre  400  et 
500  millions  do  1884  à  1896  inclus.  —  Tableaux  récapitulatifs  (p.  xi-xix)  pour  le 
décade  1892-1901,  distinguant,  pour  chaque  «  colonie  »,  les  échanges  avec  la  métro- 
pole, ceux  avec  les  autres  colonies,  ceux  avec  l'étranger.  L.  Ra^yenbau. 

163.  -  MINISTERIO  DA  MARIN  HA  E  ULTRAMAR,  COMMISSAO  DE  CARTO- 
GRAPHIA.  Atlas  colonial  portugués.  Ediç&o  reduzida.  1903.  10  pi. 
cartes  et  plans. 

Contient  :  PI.  i.  Archipel  du  Cap  Vert  à  1  :  1  250000  ;  —  PI.  ii,  Guinée  portugaise, 
à  1  :  2000000;  —  PI.  m.  S.  Thomé  et  Principe,  à  1  :  900  000;  —  PI.  iv,  Angola,  à 
1  :  9000000;  —  PL  v,  Mocambique  à  1  :  9000000;  —  PI.  vi->iii,  Possessions  de 
l'Inde;  —  PI.  ix,  Macao,  ai  :  65000;  —  PI.  x,  Timor,  à  1  :  1875  000. 

164.  —  MÛLLER  (ROBERT).  Die  geographische  Verbreitung  der 
IVirtschaftstiere  mit  besonderer  Berficksichtigung  der  Tropen- 
Iftnder.  In.  Diss.  Rostok.  (Studien  u,  Beitr,  z,  G.  (1er  Wirtscfiaflstiere^  Bd.  I.) 
Leipzig,  M.  Heinsius  Nachf.,  1903.  In-8,  vin  +  296  p.,  8  fig.,  19  pi.  8  M. 

L'ouvrage  comprend  une  série  de  monographies  préparées  par  une  introduction 
très  brève,  et  que  ne  relie,  en  somme,  aucun  souci  d'idée  générale  :  bovidés  (boeuf, 
buffle,  yak,  gayal  et  banteng),  mouton,  chèvre,  chameau  et  lama,  renne,  porc,  cheval, 
âne,  mulet,  zèbres  (Tigevpferde),  autruche,  ver  à  soie.  On  pourrait  se  plaindre  de 
ce  dédain  de  la  composition,  on  serait  fonde  à  se  demander  aussi  pourquoi  l'auteur 
omet  dans  son  ouvrage  l'éléphant.  L'éléphant  mérite  au  moins  autant  que  lo  zèbre 
le  nom  de  «  Wirtschaftstier  »  ;  il  rend,  dans  l'Inde  et  en  Birmanie,  comme  animal 
do  bât  et  aussi  comme  auxiliaire  de  l'exploitation  du  teck,  des  services  incontestables. 
—  Ces  critiques  faites,  il  faut  reconnaître  la  richesse  d'information  et  la  solidité  de 
ces  études  où  les  problèmes  d'origine,  d'espèce,  de  localisation,  d'importance  écono- 
mique des  différents  animaux  utiles  sont  traités  avec  une  autorité  à  la  fois  très  simple 
et  très  ferme.  En  somme,  manuel  sobre,  substantiel,  puisé  aux  meilleures  sources, 
et  animé  d'un  esprit  profondément  géographique.  Bibliographie  dans  l'ordre  alpha- 
bétique des  auteurs  (p.  289-296).  Maurice  Zimmbrmann. 

165.  —  NED  NOLL.  Annuaire  des  troupes  coloniales.  10"  année. 
Almanach  illustré  du  Marsouin  1903.  Paris,  H.  Charles-Lavauzelle. 
In-8,  188  p.,  nombr.  fig.  phot.  et  cartes.  2  fr.  —  Voir  X«  BibL  4900,  n«  /44. 

Comme  à  l'ordinaire,  le  premier  tiers  de  cet  élégant  Annuaire  passe  en  revue  les 
événements  de  l'année  précédente,  avec  des  renseignements  géographiques  inédits 
sur  certaines  régions  parcourues  par  nos  officiers,  et  plusieurs  croquis  très  nets 
parmi  lesquels  il  faut  citer  la  carte  des  cercles  et  provinces  du  Sud  de  Madagascar 
[à  1  :  3500000],  celle  des  abords  du  Tchad  [à  1  .-3333  333],  une  carte  à  grande 
échelle  du  pays  Coniagui  (rivière  Grey,  ou  Koulounto,  affl.  g.  de  la  Gambie),  la 
carte  de  Chang-hai  et  de  ses  environs  du  cap*  F.  Gadoffrk  (X//*  BibL  1902, 
n"  582),  etc.  Renseignements  intéressants  sur  l'organisation  des  territoires  sahariens, 
sur  le  3*  territoire  militaire  (Zinder)  et  surtout  (p.  30-45)  sur  Madagascar.  Les  pho- 
tographies do  Zinder,  celle  des  Baras  et  de  la  foret  malgache  sont  tout  à  fait  expres- 
sives. L.  Havrnbau. 
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166.  —  PAIRAULT  (E.-A.).  Le  Rhum  et  sa  fabrication.  Avec  une  préface 
du  D'  A.  Calmette.  {Bibliothèque  des  Grandes  cultures  coloniales.  Biblio- 
thèque publiée  sous  la  direction  de  H.  Lecomte.)  Paris,  C.  Naud,  1903.  In-8, 
[iv]  +  VI  -r  292  p.,  24  fig.  5  fr. 

L'auteur,  qui  a  été  chargé  de  mission  dans  les  Guyanes  et  dans  les  Antilles 
anglaises  et  françaises,  avait  organisé  un  laboratoire  de  recherches  à  Saint-Pierre 
de  la  Martinique,  pour  l'amélioration  des  procédés  malheureusement  très  anciens 
qui  ont  cours  dans  la  fabrication  du  rhum.  Ce  livre,  naturellement  très  technique, 
est  le  fruit  des  documents  recueillis.  On  est  frappé  de  la  place  qu'occupait  la 
Martinique  comme  pays  exportateur  de  rhum  :  17  millions  de  litres  en  moyenne  de 
1890  à  1900  (Jamaïque  10,5  millions).  Haïti  et  Saint-Domingue  fabriquent  d'énormes 
quantités  de  rhum,  mais  les  consomment  entièrement  (respectivement  34  1/2  et 
141/2  millions  de  litres).  M'  Pairault  évalue  la  production  totale  du  rhum  à 
116  millions  do  litres.  Mauricb  Zimmermann. 

167.  —  Phare. Le — .Revue  hebdomadaire  de  Taction  française. Métropole 
—  Colonies —  Étranger.  Directeur  :  MauriceSchwob.  Première  année  1903. 
Nantes,  place  du  Commerce  12;  Paris  II,  place  de  la  Bourse  7.  In>folio, 
800  +  VI  -i-  viif  p.  L'année  15  fr.;  le  n^  0  fr.  40. 

La  publication  hebdomadaire  de  M'  M.  Schwob,  directeur  du  quotidien  Le  Phare 
de  la  Loirey  vient  tout  à  fait  à  son  heure  et  comble  une  grave  lacune.  Elle  fournit 
à  tous  ceux  qui,  au  dedans  ou  au  dehors,  travaillent  à  l'expansion  économique  de  la 
France,  un  guide  clair,  vivant,  riche  d'informations  précises  sur  toutes  les  questions 
essentielles  :  où  vendre,  oh  acheter,  oii  exposer,  quels  sont  les  débouches  possibles, 
les  concurrents  à  redouter,  les  moyens  de  lutte  et  de  succès  ?  Le  Phare  cherche  à 
rapprocher,  en  vue  d'une  action  commune,  nos  Chambres  de  Commerce  de  France 
et  de  l'étranger  qui,  le  plus  souvent,  s'ignorent,  toutes  nos  colonies  d'  «  isolés  »  qui 
travaillent  à  développer  notre  influence  au  Canada,  au  Mexique,  dans  l'Amérique  du 
Sud.  Cette  action  économique  a  pour  fondement  la  connaissance  exacte  des  faits, 
l'application  de  la  méthode  scientifique  aux  problèmes  du  commerce  actuel.  Aussi 
le  nouveau  recueil  s'applique-t-il  à  extraire  dos  publications  officielles  éparses  et  peu 
accessibles  les  [articles  nécessaires  de  mise  au  point  et  do  critique.  Le  géographe  y 
pourra  suivre,  en  un  tableau  fidèle,  les  perpétuelles  transformations  do  la  vie  éco- 
nomique  contemporaine.  Paul  Léon. 

168.  —  PIOLET  (le  Père  J.  B.),  S.  J.,  avec  la  collaboration  de  toutes  les 
sociétés  de  missions.  Les  missions  catholiques  françaises  au 
XIX*'  siècle.  Illustrations  d'après  des  documents  originaux.  Paris,  Librairie 
Armand  Colin,  6  vol.  in-8.  —  T.  I.  Missions  d*Orient,  Introduction  par 
M'  ETIENNE  Lamv  ([1901]  xcvi  -f  430  p.,  213  flg.,  i4  pi.).  —  T.  II.  Abyssinie, 
Inde,  Indo-Chine  ([1901],  510  p.,  215  fig.,  19  pi.).  —  T.  III.  Chine  et  Japon 
([1902],  504  p.,  235  fig.,  18  pi.).  —  T.  IV.  Océanie,  Madagascar  (1902, 
511  p.,  236  flg.,  20  pi.).  —  T.  V.  Missions  d'AMqne  (1902,  511  p., 
237  flg.,  20  pL).  —  T.  VI.  Missions  d'Amérique.  Conclusion  par 
M' F.  Brunetière.  Table  générale  (1903,  512  p.,  215  ftg.,  21  pL).  —  15  fr.  le 
vol. 

Le  Père  Piolet,  bien  connu  dans  le  monde  géographique  pour  ses  publications 
sur  Madagascar  et  la  colonisation  française,  a  eu  l'idée  de  s'adresser  à  toutes  les 
sociétés  de  missions  catholiques  françaises  pour  leur  demander  une  sorte  de  bilan  de 
leur  activité  apostolique  et  un  aperçu  des  pays  et  des  peuples  qu'elles  ont  pris  à 
tâche  d'évangéliser.  Dans  ces  six  volumes,  admirablement  édités  et  illustrés,  nous 
sommes  transportés  successivement  dans  toutes  les  parties  du  monde  et  sous  tous 
les  climats,  et  nous  y  étudions  l'un  des  éléments  les  plus  intéressants  de  la  vitalité 
française  hors  de  France  ;  toute  préoccupation  religieuse  mise  à  part,  on  ne  saurait 
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méconnaître,  après  avoir  lu  ces  pages,  simplement  c«  sobrement  écrites  par  les  acteurs 
•ux-mdmes,  que  nos  compatriotes  donnent  chaque  jour,  dans  les  missions  les  plas 
lointaines  et  les  plus  périlleuses,  des  preuves  d'un  esprit  d'initiative,  d'une  audace 
et  d'une  abnégation  qui  les  classent  h.  une  place  éminente  parmi  les  explorateurs  et 
les  voyageurs.  On  peut  seulement  regretter  que  beaucoup  d'entre  eux  ne  possèdent 
pas  la  préparation  scientifique  nécessaire  pour  étudier  méthodiquement  les  pays  où 
ils  séjournent  plus  longtemps  que  les  voyageurs  et  qu'ils  peuvent,  par  conséquent, 
connaître  plus  en  détail.  Quelques  notions  de  topographie,  de  géologie,  de  botanique, 
de  zoologie,  d^ethnographic,  données  k  tous  les  missionnaires,  leur  permettraient  de 
rendre  à  la  science  de  plus  précieux  services.  —  Au  point  de  vue  géographique,  ces 
six  volumes  nous  apportent  un  grand  nombre  de  renseignements  sur  la  vie  et  les 
mœurs  des  peuplades  sauvages  ou  peu  connues  ;  l'ethnographie  aura  beaucoup  à  y 
prendre,  soit  dans  le  texte,  soit  dans  les  photographies.  Signalons,  par  exemple,  une 
étude  (T.  Il)  sur  les  Oallas.  leur  origine  et  leurs  croyances;  d'autres  sur  les  Lolos 
et  les  peuplades  non  chinoises  des  provinces  méridionales  de  la  Chine,  d'auti*es 
encore  sur  les  Polynésiens  et  sur  les  tribus  sauvages  de  l'ÂmaibOnc.  Le  P.  Piolet  a 
lui-m4me  rédigé  sur  Madagascar,  ses  habitants  et  l'histoire  de  l'influence  fran- 
çaise dans  l'Ile,  une  excellente  étude.  Mf  Lbroy,  Tun  des  hommes  qui  connaissent  le 
mieux  le  continent  noir,  a  consacre  aux  peuplades  de  l'Afrique  centrale  et  à  leurs 
mœurs  plusieurs  chapitres  remarquables.  —  Un  grand  nombre  de  photographies 
constituent  des  documents  très  intéressants  pour  l'étude  des  formes  du  relief,  de 
certains  phénomènes  naturels,  de  l'aspect  des  habitations,  etc.  Signalons-cn  quel- 
ques-unes :  T.  1,  p.  203,  225,  375;  T.  H,  p.  81,  213;  T.  IH,p.  21,  31,  69, 165,  249,  279, 
285,  293,  333,  339,  345,  429,  etc.;  au  T.  IV,  p.  223,  très  belle  photographie  d'un 
geyser  en  Nouvelle-Zélande,  etc.;  T.  V,  p.  9  et  48  :  le  Sahara;  T.  VI,  p.  5,  45,  53, 
57,  93,  189,  241,  345,  etc.  —  A  ces  beaux  livres  il  manque,  pour  être  d'excellents 
instruments  de  travail,  un  Indrx  nominum  et  reruniy  et  surtout  les  cartes  où  auraient 
été  portés  tous  les  noms  géographiques  cités.  Certaines  bibliographies  sont  incom- 
plètes; d'autres  manquent  de  critique.  R.  Pinon. 

169.  —  REYNAUD  (GUSTAVE).  Hyflriène  coloniale.  Préface  de  A.  Krrmorgant. 
T.  I  :  Hyfl^iène  des  établissements  coloniaux.  —  T.  II.  Hyg^iène  des 
colons.  {Bibliothèque  coloniale,)  Paris,  J.-B.  BaillitVe  &  llls,  1903.  2  vol. 
in-18,  VIII  4-  412  p.,  45  11g.,  10  pi.  phot.  ;  vu  +  406  p.,  52  !ig.,  7  pi.  phot. 
5  fr.  chaque.  —  Voir  XP  BibL  4904,  n»  4o9. 

170.  —  SEMLER  (HEINRICH).  Die  Tropische  Agrikultur.  Ein  Haadbuch 
fur  Pflanzer  und  Kaufleute.  Zweite  Anflage.  Unter  Mitwirkung  von  Otto 
Warburg  und  M.  Busbmann,  bearb.  u.  hrsg.  v.  Richard  Hindorf.  Wismar,  Hins- 
torff,  1897,  1900,  1903.  3  vol.  in-S.  xiv  +  [ii]  -f  776  p.,  94  fig.;  xiv  -i-  858  p., 
index,  43  ftg.;  xii  -f  818  p.,  151  flg.,  1  pi.  fig.  (2  fig.).  15  M.  chaque. 

Ouvrage  fondamental,  non  seulement  pour  le  «  planteur  et  le  négociant  »,  mais 
encore  pour  le  géographe.  Semler,  mort  en  juillet  1888,  avait  publié  coup  sur  coup 
3  vol.  (1886,  1887,  1888),  et  laissé  le  manuscrit  d'un  4*  vol.  (paru  en  2  fascicules 
1892  et  1893).  La  2*  édition  respecte  en  général  l'ordre  adopté  par  l'auteur  :  1»  Abt. 
Allgemeine  KuUur-Arbeiten  (partie  du  1"'  vol.);  la  2"  Abt.  Spezial-Kuîturen  occupe  le 
reste  de  l'ouvrage.  Celle-ci  intéresse  directement  la  géographie  par  l'étude  très 
approfondie  de  la  répartition  actuelle  des  cultures  et  l'histoire  détaillée  des  planta- 
tions européennes.  Certains  chapitres  ont  été  récrits  en  entier  par  M'  Warburo, 
dont  la  compétence  est  universellement  appréciée  ;  les  statistiques  ont  été  mises  à 
jour  par  M'  Busbmann.  J.  Vilbouchevitch. 


171.  —  SOCIEDADE  DE  GEOGRAPHIÀ  DE  LISBOA.   Boletim  XIX*  série. 
N"  4  a  e.  Abpil  a  Jnnho  de  1901.  Lisboa,  1902  (p.  265-531).  —  N»»  7 
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a  12.  Abril  a  Junho  de  1901.  Lisboa,  1903  (p.  o35-9i8).  —  XX*  série. 
N«>  1  a  6.  Janeiro  a  Junho  de  1902.  Lisboa,  1903  (p.  1-371). 

Ces  trois  gros  fascicules  sont  remplis  presque  en  entier  par  des  mémoires  pré- 
sentés au  Congrès  colonial  portugais  qui  se  tint  à  Lisbonne  au  début  de  décembre  1901, 
et  par  des  conférences  préparatoires  à  ce  Congrès.  Parmi  les  mémoires  il  convient 
de  signaler  :  Tito  âuuusto  dk  Carvalho,  As  companhias  porLuguezex  de  coionizaçdo 
(XIX,  p.  265-384).  —  Eduardo  da  Costa,  Esludo  sobre  a  administraçdo  civil  dos 
nossas  possessôes  africanas  (p.  535-761;  publié  également  à  part,  Lisboa,  Soc.  geog., 
1903,  in-8,  229  p.),  étude  de  l'organisation  des  (gouvernements  coloniaux  des  posses- 
sions portugaises  en  Afrique,  de  l'administration  locale  et  des  finances  publiques. 
—  Rapuael  das  Doues,  Apontamenlos  para  um  diccionario  choroyraphico  de  Timor 
(p.  763-826).  —  JosK  do  Nascimento  Pinbeiko,  Restauraçâo  social  e  economica  do 
Estudo  da  India  (XXI,  p.  3-207),  avec  nombreux  chiffres  statistiques  et  extraits  de 
documents  officiels.  —  A.  Pinto  de  Miranda  Gkdbs,  Viaçdo  em  S.  Thomé  (p.  299- 
357,  1  pi.  carte  de  S.  Thomé  à  1  :  300  000),  exposé  des  conditions  économiques  des 
lies  de  S.  Tiiomé  et  du  rôle  que  devraient  jouer  les  voies  de  communication.  —  Dans 
un  numéro  antérieur  du  Èoletim  avait  paru  un  mémoire  destiné  également  au 
Congrès  :  J.  de  Macbdo,  As  nossas  riquezas  coloniaes  (XVIII,  1900,  p.  411-609),  coor- 
dination de  toutes  les  publications  portugaises  (l'auteur  laisse  de  côté  la  plus  grande 
partie  des  documents  étrangers)  relatives  aux  ressources  économiques  de  l'Empire 
portugais;  le  1*'  chapitre  est  un  exposé  des  conditions  géographiques;  le  2*,  beau- 
coup plus  étendu,  est  consacré  aux  habitants,  les  suivants  aux  richesses  végétales, 
minérales  et  animales,  ainsi  qu'aux  améliorations  proposées.  —  On  trouvera  le  relevé 
des  décisions  et  des  vœux  du  Congrès  dans  0  congresso  colonial  nacional  [Portugal 
em  Africa,  VllI,  1901,  p.  698-703).  P.  Choffat. 

172.  —  SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES  COLONIALES.  Bulletin.  X«  année  1903. 
Secrétaire  de  la  Hédaclion  :  J.  Beuckers.  Bruxelles,  rue  Ravensteiu  11.  lu-8, 
858  p.  Mensuel,  10  et  12  fr.  par  an.  —  Voir  X//«  BibL  4902,  n«  183. 

A  signaler  :  la  fin  de  la  monographie  do  Octave-J.-A.  Collet,  réunie  en  volume 
sous  le  titre  :  Le  tabac  [à  Sumatra)  :  sa  culture  et  son  exploitation  dans  les  contrées 
tropicales  (Publication  de  la  Société  d'études...).  Paris,  A.  Challamel,  1903,  in-S, 
300  p.,  fig.  graph.,  pi.  phot.  10  fr.  ;  —  Ethnographie  de  la  côte  Nord-Est  de  la  Nou- 
velle-Guimpe (p.  165-183,  228-246,  11  (ig.  phot.),  étude  empruntée  au  rapport  do 
I).  A.  P.  KoNiNo,  Eenige  gegevens  omirent  land  en  volk  der  noordkust  van  Neder- 
landsch-Neiv-Guinca  genaamd  Papoea  Telandjang  {Bijdr,  tôt  de  Taal-,  Land-  en 
Volkenk.  van  Ned.-indiëy  vu*  ser.,  I,  1903,  p.  250-280,7  pi.  phot.,1  pi. carte);  —  Les 
sociétés  secrètes  de  l'Afrique  occidentale  (p.  184-194,  247-251)  d'après  H.  Scuurtz, 
Altersklassen  und  Mànnerbunde  (Berlin,  G.  Keimer,  1902,  ix  -f  458  p.,  8  M.);  —  Edgar 
RoDiGAs,  vice-consul  du  Venezuela  à  Gand,  États-Unis  du  Venezuela  (p.  291-305, 
365-379,  10  fig.  phot.);  — Jean  de  Gauraino,  De  la  tenure  du  sol  en  pays  nègre  : 
Les  Antilles  anglaises  (p.  445-459,  485-514,  9  fig.  graph.  et  phot.);  —  L*  Nys,  Buenos- 
Ayres  et  l'Argentine  (p.  541-572,  4  fig.  phot.);  —  E.  de  Wildeman,  Le  Jute  ou  Gunny 
(p.  661-672);"—  Octave-J.-A.  Collet,  L'Hevea  Asiatique  (p.  613-660,  706-729.  fig. 
graph.,  18  fig.  phot.)  :  cet  important  mémoire,  tout  en  étant  dirigé  vers  la  pratique, 
comme  les  ])récédcnts  travaux  de  l'auteur,  contient  des  observations  sur  la  distri- 
bution géographique  du  l'Hevea  et  de  jolies  photographies  (en  vente  chez  Falk, 
à  Bruxelles.  3  fr.).  L.  Raveneau. 

173.  —  STAVENHAGEN  (W).  Die  wichtigsten  Geblrgsbabnen  der  Erde. 

(If.  nhiT  Getjenstdnde  des  Artillerie-  und  Geniewt'sens,  1903,  p.  668-692.) 

Donne  les  caractéristiques  principales  des  grands  chemins  de  fer  de  montagnes, 
en  <'xploii:ition  ou  en  construction;  insiste  surtout  sur  les  lignes  des  Alpes. 

L.  Raveneau. 

174.  —   Sucre.  Le  marché    du  —  en   Extrême-Orient.   A)  RÉAU. 
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LUndustrie  et  le  commerce  du  sucre  à  Hong-Kong.  —  B)  BRENIER  (H.)* 
La  production  et  le  commerce  du  sucre  en  Extrême-Orient.  (B,  Êcon. 

Indo-Chine,  VI,  190."^,  p.  527-537  [et  803],  538-559.) 

Hong  Kong  est  le  grand  entrepôt  du  commerce  des  sucres  en  Extrême-Orient.  La 
Chambre  de  Commerce  de  cette  ville  évalue  à  241  000  t..  M'  Rkau,  notre  vice-consul, 
à  323000  t.  les  importations  de  sucre  de  canne  à  Hong  Kong.  Presque  tout  ce  sucre 
provient  de  Java  (210  000  t.).  des  Philippines  (60  000  t.),  du  Sud  de  la  Chine  (30  000  t.) 
et  do  Pinang  (20  000  t.).  Aussi  Hong  Kong  possède-t-il  deux  puissantes  raffineries 
qui  produisent  prt^s  de  150  000  t.  par  an.  M'  Réau  évalue  à  670  000  t.  Timportation 
(les  sucres  en  Chine,  au  Jupon  et  dans  l'Indo  anglaise;  c'est  bien  peu  pour  l'énorme 
population  de  ces  trois  contrées.  Aussi  rExtrème-Orient  est-il  un  marché  tout  indiqué 
pour  l'exportation  française,  forcée  par  la  Convention  de  Bruxelles  de  chercher  de 
nouveaux  clients  pour  ses  sucres.  —  M'  Brknier  s'efforce  d*étudier  les  débouchés 
possibles  en  vue  d'une  industrie  sucrière  indo-chinoise,  qui  d'ailleurs  reste  encore 
à  créer.  A  noter  dans  son  travail  les  chiffres  de  Java  :  production  803  000  t.  en  1901, 
754  000  en  1902;  exportation  annuelle  600  à  700  000  t.  L'Inde  produit  2500  000  t., 
mais  par  les  procédés  indigènes,  et  sa  consommation  est  telle  qu'elle  importe  do 
270  000  ù  290  000  t.  Le  Siam,  le  Japon,  les  diverses  parties  de  la  Chine  consomment 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  produisent.  Un  des  plus  importants  problèmes  consiste  dans 
l'amélioration  des  procédés  de  culture  et  de  fabrication,  qui  en  Annam  ne  four- 
nissent que  1  t.,  8  à  2  t.  par  ha.,  dans  l'Inde  2  t.,  5,  dans  les  Philippines  do  3  t.  à 
6  t.,  8,  tandis  qu'à  Java  on  récolte  en  moyenne  9  t.,  8  et  qu'à  Honolulu,  avec  les  procédés 
perfectionnés  des  Américains,  la  moyenne  est  aux  abords  de  10 1.  et  monte  parfois  à 
16  t.  De  là  vient  que  n  c'est  sans  doute  Java  qui  est  appelé  à  profiter,  surtout  pour  le 
moment,  de  l'ouverture  du  marché  chinois  et  de  la  disparition  des  sucres  de  betterave 
non  primés  du  marché  extrême-oriental  ».  Maurice  Zimmbrmann. 

175.  —  SYNDICAT  DE  L'UNION  DES  MARCHANDS  DE  SOIE  DE  LYON.  Statis- 
tique de  la  production  de  la  soie  en  France  et  à  I*ôtranger.  Trente- 
deuxième  année.  Récolte  de  1902.  Lyon,  Impr.  A.  Rcy  &  C'%  1903.  lo-8, 
75  p.,  2  pi.  tabl.  —  Voir  JC«  Bibl.  4900,  n»  171  ;  et  V.  Groffier,  La  production 
de  la  soie  dans  le  monde  (A,  de  G.,  IX,  1900,  p.  97-118). 

Malgré  les  primes  attribuées  par  la  loi  de  1892,  la  sériciculture  française  perd 
du  terrain  :  en  1902, 198  000  onces  de  graines  ont  été  mises  à  l'éclosion  (1901,  205  000; 
moyenne  1892-1901,  210  000);  la  production  des  cocons  a  atteint  7  287  000  kgr. 
(moyenne  8615  000  kgr.)  donnant  570  000  kgr.  de  soie  grège  (moyenne  704  000  kgr.). 
Production  de  ritalio,  en  1902  :  3  218  000  kgr.  de  soie  grége;  do  la  Transcaucasie  : 
465  000  kgr.  (1900,  350  000  kgr.;  renseignements  extraits  d'une  brochure  publiée  sur 
ce  sujet  en  1902  par  le  Ministère  des  Finances  do  Russie).  Les  exportations  de  la 
Chine  (1*'  juin  1902-31  mai  1903)  se  sont  élevées  à  5  805  000  kgr.  de  soie  grège 
(3  586  000  kgr.  exportés  de  Changhai,  2  219  000  kgr.  de  Canton;  la  campagne  précé- 
dente avait  donné  respectivement  5  064  000  et  2  142  000),  celles  du  Japon  (1  <"^  juillet  1902- 
30  juin  1903)  à  4  770  000  kgr.,  expédiés  de  Yokohama.  —  Tableaux  annexes  de  la  pro- 
duction de  la  soie  dans  le  monde(19  000  000  kgr.  de  soie  grège  par  an)  et  de  la  récolte 
des  cocons  en  France.  L.  Ravbneau. 

176.  —  THOMAS  (0.  A.).  The  Growth  and  Direction  of  our  Foreign 
Trade  in  Goal  during  the  last  half  Gentury.  (J.  R.  Stat,  S.,  LXVI, 
part  m,  1903,  p.  439-533,  1  diagr.,  1  carte.) 

Ëtude  très  importante  de  géographie  économique.  De  188G à  1900,  les  expdrtations 
do  houille  anglaise  se  sout  réparties  ainsi  :  ports  français  de  la  Méditerranée,  Espagne 
»*t  Canaries  50,2  p.  100;  ports  de  la  mer  du  Nonl  et  de  la  Baltique  32,2;  Brésil, 
Uruguay,  Argentine  1,2;  Afrique  occidentale  et  ilcs  de  l'Atlanliqucî  1,2;  Afrique  du 
Sud  0,9;  Inde  2,8;  reste  de  TAsio  2,6;  ports  orientaux  de  l'Amérique  septentrionale 
et  Indes  Occidentales  2,3;  côte»  E  du  Pacilique  1,5.  A.  J.  Herbkrtson. 


GÉOGRAPHIE  ÉCONOMIQUE,  COLONISATION.  63 

177.  —  VASCONCELLOS  (ERNESTO  J.  DE).  As  Golonias  portuguezas.  2«  edi- 
ç&o.  Lisboa,  C^  nacional  edilora,  1903.  In-4,  472  p.,  2  pi.  tableaux,  9  pi. 
cartes  en  couleurs.  1  200  reis  (5  fr.  50).  —  Voir  Bibl,  de  4897,  n«  164. 

Description  succincte  des  colonies  portugaises  au  point  de  vue  physique,  adminis- 
tratif, commercial,  etc.  La  haute  position  que  l'auteur  occupe  à  la  Commission  de 
Cartographie  et  à  la  Société  de  Géographie  donne  à  ce  traité  un  certain  caractère 
ofUcicl.  Cette  2*  édition  est  mise  au  courant,  augmentée  de  28  p.  et  do  9  cartes, 
représentant  toutes  les  colonies  portugaises.  P.  Chofeat. 

178.  —  VERNEAUX  (RENÉ).  L'industrie  des  transports  maritimes  au 
XIX*' siècle  et  au  commencement  du  XX*  siècle.  Paris,  A.  Pedone,  1903. 
2  vol.  in-8,  XV  -f  360  p.  ;  380  p.  15  fr. 

Dans  cet  ouvrage,  qui  traite  principalement  du  régime  de  l'armement  dans  les 
différents  pays,  des  transformations  relatives  au  matériel  et  au  personnel  de  cette 
industrie,  on  trouvera  (p.  248-333),  un  précieux  exposé  des  progrès  accomplis  par  la 
navigation  maritime  au  xix*  siècle.  Reconnaissance  des  routes  marines,  orientation 
des  navires,  éclairage  des  côtes,  aménagement  des  ports,  tels  sont  les  principaux 
objets  de  ces  chapitres  qui  groupent  nombre  de  faits  utiles  et  de  dates  précises. 

Paul  Léon. 

179.  —  VILBOUCHEVITCH  (J.).  Journal  d'Agriculture  tropicale  (agricole, 
scienlifique  et  commercial).  Troisième  année  1903.  N<**  19-30.  Paris  XIV, 
rue  Delambre  10.  Iu-4  à  2  col.,  mensuel.  384  p.,  plus  annonces.  20  fr.  par 
an.  —  Voir  XW  Bibl.  490%  n»  188. 

Toujours  aussi  remarquable  par  l'abondance,  la  variété  et  la  précision  des  études 
et  des  communications,  le  Journal  d'Agriculture  tropicale  fournit  des  informations 
sur  Tcxtension  actuelle  et  possible  des  cultures  tropicales  (et  subtropicales),  des  sta- 
tistiques extraites  do  rapports  consulaires  ou  d'autres  documents,  des  comptes  rendus 
parfois  très  déiaillés  de  livres  nouveaux,  sans  compter  les  200  analyses  paginées 
à  part  sous  le  titre  trop  modeste  &' Annonces  bibliographiques  (n**  283-487). 

L.  Ravjcnbau. 

180.  —  WALL  (EDGAR   G.).  The  British   Empire  Tear-Book,   1903. 

An  Annual  Slatistical  Volume  of  Référence,  compiled  wilh  the  assistance  of 
H.  M.  Impérial  and  Colonial  Governments.  First  Tear  of  Publication. 
I.ondon,  E.  Stanford.  In-8,  vu  4- 1280  p.,  1  pi.  carte.  21  sh. 

Nouveau  répertoire  manuel  de  statistique,  plus  complet  pour  TEmpire  Britannique 
que  le  Statesinans  Year-Book,  A.  J.  Herbbrtson. 

181.  —  WANG  (F.).  Grundriss  der  Wildbachverbauung.  Erster 
Theil  1901 .  —  Zweiter  Theil  1903.  Leipzig,  S.  Hirzel,  2  vol.  in-8  ;  vin  +  209  p., 
50  fig.  dont  2:i  phot.  6  M.;  iv  \  480  p.,  264  lig.  dont  8r>  phot.  16  M. 

M'  Wang,  professeur  à  la '<  k.  k.  Hochschule  fur  Bodeucultur  »  de  Vienne,  étudie 
d'abord  (partie  gént*rale,  /*"  T/t/.),  la  nature  et  les  caractères  des  torrents,  la  végé- 
tation et  l'écononiie  alpestre,  les  causes  des  inondations,  les  lois  de  raffouillemeut  et 
de  l'érosion;  ce  dernier  clia]>itre,  emprunté  en  pstrtie  à  un  travail  précédent  du  même 
auteur  (1899),  eût  dû  «Hre  rejeté  moins  loin.  Dans  la  partie  appliquée,  de  beaucoup 
la  plus  considérable,  M'  Wang  traite  de  raniénagonient  des  torrents,  du  gazon* 
neuient  et  du  reboist^nient  :  (>ii(in,  il  passe  en  revue  les  méthodes  et  les  procédés  que 
les  différents  pays  rinploient  dans  la  lutte  contre  les  eaux  sauva^rs.  —  A  rexcej)lion 
de  qiH'Iques  pages  réservées  aux  calculs  de  l'hydraulique  ou  aux  détails  de  construc- 
tion, lirs  géographes  devront  lire  de  près  cet  exposé  clair  et  riche  en  aperçus  de 
toutes  sortes.  Les  comparaisons  sont  des  plus  instructives  entre  les  observations  et 
les  exp«'>riences  faites  en  France  et  celles  qui  ont  pour*obJQt  les  Alpes  bavaroises  ou 
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autrichiennet.  M'  Wang  a  rendu  hommage  à  l'initiative  prise  par  les  forestiers  fran- 
çais dans  la  «  restauration  des  terrains  en  montagne  »,et  son  livre  marque  fidèlement 
les  étapes  qu*ils  ont  parcourues  avant  leurs  confrères  de  l'étranger  :  Fabre  (1797), 
SuRELL  (1841),  Demontzey  (1878)f  qui  fut,  par  l'intermédiaire  de  Falkenhatn  et  de 
Sbckendorff,  l'éducateur  des  forestiers  d'Autriche,  enOn  la  génération  actuelle  dont 
nous  avons  pu  admirer  les  travaux  aux  Expositions  de  1889  et  de  1900.  C'est  à  ces 
derniers  documents  ainsi  qu'à  l'Iconographie  du  reboisement  et  du  gazonnemenl  des 
montagnes  d'EuoÈNB  de  Gaykfier  (1882)  que  M'  Wano  a  pris  un  certain  nombre  de 
clichés.  Bonnes  similigravures.  L.  Raveneau. 

182.  —  WARBUR6  (0.)  ood  WOHLTMANN  (F.).  Der  Tropenpflanzer.  ZeiU 
schrift  fur  tropische  Landwirtschaft.  VIP'  Jahrg.  1903.  Berlin  NW,  Uoter 
den  Linden  40*.  Mensuel,  avec  suppléments.  10  M.  par  an.  —  Voir  XIl^  BibL 
4902,  n»  190. 

Les  5  Beihefte  de  1903  sont  d'une  importance  exceptionnelle  pour  la  géographie 
économique:  N**  1.  Regierungsrat Dr.  Stuhlmann,  Studienreise  nach  Niederlândùch- 
und  Britisch'Indien  (p.  1-58).  C'est  une  étude  très  documentée  que  nous  donne  le 
directeur  do  l'Agriculture  de  l'Afrique  orientale  allemande,  M'  Franz  Stuhlmann  : 
culture  du  Cinchona,  du  Tabac,  de  l'Indigotier,  do  la  Canne  à  sucre,  exploitation  de 
bois  de  teck,  «stc.  —  N«»  3  u.  4.  Bericht  IL  Deutsch-Koloniale  BaumwoU-Untersu- 
chungen  i90i-0S  (p.  81-156,  22  fig.,  1  pi.  carte).  Relation  très  intéressante  des  essais 
de  culture  de  cotonniers  poursuivis  dans  les  colonies  allemandes  :  rapports  sur  les 
stations  d'essai  de  Tove  (par  John  Uobinson)  et  de  Lomo  (par  Allen  Burks),  rap- 
port général  sur  l'inspection  des  «  fermes  à  coton  »  (par  James  N.  Callowat,  p.  111- 
122),  rapport  du  directeur  Fr.  Hlpfeld  (p.  123-134).  —  N*»  5.  E.  Durkop,  Die  Nutz- 
pflanzen  der  Sahara  (p.  159-204).  L'auteur  a  remis  au  point  sa  dissertation  {Die  wirt- 
schaftS'Und  handelsgeographischen  Provinzen  des  Sahara ^  ôegrUndet  durch  nùtztiche 
Pflanzen,  In.  Diss.  Jena,  4902,  in-8,  [iv]  -f  56  p.)  en  insérant,  soit  dans  le  texte,  soit 
au  bas  des  pages,  des  notes  de  MM*^*  Q.  Schweinfurth  et  P.  Ascherson,  à  qui  l'étude 
avait  été  soumise.  Renseignements  sur  la  climatologie  saharienne,  indications  sur 
l'Acacia  à  gomme,  l'Halfa,  le  Dattier,  etc.  H.  Lecomtb. 

183.  —  ZIMMERMANN  (ALFRED);  Die  europâischen  Kolonien.  Schilde- 
rung  ibrer  Entstehung,  Entwickelung,  Erfolge  und  Aussichten.  6.  Bd.  :  Die 
Kolonialpolitik  der  Niederlânder,  Berlin,  £.  S.  Mittler  &  Sohn,  4903. 
In-8,  XIV +  304  p.,  i  pi.  carte.  6  M.  50.  —  Voir  Ji«  BibL  1904,  n«  194. 

184.  —  ZIMMERMANN  (MAURICE).  L'Atlas  des  Colonies  françaises  de 
Paul  Pelet.  (A.  de  Cf.,  XII,  1903,  p.  366-369.) 

Analyse  de  l'ouvrage  signalé  dans  la  XIP  BibL  190Î,  n»  177. 
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185.  —  ASSOCIATION  INTERNATIONALE  DE  LA  MARINE,  Congrès  de 
Copenhague  1902.  Siège  de  TAssociation,  3,  rue  des  Mathurins,  Paris,  Impr. 
Lahure,  1902  [distribué  en  1903].  In-8,  iï  +  875  p.,  fig. 

Les  mémoires  présentés  au  Congrus  sont  répartis  sous  14  rubriques  :  I  Météorologie, 
II  Océanographie,  III  Pèche  maritime,  IV-XIII  Diverses  questions  juridiques,  hygié- 
niques, XIV  Ports  et  outillage  maritime.  A  signaler  comme  intéressant  la  géographie  : 
Commandant  F.  Chaves,  Sur  le  service  météorologique  des  Açores  (225-227).  —  Adam 
Paulsex,  Anomalies  du  champ  magnétique  terrestre  en  Danemark  (p.  228-244,  4  fig. 
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cartes).  Traite  surtout  de  Bornholm.  —  V.  Willaume-Jantzen,  Climat  du  liltoral 
islandais  (p.  245-257,  l  fig.  carte).  Résume  les  observations  d'une  vingtaine  d'années 
(7  tableaux).  —  Crarlks  Bénard,  Intérêts  pratiques  des  études  météorologiques  et 
océanographiques  de  l'Atlantique  nord  pour  la  îiavigationf  la  pèche  et  l'agriculture 
(p.  258-268, 1  fig.  carte).  —  D' J.  Richard,  Sur  la  campagne  scientifique  de  la  •  Prin- 
cesse Alice  »  en  1901  (p.  268-292).  Observations  faites  aux  Canaries  et  dans  les  îles  du 
Cap- Vert.  —  Henri  Malo,  Notes  d'histoire  sur  un  port  de  pêche  :  Boulogne-sur-Mer 
(p.  430-4i8).  —  ARTHUR  Raffalovich,  L'amélioration  des  ports  en  Russie  (p.  831- 
837).  —  l^  M.  Teoner,  The  Danish  Railway  Fen^ies  (p.  838-854,  13  fig.  dont  carte 
et  diagrammes  montrant  le  progrès  du  trafic  des  différents  bacs  danois.) 

L.  Raveneau. 

186.  —  DAVIS  (W.  M.).  A  Scheme  of  Geography.  (G.  J.,  XXH,  1903, 
p.  413-423,  3  fîg.  schémas.) 

Dans  cet  article  M'  Davis  donne  une  expression  d'une  simplicité  et  d'une  clarté 
extrêmes  aux  conceptions  dont  le  travail  de  M"'  Krug-Oenthe  retrace  la  genèse 
(ci-dessous  n"  193).  Jules  Sion. 

187.  —  [DEUTSCHER  GEOGRAPHENTAG.]  Verhandlungen  des  vierzehn- 
ten  Deutschen  Geog^raphentag^es  zu  Coin  am  2.,  3.  und  4.  Juni  1903. 

Hrsg.  V.  Georg  Kollm.  Berlin,  Dietrich  Reimer  (Ërnst  Vohsen),  1903.  In-8, 
VM  ^   Lxx  4-  269  p.,  4  fig.,  4  pi.  8  M.  —  Voir  Xh  BibL  4901,  n»  198. 

Les  communications  présentées  au  XIV*  Congrès  allemand  —  on  les  trouvera, 
signalées  en  différents  endroits  de  la  présente  Bibliographie  —  sont  groupées  sous 
6  rubriques  :  Forschungst'cisen  (1-3),  Geophysik  (4),  Meereskunde  (5-7),  Wirtschafts- 
Géographie  (8-12),  Schulgeographie  (13  A.  Aulbr,  14  V.  Steinecke,  15  Oskar 
Steinel),  Landeskunde  des  Rheinlandes  (16-21  :  voir  ci-dessous  n«»  337).  —  Bon  résumé 
des  communications  par  G.  Kollm,  Der  XIV.  Deutsche  Geographenlag  in  Kôln 
>Z.  Ges.  E,  Berlin,  1903,  p.  503-526).  L.  Havenbau. 

188.  —  ÉCOLE  NORMALE  SUPÉRIEURE,  Positions  des  mémoires  pré- 
sentés à  rËcole  Normale  supérieure  pour  Tobtentlon  du  diplôme 
d^études  supérieures  (histoire  et  géog^raphie)...  Sessions  de  décem- 
bre 1900,   1901,  1902.  Paris,  Impr.  Cerf,  1903.  In-8,  [ivj  +  n  +  80  p.  — 

\oiv  Bihl.de  4807,  ii»  200. 

A  signaler,  dans  ce  3*  fascicule,  deux  Positions  de   mémoires    géographiques 
Jules  Sion,  Le  Boulonnais  :  Étude  de  géographie  humaine  (déc.  1901,  p.  34-38);  — 
Fernand  Maurette,  La  vie  des  peuples  de  l'Afrique  orientale  :  Pays  Somalis,  Da- 
nakil  et  Gallas  (décembre  1902,  p.  70-75).  L.  Raveneau. 

189.  —  [Enseignement].  A).  Liste  des  Mémoires  de  g^éo^n^aphie 
qui  ont  valu  le  diplôme  d*études  supérieures  d^histoire  et  de  g^éog^ra- 
phie  à  leurs  auteurs  pendant  l'année  1902.  (A.  de  G.,  XII,  1903,  p. 
83.)  —  R)  Concours  d'agrég^ation  d^histoire  et  de  g^éo^n^aphie,  1903- 

1904.  (/6id..  p.  462.) 

190.  —  GALLOIS  (L.).  La  géog^raphie  au  Congères  international  des 
sciences  historiques  de  Rome.  {A.  de  G.,  XH,  1903,  p.  269-270.) 

191.  —  60TZ  (WILHELM).  Zûg^e  und  Ergebnisse  einer  historischen 
Geog^raphie.  [G.  Z.,  IX,  1903,  p.  361-371,  436-447.) 

La  géographie  historique  «  examine  l'évolution  de  la  surface  de  la  terre  dans  son 
rapport  avec  l'iiumanité,  cet  agent  si  important  de  transformation  >»;  on  doit  l'étu- 
dier à  trois  points  de  vue  :  k  i»  les  transformations  par  les  forces  naturelles;  2"  les 
modifications  introduites  par  l'humanité;  3**  la  situation  anthropogéographique  que 
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déterminent  ces  deux  séries  do  faits  ».  M'  GOtz  esquisse  la  géographie  historique  de 
l'Allemagne  et  de  l'Italie.  Par  l'exemple  plus  encore  que  par  la  théorie,  il  semble 
ouvrir  une  voie  nouvelle  aux  géographes  qui,  possédant  une  éducation  historique 
suffisante,  rechercheraient  l'action  de  Thomme  sur  la  végétation,  le  climat,  l'hydro- 
graphie. Jules  Sion. 

192.  —  HETTNER  (A.).  Grundbegriffe  und  Grunds&tBe  der  physi- 
schen  Geoflrraphle.  (G.  Z.,  IX,  1903,  p.  21-40,  121-139,  193-213.) 

M'  Hbttner  plaint  la  géographie  de  manquer  «  d'une  conception  de  l'essence  de 
la  surface  terrestre  »,  de  ne  pas  être,  quant  à  son  objet  et  ses  méthodes,  examinée 
parles  logiciens,  et  il  leur  emprunte  leurs  «  catégories  »,  leur  besoin  d'enchaînement  et 
de  belle  ordonnance.  Après  avoir  défini  la  géographie  par  son  contenu  :  «  les  phéno- 
mènes statiques  ou  dynamiques  de  la  surface  terrestre,  variables  de  lieu  en  lieu,  con- 
sidérés dans  leur  lien  causal»  [p..  22),  il  indique  quel  est  le  point  de  vue  géographi- 
que dans  l'étude  descriptive  de  la  croûte  terrestre,  des  eaux,  de  l'atmosphère,  de  la 
vie  organique,  et  cette  détermination  est  souvent  juste  et  utile.  Des  essais  d'explica- 
tion des  phénomènes  se  dégagent  des  «  séries  de  relations  causales  »,  où  l'énergie 
fondamentale  semble,  en  dernière  analyse,  d'origine  tellurique  ou  cosmique.  Après 
l'analyse  vient  la  synthèse,  et  M'  Hettner  reconstruit  la  terre  en  faisant  abstraction 
des  inégalités,  d'abord  du  modelé,  ensuite  du  rayonnement  solaire.  Un  dernier 
article  est  consacré  au  problème  de  la  classification,  soit  d'après  les  ressemblances, 
soit  d'après  la  réciprocité  des  infiuences.  Les  philosophes  apprécieront  beaucoup  ce 
travail.  Jules  Sion. 

193.  —  KRU6-6ENTHE  (MARTHA).  Die  Geog^raphie  in  den  Vereini^n 
Staaten.  (G.  Z.,  IX,  1903,  p.  626-637,  666-685.) 

Dans  le  premier  article,  l'auteur  indique  les  obstacles  que  rencontrent  les  études 
g.ôographiques  en  Amérique.  La  géographie  physique  s'est  longtemps  confondue  avec 
les  sciences  voisines.  L'anglais  T.  H.  Huxley  y  introduisit  la  notion  d'évolution  et 
W.  M.  Davis  formula  la  théorie  du  «  cycle  géographique  ».  A  la  différence  de  la 
géographie  physique  européenne,  la  «  physiographie  »  étudie  a  l'histoire  de  la  vie  » 
des  formes  géographiques,  dans  l'avenir  comn>e  dans  le  passé  ;  elle  a  déjà  tracé  les 
premiers  linéaments  d'une  classification.  En  face  se  constituera  1*  «  ontographie  » 
qui  recherchera  comment  réagissent  les  êtres  organisés  soumis  aux  influences  natu- 
relles; elle  aussi  cherchera  à  sérier  ces  réactions  selon  des  types  définis.  La  géogra- 
phie humaine  est  à  peine  représentée.  —  Le  second  article  nous  montre  que  l'ensei- 
gnement de  la  géographie,  à  tous  ses  degrés,  s'accompagna  d'observations  sur  le  ter- 
rain et  de  tt  travaux  de  laboratoire  »  (lecture  de  cartes,  observations  météorolo- 
giques, tracé  du  profil  d'un  fleuve,  etc.).  Jules  Sion. 

194.  —  LAN6ENBECK   ([R]).  Ziele  und  Méthode  des  sreoflrraphischen 

Unterrichts.  (G.  Z.,  IX,  1903,  p.  90-112.) 

L'auteur  discute  à  nouveau,  en  prenant  comme  base  le  programme  d'études  prus- 
sien, les  questions  agitées  parmi  les  pédagogues  allemands  (XII*  Bibl.  1902.  n**  199)  : 
importance  relative  de  la  géographie  physique  et  de  la  géographie  politique  ;  part 
de  la  nomenclature  dans  les  matières  enseignées;  faut-il  séparer  ou  réunir  les  deux 
côtés  de  la  géographie  dans  les  descriptions  régionales?  Jules  Sion. 

195.  —  RECLUS  (ELISÉE).  L'Enseig^nement  de  la  Géos^raphie.  (Extrait 
du  n^  1  (1903j  du  B.  S.  Belge  <V Astronomie.)  Bruxelles,  Société  Belge 
d'Astronomie.  In-8,  9  p. 

«  C'est  par  la  vue  directe  du  globe,  réduction  proportionnelle,  exacte  de  la  Terre 
elle-môme,  qu'il  faut  procéder  à  la  première  éducation  géographique  du  jeune 
homme.  »  Mais  s'il  est  «  impossible  d'exhiber  le  globe  —  un  globe  à  1  :  4U  000  000, 
d'un  mètre  de  tour,  est  déjà  une  lourde  machine  —  on  peut  en  faire  des  tranches 
de  toutes  les  dimensions  ».  L'Institut  okooraphique  de  ['Université  Nouvelle  db 
Bruxelles  a  déjà  construit  un  segment  à  1 :  10  000  000  et  un  à  1  :  5000000  (XI*  Bibl. 
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i90i,  n"  205).  Voir  aussi  :  Éliske  Reclus,  On  Spherical  Maps  and  Reliefs  (G.  7., 
XXN,  1902,  p.   290-299).  L.  Ravenbau. 

196.  —  RICHTHOFEN  (F.  Frhr.  VON).  Triebkr&fte  und  Riohtungen 
der  Erdkunde  im  neunBehnten  Jahrhundert.  Rede  bei  Antritt  des 
Rektorats  der... Univ.  zu  Berlin  am  15.  Oktober  1903. (Z.  Ges. E.Berlin,  1903, 
p.  65r>-692.)  A  part,  Berlin,  Druck  v.  W.  Pormetter.  In-8,  40  p.  —  Extrait 
sous  le  titre  :  The  Impetus  and  Direction  of  Geography  in  the  Nineteenth 
Century  dans  G.  J.,  XXIII,  1904,  p.  229-234. 

On  ne  saurait  parler  des  «  directions  »  do  la  géographie  au  xix*  siècle,  sans  un 
retour  vers  le  passé  :  car  ce  siècle  n'a  fait,  à  beaucoup  d'égards  qu'amener  k  matu- 
rité des  germes  déjà  anciens.  La  moitié  de  Pexposé  est  consacrée  à  retracer  le  pro- 
grès des  conceptions  et  des  méthodes.  Dans  la  spécialisation  croissante  des  sciences 
de  la  Terre  (géophysique,  météorologie,  océanographie,  géologie,  etc.),  le  rôle  de  la 
géographie  générale  consiste  à  constituer  un  tout  enchaîné.  Son  effort  «  culmine  dans 
la  géomorphologie,  c'est-à-dii-e  la  connaissance  génétique  des  formes  terrestres  ■> 
(p.  683).  La  théorie  de  la  descendance,  la  découverte  de  Tancienne  extension  gla- 
ciaire, dos  lois  barométriques  des  vents,  les  résultats  fournis  sur  la  structure  des 
montagnes  par  l'étude  des  Alpes  Autrichiennes  et  Suisses  (ajoutons  que  celle  des 
Alpes  françaises  ne  nous  parait  pas  avoir  été  moins  féconde)  :  —  voilà,  pour 
M'  DK  RiCHTHOPRN.  quelqucs-unes  des  notions  qui  ont  été  des  stimulants  de  recherches. 
Cet  exposé  n'offre  pas  seulement  un  intérêt  théorique,  par  l'abondance  des  ûdts  qui 
y  sont  combinés  et  interprétés,  les  conceptions  personnelles  de  l'auteur  s'y  font 
jour;  et  sous  la  discrétion  du  langage,  on  voit  bien  comment,  succédant  dans  la 
chaire  de  Berlin  à  H.  Kiepert  et  à  K.  Rittbr,  c'est  à  la  tradition  de  Humboldt  que 
s'est  de  préférence  rattaché  M'  de  Richthofbn.  Il  y  a  pourtant  une  partie  de  Théritage 
de  Humboldt  qui  semble  un  peu  laissée  dans  l'ombre  dans  ce  magistral  exposé  :  c'est 
la  géographie  botanique  et  zoologique,  ou  pour  mieux  dire,  la  géographie  biologique. 
Les  rapports  étroits  qu'elle  présente  avec  la  géographie  humaine  ne  sont-ils  pas 
aussi  une  des  vues  fécondes  que  nous  a  léguées  le  xix*  siècle? 

P.  Vidal  de  la  Blachb. 

197.  —  ROYAL  GËOGRAPHICAL  SOCIETY.  SyllSLhuaeB  ofInstruoUon  in 
Geog^raphy.  I.  In  Elementary  Schools.  II.  In  Hig^her  Schools.  London, 
R.  G.  S..  1903.  In-8,  17  p. 

Programmes  raisonnes,  rédigés  par  MM"  T.  0.  Roopek  et  G.  G.  Chisholm  (I)  et 
H.  J.  Mackindek  (II). 

198.  —  TESTA  (0.  M.).  L'avvenire  délia  geograûa.  Napoli,  Tip.  L. 
Pierro,  1903.  ln-12,  iv  +  84  p.  1  lira  50. 

Objet  propre  de  la  géographie,  ses  relations  avec  les  autres  sciences  comme  avec 
la  sociologie  et  la  philosophie  de  l'histoire.  Jules  Sion. 

199.  —  VIEZZOLI  (FR.).  La  geografla  umana.  Prolusione  del  Corso 
liberocon  eflctti  legati  in  Geogralla  tenuta  nella  R.  Univ.di  Genova  il  14  gen- 
naro  1903.  Capodistria,  Editore  il  Periodico  Pagine  Istriane,  1903.  In-8, 15  p. 

DéfinitioQ  de  la  géographie  humaine  d'aprôs  la  Vôlkerkunde  et  Y Anlhropogeo- 
graphie  de  Fr.   Ratzel.  Jules  Sion. 

Voir  aussi,  pour  les  CONGRÈS,  n»-  31,  143,  153,  261,  710. 
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200.  —  ANNALES  DE  GÉOGRAPHIE.  XII«  Biblios^raphie  «r^ographique 
annuelle  1902.  Publiée  sous  la  direction  de  Louis  Raveneau  avec  le  concours 
de...  Paris,  Libr.  Armand  Colin,  15  septembre  1903.  ln-8,  320  p.  5  fr.  — 
Forme  le  n<>  65  des  Annales  de  Géographie. 

53  collaborateurs  français  et  étrangers;  977  numéros;  Index  des  auteurs  ou  voya- 
geurs analysés  et  cités  (plus  de  2000  noms). 

801.  —  BOULE  (M.).  Titres  et  Travaux  Scientiflqaes  de  M.  Marcrlun 
Boule.  Paris,  Masson  &  C'*,  1902.  In-4  [vi]  +  vi  f  76  p.,  41  fig.  ou  groupes  de 
ûg.  [Non  dans  le  commerce.] 

P.  1-76  :  Liste  et  analyse  des  Publications  de  M.  Marcellin  Houle,  comprenant  : 
I.  Travaux  de  Géologie  et  de  Paléontologie  stratigraphique  :  Massif  Central  de  la 
France  (1*  Velay,  15  art.;  2«»  Basse- Auvergne,  4  art.;  3»  Cantal,  9  art.;  4«»  Plateau 
des  Coirons;  5*  Aubrac  et  Aveyron,  5  art.  ;  6*»  Travaux  d'ensemble  sur  le  Massif  Cen- 
tral, 9  art.  ;  7"  Travaux  de  cartographie  géologique).  —  Pyrénées  —  Nord  de  la 
France  (6  art.).  —  Madagascar  (5  art.)  ;  II.  Travaux  sur  les  animaux  fossiles;  III.  Pa- 
léontologie humaine;  IV.  Travaux  divers.  Cette  notice,  rédigée  avec  une  grande 
clarté  et  illustrée  d'excellentes  figures,  dont  plusieurs  cartes  (Cantal,  Puy-de-Dôroe, 
Madagascar),  intéresse  à  beaucoup  d'égards  la  géographie.  L'auteur,  en  véritable  natu- 
raliste, se  montre  toujours  soucieux  de  décrire  les  phénomènes  dans  leur  connexité 
réciproque,  et  plusieurs  de  ses  mémoires  méritent  d'être  cités  comme  des  modèles. 

Emm.  de  Marobkib. 

808.  —  OEPÉRET  (CH.).  Exposé  des  Titres  Gtéolog^iques  de  M'  Charles 
Depéret,  Correspondant  de  l'Institut,  Professeur  de  Géologie  à  TUniversité  de 
Lyon,  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences.  Lyon,  A.  Rey,  1903.  In-4,  51  p. 
[Non  dans  le  commerce.] 

P.  5-13  :  Publications  géologiques  et  paléontologiques  (118  art.  numérotés,  1880- 
1903);  p.  14  :  Cartographie  géologique  (n"'  419-128);  p.  13-51  :  Exposé  des  Titres  géo- 
logiques. Les  recherches  stratigraphiques  poursuivies  par  M'  Drpkrbt,  depuis  plus 
de  vingt  ans,  ont  porté  principalement  sur  les  terrains  tertiaires  et  quaternaires  du 
Roussillon,  du  Languedoc  et  des  vallées  du  Rhône  et  de  la  Saône  (voir  A.  de  G., 
IV,  1894-1895,  p.  432-452,  2  cartes),  et  accessoirement  sur  le  pourtour  des  Alpes,  la 
Corse,  la  Catalogne,  l'Algérie  et  TÉgypic;  elles  jettent  une  vive  lumière  sur  les  der- 
nières phases  de  l'histoire  de  la  Méditerranée.  Cet  exposé  en  fait  connaître  les  résul- 
tats les  plus  saillants.  Emm.  de  Margkrib. 

203.  —  DOUVILLÉ  (H.).  Notice  sur  les  Travaux  Scientiflqaes  de 
M.  Henri  Douvillé,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Professeur  de  Paléontologie 
À  l'École  des  Mines.  Lille,  Le  Bigot  frères,  Impr.-Éd.,  1903.  In-4,  liOp., 
165  flg.  [Non  dans  le  commerce.] 

P.  9-21  :  Liste  des  Publications  :  Cartes  géologiques  (n«'  1-7);  Notes  et  Mémoires 
{n**  8-173;  ordre  chronologique,  1871-1903).  —  Le  corps  de  la  notice  est  consacré  à 
l'analyse,  par  ordre  de  matières  (table,  p.  7-8),  do  ces  publications,  dont  la  plupart 
concernent  la  Paléontologie  (1^*  partie)  ou  la  Stratigraphie.  11  faut  citer  toutefois, 
comme  ayant  une  haute  portée  paiéogéographique,  les  considérations  sur  la  Mésogée 
[Tethys  de  M'  Suess)  et  ses  faunes  marines  de  Rudistcs  et  de  Foraminifèret 
(2*  partie  :  Géologie  générale).  Parmi  les  travaux  résumés  dans  la  3*  partie  (Géologie 
régionale)  figurent  un  grand  nombre  d'articles  intéressant  diverses  régions  françaises 
ou  étrangères  (Gâtinais,  Aquitaine,  Madagascar,  Perse,  etc.).  Une  4* partie  est  réservée 
^  la  Tectonique.  Emm.  de  Mahoerie. 
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204.  —  A)  Encyclopœdia  Britannica.  A  Diclionary  of  Arts,  Sciences 
and  General  Literature.  Ninth  Edition.  Edinburgh,  Adam  &  Charles  Black, 
1875-1888.  24  vol.  in-4.  —  B)  The  New  Volumes  of  the  Encyclopœdia 
Britannica  constituting,  in  combination  with  the  existing  volumes  of  the 
Ninlh  Edition,  The  Tenth  Edition  of  that  work,  and  also  supplying  a  new, 
distinct,  and  independent  Library  of  Référence  dealing  with  récent  events 
and  developments.  Edinburgh  and  London,  Adam  &  Charles  Black;  «  The 
Times  »  Printing  House  Square,  London,  E.  C,  1902-1903.  Vol.  XXV-XXXV. 
Les  35  vol.  57  £  ou  101  £. 

La  1"  édition  (1768)  ne  comprenait  que  2  670  p.  Les  35  volumes  de  la  9M0«  édi- 
tion représentent  «  31  000  pages,  26  000  articles  by  2  000  Contributors,  614  plates  and 
maps,  and  114U0  other  illustrations,  40  000  000  words  of  text  ».  La  part  de  la  géo- 
graphie a  été  considérablement  étendue  dans  la  10*  édition  de  cette  précieuse  Ency- 
clopédie. Beaucoup  d'excellents  articles  signés  des  noms  les  plus  autorisés  de 
TAngletcrre,  de  l'Amérique  et  même  du  continent  européen  :  Kropotkin,  Nansen, 
Herm.  Wagner,  etc.  Indépendamment  des  cartes  disséminées  dans  l'ouvrage,  le 
3&"  volume  (Atlas)  en  renferme  124.  Le  35*  volume  contient  l'Index  général. 

L.  Ravbnbau. 

205.  —  Geographen-Kalender.  In  Verbindung  mit  Dr.  Wilhblm 
Blankenburg,  Prof.  Paul  Langiians,  Prof.  Paul  Lbhmann  und  Hugo  Wighmann 
hrsg.  V.  Dr.  Hermann  Haack.  Erster  Jahrgang  1903/1904.  Gotlia,  Justus 
Perthes,  1903.  In-IG,  xv  + 320  + 124  +  64  p.,1  pi.  portrait,  16  pi.  cartes.  3  M. 
—  Zweiter  Jahrgang^  1904/1905.  Ibid.,  1904.  ln-16,  xii  +  206  +  360  p., 
1  pi.  portrait,  16  pi.  cartes.  4  M. 

Le  succès  très  vif  obtenu  par  le  Geographen-Kalender  dès  son  apparition  s'explique 
aisément  par  la  masse  énorme  de  renseignements  recueillis  et  le  soin  avec  lequel 
M'  Haack  et  ses  collaborateurs  les  ont  présentés.  Ces  deux  premiers  volumes  se 
complètent  réciproquement.  En  voici  les  parties  communes  :  Calendrier,  par  M' Lbh- 
mann, avec  les  coordonnées  géographiques  de  près  de  200  points,  les  dimensions  des 
dogrés  de  méridiens,  dos  degrés  de  parallèles  et  des  trapèzes  de  un  degré  aux  diffé- 
rentes latitudes  (la  1"  année  contenait  en  outre  des  tables  pour  calculer  l'échelle  dos 
cartes  et  des  tables  de  conversion  des  degrés  thermométriques,  qu'il  sera  bon  de 
réintégrer  dans  la  3*  année,  en  les  développant  et  en  les  accompagnant  d'autres 
tables  également  indispensables);  Principaux  événements  de  l'année  par  M'  Lanohans 
et  Voyages  d'exploration  par  M'  Wighmann,  avec  do  bonnes  cartes  en  couleurs  mon- 
trant les  modifications  territoriales,  les  voies  nouvelles  de  communication,  les  itiné- 
raires marquants;  Bibliographie  de  l'année  par  M'  Blankknburg  (I,  p.  79-154;  II, 
p.  91-178);  Nécrologie  par  M'  Haack.  —  Le  ï*'  volume  contenait  en  outre  un  aperçu 
(Haack)  sur  l'enseignement  de  la  géographie,  surtout  en  Allemagne,  qui  malgré  un 
réel  intérêt  n'a  pas  paru  présenter  un  caractère  suffisamment  international  pour  être 
maintenu  dorénavant,  un  résumé  statistique  (Haack),  qui  ne  saurait  à  mon  avis  tenir 
lieu  de  VAlmanach  de  Gotha  ou  du  Slatesmaîi's  Year-Book,  enfin  une  précieuse  lista 
alphabétique  de  «  notables  géographes  »  ou  assimilés,  dressée  par  MM"  Haack  et 
WicHMANN  (121  p.,  5  000  adresses).  —  Non  moins  précieuse  est  dans  le  2*  volume  la 
liste  alphabétique  de  3  000  instituts  et  sociétés  savantes  s'occupant  d'astronomie,  de 
météorologie,  de  géologie,  d'ethnographie  (178  p.)  et  de  2000  publications  périodiques 
(80  p.;  noms  des  directeurs  et  des  éditeurs,  origine,  périodicité,  prix).  —  Le  Geogra- 
phen-Kalender  ne  tardera  pas  à  trouver  sa  forme  et  son  cadre  définitifs.  A  tous  les 
géographes  incombe  le  devoir  d'aider  l'éditeur  de  cet  indispensable  répertoire  à  le 
maintenir  constamment  à  jour.  L.  Ravbnbau. 

206.  —  GESELLSCHAFT  FUR  ERDKUNDE  ZU  BERLIN.BihliothecSi.  geogra- 
phica  hrsg.  v.  d.  — ,  bearb.  v.  G.  Baschin.  Bd.  IX.  Jahrg.  1900.  Berlin,  W. 
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H.  Kûhl,1003.  In-8,  xvi  +  510  p.,  index.  8  M.  —  Voir  JJ/«  Bibl.  4902,n^  209. 

Avec  ce  9«  volume  le  très  utile  répertoire  de  M'  Baschin  achève  la  première 
décade  (1891-1900);  la  littérature  russe  y  est  bien  représentée,  grâce  à  M'  M.Oroll, 
qui  a  dépouillé  nombre  de  livres  et  de  revues  difficilement  accessibles  et  recueilli  une 
grande  quantité  de  titres  relatifs  à  Tannée  1900  et  aux  années  précédentes. 

L.  Raveneau. 

«07.  —  GE8ELL8CHAFT FUR  ERDKUNDE  ZU  BERLIN.  KsLtaloi^der  Bihlio- 
tek  <ler  — .  Versnch  einer  Systematik  der  g^eog^raphischen  Literatnr. 
Im  Auftrage  des  Vorstandes  bearb.  von  Dr.  Paul  Dinse.  Berlin,  Ernst  Sieg- 
fried Mittler  &  Sohn,  1903.  In-8,  xxvii  +  926  p.  12  M. 

En  transférant  la  Bibliothèque  de  la  Société  de  Géographie  de  Berlin  dans  son 
local  actuel  (1899),  le  Conseil  de  la  Société  décida  d'en  remanier  le  classement  et 
d'en  dresser  un  catalogue  systématique  destiné  à  remplacer  le  Verzeichniss  der  Bûcher 
(1888,  in-8,  xvi  +  418  p.).  M'  Dinse,  géographe  et  bibliographe,  s'est  acquitté  de  cette 
tâche  avec  un  zèle  des  plus  louables.  Prenant  pour  base  la  classification  adoptée  par 
M'  0.  Baschin  dans  la  Bibliotheca  Geographica,  il  l'a  élargie.  Les  division»  de  la 
première  partie  (Géographie  générale,  p.  1-216),  pour  laquelle  M'  Dinsb  s'est  éclairé 
des  conseils  de  M'  von  Richthopen,  mettent  en  saillie  les  affinités  de  la  géographie 
avec  les  sciences  voisines  et  son  unité  organique.  La  Géographie  régionale  (p.  217- 
752)  comporte  un  nombre  de  rubriques  variables  suivant  l'importance  des  États. 
Viennent  ensuite  les  périodiques,  les  travaux  linguistiques,  enfin  l'index  alphabétique 
(p.  817-925),  englobant  dans  une  liste  unique  les  auteurs  et  les  titres  des  travaux 
anonymes.  Sous  chaque  rubrique  du  catalogue,  les  publications  se  suivent  dans  l'ordre 
chronologique.  Les  titres,  correctement  et  intégralement  transcrits,  portent  l'indica- 
tion du  nombre  de  pages,  des  planches,  des  cartes  et  de  la  cote.  L'index,  par  contre, 
n'est  pas  suffisamment  complet  ni  homogène  :  omission  des  auteurs  ayant  écrit  en 
collaboration,  classement  arbitraire  des  publications  anonymes.  Il  sera  facile  de  le 
reviser  à  la  prochaine  mise  à  jour  de  ce  catalogue.  L.  Raveneau. 

808.  —  HAU6  (ÉM.).  Notice  sur  les  Travaux  Scientifiques  de 
M.  Émilr  Haug,  Professeur-adjoint  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
l'Université  de  Paris,  etc.  Lille,  Le  Bigot  frères,  Impr.-Éd.,  1903.  In-4,  96  p. 
[Non  dans  le  commerce.] 

Comprend,  outre  un  Aperçu  générait  cinq  parties  :  L  Paléontologie  (10  art.); 
IL  Stratigraphie  (14  art.)  :  IIL  Tectonique  et  Géologie  régionale  (37  art.);  lY.  Carto- 
graphie géologique  (10  art.);  V.  Travaux  bibliographiques  et  didactiques  (14  art.). 
Dans  chaque  section,  la  liste  des  travaux  de  l'auteur  est  suivie  d'une  analyse 
détaillée,  par  ordre  de  matières;  nombreuses  subdivisions  énuniérées  à  la  Table  des 
p.  95-96.  Emm.  dk  Maroerir. 

209.  —  KELTIE  (J.  SCOTT).  The  Statesman's  Tear-Book...  1903.  With 
the  assistance  of  I.  P.  A.  Renwigk.  Fortieth  Annual  Publication...  Londoo, 
Macmillan  &  Co.,  1903.  In-8,  xlviii  +  1363  p.,  index,  8  pi.  10  sh.  6  d.  —  Voir 
XWBibl.  1902,  n^2ii. 

Â  signaler,  après  les  statistiques  générales  du  début,  les  principaux  résultats  du 
recensement  de  l'Inde  (p.  xlv-xlvi).  Les  8  cartes  ou  cartogrammes,  de  J.  G.  Bar- 
THOLOMBW,  représentent  :  frontière  argentine-chilienne,  frontières  de  TAbyssinie, 
chemins  de  fer  projetés  en  Asie;  tonnage  comparé  des  principales  marines  mar- 
chandes (vapeurs  et  voiliers)  depuis  1890  ;  extraction  des  minerais  de  fer  depuis  1880, 
de  la  houille  depuis  1882;  dette  publique  depuis  1891  ;  émigration  depuis  1892. 

L.  Raveneau. 

810.  —  LAUNAY  (L.  OE).  Notice  sur  les  Travaux  Scientifiq^ies  de 
M.  Louis  DE  Launay,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Professeur  de  Géologie 
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appliquée  à  l'École  Nationale  des  Mines.  Rennes,  Impr.  Fr.  Simon,  suce  de 
A.  Le  Roy,  1903.  In-4,  31  p.  [Non  dans  le  commerce.] 

P.  3-10  :  Liste  Bibliogr.aphique  des  principales  Publications  scientifiques  de 
M.  L.  De  Launay,  classées  en  :  I.  Ouvrages;  II.  Publications  insérées  dans  [des 
Recueils  périodiques  [par  Recueils]  ;  III.  Cartes  géologiques  à  1  :  80  000  et  Légendes 
connexes  (Plateau  Central):  80  art.  numérotés  et  9  cartes.  P.  14-30  :  Analyse  des  Tra- 
vaux scientifiques  do  Tauteur,  groupés  sous  les  rubriques  suivantes  :  A.  Oites  miné- 
raux et  métallifères;  B.  Sources  thermo-minérales  et  Eaux  souterraines  :  C.  Etudes 
stratigraphiques  (Plateau  Central;  Mer  Égcc);  D.  Pétrographie  et  Minéralogie  (Pla- 
teau Central;  Étranger);  E.  Cartographie  géologique;  F.  Divers. 

Emm.  de  Marocrib. 

211.  —  LYMAN  (BENJ.  SMITH).  Biographical  Notice  of  J.  Peter  Lesley. 

(T.  Amer,  J.  Mining  EngineerSj  New  York  Meeting,  October  1903.)  In-8,  35  p., 
1  pi.  portrait. 

Peter  Lesley  (1819-1903),  qui  fut  successivement  ministre,  professeur,  dessina- 
teur, topographe  et  géologue,  joua  l'un  des  premiers  rôles,  à  partir  du  milieu  du 
XIX*  siôclo,  dans  l'exploration  méthodique  de  la  chaîne  des  Appalaches.  Après  avoir 
pris  part  aux  travaux  du  premier  Service  géologique  institué  en  Pennsylvanie  sous 
la  direction  de  H.  D.  Rogers,  il  publiait,  en  1856,  son  Manual  ofCoal  and  ils  TopO' 
graphyy  où  l'on  trouve  l'un  des  premiers  essais  d'interprétation  rationnelle  des  formes 
du  terrain.  En  1874,  il  était  nommé  «  State  Geologist  »  de  la  Pennsylvanie;  avec  quel 
zèlo  et  quelle  compétence  ces  fonctions  furent  remplies  pondant  près  de  vingt  ans, 
c'est  ce  dont  témoignent  les  120  volumes  de  Reports  ou  d* Allasses  qui  parurent  dans 
cet  intervalle,  et  où  la  part  do  contribution  de  Lesley  est  toujours  considérable, 
quand  elle  n'est  pas  prépondérante.  Il  faut  savoir  gré  à  M'  Lyman  d'avoir  mis  en 
relief  cette  personnalité  originale  et  sympathique,  qui  restera  Tune  des  figures  les 
plus  marquantes  de  la  Science  américaine.  Emm.  de  Marobrie. 

212.  —  MUNIER-CHALMAS.  Notice  sur  les  Travaux  Scientifiques  de  M. 

Munier-Chalmas,  Professeur  de  Géologie  àTUniversitédeParis.  Lille,  Le  Bigot 
frères,  Impr.-Éd.,  1903.  in-4,  119  p.  [Non  dans  le  commerce.] 

Cette  notice,  imprimée  peu  de  mois  avant  la  mort  de  Munier-Chaxmas  (août 
1903),  se  trouve  être  comme  le  testament  scientifique  d'un  naturaliste  qui  avait  beau- 
coup vu  et  dont  l'influence  sur  la  géologie  française  a  été  féconde.  En  tête  (p.  6-47) 
vient  une  Liste  de  ses  publications,  nombreuses  (15 i  art.)  mais  pour  la  plupart  très 
brèves;  leur  énumération  a  lieu  dans  l'ordre  chronologiiiue  (1862-1902).  "Tous  ces 
travaux  sont  ensuite  analysés  sous  les  rubriques  :  Paléontologie,  Géologie,  Pétro- 
graphie, Minéralogie.  En  l'absence  d'une  Table  des  Matières,  il  faut  signaler  surtout 
l'important  chapitre  relatif  à  la  stratigraphie  du  Bassin  de  Paris  (p.  54-68)  et  le  résumé 
concernant  les  terrains  secondaires  et  tertiaires  des  Alpes  Vénitiennes  (p.  81-91), 
ainsi  que  les  considérations  générales  sur  l'Océanographie  et  la  TACtonique,  présen- 
tée à  propos  de  l'histoire  du  Pays  de  Bray  (p.  68-81  :  rôle  des  courants  marins, 
étude  des  phénomènes  de  sédimentation  et  d'évaporation,  etc.). 

Emm.  de  Margerie. 

213.  —  Nécrologie.  (A.  de  G,,  XII,  1903,  p.  370-371.) 
Notices  sur  G.  Radde,  P.  du  Cuaillu,  J.  Chavanne,  K.  von  Schbrzbr. 

214.  —  PENCK  (A.).  Zur  Erinnernng  an  "Willielm  Tomascliek.  Oe- 
d&clitnisrede...  Mit  einem  Verzeicbnis  sciner  Schriften  zusammengestellt 
von  Dr.  Adolf  E.  Forster.  (Ber,  ùber  das  XXVII,  u.  XXVÏIL  Vereinsjahr 
4900/04  u.  4901/02  erstattet  vom  Ver.  der  Gcographen  Univ.  Wien,  Wien, 
1903,  p.  1-19,  1  pi.  portrait.) 

W.  ToMAScHBK  (1841-1901)  appartenait  depuis  1885  à  rUniversité  de  Vienne  en 
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qualité  de  professeur  de  géographie  historique.  De  fortes  études  de  grammaire  com- 
parée lui  permirent  d'appliquer  la  linguistique  à  la  géographie,  d'élucider  les  ori- 
gines ethniques  d'un  grand  nombre  de  peuples  de  l'Europe  orientale  et  de  rAsie,  en 
particulier  des  anciens  Thraces,  des  Scjthes,  des  peuples  de  l'Asie  Centrale.  Liste  de 
ses  travaux  dans  l'ordre  chronologique  (p.  13-19).        P.  Camena  d'Almkida. 

215.  —  PENCK  (A.).  1877-1903. Drackschriften  von—.  Aïs  Manusknpt 
gedruckt.  Wien,  Weihnachten  1903.  In-8,  IH  p. 

147  n*%  disposés  dans  l'ordre  chronologique;  les  comptes  rendus  faûts  par 
M'  Penck  ont  été  relevés  à  leur  date,  mais  sans  être  compris  dans  la  numérotation. 

216.  —  [POWELL.]  John  "Wesley  Powell.  Proceedinflrs  of  a  Meeting 
Gommemorative  of  hls  dlstingnished  Services,  held  in  Columbian 
Univ.  under  the  Auspices  of  the  Washington  Ac.  of  Sc.,Febniary  16,  1903. 
(P.  Washington  Ac,  Se.,  V,  1903,  p.  99-187,  1  pi.  portrait.) 

Par  la  mort  de  J.  W.  Powbll  (1834-1903),  les  Sciences  géographiques  ont  perdu, 
aux  États-Unis,  l'un  de  leurs  représentants  les  plus  actifs.  Tout  le  monde  connaît  sa 
descente  si  hardie  des  caflons  du  Colorado,  son  rôle  dans  l'organisation  du  «  Bureau 
of  Eihnology  »  et  plus  tard  dans  la  direction  de  1'  n  United  States  Oeological  Sur- 
▼ey  n,  puis  son  heureuse  intervention  dans  l'étude  pratique  des  problèmes  se  rattachant 
à  l'irrigation  des  Ëtats  et  Territoires  de  l'Ouest.  L'Académie  des  Sciences  de  Wash- 
ington a  voulu  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  Powbll  en  faisant  retracer  suc- 
cessivement, par  plusieurs  de  ses  membres,  le  caractère  du  soldat  (D.  B.  Hbndrrson), 
de  Texplorateur  (C.  R.  Van  Hise),  du  géologue  (G.  K.  Gilbert),  de  l'anthropologiste 
(W  J  Me  GuE),  enfin  de  l'homme  de  pensée  et  d'action  (S.  P.  Lanoley).  Cette  tou- 
chante biographie  composite  est  précédée  d'une  introduction  de  M'  C.  D.  Walcott, 
président  de  l'Académie  et  successeur  de  Powell  à  la  tête  du  «  Suryey  >»  do  Wash- 
ington ;  elle  est  suivie  d'une  bibliographie,  minutieusement  établie  par  M'  P.  C.  War- 
MAN  (p.  131-187  :  Catalogue  of  the  Published  Writings  of  John  Wesley  Powell;  clas- 
sified  in  Fi  te  Suhject  Groups,  the  Papers  in  ^ach  Group  arrangea  chronologxcaliy). 
Cette  liste  n'cnumère  pas  moins  do  251  art.,  dont  43  pour  la  géographie  et  la  géologie. 
Une  telle  fécondité  est  bien  faite  pour  surprendre,  lorsqu'on  sait  que,  depuis  1862, 
Powell  n'avait  plus  son  bras  droit,  perdu  à  la  bataille  de  Shiloh.  —  Voir  aussi:  JoAn 
Wesley  Powell,  A  Mémorial  to  an  American  Explorer  and  Scholar...  ediled  hy  Grove 
Kakl  Gilbert.  Chicago,  The  Open  Court  Publishing  Company,  1903,  in-8,  75  p., 
4  portraits.  £mm.  de  Maroerie. 

217.  —  RATZEL  (FR.).  Heinrlch  Schurtz.  Geboren  am  11.  Dezember  1863, 
gestorben  am  2.  Mai  1903.  (D.  G.  Blatter,  XXVI,  1903,  p.  51-61.) 

H.  ScMURTZ,  élève  de  Fr.  Ratzel,  a  traité  l'ethnographie  en  géographe.  Outre  un 
grand  nombre  d'articles  et  de  mémoires,  dont  on  trouvera  la  liste  à  la  fin  de  l'article 
nécivlogique  (p.  62-63),  on  lui  doit  VUrgeschichte  der  KuUur  {X*  Bibl.  i900,  n*  132), 
des  chapitres  remarquables  de  la  Weltgeschichte  {XP  liihl.  190 1^  n"  /.^.î;  XIP  Bibl. 
f90i,  n*»  ^5/),  etc.  L.  Ravenkau. 

218.  —  ROYAL  SOCIETY  OF  LONDON.  International  Catalogue  of  Scien- 
tlflc  Literature.  Published  for  the  Inlernatioual  (.ouncil  by  the  — .  First 
Annual  Issue.  F.  Meteoroloi^y  Including^  Terrestrial  Mag^netlsm.  Lon- 
don,  Harrison  &  Sons,  1902.  In-8,  xiu  î-  18i  p.  à  2  col.  —  H.  Geology. 
Ibid.,  1903,  XIV  +  220  p.  —  J.  Geog^aphy  Mathematical  and  Physical. 
Ibid.,  1903,  XIV  +  268  p.  à  2  col.  15  sh.  chaque  (dépôt,  Paris,  Gauthier-Vîllars). 

Ces  trois  volumes  de  bibliographie,  consacrés  plus  spécialement  aux  sciences  géo- 
graphiques, font  partie  de  la  grande  publication  faite  par  coopération  de  tous  les 
pays  civilisés  du  ^lubc  (sauf  pour  le  moment  l'Espagne,  les  Ëtats  Balkaniques  et  les 
républiques  sud-américaines),  d'où  les  «  bureaux  régionaux  »  envoient  au  «  bureau 
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central  »  de  Londres  les  mentions  bibliographiques  nécessaires  à  la  rédaction  des 
17  volumes  annuels  consacrés  aux  17  sciences  suivantes  :  (A)  Mathématiques,  (B)  Mé- 
canique, (C)  Physiipie,  (D)  Chimie,  (E)  Astronomie,  (F)  Météorologie,  (G)  Minéra- 
logie, (H)  Géologie,  (J)  Géographie  physique,  (K)  Paléontologie,  (L)  Biologie  géné- 
rale, (M)  Botanique,  (N)  Z<»ologie,  (G)  Anatomie  humaine,  (P)  Anthropologie, 
(Q)  Physiologie,  (R)  Bactériologie.  —  Les  premiers  volumes  F,  H,  J  sont  relatifs  à 
1901  ;  ils  contiennent,  comme  tous  les  autres  volumes  de  la  collection,  un  court  exposé 
de  Tcntreprisc,  la  classification  méthodique  adoptée  (en  anglais,  français,  allemand 
et  italien),  puis  les  mentions  bibliographiques,  classées  en  premier  lieu  par  noms 
d'auteurs  (dans  la  langue  de  la  publication  avec  la  traduction  en  français,  anglais, 
allemand  ou  italien,  si  Touvrage  est  écrit  en  une  langue  autre  que  ces  quatre  idiomes), 
en  second  lieu  par  matières.  Chaque  volume  se  termine  par  une  liste  copieuse  des 
périodiques  dépouillés.  —  F  comprend  1218  mentions,  H  1517,  J  1619,  groupés  sous 
3  chefs  :  Généralités  (8  subdivisions),  Études  par  pays  (14  grandes  et  87  petites  divi- 
sions), Etudes  par  matière  (orographie,  hydrographie,  océanographie,  levés  topogra- 
phiques, 44  divisions).  Le  2*  vol.  de  J  (relatif  à  1902)  a  paru  en  1904  (347  p.).  —  Des 
répertoires  nationaux  tiendront  les  travailleurs  au  courant  de  la  bibliographie  cou- 
rante. C'est  ainsi  que  parait  chez  Gautbier-Villars,  depuis  1902,1a  Bibliographie  scien- 
tifique française.  Recueil  mensuel  publié  sous  les  auspices  du  Ministère  de  Vlnstruc- 
tion  Publique  par  le  liureau  français  du  Catalogue  international  de  la  Littérature 
scientifique.  J.  Denikbr. 

219.  —  SOCIETA  GEOGRAFICA  ITALIANA.  Catalogo  Metodico  délia 
Biblioteca  Sociale  (1868-1901).  Parte  Prima  :  Libri  e  Periodici. 

Honia,  Società  Geografica  Ilaliana,  1003.  ln-8,  xxiv  +  758  p.  à  2  coL  8  lire. 

Préparé  sous  la  direction  du  C  G.  Roncaoli,  seci^itaire  général,  par  E.  Paren- 
ZANi  et,  après  la  mort  de  celui-ci.  par  M'  C.  Maranelli,  ce  répertoire  relève  les  titres 
des  livres,  brochures,  tirages  à  part  et  périodiques  entrés  dans  la  bibliothèque  do  la 
Société  depuis  son  origine  jusqu'au  31  déc.  1901;  il  contient  11  322  titres  de  publica- 
tions (l'Italie  à  elle  seule  occupe  plus  de  80  p.,  non  compris  la  région  alpine)  et  de 
600  périodiques  environ.  II  doit  être  tenu  ù  jour  par  des  suppléments  et  complété  par 
un  catalogue  méthodique  des  cartes.  On  ne  peut  exprimer  qu'un  souhait,  c'est  que  ces 
additions  soient  aussi  bien  ordonnées  que  le  présent  inventaire  :  division  rationnelle  et 
classement  exact,  précision  et  homogénéité  des  indications  bibliographiques,  avec 
fréquents  rappels  à  la  fin  dn  chaque  rubrique  et  détail  du  contenu  des  grandes  collec- 
tions ou  même  des  ouvrages  isolés  qui  se  composent  de  travaux  dillcrents,  index 
alphabétique  des  noms  d'auteurs  et  des  titres  de  publications  anonymes,  dressé  avec 
une  attention  scrupuleuse  qui  n'a  pas  ménagé  les  doubles  appels,  partout  où  ils  ont 
été  jugés  utiles.  L.  Raveneau. 

220.  —  STEPHEN  (LESLIE)  and  LEE  (SIDNEY).  Dictionary  of  National  Bio- 
graphy.  London,  Smitb,  Elder  &  Co.,  1885-1901.  63  vol.  in-8,  plus  3  voL  de 
suppléments.  15  sh.  chaque.  —  Index  and  Bpitome  by  Sid.ney  Lee.  Ibid., 
1903.  vn-r  1456  p.  25  sh. 

Le  temps  n'est  plus  où  il  était  possible  de  publier  des  dictionnaires  universels  de 
Biographies.  On  se  contente  maintenant  de  recueils  nationaux,  et  successivement  ont 
été  achevés  des  dictionnaires  biographiques  suédois  (1857),  hollandais  (1878),  autri- 
chien (1891)  sans  parler  de  VAppletons  Cyclopxdia  af  American  Biographyy  rédigée 
sur  un  plan  plus  modeste.  La  Biographie  nationale  belge  est  en  cours  de  publica- 
tion; VAllgemeine  Deutsche  Biographie,  terminée  en  1898,  s'augmente  de  Nachtrûge 
(vol.  XLV,  XLVI  et  XVII,  Àbcndroth-Dollfus  1900-1903).  —  Parmi  ces  grands 
recueils,  la  Biographie  anglaise  mérite  une  place  à  part  par  son  ampleur  et  le  soin 
avec  lequel  elle  a  été  rédigée.  UEpitome,  qui  résume  les  renseignements  principaux 
des  66  volumes,  sera  particulièrement  apprécié.  L.  Gallois. 

221.  —  TERMIER   (P.).  Notice  sur   les   Travaux   Scientifiques   de 

M.  Pierre  Termier,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Professeur  de  Minéralogie 
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et  de  Pétrographie  à  l'École  des  Mines.  Paris,  Gauthier- Villars,  1903.  !n-4, 
44  p.  [Non  dans  le  commerce.] 

P.  5-10  :  Liste  des  Publications.  Notes  et  Mémoires  (98  art.  numérotés,  par  ordre 
chronologique,  1884-1903);  p.  10-11  :  Cartes  géologiques  (Feuilles  de  la  carte  de 
l'État-Major  à  1 :  80  000)  :  12  feuilles  ou  parties  de  feuilles.  La  Notice,  disposée  par 
ordre  de  matières  et  renvoyant  aux  n"»*  de  la  liste  précédente,  occupe  les  p.  13-43; 
elle  comprend  quatre  parties:  I.  Études  régionales  dans  le  Plateau  Central;  II.  Études 
régionales  dans  les  Alpes;  III.  Études  géologiques  et  pétrographiqnes  diverses. 
IV.  Résultats  d'ordre  général.  —  Un  Supplément  à  la  Notice...  a  paru  en  1904  (in-4, 
12  p.,  même  imprimeur,  s.  d.).  Il  porte  le  nombre  des  publications  énumérées  à  106, 
et  donne,  sous  la  rubrique  :  Travaux  postérieurs  à  Octobre  1903,  un  lumineux  exposé 
des  vues  de  Tauteur  sur  la  structure  des  Alpes  Orientales  et  la  «  synthèse  des 
Alpes  ».  ËMlf.  DB  Margbbib. 

222.  —  WAGNER  (HERM.).  Geographisches  Jahrbuch.  Begrûndet  1866 
durch  E.  Behm.  XXV.  Bd.  1902.  In  Verbindung  mit...  hrsg.  v.  — .  Gotha, 
Justus  Perthes,  1903.  In-8,  viii  +  488  +  28  p.,  index.  15  M.  [Paru  en  2  fasc.  à 
7  M.  50.1  —  Voir  XII*  Bibl.  4902,  n»  218. 

Les  parties  représentées  dans  ce  25*  vol.  sont  les  suivantes  :  Géographie  géné- 
rale :  111.  £.  Hammer,  Die  methodischen  Fortschritte  der  geographischen  Landmes- 
sung{p.  343-467).  Deuxième  et  dernier  compte  rendu  de  M'  Hammkr  sur  un  sujet 
qu'il  connaît  bien  et  qu'il  expose  avec  ampleur.  Dirai-je  que  cette  méthode  me  paraît 
préférable  aux  sèches  énumérations  de  titres  et  de  noms  pour  lesquelles  le  Jahrbuch 
ne  me  semble  pas  fait?  —  IV.  [R.]  Langenbeck,  Die  Fortschritte  in  der  Physik  und 
Mechanik  des  Erdkôrpers  (p.  329-342,  1  fig.).  —  VII.  Fr.  Toula,  Neue  Erfahrungen 

ùber  den  geognostischen  Aufbau  der  Erdoberflûche  {IX,  1900-1902)  (p.  115-252). 

Géographie  régionale  :  XV.  Lânderkunde  der  aussereuropâischen  Erdteile.  — 
E.  TiEssEN,  Asien  {ohne  Bussisch-Asien)  {...f899  bis  Màrz  190i)  (p.  233-326).  — 
Fr.  Hahn,  Australien  und  Polynésien  (1900  und  1901)  (p.  3-19).  —  Idbm,  Afrika 
(1900-1901)  (p.  19-77).  —E.  Deckkrt, Nor damer ika  {1900,  1901)  (p.  91-114).  —  W.  Sœ- 
VBRs,  Das  romanische  Amerika  (p.  78-91,  326-328). A  la  fin,  formant  une  pagi- 
nation particulière  et  pouvant  s  acheter  à  part  (Gotha,  1903,  26  p.,  1  M.  20)  sont  les 
UbersichtS'Karten...  fur  die  wichtigsten  topographischen  Karten  Europas  und  einiger 
anderer  Lànder  zusammengestellt...  v.  Herm.  Waonbr,  €•  Aufl.  (voir  X/e  Bibl.  1901, 
n*  217).  L.  Raveneau. 
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223.  --  [HERBERTSON.]  Descriptive  Geographies  fk*om  Original 
Sources.  Selected  by  F.  D.  Herbertson,  edited  by  A.  J.  Herbertson.  Europe. 
1903.  XXIV  4-  299  p.,  29  fig.  phol.  —  Asia.  1903.  xxxvi  +  298  p.,  28  fig.  phot. 
—  Australia  and  Oceania.  1903.  xxvi  +  221  p.,  34  fig.  phoi.  --  Aft*ica. 
1902.  XL  +  264  p.,  29  fig.  phot.  —  North  America.  1901.  xxxvi  +  252  p., 
17  fig.  phot.  —  Central  &  South  America  with  the  VTest  Indies.  1902. 
xxxiii  +  239  p.,  24  fig.  phot.  London,  Adam  &  Charles  Black.  6  ¥ol.  in-S, 
2  sh.  chaque. 

Cette  collection  s'adresse  visiblement  au  grand  public  anglais,  ce  qui  explique 
la  prépondérance  —  excessive  à  mon  sens  —  accordée  à  la  littérature  anglo-saxonne. 
Les  lectures  géographiques  ont  été  choisies  avec  goût  par  M"*  Hbrbbrtson.  Des 
passages  plus  courts,  imprimes  en  plus  petits  caractères,  précisent  d'une  heureuse 
façon  ce  que  la  description  principale  laisse  parfois  dans  le  vague.  Des  comparaV- 
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80DS  instructives  entro  des  phénomènes  décrits  en  plusieurs  endroits  (stoppes,  fohn 
et  chinook,  etc.)  sont  sommairement  indiquées  par  M'  Hbkbertson,  qui  a  rédigé 
aussi  une  courte  introduction  pour  chacun  des  volumes  et  les  a  munis  d'une  biblio- 
graphie choisie  (sauf  pour  l'Europe)  et  d'un  index.  Dans  les  similigravui'cs,  une  part 
trop  considérable  a  été  faite  aux  sites  urbains,  mais  il  n'est  que  juste  do  signaler, 
surtout  dans  les  volumes  les  plus  récomment  parus,  do  bonnes  photographies  de 
paysages  typiques  {Europe,  p.  107,  132;  Asia,  p.  61,  63,  etc.).  C'est  dans  ce  sens  qu'il 
faudra  enrichir  l'illustration.  L.  Ravenrau. 

224.  —  International  Geography.  The  — .  By  Seventy  Authors. 
Wilh  489  Illuslralions.  Ëdited  by  Hugh  Robert  Mill.  Third  Bdition. 
London,  (leorge  Newnes  Lld.,  1903.  In-8,  xx  +  1088  p.,  index,  487  fig.,  dont 
cartes,  i  pi.  carte  d'orientation,  1  gravure  sur  la  couverture.  15  sh. 

Contient  le  même  nombre  de  pages  que  la  !'•  édition  f/X'  Biôl.  iS99,  n*  203; 
2*  éd.,  1900),  mais  chaque  page,  peut-on  dire,  a  été  l'objet  d'une  revision  attentive 
de  la  part  des  auteurs  et  de  l'éditeur.  M'  Mill,  aidé  de  MM"  E.  Heawood  et  A.  J. 
Hkrbektson.  La  revision  a  porté  également  sur  les  nombreuses  illustrations,  dont 
plusieurs  ont  été  dessinées  à  nouveau.  11  y  aura  lieu,  dans  une  édition  qui  no  sau- 
rait manquer  d'être  prochaine,  do  mettre  d'accord  tous  les  carrés  représentant  la 
densité  de  population  et  les  résultats  des  recensements  do  1900  et  de  1901,  que  l'on 
a  pu  faire  figurer  dans  les  tableaux  statistiques  placés  à  la  fin  de  chaque  chapitre. 

L.  Kavkneau. 

225.  —  MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  DES  BEAUX-ARTS. 
Nouvelles  Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires.  Choix 
de  rapports  et  instructions  publié  sous  les  auspices  du  — .  Tome  X.  Paris, 
Impr.  Nat.  (vente  Ernest  Leroux),  1902  (couverture,  1903).  In-8,  [iv]  +  745  p., 
fig.  et  pi.  18  fr. 

Les  mémoires  suivants  intéressent  la  géographie  :  Stéphane  Gsell,  Enquête 
administrative  sur  les  travaux  hydraulif/ues  anciens  en  Algérie  (p.  1-143.  27  fig. 
croquis;  voir  A7/'  Bibl.  I90i,  n"  708  B).  —  Comte  P.  de  Barthélémy,  Rapport  sur 
une  7nission  scientifique  en  Annam  et  au  Laos  (région  de  Xieng-Khouang)  {\}.  145-166, 
1  pi.  cartes).  Reconnaissance  exécutée  en  1898  et  1899  en  compagnie  du  1^  comte  de 
Marsay  et  de  M'  P.  Cabot  (voir  /X-  Bibl.  1899,  n»  :>67;  A7-  Bibl  1901,  n«  559); 
renseignements  sur  les  Mois,  les  cultures  indigènes,  les  plantations  européennes  ; 
cartes-itinéraire  à  1  :  250  000  par  J.  Hansen  de  Huong  Hoa  à  Na  et  de  Man  Ré  à 
la  Mission  des  Banars.  —  IL  Mf.hirr  dk  Mathuisikulx,  Rapport  sur  une  mission 
scientifique  en  TripoUtaine  (p.  245-277,  5  fig.  croquis,  11  pi.  carte  et  phot.).  Con- 
tient la  partie  archéologiiiuo  du  voyage  exécuté  par  l'auteur  au  printemps  do  1901 
(voir  IX*  Bibl.  1901,  n"  676).  Étude  détaillée  (plan)  des  Ruines  de  Lcptis  Magna, 
renseignements  sur  les  vostiges  du  plateau  de  Tarounha,  des  djebels  Gariana  et 
Yfi'ron;  tableau  des  observations  météorologiques  faites  en  mai  1901  au  moyen  d'un 
thermomètre- fronde  et  d'un  baromètre  altimétriquc.  —  Eugène  Poisson,  Rapport 
sur  une  mission  scientifique  au  Brésil,  aux  Antilles  et  au  Costa- Rica  (p.  279-307); 
Voyages  exécutés  en  1898  et  1899  pour  étudier  les  arbres  à  caoutchouc.  —  Gaston 
BucHKT,  Rapport  sur  une  mission  scientifique  dans  le  Sord  du  Maroc  (p.  379-409, 
3  fig.,  4  pi.  cartes).  Itinéraires  dans  l'Ânjera  (Ë.  de  Tanger);  carte  à  1  :  200  000, 
dressée  d'après  le  carnet  original,  par  René  de  Flotte  Roquevaire,  avec  l'indication 
des  photogcaphiis  panoramiquosi  et  des  tours  d'horizon  photogrammétriques  qui 
seront  publiés  dans  la  rédaction  définitive;  construction  provisoire  à  la  même  échelle, 
de  l'itinéraire  accompli  par  M'  Buchet,  en  1901  :  Azila,  Larache,  Ksar  el  Kcbir.  — 
Voir  aussi  ri-dessous  n*  553.  L.  Ravknkau. 

226.  —  SCHRADER  (F.).  Kannée  cartographique...  A)  Douzième  sup- 
plément contenant  les  modifications  géographiques  et  politiques 
des  années  1900-1901.  Paris,  Haclietle  &  0%  [mars]  1003.  3  feuilles  de 
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cartes  avec  texte  explicatif  au  dos.  3  fr.  —  B)  Treizième  sapplément... 
années  1900-1902.  Ihid.,  décembre  1903.  3  feuilles...  3  fr.  —  Voir 
XW  Bibl.  4902,  ii<»  219. 

[A]  Alie,  par  E.  Giffault.  —  A)  Itinéraire  de  l'expédition  Kozlov  1899-1901, 
à  1  :  7  500  000,  avec  l'indication  des  points  déterminés  astronomiquement  ;  notice 
détaillée,  par  D.  Aïtoff.  —  A  travers  le  Ya-long,  le  Yang-tsé,  le  Mékong  et  la 
Saloucn.  Voyage  de  M'  R.  Looan  Jack  1900,  à  I  :  3  300  000,  et  carton.  —  Tracé  du 
chemin  de  fer  do  Lao-kai  à  Yun-nan-sen,  à  1  :  2  000  000  [il  9*agit  du  tracé  primitif, 
par  Mong-tseu-hien  et  Lin-ngan-fou;  le  second  tracé  passe  plus  à  l'E.  par  Ami- 
tcheou].  —  De  Han-kéou  k  Canton.  Itinéraire  de  M'  W.  Barclay  Parsons  1898-99, 

à  1  :  5  000  000. B)  Carte  hypsométrique  de  l'Inclo-Chine,  à  1  :  6  000  000.  Pour 

ce  premier  essai  de  représentation  hypsométrique.  M'  Oifpault  a  utilii^é  les  données 
les  plus  récentes  et  les  plus  dignes  de  foi.  5  teintes  :  0-200  m.,  200-500  ro.,  500- 
1000  m.,  1000-2000  m.,  au-dessus  de  2  000  m.  —  Itinéraire  du  D'  Sven  H  soin  en 
Asie  centrale  (1894-1902',  à  1  :  12  500  000.  Notice  par  M'  Aïtoff,  qui  nous  renseigne 
également  sur  les  voyages  de  G.  Ts.  Tsybikov  au  Tibet,  de  A.  Stein  au  Turkestan 
oriental  et  de  K.  Futtkkkr  au  Tibet  nord-oriental.  —  Expédition  anglaise  de  la 
"  Discovery  >•  au  Pôle  Sud  (1902),  à  1  :  30  000  000  et  carton. 

[B]  Afrique,  par  Marius  Che.snbau.  —  A]  Les  bassins  du  Ntem  et  du  Rio  Béni, 
d'après  M'  Lksikur,  à  1  :  6  000  000.  —  Région  de  la  haute  Koto,  d'après  MM**  Bos 
et  SupBRviLLBà  1  :  3  500  000,  tracé  adapté  à  la  position  de  Bangassou  du  D'  Currau. 
—  Ethiopie  méridionale  et  région  de  la  frontière  soudanaise,  à  1  :  5  000  000.  Itiné- 
raires HroiiKs  Lk  Roix,  Major  C.  W.  Gwynx,  Major  H.  H.  Austin,  J.  J.  Harrisom 
O.  Nkumann,  C.  von  Erlanger,  du  Bourg  de  Bozas  (voir  XllI*  Supp^),  —  Itinéraire 
en  Rhudésia,  par  P.  II.  Selby,  à  1  :  4  500  000.   —  Les  chemins  de  fer  africains  en 

1901,  1  :  35  000  000  :  lignes  exploitées,  concédées  ou  en  construction,  projetées. 

B)  Maroc  occidental,  a  1  :  10  000  000.  Routes  suivies  par  M'  Edm.  Douttk  en  1901  et 
en  1902.  —  Maroc.  Itinéraires  du  Marquis  de  Skoonzac,  1901,  à  1  :  4  000  000.— 
Territoires  du  Sud  [algérien]  et  massif  du  Ahaggar  à  1  :  10  000  000.  Itinéraires  du 
C»  Laperrinr,  des  L'*  Cottknest  et  Guillo-Lohan.  —  La  région  du  Bahr  el  Ghazal 
d'après  les  levés  de  la  mission  Marchand,  à  1  :  5  000  000.  Le  cours  du  Bahr  el  Djebel 
a  été  tracé  d'après  la  carte  extraite  du  rapport  de  Sir  William  Garstin  {G.  /.,  1901).  — 
Itinéraire  de  la  mission  du  Bourg  de  Bozas  entre  Addis-Ababa  et  Nimoulé,  1902,  à 

1  :  6  000  000.  La  région  voisine  du  Nil  Blanc,  entre  Nimoulé  et  le  lac  Albert,  d'après 
la  carte  de  la  Province  du  Nil,  levée  par  C.  Dklmé  Radcliffk  {G.  /.,  19031.  —  Congo, 
La  délimitation  franco-portu<;aise  19U1.  h  1  :  2  500  000.  —  Région  du  Tchad,  d'après 
les  dernières  explorations  Gentil,  Joalland-Meynikr,  FouRKAr-LAMY,  Dkstb- 
nave,  etc.,  à  1  :  5  000  000.  —  Cameroun,  Congo  français  et  territoires  du  Tchad, 
d'après  les  travaux  les  plus  récents,  à  1  :7  000  000.  itinéraires  Loffler,  Chkvalibr, 
Superville,  Dbssirikr  de  Pauwkl  et  Bourgeau. 

[CJ  Amérique,  par  Victor  Huot.  —  A)  1901  Canada.  État  d'avancement  des 
publications  el  levés  du  «*  Geological  Survey  ».  Étals-Unis.  Progrès  des  levés  topo- 
graphiques et  géologiques.  —  Amérique  centrale.  Honduras  d'après  la  carte  du 
D'  K.  Sapper  à  1  :  3  000  000,  en  4  teintes.  Réduction  de  la  carte  signalée  dans  la 
XII*  Bihl.  i90f,  n°  919  A.  —  1901.  Partie  du  versant  oriental  de  la  Bolivie,  daprès 
les  explorations  de  J.  M.  Pando,  les  levés  de  Sir  Martin  Conway  et  d'autres 
renseignements  inédits,  à  1  ;  5  000  000.  —  -—  B)  Terres  découvertes  par  le  cap« 
0.  SvBUDRUP,  dans  IWrchipel  polaire  américain  181)8-1902,  à  1  :  10  000  000.  — 
Territoire  d'Alaska  ^ États-Unis)  d'après  les  levés  récents  du  «  U.  S.  Qeol.  Survey  » 

1902,  à  1  :  10  000  000.  —  Frontière  chilo-argentine  (Arbitrage  du  25  novembre  1902^ 
fl  :  7  400  000].  —  Éruptions  volcaniques  aux  Petites  Antilies.  1902.  à  1  :  5  000  000  et 

2  cartons  représentant  la  Martinique ]( zone  des  pluies  de  cendres,  zone  brûlée,  zone 
de  destruction  totale,  coulées  de  boue).  L.  Raveneau. 

227.  —  SMITHSONIÂN  INSTITUTION.  A)  Annaal  Report  of  the  Bo&rd 
of  Régents...  for  the  year  ending  June  30,  1901.  —  B)  Annual 
Report...  for  the  year  ending  June    30,    1902.     Wasbiiiglou,    Go?. 
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Print.  OIT.,  1902  et  i903.  2  vol.  in-8,  lxvii  -f  782  p.;  lvi  +  687  p.;  index, 
nombr.  fig.  et  pi.  —  Voir  XI*  Bibl.  4904,  n»  220. 

Contiennent,  outre  les  renseignements  admiaislratifs  et  le  rapport  annuel  de 
S.  P.  Lanoley,  secrétaire  de  Tlnstitution,  un  General  Appetidix  [p.  141-753;  p.  H7- 
659)  formé  de  nombreux  mémoires  (la  plupart  réimprimés  ou  traduits),  parmi  les- 
quels il  convient  de  citer  : 

A)  Généralités.  A.  Lawkkncr  Rotch,  The  Exploration  of  the  Atmosphère  at 
Sea  by  Means  of  Kttes  (p.  24o-2i9,  2  pi.  phot.  ;  voir  Xlh  Bibl.  i90i,  n*  73).  — 
A.  KiRCHOFP  [lisez:  Kircuuofk],   The  Sea  in  the  Life  of  the  Nations  (p.  .389-399; 

traduction  de  la  conférence  signalée  dans  la  A7*  Bibl.  4901,  n*>   150). Europe. 

Francis  Fox,  The  Great  Alpine  Tunnels  (p.  617-630,  6  flg.,  dont  1  diagramme  dos 
températures,  et  i  pi.  phoi.,  reproduction  de  P.  R.L  of  Great  Britainy  XVI,  part  1, 

V.)01). '-  Amérique.  C.  Hart  Mrrkiam,  Bogoslof  Volcanoes  (p.  367-375,  12  (Ig. 

dossins,  3  pi.  phot.  ;  reproduction  d'un  chapitre  du  livre  signalé  dans  la  Xh  Bibl.  i90i, 
M-  795}.  —  OiFFORi)  FixciiOT,  Foveat  Destruction  {p.  401-104,  3  pi.  phot.).—  C.  Hart 
Mkrhiam,  nirmc  titre  général  (p.  404-405,  1  pi.  phot.).  —  F.  H.  Newkll,  Irrigation 
(p.  407-423,  6  flg.,  cartes,  6  pi.  phot.;  voir  Xlh  Bibl.  i90i,  n»  880);  les  petites 
cartes  représentent  les  terres  vacantes,  laissées  en  blanc  entre  des  grisés  différents 
correspondant  aux  territoires  occupés,  aux  terres  concédées  aux  chemins  de  fer,  aux 
réserves  indiennes,  aux  réserves  forestières;  les  forêts  compactes  et  les  forets  discon- 
tinues; les  parties  irriguées  et  les  parties  irrigables,  etc.  ;  photographies  intéressantes. 

Régions  polaires.  Hknrick  Arctowski,  The  Antarrtic  Voyage  of  the  Belyicn 

(luring  the  yearx  /A'9r,  i89Sy  and  iS99  (p.  377-388  ;  reproduction  de  l'article  signalé 
dans  la  A7*  Bibl.  1901,  n"  901,  avec  1  pi.  carte  et  6  pi.  phot.  reproduites  du  livre  de 
F.  A.  CooK,  X'  Bibl.  1900,  n»  893). 

B)  Généralités.  Col.  Sir  T.  H.  Holdich,  The  Progress  of  Geographical  A'now- 
letlye  (p.  3."ii-373;  réim|»r.  de  Rep.  Br.  Ass.  Adv.  ^c.  i90t  p.  662-677,  analysé  dans 
la  XIP  Bibl.  190i.  n"  203).  —  G.  K.  Gilbert,  John  Wesley  Powell  (p.  633-640,  l  pi. 

portrait,  réimpresi^ion,  revue  par  l'auteur,  de  .Se,  XVl,  1902,  p.  561-567). Asie  et 

Océanie.  W.  W.  Skeat,  The  Wild  Tribes  of  the  Malay  Peninsula  (p.  463-478,  1  Hg., 

1  pi.  phot.;  réimpr.  de  J.  Anthropol.  I.  Great  Br.  and  Ireland,  XXXII,  1902,  p.  124- 
138).  —  W.  E.  Sakkord,  Guam  and  ils  People  (p.  493-508,  6  pi.  phot.;  réimpr., 
revue  par  l'auteur,  de  Amer.  Anlhropologist,  N.  S.,  IV,  1902,  p.  707-730.  3  pi.  phot.). 

Afrique.  Thomas  H.  Mkans,   The  Nile  Réservoir  Dam  at  Assuàn  (p.  531-535, 

3  pi.  phot.;  réimpr.  de  Forestry  and  Irrigation,  VIII,  Dec.  19n2).  —  Sir  Hahry 
H.  Johnstox,  The  Pygmies  of  the  Great  Congo  Forest  (p.  479-491,  6  fig.  dessins  ; 
réimpr.  de  McClure's  May.,   Febr.  1902,  avec  modifications  d'aprèa  le  2'  volume  de 

l'ouvrage  signalé  dans  la  X!P  Bibl.  1902  n»  779  A). Amérique.  GiUiKRT  H. 

Grosvkxor,  Rrindeerin  Alaska  ;p.  613-623,  6  pi.  phot.  et  carte).  —  W.  H.  Holmes, 
Fossil  Uumnn   Remains  found  near  Lansing,   Ka7isas  (p.  455-462,   2  tig.    croquis, 

2  pi.  phot.;  réimpr.  de  Amer.  Anthropologist,  N.  S.,  IV,  1902,  p.  743-753,  3  pi.).  — 
Tkmpkst  Andkrson  and  John  S.  Flett,  Preliminary  Report  on  the  Récent  Eruption 
of  tht'  Soufrière  in  St.  Vincent,  and  of  a  visit  to  Mont  Pelée,  in  Martinique  (p.  309- 
330,  3  pi.  phot.  ;  réimpr.  de  l'article  signalé  dans  la  XIP  Bibl.  1902,  n»  909).  — 
Israël  C  Russell,  Voicanic  Eruptions  on  Martinique  and  St.  Vincent  (p.  331-349, 
5  pi.  phot.  :  réimpr.  de  l'article  signalé  dans  la  A7/*  Bibl.  i90i,  n"  909}.  —  William 
H.  BiRU,  The  Panama  Route  for  a  Ship  Canal  (p.  537-557,  4  flg.  croquis,  1  pi.  phot.; 
réimpr.  de  W.  H.  Burr,  Ancient  and  Modern  Engineering  and  the  Isthmian  Canal, 
New  York,  John  Wiley  &  Sons,  1903).  L.  Raveneau. 

228.  —  ZIMMERMANN  (MAURICE).  Chronique  géoflrraphique.  [A.  de  G., 
XII,  1003,  p.  «4-%,  181-192,  270-288,  370-384,  403-476.) 
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229.  —  ARDOUIN-DUMAZET.  L^Barope  centrale  et  ses  Réseaux  d'État. 

Belgique.  Hollande.  Alsace-Lorraine.  Allemagne  du  Sud.  Prusse.  Danemark. 

Suisse.  Autriche-Hongrie.  Paris,  Berger-Le?rault&0%  1903.  In-12,vi  +  342p. 

3  fr.  50. 

Bien  que  Tenquéte  ait  été  menée  parfois  un  peu  vite  (aveu  de  l'auteur,  p.  216, 
328)  et  non  sans  idées  préconçues,  elle  aboutit  à  des  conclusions  intéressantes  sur 
l'application  progressive  de  1'  «  étatismo  »  :  outillage  supérieur  à  celui  des  «  petites  » 
compagnies  absorbées,  mais  coefficient  d'exploitation  plus  fort  que  celui  des 
«  grandes  »  compagnies  françaises,  importance  plus  grande  encore  des  intérêts 
locaux,  fonctionnaires  subalternes  plus  nombreux  et  plus  coûteux,  bénéfices  consa- 
crés à  d'autres  usages  budgétaires  (voir  à  ce  sujet  le  parallèle  entre  le  réseau  d*Ëtat 
belge  et  notre  réseau  du  Nord,  p.  1  à  77,  et  les  heureux  effets  de  la  concurrence 
entre  compagnies  holIand:iises,  p.  81  à  106).  Indications  utiles  aussi  sur  les  con- 
séquences économiques  du  caractère  stratégique  et  politique  des  chemins  de  fer 
d'Âlsace-Lorraine  :  insuffisance  des  lignes  transversales,  mais  agencement  excellent 
pour  le  transit,  créant  un  danger  sérieux  pour  le  duché  de  Bade  au  profit  de  la  Prusse, 
dont  les  efforts  tendent  à  «  s'emparer  de  tous  les  chemins  do  fer  allemands  sous  la 
forme  de  réseau  d'Empire  »  ;  le  Wurtemberg  moins  riche,  moins  bien  outillé  et  moins 
bien  placé  que  Bade  et  la  Bavière,  semble  le  plus  menacé.  —  Â  noter,  à  propos  du 
réseau  prussien,  les  causes  également  stratégiques  de  la  supériorité  de  l'organisation 
ferrée  de  Berlin  par  rapport  à  Paris  (p.  207-208).  Alfred  Uhry. 

230.  —  DEUTSCHER  UNO  0E8TERREICHI8CHER  ÀLPENYEREIN.  A)  Zeit- 
schrift  d.  D.  u.  Œ.  A.-V.  Bed.  v.  Heinrich  Hess.  Bd.  XXXIV,  Jahrgang^ 
1903.  Innsbruck  (Mûnchen,  J.  Lindauer  in  Komm.),  1903.  In-8,  viii  +412  p., 
130  fig.  phot.  et  cartes,  6  pi.  cartes,  25  pi.  phot.,  2  cartes  annexes.  12  M.  — 
Voir  XIl*  BibL  4902,  n«  224. 

B)  FREYTAG  (G.).  Ûbersichtskarte  der  Dolomiten,  1  feuille  en  couleurs 
à  1  :  100000.  (Beilage  zur  Z.  d.  D.  u,  Ô.  Alpenver,  XXXIV.  Bd.  1903.)  Wien, 
G.  Freytag  &  Berndt. 

A)  Cette  revue  reste  le  modèle  des  publications  alpines,  par  ses  illustrations  et  la 
part  prépondérante  faite  aux  articles  scientifiques  :  Fritz  Frech,  Ûber  dos  Antlitz 
der  Tiroier  Zentralalpen  (p.  1-31),  étude  complète  de  géographie  physique,  montrant 
le  contraste  du  paysage  dolomitique  et  des  montagnes  schisteuses.  —  Ë.  Oberhummrr, 
Die  Entwicklung  der  Alpenkarten  im  XIX,  Jahrhundert.il.  TeiL  Ôsterreich  (p.  32-41), 
avec  8  reproductions  de  cartes  (en  4  pi.)  parues  de  1817  à  1900.  —  A.  Scuiber,  Das 
Deutschtum  im  Sùden  der  Alpen.  II.  Teil (p. 42-76).  —  R. Hauthal,  BUsserschnere {Nieve 
pénitente)  (p.  114-131),  établit  une  distinction  fondamentale  avec  les  Karrenformen. — 


EUROPE,  GÉNÉRALITÉS  ET  ALPES.  79 

W.  RiCKMBR-RiCKMRRS,  Kartschihal  und  Suanetten  im  Jahre  1900{p.  132-147).  — F. von 
CuBB,  Hochtouren  auf  Korsika  (p.  148-173),  avec  une  carte  esquisse  des  environs 
du  Monte  Cinto  à  1  :  100000.  —  0.  von  Unterrichtbr,  0.  Ampfrrer,  G.  Beyrer, 
Die  Mieminger  Kette.  Ein  Heitrag  zu  ihrer  eingehenderen  Kenntniss  (p.  237-270).  — 
A.  VON  Radio-Radiis,  Der  Nordzug  der  Palagruppe  (p.  367-412),  carte  à  1  :  75000.  — 
Carte  annexe  :  Karte  der  Adamello-und  FresanelUt-Gruppe,  Nach  den  Aufnahmen 
des  k.  u.  k.  Ô.  u.k.  It.  militàr-g.  I.  hearbeitet  unter  Leit,  v.  Prof.  F.  BeckerI  :  50  000 
(à  part  4M.). 

B)  Suite  de  la  carte  signalée  l'an  dernier.  P.  Girardin. 

231.  —  LAFFITTE  (LOUIS).  Simplon  et  Faucille.  Rôle  économique 
d'une  nouvelle  lig^ne  internationale.  Extrait  du  Journal  Le  Génie  Civil 
[XLIII,  1903,  p.  275-280,  292-297,  5  fig.  graph.,  1  fig.  carte].  Paris,  Publica- 
tions du  journal  Le  Génie  Civil,  1903.  ln-8,  43  p.,  6  fig. 

La  meilleure  étude  géographique  que  nous  ayons  sur  cette  question,  présentée 
dans  notre  Chronique  d'après  un  article  précédent  du  mémo  auteur  et  d'autres  docu- 
ments {XII*  Bibl.  190i,  n"  227  et  ci-dessous,  n*  258).  M'  Laffittr  expose  l'historique 
et  l'état  actuel  de  la  nouvelle  percée,  il  examine  ensuite  le  rôle  économique  de  la 
ligne  intematiouale  du  Simplon;  chiffres  intéressants  sur  les  voies  d'accès  aux 
différents  chemins  de  fer  des  Alpes,  sur  la  participation  des  voies  fluviales  à  l'ali- 
mentation de  ces  voies  ferrées^  etc.  11  insiste  avec  force  sur  la  nécessité  de  compléter 
notre  outillage  en  créant  un  «  Grand  Central  »  ou  m  Route  d'Amérique  »,  qui  utili- 
serait la  voie  navigable  sur  la  plus  grande  partie  du  trajet  Nantes-Genève  ;  au  S  des 
Alpes,  des  travaux  sont  préparés  pour  élargir  la  zone  d'influence  de  la  future  voie 
du  Simplon,  en  améliorant  la  navigation  sur  le  Pô  et  ses  affluents  (ci-dessous,  n"  512). 

L.    R A VEXE AU. 

232.  —  PARTSCH  (JOSEPH).  Central  Bnrope.  (The  Régions  of  the  World, 

edited  by  H.  J.  Mackinder.)  London,  W.  Ileinemann,  1903.  In-8,  xiv  -f  358  p., 

index,  43  fig.  cartes  et  croquis,  6  pi.  cartes  en  couleurs.  7  sh.  6  d.   —  La 

collection  :  The  Régions  of  the  World  sera  continuée  par  l'Oxford  University 

Press  (IL  Frowde,  London). 

Par  Europe  centrale,  le  savant  professeur  de  Breslau  entend  non  seulement 
l'Allemagne,  la  Suisse  et  l'Autriche-Hongrie,  mais  encore  au  NW  la  Belgique  et  les 
Pays-Bas;  au  S,  les  États  Danubiens  et  le  Monténégro.  11  y  a  un  peu  d'arbitraire 
dans  cette  délimitation  et  quelque  flottement  dans  le  plan  adopté  :  Description  phy- 
sique fondée  sur  la  géologie  et  le  relief  (p.  1-Hl),  Climat,  Nationalités,  Etats,  Géo- 
graphie économique,  un  des  meilleurs  chapitres  (p.  161-202),  ne  serait-ce  que  parce 
que  texte  et  croquis  nous  montrent  mieux  les  attaches  du  «  Centre  »  avec  l'Europe 
de  l'Ouest  et  de  l'Est.  Puis,  M'  Partsch  décrit  à  nouveau  les  différents  États  dans 
leur  cadre  politique  (p.  203-312);  flnes  remarques  sur  la  position  naturelle  et  le 
rôle  géographique  des  capitales  et  des  centres  vitaux.  Le  livre  se  ferme  sur  un  cha- 
pitre relatif  aux  communications  (on  l'eût  préforé  moins  éloigné  de  celui  qui  traite 
de  la  géographie  économique)  et  un  autre  intitulé  :  Tfie  Geographical  Conditions  of 
National  Defence,  où  le  pénétrant  observateur  ne  se  dégage  pas  assez  de  certaines 
préoccupations  qui  conviennent  mal  à  la  sérénité  du  géographe  et  au  caractère  inter- 
national de  la  collection  (voir  :  G.  G.  C[HianoLM],  G.  J.,  XXlll,  1904,  p.  242-244). 
A  la  fln  de  chaque  chapitre,  indications  utiles  sur  les  livres  essentiels.  Les  6  cartes 
hors  texte  de  J.  G.  Bartiiolomew  constituent,  comme  à  l'ordinaire,  un  des  orne- 
ments les  plus  délicats  de  ces  volumes.  L.  Ravbneau. 

233.  —  REGER  (JOSEPH).  Regenkarte  von  Europa.  Nach  Einzelveroffent- 
Hchungen  zusammengestelll.  [Petermanns  M.,  XLIX,  1903,  p.  U-13;  carte  en 
8  teintes  à  1  :  12000  000  pi.  i.) 

234.  —  ROLLIER  (LOUIS).  Le  plissement  de  la  chaîne  du  Jura.  (A.  de 
G.,  XII,  1903,  p.  403-410;  esquisse  tectonique  du  Jura  à  1  :  1  000  000  pi.  vi.) 
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236.  —  TERMIER  (P.).  A)  Sur  quelques  analogies  de  faciès  géologi- 
ques entre  la  zone  centrale  des  Alpes  orientales  et  la  zone  interne 
des  Alpes  occidentales.  (C.  A.  Ac.  Se.,  GXXXVII,  1903,  p.  807-808.)  — 
B)Sur  la  structure  des  Hohe  Tauern  (Alpes  duTyrol).  (Ibid.y  p.  875- 
g75.)  —  C)  Sur  la  synthèse  géologique  des  Alpes  orientales.  (Ibid,, 
p.  939-941.)  —  Voir  XI/«  Bibl.  4902,  n»  292. 

A,  B,  C)  Voir  A,  de  G.,  XIII,  15  janvier  1904,  p.  76,  note  1.  —  Nous  reTieadrons 
sur  les  observations  et  sur  les  théories  de  M'  Termikr,  à  propos  de  sa  conférence  au 
Congrès  géologique  international  (Vienne  1903)  et  de  son  mémoire  du  B.  S.  Géot.de 
Fr.  (1903,  n"  6,  distribué  en  juin  1904). 

238.  —  ULE  (W.).   A)  Niederschlag  und   Abfluss  in  Mittelenropa. 

(Forsch,  z.  D.  Landes-  u.  Volksk.,  Bd.  XIV,  Hefl  5,  p.  435-516,  12  flg.  graph.) 
Stuttgart,  J.  Engelhorn,  1903.  In-8.  82  p.  4  M.  80.  —  B)  Die  Beziehungen 
z^Ttrischen   Niederschlag  und  Abfluss  in  Mittel-Buropa.   (Z.   Ges,  R. 

Berlin,  1903,  p.  280-297;  4  graph.  pi.  5.) 

M'  Ulk  complète  et  précise  son  étude  hydrologique  sur  la  Saale  {Bibl.  de  1896, 
n**  280)  par  une  seconde  décade  d'observations  :  1892-1901,  les  mesures  ont  été  prises 
à  Trehnitz  près  de  COnnern,  au  point  où  la  rivière  se  dégage  de  la  contrée  mon> 
tueuse.  Les  relevés  des  deux  décades  montrent  une  remarquable  concordance  pour 
la  quotité  totale  de  pluie  et  le  quotient  d'écoulement  pendant  les  deux  saisons  hydro- 
logiques. En  poussant  ses  recherches,  M'  Ur.R  constate  que  pluie  et  écoulement  ne 
sont  pas  synchroniqucs  ;  les  rapports  de  cause  à  effet  entre  les  deux  phénomènes  ne 
sont  pas  constants  :  ainsi,  deux  chutes  équivalentes  d'eau  météorique  ne  provoquent 
pas  des  portées  équivalentes;  il  n'est  pas  nécessaire  qu'une  précipitation  copieuse  à 
Tarriëre-saison  défraie  et  soutienne  le  débit  pendant  les  mois  secs  :  sur  ce  point 
l'auteur  conteste  l'opinion  de  Max.  von  Tein  sur  le  Main  (X/*  Bibl.  1901,  n»  310). 
M'  (Ile  discute  aussi  la  formule  de  A.  Penck  pour  les  régions  de  l'Europe  centrale 
[Bibl.  de  1898,  n*  112).  M'  Penck  admet  qu'au-dessous  d'un  certain  taux  de  précipita- 
tion, 420  mm.,  l'écoulement  est  nul;  or  ce  taux  ne  convient  pas  pour  le  bassin  de  la 
Saale.  —  A  son  tour  M'  Ule,  comparant  les  données  obtenues  jusqu'ici  pour  le  Main, 
TElbe,  la  Traun  et  l'Enns,  propose  une  formule  qui  servirait  pour  tous  les  cours 
d'eau  de  l'Europe  centrale  :  la  Saale  lui  sert  do  parangon  (p.  496).  Indications  sur 
le  total  des  précipitations,  les  portes  par  évaporation,  infiltraiions  ou  absorption  par 
les  végétaux,  sur  le  rapport  entre  la  pluie  et  l'écoulement  (tabl.  p.  50). 

B.  AUERBACH. 

237.  —  WIEDENFELD  (K.).  Die  nordwesteurop&ischen  VTelth&fen 
Liondon  -  Liverpool  -  Hamburg-Bremen  -  Amaterdam-Rotterdam-Ant- 
ixrerpen-Havre  in  ihrer  Verkehrs-  und  Handelsbedeutung.  [Verôff. 
L  f.  Meeresk,  u.  G.  L  Univ.  Berlin,  hrsg.  v.  F.  v.  Richthofen,  Heft  3.)  Berlin, 
E.  S.  Mittler  &  Sohn,  Januar  1903.  In-8,  xi  +  376  p.,  2  pi.  cartes  à  1  :  250000, 
4  pi.  plans  à  1  :  20  000.  12  M. 

C'est  à  rW  de  l'Europe  que  se  trouve  encore  le  centre  de  gravité  du  commerce 
maritime.  L'auteur  étudie  d'abord  les  conditions  physiques  et  économiques  de  ces 
huit  ports  (voir  au  titre)  :  position  géographique,  voie  maritime,  aménagement  et 
outillage,  exploitation  et  frais  de  port,  régime  douanier,  organisation  de  la  navigation 
maritime,  primes,  lignes  de  navigation  régulière,  associations  des  compagnies  de  na- 
vigation. On  ne  cesse  d'améliorer  le  chenal  d'accès  des  huit  ports  (profondeurs 
maxima  réalisées  :  à  Londres,  13™, 4,  12", 6,  9  m.,  selon  les  bassins;  à  Liverpool 
17  m. ;  à  Hambourg  8", 3;  à  Brunshausen  10", 3;  à  Brome  5'",5;  à  Bremerhaven 
lO^jS;  à  Amsterdam  8",2;  à  Anvers  10'»,4;  au  Havre  9  m.  ;  p.  72).  L'aménage- 
ment du  port  de  Londres  n'est  pas  aussi  complet  qu'on  le  pourrait  croire  (p.  156). 
Les  frais  de  port  y  sont  plus  élevés  qu'ailleurs  (p.  173).  Hambourg  est  le  port  de 
l'Europe  le  plus  complètement  pourvu  de  lignes  régulières.  Cette  place  est  en  état 
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do  ne  laisser  échapper  aucuu  transport,  quelle  que  soit  la  destination  (p.  208).  Les 
grandes  compagnies  de  navigation  sont  groupées  par  port;  un  chapitre  très  nourri 
(p.  209-268)  est  réservé  à  leur  histoire,  à  l'étude  de  leurs  ressources.  Chacun  de  ces 
ports  est  caractérisé  par  l'afflux  de  certains  produits  ou  marchandises  :  thé,  sucre 
brut,  céréales,  cuivre,  à  Londres;  céréales,  coton, caoutchouc,  résine  du  Brésil  àLi- 
verpool;  à  Hambourg  et  à  Anvers,  marchandises  diverses  détournées  de  Londres 
par  une  concurrence  heureuse;  coton,  pétrole,  tabac,  riz  à  Brème  ;  denrées  coloniales 
à  Amsterdam;  café,  minerais  à  Rotterdam;  café,  coton,  cacao,  etc.,  au  Havre.  La 
part  qui  revient  aux  voies  navigables,  aux  voies  ferrées,  aux  combinaisons  de  tarifs 
dans  la  concentration  du  fret  (marchandises  ou  voyageurs)  est  mise  en  pleine  lumière. 
—  Voir  du  même  auteur  :  Die  Seehûfen  dei"  Rhein-MUndungen  und  ihr  Hinterland 
{V,  d,  XïV<:n^  I),  Geographentages  Coin  1903,  Berlin,  1903,  p.  83-90). 

Louis  Lappittb. 

Voir  aussi,  pour  les  ALPES,  n»»  14,  15,  40,  74.  7o,  117,  120,  121,  173,  181, 
221,  227  A,  27t),  279,  305,  379,  380,  384,  385,  388,  389,  395,  400,  506,  519, 
522,  525. 
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238.  —  AN60T  (Abbé  A.).  Dictionnaire  historique,  topographique  et 
biographique  de  la  Mayenne.  Laval,  Goupil.  3  vol.  in-8  à  2  col.  :  1. 1, 1900, 
VIII  +  850  p.;   t.  II,  1901,  842  p.;  t.  III,  1902,  932  p.  Introduction,  1903, 

IV  -\-  72  p. 

La  première  partie  de  Tlntroduction  (p.  1-25)  est  due  à  M'  D.-P.  Œhlbrt,  qui 
nous  donne  ici,  pour  lu  première  fois,  les  résultats  d'ensemble  de  ses  longues 
recherches  sur  la  stratigraphie  et  la  tectonique  do  la  Mayenne,  avec  quelques  obser- 
vations sur  les  carrières,  les  mines,  la  géologie  agricole;  de  plus,  chaque  notice 
communale  est  précédée  d'une  courte  description  géologique.  En  dehors  des  relevés 
de  seigneurs,  de  curés,  etc.,  ces  notices  intéresseront  le  géographe  :  1**  par  Tindica- 
tion  de  la  date  où  apparaissent  les  noms  des  localités,  ce  qui  rendrait  assez  facile 
une  histoire  de  la  colonisation  rurale  ;  2"  par  un  dépouillement  considérable  de 
registres  paroissiaux,  de  rapports  d'intendants  qui  nous  livre  des  renseignements  de 
premier  ordre  sur  la  vie  économique  aux  xvii»  et  xviir  siècles  (voir  le  substantiel 
n'suniè  de  M'  Angot,  Introduction,  p.  59-66).  Jules  Sion. 

239.  —  AROOUIN-OUMAZET.  Voyage  en  France.  A)  27«  série  :  Bour- 
bonnais. Haute-Marche.  Paris,  Nancy,  Rerger-Lovrault  &  C'*,  1903.  In-16, 
[iv]  i  348  p.,  27  Hg.  cartes.  —  B)  28«  série  :  Limousin.  1903.  [iv]  +  345  p., 
2:i  fig.  cartes.  —  C)  29»  série  :  Bordelais  et  Périgord.  1903.  [iv]  +  407  p., 
31  (Ig.  cartes.  —  D)  30«  série  :  Gascogne.  1903.  [iv]  +  340  p.,  27  (ig.  caries. 
—  E)  SI*'  série  :  Agenais.  Lomagne.  Bas-Quercy.  1903.  [iv]  +  348  p., 
22  fig.  cartes.  —  F)  32°  série  :  Haut-Quercy.  Haute- Auvergne.  1903. 
[iv]  -h  324  p.,  21  fig.  cartes.  —  G)  33°  série  :  Basse- Auvergne.  1903. 
[iv]  -r  340  p.,  24  fig.  cartes.  —  Chaque  volume  est  accompagné  d'un  index, 
illustré  de  fragments  de  cartes  de  rÉtat-major  à  1  :  80  000,  1  :  320  000, 
1  :  600  000,  et  se  vend  3  fr.  50.  —  Voir  XI*  Bibl,  4904,  n*»  228,  et  Paul  Girar- 
DiN,  La  G.,  IX,  15  juin  1904,  p.  445-449. 

Commencé  il  y  a  dix  ans,  le  Voyage  en  France  marche  rapidement  vers  rachère- 
ment,  qui  est  prévu  pour  1905.  M'  Ardouin-Dumazkt  a  donné  en  même  temps  des 
éditions  corrigées,  et  parfois  notablement  augmentées,  des  premières  séries. 

A  et  B)  Les  27*  et  28*  Séries  comprennent  des  régions  variées,  qui  toutes  appar* 
tiennent  cependant  au  Massif  Central  ou  en  sont    dépendantes.  C'est   d'abord   la 

ANN.    UE   CtOU.  6 


82  XIII^  BIBLIOGRAPHIE   1908. 

Sologne  bourbonnaise,  le  Pays  entre  Loîre  et  Allier,  où  la  marne  et  la  chaux  judi- 
cieusement employées  font  lever  aujourd'hui  des  moissons  de  froment  et  permettent 
le  développement  des  prairies  d'élevage.  Plus  au  S  vient  la  Limagne  bourbonnaise, 
avec  les  vignobles  de  Saint- Pourçain  et  de  Chantelle.  A  TW  de  ces  deux  régions 
commencent  les  plateaux  granitiques,  gneissiques  et  schisteux,  rebord  septentrional 
du  Massif  Central.  M'  Ardouin-Dumazet  décrit  leurs  croupes  mollement  ondulées 
par  l'usure  du  temps  jusqu'aux  vallées  de  la  Gartempe  et  de  la  Vienne.  Au  milieu 
des  campagnes  apparaissent  les  puits  de  mines  (bassins  houillers  do  Commentry,  de 
Doyet,  de  Noyant,  d*Ahun,  exploitation  des  schistes  bitumineux  de  Buxières)  ou 
fument  les  cheminées  des  usines  (Montluçon).  Peu  à  peu  l'agriculture  s*y  transforme, 
le  chaulago  des  terres  granitiques  et  schisteuses  permet  de  remplacer  les  châtaigne- 
raies par  la  vigne,  le  blé  ou  les  pâtures,  et  les  terres  froides  de  la  pénéplaine  pri- 
maire sont  liées  par  ce  besoin  de  la  chaux  aux  auréoles  calcaires  du  Bassin  Parisien 
qui  sont  voisines  (carte  de  la  consommation  de  la  chaux  pour  l'agriculture  dans  la 
Creuse  et  partie  de  la  Haute- Vienne,  p.  279).  Enfin  Thabitant  de  ces  plateaux  ne  vit 
pas  confiné  sur  son  sol  :  Marchois  et  Limousins  émigrcnt  annuellement  vers  Paris  et 
vers  Lyon  pour  travailler  aux  bâtisses  (carte  de  l'émigration  des  maçons  de  la 
Creuse,  p.  212).  —  B)  La  28*  série  est  consacrée  à  la  portion  occidentale  du  Massif 
Central  depuis  le  plateau  de  Millevaches  jusqu'aux  approches  du  Seuil  du  Poitou, 
jusqu'aux  abords  du  Périgord,  enfin  jusqu'à  la  marge  mémo  des  causses  du  Qucrcy 
(Noailles,  Turenne).  Bonne  étude  sur  l'élevage  limousin  (sélection  sur  place;  irriga- 
tions) ;  pages  intéressantes  sur  Tindustrie  de  Limoges,  sur  le  kaolin  do  Saint-Yrieix, 
sur  les  primeurs  de  Brive  et  d'Objat,  etc.  A.  Vacher. 

C  et  D)  La  29*  série  nous  promène  à  travers  les  villes  et  les  vignobles  du  Borde- 
lais, nous  renseigne  sur  le  commerce  des  vins  do  Bordeaux,  puis  par  un  détour 
jusqu'à  Royan,  sur  la  rive  droite  de  la  Gironde,  nous  ramène  aux  pays  demi-sainton- 
geois  du  Blayais  et  du  Bourgcais,  aux  riants  coteaux  de  «  l'Entre  deux  mers  n;  de 
là,  nous  passons  à  la  région  des  Sauternes,  eu  amont  de  Bordeaux,  ensuite  à  la 
triste  Double;  un  curieux  chapitre  est  consacré  aux  grottes  des  bords  de  la  Véière 
et  aux  découvertes  qu'elles  ont  permises  sur  la  préhistoire.  —  La  30*  série,  sous  le 
titre  de  Gascogne,  décrit  la  région  des  Laudes,  du  Bazaduis  aux  bords  de  l'Adour 
maritime  et  au  plateau  de  Lannemezan  ;  nous  signalerons  particulièrement  le  cha- 
pitre xvi,  où  est  discutée  la  formation  de  ce  dernier  plateau,  et  où  sont  judicieusement 
appréciés  les  projets  de  transformation  par  le  captage  de  sources  pyrénéennes. 
Excellentes  indications  aussi,  sur  l'alios  des  Landes,  sur  la  «  légende  de  Brêmon- 
TiER  »,  sur  les  exploitations  résinières  et  de  chénes-liègcs,  sur  la  grasse  Chalosse,  qui 
annonce,  à  la  lisière  méridionale  des  forêts  de  pins»  le  relief  plus  varié  et  les  aspects 
plus  gais  du  Béam,  enfin  sur  l'Armagnac.  Henri  Lorin. 

£)  La  région  étudiée  dans  la  31*  série  est  morcelée  en  une  multitude  de  petits 
pays  :  Lomagne  et  Oaure,  Eauzan,  Fezensac  et  Condomois,  qui  témoignent,  avec  les 
raines  de  châteaux  dont  ils  sont  semés,  combien  la  prise  de  la  féodalité  a  été  puis- 
sante. Du  moyen  âge  aussi  datent  les  «  bastides  »,  créations  urbaines  destinées  à 
repeupler  le  pays,  et  demeurées  pour  la  plupart  de  très  petites  villes.  La  région  est 
restée  essentiellement  agricole  et  la  petite  industrie  (bouchons  et  chapeaux  de  paille) 
a  reçu  l'empreinte  de  ce  caractère  rural.  Les  villes,  centres  d'échanges,  sont  restées 
petites,  et  la  population,  très  éparpillée,  est  celle  qui  convient  à  cette  région  de 
petite  culture,  de  vergers,  de  campagnes  couvertes  d'arbres  fruitiers. 

£)  La  32*  série  nous  ramène  à  la  montagne  par  un  pays  disposé  en  gradins.  Le 
premier  étage,  c'est  le  plateau  du  Haut-Quercy,  dont  les  vallées  du  Celé  et  de  la  Dor- 
dognc,  au  tracé  sinueux,  fraîches,  bien  cultivées  et  peuplées,  contrastent  avec  le 
R  Causse  »,  fissuré,  troué,  aride.  Par  les  hautes  vallées  du  Celé  et  de  la  Cére  on 
pénètre  dans  la  Haute -Auvergne,  constituée  par  un  cratère  démantelé,  le  Cantal,  et 
SOS  annexes  volcaniques,  le  Cézallier  et  l'Aubrac.  Région  pastorale  interrompue  par 
la  «  Châtaigneraie  »  et  la  «  Planèze  »,  gardée  par  des  villes  de  fière  allure  comme 
Saint-Flour,  telle  est  l'impression  qu'on  garde  de  la  «  Montagne  v. 

G)  La  33*  série  nous  ramène  en  pays  de  plaine  avec  la  Limagne,  dont  les  cultures 
d'arbres  fruitiers  font  pendant  à  celles  de  la  plaine  d'Agen.  Mais  là  s'est  constitué 
un  grand  centre.  Clermont.  Les  monts.  Dore  et  la  Margeride,  le  Devès  et  Mcrcoire 
gardent  en  bien  des  points  la  fraîcheur  d'un  paysage  volcanique  qui  semble  dater 
d'hier.  Paul  Girardin. 
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240.  —  ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  U AVANCEMENT  DES  SCIENCES. 
31*  session  à  Montauban  en  1902.  Le  Tarn-et-Garonne...  Montauban, 
Impr.  E.  Foreslié,  J902.  In-8,  vi  +  286  p. 

Série  de  notices  d'intérêt  inégal.  On  consultera  avec  fruit,  entre  autres,  celles 
qui  96  rapportent  à  la  géologie  du  département,  sa  faune,  sa  flore,  son  industrie,  ses 
voies  de  communication,  par  J.  Doumbrc  (p.  22-46,  51-107);  à  la  climatologie,  par 
M.  Daussargues  (p.  47-50);  à  l'agriculture  et  à  la  viticulture  (p.  109-132);  aux  monu- 
ments, par  le  chanoine  F.  Pottibr  (p.  133-184),  et  au  préhistorique,  par  le  docteur 
Alibekt  (p.  195-200);  à  la  situation  démographique  et  sanitaire  de  la  ville  de  Mon- 
tauban par  le  docteur  Ouiraud  (p.  253-283).  —  Formé  en  1808  de  morceaux  em- 
pruntés aux  cinq  départements  voisins,  celui-ci  tient  sa  très  réelle  unité  de  la  grande 
plaine  qui  en  fait  le  centre,  région  de  confluents  où  les  eaux  ont  amassé  les  dépôts 
meubles,  pliocénes,  quaternaires,  et  notamment  des  limons  récents,  très  riches, 
propres  à  toutes  les  cultures.  Le  Tarn-et-Oaronne,  pays  tout  agricole,  dont  les  in- 
dustries (filatures  de  soie,  fabriques  de  gazes  de  soie,  de  chapeaux  de  paille,  mino- 
teries, etc.)  sortent  directement  des  produits  du  sol,  pays  de  cultures  non  moins  va- 
riées que  riches,  de  petite  propriété,  se  dépeuple  rapidement,  comme  tout  le  Sud- 
Ouest,  par  excédent  des  décès  sur  les  naissances.  A  Montauban,  de  1826  à  1900,  la 
natalité,  constamment  décroissante,  a  passé  de  24,7  à  17,2  pour  1000  hab.  et  la  morr 
talité  ne  s'est  abaissée  dans  le  même  laps  do  temps  que  de  25,1  à  23,7.  L'équilibre 
est  donc  rompu.  Au  lieu  de  244  498  hab.  en  1850  le  département  n'en  comptait  plus, 
en  1901,  que  195  669.  P.  Doonon. 

ff 

241.  —  AUDIN  (M.).  Recherches  sur  la  distribution  du  Sapin  dans 
le  Lyonnais  et  le  Beaujolais.  Lyon,  Assoc.  typogr.,  1902.  In-8, 30p.,i  pi. 
carte  à  1  :  640  000. 

242.  —  BAILLAUD  (B.).  A)  Étude  sur  le  climat  de  Toulouse  de  1863 
à  1900.  Faisant  suite  À  l^étude  publiée  en  1863  par  F.  Pftit.  {A. 
Observatoire  astron,  et  met,  Toulouse,  N.  Sér.,  V,  1902.)  Toulouse,  Privât; 
Paris,  Gauthier-Villars.  In-8,  viii-f  444  +  49  p. 

B)  Étude  sur  le  climat  de  Toulouse  de  1883  à  1900.  (C.  A.  Ac.  Se, 
CXXXV,  1902,  p.  766-768.) 

C)  Climat  de  Toulouse.  {Ass,  fr.  Avancement  Se.,  C,  R.  34*  session 
Montauban  1902,  2«  partie,  Notes  et  Mém.,  Paris,  1903,  p.  465-468,  1  (Ig.) 

Frédéric  Petit,  premier  directeur  de  l'Observatoire  de  Toulouse,  avait  publié 
les  observations  faites  par  lui  depuis  la  fondation  (1833)  jusqu'à  1862  [A.  Obsei'Vé 
Toulouse^  Tome  I,  Toulouse,  502  p.).  Continuées  par  Despeyrous,  puis  par  Daouin, 
les  observations  furent  interrompues  le  20  novembre  1870  et  reprises  le  1"  août  1872 
par  F.  Tisserand,  que  remplaça,  en  octobre  1878,  M'  B.  Baillaud,  le  directeur 
actuel.  Dans  les  résumés  de  C)  on  n'a  employé  que  les  observations  faites  à  9  heures 
et  21  heures,  pour  faciliter  la  comparaison  avec  les  résultats  obtenus  par  Petit.  — 
La  Commission  météo rolooiquk  de  la  Haute-Oaronni^,  réorganisée  par  arrêté  pré' 
fecloral  du  20  déc.  1900.  insère  dans  son  Bulletin  les  observations  météorologiques 
faites  à  l'Observatoire  et  chaque  année  l'étude  du  climat,  sur  les  mêmes  bases  que 
dans  les  volumes  de  MM"  Petit  et  Baillavo.  Dans  le  1"^  fascicule  du  Bulletin  (1902) 
MM"  Emile  Matbias,  professeur  à  l'Université  de  Toulouse,  et  Raymond  Leyavas- 
seur,  secrétaire  de  la  Commission,  donnent  un  résume  des  travaux  publiés  par 
M'  Salles  sur  les  oi'ag«»s,  dont  il  avait  été  fait  de  nombreuses  observations  i)ar  les 
instituteurs  du  département,  les  forestiers  et  les  agents  des  Ponts  et  Chausséei*.  Ce 
même  fascicule  contient  aussi  une  note  de  M' J.  Fontes,  ingénieur  en  chef  des  Ponts 
et  ('haussées,  concernant  le  peu  d'influence  de  la  fonte  des  neiges  sur  la  crue  de 
1897,  1«'3  HH^sures  absolues  dt»s  éléments  magnétiques  faites  à  l'Observatoire  de  1893 
à  1901  par  M'  Matiiivs  {Xf'  lUbl.  f9(}1,  n"  i7i  B),  l'étude  du  climat  de  Toulouse  en 
1901.—  Le  2*  fascicule  du  Bulletin  (1903)  concerne  Tannée  1902.  Augmentation  sen- 
sible du  nombre  des  observateurs  des  plaies  et  des  orages.  P.  Doomon. 
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848.  —  BARRÉ  (O  0.).  L'Architecture  du  sol  de  la  France.  Bssai 
de  fféofrapliie  tectonique.  Paris,  Libr.  Armand  Colin,  1903.  In-8,  [iv]  + 
m  4  393  p.,  189  cartes,  coupes  et  perspectives,  dont  31  pi.  12  fr. 

Voir  :  Emm.  du  Maroerjb,  L Arckitectuve  du  sol  de  la  France,  par  le  comman- 
dant 0.  Barrk  [A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  303-306). 

844.  —  A)  BENOIST  (E.).  Profil  géologique  du  chemin  de  fer  d'Ar- 
genton  à  La  Châtre.  (Stratigraphie,  paléontologie  et  orogénie.) 
Tours,  Impr.  Arrault  &  C»«,  1903.  I11-8,  32  p. 

B)  [SERVICE  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES  D'INDRE-ET-LOIRE.]  Chemin  de  fer 

de  Tournon-Saint-Martin  à  La  Châtre,  section  d*Argenton  â  La 

Châtre.  Rapport  sur  Texécution  des  travaux.  S.  1.  n.  d.  In-4,  51  p., 

36  pi. 

La  hroohuro  do  M'  Bknoist  esl  complétée  par  les  coupes  (pi.  i  et  11)  imprimées 
dans  le  rapport  sur  TexécutioD  des  travaux  du  ohemin  de  fer.  La  ligne  est  établie  à 
la  lisière  N  du  Massif  Central  et  sur  le  contact  entre  terrains  sédimentaircs  (Trias  et 
Lias)  H  terrains  primitifs.  L'allure  dos  couches  sédimentaircs  révèle  une  série  d'acci- 
dents tectoniques,  failles  ot  plissements,  qui  pourraient  être  en  rapports  étroits  avec 
los  accidents  tertiaires,  de  direction  NW-SE  patiemment  suivis  par  M'  O.-F.  DoLtrus 
dans  rOuost  du  Bassin  Parisien.  Antoine  Vacher. 

846.  —  BERTHOUO  (L.)  et  MATRUCHOT  (L).  Atude  historique  et  étymo- 
logique des  noms  de  lieux  habités  (villes,  villages  et  principaux 
hameaux)  du  département  de  la  C6te-d'Or.  II.  Période  gallo-romaine. 

[La  couverture  du  tirage  à  part  ajoute  :  1*^  Partie.]  (B.  S.  Se,  hisL  et  nat, 
Semur,  année  1002,  p.  i-238,  i  Hg.)  Semur,  Impr.  Bordot,  1902  [distribué  en 
19031.  In-8,  238  p..  I  flg.  cn>quis.  Vente  :  Paris  et  Dijon,  E.  Nourry;  Paris, 
Socit^é  nouvelle  de  Librairie  et  d'Editions.  4  fr. 

Suite  au  fascicule  I  (Période  anté-romaine  :  voir  Xh  Bibl,  1901,  n*  231),  conçue  sur 
le  même  plan  et  dans  le  même  esprit  de  perspicacité  dans  la  recherche  et  de  pru- 
dence dans  la  déduction.  Le  problème  consiste,  en  s'aidant  de  formes  de  plus  en 
plut  anciennes,  à  remonter  au  thème  étymologique  le  plus  vraisemblable.  Ce  thème, 
souvent  coi^ectural,  est  formé  sur  un  gontilice  issu  d'un  cogrnomen.  (Ex.  :  Champagnj. 
du  thème  Camf^i^iacus,  variante  Campimacus,  formé  sur  le  gentilice  Campanims. 
issu  du  cognomen  Campammx^  «  habitant  de  la  campa^e  »).  En  place  d'un  nom 
d*homme«  on  remonte  parfois  à  un  nom  divin  :  de  BelenoA,  équivaîent  d* Apollon. 
BUgny.  Beaucoup  sont  déformés  par  l'influence  du  patois  bourguignon. 

Paul  Girardin. 

84€.  —  BIGOT  vA.V  A)  Notes  pour  lliietoire  pliyeique  de  la  vallée 
de  lX>rae.  I.  X«es  anciennes  terrasses  de  FeugneroUes  (GalTados  . 
(Exir.  du  B.  8.  .Am«$  Se.  nai.  Rtmen  [4*  série.  38*  année;,  i«  semestre  1902.' 
Rou^n.  Impr.  Lecerf,  1903.  In-«,  p.  271-287,  2  pi.  phoL 

B)  Sur  la  géologie  du  pays  de  Cinglais  {Calvados  .  ,C.  R,  Ae.  Se., 
CXXXVl,  1903,  p.  IW5-1347J 

A  Redîliaat  c«riaiii««  des  c<>ociasions  d«  son  étude  sur  La  r^aiiee  de  tOrme  «kx 
MMniMijt  lie  Cem  vC.  H.  C.  5.  S«r«iile;r.  1$9S.  Sciences,  p.  249-251  .  M'  Bigot  moatre 
«in  avant  T^poque  d#  VEiepkms  prîmi^mims,  «  la  vallée  de  TOme  a  passé...  par  «ae 
pàasie  à^  n^)ettiuss«iiMat«  déu^rmul<N^  p^ar  un  abais-sement  du  niveau  de  base  ei  carar> 
tMi>è«  par  un  ré^m«  torrentiel.  »  A  la  fin  de  1  époque  néolitlûqne  débota  an  adaiâ- 
s^iUMit^  à  la  Sttîl«  duquel  la  rivière  rembUya  sa  vallée.  Jcubs  Su». 


847.  ~  liaaUW  ^RAOUL  .  I^  Val  dOrieans.    .4.  de  6..  \1K  i909L 

p.  3k>:- 123.  l  tu.  c*rte  à  l  :  200000. 
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248.  —  BOYÊ  (PIERRE).  Les  Hautes-Chaumes  des  Vosges.  Étude  de 
géographie  et  d'économie  historiques.  Paris-Nancy,  Berger- Levrault,  1903. 
In-8,  432  p.,  3  pi.  6  fr. 

Le  nom  de  CAaume^  s'applique  aux  pâturages  qui  couvrent  les  cimes  des  Vosges, 
entre  le  col  deBussang  et  laSchhicht,  et  à  ceux  qui,  plus  au  N,  s'étendent  au-dessus 
du  Val  d'Orbey.  Pendant  longtemps  les  Alsaciens,  grâce  à  la  position  avantageuse 
de  leurs  vallées,  restèrent  les  seuls  exploitants  de  ces  pâturages;  mais  vers  la  fîn  du 
XV*  siècle  les  hautes  vallées  lorraines  commencèrent  à  se  peupler  à  leur  tour,  et  le 
monopole  alsacien  donna  lieu,  dès  lors,  à  de  nombreux  conflits.  C'est  pour  y  mettre 
Un  que  le  duc  de  Lorraine  envoya  en  mission  Thierry  Alix.  Ce  personnage,  auquel 
M'  BoYÊ  avait  déjà  consacré  une  monographie  {Qualis  vir  et  scriptor  exstiterit  Th. 
Alisius...  thèse,  Nancy,  Crépin-Leblond,  1898,  in-8,  108  p.),  put  ainsi  publier  plus 
tard  (entre  1516  et  1578,  suivant  M'  Boyê)  une  carte  perspective  du  «t  Grand  pâtu- 
rage »,  qui  est  conservée  aux  Archives  de  Meurthe-et-Moselle.  Nous  en  trouvons 
dans  le  présent  volume  une  reproduction  réduite  ;  c'est  la  seule  carte  détaillée  qui 
existe  de  cette  région,  avant  Cassfni.  —  M'  Boys  a  recueilli  les  éléments  de  son  étude 
dans  les  Archives  de  Meurthe-et-Moselle,  des  Vosges,  de  la  Haute-Alsace,  et  les 
Archives  communales  de  La  Bresse  et  de  Gérardmer.  Son  livre,  très  étudié,  un  peu 
touffu,  n'est  pas  moins  intéressant  pour  les  géographes  que  pour  les  historiens.  C'est 
une  partie  de  la  vie  des  Vosges  qu'il  nous  présente. 

P.  Vidal  dr  la  Blache. 

249.  —  BUFFAULT  (P.).  Essai  d'introduction  dans  les  dunes  de 
Gascogne  de  végétaux  étrangers  an  sable.  (B.  S.  G,  comm.  Bordeaux, 
II*  sér.,  XXVI,  1903,  p.  307-311.) 

Note  riche  en  renseignements  précis  sur  diverses  expériences  tentées  surtout  par 
le  Service  des  Forêts; à  côte  de  certains  arbres,  comme  l'ailante,  le  pin,  le  cyprès...» 
le  sable  des  Landes  peut  nourrir,  avec  une  culture  un  peu  soignée,  la  luzerne,  lo 
topinambour,  la  pomme  de  terre.  Henri  Lorin. 

250.  —  BUSSON  (HENRI).  Bordeaux,  rAlgérie  et  l'Afrique  fk>ançaise. 

(B.  S.  G.  Ali/er,  VIII.  1903,  p.  611-617.) 

C'est  vers  les  colonies  que  Bordeaux  doit  se  tourner  pour  refaire  sa  prospérité 
d'antan;  or  aujourd'hui,  le  commerce  colonial,  sauf  ce4ui  du  Sénégal,  y  est  encore 
très  médiocre.  M'  Busson  cite  à  cet  égard  des  chiifres  soigneusement  établis  et  très 
concluants.  Il  signale  par  contre  de  récentes  et  heureuses  initiatives  :  Bordeaux  est 
en  passe  de  devenir  un  important  marché  pour  les  caoutchoucs  d'Afrique,  et  s'oc- 
cupe d'améliorer  ses  communications,  par  fer  et  par  eau,  avec  le  Centre  et  l'Est  de 
la  France.  Hknki  Lorin. 

251.  —  CAMENA  D'ALMEIDA  (P.).  L'Aunis,  essai  de  géographie  histo- 
rique et  régionale.  {B.  g.  hist,  et  dcscr,,  XVIII,  1903,  p.  318-.322.) 

La  région  do  l'ancien  yagus  alienensix  est  nettement  définie;  elle  se  compose 
d'une  ossature  jurassique,  dont  les  affleurements  apparaissent  jusque  dans  l'ile  de 
Ré,  et  de  zones  de  terres  récentes  au  Nord  (vallée  de  la  Sèvre  Niortaise)  et  au  Sud 
(Marennes)  ;  une  zone  forestière,  aujourd'hui  réduite,  forme  barrière  à  l'Est.  On  trouve 
dans  l'Aunis,  sur  ces  divers  terrains,  des  bois,  des  terres  cultivables  et  des  prairies; 
la  nomenclature  locale,  telle  qu'on  la  relève  encore  au  xviii*  siècle  (voir  la  carte  du 
P.  Arcki<.b),  exprimait  fidèlement  jadis  la  variété  des  ressources  de  cette  véritable 
région  naturelle.  Henri  Lorin. 

252.  —  CAMPAGNE  (A.).  La  vallée  de  Barèges  et  le  reboisement.  Les 
torrents.  —  Le  désastre  de  1897.  —  Les  avalanches.  Pau,  Inipr. 
Garet  (Paris,  Lucien  Laveur),  1902.  In-8,  95  p.,  32  pi.  phot.  3  fr. 

M'  Campaonr,  inspecteur-adjoint  des  Kaux  et  Forêts,  dirige  depuis  1895  les  tra- 
vaux de  a  restauration  »  dans  la  vallée  de  Barèges.  Il  reprend,  en  le  développant,  le 
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mémoire  qu'il  avait  publié  à  l'occasion  de  l'Exposition  Universelle  de  1900  (X*  BibL 
iOOO,  n"  262).  Il  décrit  les  désastres  causés  par  les  torrents  et  les  avalanches  ;  il  en 
recherche  la  cause  première  :  le  déboisement  ;  il  en  indique  le  remède  :  le  reboise- 
ment. Observations  intéressantes  sur  les  crues  des  torrents  et  historique  des  «  correc- 
tions »  apportées  par  le  Génie  militaire  et  par  le  Service  des  Eaux  et  Forêts.  Photo- 
typios  très  belles  et  tout  à  fait  démonstratives.  L.  Ravbneau. 

253.  —  CAflEZ  (L.).  A)  La  géologie  des  Pyrénées  Françaises.  Fasci- 
cule I.  Index  bibliographique.  Feuilles  de  Bayonne,  Saint-Jean- 
Pied-de-Port,  Orthez,  Mauléon,  Urdos.  {Ministère  des  Travaux  Publics, 
Mém,  pour  servir  à  Vexplication  de  la  Carte  géoL  détaillée  de  la  France,) 
Paris,  Impr.  Nationale  (Ch.  Béranger),  i903.  In-4,  ix  +  744  p.,  2  pi.  15  fr. 

B)  Note  sur  les  environs  de  Boussens,  Saint-Martory  et  Betchat 
(Haute-Garonne  et  Ariége).  (B.  S.  géol.  de  Fr.,  iv«  sér.,  II,  1902,  p.  499- 
506,  cartes  et  coupes  pi.  xvi,  xvii.) 

.A)  Après  plus  de  vingt  années  d'explorations  dans  les  Pyrénées  françaises  et  espa- 
gnoles, il  a  semblé  à  M'  Garez  que  le  moment  était  venu  de  faire  connaître,  d*une 
manière  méthodique,  le  résultat  de  ses  recherches,  en  les  rapprochant  des  observations 
accumulées  par  ses  nombreux  devanciers.  Le  grand  ouvrage  dont  le  Service  de  la  Carte 
Géologique  de  la  France  publie  la  première  partie,  comprendra  six  volumes,  consa- 
crés chacun  à  une  section  diftércnte  du  versant  français,  en  commençant  par  l'Ouest, 
et  rédigés  suivant  un  même  plan  d'ensemble,  conforme  à  Tordre  de  succession  des 
terrains.  En  tête  de  ce  a  fascicule  »  I  (p.  i-136)  figure  une  Liste  générale  des  Tra- 
vaux relatifs  à  la  géologie  des  Pyrénées  françaises,  disposée  par  noms  d'auteurs, 
et  qui  ne  comprend  pas  moins  de  2  197  articles  numérotés  :  ouvrages,  mémoires 
notices,  cartes  et  documents  de  toute  sorte  «  parus  depuis  l'origine  de  la  Science  géo- 
logique jusqu'à  la  fin  de  1901  u.La  plus  grande  partie  du  fascicule  I  est  occupée  par 
la  description  strati graphique  de  TOuest  des  fiasses-Pyrénées  et  du  Sud-Ouest  du 
département  des  Landes.  Les  géographes  remarqueront  les  chapitres  relatifs  au 
groupe  quaternaire  (alluvions,  moraines,  grottes  et  Préhistorique,  p.  555-569),  aux 
matériaux  utiles,  aux  eaux  minérales  et  enfin  à  la  structure  du  sol  (p.  633-678), 
ce  dernier  accompagné  d'une  coupe  générale  de  Arascues  (Huesca)  à  Caudéran  (Bor- 
deaux) et  d'une  carte  des  plis  de  la  zone  sous-pyrénéenne  occidentale  (pi.  i  et  ii)  ; 
M'  Garez  y  exprime  sa  conviction  que  la  présence  du  Crétacé  supérieur  sur  les  hauts 
sommets  résulte  <c  d'un  immense  charriage  venu  du  Sud...  sur  une  longueur  de  plus 
de  200  km.  »  (p.  678).  —  La  Liste  des  localités  citées  rendra  de  grands  services  : 
elle  indique  la  commune,  le  département,  la  feuille  de  la  carte  d'Ëtat-Major  et  ren- 
voie aux  pages  et  chapitres  du  fascicule.  Emm.  de  Marokrib. 

B)  Les  plis  visibles  sur  les  deux  rives  de  la  Garonne  vers  Boussens  et  Saînt- 
Martory  sont  indépendants  les  uns  des  autres.  Il  n'y  a  ni  faille,  ni  torsion,  ni  décro- 
chement dans  cette  vallée  ;  à  ses  abords,  les  anticlinaux  d'E  et  d' W  disparaissent  par 
abaissement  d'axe.  De  cet  abaissement  la  Garonne  a  profité  pour  se  frayer  un  pas- 
sage à  travers  les  Petites  Pyrénées  :  fait  fréquent  dans  les  Alpes,  mais  qui,  dans  les 
Pyrénées,  parait  exceptionnel.  P.  Doonon. 

254.  —  CHABRAND  (ERNEST).  Origine  et  signification  du  nom  du  Quey- 

ras.  Publication  du  Journal  Le  Dauphiné.  (Bibliothèque  historique  du  Dau- 
phiné.)  Grenoble,  Xavier  Drevet,  s.  d.  In-16,  20  p..  1  fig.  vue.  0  fr.,  75. 

tt  Cair  »,  le  cap  de  pierre,  la  pointe  de  rocher,  serait  l'origine  du  mot  Queyras  et 
se  rapporterait  au  rocher  calcaire  qui  porte  le  Fort  Queyras.        P.  Girakdin. 

255.  —  CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  BOULOGNE-SU R-MER.  La  Chambre 
de  Gommerce  et  le  Port  de  Boulogne.  La  Chambre  de  Commerce.  Le 
Port   Navigation  et  Pèche.  Commerce  et  Industrie  au  XX'  siècle. 

Boulogne -sur-Mer,  Société  Typographique   et  Lithographique,   1903.  In-4, 
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Î20  p.,  iiornbr.  fig.  graph.  et  cartes,  3  pi. plans  et  carte  [ai  :  80  000].  —  Voir 
IX'^  Bibl.  1899,n''  221. 

Simple  port  d'échouage  au  début  du  xix*  siècle,  Boulogne  s'est  outillé  depuis  1878, 
grâce  à  l'initiative  de  la  Chambre  de  Commerce,  pour  répondre  aux  nécessités  de  la 
navigation  moderne;  mais  le  trafic  s'est  accru  dans  de  telles  proportions  (mouvement 
en  1871  :  669  000  tx.;  en  1900  :  3  022  000  tx.)  que  la  Chambre  de  Commerce  oflrc  de 
contribuer  pour  78  p.  100  aux  dépenses  de  prolongement  de  la  digue.  Ce  trafic  est 
surtout  déterminé,  à  l'importation,  par  les  besoins  de  l'industrie  locale  (étudiée  p.  198- 
208)  :  houille  (292  600  t.  en  1900);  fonte,  fer,  acier  (43  800  t.);  bois  (25 900  t.);  glace  et 
sel  pour  la  pèche;  textiles.  L'exportation  comprend  des  produits  de  l'industrie 
locale  fournissant  un  fret  de  retour  (ciment,  carreaux  :  15  500  t.;  poteries  :  10  200  t.] 
et  des  marchandises  apportées  par  voie  ferrée  à  destination  de  TAngleterre.  Parmi 
celles-ci,  l'expédition  par  messagerie  des  denrées  alimentaires  et  surtout  des  primeurs 
venues  du  Sud  de  l'Europe  et  même  d'Algérie  a  pris  un  développement  énorme  (6  à 
7  millions  de  colis  manutentionnés  par  an).  Enfin  Boulogne  est  devenu  le  premier 
port  de  pèche  de  France  (17  000  000  fr.  en  1900)  :  l'application  de  la  vapeur  a 
conduit  à  construire  des  chalutiers  de  plus  de  250  tx.  et  à  transformer  en  salariat 
l'armement  à  la  part.  —  3  cartes  de  prches  ont  été  reproduites,  avec  des  statistiques 
complétées  jusqu'en  1903,  par  Ch.  Rabot,  Les  pêcheries  de  Boulognesur-Mer  {La 
G.,  IX,  1904,  p.  450-455,  fig.  57-59).  Jules  Sion. 

256.  —  CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  LÀ  ROCHELLE.  Le  port  de  JjB,  Ro- 
chelle. Anciens  bassins  et  bassins  de  La  Pallice.  Notice  descriptive. 
Hi'glemcDts.  Tarifs.  Lignes  de  communication.  Publié  par  les  soins  de  la — , 
1903.  In-8,  32  p.  h  2  col.  (français  et  anglais  en  regard),  36  fig.  phol.,  1  Og. 
croquis,  3  pi.  plans. 

Notice  bien  faite  (signée  A.  J.)  et  élégamment  illustrée  sur  les  ports  géminés  d« 
La  Rochelle-La  Pallice,  leurs  approches,  leur  outillage,  leur  mourcment,  leurs  rela- 
tions maritimes.  Grand  plan  à  1  :  14  400  représentant  l'ensemble  de  la  commune  de 
La  Uochcllc  et  les  deux  ports,  avec  sondages  en  mètres  rapportés  au  niveau  des  plus 
basses  mers  (cote  3  m.  du  nivellement  général).  Plans  spéciaux  de  La  Pallice  et  de 
La  Rochelle  à  1  :  10  000.  L.  Ravbnbau. 

257.  —  CHAMBRE  DE  COMMERCE  DU  HAVRE.  Centenaire  1808-1902. 
Le  Havre,  Impr.  Auguste  Godefroy,  1903.  In-8,  282  p.,  22  flg.  phot.,  14  pi. 
phot.  et  cartes.  —  Voir  Bibl,  de  4898,  n*»  261. 

A  l'occasion  de  ce  centenaire.  M'  Léopold  Boitikr,  secrétaire-archiviate  honoraire 
de  la  Chambre,  rassemble  les  documents  intéressant  la  formation  et  la  vie  du  Havre. 
A  signaler  en  particulier  aux  géographes  les  chapitres  v  {Outillage  maritime)  et  tui 
{Port  du  Havre,  Travaux^  p.  201-282),  les  six  beaux  plans  représentant  à  la  même 
échelle  (1  :  12  000  environ)  la  ville  et  le  port  en  1530,  1551,  1780,  1838,  1865,  1879  et 
le  plan  à  1  :  10  000  (courbes  bathymétriques  équidisiantes  do  1  m.)  :  Le  Harre  apt*ès 
l'achèvement  des  travaux  en  cours  en  i903,  L.  Ravbnbau. 

258.  —  CHAMBRES  DE  COMMERCE  DU  SUD-EST.  OFFICE  DES  TRANSPORTS. 
Compte  rendu  trimestriel.  N»*  4-12,  1^'  oct.  1901,  années  1902  et  1903. 
Lyon,  rue  Ferrandière,  31.  In-8,  pagination  distincte  pour  chaque  fascicule. 
—  Voir  XI*  BibL  4904,  n»  240. 

Beaucoup  do  renseignements  k  prendre  dans  le  corps  même  du  fascicule  et  sur- 
tout dans  la  3'  partie  :  Documents  annexes  (u  notes»  de  I'Oppicb  des  transports, qui 
forment  parfois  de  véritables  monographies)  et  dans  la  4*,  Documents  à  consulter 
(projets  dt>  loi,  rapports  offlciels,  résumes  d'études  sur  les  transports.  —  A  signaler  ; 
2*  année  [sic]  n°  4,  1"  octobre  1901  :  excellente  Note...  sur  Vorganisation  commerciale 
de  la  basse  Saône  (p.  33-49);  —  2*  année,  n"  5,  1*' janvier  1902,  Note  sur  la  question 
du  Simplon  (p.    91-111;   ci-dessus,  n«  231);  —  n»  6,  1"  avril  1902,  La  suture  du 


88  Xlll*^  BIBLIOGRAPHIE  1903. 

réseau  ferré  et  du  réseau  navigable  (p.  115-130,  origine  des  ports  de  transborde- 
ment, exploitation  des  gares  d'eaa,  influence  des  raccordements  sur  le  trafic  des 
chemins  de  fer,  tableau  général  des  ports  de  transbordement  en  France  ;  —  n*  7, 
1*' juillet  1902  {voir  XII*  Bibl.  1902,  n»  352);  —  n»  8,  1"  octobre  1902,  reproduction 
des  rapports  de  M'  Ad.  Gukkard  sur  les  chalands  remorqués  (p.  61-81  ;  voir  XU*  Bibl» 
490%,  n»  i57  A,  et  ci-dessus,  n*  157)  ;  —  3«  année  :  n»  9, 1"  janvier  1903,  Relations 
transversales  de  Lyon  avec  les  grands  ports  de  l'Ouest  :  Nantes,  La  Rochelle,  Bordeaux 
(p.  74-103,  1  pi.  carte, et  n«»«  H  et  12,  1"  juillet  et  l**  octobre  1903,  p.  27-35  et  p.  3-5; 
voir  :  Paul  Léon,  A.  de  G.,  XIIÏ.  15  mai  1904,  p.  255;  15  juillet  1904,  p.  322-333);  — 
4"  année  [sic]  :  n*  10,  1"  avril  1903,  Vœux  du  2'  Congrès  national  des  Travaux 
publics  français...  Paris,  1903  (p.  62-67);  Rapport  généi^al  par  M'  [J.]  Monestirr, 
sénateur,  «tir  les  voies  navigables,  canaux,  ports  maritimes  (p.  68-91  )  ;  voir  XI*  Bibl, 
i90i,  n"  239,  et  Paul  Léon,  Le  nouveau  projet  de  loi  sur  l'outillage  national.  Amélio- 
ration des  voies  navigables  et  des  ports  (Le  Génie  Civil,  XLIV,  1903-1904,  p.  4-6,  23- 
26,  11  fig.  cartes  et  plans  de  ports).  L.  Havuneau. 

259.  —  CLUB  ALPIN  FRANÇAIS.  Annuaire.  Vingt-neuvième  année 
1902.  Paris,  rue  du  Bac  30,  et  Libr.  Hachette,  1903.  In-8,  xi  +  624  p.,  96  fig. 
et  pi.  dessins,  cartes   et  phot.   18  fr.  —  Voir  UI*  Bibl.  4902,  n»  242. 

A  signaler  dans  le  tome  XXIX  :  F.  Nqbtinqbr,  Un  coin  de  la  frontière,  suite 
(p.  48-86,  5  flg.  phot.),  description  de  la  vallée  do  la  Miniera  et  des  pierres  écrites  des 
lacs  des  Merveilles.  —  Edme  Viblliard,^^  Bregenzer  Wald  de  l'Arlberg  au  lac  de 
Constance  (p.  99-124,  6  fig.).  —  L.  Maury,  La  vallée  de  la  Liza  et  la  montagne  de 
Maoucapéra  (p.  239-248,  1  pi.  carte),  commentaire  d'une  carte  de  la  haute  vallée  de 
la  Liza  à  1  :  25  000,  ëquidistance  de  50  m.  d'après  les  levés  de  MM*^  de  Saint-Saud 
et  Maury  (1899-1902).  —  D'fiiDS,  Comment  en  cherchant  la  Sagra...  esquisse  (p.  249- 
278,  1  pi.  carte  de  la  Sagra  à  1  :  250  000,  dressée  comme  la  précédente  par  le  colone  1 
Prudent.  —  Dans  les  Sciences,  Lettres  et  Arts,  Travaux  de  la  Commission  française 
des  glaciers  (p.  347-461  ;  voir  n'  suivant  et  n«  74).  —  G.  Sagnac,  L'origine  du  bleu 
du  ciel  {p.  462-501,  1  flg.).  Le  phénomène  du  ciel  bleu  est  une  difi'usion  élective  des 
rayons  solaires,  localisée  surtout  dans  les  couches  supérieures  de  l'atmosphère.  — 
Ph.  Zûrcher,  Sur  les  récents  progrès  de  la  géologie  alpine  (p.  502-512,  6  fig.  coupes 
géol.  et  croquis).  —  F.  Arnaud,  Appendice  complémentaire  et  explicatif  de  la  carte 
de  VÊtat-Major  (p.  513-520),  préface  à  un  travail  détaillé  que  l'auteur  a  entrepris 
S0U8  ce  titre  pour  la  vallée  de  l'Ubaye  et  le  haut  Verdon.  —  Maurice  Paillon, 
Quelques  idées  sur  la  carte  d'État-Major  (p.  520-529).  —  P.  Hblbronnbr,  Téléphoto- 
graphie  simple  et  stéréoscopique  en  montagne  (p.  530-551,  2  fig.,  1  pi.  phot.). 

Paul  Ôirardin. 

260.  —  COMMISSION  FRANÇAISE  DES  GLACIERS.  Observations  gla- 
ciaires en  Haute-Maurienne,  dans  les  Grandes- Ronsses  et  POisans, 
dans  l'été  de  1902,  par  Paul  Girardin.  (Annuaire  Club  Alpin  Fr.,  XXIX* an- 
née, 1902,  Paris,  1903,  p.  347-398,  12  fig.  croquis,  dessins  et  phot.)  —  Voir, 
du  môme  :  Sur  des  observations  glaciaires  faites  en  haute  Maurienne  dans  Vété 
de  4902  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI,  1903,  p.  107-109). 

Observations  faites  par  notre  collaborateur,  sous  le  patronage  de  la  Commission 
etîdu  prince  Roland  Bonaparte  (voir  Bibl.  de  iS96,  n»  159)  :  1"  autour  de  Bonneval; 
2*  dans  la  vallée  d'Avérola;  S**  dans  les  Grandes  Rousses  et  dans  l'Oisans.  Étude 
précise  sur  la  situation  topographique  et  le  mouvement  des  glaciers,  suivie  d'une 
pénétrante  analyse  des  formes  morainiques  dans  les  laisses  glaciaires  (p.  381-396). 
Par  suite  du  retrait,  presque  tous  les  glaciers  de  la  région  ont  été  réduits  à  l'itat 
de  «  glaciers  de  plateaux  >•,  abandonnant  des  surfaces  inclinées  où  l'eau  courante  n*a 
pas  tardé  à  creuser,  suivant  le  mécanisme  décrit  par  M'  Jean  Brunhes,  des  canne- 
lures en  forme  d'auges  (sillon  de  3  m.  de  profondeur  dans  un  ancien  lit  du  glacier 
de  TArc;  sillon  de  10  m.  dans  un  lit  voisin,  délaissé  depuis  plus  longtemps).  Aujour- 
d'hui, dans  ces  glaciers  «  exténués  »,  le  retrait  se  produit  moins  par  un  recul  du 
front  que  par  un  mouvement  latéral  (translation  du  côté  au  soleil  vers   le  côté  à 
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l'ombre)  ;  chaque  section  du  front  est  animée  d'un  mouvement  propre,  qui  peut  être 
do  sens  contraire  à  celui  des  autres  sections  (Évettes).  Le  torrent  de  fonte  se  déplace 
à  travers  la  moraine  dans  le  même  sens  que  le  front  du  glacier  (Vallonet).  —  Les 
vues  prisos  par  M'  Giuardix  sont  tout  à  fait  instructives;  les  unes  ont  été  repro- 
duites directement  çn  similigravures,  les  autres  sous  forme  de  dessins  dus  au 
colonel  F.  Prudent.  L.  Raveneau. 

261.  —  A)  CONGRÈS  DE  LA  HOUILLE  BLANCHÇ.  Grenoble-Annecy-Cha- 
monix,  7-13  Septembre  1902.  Compte  rendu  des  travaux  du  GongnE*è8y 
des  visites  industrielles  et  d(is  excursions.  Grenoble,  Syndicat  des 
propriétaires  et  industriels  possédant  ou  exploitant  des  forces  motrices 
hydrauliques,  place  du  Lycée  2,  [1903].  2  vol.  in-8,  605  p.,  près  de  100  fig. 
et  pi.  graph.  et  coupes;  666  p.,  plus  de  300  fig.  et  pi.  phot.,  croquis  et 
coupes.  Vente  :  Secrétariat  du  Syndicat,  Chambre  de  Commerce,  Grenoble. 
30  fr.  —Voir  \7f'  Bibl.  1902.  n°  225  ;  XP  Bibl.  490i.  n*»  164. 

B)  La  Houille  Blanche.  Revue  générale  des  forces  hydro-électriques 
et  de  leurs  applications.  Législation,  Travaux  de  dérivation  et  d'aménagé- 
ment,  Transport  d'énergie,  Electrochimie,  Electrométallurgie.  Rédacteur 
en  chef:  E.  F.  CAte.  Grenoble,  A.  Gratier  &  J.  Rey.  Paraît  le  15  de  chaque 
mois,  depuis  mai  1902.  In-4,  15  fr.  par  an. 

A)  Deux  beaux  et  gros  volumes  qui  attesteraient  à  eux  seuls  l'importance  de  ces 
assises  où  500  adht^rents  se  trouvèrent  réunis.  Le  premier  contient  les  procés-ver- 
baux  des  séances  et  les  conférences  faites  dans  les  deux  sections.  A  signaler,  dans  la 
Section  technique  :  [J.]  Wilhklm,  Climatologie,  hydrologie  (p.  141-164,4  flg.  graph.), 
observations  hydrométriques  sur  le  Drac  et  sur  la  Durance.  —  R.  de  la  Brosse, 
Étude  hydroloqique d'un  bassin  de  montagne  (p.  165-184,  6  Hg.,  i  pi.  graph.;  à  part 
20  p.,  1  pi.}.  Principaux  procédés  de  jaugeage  et  modes  de  représentation  graphique 
,'applicalion  au  jaugeage  de  l'Isère  à  Grenoble),  calcul  des  débits  et  application  des 
résultats  à  l'étude  d'un  bassin  de  montagne  ;  la  planche  représente  le  graphique  des 
débits  11893-1894-1893)  du  haut  Bréiia,  le  ruisseau  des  Sept-Lacs  (chute  des  Sept- 
Laux,  hauteur  1  100  m.). —  René  Tavkrxikr,  Influence  des  neiges  et  des  glaciers  sur 
le  rifgime  des  cours  d'eau  (p.  185-194,  3  fig.  graph.  i,  comparaison  entre  le  régime  du 
Khùne  à  Saint-Maurice,  où  se  fait  sentir  l'influence  de  la  «  houille  blanche  »,  et  celui 
de  la  Durance  à  Bompas  (Bonpas),  d'après  les  observations  de  MM'*  Van  Muvden  et 
Immeaux:  graphiques  des  débits  moyens  mensuels  du  haut  Rhône (1890-1899)  et  de  la 
Durance  (1882-1888).  —  Alhbrt  Crolard,  Régularisation  du  débit  des  cours  d'eau 
par  le  moyen  des  lacs  ou  des  réservoirs  artificiels  (p.  195-223,  nombr.  figures),  gra- 
phiques représentant  les  variations  de  niveau  du  lac  d'Annecy  i>our  1865  et  les 
années  1892-1902,  résultats  de  la  régularisation  etfectuée  sur  le  lac,  sur  le  Léman, 
les  lacs  de  Joux,  de  Challain  (Châlain),  de  Palarlru,  Crozet,  etc.  —  La  Section  écono~ 
migue  s'est  surtout  occupée  des  problêmes  juridiques  et  des  projets  de  loi  sur  le 
captage,  la  dérivation  et  l'utilisation  des  eaux  pour  la  création  de  forces  motrices. 
Diverses  théories  ont  été  soutenues  au  Congrès  par  MM"  H.  Adbr,  P.  Bouoault, 
CoLsoî*,  F.  GuiLLAiN,  L.  MiCHOUD,  Piu^BT,  R.  Tavbrnier.  —  Sur  le  même  sujet,  voir 
dans  la  collection  intitulée  :  Au  pays  de  la  Houille  blanche  ;  Études  électrotechniques 
(Grenoble.  Gratier,  in-8)  :  P.  Bouoault,  Législation  des  chutes  d'eau,  sources,  rivières, 
cours  d^eau  non  navigables  (1902,  200  p.),  et  R.  de  la  Brosse,  Réflexions  sur  la  légis- 
lation des  chutes  d'eau  (1903,  23  p.). Le  second  volume,  illustré  avec  profusion, 

renferme  le  compte  rendu  des  excursions  et  des  notices  d'usines.  —  Dans  cette 
masse  énorme  de  documents,  signalons  une  bonne  étude  de  A.  G[oDiNBT?],iLe«  forces 
hydrauliques  du  haut  Drac...  (p.  461-&91,  11  fig.  cartes,  coupes  et  phot.),  coupes 
géulogi(iue8  par  MM"  W.  Killxn  et  P.  Lory,  profil  en  long  du  Drac,  etc.).  Une 
carte  hydrographique  et  industrielle  à  1  :  400  000,  en  tète  de  ce2''  vol.,  indique  rempla- 
cement des  usines  françaises  visit«'>es  par  le  Congrès  ou  ayant  fourni  une  notice.  Le 
nombre  en  est  élevé.  On  trouvera  enfin  des  indications  sur  le  Simplon  et  sur  les  éta- 
blissements  hydro-électriques   de   Genève,  Lausanne,  et  le  résumé  d'une   note  de 
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M'  A.  Boucher  :  Forces  motrices  du  lac  Tanay^  la  plus  haute  chute  d'eàu  du  monde 
(p.  150-157,  6  fig.  dont  carte  [  à  l  :  33  000]),  l'eau,  prise  à  1  390  m.  dans  le  lac  Tanay, 
est  amenée  aux  turbines  de  Tusinc  de  Vouvry  (470  m.  ;  chute  effective  920  m.)* 

B)  Deux  numéros  de  La  Houille  blanche  sont  consacrés  au  Congrès  de  1902;  le 
n"  exceptionnel  de  septembre  (p.  93-132,  1  fr.  75)  contient  le  compte  rendu  et  les 
discours  de  la  séance  d'ouverture  et  le  résumé  des  conférences  de  la  Section  écono- 
mique avec  leurs  annexes  (projets  de  loi).  Le  vfi  d'octobre  donne  le  compte  rendu 
des  conférences  de  la  Section  technique,  des  visites  d'usines  et  des  voyages  en  Suisse. 

Paul  Girardin  et  L.  Raveneau. 

262.  —  DARDEL  (D<'  [J.]).  Carte  des  eaux  minérales  de  la  Savoie  et 
dn  Danphlné.  Paris,  Masson  &  €>%  s.  d.  [1  :  850000  env.] 

Carte  géologique  dessinée  par  Eio.  Lktot,  indiquant  la  situation  et  la  nature 
des  eaux  minérales  de  la  région  située  entre  le  lac  de  Genève  et  la  Durance,  la  plaine 
du  Pô  et  le  Massif  Central.  L.  Raveneau. 

263.  —  DELAFONO  ([F.]).  Bassin  houlller  et  permlen  de  Blanzy  et  du 
Grensot.  Fascicule  I.  Stratlg^raphie  [Min.  Travaux  Publics^  Études  des 
gites  minéraux  de  la  France.) [Texte].  In-4,vi  +  135  p.,  29  Og.  et  pi.;  Atlas, 
in-folio,  13  feuilles.  Paris,  Impr.  Nationale  (Ch.  Béranger),  1902.  45  fr. 

Le  bassin  de  Blanzy  et  du  Creuset  correspond  à  une  étroite  dépression,  allongée 
du  NE  au  SW  sur  environ  100  km.,  entre  les  deux  massifs  de  terrains  anciens  du 
Morvan  et  du  Charolais.  Le  terrain  houiller,  d'âge  stéphanicn,  y  forme  deux  bandes 
marginales,  Tune  au  N  W,  discontinue  (mines  du  Crcusot),  l'autre  au  SE,  affleurant 
au  contraire  d'une  façon  presque  rectiligne  sur  55  km.  au  moins,  avec  une  largeur 
arrivant  à  dépasser  2  km.  (mines  de  Blanzy,  de  Montchanin  et  de  Longpendu,  des 
Fauches,  de  Saint- Bérain  et  de  Perrecy).On  supposait  autrefois  que  ces  deux  bandes 
houillères,  dont  l'allure,  dans  le  sens  vertical,  présente  de  grandes  irrégularités,  se 
raccordaient  en  profondeur  au-dessous  du  terrain  permien,  ce  qui,  d'après  la  puis> 
sance  moyenne  des  couches  observées  sur  les  bords,  aurait  donné  la  colossale  réserve 
de  dix  milliards  de  tonnes  do  charbon.  Malheureusement,  cette  hypothèse,  sur  la- 
quelle M'  Delafond  émettait  des  doutes  dès  1890,  ne  s'est  pas  trouvée  confirmée  : 
en  1896,  le  sondage  profond  de  Charmoy,  exécuté  par  MM"  Schneider  &  C**,  a  éta- 
bli l'indépendance  complète  du  bassin  houiller  du  Creusot  et  de  celui  de  Blanzy.  Ce 
défaut  de  parallélisme  entre  le  terrain  houiller  et  sa  couverture  permienne  résulte 
des  mouvements  du  sol  et  des  érosions  énergiques  qui  ont  eu  lieu  dans  l'intervalle 
du  dépôt  de  ces  deux  systèmes  ;  plus  tard,  de  nouvelles  dislocations  ont  affecté  les 
couches  jurassiques  et  l'on  remarque  que  ces  plissements  reproduisent,  en  l'atté- 
nuant, l'allure  générale  des  plis  carbonifères  (p.  12).  —  L'Atlas  comprend  une 
grande  carte  géologique  en  4  feuilles  (pi.  i-iv),  à  1  :  50  000,  établie  avec  le  concours 
de  MM'«  Zeillbr  et  Michel-Lkvy  sur  un  agrandissement  photographique  de  la 
carte  do  l'Ktat-Major  (25  couleurs;  limites  des  concessions;  emplacement  des  puits 
et  sondages).  Les  autres  planches  donnent  le  plan  et  la  coupe,  à  une  échelle  variant 
entre  1  :  1000  et  1  :  10  000,  des  gites  principaux.  Emm.  de  Makgbrje. 

264.  —  OELEPINE(Abbé  G.).  A)  Essai  sur  la  eréoe^raphle  physlqne  des 
Flandres.  Le  cours  de  la  Peene.  {B.  Comité  Flamand  de  Fr.y  année  1903, 
p.  276-284.) 

B)  Observations  sur  le  rég^lme  hydrog^raphlque  de  la  rive  droite 
de  rOernon.  (A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  453-456.) 

A)  Un  des  premiers  essais  sur  la  Flandre  où  soient  employées  les  méthodes  géo- 
graphiques nouvelles.  L'auteur  essaie  de  démontrer  que  le  cours  supérieur  de  la 
Peene,  petit  affluent  de  l'Yser,  est  le  résultat  de  la  capture  d'un  ancien  cours  d'eau 
qui  descendait  directement  de  la  ligne  des  monts  de  Flandre  vers  la  dépression  de 
Saint-Omer.  La  chose  est  possible  ;  mais  la  démonstration  de  M'  Delépine  n'est  pas 
convaincante  ;  elle  est  faite  d'après  la  carte  au  1  :  80  000,  qui  contient,  dans  ce  coin 
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précisément,  d'assez  nombreuses  inexactitudes.  C'est  l'étude  du  sol  qui  peut  seule 
éclairer  ce»  problèmes.  La  justesse  de  la  théorie  ne  pourra  être  établie  qu'au  cours 
de  la  revision  de  la  feuille  Saint-Omer  de  la  Carte  géologique,  que  M'  Gossei.et  doit 
prochainement  entreprendre.  Raoul  Blanchard. 

265.  —  OELISLE  (D'  FERNANO).  Les  déformations  artificielles  du  crâne 
en  France.  Carte  de  leur  distribution.  (B.  et  Mém,  S.  (TAnthropoL 
Paria,  v«  sér.,  IIÏ,  1902,  p.  111-167,  3  fig.  dont  carte.) 

L'auteur,  qui  avait  consacré  sa  thèse  à  ce  sujet  (1880), a  patiemment  étendu  son 
enquête  aux  difTérentes  régions  de  la  France.  Les  déformations  crâniennes  sont  appe- 
lées à  disparaître  à  bref  délai  par  le  fait  des  modifications  des  coutumes,  des  coif- 
fures, par  l'abandon  des  bandeaux  et  serre-téte.  Elles  ont  été  autrefois  très  répandues 
sur  la  plus  grande  partie  du  territoire  français,  bien  au  delà  des  limites  qui  leur 
sont  assignées  sur  la  carte  (p.  150-151).  L.  Kaveneau. 

266.  —  OEPERET  (CH.).  Aperçu  s^éologique  sur  la  montaerne  de 
Galce  (Pyrénées-Orientales).  (B.  S.  agr.y  se.  et  litt,  Pyrénées-Orientales, 
XLIV,  1903,  p.  201-218,  2  pi.) 

Ce  massif  de  partage  entre  la  Têt  et  l'Agly  se  compose  d'une  série  do  reliefs 
orientés  de  l'W  à  l'E,  do  plus  en  plus  élevés  et  de  plus  en  plus  récents  à  mesure 
qu'on  va  du  S  au  N,  de  la  Tét  à  TAgly.  L.  Malavialle. 

267.  —  DEVOLUY  (PIERRE).  Les  noms  de  la  Carte  dans  le  Midi. 
Essai  sur  les  noms  de  lieux  du  Comté  de  Nice.  Avignon,  Houmanille  ; 
Nice,  L.  Meynier,  1903.  In-8,  55  p.  1  fr.  50. 

Le  vocabulaire  a  été  dressé  d'après  les  plans  cadastraux  de  40  communes,  les 
différentes  cartes,  et  une  enquête  sur  les  lieux.  L'auteur  fait  remarquer  que  les  sens 
qui  ont  été  recueillis  se  trouvent  presque  tous,  avec  toutes  leurs  nuances,  dans  Lou 
Trésor  dou  Fellbrigey  de  Mlstral.  Les  mots  correspondants  des?  régions  voisines  et 
du  Midi  on  général  sont  indiqués  entre  crochets;  ils  montrent  l'unité  de  la  langue 
d'oc  et  témoignent  de  la  u  provcnçalité  »  des  parlers  niçois,  que  tend  à  prouver  la 
brochure.  Paul  Gikardin. 

268.  —  OONCIEUX  (LOUIS).  Monoerraphie  ^éoXo^iqjie  et  paléontolo- 
S^ique  des  Corbiéres  orientales.  [Thèse.]  (A.  Unir,  Lyon,  N.  s('t.,  I, 
Sciences,  Médecine.  Fasc.  11.)  Lyon,  A.  Rey;  Paris,  J.-B.  Baillière  &  fils, 
1903.  I11-8,  [iv]  +  404  p.,  68  fig.  coupes,  1  fig.  carte,  9  pi.  dont  carte  des  plis- 
sements [sans  échelle  ni  graduation^.  8  fr. 

Les  Corbiéres  orientales  se  distinguent  des  Corbiéres  occidentales  et  septentrio- 
nales par  l'orientation  presque  N-S  de  leurs  chaînons  et  de  leurs  plis.  Les  géographes 
trouveront  dans  l'étude  de  M'  Doncibux  une  description  physique  de  la  régioa* 
et  à  la  fin  de  chaque  chapitre  à  propos  de  chaque  étage  étudié,  des  renseignements 
8ur  le  rôle  orographiquo  joué  par  les  roches  qui  le  constituent.  Bibliographie  dans 
l'ordre  chronologique  (p.  13-22).  Au  point  de  vue  tectonique,  Tautour  distingue  une 
région  de  plateaux  non  plissés,  mais  découpés  par  des  failles,  et  une  région  plissée 
formée  de  plis  isoclinaux  déversés  à  l'W  ou  au  NW,  datant  de  l'extrôme  fin  de 
TÉocèno.  Les  relations  avec  les  Pyrénées  d'une  part  et  la  Provence  d'autre  part 
demanderaient  à  être  précisées.  H.  Douxami. 

269.  —  FABRE  (L.-A.}.  A)  Les  galets  des  plages  gasconnes.  La 
pénéplaine  landaise.  [B.  .7.  hist.  et  descr.,  XVIIÏ,  1903,  p.  189-217.) 

B)  Snr  le  glaciaire  de  la  Garonne.  (C.  /<.  Ac,  Se,  CXXXVII,  1903, 
p.  130a-1306.) 

A)  Ce  savant  mémoire,  dont  la  valeur  est  rehaussée  par  une  série  très  riche  et 
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ir<^s  précise  de  références,  établit  que  les  côtes  landaises  ont  toujours  évolué  en 
fonction  de  phénomènes  originaires  des  Pyrénées.  Les  galets  des  côtes  gasconnes 
proYÎennent  de  roches  anciennes.  Pour  en  retrouver  la  filiation,  il  faut  les  comparer 
avec  les  gisements  caillouteux  continentaux  (région  de  Lannemezan)  et  avec  ceux  du 
socle  précontinenial  immergé.  L'érosion  des  montagnes  a  été  aggravée  par  le  déboi- 
sement. (Voir  H.  Cavaillks,  Le  déboisement  dans  les  Pyrënëes  françaises  (Rev.  de 
Paris,  40*  année,  t.  VI,  15  nov.  1903,  p.  287-314.)  Los  actions  érosives  torrentielles  ou 
subaériennes,  particulièrement  intenses  dans  la  région  sous-pyrénéenne,  ont  formé 
la  pénéplaine  landaise,  qui  s'est  peu  à  peu  couverte  d'apports  littoraux  et  isolée  de 
tout  lien  hydrographique  avec  les  Pyrénées.  Henri  LoaiN. 

B)  Les  vallées  du  Job,  de  l'Ourse  et  du  Nistos,  quoique  n'ayant  pas  alimenté  de 
glacier  propre,  sont  encombrées  de  matériaux  glaciaires  et  fluvio-glaciaires.  Ces 
matériaux  ne  proviennent  pas  d'une  même  glaciation  :  les  plus  anciens  se  rattachent 
à  la  glaciation  ante-pléistocèno  ;  le  glacier  pléistocène  n'a  utilisé  que  la  coupure  de 
Siradan,  pour  se  canaliser  dans  la  vallée  de  l'Ourse.  Paul  Oiilardîn. 

270.  —  FOURNIER  (ALPH.).  Les  maladies  typhoïdes,  Phygiène  et  le 
sol  en  Poitou.  Poitiers,  Irapr.  Riais  &  Roy,  1903.  In-8, 167  p.,  1  pi.  carte  coL 

Cet  ouvrage,  fruit  de  vingt-cinq  années  d'étude,  est  une  thèse  de  doctorat  en  mé- 
decine de  l'Université  de  Bordeaux.  Par  ses  deux  premiers  chapitres  (i.  Éléments 
géologiques  ;  ii.  Éléments  hydrogéologiques},  il  rentre  dans  le  cadre  de  notre  Biblio- 
graphie :  l'auteur  y  résume,  en  quelques  pages  substantielles  (p.  13-34),  les  carac- 
tères les  plus  saillants  des  régions  qui  se  partagent  le  territoire  des  départements 
de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vienne  :  Bocage  Vendéen,  Gâtine,  Plaines 
de  Luçon  et  de  Niort,  Mircbalais,  Marais  septentrional  et  méridional,  etc.  ;  puis  il 
fait  connaître  (p.  35-59)  le  régime  des  eaux  souterraines,  stagnantes  ou  de  surface 
déterminé,  dans  chacun  de  ces  compartiments,  par  la  nature  perméable  ou  imper- 
méable du  terrain.  L'histoire  des  épidémies  typhoïdes  survenues  en  Poitou,  surtout 
à  partir  de  1820,  lui  fournit  ensuite  l'occasion  d'appliquer  ces  résultats  à  l'analyse 
des  conditions  sanitaires  d'un  grand  nombre  de  localités.  Un  des  faits  les  plus  frap- 
pants que  cotte  enquête  met  en  lumière  est  l'absence  presque  complète  d'épidémie 
typhoïde  dans  les  massifs  granitiques  et  granulitiques  de  la  Gàtine  et  du  Bocage  ;  les 
zones  schisteuses,  la  ceinture  liasique  et  surtout  la  grande  bande  marneuse  supraju- 
rassiquc  comprise  entre  Poitiers  et  Loudun  représentent,  au  contraire,  les  régions 
qui,  toujours,  sont  le  plus  éprouvées  par  le  fiéau.  —  Une  bonne  «  carte  des  éléments 
géologiques  constitutifs  du  Poitou  »,:i  1  :  600  000,  est  jointe  au  volume.  Index  biblio- 
graphique de  180  n"*  (p.  157-166).  Emm.  db  Makgerie. 

271.  —  GAOECEAU  (EM.).  Essai  de  Géog^rapl^e  botanique  sur  Belle- 
Ile-en-Mer.  [Mém,  S.  natvm.  Se,  nat.  et  math.  Cherbourg,  XXXIII,  1903, 
p.  177-368,  1  pi.  carte  eçi  couleurs  à  1  :  50000,  4  pi.  pbol.)  Tirage  à  part  en 
1  vol.  in-8,  chez  Tauteur,  rue  du  Port-Guichard,  Nantes,  7  fr.  50. 

Monographie  de  Belle-Ile  où  la  géographie  botanique  tient  la  première  place; 
mais  l'auteur  a  voulu  mettre  l'examen  de  la  végétation  dans  un  cadre  bien  établi  ;  il 
fait  connaître  la  topographie  et  Thydrographie  de  l'île,  ses  côtes,  ses  criques  et  ses 
ports,  son  climat  et  sa  structure  géologique,  son  histoire  en  tant  qu'elle  est  en  rap- 
port avec  le  couvert  végétal  actuel,  son  agriculture  et  les  efforts  tentés  depuis  le 
commencement  du  siècle  pour  améliorer  les  conditions  économiques  de  l'ile.  La  flore 
spontanée  présente  un  mélange  d'espèces  nettement  atlantiques  et  d'espèces  méridio- 
nales, voire  même  franchement  méditerranéennes.  L'île  appartient  aux  climats  mé- 
sothermes, à  température  modérée  en  toute  saison,  de  Koppbn;  mais  la  violence  du 
vent  fait  perdre  à  la  végétation  une  partie  du  bénéfice  de  ce  climat,  en  exagérant  la 
transpiration  des  plantes  ;  c'est  à  cela  qu'il  faut  attribuer  surtout  le  caractère  xéro- 
phile  de  l'ensemble  de  la  végétation.  11  est  encore  exagéré  par  la  nature  du  sol  fon- 
damental qui  se  dessèche  avec  une  extrême  facilité.  Cependant  les  sables  littoraux 
friables  et  riches  en  calcaire  ont  une  végétation  très  spéciale  et  calciphile.  Après 
cette  étude  analytique,  il  restait  à  faire  la  part  des  influences  antérieures  à  l'état 
actuel.   L'auteur  voit  dans  la  végétation  un  témoignage    favorable  à  l'hypothèse 
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d'aprôs  laquelle  les  lies  bretonnes  méridionales  n'auraient  cte  séparées  du  continent 
qu'à  répoquc  pléistocène.  Ce  mémoire  est  conduit  avec  une  métliode  sûre;  les 
conclusions  en  sont  clairement  exprimées  (p.  349).  A  la  fin,  index  bibliographique 
do  la  géographie  de  Belle-Ile.  C.  Flaiiault. 

272.  —  6ASSER  (A.).  Étude  préhistoriqae  sur  la  vallée  de  la  Saône 
supérieure.  Première  partie.  (Extr.  du  B.  S.  Grayloise  tï Emulation j 
année  1902.)  Gray,  Impr.  Gilbert  Roux,  1902.  In-16,  34  p.,  1  pi.  carte  [h 
i  :  200000].  —  Voir  X/P  Bibl.  4902,  n*>  244, 

Cette  première  partie  est  consacrée  aux  terrains  tertiaires  et  quaternaires  (p.  5-19) 
et  à  l'homme  paléolithique  dans  la  région  circumvosgienne.  En  voici  les  conclusions. 
«  Dans  les  premiers  temps  de  la  deuxième  période  interglaciaire,  l'homme  chelléo- 
raoustérien  n'a  pu  exister  dans  ces  régions  et  Ton  n'en  trouve  que  des  traces  dou- 
teuses. Ce  n'est  qu'au  moment  du  retrait  des  eaux  par  suite  de  la  nouvelle  extension 
des  glaciers  que  l'homme  a  pu  apparaître  d'après  l'indice  de  quelques  instruments 
acheuléens  et  moustéricns.  »  Paul  Girardin. 

273.  —  GOSSELET  (J.).  A)  Esquisse  géologique  du  Nord  de  la 
France  et  des  Contrées  voisines.  Publiée  sous  les  auspices  de  la  Société 
géologique  du  Nord.  4*^  fascicule  :  Terrains  quaternaires.  Lille,  aux 
Archives  de  la  Société  géologique  du  Nord,  190i^.  In-8,  p.  343-425  ;  4  pi.  dans 
i  fasc.  à  pari  (pi.  xxix,  xx  B,  xxi  B,  xxii  B).  3  fr.  —  Paru,  sous  le  titre  : 
Esquisse  géologique  du  Noi^d  de  la  France,  Age  quaternaire ,  dans  A.  S,  géol, 
du  Nord,  XXX,  1901  [distribué  en  1903],  p.  257-333,  3  pi. 

B)  Un  sondage  &  Merlimont  (P.-de-C).  (A.  S.  géol.  du  Nord,  XXXIJ, 
1003,  p.  138-145,  1  (ig.  croquis.)  —  C)  Un  sondage  &  Paris-Plage,  prés 
d'Ëtaples.  [îbid,,  p.  252-254.) 

A)  Ce  4»  fascicule,  depuis  longtemps  attendu,  complète  l'Esquisse  géologique  du 
Nord  de  la  France...  dont  les  parties  précédentes  ont  paru  :  Terrain»  primaires  en 
1880  (iv  +  p.  i-\ (il),  Terrains  secondaires  en.  1881  (ii  +  p.  169-218),  Terrain*  tertiaires 
en  1883  (iv  -I  p.  279-342).  M'  Gossklbt  expose  le  résultat  des  découvertes  qu'il  a  faites 
eu  compagnie  de  MM'*  J.  Ladrikrk,  Dkmkav  et  H.  Rigaux  dans  le  Quaternaire  du 
Nord,  entre  la  mer  du  Nord  et  la  Somme.  Avec  le  scrupule  scientifique  qui  lui  est 
habituo],  il  se  refuse  à  une  synthèse  des  travaux  français  et  belges,  entre  lesquels 
l'accord  n'est  pas  encore  complet.  La  !'•  partie  est  consacrée  au  terrain  pléistocène; 
elle  débute  par  l'étude  dos  phénomènes  généraux,  le  développement  des  glaciers,  le 
creusement  des  vallées,  la  présence  de  l'homme;  puis  vient  l'étude  stratigraphique, 
faite  d'après  les  divisions  de  M'  Laurikrb;  enfin  un  rapide  aperçu  sur  le  Pléistocène 
marin.  Le  travail  sur  le  terrain  holocénique  commence  par  l'examen  rapide  des  sédi- 
ments :  galets,  dunes,  tourbe,  etc.;  suivi  de  l'intéressante  étude  des  assises  de  la 
période  :  assises  de  la  Pierre  polie,  du  Bronze,  Gauloise  ou  du  Fer,  Gallo> Romaine 
(i"  au  IV*  siècle),  Franque  '  iv*  au  xiii*),  Moderne  (xiii"  au  xix').  Actuelle.  Un  intérêt 
particulier  s'attache  à  l'assise  franque,  à  cause  des  deux  invasions  marines  du  iv*  et 
du  xnr  siècle,  et  des  changements  dans  le  débit  des  rivières  qui  y  correspondent. 
L'ensemble  est  un  «;xposé  clair  et  complet  de  tous  les  faits  connus. 

B)  et  C)  La  surface  des  terrains  primaires  s'incline  légèrement  vers  le  S.  Il  existe 
au  S  du  Boulonnais  une  région  où  le  terrain  jurassique  ne  s'est  pas  déposé. 

Raoul  Blanchard. 

274.  —  GOTY  (S.  DE).  La  terrasse  de  Saint-Gaudens  et  la  plaine  de 
Rivière.  {Rev.  de  Comminges,  XVIII,  1903,  p.  65-76.) 

De  Montréjeau  à  Lcstelle  la  Garonne  coule  de  l'W  à  l'K  sur  un  pli  anticlinal, 
aux  couches  très  redressées,  dont  elle  marque  l'axe.  Les  hautes  collines  moutonnées, 
formées  do  calcaire  orélacé,  qui  limitent  au  S  la  vallée  du  fleuve,  ont  dA  être  sculptées 
par  les  glaciers  pyrénéens.  Les  coteaux  aplatis  placés  au  N  de  la  vallée  sont  cou- 
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verts  de  débris  glaciaires  :  entre  autres  la  longue  terrasse  qui  porte  Saint-Gaudens, 
ville  démesurément  allongée  de  TW  à  TE  (3  km.  de  longueur  pour  une  population 
de  SOOOhab.).  C'est  un  fragment  isolé  du  plateau  du  Lannemezan,  auquel  se  rattache 
la  plate-forme,  située  en  face,  de  Montréjeau.  Entre  Tune  et  l'autre  se  déprime  la 
plaine  de  Rivière,  bassin  do  6  000  ha.,  en  relation  d'origine  avec  le  grand  glacier 
quaternaire  de  la  Neste-Garonne,  mais  qui  n'a  pas  dû  être  un  lac  :  le  fond,  jusqu'à 
10-15  m.  d'épaisseur,  est  fovmé  de  gros  cailloux  roulés,  sous  lesquels  il  y  a  des 
sables  et  des  graviers.  P.  Dognon. 

275.  —  HARDY  (MARCEL).  La  géographie  et  la  végétation  du  Lan- 
guedoc entre  THéranlt  et  le  Vidonrle.  Ëtnde  écologique.  (B.  S.  Lan- 
guedocienne de  G.,  XXVI,  1903,  p.  121-152,  268-304,  6  fig.  croquis  et  coupes, 
1  pi.  carte  col.  à  1  :  50000,  8  pi.  phot.)  A  part,  Montpellier,  Impr.  Delord- 
Boehm  &  Martial,  1903.  In-8,  68  p.,  9  pi. 

Monographie  d'un  district  restreint  compris  à  la  limite  des  plaines  méditerra- 
néennes et  des  basses  montagnes,  en  avant  des  Cévcnnes.  Le  relief  topographique 
en  est  assez  accuse,  puisque  le  pic  Saint-Loup,  qu'il  comprend,  atteint  l'altitude  de 
643  m.  L'auteur  résume  la  topographie  tectonique  et  la  géologie  de  son  champ 
d'étude,  l'hydrographie  et  le  climat.  Malgré  la  faible  étendue  du  territoire,  c*est  le 
climat  qui  détermine  les  grands  traits  de  la  distribution  des  végétaux.  L'intervention 
de  l'homme  y  a  partout  troublé  la  répartition  primitive  et  il  est  souvent  malaisé  de  la 
découvrir.  Les  bois  de  Chênes  verts  avec  leurs  garigues,  les  bois  de  Pins  d'Alep  avec 
leurs  brousses  et  leurs  landes,  les  bois  de  Chênes  rouvres  répartis  surtout  dans  le 
fond  des  vallées  ou  remplacés  par  des  prairies  sont  les  principales  formations  végé- 
tales. L'auteur  étudie  successivement  chaque  groupe  et  ses  diverses  modalités;  il 
montre  pour  chacun  d'eux  et  pour  les  multiples  éléments  composants  les  relations 
de  cause  à  e£fet.  D'excellentes  phototypies  permettent  de  le  suivre  et  de  matérialiser 
les  paysages  décrits.  Cotte  étude  fait  honneur  à  l'auteur  et  à  la  Société  qui  l'a 
publiée.  C.  Flahault. 

276.  —  HAU6  (E.).  Sur  les  racines  de  quelques  nappes  de  char- 
riage des  Alpes  occidentales.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVII,  1903,  p.  1307-1308.) 

La  zone  des  Aiguilles  d'Arves  et  du  Val  Ferret  (2*  zone  alpine  de  Ch.  Lorv), 
très  resserrée  en  arriére  des  massifs  cristallins  du  Mont-Blanc,  du  Pelvoux  et  du 
Mercantour,  s'étale  largement  dans  leurs  intervalles,  et  son  bord  externe  est  une  des 
plus  importantes  lignes  de  contact  anormal  des  Alpes  Occidentales.  C'est  surtout 
au  N  du  Mont-Blanc  que  le  charriage  du  bord  externe  de  la  zone  des  Aiguilles 
d'Arves  donne  lieu  à  des  recouvrements.  Ce  bord  externe  se  continue  par  le  pli  de 
la  Lizerne  et  des  Diablerets.  Toutes  les  Alpes  calcaires  suisses,  ainsi  que  les  massifs 
cristallins  de  l'Aar  et  du  Gothard,  ne  sont  que  l'épanouissement  du  faisceau  Aiguilles 
d'Arves-Val  Ferret.  P.  Oirardin. 

277.  —  HENARO  (EUG.).  Études  sur  les  transformations  de  Paris. 
Fascicule  3.  Les  grands  Espaces  libres.  Les  Parcs  et  Jardins  de 
Paris  et  de  Londres.  Paris,  Honoré  Champion,  1903.  P.  55-96,  9  fig.  plans. 

Instructives  comparaisons  entre  1'  ^c  agglomération  »  londonienne  et  1'  «  agglo- 
mération »  parisienne,  calculées  l'une  et  l'autre  d'après  le  périmètre  des  surfaces 
construites  relevé  directement  sur  les  plans  :  Londres  34  000  ha.  et  ti  000  000  hab., 
soit  116  hab.  à  l'ha.;  Paris  18  000  ha.  et  3  600  000  hab.,  soit  200  hab.  à  l'ha.  Les 
prises  d'air  des  deux  fourmilières  dificrent  par  l'étendue  et  la  répartition  :  Londres 
4  830  ha.  de  parcs  et  jardins,  Paris  1 740  ha.  y  compris  les  bois  de  Boulogne  et  de 
Vincennes  (750  et  730  ha.).  En  découpant  dans  la  partie  centrale  de  Londres  une 
surface  égale  et  de  forme  identique  à  celle  de  Paris  tnira  muros  (pi.  iv  et  v),  Lon- 
dres ainsi  réduit  compte  encore  732  ha.  de  parcs  ou  squares,  trois  fois  plus  d'es- 
paces libres  que  Paris.  —  Chiffres  résumés  et  G  plans  reproduits  par  Cii.  Rabot 
{La  (j.,  IX,  1904,  p.  197-204,  fig.  19-23).  L.  Ravknkau. 
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278.  —  HITIER  (H.).  Le  village  picard.  (A.  de  G.,  Xïl,  1903,  p.  109-119; 
phot.  pi.  6-9.) 

279.  —  KILIAN  (W.).  A)  Sur  les  relations  de  structure  des  Alpes 
fk*ançaises  avec  les  Alpes  suisses.  (C.  R.  Ac,  Se,  CXXXVil,  1903,  p.  502- 
504.)  —  B)  Sur  le  rôle  des  charriages  dans  les  Alpes  delphino-pro- 
vençales  et  sur  la  structure  en  éventail  des  Alpes  briançonnaises. 
{Ibid.y  p.  536-537.)  —  G)  Sur  les  phases  de  plissement  des  zones  intra- 
alpines  françaises.  (/6tV/.,  p.  6:21-622.)  —  D)  Sur  Torigine  de  la  struc- 
ture en  éventail  des  Alpes  françaises.  (B.  S.  GéoL  de  Fr.,  iV  série,  III, 
1903,  p.  670-678.)  —  Voir  Xf/«  Bibl.  4902,  ii«  264. 

Dans  ces  notes  si  riches  en  aperçus  qu'elles  échappent  h  l'analyse,  M'  Kilian 
donne  la  synthèse  de  ses  études  antérieures.  —  A)  Tandis  que  les  plis  «  autochtones  » 
ou  non  charriés  prennent  en  France  un  grand  développement  du  côté  externe  de  la 
chaîne  alpine,  les  nappes  (plis)  c  à  racines  externes  »  comprennent  3  faisceaux  dont 
les  attaches  ont  été  détci*minées  ;  les  nappes  à  racines  internes  ne  paraissent  pas 
avoir  existé  dans  les  Alpes  françaises.  —  B)  «  Il  existe  des  passages  nombreux  et 
graduels  entre  les  plis  (anticlinaux)  normaux  et  les  plis-failles,  comme  entre  ces  der- 
niers et  la  structure  isoclinale  imbriquée  ;  cette  dernière  passe  à  son  tour  fréquem- 
ment aux  plis  couches  et  aux  masses  charriées...  Les  nappes  de  charriage  ne  sont 
donc  qu'une  simple  forme  du  plissement,  dont  elles  représentent  un  terme  extrême.  » 

—  C)  A  la  suite  de  la  formation  de  plis  imbriqués  et  couchés  vers  l'extérieur  de  la 
chaîne,  u  s'escaladant  »  les  uns  les  autres,  d'une  nouvelle  phase  de  striction,  et  d'un 
phénomène  de  plissement  en  retour  se  dessine  la  structure  en  éventail  asymétrique. 

—  D)  Bien  que  MM'*  Tkrmier  et  Kilian  soient  d'accord  «  sur  tous  les  faits  aujour- 
d'hui connus  dans  la  région  des  Alpes  françaises  »  (P.  Tbrmiek,  Observations  sur 
la  tectonique  des  Alpes  françaises ,  dans  B.  S.  géol.  de  Fr.,  iv»  série,  III,  1903,  p.  629- 
631),  une  divergence  subsiste  sur  «  quelques  points  de  pure  théorie  ».  M'  Kilian 
continue  «  de  penser  que  la  formation  de  l'éventail  briançonnais  est  postérieure  à  la 
formation  et  au  charriage  des  nappes  (plis  couchés)  existantes  ».  (D,  p.  678.) 

Paul  Oirardin. 

280.  —  LAMOTHE  (G<^néral  DE).  Sur  le  passasse  du  Rhin  par  la  vallée 
du  Doubs  et  la  Bresse  pendant  le  Pliocène.  {C,  R.  Ac.  Se,  CXXXVII, 

1903,  p.  389-391.) 

Le  Rhin  a  suivi  les  vallées  du  Doubs  et  de  l'AUaine  entre  Dello  et  Dôle  en  les 
creusant  sur  une  profondeur  do  120-130  m.;  ce  passage  a  eu  lieu  pendant  le  Plio- 
cène moyen  et  une  partie  du  Pliocène  supérieur.  Pai'l  Oirardin. 

281.  —  LAPPARENT  ([HENRI]  DE).  Étude  sur  les  Races,  Variétés  et 
Croisements  de  Tespëce  bovine  en  France.  (A,  Ministère  Agric,  n<^  1, 
avril  1902,  p.  177-243;  n°  2,  juin  1902,  p.  322-394,  1  pi.  carte.) 

Voir  :  H.  Hitier,  La  repartition  des  races  bovines  en  France  {A,  de  O.,  Xïl,  1903, 
p.  450-453). 

282.  —  LASSERRE  (D*'  GILBERT).  Topographie  ancienne  et  moderne  de 
la  ville  de  Bordeaux  :  Son  influence  sur  Tétat  sanitaire.  {B,  S.  G, 

comm.  Bordeaux,  ii'^  série,  X.VVI,  1903,  p.  2(51-266.) 

Kédigô  par  un  médecin,  ce  mémoire  insiste  sur  les  travaux  de  voirie  qui  ont  pro- 
gi'cssivcmeul  assaini  IJordcaux  ;  dès  le  xv"  siècle,  la  inunitipalité  fit  drainer  des 
marais,  à  Touest  de  la  ville,  ce  travail  fut  continué  par  le  cardinal  de  Sourdis,  sous 
Louis  XIII,  et  surtout  au  xviii"  siècle;  la  sauté  publique  a  profité,  plus  récemment, 
du  dessèchement  des  maraie  de  la  Bastide  (rive  di'oite  de  la  Garonne)  et  de  la 
substitution  de  la  canalisation  dVau  de  source  aux  puits  anciennement  utilisën;  le 
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paludisme,  qui  a   fait   autrefois  de    grands  ravages   à  Bordeaux,   est  un   danger 
aujourd'hui  conjuré.  Henri  Lorin. 

283.  —  LAVERGNE  (J.).  Le  port  de  Bordeanx.  Sa  sitnation  écono- 
miqne. '(Aet\  de  G.,  LU,  1903,  p.  59-65;  LUI,  1903,  p.  167-174.) 

284.  —  LENTHÉRIC  (CH.).  Côtes  et  ports  fk^ançais  de  la  Manche.  Lie 
travail  de  l'homme  et  Tœavre  du  temps.  Paris,  Libr.  Pion,  1903.  I11-I6, 
[iv]  + 111+319  p.,  8  pi.  cartes  et  plans.  5  fr.  —  Voir  XI*  BibL  idOi,  n»  263. 

Poursuit  par  la  presqu'île  armoricaine  et  le  littoral  normand  cette  description  des 
eûtes  de  France  qui,  depuis  les  articles  de  J.  J.  Baude  parus  de  1844  à  1861  dans  la 
Revue  des  Deux  Mondes^  n'avaient  pas  été  l'objet  d'une  étude  aussi  méthodique  et 
complète.  Le  rocher  de  Saint-Malo,  le  Mont  Saint-Michel,  Cherbourg  et  sa  digue,  le 
Havre  et  ses  nouveaux  bassins,  Dieppe  sont  les  étapes  de  ce  voyage.  Le  long  de  la 
Manche,  autant  et  plus  que  sur  la  côte  océanique,  le  •(  travail  de  l'homme  et  l'œuvre 
du  temps  »  ont  collabore  pour  s'cntr'aider  ou  se  détruire.  L^œuvre  du  temps,  ce  sont 
les  empiétements  de  la  mer,  l'usure  des  falaises  du  pays  de  Caux,  le  recul  de  toute 
la  côte  bretonne.  —  Renseignements  bibliographiques  et  cartographiques  concefmant 
le  port  et  la  baie  de  Seine  (p.  301-314).  Paul  Oirardin. 

285.  —  LÉON  (PAUL).  Flenves,  Gananx,  Chemins  de  fer.  Avec  une 
introd.  de  Pierre  Baudin,  ancien  ministre  des  Travaux  publics.  Paris,  Libr. 
Armand  Colin,  1903.  In-18,  [iv]  +  xxiv  +  260  p.,  5  pi.  cartes  et  graph.  4  fr. 

Excellent  ouvrage  dont  plusieurs  pages  parues  sous  forme  d'articles  ont  été  ana- 
lysées ici  (XII*  Bibl.  i90if  n»  269,  voir  aussi  ci-dessous,  n*»  352).  Le  livre  comprend 
deux  parties  :  Tune  relative  à  la  France,  l'autre  aux  pays  rhénans.  —  Dans  la  pre- 
mière, M'  LÉON  expose  les  phases  de  la  crise  do  notre  réseau  navigable  de  1852  à  nos 
jours.  Il  montre  les  chemins  de  fer,  malgré  la  cherté  de  leurs  tarifs,  drainant  par- 
fois, à  meilleur  compte  que  la  voie  d'eau,  une  bonne  partie  môme  dos  matières  pon- 
dëreuses,  notamment  les  3/4  de  la  houille  des  bassins  du  Nord.  Causes  de  cette  ano- 
malie :  insuffisance  de  capacité  des  anciennes  voies,  mauvais  outillage  des  ports 
fluviaux,  manque  d'union  entre  le  réseau  fluvial  et  le  réseau  ferré,  imperfections  du 
halage,  nature  des  rapports  commerciaux  entre  bateliers,  expéditeurs  et  destinataires, 
enfin  isolement  par  eau  de  certains  ports  et  de  régions  industrielles  de  développe- 
ment récent  (pays  de  Longwy  et  Bricy).  Dans  la  2*  partie,  M'  Lkov,  après  avoir 
expliqué  les  progrès  prodt*;ieux  de  la  navigation  sur  le  Rhin  allemand  et  son  corol- 
laire, l'évolution  industrielle  des  villes  rhénanes,  détruit  la  légende  «  do  la  coopéra- 
tion des  voies  de  fer  et  des  voies  d'eau  en  Allemagne  ».  Voir  à  ce  sujet  l'âpreté  do 
la  guerre  des  tarifs  (p.  191  à  210)  et  ses  résultats  :  dangers  courus  sans  doute  par 
la  petite  batellerie,  mais  tendance  à  la  concentration  des  grandes  entreprises, 
leurs  efl*orts  pour  afl'ranchir  la  navigation  de  la  voie  ferrée  et  pour  étendre  la  puis- 
sance de  pénétration  du  Rhin  vers  Bâle,  Nuremberg,  Stuttgart  et  même  la  vallée  de 
l'Elbe.  Alfred  Uiiry. 

286.  —  LORIN  (HENRI).  L'Adonr,  la  Mldouze  et  leur  Jonction  avec  la 
Garonne.  {Hev.  commerc,  Bordeaux,  août-novembre  1903.) 

Étude  des  conditions  actuelles  de  la  navigation  fluviale  sur  l'Adour  et  la  Midouze 
entre  Bayonne  et  Mont-de-Marsan  (140  km.),  profondeur  et  régime  des  rivières,  batel- 
lerie en  service,  fret;  comment  il  serait  facile  de  suivre  l'indication  donnée  par  la 
naturo  pour  joindre  par  un  canal  ce  tronçon,  rendu  navigable  de  bout  en  bout,  avec 
la  Gélise,  la  Baise  et  par  là  avec  la  moyenne  Garonne  ;  avantages  économiques,  d'un 
tel  canal  pour  toute  la  région  du  Sud- Ouest. 

287.  —  LORY  (P.).  A)  Quelques  observations  sur  le  Pléistocëne  de 
la  rég^ion  Grenobloise.  (Extrait,  pour  le  texte,  des  Annales  de  l'Université 
de  Grenoble,  Tome  XV,  n*>  1,  l®»*  trim.  1903.)  Grenoble,  Impr.  Allier  frères, 
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1903.  ln-8,  o  p.,  2  pi.  croquis  à  1  :  1  000000  et  coupes.  —  B)  Épigrénie  gla- 
ciaire sur  le  cours  moyen  du  Drac.  (Eclogœ  (jeol.  HelDetiae,  VII,  n"  4, 
janv.  1903,  p.  209-210.)  —  Voir  jr/«  BibL  4904,  n*>  267. 

A)  M'  Pierre  Loky  cherche  à  établir  le  parallélisiiie  des  dépôts  plëistocènes  de 
la  région  avec  ceux  des  régions  classiques.  Les  dépôts  des  environs  de  Grenoble 
sont  postérieurs  à  la  période  des  »  moraines  externes  ».  C'est  durant  le  stade  prin- 
cipal ou  les  stades  principaux  de  la  4"  glaciation  que  se  sont  l'ormés  les  dépôts  les 
plus  importants  et  que  les  glaciers  se  sont  élevés  vers  Grenoble  à  H 00  m.  environ. 
Ensuite  il  y  a  eu  peut-être  uu  stade  d'Eybens,  puis  sûrement  un  stade  de  Vizille,  pré- 
cède d'érosions  assez  considérables.  Essai  de  synchronisme  avec  les  stades  caracté- 
risés par  M'  Penck  (ci-dessous,  n"  395).  —  B)  A  cette  ancienne  glaciation,  dont  les 
moraines  ont  obstrué  l'ancien  thalweg  du  Drac  se  rattache  l'épigénie  du  Drac,  dans 
tout  son  cours  moyen  qui,  du  Bas  Valgaudemard  à  S^  Georges  do  Gommiers,  sur 
50  km.,  est  encaissé  entre  des  parois  de  plusieurs  centaines  de  mètres. 

Paul  Gikahdin. 

288.  —  MARSAN  (Abbé  F.).  La  Neste  autrefois  et  aujourd'hui.  (6.  g. 
hist.  et  descr.,  XVIII,  1903,  p.  308-317.) 

289.  —  MERCHIER  (L.}.  Monoe^raphie  du  lin  et  de  l'industrie  linière 
dans  le  département  du  Nord.  Lille,  Inipr.  Danel,  1902.  In-8,  312  p. 

Débute  par  un  historique,  qui  s'applique  surtout  au  xix*  siècle,  c  est-à-dire  à  la 
période  où  le  travail  mécanique  se  substitue  au  travail  à  la  main,  et  aux  vicissitudes 
dues  aux  divers  régimes  de  libre  échange  et  de  protection.  Dans  le  chapitre  «  Pro- 
duction et  Technique  »  sont  traités  la  culture,  la  filature,  le  tissage  et  les  industries 
accessoires  :  la  culture  diminue  sans  cesse  en  France  et  semble  près  de  disparaître, 
tandis  que  l'industrie,  qui  met  en  œuvre  des  lins  belges  et  surtout  des  lins  russes, 
est  prospère  depuis  les  relèvements  de  tarifs  de  1892.  Les  conclusions  do  l'auteur  sur 
la  diminution  de  la  culture  sont  d'ailleurs  exagérées,  et  le  lin  maintient  depuis 
quelques  années  sa  situation  en  Flandre,  grâce  aux  primes  et  au  recul  de  la  betterave. 
L'industrie  linière  est  groupée  aujourd'hui  presque  tout  entière,  pour  la  filature,  dans 
l'arrondissement  de  Lille;  les  tissages  sont  établis  surtout  k  Armentières,  Lille  et 
Halluin.  Raoul  Blanchard. 

290.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  DIRECTION  DES  ROUTES,  DE  LA 
NAVIGATION  ET  DES  MINES.  DIVISION  DE  LA  NAVIGATION.  Statistique  de  la 
navigation  intérieure.  Relevé  général  du  tonnage  des  marchandises. 
Année  1902.  Paris,  Impr.  Nationale,  1903.  In-4,  409  p.  8  fr.  —  Voir 
XU^  Bibl.  4902,  n"  275. 

Il  est  fâcheux  que  celte  statistique  ait  renoncé  à  fournir  les  commentaires 
et  les  cartes  qui  seraient  nécessaires  à  l'éclaircissement  des  chiffres,  sans  parler 
de  son  mutisme  sur  les  travaux  en  cours  ou  leur  état  d'avancement.  Une  cer- 
taine négligence,  à  vrai  dire,  semble  régner  d'un  bout  à  l'autre  de  cette  publication  . 
des  fautes  d'impression  dans  les  noms  de  lieux  (p.  86,  p.  91,  etc.),  des  contradictions 
dans  les  chiffres  en  sont  la  preuve.  11  est  dit  (p.  77,  p.  90)  que  le  trafic  du  port  de 
Paris  est  de  5  155480  t.  :  on  trouve  au  contraire  (p.  116  et  suiv.)  qu'il  s'élève  à 
9  238  056  t.,  en  augmentation  de  3,8  p.  100  sur  l'année  précédente.  On  cherche  vaine- 
ment un  mut  d'explication  sur  ces  divergences.  P.  Vidal  de  la  Blacub. 

291.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  DIRECTION  DES  ROUTES,  DE  LA 
NAVIGATION  ET  DES  MINES.  DIVISION  DES  MINES.  StatisUque  de  Tindustrie. 
minérale  et  des  appareils  à  vapeur  en  France  et  en  Algérie  pour' 
l'année  1902.  Avec  uu  appendice  concernant  la  statistique  minérale  ititer- 

ANN.    DE   GÉOG.  7 
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nationale.  Paris,  Impr.  Nalionale  (Ch.  Déranger;  V'^'"  Dunod),  i903.  In-4, 
XII  +  (135)  +  280  p.,  23  fig.  diagr.  10  fr.  —Voir  XIl*  BibL  4902,  n»  276. 

La  production  des  combustibles  minéraux  (houille,  anthracite  de  Tlsèrc,  lignite 
des  Bouches-du-Rh6ne)  a  ^tê,  en  1902.  de  :29  9f^7  000  t.,  en  diminution  sur  les  cinq 
années  précédentes  (grèves  de  mineurs)  ;  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais  entrent  pour 
près  de  61  p.  100  dans  ce  total.  Un  diagramme  des  résultats  généraux  de  la  statis- 
tique houillère  pendant  Ias  20  dernières  années  (p.  21),  montre  un  excédent  croissant 
de  la  consommation  sur  la  production  :  l'importation  destinée  à  combler  cet  excé- 
dent (15  132  000  t.  en  1902)  vient  d'Angleterre  (49,8  p.  100),  de  Belgique  (36,4  p.  100), 
d'Allemagne  (13,6  p.  100);  les  Etats-Unis  ne  Apurent  que  dans  une  proportion  en- 
core insignifiante.  Les  87,6  p.  100  de  la  production  du  fer  appartiennent  au  minerai 
hydroxydé  oolithique,  principalement  fourni  par  24  exploitations  dans  le  bassin  de 
Nancy  et  20  dans  celui  de  Briey-Longwy.  La  production  nationale  (5  004  000  t.)  est 
complétée  par  une  importation  venant  surtout  d'Allemagne  et  d'Espagne.  Les 
497  000  t.  que  produit  l'Algérie  sont  en  totalité  exportées,  surtout  vers  l'Angleterre 
et  les  Pays-Bas.  La  production  sidérurgique  de  nos  usines  s'élève  (fontes,  fors,  aciers; 
à  4  893  000  t.,  valant  691  millions  de  l'r.  ;  elle  donne  lieu  à  une  exportation  qui  dé- 
passe l'importation.  On  remarque  la  valeur  considérable  de  l'exploitation  des  phos- 
phates de  chaux  en  Aljrérie  (30:i000  t.;  6,1  millions  de  fr.),  et  en  Tunisie  (265  000  t., 
5  millions).  Cette  statistique,  méthodiquement  et  clairement  présentée,  mériterait  de 
servir  de  modèle  à  d'autres.  P.  Vidai,  de  la  Blachk. 

292.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  SERVICE  DE  LA  CARTE  GÉOLO- 
GIQUE DE  LA  FRANCE  ET  DES  TOPOGRAPHIES  SOUTERRAINES.  A)  Bulletin. 
Tome  XIII,  1901-1902  (On).  —  Tome  XIV,  1902-1903.  Paris,  Gli.  Bé- 
ranger,  20  fr.  par  an.  —  Voir  XIl^  BibL  4902,  n°*  277,  278.  —  B,  Carte 
Créologique  détaillée  de  la  France  &  1  :  80000.  Ibid.,  G  fr.  la  feuille.  — 
G)  Mémoires  pour  servir  &  Texplication  de  la  Carte  s^éolog^ique 
détaillée  de  la  France.  Voir  n*»  253  et  305.  —  D)  Études  des  gîtes 
minéraux.  —  Voir  n*  263. 

A)  A  signaler,  parmi  les  Bulletins  datés  1903  : 

Tome  XIII.  —  N*»  91.  Comptes  rendus  des  coUahorateitrr  pour  la  campagne  de 
i90i  (p.  503-617,  xiii  +  167  p.).  Notice  nécrologique  do  M'  A.  Miciiel-Lkvy  sur 
E.  Jacquot  (1818-1903),  qui  fut,  après  la  mort  d'ÉME  de  Bbaumoxt,  jusqu'en  1887, 
directeur  du  Service  de  la  Carte  géologique  delà  Krance  (Bibliographie, p.  507-510). 
Essai  synthétique  de  M'  Ch.  Barrois  sur  ]&  répartition  des  granités  en  Bretagne,  à 
propos  de  la  revision  de  la  carte  au  millionième  (p.  535-541,  carte  dans  le  texte), 
étude  des  terrasses  de  la  vallée  de  l'Ariège,  par  M'  J.  Savornin  (p.  628-630),  etc. 

Tome  XIV.  N"  93.  —  A.  Bressos,  Études  sur  tes  formations  anciennes  des  Hautes  et 
Basses-Pyrénées  [Haute  chaine)  [thèse]  (p.  45-322, 218  p.,  77  flg.,  5  pi.  coupes,  2  pi.  cartes 
col.  18  fr.  50).  La  région  étudiée  dans  ce  mémoire  correspond  à  la  feuille  de  Luz 
de  la  carte  de  l'Ètat-Major,  ainsi  qu'à  une  portion  des  feuilles  de  Tarbes  et  d'Urdos; 
elle  s*étend  de  Laruns  à  Arreau,  et  des  «nvirons  d'Argelès  à  la  frontière  d'Espagne. 
C'était,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  la  partie  la  plus  mal  connue  des  Pyrénées  fran- 
çaises. Après  avoir  passé  en  revue  rapidement  le  réseau  hydrographique  et  le  relief 
et  décrit  les  vallées  principales  (carte  géologique  «  simplifiée  »  à  1  :  500  000,  p.  51), 
l'auteur  donne  une  liste  bibliographique  très  complète  (p.  65-74  ;  xii  +  154  n"  dans 
l'ordre  chronologique,  1782-1900).  Il  fait  connaître  ensuite,  avec  beaucoup  de  mé- 
thode, la  stratigraphie  des  terrains  silurien,  dévonien  et  carbonifère,  dont  le  rôle,  au 
point  de  vue  du  modelé  topographique,  est  toujours  indiqué  avec  soin.  Les  formations 
ëruptives  et  métamorphiques  fournissent  la  matière  d'un  chapitre  plein  d'intérêt  ; 
fi  la  venue  granitique  constatée  dans  les  Hautes-Pyrénées  (zone  centrale)  est  celle  qui 
a  accompagné  et  suivi  de  près  la  phase  des  plissements  hercyniens  [carbonifères] 
dans  cette  chaîne  ».  La  coïncidence,  signalée  en  d'autres  régions,  entre  les  rides  anti- 
clinales  et  les  affleurements  de  roches  granitoïdcs,  n'existe  pas  dans  son  champ 
d'études.  Une  dernière  partie,  qui  n'est  pas  la  moins  attachante  pour  le  géographe, 
est  relative  h.  la  tectonique;  l'auteur  y  définit  toute  une  série  d'aires  alternativement 


FRANCE.  99 

anticlinales  et  synclinale.s,  dont  une  carte  à  1  :  320000  (pi.  vi)  représente  l'allure.  La 
nappe  de  recouvrement  si  remarquable  que  M'  Bresson  a  découverte  est  le  trait  le 
plus  imprévu  de  cette  tectonique  :  une  bande  étroite,  presque  horizontale,  de  cal- 
caire sénonien  est  chevauchée  vers  le  S  par  la  masse  énorme  de  schistes  et  de  caU 
caires  paléozoïques  qui  constituent  le  Piméné,  le  Mount  Hcrran,  etc.  ^voir  les  coupes 
de  la  pi.  iv).  En  terminant  cette  substantielle  monographie,  qui  fait  faire  un  grand 
pas  à  la  géologie  pyrénéenne,  Tauteur  indique  comment  les  accidents  de  cette  région 
se  raccordent  avec  ceux  des  régions  voisines  ;  il  signale  les  variations  irrégulières 
subies  par  le  sens  du  déjettement  des  plis,  non  moins  que  par  leur  développement  en 
profondeur.  La  carte  géologique  à  1  :  200  000  (pi.  vu)  permet  do  suivre  la  plupart 
des  indications  du  texte.  —  N"  94.  (Voir  ci-dessus  n"  110.)  —  N*  95.  A.  Thbvenin, 
Étude  géologique  de  la  bordure  Sud-Ouest  du  Massif  Central  (p.  353-555,  203  p., 
51  fig.,  4  pi.,  1  carte  en  noir,  1  pi.  carte  géol.  col.  11  fr.).  Comme  le  mémoire  de 
M'  Bresson,  ce  travail  est  une  thèse  pour  le  doctorat  es  sciences  naturelles,  présentée 
à  la  Faculté  des  Sciences  de  l'Université  de  Paris.  La  région  que  l'auteur  désigne,  assez 
improprement,  sous  le  nom  de  bordure  Sud-Ouest  du  Massif  central  s'étend  des 
Causses  du  Quercy  au  territoire  cristallin  du  Rouergue  (Ségala),  sur  une  partie  des 
départements  du  Lot,  de  l'Aveyron,  du  Tarn  et  du  Tarn-et-Garonne  (carte  géol.  à 
1  :  200  000,  pi.  i;  carte  hypsométrique  à  1  :  500  000,  pi.  ii).  M'  THEVE^aN  étudie 
successivement  les  différents  terrains;  il  insiste,  chaque  fois,  en  particulier  à  propos 
de  Taspect  des  Causses  (p.  91-93),  sur  les  relations  si  étroites  qui  unissent  toujours 
le  paysage  à  la  nature  du  sol.  La  série  éocéne  et  oligocène  est  l'objet  d'un  chapitre 
important,  où  sont  décrits  les  remarquables  gisements  de  phosphorites  du  Quercy  ; 
M'  Thevbnin,  en  discutant  leur  origine,  met  bien  en  lumière  l'identité  du  phéno- 
mènes du  remplissage  de  ces  «  poches  »  (carte,  p.  113;,  phot.  pi.  m,  iv),  avec  le 
remplissage  des  puits  à  ossements  des  cavernes  quaternaires;  le  phosphate  provient 
en  partie  des  argiles  de  décalcification  et  en  partie  des  matières  organiques.  Quant 
à  la  tectonique  (carte,  p.  132),  elle  se  résume  dans  l'existence  d'un  faisceau  de  grandes 
failles  NNE  (Villefrancho)  et  ESE  (Saint-Antonio,  phot.  :  pi.  v  ;  Moncstiès),  aux- 
quelles sont  subordonnés  un  certain  nombre  de  dômes  (La  Grésigne,  Mandavy, 
Pucch  del  Sol,  Caussanels)  ou  de  bassins  d'effondrement  (Asprières,  vue  panoramique  : 
pi.  vi).  Tous  ces  accidents,  plus  ou  moins  parallèles  aux  plis  hercyniens  du  sub- 
stratum,  sont  postéocènes,  et  apparaissent  comme  le  contre-coup  lointain  des  mou- 
vements qui  ont  soulevé  les  Pyrénées,  puis  les  Alpes.  L'étude  se  termine  par  quelques 
pages  sur  les  alluvions,  les  grottes  et  le  modelé  de  la  surface  actuelle.  P.  537-541  : 
bibliographie  géologique  du  Rouergue  Occidental  et  des  terrains  jurassiques  du  Bas- 
Quercy  (180(>-1903)  ;  en  appendice  (p.  543-548),  bibliographie  des  phosphates  du  Quercy 
(1871-1902). 

B)  Sont  datées  1903  les  feuilles  suivantes  :  N<>  57,  Brest^  par  Ch.  Barrois;  142, 
Niort^  par  J.  Wfxsch  ;  244-245,  Narbonneei  Marsetllan  (feuille  unique),  par  Ch.  Depé- 
RET  et  L.  DoNciKUx.  Emm.  de  Maroerie. 

293.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  ÉCOLE  NATIONALE  DES  PONTS 
ET  CHAUSSÉES.  SERVICE  DES  CARTES  ET  PLANS.  Atlas  des  Voies  navi- 
gables de  la  France,  dressé  d'après  les  documents  fournis  par  les  ingé- 
nieurs des  Ponts  et  Chaussées,  2^  série,  6*  fascicnle.  Navig^ation  de  la 
Seine  en  amont  de  Paris  et  de  TTonne  entre  Auxerre  et  Monterean. 
Paris,  Impr.  Nat.,  1903.  In-8,  22  p.,  34  pi. 

Institué  par  décisioa  du  29  novembre  1854,  VAtlas  des  Canaux  comprenait,  en 
4879,  89  planches  embrassant  toutes  les  voies  navigables  en  activité.  Les  grands 
travaux  entrepris  à  cette  époque  pour  l'achèvement  et  Tunification  du  réseau  ont 
rendu  nécessaire  la  publication  d'une  deuxième  série  qui  comprend  les  fascicules 
suivants  :  1»  Canal  de  l'Est  (1885,  6  p.,  17  pi.):  —  2»  Canal  de  tOise  à  l'Aisne  (1893, 
6  p.,  20  pi.);  —  3»  Canal  du  Centre  (1894,  6  p.,  16  pi.);  —  4"  Navigation  de  la 
Seine,  Traversée  de  Paris  (1896,  37  p.,  36  pi.); —  5"»  Navigation  de  la  Seine  entre 
Paris  et  la  mer  (1899,  46  p.,  37  pi.,  voir  A.  de  G.,  IX,  1900,  p.  301,  n.  2). 

Paul  Léon. 
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or 


294.  —  MOUREAUX  (TH.).  Résean  magnétique  de  la  France  au  1 
Janvier  1896.  Deuxième  partie  :  Distribution  théorique  des  éléments 
maipiétiqnes.  (A.  Bureau  Central  met.  pour  1904^  tome  I,  Paris,  1903, 
p.  81-116,  4  pi.  cartes.)  —  Voir  X/«  BihL  4904,  n»  274  A. 

Dans  ce  travail,  qui  termine  le  levé  général  maf^nétique  de  la  France,  M'  Mou- 
RBAUX  calcule  les  valeurs  théoriques  (débarrassées  des  perturbations)  pour  les 
Gll  stations  du  réseau,  des  sept  éléments  du  magnétisme  terrestre  :  déclinaison, 
inclinaison,  force  horizontale,  force  verticale,  force  totale,  composante  Nord  et  com- 
posante Ouest.  Des  cartes  montrent  la  répartition  géographique  de  tous  ces  élé- 
ments et  un  tableau  d'ensemble  donne,  pour  toutes  ces  stations,  la  différence  entre 
les  valeurs  théoriques  calculées  et  les  valeurs  observées,  ce  qui  permet  de  fixer 
numériquement  la  valeur  des  anomalies  pour  tous  les  points  troublés.  L'auteur 
termine  par  une  étude  détaillée  de  la  grando  anomalie  du  bassin  de  Paris,  la  plus 
importante  de  la  France,  et  par  des  considérations  intéressantes  sur  les  relations 
qui  peuvent  exister  entre  les  anomalies  magnétiques  et  les  phénomènes  géologiques. 
—  Voir,  du  même  :  L'anomalie  maf/tiffiigue  du  bassin  de  Paris  iC.  R.  Ac.  Se, 
CXXXVII,  1903,  p.  918-920).  A.  Ànoot. 

295.  —  PORTAI  (CH.).  La  population  du  département  du  Tarn  au 
siècle.  {Rev.  du  Tarn,  1903,  p.  125-146.) 


Le  premier  recensement  valable,  celui  de  1831,  assignait  au  département 
321655  hab.  La  population  s'est  régulièrement  accrue  jusqu'en  1851  (363  073  hab., 
soit  63  au  kmq.),  puis,  malgré  quelques  alternatives,  la  diminution  se  dessine  : 
en  1901,  il  n'y  a  plus  que  332  093  hab.,  soit  57,4  au  kmq.  Mais  la  population  de 
l'arrondissement  d'AIbi  n'a  pas  cessé  d'augmenter  :  101  034  hab.  en  1901.  L'industrie 
et  les  mines  de  houille  en  sont  la  cause  :  le  canton  de  Carmaux  possède  au  kmq. 
304,9  hab.,  celui  d'Aibi  129,5.  La  natalité  a  décru  constamment  de  1801  à  1901,  de 
32,2  à  22,1  pour  1000  hab.  P.  Doonon. 

296.  —  PRATX(MAX).  Le  Rég^ime  des  Eaux  en  Roussillon.  (B.  S.  ayr., 
se.  et  lett.  Pyrénées-Orientales,  XLÏV,  1903,  p.  115-200.) 

297.  —  RAYMOND  (PAUL).  Recherches   sur  TEthnoerraphie  du  Gard. 

(B.  S.  Étude  Se.  Nat.  Nirnes,  XXX,  1902,  Nîmes,  1903.  p.  44-57.) 

298.  —  REVIL  (J.)  et  CORCELLE  (J.).  La  Savoie.  Guide  du  Touriste,  du  Na- 
turaliste et  de  l'Archéologue.  (Collection  publiée  sous  la  direction  de  M.  Boule 
[T.  V]).  Paris,  Masson  &  0%  [1903].  In-16,  vi  -f-  280  p..  index,  107  fij,'.  cartes, 
dessins  et  phot.,3  pi.  cartes.  4  fr.  50.  — Voir  X/l»  Bibl.  4902,  n«  270. 

La  première  partie  de  ce  guide  très  utile  est  formée  d'une  série  de  monographies. 
Los  chapitr«9S  sur  la  géographie  naturelle  ont  bénéficié  des  travaux  antérieurs  de 
M'  RÉviL  :  géologie,  au  courant  des  dernières  observations  et  qui  constitue  une  his- 
toire de  la  région  très  précise  et  très  claire;  orographie,  accompagnée  de  coupes  des 
régions  jurassienne,  subalpine  et  alpine;  hydrographie,  avec  un  essai  sur  les 
anciens  cours  d'eau.  Dans  la  partie  due  à  M'  Corcblle,  citons  en  particulier 
les  chapitres  sur  l'archéologie  et  l'homme  actuel,  qui  renferment  des  rensei- 
gnements originaux  ou  puisés  aux  meilleures  sources.  D'après  les  crânes,  étudiés 
parM'PiTTARO,la  population  est  nettement  brachycéphale  (indice  céphalique  moyen  : 
85,4).  Sur  la  langue  et  la  phonétique,  chapitre  auquel  M'  Desormaux  a  fourni  sa 
contribution  (voir  :  Constantin  et  Desormaux,  Dictionnaire  du  patois  savoyard, 
Annecy,  Abry,  1902),  sur  la  maison  et  le  chalet  de  montagne,  sur  la  vie  alpestre,  sur 
le  costume,  qui  diffère  encore  d'une  vallée  à  l'autre,  particulièrement  en  Maurienne, 
sur  le  folklore,  dont  les  singularités  persistent  dans  quelques  coins  reculés^  ont  été 
réunis  les  traits  les  plus  attachants  du  volume.  —  La  seconde  partie,  ou  guide  pro- 
prement dit,  est  rédigée  de  façon  attrayante  et  exacte.  On  y  voudrait  plus  de  cartes.  — 
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Voir  aussi  :  J.  Corcblle,  Les  Alpes  de  Savoie  (Faune,  Flore,  Ffiffanmènes  physiques) 
Chambéry,  Perria.  1903.  In-8,  61  p.  \  fr.  50.  H.  Douxami  et  Paul  Girardin. 

299.  —  RIKLI  (M.).  Botanische  Reisestudien  anf  einer  Frahllngsfahrt 

durch  Korsika.  Zurich,  Fàsi  &  Béer,  1003.  In-8,  xiii  +  140  p.,  index,  iig., 
16  pi.  (28  phot.).  5  fr.  —  Voir  X/i«  BibL  4902,  n»  286. 

300.  —  ROSEROT  (ALPH.).  Dictionnaire  topog^raphique  du  département 
de  la  Haute-Marne,  comprenant  les  noms  de  lieu  anciens  et  modernes. 
Paris,  Impr.  Nat,  1903.  ln-4  à  2  col.,    ivj  -f  lix  +  225  p.  9  fr. 

301.  —  ROUSIERS  (PAUL  DE).  Ports  de  France.  A)  Dunkerque.  (Hev.  de 
PaW,s'.  X«  année,  t.  l•^  1"  janvier  1903,  p.  6:i-96.) 

B)  Le  Havre.  [Ibid.,  t.  6,  1"^  nov.  1903,  p.  163-187.)  [Série  à  suivre]. 

302.  —  A)  SAINT-JOURS  (B.).  Preuves  de  l'antique  stabilité  des  côtes 
de  Gascog^ne.  {Rev,  philomatique  Bordeaux,  VI"  année,  1903,  p.  359-372,  et 
B.  y.  hisL  et  descr.,  XVIII,  1903,  p.  218-227,  1  fig.  carte.) 

B)  GRANOJEAN.  Réponse  à  la  communication  de  M*"  Saint- Jours. 
(B.  g.hist.  et  descr.,  XVlll,  1903,  p.  228-235.) 

C)  PAWLOWSKI  (A.).  Les  transformations  du  littoral  fk*ançais.  Les 
villes  disparues  et  la  côte  du  pays  de  Médoc,  d'après  la  s^éolog^ie, 
la  cartognraphie  et  Thistoire.  (Ibid.,  p.  323-369.) 

]))  OUFFART  (CH.).  La  carte  manuscrite  de  Glande  Masse  (fin  du 
XVII°  siècle).  Sa  valeur  scientifique.  Principales  modifications  du 
sol  landais  qu^elle  révèle.  (  Ibid.,  p.  274-?84,  4  fig.  cartes.) 

Les  auteurs  do  ces  divers  mémoires  s'en  tiennent  aux  conclusions  qu'ils  ont  for- 
mulées    (V//-  Bibl.  i90i,  R"  248,  282,  287;  XP  BibL  1901,  n"'  276  B,  283). 

A)  M'  Saint-Jours  continue  à  penser  qu'il  faut  en  finir  avec  la  «  légende  » 
des  baies  ouvertes  sur  la  côte  des  Landes  et  de  la  marche  envahissante  des  dunes 
jusqu'aux  travaux  de  Brkmontikr.  —  Voir  encore,  du  même  :  L\idour  et  ses  em- 
bouchures anciennes  [B.  S.  de  Borda,  Dax,  1-'  et  2»  trim.  1903,  p.  1-32,  53-89)  et 
Limites  des  différents  pa;/s  (pagi)  de  la  Gironde  à  la  Bidassoa  [B.  g,  hisl.  et  descr, 
XVilI,  i903,  p.  23S-238  ,  montre  que  les  anciens  pagi  étaient  bornes  par  les  rivières 
des  Landes,  et  conclut  à  l'existence  d'embouchures  anciennes  sur  ce  littoral. 

B)  M'  Grandjean  oppose  à  cotte  thèse  de  l'antique  immobilité  son  expérience 
personnelle  de  forestier,  longtemps  occupé  à  défendre  ces  côtes  contre  l'envahisse- 
ment des  sables  et  l'érosion  de  la  mer.  Il  y  aurait  eu  au  moins  des  modifications  de 
détail  assez  récentes. 

C)  M' Pawlowski  étudie  les  transformations  du  littoral  avec  une  nombreuse  série 
de  références  habilement  présentées.  Avec  M'  Saint-Jours,  «  il  se  prononce  contre 
rhvpoilu'se  d'anciennes  baies  littorales...  Au  début  de  l'ère  humaine  la  côte  s'étendait 
beaucoup  plu»  à  l'Ouest  »  (p.  332-333). 

D)  M'  Di'KKART  tire  d'un  examen  minutieux  des  cartes  Je  Masse  et  de  comparai- 
sons avec  les  documents  modernes  des  preuves,  peut-ctro  discutables,  de  l'existence 
de  bai(;s  aiicienoes;  il  insiste  justement  sur  la  valeur  carto^raphiciue  de  l'œuvro  do 
Masse,  dont  une  édition  complète  serait  désirable.  Henri  Lorin. 

303.  -  SEKUTOWICZ  (L.).  La  Seine  maritime.  Etude  sur  Timportance 
économique  du  port  de  Rouen.  Paris,  Publications  du  Journal  Le  Génie 
civil,  6,  nie  de  la  Chaussée-d'Antin,  1903.  In-8,  143  p.,  r»6  fig.,  2  pi.  [Extr. 
de  Le  Génie  civil,  XLI,  2«  sem.  1902  [sic],  p.  181-188,  197-203,  221-222,  236- 
238;  XLII,  \"'  sem.  1902-1903  [sic],  p.  241-244.] 

L'étudo  très  documentée  de  M*"  Sekutowioz,  ingénieur  dos  Arts  et  Manufactures 
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comprend  3  parties  :  Régime  hydraulique  de  la  Seine  maritime,  historique  des  tra- 
vaux de  correction,  projets  d'amélioration  de  l'estuaire,  travaux  en  cours  d'exécu- 
tion (voir  aussi  l'annexe  n"  1)  ;  —  Aménagement  du  port  de  Rouen,  outillage,  travaux 
projetés  d'agrandissement;  —  Importance  économique  des  ports  do  la  Seine,  déve- 
loppement commercial  du  port  de  Rouen,  développement  industriel  de  la  région. — 
Croquis  et  profils  intéressants  dans  le  texte  et  sur  la  pi.  1  (7  fig.).  Index  bibliogra- 
phique d'une  quarantaine  de  numéros.  —  Pour  la  {'•  partie,  voir  aussi,  dans  H.  L. 
Partiot,  Rechei'ches  sur  les  rivières  à  marées  (Paris,  E.  Bernard  &  C'*,  1901,  1  vol. 
et  1  atlas)  le  chap.  iv  (p.  58-133)  et  la  pi.  8  de  l'Atlas  :  Seine  maritime  ;  plan  de  l'em- 
bouchure en  juillet  1898  [à  1  :  40  000].  L.  Raveneau. 

804.  —  SOCIÉTÉ  DES  TOURISTES  DU  DAUPHINÉ.  Annuaire.  28«  année. 
1902.  2«  série,  t.  VIII.  Grenoble,  Allier.  1903.  ln-8,  327  p.,  11  pi.  phot.  — 
Voir  XI/«  BibL  4902,  n»  243  B. 

A  signaler  :  H.  PsaRAND  ;  Le  Daupkiné  inconnu  (p.  98-110);  —  A.  Ferrari, 
Ascensions  dans  les  Alpes  CoUiennes  méridionales  {p,  141-180).  —  Casimir  Cbpkde, 
Les  serpents  des  Alpes  (p.  183-219);  —  Paul  Girardin,  Observations  glaciaires  en 
Haute  MauriennCy  dans  les  Grandes  Rousses  et  en  OisanSy  pendant  l'été  de  1902 
(p.  220-26G)  même  article  que  plus  haut  n"  260.  —  Copieuse  revue  des  publications 
alpines  (p.  271-323).  Paul  Girardin. 

305.  —  TERMIER  (P.).  Les  montagnes  entre  Briançon  et  Vallouise 
(Écailles  briançonnaises,  Terrains  cristallins  de  rEychanda,  Massif 
de  Pierre-Eyrautz,  etc.).  {Ministère  d^s  Travaux  PublicSy  Mém.  pour  servir 
à  Vexplication  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France)  Paris,  Impr. 
Nationale  (Ch.  Bérahger),  1903.  In-4,  viii  +  187  p..  25  (ig.,  11  pi.  héliogr.  ; 
1  carte,  1  pi.  coupes  el  1  carte  col.  dans  une  pochette.  12  fr. 

Les  montagnes  qui  séparent  le  massif  du  Pelvoux  de  la  vallée  de  la  Durancc  et 
qui  se  prolongent,  à  TE,  jusqu'au  col  des  Ayes,  ont  un  relief  désordonné,  presque 
chaotique,  qui  contraste  vivement  avec  la  disposition  régulière  des  crêtes  et  des 
vallées  dans  tout  le  pays  environnant.  C'est  à  1  étude  minutieuse  de  cette  région, 
formée  de  «  nappes  »  empilées,  dont  la  tectonique  se  montre  d'une  complexité 
extrême,  qu'est  consacrée  la  belle  monographie  de  M'  Termiër.  Après  une  Intro- 
duction géographique  et  une  Bibliographie  disposée  dans  Tordre  chronologique 
(63  n",  1179-1902),  l'auteur  passe  en  revue  les  divers  terrains  (!'•  partie  :  Documents 
stratigraphiques).  Les  descriptions  de  la  2*  partie  (Les  détails  de  la  structure),  sont 
accompagnées  de  superbes  planches  en  héliogravure,  où  l'on  regrette  seulement  de 
ne  pas  trouver  les  traits  géologiques  repris  en  couleur  ou  indiqués  sur  papier  trans- 
parent. La  3*  partie  [Lensemble  de  la  structure)  présente  naturellement  le  plus 
d'intérêt.  M'  Termier  y  résume  la  tectonique  de  son  champ  d'études  ;  ses  recherches 
l'ont  amené  à  modifier  les  vues  qu'il  formulait  en  1899  sur  l'origine  lointaine  des 
nappes  briançonnaises,  et  à  croire,  au  contraire,  avec  M'  Kilian,  à  V  «  enracinement  » 
sur  place  de  l'éventail  alpin  :  seule,  la  nappe  supérieure,  répondant  aux  lambeaux 
cristallins  —  la  quatrième  écaille  de  M'  Termier  — ,  aurait  cheminé  d'une  vingtaine 
de  km.  et  viendrait  des  environs  du  Mont-Genèvrc.La  carte  (à  1  :  50  000),  à  laquelle 
sont  jointes  18  coupes  dressées  ù  la  mèiuc  échelle,  porte  la  date  1900;  les  notations 
y  sont  plus  simples  et  le  coloriage  plus  facile  à  interpréter  que  sur  la  feuille  Brian- 
çon  de  la  carte  géologique  de  la  France  à  1  :  80  000.  Quatre  coupes  générales  à  travers 
les  Alpes  franco-italiennes  (pi.  xiii)  sont  la  reproduction  de  celles  qui  ont  été  signa- 
lées dans  la  Xtl*  Bibl.  i90i  (n-  292).  Em.m.  de  Maroerie. 

306.  —  TOU RING-CLUB  DE  FRANCE.  L'Estérel.  Carte  dressée  par 
E.-A.  Martel...  1903  avec  le  concours  de  P.  Boissaye,  garde  général  des 
Eaux  et  Forôts.  [Paris,  ïrapr.  Erhard  fr.]  1  feuille  à  1  :  20000.  Vente  T.  C.  F., 
Avenue  de  la  Grande-Armée  65,  Paris  XVI.  2  fr.  50. 

L'ouverture  de  l'Estérel  à  la  circulation  date  d'hier  :  achèvement  de  la  route  de 
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la  Corniche,  percement  de  chemins  forestiers.  La  présente  carte,  très  claire,  est  à  la 
même  échelle  que  celle  dressée  par  M'  Martbl  pour  le  Trayas,  extrémité  N  du 
massif  {Bib/.  de  i898^  n'  240)  :  cotes  nombreuses,  courbes  de  niveau  équidistantes  de 
50  m.  Je  regrette  la  disparition  d'un  nom  toponymique  qui  figure  sur  la  carte  de 
rfctat-Major  (feuille  247  à  l  :  80  000  :  Serrière  des  Cerisiers,...  des  Charretières,... 
des  Partus,...  etc.  et  qui  se  retrouve  fréquemment  dans  le  Midi  (le  mot  n'est  d'ail- 
leurs pas  expliqué  dans  le  Dictionnaire  do  Joannb).  L.  Raybneau. 

307.  —  VALLAUX  (CAMILLE).  Sur  les  oscillations  des  côtes  occidentales 
de  la  Bretagne.  (A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  19-30,  2  fig.  cartes.) 

Combat  l'opinion  exprimée  par  le  1^  do  vaisseau  Devoir  [XII^Bibl.  1902^  n"  i44). 

308.  --  VIDAL  DE  LA  BLACHE  (P.).  Tableau  de  la  Géographie  de  la 
France.  {Histoire  de  France  depuis  les  origines  jusqu*à  la  Révolution,  publiée 
par  Ernest  Lavisse,  Tome  I,  l''  partie.)  Paris,  Hachette  &  C'%  1903.  In-8, 
395  p.,  62  fig.  cartes  et  coupes,  2  pi.  cartes.  6  fr. 

Voir  ;  L.  Gallois,  Tableau  de  la  Géographie  de  la  France  par  P.  Vidal  db  la 
Blache  {A,  de  G.,  XII,  1903,  p.  207-213);  Bertrand  Auerbacu  {Rev.  gén,  Sc.^  XIV, 
1903,  p,  895-900). 

Voir  aussi,  pour  la  FRANCE,  n»»  14,  lu,  19,  23,  47,  61,  63.  67  B,  73,  76,  91,  92, 
100,  Ml,  112,  114,  116,  130,  131,  136,  139,  142,  153,  158,  162,  165,  167, 
168,  169,  175,  181,  184,  185,  188,  201,  202,  203,  208,  210,  212,  221,  229, 
231,  234,  237,  310,  425,  435,  437,  482,  511,  529,  533,  717,  728. 


SUISSE 


309.  —  €BERHARDT  (B.).  A)  Étude  sur  les  alln viens  anciennes  des 
environs  de  Genève.  (Eclogae  geoL  Helvetiae,  VII,  ii®  4,  janv.  1903,  p.  271- 
286.)  —  B)  Note  sur  le  Quaternaire  dn  Seeland.  (Avch.  Se.  phys,  et  nat,, 
IV  pér.,  XVI,  1903,  p.  71-85.)  —  Voir  X//«  Bibl,  1902,  n°  297. 

A)  L'auteur  conçoit  comme  suit  l'histoire  glaciaire  du  Lôman  :  a)  formation  de 
rancicnnc  vallée  du  Rhône,  qui  passait  alors  soit  par  le  lac  de  Neuchàtel 
(Rijtlmkyer),  soit  parla  Broyc(LuGEON);  b)  changement  de  direction  du  Rhône,  alors 
que  le  Jura  est  à  peine  soulevé;  c)  grande  invasion  glaciaire  (moraine  de  fond)  et 
soulèvement  du  Jura;  d)  retrait  du  glacier  et  creusement  de  la  vallée  du  Rhône; 
création  du  lac  Léman  (mais  comment?  p.  283);  e)  dépôt  parTArvc  des  alluvions  de 
la  région  de  Genève;  f)  nouvelle  grande  invasion  glaciaire,  puis  retrait  du  glacier 
alpiu,  et  H  individualisation  »  des  petits  glaciers  jurassiens;  g)  période  actuelle. 

B)  Lv  Seeland,  c'est  la  région  des  lacs  de  Neuchàtel,  de  Bienne  et  do  Morat. 
Conclusions  sur  la  formation  des  vallées  et  des  lacs.  Beaucoup  de  cours  deau  cmt 
été  déplacés  par  los  apports  glaciaires  des  diverses  glaciations,  notamment  la  petite 
Olâne,  la  Thièle,  la  Menthdue.  Les  lacs  de  Neuchàtel,  du  Bienne  et  de  Morat,  tels 
qu'ils  existent  actuelloment,  semblent  bien  postérieurs  u  à  l'érosion  qui  a  précédé  la 
dernière  période  glaciaire  »,  quoiqu'il  y  ait  eu  sans  doute  auparavant  d'autres  lacs 
d'origine  glaciaire  dans  la  même  région.  Jkan  Brunhks. 

310.  —  BRUCKNER  (E.).  Notice  préliminaire  snr  la  morphologrie  du 
Jura  suisse  et  français.  {Arch,  Se,  phys.  et  nat.,  iv"  pér.,  XIY,  1902, 
p.  633-Oil.) 

Cet  exposé  constitue  l'une  des  vues  d'ensemble  les  plus  originales  et  les  plus 
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suggestives  sar  le  Jura.  L*auteur  dislingue  les  chames  jurassiennes^  où  les  chaînes 
présentent  des  relations  très  étroites  avec  les  plis,  et  le  plateau  jurassien  à  couches 
plisséeSf  limité  au  N  par  le  Lomont  et  la  chaîne  du  Clos  du  Doubs,  comprenant  les 
Franches-Montagnes  bernoises,  une  partie  du  Jura  ncuchàtelois  et  vaudois  et  presque 
tout  le  Jura  français,  et  où  la  structure  plissée  des  terrains  contraste  arec  la  surface 
assez  régulièrement  unie.  Cette  surface  est,  pour  M'  Brucknbr,  une  surface  de  dénu- 
datioD,  une  pénéplaine.  «  Il  s^ensuit  que  le  Jura  a  traversé  deux  phases  bien  dis- 
tinctes de  dislocation,  séparées  par  une  période  de  repos  et  de  dénudation  ».  Le  pre- 
mier plissement  date  de  la  fin  du  Miocène;  la  dénudation,  des  temps  pliocènes.  Puis 
est  survenue  la  seconde  dislocation,  se  traduisant  par  un  plissement  partiel  et  par 
une  surélévation  de  toute  la  pénéplaine.  Un  nouveau  cycle  d'érosion,  qui  se  traduit 
par.  des  vallées  d'aspect  très  jeune  comme  celle  du  Doubs,a  alors  commencé  pour  ce 
plateau  jurassien,  mais  sans  qu'il  ait  encore  perdu  sa  physionomie  morphologique 
générale  de  plateau  de  dénudation.  Jean  Brunhbs. 

311.  —  BRUNHES  (JEAN).  Allemands  et  Romands  en  Suisse,  diaprés 
de  récents  travaux.  (A.  de  G.,  XII,  1003,  p.  72-77.) 

D'après  les  travaux  signalés  dans  la  XI'  HibL  iOôl,  n"  297  et  la  XII*  Bibl.  I90i, 
n"  310,  312. 

312.  —  OELEBECQUE  (A.).  Sur  les  lacs  de  la  haute  Eng^adine.  [C.  A. 
Ac.  Se.,  GXXXVll,  1903,  p.  13H-1313.) 

Les  longues  dépressions  formant  cols  entre  deux  vallées  sont  souvent  occupées 
par  une  série  de  lacs  ayant  à  peu  près  le  même  niveau  :  Sept-Laux,  Bernina,  Ma- 
loja.  L'auteur,  en  étudiant  spécialement  les  lacs  de  la  Haute  Engadine,  rappelle  la 
théorie  de  M'  Hkim  sur  la  capture  de  Tlnn  par  la  Maira,  puis  montre  que  ces  lacs 
reposent  tout  entiers  sur  la  roche  en  place  ;  ces  bassins  ne  sont  dus  ni  à  des  mouve- 
ments tectoniques,  ni  à  l'érosion  par  les  eaux  courantes,  mais  à  l'excavation  par  les 
glaciers.  Jean  Brunhes. 

313.  —  OÙGGELI  (MAX).  Pflanzeng^eog^raphische  und  iMi^irtschaftliche 
Mono^aphie  des  Sihlthales  bel  Einsiedeln  von  Roblosen  bis  Stu- 
den  (Gtobiet  des  projektierten  Sihlsees).  In.  Diss.  Zurich.  (Arbeiten 
aus  dem  botanischcn  Muséum  des  eidgenôss.  Polytechnikiims  in  Zurich ^  XI.) 
{Vierteljahrsschr.  naturforsch,  Ges,  Zurich,  XLVIII,  1903,  p.  49-270.)  Zurich, 
Ziircher  &  Furrer,  1903.  In-8,  vin  +  222  p.,  llg.,  I   pi.  profils  à  1  :  4  000, 

I  pi.  coupes,  1  pi.  phot.,  1  pi.  carte  bot.  en  couleurs  à  1  :  25000.  6  M.  50. 

La  partie  de  la  vallée  de  la  Sihl  dont  il  est  question  ici  forme  un  territoire  d'en- 
viron 12  kmq.  dont  on  projette  de  faire,  au  bénéfice  de  l'industrie,  un  vaste  réser- 
voir. La  Sihl  se  jette  dans  la  Limmat  en  aval  de  Zurich.  Le  futur  bassin  de  la 
Sihl  forme  une  plaine  allongée  divisée  en  deux  par  un  étranglement  de  calcaire 
nummulitique  ;  la  rivière  la  couvre  plus  ou  moins  de  ses  méandres.  Une  chute  de 
28  m.,  avec  une  pente  de  1,4  p.  1  000  seulement  caractérise  cette  partie  de  la  rivière. 
L*auteur  en  fait  une  monographie  aussi  attentive  que  possible,  dans  l'espoir  de 
fournir  une  base  solide  aux  recherches  que  l'on  pourra  tenter  plus  tard  sur  rinfluenco 
exercée  par  le  nouveau  lac;  son  niveau  maximum  devant  être  à  891  m.,  M'  Dùgoeli 
étend  ses  observations  sur  une  marge  plus  ou  moins  large  en  dehors  de  ces  limites. 

II  examine  avec  soin  la  compo!>ition  des  tourbes  et  dresse  un  inventaire  soigné  de  la 
végétation  actuelle.  Il  y  reconnaît  un  certain  nombre  d'espèces  alpines  préglaciaires 
refoulées  vers  les  plaines  et  qui  ont  pu  se  maintenir  dans  les  marécages  de  la  Sihl. 
A  cet  élément  tertiaire  alpin  s'ajoutent  des  espèces  d'origine  arctique,  boréales- 
alpines  et  des  éléments  xérothermiques  et  sylvatiqucs;  ces  derniers  sont  surtout 
orientaux.  (Bibliographie,  121  n",  p.  217-222.)  C.  Flahault. 

314.  —  FRIEDRICH  (ERNST).  Karte  des  Rigri.  Bin  Beitragrzur  Terrain- 
darstellung.  (Globus,  LXXXII,  1902,  p.  107-111,  1  pl.  carte.) 
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315.  —  GEERING  (TRAUGOTT),  HOTZ  (RUDOLF),  économie  politique  de  la 
Suisse.  Traduction  française  par  Erxest  Rengr.  (Manuels  d* enseignement  de 
la  Société  suisse  des  Commerçants.)  Zurich,  Schulthess  &  C®,  1902.  In-8, 
m  4- 179  p.,  2  pi.  3  fr. 

Traduction  française  de  la  deuxième  ôdition  allcinando  de  l'ouvrage  signalé  dans 
la  Xn*  Bibi.  1904,  n"»  303  (x  4- 178  p.).  La  partie  se  rapportant  aux  industries  de  la 
Suisse  Romande,  notamment  à  l'horlogerie  et  à  la  bijouterie,  a  été  sensiblement 
développée.  L'ouvrage  contient  une  grande  quantité  d'informations  justes  et  bien 
groupées.  Jean  Brunhes. 

316.  —  JAGCARD  (H.).  Les  noms  de  végétaux  dans  les  noms  de  lieux 
de  la  Suisse  française.  (B.  de  la  Murithienne,  fasc.  XXXII,  1903,  Sien, 
1903,  p.  109-172.) 

L'intérêt  de  cette  étude,  qui  s'étend  à  la  fois  aux  arbres  fruitiers  et  forestiers  et 
aux  plantes  herbacées,  est  d'établir  une  liste  des  noms  populaires  des  plantes  dans 
l.'i  Suisse  Romande  et  d'indiquer  une  dispersion  plus  étendue  autrefois  qu'aujourd'hui 
de  certains  arbres,  le  buis  par  exemple.  C'est  surtout  pour  les  plantes  cultivées  que 
ces  variations  sont  grandes;  le  domaine  de  la  vigne  s'est  considérablement  réduit 
depuis  le  Moyen  Age.  Jean  Brunhes. 

317.  —  A)  LAGGER  (Abbé  L.  DE).  De  Lausanne  &  Zermatt  :  Excursion 
de  g^éog^raphie  physique  en  Suisse.  (A.  de  G.,  XH,  1903,  p.  411-427.) 

H)  VÉLAIN  (CH.).  Lausanne-Zermatt.  Excursion  des  élèves  du  Labora- 
toire de  (iéographie  physique  en  Suisse,  dirigée  par  M' — ,  assisté  de  M'  Lu- 
oEo.v,  17-23  mai  1902.  Programme.  Université  de  Paris,  Faculté  des  Sciences, 
1902.  In-12,  29  p.,  2  pi.  croquis. 

318.  —  LIEZ  (H.).  Die  Verteilungr  der  mittleren  Hôhe  in  der 
Schweiz.  (Jbcr.  G,  Ges.  Bern,  XVIII,  1900-1902,  Bern,  1903,  p.  1-38,  5  flg. 
profils,  ri  tableaux  pi.  i-v,  2  rarles  à  1  :  1  400000  pi.  vi-vir.) 

Travail  fait  à  l'Institut  géographique  de  Berne  sous  la  direction  de  M'  Brucknkr. 
Dans  une  première  partie  l'auteur  indique  la  méthode  suivie  pour  obtenir  cette  éva- 
luation des  hauteurs  moyennes  des  diverses  zones  de  relief  de  la  Suisse  (Alpes,  Mit- 
telland  ou  Plateau,  Jura).  C'est  la  carte  scolaire  fédérale  à  1  :  200  000  et  à  courbes 
de  niveau  qui  a  servi  de  base  à  ces  mesures  (voir  X!'  Hibl.  i90i,  n"  302).  Les  conclu- 
sions générales  sont  condensées  par  le  moyen  de  courbes  hypsographiques  (p.  37)  et 
par  le  moyen  d'une  carte  d'ensemble  (pi.  vu)  sur  laquelle  sont  tracées  les  lignes 
d'égale  hauteur  moyenne.  Je.vn  Brunhes. 

319.  —  LUGEON  (MAURICE),  RICKLIN  (MAURICE)  et  PERRIRAZ  (F.).  Sur  les  bas- 
sins fermés  des  Alpes  Suisses.  (C.  A.  Ac.  Se,  GXXXVI,  1903,  p.  1103-llOi.) 

Les  auteurs  ont  mesuré  au  planimètrc  sur  les  feuilles  de  l'Atlas  Siegfried  à 
1  :  .'iO  000  et  à  1  :  25  000  les  superficies  des  23H  bassins  fermés  des  Alpes  Suisses, 
couvrant  au  total  i2177  ha.  Fréquents  et  alignés  dans  les  Alpes  calcaires,  irrégu- 
licrs  dans  les  Alpes  cristallines,  rares  dans  le  Flysch,  ces  bassins  font  défaut  dans 
1.1  Molasse.  De  plus  ils  sont  surtout  nombreux  dans  les  régions  qui  sont  éloignées 
(le  toute;  grande  vallée  d'érosion.  Jkan  Brunhes. 

320.  —  REGIERUNG  DES  KANTONS  ST,  GALLEN.  Der  Kanton  St.  Gallen 
1803-1903.  Denkschrift  zur  Feier  seines  hundertjfthrig^en  Bestan- 
des.  St.  Gallen,  Verlags-Eigentum  des  Kantons  St.  GalIen,  1903.  In-4,  [vr] 
+  vu +  726  p.,  27o  fîg.,  52  pl.  autotypies,  chromotypies. 

En  plusieurs  chapitres  de  ce  beau  volume,  rédigé  par  divers  collaborateurs,  on 
trouve  des  informations  précises  qui  intéressent  les  géographes,  notamment  dans  le 
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chapitre  iv,  où  il  est  traité  de  la  culture  et  des  forêts  dans  le  caBton  de  Saint-Oall 
durant  le  xiz*  siècle,  dans  le  chapitre  v  consacre  au  commerce  et  à  l'industrie,  sur- 
tout à  rindustric  dentelière,  dans  le  chapitre  vi,  routes,  chemins  de  fer,  et  travaux 
de  correction  (correction  du  Rhin  avec  carte  à  1  :  250  000),  et  dans  le  chapitre  ii, 
dans  lequel  Georo  Baumbbrger  parle  du  pays  de  Saint-Gall  et  de  ses  habitants. 

Jean  Brunhbs. 

321.  —  RENEVIER  (E.).  L'axe  anticlinal  de  la  Molasse  aux  environs 
de  Lausanne.  {Eclogae  geol,  Helvetiae,  VII,  n"*  4,  janv.  1903,  p.  287-299, 
3  fig.  dont  carte  à  1  :  50000,  phot.  pi.  viii  et  ix.) 

Cet  axe  anticlinal  n'est  on  réalité  que  la  ligne  anticlinale  la  plus  externe  par  rap- 
port aux  Alpes.  Sur  la  carte  géologique  à  1  :  100  000,  M'  Schardt  l'a  fait  aboutir 
sur  le  lac  Léman  à  Pully;  c'est  cette  partie  du  tracé  que  corrige  M'  Renevier,  grâce 
à  des  documents  divers  réunis  par  lui  depuis  une  cinquantaine  d'années.  «  L'axe  an- 
ticlinal de  la  Molasse  se  prolonge  sous  territoire  vaudois  dans  la  direction  d*Ouchy, 
se  retrouve  de  l'autre  côté  du  Léman  à  Sciez,  au  pied  du  Mont-de-Boisy,  et  aboutit 
à  la  paroi  NW  du  Salève  »  (p.  298).  Jean  Brunhes. 

322.  —  REYMOND  (D'  C).  La  Glimatologrle  de  Slerre.  Genève,  Henry 
Kûndig,  1903.  In-8,  32  p. 

L'auteur,  en  étudiant  les  différents  facteurs  du  climat  de  Sierre,  dans  le  Valais, 
s'efforce  de  démontrer  que  le  Sirrum  amaenum  des  anciens  pourrait  être  pour  les 
modernes  une  très  favorable  station  d'hiver  (7**,1  de  température  moyenne  à  1  h.  de 
l'après-midi  du  1"  oct.  au  31  mars).  Jean  Brunhbs. 

323.  —  SCHARDT  (H.)  et  DUBOIS  (AU6.).  Description  gréologique  de  la 
Régrion  des  Gorgées  de  TArenae  (Jura  neuchàtelois).  (Eclogae  geol. 
HelvetiXj  VII,  avril  1903,  p.  367-476,  clichés  17-36  (20  coupes  ou  profils  dans 
le  texte)  et  pi.  xi-xv  dont  carte  des  Gorges  de  TAreuse  par  M.  Borbl  et  Aug. 
Dubois  coloriée  géologiquement  par  Hans  Schardt  et  Aug.  Dubois  à  1  :  15000.) 

Ce  mémoire  est  l'explication  de  la  carte,  qui  avait  été  déjà  joiute  à  Touvrago 
d' Auguste  Dubois  (-Y//*  Bibl.  i902f  n"  301).  La  coupure  d'érosion  des  Gorges  de 
TAreuse  est  très  compliquée  :  ce  n'est  pas  une  cluse  comme  celles  de  la  Birse  ou  de 
la  Suze  près  de  Bienne;  elle  peut  être  divisée  en  quatre  parties  (fig.  32,  p.  454)  : 
vallon  anticlinal  d'érosion  de  Noiraigue,  demi-cluse  du  Saut  de  Brot,  vallon  syn- 
clinal du  Champ  du  Mouliu  et  cluse  principale  de  Combe  Garot.  De  plus,  toute 
cette  gorge  est  encombrée  d'cboulis  formant  barrages,  ainsi  que  de  dépôts  glaciaires 
tant  jurassiens  qu'alpins  :  ce  n'est  pas  un  des  moindres  mérites  des  auteurs  que 
d'avoir  essayé,  sur  leur  carte  géologique  à  1  :  15  000,  de  figurer  les  dépôts  super- 
ficiels. Jean  Brunhes. 

324.  —  ZIVIER  (H.).  Die  Verteilung  der  Bevolkerungr  im  Ober- 
rheingebiet  nach  ihrer  Dichte,  Ein  Beitrag  zur  Anthropogeo- 
^aphie  des  Kantons  Graubûnden.  {Jber.  G.  Ges.  Bern,  XVIII,  1900-1902, 
Bern,  1903,  p.  129-167,  i  pi.  carte  en  10  teintes  à  1  :  400000.) 

Ce  travail,  fait  à  l'Institut  géographique  de  Berne  sous  la  direction  de 
M'  Brûckner,  a  pour  fin  principale  l'établissement  de  la  carte  do  la  population; 
l'auteur  s'est  efforcé  d'étudier  et  de  représenter  la  densité  vraie  des  parcelles  réelle- 
ment peuplées  en  ce  pays  de  haute  montagne  qui  correspond  au  bassin  supérieur  du 
Rhin  (canton  des  Grisons),  et  dont  la  plus  grande  partie  de  la  surface  (87  p.  100)  est 
déserte.  Après  une  introduction  générale  sur  les  méthodes  de  représentation  gra- 
phique de  la  densité,  M**  Zivibr  indique  sur  quels  principes  il  s'est  appuyé  pour 
établir  ses  calculs  et  sa  carte,  et  comment  il  a  essayé  de  déterminer  de  petits  districts 
naturels  à  densité  à  peu  près  uniforme,  dont  il  a  pu  calculer  la  densité  moyenne 
après  les  avoir  mesurés  au  planimètre.  —  Voir  aussi  :  Ed.  Brûckner,  Ûber  Karten 


ALSACE-LORRAINE.  i07 

der  Volksdichte .  Mit  einer  Karte  der  Volksdlchte  des  hitndnei'ischen  Rheingeôietes, 
von  H.  ZiviEK  (Separatabdr.  a.  d.  Z.  f.  schweiz.  Stat.,  Jahrg.  1903)  6  p.,  1  pi.  carte. 

Jean  Brunhes. 

Voir  aussi,  pour  la  SUISSE,  n»"  65,  75,  H2,  117,  229,  231,  234,  261  A,  276, 

279,  oH. 
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325.  —  HANDELSKAMMER  ZU  STRASSBURG  /.  f.  Die  —  1803-1903. 
Feslschrift  zur  Erinnerung  an  ihr  hundertjœhriges  Bestehen.  Im  Auftrage 
der  Handelskaramer  verfasst  von  deren  Sekretar  Dr.  Hugo  Haug.  Strassburg, 
Els.  Dr.  u.  VerL,  vorm.  G.  Fischbar.h,  1903.  In-8,  80  p.,  5  pL  phot. 

Renseignements  sur  Thistoire  du  commerce  de  Strasbourg  au  xix*  siècle  (p.  51- 
67)  ;  statistiques  de  la  navigation  du  Rhin  à  Strasbourg  (p.  69-72)  de  1807  à  1868  et 
de  1892  au  31  octobre  1903. 

326.  —  HERGESELL  (H.).  Erg^ebnisae  der  meteorolog^ischen  Beobach- 
tung^en  im  Reichaland  Elaasa-LiOthriiigeii  im  Jahre  1899.  (Z).  Met.Jb. 
fur  1899,  Beobachtinigssystcm  von  E.  L.)  Strassburg,  Els.  Dr.  u.  Verl.,  vorm. 
G.  Fischbach,   1903.  In-4,  vm  +  54  p.  —  Voir  XH''  BibL  4902,  n«  316. 

Les  relevés  de  quelques  stations,  telles  que  Munster  et  les  Trois-Epis,  interrompus 
en  1898,  ont  ctc  repris  en  1899.  B.  âuerbach. 

327.  —  LÉON  (PAUL).  Le  port  de  Strasbourg.  (A.  de  G.,  XII,  1903, 
p.  67-72.) 

328.  —  STATIST.  BUREAU  DES  MINISTERIUMS  FUR  ELSASS-LOTHRINGEN. 
Das  Reichaland  Elsass  Lothring^en.  III.  Theil.  Ortabeachreibang. 

Strassburg,  J.  H.  E.  Heitz,  190M003.  In-8,  xvni  +  1258  p.,  21  pL  cartes  à 
1  :  250000.  15  M.  40.  —  Voir  X«  BibL  4900,  n«  292. 

Les  documents  imprimés  seuls  ont  fourni  la  matière  de  ce  répertoire  ;  exception- 
nellement et  pour  les  questions  contestées,  les  rédacteurs  ont  recouru  aux  sources 
d'archives.  Les  21  cartes  des  cercles  sont  d'une  exécution  claire,  portant,  o.utrc  le 
relief  et  les  cotes,  les  limites  administratives.  B.  Auerbach. 

329.  —  WERVEKE  (L.  VAN).  Beitragr  zur  Kenntnis  der  lothringrischen 
Mardellen  (zug^leich  ein  Beitrag  zur  Kenntnis  des  lothringiachen) 
Diluviums.  {M,  Geol.  Landesanst.  Elsass  Lothrinyen,  V,  1903,  p.  351-366.) 

Sur  l'origine  des  m.irdelles  ou  mares  en  Lorraine  les  opinions  ont  varié;  le  géo- 
logue E.  Scui'iiMACiiKK  a  considéré  ces  excavations  tantôt  comme  forées  et  délavées 
par  les  eaux  courantes,  tantôt  comme  creusées  de  main  d'homme.  M'  Van  Wervkke 
les  a  observées  dans  la  région  de  Puttelange  et  de  Sarralbe,  que  se  partagent  les  dé- 
pôts du  diluvium  et  les  marnes  keupériennes.  Les  deux  zones  géologiques  oifrent 
des  mardelles,  tantôt  sèches,  tantôt  emplies  d'une  tlaquc  d'eau.  L'auteur  pense  que 
rc  furent  des  réservoirs  ou  abreuvoirs  pour  les  populations  primitives  ;  dans  quelques 
mardellcs,  on  a  trouve  des  traces  de  pilotis.  B.  Auerbach. 

Voir  aussi,  pour  i'ALSACE-LOHRAlNE,  u"»  51.  229. 
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330.  —  ADEMEIT  (W.).  Beitr&g^e  sur  Siedelaiiirs8r®oirx*aphie  des 
Unteren  Moselg^ebietea.  [n.  Diss.  Marburg,  1903.  (Forsch,  z.  D.  Landes* 
tt.  Volksk.,  Bd.,  XIV,  Heft  4,  p.  332-434.)  Stuttgart,  J.  Engelhorn,  1903.  In-8, 
104  p.  3  M.  90. 

On  est  d'autant  plus  choqué  de  l'absence  d'une  carte  que  la  région  étudiée  est 
mal  définie  dans  le  titre  de  cet  essai  et  arbitrairement  découpée  dans  le  relief.  La 
plupart  des  établissements  humains  se  sont  posés  en  dehors  de  Taire  d'inondation 
sur  les  terrasses  diluviennes,  sauf  Pfalzel,  qui  fut  une  place  forte,  et  Trèyes,  fonda- 
tion artificielle  et  stratégique  de  l'époque  d'Auguste;  les  localités  des  boucles  de  la 
Moselle  eurent  une  certaine  insularité,  un  isolement  qui  ne  cessa  que  lors  de  la 
plantation  des  vignes  sur  les  versants.  Une  comparaison  s'imposait  ici  avec  les  éta- 
blissements de  la  vallée  ardonnaise  de  la  Meuse  (voir  E.  dis  Martonnk,  A.  de  G., 
VI,  1897,  p.  363-365;  phot.  pi.  L).  La  Moselle  ici  n'est  pas  une  frontière  entre  ses 
deux  rives  :  le  finage  des  communes  enjambe  la  rivière,  oii  les  bacs  se  succèdent.  — 
Un  chapitre  est  consacré  à  l'histoire  de  Trêves.  B.  Auekbach. 

331.  -  AUERBACH  (B.).  Le  régrime  de  la  Vistnle.  (A.  de  G.,  Xii,  1903, 
p.  214-234,  4  fig.  graph.) 

Analyse  de  l'ouvrage  signalé  dans  la  A'*  Bibl.  1900^  n«3l0. 

332.  —  A)  BASCHIN  (OTTO).  Dûnenstadien.  (Z.  Ges.  £.  Berlin,  1903» 
p.  422-430,  4  flg.  dessins.) 

R)  REINKE  (J.).  Die  EntiMi^ickelaiifl^greschichte  der  Dûnen  an  der 
"Westlcûste  von  Schleswi^r*  (Sber.  k.  preuss.  Ak.  W.  Berlin^  f.  Halbjahrg. 
1903,  p.  281-295,9  fig.  phot.)  Berlin  (G.  Reimer),  1903.  In-8,  15  p.  3  M. 

G)  ZWECK  (ALB.).  Die  Bildungr  des  Triebsandea  auf  der  Kurischen 
und  der  Friachen  Nehrung.  Kônigsbcrg,  Hartung,  1903.  ln-8,  38  p.,  6  pi. 
phot.  et  croquis.  1  M. 

Études  à  comparer  avec  le  Handbuch  de  Paul  Gerhardt  (A.  de  G.,  X,  1^1, 
p.  272-273),  les  recherches  de  E.  Bertololy  [X*  Bibl.  iSOO.n''  68),  etc. 

A)  Observations  de  M'  Baschin  en  août  1900  dans  les  lies  frisonnes  Fand,  Sylt  et 
environs.  Par  vent  NNW-SSE,  soufflant  parallèlement  à  la  côte,  il  se  forma  de  pe- 
tites dunes  qui  s'avancèrent  avec  une  vitesse  variant  de  123  à  234  mm.  à  l'heure, 
taux  considérable  et  qu'explique  l'exiguïté  des  monticules.  Geux-ci  prirent  la  figure 
classique  des  barkhanes.  Par  vent  de  S  ce  profil  s'oblitéra;  la  crête  de  partage  se 
déplaça.  A  List,  cette  crête  ne  coïncida  pas  avec  le  plus  haut  point  du  sommet  de 
la  dune  ;  dans  cette  contrée,  le  paysage  se  caractérise  par  des  ruines  de  dunes, 
petits  socles  tabulaires,  dccouronnés,  à  parois  raides. 

B)  Les  dunes  ne  se  forment  jamais  que  sur  des  laisses  de  sable  trempées,  aussi 
bien  à  Sylt,  où  l'appareil  littoral  est  ancien,  qu'à  Rom,  Amrum,  Eiderstedt,  où  le 
mécanisme  se  laisse  encore  surprendre  en  fonction.  L'élément  nécessaire  de  la  dune 
est  une  plante  autour  de  laquelle  le  sable  mouillé  s'agglomère;  cette  plante  est  ici  le 
Triticum  (Agropyrum)  junceum  qui  pousse  et  s'enracine  clans  le  sable.  Les  dunes  à 
Triticum  ne  dépassent  guère  2  à  3  m.  ;  au  delà  do  cette  hauteur  le  sable  perd  sous  le 
lavage  des  eaux  de  pluie  ses  éléments  salins.  Or  le  Triticum  est  un  halophyte.  C'est 
pourquoi  il  ne  s'avance  pas  dans  l'intérieur  du  pays.  Les  petits  monticules  à  Triticwn 
8*adossent  parfois  aux  hautes  dunes  où  végète  le  Psamma  {CalamagrosUs)  arenaria^ 
ennemi  de  la  salinité.  La  dune  à  Psamma  représente  la  deuxième  phase  de  l'évolu- 
tion des  dunes:  c'est  Tadolescence.  Une  troisième  phase  se  marque  par   rinvaaion 
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d'autres  végétaux,  Salix  repens^  Empetrum  nigrunif  Calluna  vulgaris  :  c'est  la  vieil- 
lesse, et  dès  lors  la  dune  est  plus  exposée  à  la  destruction. 

C)  M'  ZwECK  étudie  la  formation  des  sables  mobiles  sur  les  diû'érents  éléments 
de  l'appareil  littoral  qui  s'alignent  entre  la  plage  marine  et  le /^a/f.  Le  quartier  géné- 
ral de  ces  sables  est  le  fossé  qui  se  creuse  entre  la  plate-forme  de  la  Nekrung,  hé- 
rissée de  tertres  que  des  toutfes  végétales  ont  fixés  (Kupsien)  et  le  pied  occidental  de 
la  haute  dune  intérieure.  Le  phénomène  est  dû,  non  pas  comme  le  professait 
Bbrbndt,  à  la  pression  de  l'eau  filtrant  av<)c  lenteur  à  travers  les  couches  saturées 
de  la  dune,  mais  à  la  dissolution  parla  pluie  des  assises  les  plus  lâches,  qui  alternent 
avec  des  lits  de  grains  grossiers,  voire  même  de  vieux  sol  forestier,  où  l'argile  do- 
mine. B.  AUERBACH. 

333.  —  BLOS   (W0LFGAN6).   Die  Quellen   der    frftnkischen  Schweiz. 

In.  Diss.  Erlan^'en,  1903.  1n-8,  44  p. 

La  «  Suisse  franconienne  »>,  où  chemine  la  Wiesent  et  dont  la  Regnitz  entre  Erlan- 
gen  et  Bainberg  dessine  le  fossé  à  l'W,  est  un  causse  moins  décharné  que  le  Karst 
véritable,  parce  que  le  manteau  de  limon  sableux  qui  recouvre  le  calcaire  dolomitique 
[Albilherdeckwig)  se  conserve  assez  bien,  les  pluies  étant  faibles  et  rares.  Mais  tous 
les  ])hénom<>ne8  du  Karst  s'y  rencontrent  :  les  dolincs,  appelées  ici  Erdfûlle,  dont 
M'  Blos  a  étudié  le  mode  de  formation  et  qui  sont  en  relation  avec  les  sources;  les 
sources  vauclusiennes  [PseudoqueUen)  comparables,  moins  aux  doues  du  Jura  suisse 
(ju  aux  flux  qui  jaillissent  des  avens.  Quatre  horizons  de  sources  s'alignent  sur  les 
flancs  du  causse  franconien.  Mais  sur  le  plateau  règne  la  sécheresse;  les  villages 
s'alimentent  au  moyen  de  puits  ou  de  citernes;  les  sourciers  jouissent  dans  cette  ré- 
gion d'un  prestige  quasi  religieux.  B.  ÂuERnACii. 

334.  —  BRAUN  (GUSTAV).  Oatpreuasens  Seen.  Geographische  Studien. 
In.  Diss.  Konigsberg.  (Schriften  Phyaik.-ôkonom.  Ges-,  XLIl  Ed.)  1903.  ln-4, 
94  p.,  2  pi.  cartes  oro-bathym.  à  i  :  25  000. 

B)  Der  Schilling^-See  im  Preussischen  Oberlande.  Eine  landes- 
kundliche  Studie.  (Petermanns  M.,  XLIX,  1903,  p.  64-68;  carte  oro-bathym.  à 
1  :  50  000  pi.  vi.)  —  G)  Der  Okull-See  im  sûdlichen  Ostpreussen.  {Ibid., 
p.  265-266;  carte  oro-bathym.  à  1  :  25  000  pi.  xxin.) 

A)  Do  l'ensemble  des  recherches  de  ses  devanciers  (voir  surtout  Bibl,  de  i894, 
n"  489;  XI'  BihL  1901,  n*  314)  et  de  ses  explorations  personnelles,  l'auteur  dégage 
dos  idées  neuves.  Ses  conclusions  sont  tirées  d'une  dencrlption  iopographique  de  la 
région  lacustre.  Cette  région  est  divisée  en  4  districts  :  l**  l'Oberland,  vrai  plateau, 
pays  des  cuvettes  oblongues  ou  gouttières  [Rinnttnxeen),  presque  parallèles,  séparées 
par  de  faibles  dos,  que  percent  des  canaux  et  que  franchissent  les  rails  (A7*  BibL  1901 , 
n*  308)  ;  2*  la  Masourie  occidentale,  de  relief  plus  accidenté  ;  3*  la  grande  vallée 
Masoure,  voie  de  circulation  peu  animée;  enfln  4*  la  Masourie  orïeni&le  {X*  BiôL  1900  ^ 
n"  331).  Les  cuvettes  actuelles  seraient,  selon  Thypothèse  de  M'Braun,  la  résultante 
d'une  lutte  entre  les  cours  d'eau  plus  anciens  et  les  coulées  de  fonte  sous-glaciaires 
de  l'Inlandsis.  Celle-ci  en  Prusse  Orientale  s'est  épanchée  du  N  au  S  en  droiture, 
coupant  les  fossés  tectonit^ues  orientés  vers  leNW  ;  cette  combinaison  s'accuse  dans  les 
contours  des  lacs,  qui  ont  pris  des  conflgurations  différentes,  suivant  qu'ils  se  sont 
creusés  ou  établis  sur  le  faite  ou  sur  les  versants  du  plateau  prussien.  M'  Braun 
classe  plusieurs  ty])es,  lacs  de  gouttière,  l:ic<  de  moraine  do  fond,  de  moraine  terminale, 
d*érosion,  d'évorsion.  etc.,  mais  en  confessant  <iu*un  seul  et  même  bassin  repro- 
duit et  confond  dos  traits  do  types  différents.  Ce  beau  travail  se  termine  par  une 
liste  métho(li(iue  des  lacs  Jusqu'aux  vasques  d'un  demi-kilomètro  do  superficie. 

B)  Résume  les  conclusions  de  sa  dissertation.  Le  lac  Schilling  dans  l'Oberland 
de  Prusse  est  d'origine  fluvio-glaciaire  :  orientô  au  NW,  c'est  un  lac  de  gouttière 
(Binnensee)  typique.  —  C^  L'OkuU  avec  ses  satellites,  dans  la  Masourie  occidentale, 
est  lo  type  du  lac  morainique.  —  Voir  encore  du  môme:  Die  Aufgaben  geographiacher 
Forschung  an  Seen  :  Ein  melhodischer  Versack  [Z.  f.  Gewdsserk.,  Bd.  V,  Heft  5, 
1903,  p.  257-262).  B.  Aurrhach. 


iiO  XIII«  BIBLIOGRAPHIE  1903. 

336.  —  BUSCHAN  (6E0R6).  Zasammenstellung:  der  Literatur  ûber  die 
Lftnder-  und  Volkskunde  Pommerns  fQr  die  Jahre  1900,  1901  nnd 
1902.  (Ges,  f.  Vôlker-  und  E.  Stettin,'Ber,  ù6.  rf.  Vereimjahr  1902-3,  Greifs- 
wald,  1903,  p.  39-48.) 

336.  —  [DEUT8CHER  GEOGRAPHENTAG.]  Festachrift  zur  Beffr&ssiinir 
des  i4.Deut8cheii  Gtoographentages.  Beitr&ge  zur 'Wirtschafts-Geo- 
graphie  und  'Wirtschafts-Geschichte  der  Stadt  Kôln  und  des  Rheia- 
landes.  Kôln,  Druck  v.  M.  Dumont  Schauberg,  1903.  In-8,  [vm]  +  185  p., 
4  pi.  phot.,  1  pi.  carte  col.  et  coupes  géol.  3  M.  —  Voir  aussi  n®  suivant. 

£n  présentant  ce  volume,  M'  Kurt  Hasskrt  observe  que  la  géographie  n*est  cul- 
tivée à  Cologne  que  depuis  peu  :  raverlissement  n'était  pas  inutile.  L'ouvrage  com- 
prend les  articles  suivants  :  Hbrmann  J.  Klbin,  Maierialien  zu  einer  Klimalologie 
von  Kôln  (p.  1-25).  Relevés  météorologiques  de  1851-1900  et  1881-1900;  colonnes  de 
chiffres  sans  commentaire.  —  Paul  Steller,  Die  Kôlner  Industrie  {p.  26-52).  Cette 
industrie  est  en  réalité  toute  moderne,  elle  a  pour  génératrices  la  vapeur  et  l'électri- 
cité, pour  nourrice  la  banque  ;  les  vieilles  industries,  sauf  la  fabrication  de  l'eau  de 
Cologne,  la  doyenne,  se  sont  éteintes  ;  les  foyers  d'activité,  créés  dans  la  banlieue,  en 
dehors  de  l'enceinte  fortifiée,  ont  été  incorporés  dans  l'agglomération  citadine.  La 
fortune  industrielle  de  la  métropole  du  catholicisme  rhénan  est  due  en  grande  partie 
aux  protestants.  —  W.  Bauer,  Der  Hafen  zu  Kôln  (p.  53-61).  L'aménagement  du  port 
de  Cologne  date  de  l'époque  française,  1804-1811.  La  ville  a  entrepris  à  ses  frais  les 
travaux  d'agrandissement  et  d'outillage  dans  la  dernière  décade  du  xix*  siècle.  Co- 
logne est  un  port  de  commerce  plutôt  que  d'industrie.  Description  des  ouvrages  avec 
vues  photographiques.  — A.  Wirminghals,  Das  Verkehrswesen  im  Gebiete  der  Stadt 
Kôln  (p.  62-124).  Historique  et  mouvement  des  voies  de  circulation  :  le  Rhin,  où  re- 
montent jusqu'à  Cologne  les  navires  de  mer;  les  chemins  de  fer.  —  C.  Schott,  Das 
niederrheinische  Braxwkohlenvorkommen  und  seine  Bedeùtung  fur  den  Kôlner  Bezirk 
(p.  ]25-13i,  1  pi.).  Description  géologique,  illustrée  d'un  plan  colorié  des  concessions 
et  de  profils  géologiques.  —  W.  Moruenroth,  Das  Wirtschaftugebiet  der  rheinisch- 
westfiîlischen  Grossindustrie  (p.  135-185).  B.  Auerbach. 

337.  —  [DEUT8CHER  GEOGRAPHENTAG.]  Verhandlungen  des  XIV« 
Deutschen  Géographe ntages  zu  GÔln  am  2.,  3.  und  4.  Juni  1903. 

Berlin,  D.  Reimer  (Ernst  Vohsen,  1903).  —  Voir  ci-dessus  n°»  187,  336. 

6  rapports  (n***  16  à  21)  groupés  sous  la  rubrique  :  Landeskunde  des  Rheinlandes  : 

[A]  A.  Philippsox,  Zur  Morphologie  des  Rheinischen  Schiefergebirges  (p.  193-205, 
8  coupes  pi.  m).  L'histoire  du  massif  schisteux  rhénan  est  des  plus  mouvementées, 
même  depuis  que  l'ancienne  chaîne  plissée,  aux  cimes  alpestres,  a  été  ravalée  en  un 
socle  dénudé.  Par  suite  d'un  mouvement  de  bascule,  le  massif  s'est  incliné  en  forme 
d'auge,  et  c'est  sur  les  bas  côtés  que  les  rivières  ont  foré  leurs  vallées.  M'  Philippson 
analyse  les  phases  de  cette  action  d'après  les  types  des  méandres  rhénans  repré- 
sentés par  des  croquis.  Le  bord  externe  de  l'auge  {Trogfldche)  est  le  dernier  palier,  le 
plus  haut,  du  grand  champ  d'effondrement  de  Cologne.  Outre  les  agitations  tecto- 
niques, la  physionomie  du  massif  a  été  modifiée  par  des  éruptions,  les  unes  d'âge 
tertiaire,  dont  il  ne  subsiste  que  des  ruines,  les  autres  de  la  période  quaternaire, 
dont  les  éléments  se  sont  conservés,  et  parmi  ceux-ci  les  Maare. 

[B]  E.  Kaiser,  Die  Ausbildung  des  Rhein-Tales  zwischen  Neuwieder  Becken  und 
Bonn-Côlner  Bucht  (p.  206-215).  Entre  le  bassin  de  Neuwied  et  le  golfe  de  Bonn  à 
Cologne,  qui  préexistaient  au  creusement  de  la  vallée,  les  monuments  du  travail  du 
Rhin  sont  les  terrasses  :  la  mieux  conservée,  qui  encaisse  le  lit  et  le  domine 
d'environ  130  m.  ne  se  rétrécit  pas  à  moins  do  2  km.  (au  S.  d'Andernach)  et  s'épa- 
nouit jusqu'à  7  km.  à  Linz.  Elle  suit  les  deux  rives  et  est  constituée  en  grande  pax*tie 
de  matériaux  éruptifs  :  c'est  sa  composition  qui  la  distingue  d'une  seconde  terrasse 
plus  élevée,  mais  moins  nettement  dessinée  qu'ont  étoffée  des  galets  de  quartz  laiteux 
et  d'oolithe.  Des  morceaux  de  terrasses  plus  ou  moins  oblitérées  se  haussent    de 
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droite  et  de  gauche,  et  aussi  dans  les  vallons  latéraux.  Les  saillies  ont  été  en  partie 
masquées  par  le  loess. 

[C]  [W.]  VoioT,  Ûbetresie  der  Eiszeitfauna  in  miltelrheinischen  Gebirgsbachen 
(p.  216-224,  5  fig.). 

[D]  Hugo  Fischer,  Pflanzengeographisches  aus  der  Rheinprovinz  (p.  225-235). 
[El  J.  Hansbn,  Der  Geichichlliche  Atlas   der  Rheinprovinz  (p.  236-246).  Atlas 

historique  en  préparation. 

[F]  P.  Polis,  Die  klimatischen  VerhuUnisse  der  Rheinprovinz  insbesondere  des 
VennSt  der  Eifel  und  des  Rhein-Thales  (p.  247-264,  1  fig.  graph.,  carte  pi.  iv). 
Complète  les  travaux  précédents  de  l'auteur  {IX*  Bibl.  1899,  n»  300  ;  Bibl.  de  i898, 
n**  306;  de  1896,  n*  69).  La  région  est  dominée  par  les  influences  océaniques.  Dans  la 
Haute  Fagne  comme  sur  TEifel,  les  vents  SW  et  W  soufflent  en  maîtres.  Pour  la 
température,  les  vallées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  sont  privilégiées.  Le  climat  devient 
plus  rude  à  mesure  qu'on  s'en  éloigne  et  qu'on  s'élève ,  mais  les  minima  de  froid  et 
de  chaleur  se  déplacent  d'aval  en  amont;  des  renversements  de  température  ont  été 
observés  dans  la  Haute  Fagne  et  sur  l'Ëifel,  et  aussi  le  fôhn,  dont  plusieurs  épisodes 
sont  signalés.  Carte  en  couleurs  à  1  :  1000000,  dessinée  par  M'  Ernst  Friedrich  et 
représentant  les  températures  moyennes  de  20  ans  (1881-1900).  Pour  les  pluies, 
M'  Polis  s'en  réfère  à  la  carte  de  G.  Hbllmann  (ci-dessous  n"  344  C),  mais  insiste 
sur  le  contraste  de  la  précipitation  sur  les  versants  opposés,  et  sur  les  richesses 
hydrauliques,  qu'accroissent  encore  les  réserves  solides  des  neiges. 

B.  AUBRBACH. 

338.  —  EICHHORN  (AUG.).  Entwurf  einer  Sonnenscheindauer-Karte 
fdr  Deutschland.  In.  Diss.  Jena,  1903  (Gotha,  J.  Perthes),  32  p.,  1  pi.  carte. 
(Petermanns  M.,  XLIX,  1903,  p.  102-109;  2  caries  en  couleur  pi.  x.) 

M*"  A.  Lancaster  avait  appelé  l'attention  sur  l'insolation,  «  ce  facteur  capital  du 
climat  »  ;  M*"  Eichhorn  a  repris  et  unifié  les  relevés  des  39  stations  héliographiques 
d'Allemagne,  dont  la  plus  ancienne  remonte  à  1882.  Ces  stations  sont  plus  serrées 
au  N,  plus  éparses  au  S,  et  il  est  regrettable  que  Munich  n'en  soit  pas  dotée.  L'au- 
teur a  reporté  sur  la  carte  17  du  Methodischer  Schulatlas  de  S ydow- Wagner  les 
isohélies  et  déterminé  ainsi  les  districts  d'insolation  moyenne  diurne  pour  l'année 
et  pour  le  semestre  d'hiver.  B.  Aubrbach. 

339.  —  FELDNER  (HERMANN).  Die  Flussdichte  und  ihre  Bedingtheit 
im  Elbsandsteingebirge  und  in  deasen  nordostlichen  Nachbar- 
g^ebieten.  In.  Diss.  Leipzig,  1903.  In-8,  vi  +  55  p.,  1  pi.  {M,  Ver,  E.  LeipziÇy 
1903.  p.  1-55,  1  pi.  carte  h  1  :  100000.) 

Comparaison  de  la  densité  hydrographique  de  la  région  du  a  grés  de  TËlbe»  avec 
le  massif  granitique  de  Lusace  et  le  bassin  lignitifère  de  Zittau.  C'est  sur  le  granité 
que  le  ruissellement  est  le  plus  dense,  c'est-à-dire  que  les  filets  et  cours  d'eau  sont 
le  plus  rapprochés.  L'on  ne  saisit  pas  —  peut-être  parce  que  les  stations  ne  sont 
pas  placées  aux  lieux  les  plus  favorables  —  de  rapport  constant  entre  la  densité  et 
la  précipitation  pluviale.  La  nature  et  le  relief  du  sol  (porosité,  puissance  d'absor- 
ption, pente,  etc.),  expliquent  mieux  le  phénomène.  Sur  la  carte,  d'ailleurs  muette, 
ne  figurent  pas  les  divisions  naturelles  du  terrain.  6.  Aubrbach. 

340.  —  FRANCONIE  (J.).  Les  ports  badois  sur  le  Rhin.  (A.  de  G.,  XII, 
4903,  p.  447-449.) 

D*après  la  communication  de  J.  Rosshirt  (Xlh  Bibl,  1902,  n*  321  A). 

* 

341.  —  GEINITZ  (E.).  Die  i^eographischen  Ver&nderungen  des 
sûdivestlichen  Ostseeg^ebiets  seit  der  quart&ren  Abschmelzperiode. 

[Petei^manm  M.,  XLIX,  1903,  p.  25-28,  77-83;  carte  à  1  :  500000  pi.  m.) 

Au  moment  de  la  fonte  de  l'Inlandsis,  le  bassin  SW  de  la  Baltique  constituait 
une  terre  élevée  d'une  vingtaine  de  métrés  au-dessus  du  niveau  de  la  mér  actuelle  : 
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c'est  à  cette  hauteur  qu'émergent  les  sables  aujourd'hui  ctaléii  sur  le  plafond  des  lacs 
de  barrage  du  Mecklembourg  (A7/*  Bîbl.  i90i,  n*  335).  Avec  la  dissolution  de  la 
nappe  glaciaire  de  puissantes  mais  courtes  coulées  sillonnèrent  ce  morcean  de 
continent  :  M'  Geinitz  en  rend  le  tracé  sur  sa  carte,  qui  ne  reproduit  qu'une  phase 
de  cette  transformation  du  réseau;  il  conteste  que  le  bras  poméranicn  deK.  Kbiluack 
{IX*  Ribl.  i899,  n»  292)  se  soit  Jeté  dans  la  basse  Elbe  :  il  aurait  débouché  dans  le 
Kattcgat  par  le  sillon  de  Fehmaro,  et  n'aurait  pas  ainsi  débordé  hors  du  domaine  de 
la  Baltique.  —  L'homme  colonisa  les  surfaces  abandonnées  par  la  nappe  glaciaire  au 
début  de  la  phase  à  Anct/lus,  mais  la  mer  fit  quelques  retours  offensifs,  d'où  la  tradi- 
tion du  déluge  cimbrique  relatée  et  mise  en  doute  par  Str\bon,  mais  qui  coïncide, 
selon  M'  Geinitz,  avec  l'invasion  de  la  mer  à  LiUorina  :  cet  événement  peut  être 
fixé  entre  650  et  550  av.  J.-C.  B.  Aurhbach. 

34d.  —  HALBFASS  (W.).  A)  Stehende  Seespieg^elschwankungreii 
(Seiches)  im  Madûsee  in  Pommern.  [T..  f.    Gcwàsserk.,   \U\.   \,  Heft   I, 

1902,  p.  15-29,1  fig.  prraph.,  3  pi.  dont  carte  batliym.  à  1  :  100  000;  Bd.  VI, 
Heft  2,  p.  65-100.  24  fig.  graph.) 

B)  Ûber  Einsturzbecken  am  SQdrand  des  Harzes.  (M.  Ver.  E.  Halte, 

1903.  p.  74-77.) 

A)  Observations  de  deux  années  poursuivies  sous  les  auspices  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Berlin.  On  comparera  les  conclusions  des  deux  campagnes. 

B)  Suit^  de  lenquétc  inaugurée  l'année  précédente  (A7/«  Bibl.  i90f,  n«  330). 
Relevé  des  températures,  échaulillons  de  plankton.  B.  Auerhacu. 

343.  —  HAUSER  (HENRI).  Les  ports  de  commerce  de  TAllema^ne 
contemporaine.  Paris,  Nony;  Dijon,  F.  R<*y,  1903.  In-8,  27  p. 

344.  —  HELLMANN  (6.).  A)  Re^renkarte  der  Provinzen  Schleswii^- 
Holstein  und  Hannover,  sowie  von  Oldenburg,  Braunsch'weiK, 
Hamburg:,  Bremen  und  Lilbeck.  auf  Grund  10  Jfthrig^er  Beobacht- 
ungen  1892-1901  entw^orfen.  Ini  amtlichen  Auftrage  bearbeitet.  Mit 
erlauternden  Text  uiid  Tabellen.  Berlin.  Dietrich  Beimer  (E.  Vohsen).  1902. 
In-8,  44  p.,  1  pi.  carte  en  couleurs  à  1  :  i  300000.  i  M.  50.  --  B)  Regen- 
karte  der  Provinz  "Westfalen,  sowie  von  AValdeck,  Schaumbur^- 
Lippe,  Lippe-Detmold  und  dem  Kreis  Rinteln,  auf  Grund...  1892- 
1901...  Ibid.,  1903.  29  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  1  000000.  1  M.—  C)  Reg^enkarte 
der  Provinzen  Hessen-Nassau  und  Rheinland,  sofwie  von  Hohen- 
zollern  und  Oberhessen,  auf  Grund...  1893-1902...  Ibid.,  1903.  56  p., 
1  pi.  carte  à  1  :  1  200  000.  1  M.  70.  —  Voir  XH'  Bibl.  4902,  n»  331. 

346.  —  HETTNER  (A.).  Die  Felsbildungen  der  s&chsischen  Schweis. 
(G.  Z.,IX,  1903.  p.  608-626.) 

M'  Hkttnbr,  qui  a  autrefois  décrit  la  Suisse  saxonne  {Forsch.  z.  D.  Landes-  i/. 
Volksk.,  11,  fasc.  4,  1881)  y  étudie  le  mécanisme  de  l'érosion,  en  s'éclairant  des  don- 
nées recueillies  sur  les  formations  désertiques  par  J.  W.  Powell,  Cl.  E.  Duttos, 
JoH.  Walther,  etc.  {BibL  de  1895,  n-  992;  Xh  Bibl.  1901,  n"  98).  Le  phénomène  ici 
n'est  pas  d'ordre  climatique;  il  est  essentiellement  lithologique,  c'est-à-dire  inhérent 
à  la  nature  de  la  roche  dominante,  le  grt^s  quartzeux  à  gros  grains  appelé  Quader- 
sandslein.  La  dénudation  s'est  eflFectuée  comme  au  Colorado  jusqu'à  la  pênéplaua- 
tion.  Toutefois,  quelques  termes  du  problème  ne  sont  pas  déchiffrés  encore  :  parmi 
les  surfaces  tabulaires  [Ebenheilen),  les  unes  et  les  autres  ne  procôHent  pas  du  même 
mouvement  :  elles  datent  de  doux  phases  différentes  de  dislocations  qui  ont  affecté 
les  zones  limitrophes  de  Lusaceet  de  l'Erzgebirge  et  dont  elles  ont  ressenti  les  contre- 
coups. —  Voir  sur  la  même  région  :   Sophus  Ruqe,   Dresden  utid  die  suchsische 
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Schwriz  {Land  und  Leule,  Monof/ra^ifuen  zur  Erdkundt\  brsg.  v.  A.  Scuuel,  XVI}. 
Bielel'old  und  Leipzig,  Velhagen  &  Klasing,  1903.  In-8, 175  p.,  130  fig.  phot.  et  cartes, 
1  pi.  carte  eu  couleurs.  4  M.  B.  Auerbach. 

346.  —  HITIER  [(HENRI)J.  Une  régrion  de  culture  industHelle  en  Alle- 
magne. Les  fermes  k  betteraves  de  la  Saxe.  {B.  S.  encouragement 
pour  rindustrie  nationale,  CIV,  1903,  p.  372-408,  16  fig.  phot.) 

347.  —  JAHR  (E.  R.).  Die  Ent^wicklung  des  Verkehrsiiv^esens  von 
Thûringen  im  19.  Jahrhundert.  In.  Diss.  Leipzig,  1903.  In-8,76  p. 

Historique  et  classification  des  voies  de  circulation,  d'après  des  travaux  dont  plu- 
sieurs ont  ctc  signalés  ici  {Bibi.  de  1895,  n»  340;  de  iS96,  n"»  270;  de  iS9S,  n»  291 
.Y*  Bibl.  1900,  n»  300  B  ;  XIl*  Bibl.  190iy   n»   349)  ;  énumcration  et  localisation  du 
trafic.  Point  de  carte.  B.  Auerbach. 

348.  —  KAISER  (ERICH).  Die  geologisch-mineralogische  Literatur 
des  Rheinischen  Schiefergebirges  und  der  angrenzenden  Oebiete  mr 
die  Jahre  1887-1900.  Ghronologisch  und  sachlich  geordnet,  nebst  Nach- 
tnigen  zu  den  friiheren  Verzeichnissen.I.Teil,  Ghronologisches  Verzeich- 
niss.  (y.  naturhist.  Ver,  d.  preuss. RheinlandCy  Westfalens  u,  d,Reg.  Bez,  Osna- 
brùck,  LIX.  Jahrg.  1902,  2*«  Hiilfte.)  Bonn  (Fr.  Cohen),  1903.  ln-8,  iv  +  131  p. 

Complément  de  l'œuvre  de  H.  von  Dkchen  et  H.  Rauff,  Geologische  und  minera- 
iogische  Liiieratur  der  Rheinprovinz  und  der  Provinz  Weslfalen  sowie  einiger  angren- 
zciiden  Gegenden  (dans  la  môme  collection,  XLIV.  Jahrg.  1887,  p.  181-476);  mais  le 
champ  des  recherches  s'est  étendu  :  il  embrasse  tout  le  territoire  depuis  le  bassin  de 
Mayence  jusqu'à  la  frontière  hollandaise  du  S  au  N  ;  à  TE,  la  Hessische  Senkc;  à  l'W, 
empiète  sur  l'Ardenne.  Additions  de  1581  à  1887;  ordre  chronologique  par  années  et 
ordre  alphabétique  pour  chaque  année;  index  des  auteurs  renvoyant  aux  pages  où 
ils  sont  mentionnés  ;  point  de  numérotage.  B.  Auerbach. 

349.  —  k'ÔN,  [WÛRTTEMBERG.]  8TAT.  LANDESAMT.  Beschreibung  des 
Oberamts  Heilbronn.  II.  Theil.  Stuttgart  (W.Kohlhammer),  1903.  In-S, 
VI  +  581  p.,  norabr.  fig.  phot.  2  M. 

Ce  second  tome,  qui  a  tardé  quelque  peu  à  suivre  son  aine  {XI*  Bibl.  1901  ^  n*  323), 
est  une  Orlsbeschreibung,  c'est-à-dire  une  succession  de  monographies,  où  Télément 
historique  domine.  Il  se  termine  par  deux  index,  noms  de  lieux  et  de  personnes, 
communs  aux  trois  sections  de  l'ouvrage.  B.  Auerbach. 

360.  —  KRUMMEL  (0.).  Die  geographische  Verbreitung  der  "Wind- 
und  ^Wassermotoren  im  Deutschen  Reich.  Nach  der  Gewerbezâhlung 
vom  14.  Juni  1895  dargesteilt.  (Petermanns  Jlf.,XLIX,  1003,  p.  169-173,  1  fig. 
carte;  2  cartes  à  i  :  5  000  000  pi.  xv.) 

Moteurs  à  vent,  moteurs  à  eau  sont  comme  des  symboles  du  climat.  Les  premiers, 
c'est-à-dire  les  moulins  aux  grands  bras,  sont  des  motifs  du  paysage,  soit  dans  les 
Matschen  de  la  lisière  maritime,  soit  encore  à  l'intérieur,  dans  les  golfes  de  plaine  de 
Leipzig  et  do  Breslau  jusqu'où  les  courants  d'air  remontcui.  Les  moteurs  hydrau- 
liques sont  nombreux  surtout  en  montagne  :  car,  outre  l'abondance  pluviale,  la  pente 
est  nécessaire.  Ils  se  sont  multipliés  en  puissance,  alors  qu'ils  ont  diminué  en  nombre. 
La  grande  industiùe  surtout  les  sollicite  :1e  total  des  chevaux-vapeur  qu'ils  fournissent 
est  monté  de  169  000  en  1K75  à  322  000  en  189.*;.  B.  Auerbach. 

351.  —  LANG  (HANS).  Die  Bntwickelung  der  Bevëlkerung  in  ^Wûrt- 
temberg  und  AVfirttembergs  Kreisen,  Oberamtsbezirken  und  St&d- 
ten  im  LauCé  des  19.  Jahrhunderts.  {Beitr.  zur  Gesckichte  der  BevôUierung 
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in  Deutschland,  seit  dem   Anfange  des  49.  Jahrhunderts,  hrsg.  v.  Fr.  Jul. 
Neumann,  7.  Bd.)  Tubingen,  H.  Laupp,  1903.  In-8,  xii  -i-  247  p.  9  M. 

362.  —  LÉON  (PAUL).  Le  Rhin  allemand.  (Aev.  de  Pans,  10«  année,  T.  I, 
1"  fév.  1903,  p.  ;i08-529;  15  fév.,  p.  845-862.)  —  Voir  ci-des'sus,  n»  285. 

363.  —  LEPSIUS  (RICHARD).  Oeologrie  von  Deutschland  undden  angren- 

zenden  Gebieten.  II.  Teil  :  Das  ôatliche  und  nôrdiiche  Deutschland 

Lieferun^  I  (Bogen  1-16).  Leipzig,  W.  Engelmann,  1903.  In-8, 11+246  p,, 

58  fig.  profils.  8  M. 

Le  premier  volume,  qui  porte  la  date  1887-1892  (xiv  -f  800  p.)  est  consacré  à  TAllc- 
magnc  du  Sud  et  de  TOuest.  Cette  première  section  du  tome  II  embrasse  le  «  système 
hercynien»;  sous  ce  nom, l'auteur  range  le  Fichtelgebirge. TErzgebirgc, les  Monts  de 
Lusace,  le  Frankenwald,  le  Vogtland,  le  massif  de  granulite  de  la  Saxe  centrale,  les 
monts  et  la  dépression  de  Thuringe,  le  Harz,  le  Teutoburgerwald,  les  monts  de  la 
Weser,  la  zone  montueusc  subhercynienne  du  Hanovre  et  du  Brunswick.  Ce  système 
hercynien  couvre  un  triangle  de  50  000  kmq.,  il  est  séparé  par  une  frontière  très 
précise  du  système  des  Sudètcs  qui  englobe  les  massifs  bohème  et  morave.  Après  une 
brève  esquisse  géographique  suit  une  description  purement  géologique,  basée  sur  la 
carte  détaillée;  chaque  étude  se  termine  par  une  conclusion  sur  la  tectonique;  ces 
résumés  surtout  profiteront  au  géographe.  B.  Aierbacu. 

354.  —  LÛCKEN  (W.).  Die  Niederschiagsverh&ltnisse  der  Provins 
^Westfalen  und  ihrer  Umg^ebung^.  (Aus  Jber.  4903  des  westfàL  Prov.-Ver. 
f,  Kunsl  u.  W.)  Mûnchcn,  Regensberg,  1903.  In-8,  128  p.,  2  fig.  diagr.,  I  pi. 
carte  à  1  :  500000.  1  M.  60.  —  Le  début  avait  paru  antérieurement,  sans  carte 
(In.  Diss.  MQnster  i.  W.,  1903,  in-8,  [iv]  +  33  p.). 

366.  —  LUEDECKE  (G.).  Ueber  die  g^leiche  geognostische  Beschaf- 

fenheit  von  Brocken  und  Kiffhftuser.  (M.  Ver,  E,  Halle,  1903,  p.  56-62.) 

Le  Kiffhiiuser,  qu*on  saluait  jusqu'ici  comme  le  doyen  des  monts  du  Harz  {Bibl. 
de  i896,  n**  262),  a  un  contemporain,  qui  est  du  même  coup  un  congénère,  le  Brocken. 
Tous  deux  sont  des  laccolithes.  C'est  ce  qu'a  établi  M'  Liedeckk  après  une  minu- 
tieuse inspection  géologique  et  pétrographique  des  deux  massifs;  il  faut  mémo  en 
compter  un  troisième  moins  illustre,  le  Ramberg.  B.  Auerbach. 

366.  —  MAILLET  (E.).  Étude  hydrolo^rlque  du  Rhin  allemand  et  du 

Main,  les  crues  et  leur  prévision.  [A,  Ponts  et  Chaussées,  vin*'  série,  X, 

1903,  p.  200-221,  1  fig.  croquis.) 

11  n'est  pas  inutile  de  signaler  au  lecteur  français  l'analyse  —  un  peu  tardive  — 
des  travaux  de  M.  v.  Tein  dont  notre  Bibliographie  a  rendu  compte  au  moment  de 
leur  publication  {XI*  Bibl,  i901y  n*  310).  —  A  noter  aussi,  dans  la  même  revue, les 
rapports  des  délégués  français  au  Congrès  de  Dusseldorf  (IX,  1903,  p.  5-211;  X,  1903, 
p.  5-178,  fig.  14-27;  voir  XI l*  Bibl.  i90£,  n-  157,  321).  B.  Auerbach. 

367.  —  MASSON-FORESTIER.  Forôt  Noire  et  Alsace.  Notes  de  vacances. 

[Collection  de  Voyages  illustrés,]  Paris,  Hachette  &  G»%  1903.  In-16»  x  4-  33b  p., 

26  fig.  phot.  4  fr. 

M'  Mas  SON- Forestier  voyage  en  homme  d'esprit  et  en  homme  de  lettres  :  des 
traits  le  frappent  et  parfois  Tétonncnt,  daus  le  paysage  et  chez  les  individus,  qui 
échappent  au  touriste  vulgaire.  L'auteur  a  une  prédilection  pour  l'histoire  militaire  : 
il  raconte  les  batailles  et  campagnes  de  Tureniie, évoque  le»  souvenirs  de  l'année  ter- 
rible, montre  l'importance  stratégique  de  la  trouée  de  Belfort.  Sur  la  vie  économique 
des  régions  décrites,  il  est  plus  sobre  :  il  a  visité  Mannheim  sans  voir  le  port,  Munster 
et  Mulhouse  sans  s'intéresser  à  leur  industrie.  Mais  M^  Masson-Forkstier  voyage 
pour  se  distraire  et  non  pour  nous  instruire.  B.  Auerbach. 
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368.  —  MEYTHALER  (F.  K.).  Der  Oberrhein.  Eine  greachichtliche 
Studie  aus  der  Oewftsserkunde.  (Z.  f.  Gewàsserk.,  Bd.  Y,  Heft  6,  1903, 
p.  365-385,  4  fig.  graph.) 

Le  cours  du  Rhin  de  Bàlo  à  Mayence  a  deux  formes  ou  sections  originelles  :  la 
première,  celle  d'  «  un  immense  torrent  dont  le  lit  est  entrecoupé  de  grèves  encore 
stériles  »,  l'autre  à  partir  de  la  Murg,  «  prend  le  caractère  d'un  fleuve  ».  Les  mots 
entre  guillemets  sont  de  l'ingénieur  français  Dbfontaine  qui  dans  son  étude  {Des 
travaux  du  Rhin^  d&ns  A.  Ponts  et  Chaussées,  1833)  signala  les  linéaments  primor- 
diaux du  Rhin,  et  déclara  qu'il  fallait  les  respecter  dans  l'entreprise  de  correction. 
Or  l'administration  française  et  le  margrave  Charles-Frédéric  de  Bade,  dans  leur 
convention  de  1718,  avaient  voulu  réaliser  un  chenal  rectiligne  entre  lovées  paral- 
lèles afin  de  gagner  le  plus  de  terrain  possible.  Les  conceptions  des  ingénieurs 
français  Faroue  et  Girardon,  fondées  sur  l'expérience,  ont  depuis  lors  inspire 
l'œuvre  de  régularisation  et  remis  en  lumière  les  traits  primitifs  du  fleuve.  En  rendant 
hommage  aux  précurseurs  français,  M'  Meythalek  répare  un  oubli  des  récents  histo- 
riographes du  Rhin  {XIl*  Biôl/i90i,  n*  334).  B.  Auerbach. 

369.  —  MORITZ  (EDUARD).  Die  Nordseeinsel  Rëm.  {M.  G.  Ges.  Hamburg, 
XL\,  1903,  p.  1-210,  3  pi.  cartes).  A  part,  Hamburg,  L.  Friederichsen  &  Co., 
1903.  In-8,  VIII  +  210  p.,  3  pi.  6  M. 

Rom,  l'ile  la  plus  septentrionale  do  l'empire  allemand,  a  son  originalité.  Le  Lister 
Tief,  qui  la  sépare  de  Sylt,  marque  une  limite  géologique  et  tout  à  la  fois  ethnogra- 
phique :  au  S,  c'est  la  chaîne  des  lies  frisonnes  de  formation  tertiaire;  au  N,  deux 
ilôts  alluvionnaires,  peuplés  de  Danois,  Riun  et  FanO.  Dans  la  partie  géographique 
de  cette  substantielle  monographie,  à  signaler  surtout  la  description  du  Wattenmeer, 
figuré  sur  une  jolie  carte  en  couleurs  à  1  :  30U  000,  et  l'étude  du  sol  :  particularité 
unique,  les  dunes  surgissent  jusqu'au  milieu  de  l'île;  c'est  sans  doute  que  la  mer  a 
reculé.  Rom  est  voué  à  la  destruction  dans  l'avenir,  à  la  misère  actuellement;  la 
bande  cultivable  n'a  qu'un  kilomètre  de  large.  Les  chapitres  consacrés  à  l'histoire  et 
à  l'ethnologie  racontent  comment  les  hommes  se  sont  adaptés  à  ce  sol  mouvant  et 
ingrat.  —  Voir  :  Auo.  Richardsen,  Die  Marsck-  wui  Halligwirtschaft  Nordfries- 
lands  und  der  yegenumrtige  Stand  der  Seebauten  im  nordfriesischen  Wattenmeei\ 
In.  Diss.  Jena,  1902,  in-8,  85  p.,  6  pi.  croquis.  B.  Auerbach. 

360.  —  MÙLLER  (JULIUS).  Beitr&gre  zur  Morphologrie  des  Harz- 
g^ebirg^es.  In.  Diss.  Halle,  1903.  In-8,38  p., 2  pi.  coupes  et  profils. 

L'auteur  complète  les  évaluations  de  K.  Leicher  et  W.  Dittenberoer  [BibL  de  i895, 
n**  332) et  examine  les  déformations  que  l'érosion  a  produites  :  la  raideur  des  versants, 
la  figure  des  vallées,  autant  d'éléments  qui  permettent  de  pénétrer  le  rôle  géogra- 
phique du  Harz.  B.  Aubrbaqh. 

361.  —  NEHMER  (A.).  Beitrftge  zur  Landeskunde  des  Eichsfeldes. 
In.  Diss.  Halle,  1903.  ln-8,  68  p.,  2  pi.  cartes  en  couleurs,  1  pi.  profils. 
(M.  Ver.  E.  Halle,  1903,  p.  77-127,  3  pi.) 

Substantielle  monographie  dont  le  principal  mérite  est  dans  l'illustration.  C'est 
d'abord  une  série  de  profils  à  travers  l'Ëichsfeld  stricto  sensu  que  l'auteur  découpe  et 
délimite  minutieusement  dans  le  bassin  triasique  de  Thuringe.  Cette  petite  province 
géographique  apparuit  très  vaste  sur  la  carte  du  relief  à  1  :  100  000,  où  les  altitudes 
de  50  m.  en  50  m.  (à  partir  de  la  cote  loO)  sont  marquées  non  par  des  courbes,  mais 
par  des  teintes.  M*"  Nkhmer  s'est  appliqué  à  dresser,  à  la  même  échelle,  une  carte  de 
la  densité,  suivant  une  méthode  qu'il  déclare  inédite  et  personnelle  :  la  démarcation 
exacte  des  finagos  (sur  territoire  saxon  exclusivement)  lui  permet  d'établir  le  rapport 
entre  la  population  et  les  surfaces  habitées  ou  exploitées;  de  ces  dernières  il  exclut 
les  grandes  forêts  domaniales  ou  autres,  dont  les  voisins  ne  tirent  aucun  moyen 
d'existence.  Les  pages  les  plus  soignées  sont  consacrées  à  la  répartition  des  établisse* 
ments  d'après  les  circonstances  géographiques.  B.  Au&rbach* 
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362.  —  NESTLER  (BRUNO).  Das  Zschopautal.  I.-V.  Teil  einer  Mono- 
graphie. In.  Diss.  Leipzig.  —  Chaque  partie  paginée  à  part  :  54  p.  ;  32  p.  ; 
36  p.,  1  flg.  diagr.  ;  15  p.;  32  p.;  in-8,  Annaberg,  Herm.  Graeser,  1903. 
[La  couverlare  porte  :  Dresden,  1903.] 

Le  val  de  la  Zschopau  s'ouvre  au  contact  du  pays  bas  bohémien  et  du  pays  bas 
saxon,  s'enfonçant  dans  l'Brzgebirge  normalement  à  la  chaîne;  couloir  de  passage 
où  s'échelonnent  de  nombreuses  localités  dont  Mitweida  est  la  petite  métropole.  L'in- 
dustrie minière  a  donné  jadis  à  ces  parages  une  singulière  animation.  Aussi  cette 
monographie  précise  les  notions  sur  ce  coin  si  important  de  l'Europe  centrale.  L'au- 
teur en  étudie  la  géologie  dans  le  détail  (p.  15-54  de  la  section  I),  puis  le  reliet 
(32  p.)  constitué  par  deux  éléments,  TErzgebirge  propre  et  la  croupe  granulitique. 
Le  climat  (36  p.)  a  été  modifié  dans  le  sens  de  la  douceur  par  le  déboisement.  Les 
eaux  (15  p.)  y  sont  abondantes;  Fauteur  ne  dit  pas  si  elles  ont  une  valeur  écono- 
mique. La  flore  (32  p.)  est  considérée  par  zones  d'altitude;  la  culture  monte  très 
haut  et  lutte  contre  la  forêt,  —  sans  succès,  —  dans  cette  «  Scandinavie  saxonne  ». 
En  tète  de  chacun  des  chapitres,  une  bibliographie,  mais  point  de  cartes  ni  de 
croquis.  B.  Auerbach. 

363.  —  PARTSCH  (JOS.).  Schlesien.  Eine  Landeskunde  fur  das 
deutsche  Volk,  auf  wissenschaftlicher  Grundiage  bearbeitet.  II.  Teil  : 
Landschaften  und  Siedelungen.  I.  Heft  :  Oberschlesien.  Breslau,  Fer- 
dinand Hirt,  1903.  In-8,  186  p.,  12  fig.  vues  et  croquis,  2  pL  cartes  (dont  une 
en  couleurs).  5  M.  —  Voir  BibL  de  4896,  n«  269. 

Le  terroir  de  la  Haute  Silésie  est  infertile,  voué  surtout  à  la  végétation  forestit^re, 
qui  occupe  encore  35  p.  100  de  la  province  en  dépit  des  défrichements;  mais  le  sous- 
sol  recèle  d'inappréciables  richesses  minérales;  d'où  un  contraste  à  la  fois  géogra- 
phique et  social;  les  latifundia  dans  les  zones  boisées;  l'industrie  intensive  dans 
les  districts  miniers.  Ce  contraste  commande  les  divisions  naturelles  :  la  vallée  de 
l'Oder,  qui  est  une  individualité,  sépare  le  pays  du  loess  de  Leobschiitz  et  la 
région  forestière  de  Falkenberg  sur  sa  gauche,  de  la  contrée  ondulée  de  Pless- 
Rybnik,  de  la  crête  de  muschelkalk  dont  Gross-Strehlitz  est  le  centre,  de  la  région 
forestière  de  la  Malapane  et  du  Stobcr.  M'Partsch  décrit  en  des  chapitres  spéciaux 
le  bassin  houillcr  et  les  gîtes  miuiers,  dont  il  publie  une  carte  dressée  sur  les 
documents  inédits  de  l'administration  des  mines  (à  1  :  500  000).  Plus  que  les  assises 
géologiques  et  les  paysages,  c'est  la  vie  de  la  Haute  Silésie  que  M*^  Partsch  esquisse 
«  pour  le  peuple  allemand  ».  La  Haute  Silésie,  terre  d'élection  des  grandes  pro- 
priétés, est  hérissée  de  châteaux  forts  et  de  demeures  seigneuriales  :  une  carte  en  cou- 
leurs, singulièrement  éloquente,  une  liste  nominative  révèlent  aux  yeux  la  puissance 
de  l'aristocratie  agrarienne.  En  de  fortes  et  belles  pages,  l'auteur  énumére  les  bien- 
faits mais  aussi  les  méfaits  do  ce  régime  :  essais  do  grande  culture,  drainages, 
construction  de  routes,  etc.,  mais  en  regard  la  misc^re  du  paysan  polonais,  vivant 
sur  d'infimes  parcelles.  B.  Auerbach. 

364.  ~  P0PI6  (HERMANN).  Die  Stellungr  der  Sûdostlausits  im 
Gtobirg^bau  Dentschlands  und  ihre  individuelle  Auag^estaltuiiir 
in  Orographie  und  Landschaft.  (Forsch.z,  D,  Landes-  u.  Volksk.,Bd.  XV, 
Hoft  2,  p.  149-236,  1  pi.  carte  hypsom.  à  1  :  125  000  en  10  teintes,  1  pi. 
profils.)  Stuttgart,  J.  Engelhorn,  1903.  In-8,  88  p.,  2  pi.  7  M. 

Le  coin  méridional  de  la  Lusace  offre  une  articulation  complexe,  où  se  croisent 
les  ridoments  montagneux  et  les  dépressions  ou  zones  d'architecture  tabulaire;  le 
cours  supérieur  de  la  Neisse  donne  quelque  unité  à  ce  petit  pays,  dont  T importance 
comme  lieu  de  transit  a  diminué  {BibL  de  4896^  n*  277).  Tous  les  éléments  oro- 
métriques sont  mesurés  avec  la  précision  et  la  méthode  habituelle  dans  les  essais  do 
ce  genre  {IX*  BibL  iS99,  n*  306),  et.  illustrés  par  une  série  de  profils.  M'  Popio 
montre  comment  les  vallées  ont  commandé  la  circulation  ;  il  ne  s'attarde  pas  à 
définir  ou  classer  les  cols  (X*  BibL  1900,  n*>  297),  mais  il  signale  dans  les  vallées 
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le  rôle  des  paliers  ot  terrasses  (p.  218).  Les  résultats  des  calculs  sont  présentés  dans 
des  tableaux  et  résumés  dans  des  conclusions  où  apparaît  Tindividualité  dos  deux 
principaux  piliers,  le  massif  propre  de  Lusace  et  le  Jeschkengebirge,  appartenant  au 
système  sudétien.  Le  paysage  issu  do  ces  motifs  tectoniques  est  décrit  avec  la  sûreté 
d'œil  du  géographe.  B.  Aueubach. 

365.  —  REGELMANN  (C).  A)  Die  neue  Landestopoirraphie  des  Kônig-^ 
reichs  ^WûrttemberiT*  Allgemein  Terstandlich  geschildert.  (Sonderabdr. 
der  Abh.  **  Sechs  Monate  ira  Feld  "  und  "  Sechs  Monate  im  Bureau  "  aus 
den  BL  d,  SchwàbUchen  Allier.,  Jabrg.  1903.)  Tûbingen,  Dr.  v.  G.  Schniirlen, 
1903.  In-4,  15  p.,  12  fig.  pbot.  et  caries. 

B)  Gebilde  der  Eiszeit  in  SfldiMi^estdeutschland.  Mit  einera  Anhang 
ûber  Wasserbehiilter  und  Stauweiher  im  Schwarzwald  und  in  den  Vogesen. 
(Sonderabdr.  aus  den  Wùrttemb.  J6.  f.  Stat,  u,  Landerk,,  Jahrg.  1903.)  Stutt- 
gart (W.  Kohlhammer),  1903.  In-8,  p.  50-77. 

A)  L'auteur  décrit  l'élaboration,  sur  le  terrain,  puis  sur  la  table  de  travail,  de 
la  carte  topographique  du  Wilrttemberg  à  1  :  25  000  en  184  feuilles;  celle-ci  émane 
d'un  document  de  première  main,  le  canevas  à  1  :  2  500,  qui  est  la  base  de  tous 
les  travaux  spéciaux,  géologiques,  militaires,  des  plans  des  villes,  etc. 

B)  La  ceinture  morainique  de  la  4*  glaciation  {Wesserlinger  Gùrtet)  se  déroule  à 
une  altitude  moyenne  de  450  m.,  et  les  monuments  en  sont  nombreux,  bien  conservés, 
dans  les  Vosges,  plus  ruinés  dans  la  Forêt  Noire  (Bibl.  de  i896,  n"  275).  Les  Kare 
se  sont  formés  en  quelque  sorte  sur  le  même  plan  pendant  les  phases  successives 
—  on  en  compte  jusqu'à  huit  —  du  recul  de  la  limite  des  neiges  et  l'histoire  du  phé- 
nomène se  décèle  encore  dans  les  contours  arrondis  des  sommets.  La  liste  des  for- 
mations glaciaires  soigneusement  cataloguée  par  M'  Reoblmann  devra  être  confron- 
tée avec  la  carte.  —  Do  même  que  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire,  l'Alb  souabe  a  été 
couverte  de  glace.  C'est  la  conclusion  que  le  même  auteur  tire  d'une  enquête  locale  : 
Woher  slammt  die  Morâne  auf  dem  Hokenherg  àei  Denkingeti  ?  (Sep.  Abdr.  a.  Cen- 
Iralbl,  f.  Minerai.,  Geol.  u.  Palaeontol.,  1903,  n»  19,  p.  602-605). 

B.   AUERBACH. 

366.  —  REINDL  (JOSEPH).  Die  ehemaliiren  AVeinkultaren  in  S&d- 
bayern.  Eine  geographisch-kulturgeschichtliche  Studie.  [Jber,  G,  Ges, 
Mànchenfiir  1901/1902,  Munchen,  1903,  p.  87-120.) 

La  vigne  fut  plantée  sur  les  bords  du  Danube  par  les  Romains  (localités  en 
tninzer)  et  les  couvents  en  propagèrent  la  culture.  Ratisbonne  fnt  un  actif  marché 
des  vins.  Le  val  de  Tlsar,  les  rives  des  lacs  subalpins  furent  bordés  de  vignobles; 
et  jusqu'au  xv*  siècle,  la  boisson  commune  en  Bavière  fut  le  vin.  La  vigne  a  presque 
entièrement  disparu  de  ces  contrées,  non  par  suite  d'un  changement  de  climat  (les 
preuves  documentaires  témoignent  que  la  température  n'était  pas  moins  rude  qu'au- 
jourd'hui), mais  dès  le  xiv*  siècle  furent  importés  dos  vins  étrangers  plus  appréciés, 
jusqu'à  l'ère  du  triomphe  de  la  bière.  —  Index  des  matières  et  auteurs  pour  la  série 
des  Jahresberidite,  1871-1902.  B.  Aubrbach. 

367.  —  REINER  (J.).  Die  Sorben  in  Deutschland.  (D,  hundschau  f.  G. 
u.  Stat.,  XXV,  1903,  p.  455-458,  2  fi^.)  —  Voir  Bî6/.  de  4898,  n»  311. 

U  vit  en  Allemagne  environ  100  000  Sorbes,  improprement  appelés  Wendcs,  dont 
1<*  plus  gros  contingent  demeure  en  Lusace.  Leurs  maisons  conservent  un  type  par- 
ticulier dont  deux  images  sont  reproduites  (ferme  du  Spreewald,  habitation  de  la 
Haute  Lusace).  Les  traditions,  surtout  artistiques,  se  conservent  :  usage  de  la  husla, 
sorte  (le  violon;  ciselure  du  bois.  L'industrie  familiale  disparait,  sauf  les  syndicats 
do  lissage,  syndicats  féminins  pour  la  plupart.  B.  Aubrbach. 

368.  —  REINHARD  (R.).  Siedelun^sgeographische  Bemerlningen  ûber 
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die  grossen  dentschen  Seestftdte  unter  besonderer  Berûcksichti|^ns 
Bremens.  (D,  G,  Bltïtter,  XXVI,  1903,  p.  139-159.) 

Rappelle  et  résume  les  idées  développées  dans  son  précédent  ouvrage  (Xh  Bibl. 
i90iy  n*  331);  les  données  statistiques  ont  été  complétées  et  rafraîchies,  notamment 
pour  Brème.  B.  Aubrbach. 

369.  —  RICHTER  (PAUL  EMIL).  Litteratur  der  Landes-und  Volkskunde 
des  KSnigreichs  Sachaen.  Nachtrag  4,  hrsg.  von  den  Vereinen  fur  Erd- 
KUNDE  zuDRESDENund  LEIPZIG.  Dresden  (A.  Huhle),  1903.  In-8,  220  p.  3  M. 

Pour  saisir  l'ordre  et  le  dispositif  de  ce  fascicule  il  faut  recourir  au  répertoire 
général  [Hauptwerk)  paru  en  1889  (vi  +  308  p.).  Encore  aura-t-on  quelque  peine  à 
se  repérer.  Il  est  oiseux  de  critiquer  des  rubriques  telles  que  Landesnatur^  Bewohner: 
il  y  a  prescription.  Il  importe  seulement  de  signaler  le  registre  alphabétique  (p.123- 
220)  qui  vaut  pour  Touvrage  entier.  B.  Alerbach. 

370.  —  SOMBART  (WERNER).  Die  deutsche  Volkswirtschaft  im 
Neunzehnten  Jahrhundert.  {Das  Neunzehnte  Jahrhundert  in  DetUschlands 
Entwicklung.,.,  hrsg.  v.  Paul  Sghlenther,  Ed.  VIL)  Berlin,  Georg  Bondi, 
1903.  In-8,  xvni  +  647  p.  10  M. 

Complément  et  commentaire  de  la  publication  signalée  ici(X*  Bibl.  1900,  N*  308)  ; 
une  soixantaine  de  tableaux  statistiques  plus  spéciaux.  Le  géographe  cueillera  d*inté- 
ressantes  remarques  dans  ce  volume  écrit  d*un  style  familier  et  sans  pédanterie 
d'économiste  :  une  description  humoristique  de  l'Allemagne  d'il  y  a  cent  ans,  de 
l'Allemagne  presque  à  l'état  de  nature  et  qui  est  demeurée,  pour  le  rondement  agri- 
cole, un  pays  médiocre,  —  elle  était  prédestinée  à  l'industrie, —  une  juste  observation 
sur  la  décentralisation  des  réseaux  ferrés  et  les  différences  de  densité  d'une  région 
à  l'autre;  sur  la  distribution  du  trafic  routier  [Aclislransport),&oTii  le  rayon  a  été  ré- 
duit; sur  la  spécialisation  des  voies  navigables,  etc.  B.  Auerbach. 

371.  —  STRUVE  (JACOB).  Die  Kremper  Marsch  in  ihren  wirtschaft- 
lichen  Verhftltnissen.  In.  Diss.  Heidelberg,  1903.  In-8,  114  p.  A  paru  dans 
Landwirtschaftl.  J6.  1903.  Berlin,  Paul  Parey.  2  M.  50. 

Substantiel  travail  de  géographie  agronomique  qui  ruppelle  celui  de  A.  Tienksn 
(X*  Bibl.  i900f  N"  326).  La  Marsch  do  Krerapc  est  enclavée  dans  le  cercle  holstenois 
de  Steinburg,  elle  couvre  8  850  ha.  ;  elle  est  constituée,  suivant  une  distinction 
établie  par  l'auteur,  de  dépôts  fluviatiles  {Flussmarsch)  et  non  marins  {Seetnarsch) ; 
distinction  à  la  fois  géologique  et  chimique,  la  Marsch  fluviatile  se  montrant  plus 
pauvre  en  chaux  mais  mieux  pourvue  d'acide  phosphorique.  Ce  terroir  est  peuplé 
de  Saxons,  mais  a  été  colonisé  par  une  immigration  des  Pays-Bas.  La  vie  rurale  et 
sociale,  que  l'auteur  étudie  par  le  menu,  est  liée  intimement  à  la  constitution  du  sol. 

B.  Auerbach. 

372.  —  STUBLER  (JOHANNES).  Anthropogeog^raphische  Studien  in  der 
Sftchsiachen  Sch'weiz.  In.  Diss.  Leipzig,  1903.  In-8,  vi  +  75  p.,  5  pi.  (if. 
Ver,  E.  Leipzig,  1902,  Leipzig,  1903,  p.  57-135,  2  pi.  photogr.,  3  pi.  cartes.) 

Le  nom  de  «  Suisse  saxonne  »  est  artificiel  et  plutôt  prétentieux.  L'auteur  recherche 
les  dénominations  et  divisions  plus  anciennes.  Après  avoir  délimité  le  pays,  il  ra- 
conte l'histoire  du  peuplement:  depuis  les  immigrants  paléolithiques  jusqu'aux  tou- 
ristes et  baigneurs  contemporains.  Il  classe  les  établissements  humains  1"  d'après 
la  situation  (montagne,  plat  pays  ou  Ebenheit,  vallées  ;  2°  d'après  leur  caractère  :  dé- 
fense (Slrassburgen  etc.),  industrie  ou  commerce  (hameaux  de  pêcheurs,  de  carriers, 
fermes  et  moulins,  Hâmmer  ou  bocards,  etc.),  sans  se  préoccuper  des  types  mixtes. 
Les  agglomérations  s'allongent  dans  les  vallées  étroites  sur  la  berge  [Zeilenform)  ou 
s'arrondissent  en  fer  à  cheval  (Uufeisenform)  dans  les  plaines.  L'étude  se  termine 
par  un  chapitre  sur  les  routes  et  la  circulation.  Elle  est  illustrée  de  jolies  images  très 
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(Irmonstpativcs,  de  deux  plans  de  Slreiisiedlunqen  et  d'une  carte  routière,  à  la  fois 
historique  et  géologique,  ù  rêchelle  de  1  :  250  000.  B.  Auerbacii. 

373.  —  STUMPFE  (E.).  Die  Besiedlung  der  deutschen  Moore  mit  be- 
sonderer  Berûcksichtigung  der  Hochmoor-  und  Fehnkolonisation. 
Berlin,  G.  H.  Meyer,  1903.  In-8,  xi  +  469  p.,  4  pL  cartes.  iO  M. 

374.  —  VEREIN  FUR  SOCIALPOLITIK.  Die  SchilTahrt  der  deutschen 
Strôme.  Untersuchungen  Qber  deren  Abgabenivesen,  Regulierungs- 
kosten  und  Verkehrsverh&ltnisse.  (Schriflen  d.  Ver,  f,  Socialpolitik, 
Bd.  G,  Bd.  CL)  Leipzig,  Duncker  &  Humblot,  i903.  2  voL  in-8,  ix  +  342  p., 
2  pi.  carte  et  graph.  ;  ix  +  306  p.  8  M.  20  et  7  M. 

Cette  enquête  a  provoqué  jusqu'ici  des  études  dont  les  conclusions  sont  peu 
fayorables  au  gigantesque  programme  qui  passionne  rAllcmagne.  —  Bd.  G.  Georu 
BixDEWALD,  Enhvicklung  des  Abgabewesens  und  der  Regulierunyskoslen  dev  Elbschif- 
fahrt  187  f  bis  WOO  (p.  1-130, 1  pi.  carte  à  1  :  1  500  000)  n'apporte  que  des  matériaux 
statistiques  et  historiques,  et  réserve  son  jugement.  Il  rappelle  que  le  principe  de  la 
liberté  de  navigation  sur  les  fleuves  a  été  imposé  en  quelque  sorte  aux  Allemands  par 
la  France  (négociations  de  Rastatt,  1797;  Lune  ville,  1803),  mais  que,  lors  de  rétablis- 
sement des  chemins  de  fer,  Hambourg,  seul  des  Etats  riverains,  s'est  intéressé  à 
l'aménagement  de  l'Elbe.  —  0.  G.  Giersberg,  Die  Bedeutung  der  Wasserslrassen 
im  ôsllichen  DeutscJdand  fiir  den  Transport  landwirtschafllicher  Massengûter 
(p.  131-246,  1  pi.  graph.;  un  extrait  avait  été  donné  sous  le  même  titre,  comme  In. 
Diss.  Berlin,  1903,  42  p.).  L'auteur  présente  les  voies  d'eau  comme  repoussoirs  des 
chemins  de  fer  :  ceux-ci  véhiculant  les  engrais  et  denrées  agricoles  là  où  les  rivières 
et  canaux  ne  pénétrent  pas,  les  voies  d'eau  servant  au  consommateur  beaucoup  plus 
qu'au  producteur,  etc.  On  consultera  avec  profit  ces  tableaux  fort  bien  dressés  qui 
permettent  la  comparaison  entre  les  deux  instruments  de  transport  pour  les  pro- 
vinces de  l'Est  et  pour  Berlin.  —  G.  Skiht,  Die  Warlheschiffahrt  (p.  247-342  et 
In.  Diss.  Heidelberg,  1903,  in-8,  99  p.).  Regrette  les  dépenses  faites  pour  la  Warta  : 
SOS  arguments  sont  motivés  par  de  nombreuses  données,  et  notamment  par  la  com- 
paraison des  frets.  L'auteur  avait  publié  précédemment  une  étude  d'ensemble  sur  le 
trafic  des  fleuves  allemands  et  sur  leur  rôle  à  l'égard  des  chemins  de  fer  (Die  ver- 
kehrswirtschafUiche  Hedeulnng  der  Binnenwasserstrassen,  dans  Jb.  f,  Gesetzgeb.^ 

Venoalt.  u.  Volksvoirlschaft,  XXVI,  1902,  p.  31-116). Bd.  CI).  Développement 

historique  de  la  navigation  du  Rhin,  par  ëberhakd  Gotiiein.         B.  Aueriiach. 

375.  —  WAGNER  (EOUARO).  Die  Bevolkerungsdichte  in  Sfldhannover 
und  deren  Ursachen.  (For.sT/i.  s.  D.  Landes-  u.  Volksk.,  Bd.  XIV,  Heft  6, 
p.  r»17-67D.)  Stuttgart,  J.  Engelhorn,  1903.  In-8,  159  p.,  1  fig.  carte,   1  pi 
carte  en  couleurs.  8  M. 

Le  domaine  étudié  a  pour  centre  géographique  Gottingen.  M'  Waoner  y  distingue 
2  régions  :  le  massif  du  Haut  Harz  [Oberharz]  et  le  plateau  triasique.  Les  mono- 
graphies locales  sont  des  plus  substantielles.  Bibliographie  fp.  549-553).  Le  travail  se 
termine  par  des  tableaux  statistiques,  géographiquement  distribués  (versants  du  Harz, 
montagne,  communes  des  vallées,  plateaux).  La  carte  à  1  :  300  000  est  figurée  selon  une 
échelle  de  teintes  graduées,  dont  une,  la  verte,  pour  les  surfaces  boisées.  Tous  les 
noms  de  lieux  y  sont  portés,  l'auteur  ayant  eu  pour  dessein  de  superposer  une 
Siedliingskarle  à  la  représentation  de  la  densité  ;  mais  les  symboles  ne  sont  pas  pro- 
portionnels. L'image  est  réussie  et  elle  ei\t  suffi,  sans  la  discussion  sur  la  méthode  à 
laquelle  l'auteur  a  consacré  quelques  pages  inutiles.  B.  AriCRBACH. 

376.  —  WICKERT  (FRIEDRICH).  Der  Rhein  und  sein  Verkehr,  mit  beson- 
derer  Berûcksichtigang  der  Abh&ngigkeit  von  den  natflrlichen 
Verh&ltnissen.  (Forsch.  z,  /).  Landes-  u.  Vofksk,,  Bd.  XV,  lleft  1,  p.  1-148.) 
Slutti,'art,  J.  Engelhorn,  1903.  In-8,  148  p.,  29  fig.  diagr.,  1  pi.  tableau,2pl. 


iSO  X\W  BIBLIOGRAPHIE  d903. 

carte  et  diagr.  12  M.  —  Le  début  avait  paru,  sous  le  même  titre,  comme 
In.  Diss.  Heidelberg,  1903,  in-8,  63  p.,  1  pi.  tableau. 

Débordé  par  ses  matériaux  statistiques,  l'auteur  n'a  point  su  mettre  en  relief  le 
rapport  entre  les  phénomènes  hydrologiques  et  les  phénomènes  économiques  (voir 
A.  de  G.,  Ilf  1892-1893,  p.  228  et  suiv.).  Son  chapitre  sur  la  périodicité  du  trafic  — 
le  meilleur  de  cette  compilation  —  avec  les  diagrammes  un  peu  menus  qui  l'illustrent, 
ne  s'attache  qu'à  un  seul  élément  :  le  mouvement  de  la  voie;  rien  sur  les  varia- 
tions de  chargement  ni  de  fret;  rien  encore  sur  la  concurrence  ou  sur  la  collabora- 
tion des  chemins  de  fer  et  des  rrseaux  navigables.  De  même,  l'auteur  s'interdit 
toute  comparaison  critique  :  rien  sur  les  nouveaux  ports  du  Rhin  (X//*  Biôl.  i90i^ 
n**  334  B,  et  plus  haut,  n"  340).  Les  deux  planches  sont  plus  suggestives  que  le  texte. 
L'une  est  la  représentation  graphique  à  S  :  850  000  des  ports  suivant  leur  grandeur, 
du  trafîc  et  de  ses  modes  (expéditions,  arrivages,  flottage),  de  la  circulation  et  Je  ses 
modes  (voile,  remorquage  ou  touage  à  la  vapeur).  Mais  l'œil  est  dérouté  par  20  traits 
de  dessins  différents,  10  pour  le  passé,  10  pour  l'état  actuel.  La  seconde  carte,  qui 
rappelle  les  planches  de  nos  Albums  de  statistique  graphique,  est  infiniment  plus 
claire  et  plus  parlante  :  elle  montre  le  système  rhénan  dans  ses  différentes  spécia- 
lités :  comme  voie  de  la  houille,  du  minerai,  des  céréales,  du  pétrole,  du  bois  à  la 
montée  et  à  la  descente.  —  Voir  :  de  Chappedelainb,  L'importance  de  la  navigation 
maritime  sur  le  Rhin  (Monit.  offic.  du  Comm.,  XXI*  année,  1903,  p.  294-295).  Le 
trafic  maritime  ne  représente  encore  que  3,5  p.  100  de  l'ensemble  du  trafic  entre 
Hollande,  Belgique  et  Allemagne.  B.  Auerbach. 

377.  —  ZEMMRICH  (J.).  Die  Polen  im  Deatschen  Reich.  (Globus, 
LXXXIV,  1903,  p.  213-219,  2  pi.  cartes  en  couleurs  à  1  :  3000000.) 

Le  polonisme  continue  à  inquiéter  l'Allemagne  (A7/*  Bibl.  i90i,  n*  339).  La  carte 
de  M'  Zbmmrich,  élaborée  sur  les  données  du  recensement  de  1900,  montre  que  l'élcv 
ment  polonais  s'est  accru  en  une  décade,  non  seulement  dans  ses  provinces  natales, 
mais  même  dans  les  essaims  qui,  depuis  peu  d'années,  se  sont  abattus  sur  les 
régions  industrielles,  soit  en  Saxe,  soit  surtout  dans  le  bassin  rhénan-westphalien 
(carton  à  1  :  1  230000;  voir  A7*  Bibl.  1901,  n»  329).  M'  Zbmmrich  émet  le  vœu  que  la 
statistique  de  la  langue  maternelle  soit  publiée  pour  chaque  commune  à  l'exemple 
de  la  Hongrie  et  de  la  Suisse.  —  Voir  :  Lbo  Wkoenbr,  Der  wirtschaftliche  Kampf  der 
Deuischen  mit  den  Polen  um  die  Promnz  Posen  (In.  Diss.  Heidelberg,  1903,  in-8, 
48  p.),  et  Fritz  Stutzkb,  Innere  Wanderungen  :  Die  Vrsachen  des  Arbeitei^mangels 
in  der  preussischen  Landwirtschaft  und  des  Zuzugs  ausldndischer  Wanderarbeiter. 
In.  Diss.  Heidelberg,  1903,  93  p.  B.  Auerbacb. 

378.  —  ZIMMERMANN  (F.  W.  R.).  Die  Bevôlkerungszunahme  und 
die  Bevolkerangsdichtigkeit  des  Herzogtums  Braunschiveis^  im 
19.  Jahrhundert  unter  dem  Binfluss  der  natûrlichen  und  vrirtschaft- 
lichen  Ijebensbedingangen.(Sonderabdr.  aus  den  Beitr,  z.  Stat.  d.Herzogt. 
Braunschweig f  Heft  XVII.)  Braunschweig,  1903.  In-4,  iv  +  55  p. 

A  Toccasion  de  la  IX*  session  de  l'Institut  international  de  statistique  (Berlin, 
1903)  l'auteur  a  remanié,  sinon  rafraîchi,  le  travail  analysé  ici  {Bibl.  de  1S97,  n*  331). 
Il  a  essayé  —  c'est  la  seule  innovation  intéressante  —  de  grouper  et  d'évaluer  dans 
leur  ensemble  les  influences  des  divers  facteurs,  sol,  altitude,  routes,  etc.,  et  pour 
cela  il  a  numéroté  suivant  leur  action  présumée  sur  le  peuplement  les  différentes 
espèces  de  terrains,  les  zones  du  relief,  etc.,  procédé  singulièrement  subtil  et  hasar- 
deux. M'  ZiMMERMANN  croit  fermement  que  les  phénomènes  démographiques  dans 
leur  diversité  trouvent  une  expression  dans  des  chiffres.  B.  Aubrbacii. 


Voir  aussi,  pour  FALLEMAGNE,  n*»"  35,  48,  51,  55,  61,  62,  91,  123,  125,  132, 
135,  141,  143,  147,  156,  181,  191,  194,  205,  220,  229,  230,  237,  285,  949. 
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379.  —  Bau  und  Bild  Ôsterreichs  von  Carl  Diener,  Rudolf  Hobrnes, 
Franz  E.  Suess  und  Victor  Uhlig.  Mit  einem  Vori^'orte  von  Eduard  Suess. 
Wien,  F.  Tempsky;  Leipzig,  G.  Freylag,  1903.  In-8,  xxiv  +1110  p.,  250  ûg. 
phot.  et  coupes,  4  pi.  phot.,  5  pi.  caries  et  coupes  en  noir,  3  pi.  cartes  en 
couleur.  65  M.  —  Les  quatre  monographies  dont  se  compose  cet  ouvrage 
portent  une  double  pagination  et  se  vendent  aussi  séparément. 

Comprend  :  Préface  de  Eduard  Suess  (p.  xiii-xxiv);  —  Franz  E.  Sukss,  Bau 
und  Bild  der  hôhmischen  Masse  (p.  1-322),  iv  -f  322  p.,  o6  fij^.  pliot.,  coupes  et  cartes, 
1  pi.  phot.,  1  pi.  carte  tectonique  col.  [à  1  :  1  500000].  20  M.  —  C.  Diener,  Bau 
und  Bild  der  Ostalpen  und  des  Karstgehieles  (p.  323-646;,  vi  ^  320  p.,  28  fig.  phot.. 
cartes  et  coupes,  1  pi.  phot.,  5  pi.  cartes  et  coupes  en  noir,  1  pi.  carte  tectonique 
col.  à  1  :  1  500  000.  20  M.  —  V.  Uhlig,  Bau  und  Bild  der  Karpalen  (p.  647-911^, 
IV  -f  261  p.,  139  fig.  phot.,  cartes  et  coupes,  1  pi.  phot.,  1  pi.  carte  tectonique  col. 
à  1  :  1  500  000.  15  M.  —  Rudolf  Hoernes,   Bau  und  Bild  der  Ebenen  Ôsterreichs 

(p.  913-lUO),  vi  +  194  p.,  27  fig.  phot.  et  cartes,  1  pi.  phot.  10  M. L'ensemble 

de  Touvrage  a  été  analysé  par  Emm.  de  Maroerie,  La  structure  du  sol  autrichien, 
d'après  un  ouvrage  récent  {A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  64-80).  et  F.  Frf.cu,  Bau  und 
Bild  Ôsterreichs  (G.  Z.,  X,  1904,  p.  253-268,  332-343,  1  fig.  croquis,  1  pi.  phot.). 

380.  —  BLAAS  (J.l.  Oeologische  Karte  der  Tyroler-  und  Vorarl- 
berger-Alpen.  1  :  500000.  Innsbruck,  Wagner,  1903. 1  feuille.  3  M.  —  Voir 
X'  Bibl.  4900,  n«  332. 

381.  —  BÔHM  (A.  VON).  Das  Karlseisfeld  einst  und  Jetst.  [Voftràue 
Ver.  z.  Verbr.  nat,  Kenntn.  Wien,  XLIII.  Jahrg.  1902-03,  13.  Ileft,  p.  347- 
366,  2  pi.  phot.)  Wien,  (W.  Braumuller),  1903.  In-8,  20  p.,  2  pi.  0  M.  00.  — 
VoirA'f  Bibl.  490i,  n»  347. 

382.  —  BOSNISCH-HERCEGOYINISCHE  LANDE8REGIERUNG.  Brgebnisse  der 
meteorologischen  Beobachtungen  an  den  Liandesstationen  in  Bos- 
nien-Hercegovina  im  Jahre  1899.  Wien,  k.  k.  Hof-  u.  Staatsdr.,  1902 
[distribué  en  1903].  ln-4,  xi  +  279  p.  —  Voir  X/»  Bibl.  4901,  n<»  339  B. 

M'  Fh.  Ballif  donne  dans  ce  volume  :  1"  les  observations  journalières  det 
7  stations  de  1"  et  de  2"  ordre  :  Mostar  II,  Bjelasnica  (ait.  2  067  m.),  Sarajevo  II, 
Travnik,  Banjaluka,  Bihac^.  et  Kuprcs  (relevés  horaires  des  appareils  enregistreurs 
])uur  Sarajevo  II,  Bjeslasnica,  Mostar  et  Kuprcs);  2"  les  observations  mensuelles  de 
83  stations  <lo  3"  ordre;  3*  les  observations  mensuelles  de  7  stations  militairfts  (pu- 
bliées auparavant  dans  Jahrh.  k.  k.  Central-Anstall  f.  Met.  u.  Erdmaynet.); 
4°  les  observations  do  tremblements  de  terre.  L.  Raveneau. 

383.  —  DANES  (GEORG  V.).  Bevôlkerungsdichtigkeit  der  Hercego- 
vina.  {Travau.v  y.  tchëquts.  Éditeur  :  V.  Svambera.  3.)  Prague,  1902.  1.  Prag, 
Selbstverlag,  1903.  In-8,  72  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  400000.  3  M.  40. 

Importante  étude  à  rapprocher  de  celle  de  M'  Otto  Jauker  (XI*  Bibl.  1901, 
n"  .i41).  A  la  suite  d'un  voya^re  accompli  en  Herzégovine  au  cours  de  l'été  1901, 
M'  ,Iiiu  V.  Danes  reprit  un  travail  rédigé  en  1900  dans  le  séminaire  géographique  do 
M'  Svamukra  «'t  le  publia  en  tchèque  :  Huslota  obyvatelslva  v  Hercegoviné  (prédlo- 
zèno  due  9.  <  crvna  1902)  (Olisk  z  Vêstniku  Krdl.  Ceské  Spolecnosli  Sduk)  v  Praze, 

1.  Y  cuiupris  los  travaux  relatif»  à  la  mouarchieaustro-hougroise  daas  suu  eusemble  et  les 
travaux  relatifs  à  la  Uosuic-IIcrzégoviae. 
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N&kladem  vlastnim  1902,  in-8,  48  p.,  \  pi.  carte  à  1  :  400  000.  —  Le  mémoire  allemand 
(à  partir  de  la  p.  26)  reproduit  littéralement  le  texte  original  et  la  carte;  une  intro- 
duction (p.  7-25)  expose  les  conditions  physiques  de  l'Herzégovine.  M'  DaneA  manie 
avec  habileté  les  statistiques  officielles.  11  en  groupe  les  résultats  en  15  tableaux  : 
répartition  de  la  population  d'après  la  nature  des  cultures  (sur  le  sol  cultivé,  qui 
n'occupe,  il  est  vrai,  que  14  p.  100  de  la  superficie  totale,  la  densité  est  considérable  : 
154  hab.  au  kmq.  pour  toute  THorzëgovine  :  max.  308  hab.  au  kmq.  pour  le  district 
de  Trebinje),  d'après  le  modo  de  propriété  ou  d'exploitation,  densité  par  zones 
altitudinales ,  rapport  de  la  population  vivant  de  l'agriculture  (boderustândig)  à 
celle  vivant  de  la  yie  urbaine  {orlsstàndig)^  proportions  des  trois  religions  en 
1879,  1885  et  1895  (peu  de  modifications  :  gain  de  4  p.  100  en  faveur  des  catholiques 
et  au  détriment  des  mahométans).  —  La  carte,  sans  orographie,  figure  les  lieux 
habités  :  8  signes  pour  la  quotité  de  la  population,  conjugués  avec  4  autres  repré- 
sentant la  qualité  (rurale  ou  urbaine).  L.  Raveneau. 

384.  —  Geog^aphische  Abhandlungen,  hrsg.  v.  A.  Penck.  Bd.  VII, 
Heft  2  (p.  47-100).  —  Bd.  VII,  Heft  3  (p.  101-301).  —  Bd.  VIII,  Heft  2 

(p.  241-358).  Leipzig,  B.  G.  Teubner  (Wien,  Cari  Graeser  &  €*•),  1903.  3  fasc. 
in-8.  —Voir  Bihl  de  4894  \A,  de  G.,  I,  1891-1892],  p.  436;  de  4893,  p.  2;  de 

4894,  n''  264;  de  4896,  n°  299;  de  4897,  n°  124;  de  4898,  ii°  192;  X«  Bib!. 

4900,n^  346;A7«Bi6/.  4904,  n»  345. 

L'importante  collection  publiée  sous  la  direction  du  professeur  Pbnck  a  commencé 
de  paraître  en  1886;  elle  comprenait,  à  la  fin  de  1901,  21  fascicules  et  l'Atlas  des 
lacs  autrichiens.  En  1903  ont  été  publiés  3  nouveaux  fascicules  : 

Bd.  VII,  Heft  2.  —  J.  Mullner,  Die  Vereisung  der  Ôsten^eichischen  Alpenseen 
in  den  Wintern  1894  /  5  bis  190011  (ii  -\-  52  p.,  4  fig.  graph..2pl.  graph.  2  M.  40).  On 
possède,  pour  les  hivorn  de  1894-1895  à  1900-1901,  des  observations  relatives  à  40  lacs 
des  Alpes  d'Autriche.  Une  distinction  fondamentale  est  celle  do  la  période  pendant 
laquelle  des  glaces  se  montrent  sur  les  lacs,  d'avec  la  période  de  complète  congé- 
lation. La  durée  de  l'une  et  de  l'autre  varie  sensiblement  suivant  les  hivers  :  la 
période  des  glaces,  pour  les  lacs  du  col  de  Reschen  Scheideck,  a  varié  entre  109  et 
166  jours  {X*  Bibl.  1900,  n"  346),  et  celle  de  la  congélation  entre  102  et  153;  pour  le 
lac  de  Zcll,  les  valeurs  respectives  ont  été  de  64  à  114  et  de  54  à  69  ;  pour  le  lac  de 
Levico,  de  9  à  70  et  de  39  à  61.  Non  moins  variable  est  l'épaisseur  de  la  glace,  qui, 
pour  les  lacs  ou  groupes  de  lacs  cités  ci-dessus,  a  été  de  42  à  li  cm.,  de  27  à  60,  et 
de  5  à  20.  La  durée  de  la  congélation,  en  dehors  de  la  variabilité  des  hivers,  dé- 
pend de  deux  facteurs  :  la  température  de  l'air  et  l'altitude  d'une  part,  le  volume 
des  eaux  de  l'autre. 

Bd.  VII,  Heft  3.  —  A.  Grund,  Die  Karsthydrographie.  Studien  ans  Westbosnien 
(201  p.  9  fig.  coupes  géol.,  1  pi.  coupes  géol.,  2  pi.  phot.,  6  M.  80).  L'idée  fondamen- 
tale de  ce  travail,  riche  en  aperçus  nouveaux,  est  que  les  phénomènes  hydrogra- 
phiques sont  attribuables  moins  aux  cours  d'eau  eux-mêmes  qu'à  leurs  sources,  et 
que,  dans  le  Karst,  la  dénudation  chimique  est  plus  lente  et  moins  active  que  l'éro- 
sion mécanique.  Quand  on  étudie  une  source  do  ces  régions,  il  faut  toujours  consi- 
dérer sa  position  par  rapport  au  niveau  de  la  nappe  souterraine  qui  l'alimente;  or, 
ce  niveau  se  meut  entre  des  limites  extrêmes  correspondant  à  un  état  d'abondance 
et  un  état  de  maigreur  déterminés  par  le  régime  des  pluies.  Quand  la  ligne  de 
fracture  par  où  émerge  la  source  est  au-dessous  du  niveau  inférieur  de  la  nappe,  on 
a  une  source  pérenne;  quand  elle  est  située  dans  l'intervalle  des  deux  niveaux,  on  a 
une  source  intermittente.  C'est  la  même  relation  qui  règle  la  durée  de  l'inondation 
dans  l'intérieur  des  polies,  en  amont  des  ponors,  ou  bouches  de  sortie  ;  plus  celles-ci 
sont  voisines  du  niveau  inférieur  de  la  nappe,  et  plus  l'inondation  se  prolonge  ; 
l'inondation  ne  dépend  nullement  de  la  dimension  du  ponor  et  ne  s'explique  pas  par 
son  obstruction;  élargir  artificiellement  le  ponor  serait  donc  un  travail  aussi  coû- 
teux que  vain,  car  il  ne  modifierait  pas  les  conditions  respectives  de  niveau  hydro- 
statique. Quant  aux  polies,  on  ne  saurait  en  attribuer  l'origine,  comme  celle  des 
dolines,  à  l'action  chimique,  qui  est  incapable  de  produire  d'aussi  grands  effets  ; 
les  uns  sont  des  cirques  d'efi'ondrement  (par  exemple  ceux  de  Livno,  de  Olamoé,  de 
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Duvno);  d'aulros  ont  été  déblayés  par  le  travail  mécanique  des  eaux  (Petrovo  polie 
Kosovo  polie);  les  autres  proviennent  d'accumulation  de  débris  iBorovo  et  Galovo); 
ces  deux  dernières  variétés  accompa^ment  des  couches  imperméables,  et  ne  pren- 
nent rang  parmi  les  phénomènes  du  Karst  qu'en  considération  de  leur  écoulement 
souterrain. 

Bd.  VIII,  Heft  2.  —  N.  Krehs,  Die  nôidtichen  Alpen  zwischen  EnnSy  Traisen  und 
Mûrz  (118  p.,  2  fig.  cartes,  7  fig.  coupes,  4  M.].  Le  pays  décrit  ici  fait  suite  vers 
rW  à  la  région  précédemment  étudiée  par  M'  A.  Grund  (A7'  Bibl.  i90i,  n®  345). 
C'est  la  même  méthode,  et  le  sujet  est  traite  avec  le  même  bonheur.  Dans  ce  pays  de 
la  Basse-Autriche  et  de  la  Styric  que  limitent  l'Enns  à  l'W,  la  Traisen  à  l'E,  la 
Murz  au  S,  la  disposition  zonale  est  particulièrement  accusée.  On  peut  y  distinguer, 
du  S  au  N  :  1"  la  zone  des  Grauwackcs,  portion  des  Alpes  centrales,  avec  des  chaînes 
de  1  4U0  à  1  500  m.,  aux  formes  douces,  boisées  jusqu'au  sommet,  découpées  trans- 
versalement par  les  vallées  tributaires  do  la  Mûrz,  avec  bassins  miocènes  dans  les 
fonds  (Voir  Guide  du  IX*  Congrès  géologique  international f  Vienne  1903,  fasc.  V);  — 
2**  les  hautes  Alpes  calcaires,  avec  sommets  disposés  sur  un  socle  tabulaire,  peu 
plissé, mais  très  fracturé,  dont  l'âge  va  du  Trias  inférieur  jusqu'au  Lias;  point  culmi- 
nant, 2  278  m.,  dans  le  Hochschwab;  3*  les  avant-chaînes  calcaires,  oii  la  proximité 
du  massif  de  Bohème  a  déterminé  des  plis  et  même  des  lambeaux  de  recouvrement; 
région  partagée  entre  des  forêts  et  des  cultures  ;  4"  la  zone  du  Flysch,  où  se  trahit 
déjà  l'orientation  des  Carpates.  au  sol  de  grés  imperméable,  couvert  de  déblais,  fer- 
tile et  peuplé.  Au  xiv*  siècle,  à  la  vie  agricole  se  joignit  l'industrie,  aux  environs  des 
mines  de  fer  de  l'Erzbcrg  qu'avaient  déjà  exploitées  les  Romains.  Au  xvi*  siècle,  la 
Styrie  fut  le  premier  pays  d'Europe  pour  l'industrie  métallurgique,  et  vit  fleurir 
l'aristocratie  des  «  comtes  noirs  >'.  Les  troubles  religieux  du  xvii*  siècle,  l'émigra- 
tion des  protestants  amenèrent  un  déclin  qui  n'a  cessé  que  de  nos  jours.  L'industrie 
a  reparu,  mais  concentrée  dans  un  petit  nombre  de  localités  à  l'outillage  perfectionné 
(Steyr,  Kapfenberg,  Donawitz,  Murzzuschlag,  etc.).  Il  en  est  résulté  un  déplacement 
de  la  population  que  les  chemins  do  fer  ont  encore  accéléré  :  la  région  des  Grau- 
wackes,  siège  principal  de  la  métallurgie,  compte  ainsi,  malgré  ses  940  m.  d'altitude 
moyenne,  62  hab.  au  kmq.,  c'est-à-dire  presque  autant  que  la  zone  plus  basse  et 
plus  fertile  du  Flysch  (64).  P.  Cambna    d'Almbida. 

385.  —  GORDON  (MARIA  M.  OGILVIE).  The  Geological  Structure  of  Mon- 
zoni  and  Passa.  (Aulhor*s  Reprint  from  the  T.  Edinburgh  GeoL  S.,  VUI, 
Spécial  part  1902-1903.)  Edinburgh,  pr.  by  Turnbuli  &  Spears  ;  London,  Simp- 
kin,  Marshall,  Hainilton,  Kent  &  Co.  In-8,  x  +  180  p.,  34  fig.  coupes,  i  pi. 
tableau,  14  pi.  phot.,  4  pi.  coupes  en  couleurs,  2  pi.  cartes  à  1  :  25  000.  — 
Voir  X«  Bibl.  1900,  n*»  75,  336;  Xi»  Bibl.  4904,  n»  84. 

Poursuivant  ses  études  sur  la  région  des  Alpes  dolomitiques,  l'auteur  s'attache  à 
élucider  la  structure  du  groupe  du  Monzoni,  et  à  l'expliquer  par  l'intrusion  de 
masses  ignées  et  par  des  phénomènes  de  torsion  agissant  sur  des  matériaux  d'inégale 
résistance.  Les  roches  ignées  se  sont  épanchées  le  long  de  failles  préexistantes, 
envoyant  <;à  et  là  des  ramifications  d'ampleur  diverse.  Ces  intrusions  ne  remontent 
pas  au  deià  de  l'Éocène:  elles  ont  été  suivies  d'un  mouvement  de  dislocation  et  de 
torsion,  qui  a  favorisé  l'accession  dé  nouvelles  masses  ignées,  altérées  elles-mêmes 
par  la  suite  (rt  irrégulièrement  distribuées,  en  apparence  du  moins,  à  travers  les  sédi- 
ments triasiques.  La  carte  I  (carte  géologique),  confrontée  avec  la  carte  II  (carte  topo- 
graphique),  montre  la  part  des  roches  ignées  dans  la  constitution  du  relief  actuel. 

P.  Camkna  d'Almbida. 

386.  —  GRA6ER  (H.  V.).  Geographisch-geologisches  aus  dem  oberos- 
terreichischen  Donautale.  [M.  A*,  k.  G.  Ges,  Wien,  XLVI,  1903,  p.  3-11.) 

Les  plissements  alpins  ont  fortement  affecté  la  partie  S  du  massif  de  Bohème,  en 
y  déterminant  des  failles,  en  modifiant  le  niveau  de  base  des  rivières.  Mais  si  sé- 
duisant qu'il  ))uissc  paraître  de  faire  remonter  à  cette  époque  (fin  de  l'Éocène)  l'éta- 
blissement du  Danube   dans  sa  vallée  actuelle,  là  où  celle-ci  entame  la  partie  S 
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du  massif  ancien,  les  faits  se  prononcent  contre  cette  hypothèse.  C'est  ce  que  l'au- 
teur a  développé  dans  un  travail  antérieur  (X//*  BittL  1902,  n*  360).  La  vallée  du 
Danube  est  tout  au  plus  de  la  fin  du  Tertiaire  dans  son  ensemble,  et  même  la  sec- 
tion d'Ottensheim  à  Linz  ne  daterait,  dans  le  parcours  actuel  du  fleuve,  que  de 
répoque  glaciaire.  P.  Camena  d'Almeida. 

387.  —  HENRY  (RENÉ).  Questions   d'Autriche-Hongrie   et  question 

d*Orient.  Préface  de  Anatole  Leroy-Beaulieu.  Paris,  Pion,  [1903].  In-16, 
[iv]  +  XXI  +  360  p.,  7  pi.  cartes.  4  fr. 

Comme  le  dit  M'  Lkkoy-Bkaulibu  dans  sa  préface,  «  l'originalité  et  l'un  des 
mérites  de  l'auteur,  c'est  que,  au  lieu  d'étudier  l'Autriche-Hongrie  séparément,  il  Ta 
envisagée  dans  ses  rapports  avec  Tcxpansion  germanique  d'un  côte,  avec  les  peuples 
du  Balkan  de  l'autre.  »  D'une  foule  de  lectures,  de  divers  voyages,  d'enquêtes  variées 
auprès  de  personnalités  du  monde  politique  et  parlementaire  austro-hongrois,  est 
résulté  un  tableau  très  vivant  de  l'Autriche-Hongrie  actuelle. 

P.  Cambna  d'Almkida. 

388.  —  HESS  (HANS).  Gletsoherbeobachtungen  im  Stubai-  und 
Ôtztale  1903.  {Ber.ùber  die  w.  Untemehmungen  d,  D.  u,  O.  Alpenver.,  XXXIII.) 
(Separatabdr.  aus  If.  d.  D,  u.  Ô.  A.-V.,  Jahrgang  1903,  n<»  [24.)  Wien,  1903. 
In-lô,  9  p. 

Mesure  du  mouvement  des  glaciers  :  rAlpoinerfernor  a  perdu  38", 50  de  1898  à 
1903;  le  Berglasfemcr  38  m.  de  1892  à  1903;  un  talus  de  débris  à  10  m.  en  avant  du 
front  indique  un  stationnement  du  glacier  vers  1900-1901.  Comparaison  entre  ractivité 
de  l'érosion  par  la  glace  et  par  l'eau  courante.  P.  Girardin. 

389.  —  IX.  INTERNATIONALER  GEOLOGEN-KONGRESS.  A)  Fflhrer  fur  die 
Bxkursionen  in  Ôsterreich.  Hrsg.  von  dem  Organisatiouskomitee...  red. 
V.  F.  Tellkr.  Wien,  1903.  48  fasc.  in-8,  plus  1  fasc.  de  table  et  d'avant- 
propos,  paginés  séparément  (1 100  p.  env.)  et  contenus  dans  un  étui,  202  Og. 
phot.  et  coupes,  28  pi.  cartes  et  phot.  En  vente  :  Wien,  F.  Deuticke.  25  M. 

B)  Geologischer  Fflhrer  durch  Bosnien  und  die  Hercegovina.  Hrsg. 
aniâssiich  des  IX.  Int.  G.-K.  von  der  I^ndesregierung  in  Sarajevo.  Verfas- 
ser  :  Landesgeologe  Friedrich  Katzbr.  Sarajevo,  Landesdr.  (Leipzig,  M.  Weg), 
1903.  In-8,  [vi]  +  280  p.,  index,  64  (Ig.  phot.  et  coupes,  8  pi.  cartes  (carte 
générale,  carte  géol.  à  1  :  200000,  6  caries  géol.  à  1  :  75  000).  5  M. 

A)  De  nombreuses  excursions  ont  été  faites  avant,  pendant  et  après  la  9"  session 
(Vienne  1903}  du  Congrès  géologique  international.  Nous  ne  pouvons  que  signaler  ici 
les  fascicules  du  Guide  les  plus  intéressants  pour  les  géographes  :  Nr.  11.  A.  Rosi- 
WAL,  Franzensbadf  Marienbad,  Karlsbad  (79  p.,  10  fig.,  3  pi.  plans  et  coupes.)  — 
Nr.  11.  J.  E.  HiBSCH,  Geologischer  Aufbau  des  bohmischen  Mitlelgebirges  (72  p., 
6  fig.)  —  Nr.  m  c.  V.  Uhlig,  Pieninhche  KUppenzone  und  Talragebirge  (76  p., 
34  fig.).  —  Nr.  IV.  Kbbrhard  Fugokr,  Salzburg  und  Umgebung  (21  p.).  —  Nr.   IV. 

E.  KiTTL.Sa/sAflw wer.^ii/  (118  p.,  bibliographie  p.  108-118,  14  fig.,  1  pi.  carte  géol.  à 
1  :  200  000).  —  Nr.  V.  C.  Clah  und  A.  Siomund,  Exkursion  in  dus  Eruptivgebiet  wm 
Gleichenberg  (16  p.,  1  fig.,  1  pi.  phot.,  1  pi.  carte  géol.  [à  1  :  25  000]).  —  Nr.  V.  Vin- 
CExz  Hiluer,  Wanderblocke  in  MiileUtteiermark  (10  p.,  2  pi.  cartes  à  1  :  300  000)  — 
—  Excursions  pendant  le  Congrès  (pas  do  numérotation)  :  Franz  Toula,  Fùhrer  fiir 
die  Exkursion  auf  den  Semmering  (50  p.,  13  fig.,  1  pi.  carte  géol.  à  l  :  23  000).  — 
A.  Peuck,  Das  Durchbruchthal  der  Wachau...  (ci-dessous,  n"  395  B). Excur- 
sions après  le  Congrès  :  Nr.  VI.  C.  Dirnbr  und  G.  von  Arthaber,  Dolomiten  von 
Sùdlirol...  (30  p.,  5  fig..  1  pi.  carte  géol.  à  1  :  75  000).  —  Nr.  Vil.  M.  Vacbk,  Exkur- 
sion  durch  die  Etschbuchl..,  (49  p.,   2  fig.,    1   pi.   coupes).  —  Nr.  Vlll  und  IX. 

F.  Beckb  und  F.  Lôwl,  Exkursioneu  im  wesUicfien  utid  mittleren  Abschnitt  der 
Hohen    Tauern    ([u]  +  4i    p.,   10   fig.   et    [n] -f  27  p.,    10    fig,;  1   pi.   carte   géol.    à 
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1  :  500  000).  —  Nr.  X.  C.  Doeltkr,  Exkursion  nach  Predazzo  (42  p.,  14  fig.).  -- 
Nr.  XI.  Georo  Geybr,  Exkursion  in  die  Karniscken  Alpen  (51  p.,  10  flg.}.  — 
Nr.  XII.  A.  Pknck  und  E.  Riciiter,  Glazialexkursion...  (ci-dessous  n»  H95  A).  — 
Nr.  XIII.  F.  V.  Kerner,  Exkursionen  in  Norddalmatien  (19  p.,9fig.).  —  Nr.  XIII.  Gejza 
V.  BuKowsKi,  Exkursionen  in  Sûddalmatien  (24  p.,  3  pi.  coupes). 

L.  Ravsnbau. 
B)  La  Bosnie  et  THerzégovine  renferment  deux  massifs  centraux  qui  ont  servi  de 
point  d*appui  à  des  formations  plus  récentes  :  Tun  est  le  massif  paléozoïque  de  la 
Drina;  l'autre,  les  montagnes  schisteuses  de  la  Bosnie  centrale.  L'un  et  l'autre  sont 
enveloppés  par  les  couches  concordantes  du  Trias,  qui  s'étend  jusqu'à  l'Adriatique. 
Le  Secondaire  présente  des  lacunes.  Si  le  Crétacé  et  TÉocène  sont  très  étendus,  le 
Pliocène  ne  se  trouve  que  dans  le  NE  de  la  Bosnie.  Ce  n'est  qu'à  la  fîn  du  Miocène 
que  le  pays  fut  de  nouveau  submergé  dans  le  N  de  la  Bosnie;  le  reste,  depuis 
rÉocëne,  n'a  pas  subi  de  transgression  marine.  Deux  directions  de  plis,  corres- 
pondant à  ce  qu'on  appelle  en  Allemagne  la  direction  hercynienne  (NW-SE)  et  la 
direction  rhénane  (SW-NE)  ont  affecté  l'ensemble  du  pays;  celle-ci,  la  plus  ancienne, 
est  en  partie  eft'acce  par  l'usure.  De  leur  combinaison  résulte  un  système  de  failles 
N-S,  qui  se  traduit  souvent  dans  le  réseau  hydrographique,  mais  il  est  à  remarquer 
que  les  grandes  surfaces  d'aplanissement  des  plateaux  s'étendent  indifféremment 
par  rapport  aux  anticlinaux  et  synclinaux  do  la  région.  C'est  ce  que  permettent 
de  constater  les  descriptions  détaillées  d'itinéraires  à  l'usage  des  congressistes. 
Ces  descriptions,  accompagnées  de  vues,  de  coupes  et  de  cartes,  constituent  la  ma- 
jeure partie  de  cet  excellent  guide.  P.  Cambna  d'Almeida. 

390.  —  K,  /r.  STATISTISCHE  ZENTRAL-COMMISSION.  Die  Brgebnisse 
der  Volksz&hlung  vom  31.  Dezember  1900.  {(Esterreichische  Statistikf 
hrsg.  V.  d.  — ,  LX1IÎ.  Bd.)  Heft  1.  Die  summarischen  Brgebnisse  der 
Volksz&hlung.  1902.  fii]  +  cxiii  4-131  p.,  3  pi.  cartes  à  1  :  4800000,  2  pi. 
cartes  à  1  :  1656  000.  9  kr.  —  2.  Bd.  Heft  2.  Die  Bevolkerung  nach 
Grôssenkategorien  der  Ortschaften,  nach  der  Gebflrtigkeit,  nach 
der  Konfession  und  Umgangsprache  in  Verbindang  mit  dem  Ge- 
schlechte,nach  dem  Bildungsgrade  innerhalb  der  Grossenkategorien 
der  Ortschaften  und  dem  Familienstande.  4903.  lxv+150  p.  6  kr.  — 
2  Bd.  Heft  3.  Die  Altéra-  und  Familienstandsgliederung,  die  Be- 
vôlkerung  nach  Altersklassen  und  der  Aufenthaltsdauer  innerhalb 
der  GrÔssenkategorien  der  Ortschaften,  die  Umgangsprache  in 
Verbindung  mit  der  sozialen  Gliederung  der  Wohnparteien,  mit 
der  Alters-  und  Familienstandsgliederung,  mit  dem  Bildungs- 
grade  nach  den  Altersklassen ,  mit  der  Konfession.  1 903 .  [ii]  +  lvi  +  1 80  p. 

7  kr. 6.  Stat,,  LXIV  Bd.  2.  Bd.  Heft  1,  Die  anwesende  BevSlke- 

rung  nach  ihrer  Heimatsberechtigung.    1902.  xxxiv  + 147  p.  5  kr.  50. 
Wien,  k.  k.  Hof-  und  Staatsdr.  (Cari  Geiold's  Sobn),  4  fasc.  in-4. 

De  cette  publication,  volumineuse  et  très  soignée,  on  peut  extraire  les  données 
suivantes.  La  densité  de  l'Autriche  est  passée  de  45  (1818)  à  58  (1850)  et  à  87  (1900); 
l'accroissement  a  été  de  7,9  p.  100  de  1880  à  1890,  et  de  9,44  de  1890  à  1900.  Au  point 
de  vue  des  religions,  on  compte,  par  1  000  hab.,  790  catholiques,  120  grecs-unis, 
47  juifs,  23  grecs  non  unis,  14  luthériens,  5  calvinistes.  —  Au  point  de  vue  des 
langues,  on  compte,  sur  1  000  hab.,  358  Allemands,  232  Tchèques,  Moraves  ou 
Slovaques,  166  Polonais.  132  Ruthènes,  46  Slovènes,  28  Serbes  ou  Croates,  28  Ju- 
liens ou  Ladins,9  Roumains.  Pendant  quo  les  Polonais  se  sont  accrus  de  14,5  p.  100, 
l'augmentation  des  Allemands  n'a  été  que  de  8,3;  à  l'exception  des  Slovène»,  à  peu 
près  stationnaires,  l'élément  slavo  se  développe  plus  rapidement  que  l'élément  alle- 
mand dans  la  monarchie  (Tchèque»,  8,8;  Ruthènes,  8,7;  Serbes  et  Croates,  10,3); 
aussi  la  proportion  de  celui-ci  dans  l'ensemble  a-t-elle  fléchi  (de  360,5  à  357,8  exftc- 
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tement  p.  1  000).  En  1890,  les  villes  de  plus  de  20  000  hab.  renfermaient  325  p.  1  000 
de  la  population  totale;  en  1900,  381.  Le  nombre  des  illettrés,  calculé  sur  100  indi- 
vidus de  plus  de  dix  ans,  est  de  22,7  (minimum  Vorarlberg,  1,1;  maximum,  Dal- 
matie,  73,3;  —  en  Bukovine,  65,9;  en  Galicie,  55,9);  il  est  curieux  de  noter  en  pas- 
sant que  l'instruction  primaire  est  plus  répandue  en  Bohême  parmi  les  Tchèques 
que  parmi  les  Allemands  :  sur  100  Tchèques  de  6  à  10  ans,  87,7  savent  lire  et  écrire  ; 
pour  les  Allemands,  ce  nombre  n'est  que  de  81,8.  P.  Cambna  d'Almbioa. 

391.  —  K.  UND  K.  MIUTAR'GEOGRAPHISCHE  INSTITUT,  Da«  —  bu  Beglnn 
des  XX.  Jahrhunderts.  Wieu,  Verlag  des  k.  u.  k.  Militar-g.  I.,  4901.  In-8, 
64  p.,  flg.  phot.,  5  pi.  dont  cartes. 

Fort  jolie  plaquette  qui  nous  renseigne  avec  précision  sur  le  célèbre  Institut  de 
Vienne  :  coup  d'œil  historique,  organisation  actuelle,  opérations  géodcsiques,  levés 
topographiques,  travaux  cartographiques,  reproductions,  installation;  liste  des  mé- 
moires publiés  dans  les  Mltteilungen  de  l'Institut  (p.  61-6i)  et  spécimens  de  set  types 
cartographiques  principaux.  L.  Raveneau. 

392.  —  LORENZ  VON  LIBURNAU  (J.  Ritter).  NachtrAfflichos  flber  das 
Gmundener  Schotterterrain.  [Mitt,  k.  k.  G.  Ges,  Wien,  XLVI,  1903, 
p.  167-172.) 

L'étude  des  terrasses  du  lac  de  Gmunden  {XII*  Bibl.  i90i,  n"  361)  nécessitera  un 
supplément  de  recherches.  Les  roches  exotiques  trouvées  dans  les  moraines  de  la 
vallée  devront  être  soumises  à  un  examen  attentif  qui  en  établira  la  provenance  ;  on 
verra  alors  si  on  peut  les  rattacher  à  une  déviation  latérale  du  glacier  de  la  Salzach, 
empruntant  la  vallée  d'Ischl  pour  descendre  ensuite  dans  celle  de  la  Traun  (hypo- 
thèse formulée  par  Mojsisovics  en  1868).  Sur  le  même  sujet,  voir  Penck  (article 
analysé  ci-dessous  n"  395  A,  p.  33-37).  P.  Camena  d'Almsida. 

393.  —  LUGEON  (MAURICE).  Les  nappes  de  recouvrement  de  la  Taira 
et  Torigine  des  Klippes  des  Garpathes.  (B.  S.  Vavuioise  Se.  nat,, 
iv«  sér.,  XXXIX,  1903,  p.  17-63,  8  fig.)  —  Voir  XW  BibL  4902,  n°  229. 

Bastion  avancé  des  Karpates,  la  Tatra  se  presse  sur  l'avant-pays  septentrional 
comme  les  Alpes,  comme  aussi  les  Pyrénées.  La  zone  des  Klippes  représente  les  plis 
frontaux  de  grandes  nappes  de  recouvrement.  Telle  est  la  théorie  à  laquelle  est 
arrivé  M'  Luobon  en  étudiant  le  mémoire,  les  coupes  et  la  carte  de  M'  V.  Uhlio 
(voir  A.  de  G,,  XIII,  15  janvier  1904,  p.  78  et  suiv.).  Cette  théorie  des  grands  plis 
couchés  vers  le  N  vient  de  recevoir  une  confirmation  par  la  découverte  d'un  lam- 
beau de  recouvrement  subtatrique  échappe  à  la  dénudation,  comme  celui  de  Malo- 
Igiczniak.  (M.  Limanowski,  Odkrycie.,,  /  Sur  la  découverte  d'un  lambeau  de  recouvre- 
ment subtatrique  dans  la  région  hautlatrique  de  Gladkie  [monts  Tatra)^  dans  B. 
intem.  Ac.  Se,  Cracovie,  mars  1904,  p.  197-199).  L.  Ravexeau. 

394.  —  LUKAS  (GEORG  A.).  Stadien  flber  die  geographische  Lage  des 
ësterreichisch-ungarischen  Okkupationsgebietes  und  seiner  Tvich- 
tigeren  Siedlangen.  Linz,  Verlag  d.  Staats-Oberreaischule,  1903.  In-8,72  p. 
—  Voir  XI'  Bibl,  4904,  n^  54/,  et  G,  Z.,  IX,  1904,  p.  291-292. 

395.  —  A)  PENCK  (A.)  und  RiCHTER  (E.).  Glazialexkursion  in  die  Ost- 
alpen.  [Pùkrer  fur  die  Exkursionen  in  Osterreich,  Wien,  1903  [voir  ci-dessus 
n»  389J  Nr.  XII,  97  p.,  18  iig.  cartes,  coupes  et  pLol.,  2  pi.  cartes.) 

B)  Das  Durchbruchtal  der  VTachau  und  die  Losslandschaft  von 
Krems.  {Ibid,,  20  p.,  4  fig.  phot.  et  coupes,  1  pi.  vue.) 

A)  L*  '<  excursion  glaciaire  «  préparée  par  MM"  Penck  ei  Ricuter  —  ce  dernier 
fut  empêché  par  l'état  de  sa  saniê  d'accompagner  sou  collaborateur  —  a  eu   pour 
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théâlre  les  environs  de  Steyr,  lo  plateau  de  séparation  entre  l'Enns  et  la  Traun,  les 
moraines  des  glaciers  de  la  Traun,  de  la  Salzach  et  de  l'Inn,  le  glacier  de  TCbeltal, 
etc.  Elle  avait  pour  but  de  résumer,  avec  démonstrations  à  l'appui,  les  conclusions 
auxquelles  les  auteurs  sont  parvenus  après  plus  do  vingt  ans  de  recherches  sur  les 
glaciers  et  les  phénomènes  glaciaires  dans  les  Alpes.  Les  excursionnistes  ont  reconnu 
les  moraines  appartenant  aux  glaciations  successives  queM**  Penck  appelle  périodes 
de  Gùnz,  de  Mindel,  de  Rîhs  et  de  Wiirm,  particulièrement  visibles  au  Nord  de 
Gmunden.  Après  avoir  examiné  la  position  des  terrasses  fluviales  étagécs  au-dessus 
du  lit  des  vallées,  M'  Penck  et  ses  compagnons  de  route  sont  allés  chercher  dans  la 
zone  élevée  des  glaciers  les  raisons  de  cet  approfondissement  progressif  des  vallées; 
elles  consisteraient  dans  le  surcreusement  produit  par  Taction  glaciaire,  et  la  vue 
de  roches  polies  à  une  grande  hauteur  au-dessus  du  lit  actuel  des  glaciers  démon- 
trerait le  travail  d'approfondissement  poursuivi  par  ceux-ci.  Ces  idées  sont  celles 
que  M'  Pknck  expose  en  détail  dans  son  ouvrage  rédigé  avec  la  collaboration  d'En. 
But.'CKNKR,  Die  Alpen  im  Eiszeilaller  (en  cours  de  publication  depuis  1901  \  et  qu'il 
a  produites  en  1899  devant  le  Congrès  international  de  Géographie  de  Berlin 
iXI*  liihl.  190  f,  n«93;  voir  aussi,  pour  M'  Richter,  X*  Hibl.  iOOO.n''  84).—  Carte  géo- 
logique à  1  :  250  000  du  plateau  entre  la  Traun  et  l'Enns,  par  Adoi.k  E.  Forster. 
Carte  de  la  langue  du  glacier  de  Tirbeltal  à  1  :  10  000,  avec  courbes  équidistantes  do 
10  m.,  par  E.  Rudel.  —  La  présente  excursion  a  été  excellemment  décrite  et  résu- 
mée par  un  des  participants,  M'  Brunhks,  qui  a  joint  à  son  article  des  réflexions  et 
dos  vues  d'un  haut  intérêt.  (Jean  Brunhes  et  Louis  Goret,  L'excursion  glaciaire  du 
IX"  CoHffrèa  (jêolofjique  internalionalysynlhesc  des  recherches  et  des  idées  de  M.  Penck ^ 
dans  La  Géographie,  VIII,  1903,  p.  357-316;  cartes,  coupes  et  phot.  fig.  51-63). 

B)  Entre  Melk  et  Krenis  le  Danube  s'est  frayé  un  chemin  à  travers  rextrémité  S 
du  massif  bohème;  ce  défilé,  c'est  la  Wachau.  Sur  les  terrasses  de  la  vallée  se  sont 
déposés  d'épais  amas  de  loess,  dont  l'origine  éolienne  ne  saurait  Être  mise  en  doute, 
et  qui  ont  les  coupures  à  angles  vifs  et  même  les  habitations  souterraines  du  loess 
chinois;  ces  dépôts  datent  de  la  dernière  période  interglaciaire.  Auprès  de  Krems 
on  a  fait  quelques-unes  des  trouvailles  les  plus  fructueuses  de  l'Europe  Centrale 
(nombreux  objets  du  Solutréen).  P.  Camkna  d'Almeida. 

396.  —  RIEDEL  (JOS.).  Ûber  die  Regulierang  des  Prathfluses.  (Z.  f. 

BinnenschifT.f  X,  1903,  p.  103-107,  2  pi.  carte  et  profil  en  long.) 

Exposé  succinct  des  conditions  hydrologiques  et  des  projets  de  régularisation, 
poursuivis  tant  par  le  gouvernement  autrichien  que  par  la  u  Commission  mixte  du 
Pruth  »,  dont  le  siège  est  à  Galatz  et  où  sont  représentées  l'Autriche,  la  Russie  et 
la  Roumanie.  B.  Auerbacu. 

397.  —  SATKE  (LADISLAUS).Die  tAffliche  Période  und  Ver&nderliohkeit 
der  relativen  Feachtigkeit  in  Tarnopol...  (Sber,  k,  Ak,  ^.  Wien, 
Malh.-nat.  Kl.,  CXII,  Abt.  a,  Marz  1903,  p.  2H-241.)  Wien  (Cari  Gerold's 
Sohn),  1003.  In-8,  31  p.  0  M.  60.  —  Voir  XP  BibL  4904,  n»  351. 

398.  —  A)  SCHAFFER  (FRANZ  X.).  Die  alten  Flussterrassen  im  Gemein- 
degebiete  der  Stadt  Wien.  (i/.  k,  A*.  G.  Ges.  Wien,  XLV,  1902,  p.  325-331, 
2  pi.  croquis  géol.  à  1  :  87  000  et  coupes.) 

B)  OEPÉRET  (CH.).  Sur  l'âge  des  graviers  du  Belvédère.  (B.  S.  GéoL 
de  Fr.,  iv«  sér.,  111,  1903,  p.  tK)l-633.) 

M'  Depéret  et  M' le  général  de  Lajiothb  concluent,  comme  l'avait  fait  M'  Scbaf- 
FKR,  que  les  graviers  de  la  terrasse  duLaarberg  (max.  lUO  m.  au-dessus  du  niveau  du 
Heu ve  actuel)  sont,  uon  pas  miocènes,  mais  pliocènes,  et  représentent  les  graviers  fer- 
ru^'ineux  pliocènes  supérieurs  des  plateaux  si  développés  dans  le  bassin  du  Rhône.  La 
tt^rrasse  du  Brlv«'(lér'*  ou  de  l'Arsenal  (env.  60  m.  au-d»*ssus  du  thalweg;  appartien- 
drait à  la  fin  du  Pliocène  ou  plutôt  au  Quaternaire  ancien.  L'existence  des  graviers 
miocènes  m  amont  du  bassin  de  Vienne,  sur  le  bord  du  massif  bohème,  reste  par 
contre  hors  de  doute  et  manifeste  une  «  remarquable  analogie  entre  ce  massif  cris- 
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tallin  et  notre  Plateau  Central  français,  où  l'on  connaît  la  grande  extension  des  gra- 
viers miocènes  dans  la  vallée  de  la  haute  Loire,  dans  celle  de  l'Allier,  aux  environt 
d'Aurillac,  etc.  L'histoire  tertiaire  de  ces  deux  grands  massifs  jumeaux  devient  ainsi 
déplus  en  plus  concordante  ».  —  Dans  les  terrasses  de  la  vallée  du  Danube  les  au- 
teurs ont  retrouvé,  aux  mémos  altitudes  respectives  de  20  m.,  60  m.  et  !00  m.  au- 
dessus  du  niveau  actuel  du  fleuve,  trois  des  niveaux  principaux  observés  par  M'  de 
Lamothb  dans  les  vallées  du  Rhin,  de  la  Moselle  et  de  Tisser  (A7/*  Biàl.  i90i,  n*  90 
A)  et  par  M'  Dbpérbt  dans  la  vallée  du  Rhône.  L.  Ravbnbau. 

399.  —  WXHNER  (F.).  Das  Sonnwendgebirge  im  Unterinnthal.  Ein 
Typus  alpinen  Gebirgsbaues.  Brster  TheiL  Leipzig,  Wien,  Fr.  Deuticke, 
1903.  ln-4,  XII  +  3o6  p.,  96  fig.J9  pi.  phoL,  1  pl.carte  géol.  à  1  :  25  000.  33  M. 

Le  Sonnwdgcbirpe,  massif  très  nettement  circonscrit,  sauf  vers  le  S,  culmine 
par  2  299  m.  au  Hochiss.  Au  S  la  démarcation,  qui,  au  premier  abord,  échappe  à  la 
vue,  est  formée  par  une  faille,  et  c'est  ainsi  que  le  Schicht  est  une  sentinelle  avancée 
du  massif  du  Karwendel.  A  cette  exception  près,  la  constitution  du  Sonnwend  est 
assez  homogène.  Les  pentes  inférieures  sont  faites  do  dolomics  avec  plongement  vers 
le  S  dans  la  plupart  des  cas;  au-dessus  sont  des  calcaires  plus  récents,  apparte- 
nant au  Lias  et  au  Jurassique,  et  présentant  la  trace  de  refoulements  intenses.  Aussi 
les  coupes  qui  accompagnent  la  description  détaillée  de  ces  chevauchements  trahis- 
sent-elles une  structure  très  compliquée.  Un  judicieux  emploi  des  couleurs  dans  les 
planches  en  phototypie  permet  de  suivre  l'allure  tourmentée  des  couches,  et  vient  à 
l'appui  d'un  texte  extrêmement  nourri  d'observations.  La  conclusion  de  l'ensemble, 
est  que,  dans  la  partie  S,  les  calcaires  sont  déjetés  vers  le  SW,  tandis  que  dans  la 
partie  N,  ils  le  sont  vers  l'W  et  l'WNW.  —  Bibliographie  (p.  1-77). 

P.  Ca.mena  d'Almeida. 

400.  —  ZAILER  (VICTOR).  Die  Land-  und  Alpenwirtschaft  in  den  ôs- 
terreichisohen  Alpenl&ndern.  In.  Diss.  Jena.  Wien,  Selbstverlag,  1003. 
ln-8,  138  p. 

Voir  aussi,  pour  l'AUTRlCHE,  n»-  40,50,  65,  120,  125,  181,  259,  483,  5H. 


HOMCÏRIE 

401.  —  [BALATON.]  A  MAGYAR  FÔLDR.  TÀRSASÀG  BALATON-BIZOTTSÀGAJ 
BALATONSEECOMMISSION  DER  UNGARISCHEN  GEOGRAPHISCHEN  GE8ELL8CHAFT. 
A  Balaton  tadomÀnyos  tanulmanyozâsÀnak  eredményei...  /Resul- 
tate  der  T^ssenschaftlichen  Erforschung  des  Balatonsees  mit  der 
Unterslutzung  der  hohen  kôn.  unger.  Ministerien  fur  Ackerbau  und  tftr 
Gultus  und  Unterricht,  hrsg.  v.  d.  — .  Deux  éditions,  l'une  hongroise,  Buda- 
pest, F.  Kiliàn;  l'autre  allemande,  Wien,  Ed.  Hôlzel,  in-8. 

Parmi  les  livraisons  parues  depuis  la  XT*  Bîhl.  1901,  n»  356,  signalons  deux  tra- 
vaux importants  : 

[A]  IV.  Kôtet.  II.  rész.  Janko  Janos,  A  balatonmeUëki  lakossâg  néprajza  [Ethno- 
graphie des  riverains  du  BalatonJ  (1902,  428  p.,  15G  fig.,  6  pi.,  10  kr.).  J.  Janko, 
mort  en  1902,  a  recueilli  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  les  populations  rive- 
raines du  Balaton,  leur  ethnographie,  les  conditions  de  la  vie,  les  usages,  le  folk-lore. 
—  Les  villages  sont  en  général  très  anciens  :  sur  50,  20  remontent  au  temps  des 
incursions  tartares  et  28  autres  figurent  dans  des  textes  de  1242  à  1526.  (Le  recueil  des 
noms  de  lieux,  particulièrement  des  lieux- dits,  rendra  de  grands  services,  mais  leur 
interprétation  n'est  pas  toujours  heureuse).  La  population  est  de  pure  race  magyare, 
avec  un  fond  chokats  (chohacze).  L'auteur  étudie  son  augmentation  :  6  621  en  1720, 
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&5  000  CD  1890.  Son  rapide  accroisseincDt  yient  d'une  immigration  des  gens  de 
l'arrière-pays,  qui  restent  des  «  terriens  »  sur  les  bords  du  lac,  tout  occupés  de  la 
culture.  Leurs  habitations,  en  clayonnage  ou  en  pierre,  reproduisent  le  type  haut- 
allemand;  quelques-uns  demeurent  dans  certaines  des  nombreuses  cavités  naturelles 
du  loess  pontique.  Bons  chapitres  sur  l'agriculture,  la  viticulture,  surtout  sur  la 
pèche.  E.  DE  Cholnoky. 

[B]  Topographischer  und  geologischer  Atlas,  /.  Theil,  L.  von  Lôczy,  Spezialkarte 
des  Balatonsees  und  seiner  Umgebung^  1902  [couverture  1903],  4  feuilles  à  1  :  75  000. 
Courbes  bathymétriques  équidistantes  de  1  m.  ;  indication  des  cultures  sur  les  rives  ; 
8  cartons  représentant  les  stations  balnéaires.  —  Édition  hongroise  de  cette  belle 
carte  :  A  Balaton  tônak  es  kornyékének  (mêmes  dates).  L.  Ravenbau. 

402.  —  Fôldtani  Kôzlony.  XXXIII.  Këtet,  7-9  fûzet.  /  Geologische 
Mitteilungen.  XXXIII.  Bd.,  Heft  7-9.  Budapest,  1903. 

Ce  fascicule  du  Fbldtani  Kôzlony  contient  les  articles  suivants,  rédigés  à  l'occa- 
sion des  excursions  organisées  en  1903  par  la  Société  géologique  hongroise  :  Péter 
Trbitz,  a  Duna-Tisza  kôzének  agrogeologiai  leirdsa  (p.  297-316);  trad.  ail.  :  Agro- 
geologische  Beschreibung  des  Gebietes  zwischen  der  Douait  und  Tisza  (p.  367-389), 
étude  intéressante  des  formations  superficielles  de  la  Mésopotamie  magyare  avec 
carte  agrogëologique  à  1  ;  900  000  (pi.  vu).  —  Idem,  A  Paliés-tô  kornyékének  talajis- 
mereti  leiràsa  (p.  316-321);  trad.  ail.  :  Bodenkundliche  Beschreibung  der  Umgebung 
des  Palics-Sees  (p.  390-396),  carte  agrogëologique  à  1  :  75  000  (pi.  viii).  —  Antal 
KocH,  A Fruskagora  hegység geologiai  szerkezetének  vnzlata  (p.  322-326, 2 tig.  coupes); 
trad.  ail.  :  Skizze  des  geologischen  Battes  des  Fruskagora  Gebirges  (p.  397-402).  — 
Fbrbncz  Schafarzik,  Az  aldunai  Vaskapu  hegység  geologiai  viszonyainak  es  tôrténe- 
tének  rôvid  vdzlata  (p.  327-365,  2  fig.};  trad.  ail.  :  Kurze  Skizze  der  geologischen 
VerhUlinisse  und  Geschichte  des  Gebirges  am  Eisernen  Tore  an  der  unleren  Donau 
(p.  403-444,  carte  géol.  à  1  :  115  000  et  carton  pi.  ix,  coupes  pi.  x). 

L.  Ravenbau. 

403.  —  RECOULY  (R.).  Le  Pays  Magyar.  (Bibliothèque  d'hxHoire  contem- 
poraine.) Paris,  Félix  Alcan,  1903.  In-12,  [vi]  +  286  p.  3  fr.  50. 

Le  fond  de  ce  volume  est  formé  par  des  correspondances  adressées  on  cours  de 
route  au  journal  Le  Temps.  Ces  25  chapitres,  trop  brefs,  unis  par  un  lien  assez  lâche, 
portent  néanmoins  la  marque  d*un  esprit  curieux  et  sagace.  Pour  fugitives  que  soient 
parfois  les  impressions  de  M'  Rrcoulv,  elles  sont  souvent  justes;  si  discursives  que 
semblent  ses  observations,  elles  ont  le  mérite  d'être  sincères  et  directes.  Les  souve- 
nirs historiques  sont  évoqués  avec  discrétion  ;  si  l'auteur  aborde,  à  plusieurs  reprises, 
la  redoutable  question  des  nationalités,  il  ne  s'y  enlize  pas.  On  goûtera  surtout  les 
chapitres  sur  la  Transylvanie,  ses  conditions  sociales,  politiques  et  économiques  (i  à 
v,  et  xvii),  ceux  sur  la  puszta  (vi),  sur  Marmaros-Sziget  et  la  «  coulée  des  Juifs  en 
Hongrie  »  (x),  celui  encore  -;xvi)  où  M'  Recouly  raconte  sa  visite  aux  villages  lor- 
rains du  Banat  de  Temesvar.  L.  Ravenbau. 

Voir  aussi,  pour  la  HONGRIE,  n°»  65,  483,  5ii. 
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404.  —  BARTHOLOMEW  (J.  G.).  The  Survey  Atlas  of  England  A  Wales 

A  Séries  of  84  Plates  of  Maps  and  Plans,  with  Descriptive  Text,  illustrating 
the  Topography,  Phjsiography,  Geology,  Giimate,  and  the  Political  and  Gom- 
inercial  Features  of  the  Gountry.  Drawn,  engraved,  printed  and  publishedat 
The  Edinburgh  Geographical  Institute,  Under  the  Patronage  of  the  Royal 
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Geographical  Society,  1903.  In-folio,  viii  +  28  p.,  84  feuilles.  2  £  2  sh.  6  d.  — 
Parait  en  21  parts  à  2  sii.  6  d.  chaque . 

Le  nom  de  Bartholombw  et  le  patronage  de  la  Société  de  géographie  de  Londres 
suffisent  à  indiquer  la  valeur  de  cet  atlas,  digne  pendant  de  V Atlas  of  Scotland  da 
même  auteur  {Bibl.  de  i895y  n"  403).  C'est  un  spécimen  accompli  de  la  cartographie 
moderne. —  Les  11  premières  feuilles  du  Survey  Atlas  of  England  sont  des  cartes 
générales;  les  feuilles  12-78  ont  pour  base  les  feuilles  de  1'»  Ordnance  Survey  » 
réduites  à  l'échelle  uniforme  de  1  :  126  720  (2  milles  au  pouce;  c'est  aussi  Téchelle 
des  cartes  détaillées  de  TAtlas  d'Écossc),  le  relief  étant  figuré  par  des  courbes 
de  niveau  avec  teintes  hypsométriques  ;  les  dernières  feuilles  renferment  les  plans 
des  villes  principales.  —  Le  texte  comprend  :  Geological  Features  of  England  and 
Wales,  par  Sir  Archibald  Geikie  (p.  5-9),  des  tables  de  température  par  Alexander 
BucHAN,  des  tables  des  pluies  par  feu  G.  J.  Symons,  des  statistiques  d'après  le  re- 
censement de  1901,  un  glossaire  toponymique,  enfin  une  bibliographie  cartographique 
de  l'Angleterre  par  J.G.  Bartholombw  (p.  25-27).  —  56  feuilles,  soit  les  2/3'de  l'Atlas, 
ont  paru  de  février  1903  à  mars  1904.  A.  J.  Herbertson. 

405.  —  BAYARO  (F.  C).  Bnglish  Glimatolosry,  1881-1900.  (Quart.  J. 
H.  Met,  S.,  XXIX,  1903,  p.  1-22,  1  pi.  carte.)  —  Voir  XW  Bibl.  4902,  n«  373. 

406.  —  BUCKMAN  (S.  S.).  The  Gotteswold  Hills  :  a  Geographlcal 
Enquiry.  (P.  Cotteswold  Naturalists  Field  Cluby  XIV,  Part  3,  1903,  p.  205- 
242,  1  pi.  carte.) 

Enquête  sur  les  limites  des  Cotteswold  ou  Cotswold  Hills  d*après  Tusage  courant 
et  la  géologie.  Elles  vont  des  gorges  de  TAvon  de  Somerset  à  Bath  jusqu'à  l'ETenlode 
(les  contours  en  ont  été  tracés  sur  une  carte  à  1  :  253  440,  réduction  de  celle  de 
r  u  Ordnance  Survey  »).  Les  plaines  de  la  Severn  au  NW  sont  subdivisées  par  les 
vais  de  Bcrkley,  de  Gloucester  et  d'Evesham.  La  vallée  de  la  Stour  est  dénommée 
u  Vale  of  the  Red  Horse  >«,  l'Evenlode  supérieur  val  de  Moreton.  Quant  à  la  Tamise 
supérieure,  l'auteur  lui  donne  comme  à  l'Ock  le  nom  de  «  Vale  of  the  White  Horse  », 
sous  prétexte  de  prendre  un  nom  usuel.  Mais  ce  nom  est  si  peu  connu,  et  la  dis- 
tinction des  vais  do  TOck  et  de  la  Tamise  supérieure  est  si  nette,  que  nous  devons 
protester  contre  l'extension  de  ce  nom  au  delà  de  son  acception  ordinaire. 

A.  J.  Herbertson. 

407.  —  OULAC  (ALBERT).  Agriculture  et  libre-échange  dans  le 
Royaume-Uni.  Essai  sur  les  conditions  économiques  de  la  produc- 
tion agricole  sous  un  régime  libre-échangiste.  Paris,  L.  Larose,  1903. 
In-8,  XVI  +216  p.,  fîg.  graph.  4fr. 

1*  Situation  et  rapports  des  personnes,  propriétaires,  fermiers,  ouvriers;  2*  con- 
ditions techniques  de  la  production;  3"  conditions  commerciales  de  la  vente,  telles 
sont  les  trois  grandes  divisions  de  l'ouvrage  de  M'  Dulac,  écrit  après  un  séjour  pro- 
longé en  Angleterre,  après  une  enquête  minutieuse  faite  avec  compétence.  Recul  des 
céréales,  du  blé  surtout,  baisse  considérable  de  la  valeur  de  la  propriété  foncière, 
maintien  par  contre  de  la  situation  des  fermiers,  grâce  à  une  transformation  des 
systèmes  de  culture  (de  plus  en  plus  de  terres  consacrées  aux  herbages,  aux  plantes 
fourragères),  amélioration  enfin  de  la  situation  des  ouvriers  ruraux,  au  point  do  vue 
des  salaires.  Intéressantes  comparaisons  entre  l'agriculture  française  et  anglaise. 

H.    HiTIER. 

408.  —  FOROHAM  (H.  G.).  Hertfordshire  Maps  :  a  Descriptive 
Catalogue  of  the  Maps  of  the  Gountry   1579-1900.   Second   part. 

(T.  Hertfordshire  Nat.  Hist.  S.,  XI,  [1903],  part  6,  p.  33-72;  1  pi.  carte.) 

Reproduction  de  la  carte  de  Morden  de  1704.  A.  J.  Herbertson. 
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409.  —  HARKER  (A.).  Ice-Erosion  in  the  Gaillin  Hills,  Skye.  (T.  A.  S. 

Edinburgh,  XL,  1901-1902,  p.  221-252,  carte.) 

Après  des  indications  générales  sur  le  régime  glaciaire  au  centre  de  Skye,  l'au- 
teur étudie  le  modelé  des  Cuillin  Hills,  où  il  voit  une  région  typique  d'érosion  gla- 
ciaire. A.  J.  Herbertson. 

410.  —  JEHU  (T.  J.).  A  Bathymetrical  and  Geological  Study  of  the 
Lakes  of  Snowdonia  and  Eastern  Garnarvonshire.  (T.  R.  S.  Edin^ 
burgh,  XL,  1901-1902,  p.  419-467,  8  pi.  dont  6  de  cartes  et  coupes.) 

On  a  sonde  6  lacs  profonds  de  moins  de  12  m.,  7  de  plus  de  20  m.,  3  compris 
entre  ces  limites.  Étude  do  leur  distribution  et  de  leur  origine,  rapportée  h  Térosion 
glaciaire.  A.  J.  Herbertson. 

411.  —  A)  KENOALL  (P.  F.).  A  System  of  Glacier  Lakes  in  the  Gleve- 
land  Hills.  (Quart,  J.  Geol.  S.,  LVIII,  1902,  p.  471-571,  nombr.  fig.  dessins» 
coupes  et  cartes,  9  pt.  phot.) 

B)  OWERRYHOUSE  (A.  R.).  The  Glaciation  of  Teesdale,  TVeardale,  and 
the  Tyne  Valley,  and  their  Tributary  Valleys.  (Ibid,,  p.  572-608,  fig., 
2  pi.) 

C)  KENOALL  (P.  F.)  and  MUFF  (H.  B.).  On  the  Evidence  for  Glacier- 
dammed  Lakes  in  the  Gheviot  Hills.  (T.  EdinburgkGeoL  S.,  VIII,  1903, 
p.  226-239.) 

A)  Mémoire  important  traitant  de  la  topographie  et  de  la  structure  des  Cheviot 
Hills  (N  du  Yorkshire)  et  particulièrement  des  vallées  sèches.  Pour  M'  Kbndall 
ces  vallées  ont  été  occupées  par  des  lacs  glaciaires. 

B)  M'  DwBRRTHOusB  étudie  la  structure  des  vallées  de  la  Tyne,  etc.,  le»  dépôts  et 
stries  glaciaires,  les  lacs  glaciaires  et  leurs  canaux  d'écoulement. 

C)  L'existence  de  stries  et  de  canaux  d'écoulement  dans  les  Cheviot  Hills  conduit 
M'  Kendall  à  admettre  l'existence  d'un  chapelet  de  lacs  retenus  par  un  barrage 
glaciaire.  A.  J.  Hbrbbrtson. 

412.  —  MAC6EAN  (L.).  Ancient  Fife  :  Seen  through  its  Place-Names. 

(Scottish  G.  Mag.,  XIX,  1903,  p.  27-37.) 

Étude  toponymiquc  montrant  que  les  noms  dont  l'extension  est  la  plus  vaste 
sont  en  général  les  plus  anciens.  Le  nom  de  Fife  est  si  ancien  que  l'origine  en 
échappe.  Ceux  de  TËden  et  des  Lomond  Hills  sont  probablement  tirés  de  la  langue 
des  Pietés  ;  les  Ochil  Hills  ont  été  dénommées  par  les  Bretons,  les  collines  de  moindre 
importance  et  les  districts  par  les  Gaëls  modernes,  les  fermes  et  les  champs  par  les 
Saxons  ou  les  Anglais.  On  voit  la  complexité  ethnographique  de  l'ancien  «  Royaume 
de  Fife  ».  A.  J.  Herbertson. 

413.  —  MACNAIR  (P.).  The  Building  of  the  Grampians.  (P.  A.  Philos. 
S.  Glasgow,  XXXIV,  1902-1903,  p.  147-224,  cartes  et  coupes.) 

L'auteur  considère  les  Orampians  comme  la  base  arasée  d'un  système  de  hautes 
montagnes,  renversé  vers  le  SE  par  des  poussées  venues  d'W,  et  présentant  les 
roches  les  plus  anciennes  au  SW.  A.  J.  Herbertson. 

414.  —  MURRAY  (Sir  JOHN)  and  PULLAR  (LAURENCE).  Bathymetrical  Survey 
of  the  Fresh-ivater  Lochs  of  Scotland.  [Part  III,  Lochs  of  the  Tay  Basin 
(continued).]  {G.  /.,XXII,  1903,  p.  237-209,  521-541  ;  publié  aussi  dans  Scottish 
G.  Mag.,  XIX,  1903.  p.  449-479,  561-580,  17  fig.  dont  1  croquis,  12  pi.  cartes 
orobathym.  en  couleur  à  1  :  21 120  et  coupes  par  J.  G.  Bartholombw.) 

Suite  du  levé  déjà  signalé  (XI*  Bibl.  1901,  n*  368).  Étude  des  lacs  du  bassin  de  la 
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Tay,  sauf  les  lochs  Ericht  et  GaiTy.  —  En  oulro  des  sondages  systématiques  opérés 
dans  ces  Lochs,  les  auteurs  ont  fait  des  observations  d'un  grand  intérêt,  mais  non 
encore  publiées,  sur  le  Loch  Ness.  A.  J.  Herbbrtson. 

415.  —  NEVINS  (J.  BIRKBECK).  Liverpool  Past  and  Présent  :  trom 
Domesday  Book  to  1903.  (T.  Liverpool  6.  S.,  1902,  p.  21-68,  fig.) 

Retrace  les  phases  de  la  croissance  de  Liverpool.  Son  nom  n'apparait  pas  dans  le 
Domesday  Book,  qui  mentionne  pourtant  des  localités  voisines.  En  1558,  il  n'y  avait 
que  12  navires  de  19  t.  en  moyenne;  en  1780,  ses  navires  de  200  à  250  t.  allaient  trois 
ou  quatre  fois  par  an  à  Philadelphie.  A.  J.  Hbrbertson. 

416.  —  PEACH  (B.  N.).  Notes  for  the  Field  Excursion  to  Melrose, 
July  10»»»  to  15»»»  1902.  (P.  Yorkshire  GeoLand  Polytechnic  S.,  N.  Ser.,  XV, 
Part  I,  1903,  p.  154-161,  162-180,  coupes  géoL) 

Ces  notes  sur  des  excursions  géologiques  faites  avec  Melrose  comme  centre  pré- 
sentent un  grand  intérêt  géographique  ;  croquis  du  lit  que  s'est  creusé  la  Tweed  entre 
Newstead  et  Newton  S*  Boswells.  A.  J.  Herbbrtson. 

417.  —  POPESCU  (ST.  0.).  Wirtschaftsgeographische  Stadien  ans 
Grossbritannien.  Leipzig,  Druck  v.  Oswald  Schmidt,  1903.  In-8,  vm  + 
178  p.  3  M. 

Après  une  introduction  sur  les  conditions  naturelles  et  sur  les  améliorationa 
techniques  des  ports,  l'auteur  résume  les  renseignements  que  nous  possédons  sur 
les  ports  de  la  Manche,  de  la  Mersey  et  de  la  Clyde,  sur  le  commerce  de  leurs 
estuaires  et,  dans  le  dernier  chapitre,  étudie  le  commerce  de  la  houille  des  États  du 
Nord  de  l'Atlantique.  Utile  ouvrage  do  références,  rassemblant  des  matériaux  très 
dispersés  par  ailleurs.  A.  J.  Herbrrtson. 

418.  —  PRAE6ER  (R.  LLOYO).  Geographical  Distribution  of  Plant- 
Groups  inireland.  (G,  /.,  XXI,  1903,  p.  50-62,  21  fip.  carlogr.) 

Résumé  des  mémoires  importants  présentés  par  l'auteur  à  la  KArish  Academy  en 
1901  et  1902  et  de  sa  communication  à  la  session  de  Belfast  de  la  Br.  Ass.  Adv.  of 
Se.  Voir  en  particulier  :  On  Types  of  Distribution  in  the  Irish  Flora  (P.  R,  Irish 
Ac.t  XXIV,  Section  B,  p.  1-60,  avec  des  cartogrammes  reproduits  dans  le  présent 
article).  —  M' Prabosr  applique  à  l'Irlande  les  méthodes  et  les  divisions  de  la  Cybele 
britannica  de  H.  C.  Watson  {IX*  Bibl.  iS99,  n»  335).  Sur  20  petites  cartes  d'Irlande 
l'auteur  figure  d'une  façon  synoptique  et  très  instructive  les  isothermes,  les  pluies, 
la  répartition  des  plantes  de  type  anglais,  écossais,  des  Highlands  (qui  est  loin  de 
coïncider  avec  la  distribution  du  relief;  fig.  3,  4),  germanique,  atlantique.  Les  plantes 
calcifuges  sont  réparties  à  la  périphérie,  les  plantes  calcicoles  rejetées  à  l'W  de  la 
grande  plaine  de  calcaire  carbonil'éi'e  (fig.  7-9).  D'après  les  lignes  isophytiques  des 
Iles  Britanniques  (fig.  10),  les  formes  septentrionales  et  les  formes  méridionales  se 
recouvrent  sur  une  plus  large  étendue  dans  la  Grande-Bretagne  qu'en  Irlande.  Les 
figures  12-18  montrent  la  répartition  de  certaines  espèces  et  de  certains  types. 

L.  Ravbnbau. 

419.  —  SANOERS  (W.)  and  ACKLANO  (T.  6.).  A  Digest  of  the  Results  of  the 
Gensus  of  England  and  TVales  in  1901,  arrange d  in  tabular  form, 
together  Tvith  an  Bxplanatory  Introduction.  London,  G.  &  E.  Layton» 
1903.  ln-8,  XXII  + 132  p.  3  sh.  6  d. 

Résumé  des  principaux  résultats  du  recensement  de  1901  en  1/50  de  1  étendue  des 
documents  officiels.  A.  J.  Hbrbertson. 

420.  —  SHEPPARO  (T.).  Geological  Rambles  in  East  Torkshlre.  Haii 
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and  Loudon,  A.  Brown  Se  Sons,  [1903].  ln-8,  xii  +  235  p.,  62  tlg.  dont  5  cartes 
et  4  coupes,  1  pi.  carte  en  couleurs,  géologique  et  botanique. 

Sërio  d'études  sur  la  géologie  du  Yorkshire  oriental;  c'est  de  la  bonne  vulgarisa- 
tion, au  courant  des  récents  travaux.  Chaque  district  est  décrit  séparémeut;  on 
regrette  l'absence  de  considératious  générales  montrant,  pour  Tensembie  de  la  région, 
les  rapports  de  la  topographie  et  de  la  géologie.  A.  J.  Hbrbbrtson. 

421.  —  A)  SMITH  (WILLIAM  G.)  and  MOSS  (C.  E.).  Geographical  Distribu- 
tion of  Végétation  in  Torkshire.  (G,  /.,  XXI,  1903,  p.  375-401,  6  pi. 
(9  phot.),  1  pi.  carte.) 

B)  SMITH  (WILLIAM  6.)  and  RANKIN  (W.  MUNN).  Même  titre.  (Ibid.,  XXH, 
1903,  p.  149-178,  5  pi.  (7  phot.),  1  pi.  carte.) 

La  disparition  complète  des  forêts  primitives  de  l'Ecosse  a  fait  penser  à  Robert 
Smith  (A'«  Blbl.  1900^  n"  382)  qu'il  n'est  pas  possible,  sans  s'exposer  à  commettre  de 
graves  erreurs,  de  représenter,  par  la  cartographie,  la  végétation  normale  de  ce 
pay.s.  Il  s'est  contenté  de  rechercher  une  base  rationnelle  à  des  études  ultérieures  en 
établissant  des  cartes  fîgurant  l'état  actuel  du  couvert  végétal.  Reprenant  l'œuvre 
de  son  frère,  M'  Smith  applique  les  mêmes  principes  à  la  carte  du  Yorkshire,  dont 
il  public  les  feuilles  Leeds-Halifaz  et  Uarrowgate-Skipton.  Ce  territoire  comprend 
trois  types  de  végétation  :  des  marais,  des  forêts  et  des  terres  cultivées;  Tauteur 
montre  clairement  les  variations  de  chacun  de  ces  types  sur  le  territoire  considéré 
et  fournit  à  l'appui  de  ses  descriptions  de  bonnes  similigravures.  Bibliographie  à  la 
tin  de  chaque  article.  Les  cartes,  dues  à  J.  G.  Bartholomew,  sont  d'une  très  fine 
exécution,  mais  nous  regrettons  que  l'échelle  (1  :  126  720)  ne  permette  pas  l'analyse 
des  stations  et  des  associations  qui  les  peuplent;  pour  que  ces  cartes  préparent  réel- 
lement à  des  études  ultérieures,  il  faudrait  qu'elles  fussent  dressées  à  une  échelle  plus 
grande  et  que  le  relief  y  fût  plus  nettement  indiqué.  Nous  regrettons  en  outre  que 
la  gamme  des  couleurs  n'ait  pas  été  méthodiquement  établie  ;  des  teintes  vertes  iden- 
tiques ou  trop  peu  distinctes  figurent  à  la  fois  des  marais  profonds,  des  pâturages, 
des  bois  de  diverse  composition  ;  c'est  sans  doute  plus  économique,  mais  l'expres- 
sion scientifique  en  soufire.  — Voir,  du  même  auteur  :  A  Botanical  Survey  of  Scotland 
[St'otlish  G.  May.,  XVIII,  1902,  p.  132-139V  C.  FLiOiAULT. 

422.  —  THOMPSON  (H.  GORDON).  The  Canal  System  of  Bngland  :  Its 
Grovrth  and  Présent  Condition  ivith  particular  référence  to  the 
cheap  carriage  of  goods.  Loiidon,  T.  Fisher  Unwin,  s.  d.  In-8,  iv  4  70  p. 
1  sh.  G  d. 

On  trouve,  condensés  dans  cet  opuscule,  des  renseignements  statistiques  sur  les 
distances,  la  traction,  les  prix  du  fret  sur  les  canaux  anglais.  L'auteur  préconise 
la  réorganisation  du  système  do  canaux.  A.  J.  Hbrbektson. 

423.  —  WAHS  (W.  W.).  Charnwood  Forest  :  A  Buried  Triassic 
Landscape.  (G.  /.,  XXI,  1903,  p.  623-636,  6  pi.  phot.,  1  pi.  cartes.) 

Admirable  exemple  de  reconstitution,  par  les  méthodes  géologiques,  du  modelé 
d'un  pays  dans  le  passe.  La  <f  Charnian  Range  n,  avec  ses  roches  précam  brie  unes  ali- 
gnées N\V-SE,  constituait  un  pays  accidenté  qui,  à  l'époque  triasique,  fut  recouvert 
de  dépôts  salins.  On  y  trouve  des  traces  de  l'action  éolienne.  Les  terrains  superfi- 
ciels ont  été  enlevés  par  l'èrosion  le  long  d'anciennes  vallées,  qui  présentent  un 
exemple  intéressant  de  surimposition.  —  2  cartes  à  1  :  75  000,  avec  courbes  de 
niveau,  montrent  le  relief  actuel  et  le  relief  des  terrains  anté-triasiques. 

A.  J.  Hbrbbrtson. 

Voir  aussi,  pour  les  ILES  BHlTANiMQUES,  n«»  61,91,  98,  137,  144, 145,  153, 

176,  180,  220,  237,  277,  432  A,  434  A,  511,  545. 
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424.  —  CLAERHOUT  (Abbé  J.).  Nos  origines.  —  Deux  notices.  (Extrait 

des  A.  S.  d'Émulation  pour  l'étude  de  V histoire  et  des  antiquités  de  la  Flandre^ 
hW  vol.,  année  i902.)  Bruges,  de  Plancke,  1902.  In-8,  32  p. 

La  première  de  ces  notices,  consacrée  au  préhistorique  de  la  Flandre  occidentale, 
expose  et  discute  les  résultats  des  trouvailles  faites  en  Flandre  depuis  10  ans  par 
MM"  RuTOT,  DB  Pklichy  et  l'auteur.  La  deuxième  étudie  d'intéressantes  questions 
de  géographie  historique  :  l'établissement  des  Francs  en  Flandre  d'après  la  topo- 
uomastique,  la  forme  des  constructions  (types  franc,  frison  et  saxon],  et  les  carac- 
tères anthropologiques  des  habitants.  Raoul  Blanchard. 

426.   —  CORNET   (J.).    La  Meuse    ardennaise.    (Mouvement    g.,    XX, 

1903,  col.  598-602.)  A  part,  Bruxelles,  Impr.  P.  Weissenbruch,  1903.  In-8, 

12  p.,  1  fig. 

Chapitre  du  travail  sur  l'évolution  des  rivières  belges,  présenté  en  1903  à  la 
Société  géologique  de  Belgique.  L'auteur  fait  l'historique  des  explications  données  à 
cette  singularité  géographique,  le  passage  de  la  Meuse  à  travers  le  massif  ardennais, 
plus  élevé  que  le  bassin  de  la  rivière  en  amont;  il  l'explique,  non  par  un  soulève- 
ment de  l'Ârdenne,  mais  par  un  abaissement,  dû  à  l'érosion,  des  roches  plus  tendres 
de  la  région  parisienne.  Le  cas  est  le  même  que  pour  l'Escaut,  dans  la  traversée  du 
bombement  primaire  de  Tournai.  La  simplicité  et  la  justesse  de  cette  explication, 
les  heureuses  solutions  déjà  données  par  M'  Cornet  aux  problèmes  de  la  Sambre  et 
de  la  Haine  (X*  Bibl.  i900^  n«  384),  font  augurer  favorablement  du  résultat  d^ensemble 
de  ses  études.  Raoul  Blanchard. 

426.  —  6HISLAIN  (0.).  Géographie  industrielle  et  commerciale  de  la 
Belgique.  Traité  complet  de  géographie  économique  destiné  à  l'ensei- 
gnement et  à  Tusage  des  commerçants  et  des  industriels.  Bruxelles,  Lehègue 
&  €*•,  1903.  In-8,  503  p.  5  fr. 

Ce  manuel  n'est  en  réalité  qu'une  suite  de  statistiques,  une  sorte  de  dictionnaire 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  surtout  do  l'industrie  belges.  Malheureusement,  les 
éléments  géographiques  de  ces  phénomènes  économiques  sont  un  peu  négligés  et  le 
livre  ne  fournit  guère  que  des  énumérations.  Même,  au  début,  le  tableau  des 
9  provinces  n'échappe  pas  à  ce  reproche.  11  semble  qu'il  était  possible  d'offrir  aux 
commerçants  et  industriels  un  tableau  plus  géographique  de  la  Belgique  écono- 
mique. Raoul  Blanchard. 

427.  ~  JONCKHEERE  (E.).  L'origine  de  la  côte  de  Flandre  et  le  Bateau 
de  Bruges.  Bruges,  de  Haeue-Bodart,  1903.  1  vol.  in-8,  texte,  120  p.;  i  vol. 
pl.,  dont  4  caries.  10  fr. 

La  détermination  d'un  bateau  ancien,  découvert  dans  les  travaux  du  port  de  Bruges, 
a  conduit  M*^  Jonckubere  à  étudier  l'état  de  la  côte  flamande  à  l'époque  où  s'enlizait 
cette  épave,  et  les  origines  de  cette  côte.  Il  la  prend  à  l'époque  où  s'ouvre  définitive* 
ment  le  Pas  de  Calais  et  en  suit  les  vicissitudes,  période  tourbeuse,  inondation  du 
IV*  siècle,  assèchement  actuel,  préoccupé  de  démontrer  que  la  côte  n'a  subi,  depuis 
l'ère  quaternaire,  aucun  mouvement  d'oscillation.  Chemin  faisant,  il  s'attaque  très 
heureusement  à  quelques  préjugés,  tels  que  rabaissement  actuel  de  la  plaine  mari- 
time  ;  il  insiste  sur  l'idée  très  juste  que  les  Pays  Bas  n'ont  pas  été  conquis  sur  la  mer, 
mais  seulement  protégés  contre  des  retours  offensifs  de  très  hautes  marées.  Quelques 
fautes  de  méthode  :  ignorer  la  partie  française  de  la  côte,  où  s'observent  tant  de 
phénomènes  remarquables;  s'appuyer  sur  un  livre  aussi  faible  que  celui  de  Gauchbz 
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{Topographie  des  voies  romaines  de  la  Gaule  Belgique);  faire  de  la  toponymie  un 
emploi  vraiment  dangereux  ;  enfin  disposer  d'une  bibliographie  trop  sommaire.  Mais 
ce  travail,  très  personnel,  sera  utile  aux  personnes  qu'intéresse  la  zone  de  pays  bas 
situes  tout  le  long  de  la  mer  du  Nord.  Raoul  Blanchard. 

428.  —  MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTURE.  SERVICE  DE  SANTÉ,  HYGIÈNE 
PUBLIQUE  ET  VOIRIE  COMMUNALE.  Bnquéte  sar  les  eaux  alimentaires. 
Rapport  de  M'  J.-B.  André.  Première  partie  :  Résumé  des  réponses  des 
Administrations  communales  et  de  renseignements  divers.  Bruxelles, 
Impr.  A.  Lesigne,  1902.  In-8,  xv  -f  465  p.  4  fr. 

L  enquête  dont  il  est  question  a  commencé  en  1894  et  n'a  pu  se  terminer  que 
vers  1900;  mais  les  résultats  ont  été  soigneusement  tenus  à  jour  jusqu'en  1902.  Ce 
1*'  volume  comprend  Ténumération  de  toutes  les  communes  de  Belgique,  avec  l'indi- 
cation de  leurs  moyens  de  se  procurer  l'eau  potable.  Les  communes  sont  classées 
dans  8  régions  naturelles  et  réparties  par  bassin  hydrographique  dans  chacune  de 
ces  régions;  une  table  alphabétique  permet  de  retrouver  facilement  chaque  commune. 
La  profondeur  des  puits,  l'existence  de  sources  ou  de  citernes,  la  quantité  et  la  qua- 
lité de  l'eau^  sont  indiquées  plus  ou  moins  sommairement  pour  chaque  commune  ; 
quand  on  l'a  pu,  on  a  donné  des  analyses  d'eau  et  des  descriptions  de  sondages. 
C'est  donc  un  volume  de  documents  et  de  chiffres,  dont  M'  André  se  réserve  de  tirer 
un  2*  volume  consacré  à  apprécier  la  situation  ;  mais  déjà  ce  travail  présente,  pour 
les  personnes  s'occupant  de  géographie  physique  comme  de  géographie  humaine, 
une  très  grande  utilité.  Raoul  Blanchard. 

429.  —  MINISTÈRE  DE  UINDUSTRIE  ET  DU  TRAVAIL.  OFFICE  DU  TRAVAIL 
Recensement  général  des  Industries  et  des  Métiers  (31  octobre  1896). 
Atlas  statistique.  Bruxelles,  Impr.  A.  Lesigne,  1903.  Texte,  56  p.; 
XXIII  pi.  —  Voir  XW  Bibl.  4902,  n«  408. 

Ce  magnifique  Atlas  statistique  est  le  digne  couronnement  des  18  volumes  du 
Recensement  industriel  de  1896  publié  par  la  Section  de  la  statistique  de  TOffico  du 
Travail  (directeur  :  E.  Waxweilbr).  11  comprend  d'abord  56  pages  de  tableaux 
explicatifs  des  planches,  puis  23  grandes  cartes.  Les  8  premières  (cartes  de  Belgique 
à  i  :  400000)  indiquent  la  répartition,  commune  par  commune,  des  principales  indus- 
tries :  houille,  métallurgie,  céramique,  sucre,  textiles,  etc.  3  autres  cartes  (même 
échelle)  donnent  les  industries  à  domicile;  les  4  suivantes  s'occupent  du  nombre 
d*ouvri(;rs  et  de  leur  répartition  par  ateliers.  Les  8  dernières  (à  1  :  160  000)  réali- 
sent une  idée  heureuse  :  elles  indiquent,  pour  chaque  grande  agglomération  indus- 
trielle, le  nombre  (par  commune)  d'ouvriers  n'habitant  pas  l'agglomération  et 
venant  y  travailler;  ces  cartes  sont  dressées  pour  Anvers,  Bruxelles,  Oand,  Char- 
leroi,  La  Louvièrc,  Mons,  Liège  et  Verviers.  Raoul  Blanchard. 

430.  —  [MINISTÈRE  DE  UINTÈRIEUR.]  Statistique  de  la  Belgique. 
Population.  Recensement  général  du  31  décembre  1900  publié  par 
le  Ministre  de  Tlntérieur  et  de  rinstruction  publique.  Bruxelles,  Impr. 
A.  Lesigne,  1903.  2  vol.  in-4,  cciv  +  631  et  606  p. 

Les  recensements  belges  vont  sans  cesse  perfectionnant  leurs  procédés  et  leurs 
résultats.  Après  l'agriculture  et  l'industrie,  voici  le  dénombrement  décennal  de  la 
population  qui  comprend  :  le  tableau,  par  commune,  de  la  population  de  droit  et  de 
fait  (hommes  et  femmes  séparément),  des  ménages,  de  l'étendue  territoriale,  du  revenu 
imposable,  du  nombre  des  bâtiments;  le  tableau,  par  commune,  du  lieu  de  naissance, 
de  la  nationalité,  de  Téiat  civil  des  habitants;  celui  de  l'âge,  du  degré  d'instruction, 
des  langues  nationales  parlées,  toujours  en  distinguant  les  sexes  ;  la  répartition  dos 
habitants  nés  à  l'étranger  et  des  habitants  de  nationalité  étrangère;  la  répartition 
d'après  l'état  civil  et  le  degré  d'instruction  comparés  à  l'&ge  (pour  les  communes  de 
10  000  habitants  et  plus):  le  relevé  d'après  les  professions  (par  arrondissement);  la 
statistique  des  congrégations  religieuses;  enfm  le  nombre  d'habitants  par  arrondisse- 
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ments  et  cantons  (arrondissements  et  cantons  judiciaires  et  de  milice).  h'Inlroduc- 
iion  est  particulièrement  intéressante;  elle  comprend  les  rapprochements  arec  les 
résultats  antérieurs  (depuis  1846).  L*augmentation,  en  10  ans,  est  de  624227  personnes, 
soit  10,2  p.  100;  elle  est  de  54,3  p.  100  depuis  1846.  La  concentration  dans  les 
arrondissements  industriels  est  particulièrement  frappante;  cependant  la  Flandre 
elle  aussi  a  repris  un  taux  notable  d'accroissement.  La  densité  est  formidable  : 
221  hab.  au  kmq.  ;  385  en  Brabant,  343  en  Flandre  Orientale.  Pour  les  langues,  le  fait 
saillant  est  Taugmentation  du  nombre  des  bilingues,  surtout  aux  dépens  du  flamand 
parlé  seul.  Raoul  Blanchard. 

431.  —  MULLER  (V.).  Le  plateau  de  TArdenne  et  les  modifications 
résultant  des  transports.  [Se.  sociale,  XXXV,  1903,  p.  497-514;  XXXVI, 
1903,  p.  21-41,  155-180.) 

Après  avoir  décrit  Tétat  do  TÂrdenne  avant  la  création  des  routes  et  des  voies 
ferrées  (intéressants  extraits  des  rapports  des  préfets  impériaux  et  des  anciens  voya- 
geurs), Fauteur  applique,  avec  assez  do  tact  et  de  sens  géographique,  la  méthode 
d'observation  monographique  de  Le  Play  à  l'étude  du  village  de  Fauvillers  (arron- 
dissement de  Bastogne).  Jules  Sion. 

432.  —  RUTOT  (A.).  A)  Esquisse  d'une  comparaison  des  couches 
pliocènes  et  quaternaires  de  la  Belgique  avec  celles  du  Sud-Est  de 
TAngleterre.  (B.  S.  belge  de  GéoL,  XVll,  1903,  Afém.,  p.  57-101,  i  pi.  Ubl.) 

B)  Sur  les  antiquités  découvertes  dans  la  partie  belge  de  la  plaine 
maritime,  et  notamment  sur  celles  recueillies  &  l'occasion  du  creu- 
sement du  nouveau  canal  de  Bruges  &  la  mer.  (Gommunicaiioii  faite 
à  la  Société  d'Anthropologie  de  Bruxelles  dans  la  séance  du  27  octobre  1902.) 
Bruxelles,  Impr.  Hayez,  1903.  In-8,  36  p.,  fig. 

A)  La  première  partie  du  travail  est  purement  géologique;  M'  Rutot  cherche  et 
découvre  en  Angleterre  un  ensemble  correspondant  à  Tingéoieux  système  qu*il  a  éla- 
boré pour  le  Quaternaire  belge  {XII*  Bibl.  i902f  n<»  409).  La  2*  partie.  l'étude  des 
terrains  modernes,  intéresse  plus  directement  la  géographie  ;  Tauteur  y  revient  à  ses 
théories  sur  la  plaine  maritime,  théories  dont  les  contours  sont  peut-être  un  peu 
tranchants  (les  dunes  seraient  postérieures  au  xiii*  siècle,  par  exemple);  il  décrit 
ensuite  rapidement  les  autres  couches  modei*nes  de  la  Flandre,  de  la  région  limo- 
neuse, de  la  région  ardennaise.  Cet  intéressant  article  est  le  pendant  de  VEsquisse 
de  M'  GossBLBT  (ci-dessus,  n«  273  A). 

B)  L'auteur  utilise  les  sondages  exécutés  lors  du  levé  de  la  Carte  géologique  de 
Belgique  et  les  découvertes  faites  dans  les  travaux  maritimes  de  Bruges  pour  préciser 
Thistoire  des  transformations  de  la  plaine  maritime  flamande  à  Tèpoque  historique. 
Il  ajoute  ainsi  quelques  données  nouvelles  à  nos  connaissances  :  Tinvasion  marine  dite 
du  IV*  siècle  se  serait  faite  lentement,  sans  catastrophes  ;  elle  aurait  cessé  au  début 
du  IX*,  pour  recommencer  après  l'an  1000,  chassant  les  habitants  déjà  établis  sur  le 
sol  asséché,  et  dont  nous  retrouvons  les  traces  jusqu'au  delà  de  la  zone  des  dunes 
actuelles.  Le  début  de  la  reconquête  de  la  plaine  daterait  de  1110.  Peut-être  trouvera- 
t-on  ces  dates  trop  précises.  Tout  est  loin  d'être  dit,  d'ailleurs,  sur  la  plaine  mari- 
time; et  la  difficile  question  des  Dunes,  en  particulier,  n*a  guère  (Uû  entamée. 

Raoul  Ui.anchard. 

433.  —  SEVENS  (TH.).  In  de  Tserkom.  Yper,  Callewaert-de  Meulenaere, 
1903.  In-8,  137  p. 

Les  travaux  géographiques  sur  la  Flandre  ont  été  très  rares,  sinon  absents,  jusqu'à 
présent.  M'  Sbvens  a  essayé  dans  deux  livres  modestes,  qui  rentrent  dans  le  genre 
ancien  de  la  «  géographie  descriptive  »,  de  faire  connaitrc  à  ses  concitoyens  les  par^ 
ties  les  plus  pittoresques  de  leur  pays  :  Reisjes  in  Zuid-  Vlaanderen  (Kortrijk,  Eugène 
Beyaert,  1901,  in-8,  140  p.,  fig.),  région  située  à  l'E  do  Courtrai,  avec  ses  pitto- 
resques collines  de  sable,  ses  bois,  ses  ruisseaux;  —  Langs  de  Leie  en  de  Ypetlee 
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(Yper^  Callewaert-de  Meulenaore,  1901,  in-8,  105  p.,  fig.);  environs  d'Yprcs,  de  Menin 
à  Poperinghe.  —  Dans  la  description  du  bassin  de  l'Yser,  l'auteur  est  en  progrès  ;  il 
connaît  les  travaux  de  M*^  Rutot  ;  il  distinguo  assez  heureusement  la  plaine  maritime 
du  pays  au  bois  de  l'intérieur.  L'histoire  tient  toujours  beaucoup  de  place  dans  le 
récit,  mais  il  y  a  maintenant  un  peu  de  géographie.  Raoul  Blanchard. 

434.  —  A)  STAINIER  (X.).  Études  sur  le  bassin  houlUer  du  Nord  de 
la  Belgique.  (B.  S.  belge  de  GéoL,  XVI,  1902,  Mém,,  p.  77-119,  3  fig.  cartes; 
carte  à  1  :  3  000000  pi.  v.) 

B)  KERSTEN  (J.).  Le  bassin  houlUer  de  la  Gamplne.  (Ibid.,  XVII,  1903, 
Mcm.,  p.  35-44;  cartes  ai  :  320000  pi.  i,  n.) 

A)  Étude  sur  les  rapports  du  nouveau  bassin  houiller  de  la  Campine  avec  les 
régions  houillères  voisines.  M'  Stainier  le  croit  relié  d'une  part,  en  contournant 
plusieurs  massifs  amygdaloïdcs,  au  bassin  de  Liège,  et  d'autre  part  aux  exploitations 
anglaises  du  Warwick  et  du  Staffordshire.  Il  déduit  de  là  l'étendue  et  les  caractères 
du  gisement  :  une  série  do  petits  bassins  du  type  limnique,  analogues  à  ceux  du 
Staffordshire,  k  veines  rares  et  épaisses,  limités  au  S  par  l'anticlinal  primaire 
de  Flandre,  au  N  par  une  faille  normale  (faille  d'Ëelen).  Dans  deux  annexes, 
M'  Stainibr  revient  sur  la  question  du  raccordement  des  bassins  anglais  et  continen- 
taux, par  une  démonstration  qu'éclaii'e  une  carte  élégante  et  nette. 

B)  M'  Kersten  résume  l'état  des  connaissances  sur  ce  bassin  houiller  en  décembre 
1902;  à  cette  date,  il  s'étend  sur  17  km.  et  jusqu'à  16  km.  à  l'E  d'Anvers.  L'auteur 
conçoit  le  bassin  comme  morcelé  par  des  failles  verticales,  ce  qui  cause  des  décep- 
tions dans  les  recherches.  L'épaisseur  et  la  perméabilité  des  morts-terrains,  le  peu 
de  richesse  d'une  partie  des  couches  houillères,  sont  rappelées  dans  une  conclusion 
assez  pessimiste.  —  Sur  le  même  sujet,  voir  :  0.  van  ërtborn.  Le  bassin  houiller  de 
la  Campine  {La  G.,  VII,  1903,  p.  284-288).  Raoul  Blanchard. 

436.  —  TURMANN  (MAX).  Les  Associations  Agricoles  en  Belgique. 
Paris,  Victor  Lecoffre,  1903.  In-12,  vu  +432  p.  3  fr.  50. 

Intéressante  élude  de  l'étonnante  floraison  do  ces  associations  depuis  dix  ans. 
Habitué  à  l'examen  des  problèmes  sociaux,  l'autour  distingue  et  analyse  avec  justesse 
les  causes  du  mouvement,  qui  sont  surtout  politiques  et  confessionnelles;  dans  la 
seconde  partie,  il  décrit  les  types  d'associations,  et  estime  les  résultats.  Ce  dévelop- 
])cment  des  associations  agricoles,  devenu  un  fait  digne  de  l'attention  des  géo- 
graphes, ne  semble  d'ailleurs  être  en  rien  lo  résultat  d'influences  géographiques. 
Bon  index  bibliographique.  —  Voir,  sur  le  même  sujet  :  J.  Goret,  Les  Associations 
af/ricoles  dans  les  pays  de  langue  flamande  de  France  et  de  Belgique  (Paris,  Arthur 
Rousseau,  1902,  in-8,  iv  +  387  p.,  7  fr.).  Raoul  Blanchard. 

436.  —  VANDERVELDE  (EMILE).  L'Exode  rural  et  le  retour  aux  champs. 

(Bibliothèque  générale  des  sciences  sociales.)  Paris,  F.  Alcan,  1903.  In-8, 
VII!  +  304  p.  6  fr. 

L'auteur  connaît  admirablement  son  pays,  surtout  la  partie  wallonne,  et  il  y  prend 
fréquemment  des  exemples.  La  Belgique  se  prétait  particulièrement  à  une  étude  sur 
la  dépopulation  des  campagnes  au  profit  des  villes  industrielles.  Le  pays  de  Oem- 
hloux  offre  un  exemple  de  l'influence  de  la  propriété  sur  l'émigration;  les  forêts  de 
l'Ardcnno  montrent  les  conséquences  de  la  suppression  des  communaux.  Enfin  les 
trains  ouvriers  belges,  les  migrations  des  bûcherons  ardonnais  et  des  paysans  fla- 
mands sont  des  types  d'exode  rural.  La  Belgique  encore  fournit  de  remarquables 
exemples  de  déplacement  des  industries  vers  la  campagne.  Bref,  ce  livre  est  une 
véritable  étude  de  géographie  humaine  de  la  Belgique,  éclairée  par  des  comparai- 
sons avec  le  reste  de  l'Kurope  et  l'Amérique.  Raoul  Bl.\nchard. 

437.  —  VANHOVE  (D.).  Étude  plnvlométrique  sur  le  bassin  de  la 
Meuse.  (Extrait  du  tome  LXII  des  Mém.  couronnés  et  Mém.  des  savants  étran^ 
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gers  publiés  par  l'Ac.    R.  Se,   Lettres  et  Beaux- Arts    de  Belgique,    1903. 
Bruxelles,  Impr.  Hayez,  1903.  Iq-4,  30  p.  1  pi.  carte  à  i  :  1  000  000. 

Travail  considérable,  et  par  l'étendue  du  pays  étudie,  et  par  le  nombre  de  sta- 
tions considérées  (317).  203  de  ces  stations  sont  situées  dans  le  bassin  de  la  Meuse, 
114  dans  les  bassins  limitrophes;  il  a  fallu  recourir  à  des  sources  françaises,  belges, 
allemandes  et  hollandaises.  D'où  une  énorme  difficulté  à  se  procurer  les  documents, 
qui  a  obligé  M'  Vanhovb  à  ne  considérer  que  les  quinze  années  s'étendant  de  1881  à 
1895.  Avec  les  chiffres  obtenus,  l'auteur,  par  des  mesures  au  planimètre,  et  par  éli- 
mination des  principaux  éléments  d'erreur,  a  déterminé  la  quantité  d'eau  qui  tombe 
chaque  année  sur  le  bassin  de  la  Meuse  ;  et  surtout  il  a  dressé  une  très  belle  carte 
des  précipitations  annuelles  sur  l'ensemble  du  bassin,  qui  modifie  certains  résultats 
obtenus  un  peu  hâtivement.  On  peut  regretter  que  l'étendue  du  travail  ait  empêché 
M'  Vanhove  de  nous  donner  les  douze  cartes  mensuelles  qui,  vu  la  forme  et  roriea- 
tation  du  bassin  de  la  Meuse,  auraient  été  d'un  si  puissant  intérêt.  Tel  qu'il  est,  ce 
travail  est  une  très  utile  contribution  à  l'étude  climatologique  de  l'Europe  occiden- 
tale, et  fait  désirer  que  Tauteui*  réalise  bientôt  l'intention  où  il  est  de  s'attaquer  à 
l'étude  du  bassin  de  l'Escaut.  Raoul  Blanchard. 

Voir  aussi,  pour  la  BELGIQUE,  u*»  112,  229,  237,  273  A,  544. 
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438.  —  BEEKMAN  (A.  A.).  A)  De  overatroominK  in  Delfland  in  April- 
Mei  1903.  [L'inondation  dans  le  Delfland  en  avril-mai  1903.]  (Ts.  X.  Ned. 
Aardr.  Gen,,  ii«  ser.,  XX,  1903,  p.  545-558.) 

B)  Nomina  Geog^aphlca  Neerlandica  uit  een  geographisch 
oogpunt  beschou'wd.  [Les  Nomina  Geographica  Neerlandica,  examinés  d'un 
point  de  vue  géographique.]  {Ibid.,  p.  801-824.)  —  Voir  X//«  Bi6/.  y90iJ,n«»414. 

A)  Description  de  l'inondation  d'une  partie  du  »  Hoogheemraadschap  Delfland  », 
phénomène  qui  met  en  évidence  la  position  hydrographique  exceptionnelle  des  polders 
hollandais.  Pous  dessaler  les  canaux  de  la  Haye  et  de  Delft  on  a  créé  une  rivière 
artificielle,  en  faisant  entrer  dans  le  Sud  du  «  Delfland  >»  de  l'eau  de  la  Meuse,  et  la 
laissant  sortir  à  Schéveningue  vers  la  mer  du  Nord.  Pour  obtenir  une  pente  suffi- 
sante, on  a  trop  élevé  au  sud  le  niveau  de  l'eau  dans  le  «  boezem  >•  (canal)  de  Delfland, 
la  digue  le  long  du  «  boezem  »  a  été  rompue,  inondant  le  Ketelpolder  (au  N  de  Schie- 
dam)  et  deux  polders  adjacents. 

B)  Les  mots  «  oord,  oort,  oirt,  oert,  ort,  ordc,  oard,  noord,  noort  »,  etc.,  signifient 
un  terrain  hors  d'une  digue;  «  nés,  nesse  (es,  osse,  esch),  nis,  nisse,  nas,  neys, 
nessche  »,  une  langue  de  terre,  le  coude  d'une  rivière;  «  hem,  hemme  »  signifient, 
comme  «  heem,  heim  et  ham  »,  un  terrain  séparé,  une  sorte  de  polder  insulaire  (fig.  16), 
et  aussi  un  terrain  hors  d'une  digue.  —  11  cartons  à  des  échelles  différentes,  la 
plupart  à  1  :  50000.  N.  H.  Vlasveld. 

439.  —  BOS  (H.).  A)  Phytophaenologische  'waarnemingen  in  Neder- 
land  over  het  Jaar  1901.  —  B)  ...  1902.  [Observations  phytophénolo- 
giques  dans  les  Pays-Bas,  1901.  —  B)  1902.]  {Ts.  K.  Ned.  Aardr,  Gen.,  ii«  ser., 
XX,  1903,  p.  222-225,  401-403.) 

Le  géographe  hollandais  P.  R.  Bos  est  mort  le  22  juin  1902.  Son  frère,  professeur 
à  l'école  agricole  de  Wageningen,  continue  la  publication  annuelle  des  observations 
phénologiques  aux  Pays-Bas.  N.  H.  Vlasveld. 

440.  —  CENTRAAL  BUREAU  VOOR  DE  STATISTIEK.  A)  nitkomsten  der 
beroepstelling  in    het  Koninkrijk  der    Nederlanden  gehonden  op 
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31  Dec.  1899.  /  Résultats  du  dénombrement  professionnel  dans  le 
Royaume  des  Pays-Bas  au  31  déc.  1899.  (Bijdragcn  tôt  de  Statistiek 
van  Nederland,  Nieuwe  volgreeks  ii°  12.)  'sGravenhage,  Gebr.  Belinfante,  1902, 
13  vol.  in-4.  1  fl.  chaque. 

B)  Uitkomsten  der  ^woningstatistiek  van  het  Koninkrijk  der 
Nederlanden  verzameld  ter  gelegenheid  van  de  algemeene  volkstel- 
ling  gehouden  op  den  31  Dec.  1899.  /  Résultats  de  la  statistique  des 
demeures  habitées  dans  le  Royaume  des  Pays-Bas.  Renseignements 
du  31  déc.  1899.  (Bijdr.  ...,  N.  v.  n°  24.)  Ibid.,  1903.  Iii-4,  169  p.  1  11. 

A)  Le  8*  recensement  de  la  population  des  Pays-Bas  au  31  décembre  1899 
{XI*  Bibl.  i901,  n*»  378)  a  été  combiné  pour  la  première  fois  avec  un  dénombrement 
professionnel.  11  vol.  contiennent  les  résultats  dans  les  11  provinces.  Le  12*  vol.  se 
compose  de  deux  parties;  la  premie^rc  (951  p.)  donne  des  chiffres  pour  9  groupes  de 
communes  suivant  la  population;  dans  la  deuxième  (261  p.),  total  pour  le  Royaume. 
Sur  une  population  de  2  520  602  hommes  et  2  583:j35  femmes,  l'industrie  occupe 
.■i62  400  h.  et  87  114  f.;  l'agriculture  490  694  h.  et  79  384  f.;  la  pèche  et  lâchasse 
II  942  h.  et  554  f.;  le  commerce  et  les  transports  282769  h.  et  49  455  f. 

B)  Renseignements  sur  les  habitations,  le  nombre  des  logements  habites,  avec 
indication  du  nombre  de  ceux  qui  reçoivent  Tair  directement  et  du  nombre  des  per- 
sonnes y  demeurant,  etc.  N.  H.  Vlasveld. 

441.  —  DE  BRUYN  (FRED.).  S.  J.  De  temperatuur  van  de  onderaard- 
sche  gangen  in  den  S^-Pietersberg  en  andere  mergelgroeven  bij 
Maastricht.  [La  température  dans  les  souterrains  de  la  montagne  de 
S^  Pierre  et  d'autres  marnières  à  Maastricht.]  (T&,  K.  Ned.  Aardr,  Gen.,ii«ser., 
XX,  1903,  p.  1-34,  2  pl.  tableaux;  cartes  à  i  :  25  000  et  1  :  20000  pi.  i-ii.) 

Observations  de  température  dans  les  souterrains  de  Limbourg  S,  en  1892-94  et 

1902.  La  température  dans  la  montagne  de  S*  Pierre  est  de  8  à  9'*  C.;prè8  des  orifices 
une  bande  plus  froide  se  maintient  entre  7  et  8"  pendant  toute  l'année.  Le  Valberg, 
qui  n'a  qu'une  entrée,  a  constamment  9  à  10"  C.  Le  Boschberg  avec  plusieurs  entrées  a 
une  température  plus  variable,  de  5  à  7"  dans  l'hiver  et  de  8  à  10*"  dans  l'été. 

N.  H.  Vlasveld. 

442.  —  LORIÉ  (J.).  Beschrijving  van  eenige  nieuwe  grondboringen, 

IV.  [Description  de  quelques  forages  nouveaux,  IV.]  (Af.  omirent  de  géologie 
van  Nederland,  verzameld  door  de  Commissie  voor  het  Geologisch  onderzoek, 
n''32.)  (V.  K.Ak,  Wet.  Amsterdnm,  ii'sectie,  IX,  n*  9).  Amsterdam,  Johannes 
Mûller,  1903.  ln-4, 16  p.,  1  pl.  carte.  —  Voir  Xll'^  Bibl,  i902,  n°  418. 

En  creusant  une  fosse  à  Tcrneuzen  pour  une  écluse  dans  le  canal  de  cette  ville  à 
Gand,  on  a  trouvé  au-dessous  de  l'argile  une  couche  tourbeuse  à  une  profondeur  de 
0«n,9  à  2", 4  —  A.  P.  (au-dessous  du  repère  d'Amsterdam),  et  y  prenant  racine  une 
lorèt  submergée,  signe  que  le  sol  a  baissé  de  4  m.  au  moins.  Dans  quelques  forages 
aux  îles  de  la  Hollande  méridionale  on  a  constaté  de  la  tourbe  à  une  grande  profon- 
deur, 18  m.  —  A.  P.  —  Dans  deux  forages  faits  à  Eindhoven  dans  le  Diluvium  do  la 
Meuse,  on  a  trouvé  à  une  profondeur  de  26  m.  un  caillou  granitique,  probablement 
originaire  des  Vosges.  —  Voir  aussi  :  J.  Lorié,  Contribution  à  la  géologie  des  Pays- 
Bas,  Fascicule  A',  Sondages  en  Zelande  et  en  Brabant  {B,  S.  belge  de  Geol.^  XVII, 

1903,  Traductions,  p.  2o:i-2r»9).  N.  II.  Vlasveld. 

443.  —  ZONDERVAN  (HENRI).  Die  geschichtliche  Entwicklung  der 
offlziellen  Kartenknnde  in  den  Niederlanden.  (Petermanns  M., 
XLIX,  1903,  p.  227-231). 

Bon  rcHumé  du  développement  de  la  cartographie  officielle  dans  les  Pays-Bas  ; 
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qualités  caractéristiques  des  10  types  de  cartes  et  atlas  du  «  Topographische  Inrich- 
tiQg  »  {XII*  Bihl.  i902,  n«  419).  —  Voir  aussi  :  Ts.  k.  Ned.  Aardr.  Gen.,  u*  ser.,  XX, 
1903,  p.  270-278,  1  pi.  cartes  d'assemblage.  N.  H.  Vlasveld. 

Voir  aussi,  pour  les  PAYS-BAS,  ««•  112,  183,  229,  237. 
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444.  —  BERCHON  (CH.).  En  Danemark.  (Collection  de  Voyages  illusirés.) 
Paris,  Hachette  &  C'%  1903.  In-16,  [vi]  +  250  p.,  52  fig.  et  pi.  pbot.  4  fr. 

M'  fisRCHON  s*intitule  modestement,  sur  la  page  du  titre,  membre  de  la  Société 
de  Géographie;  il  n'est  pas  un  géographe.  C'est  en  touriste  qu*il  a  visité  le  Dane- 
mark, vraisemblablement  en  1897,  à  l'occasion  des  fêtes  offertes  par  Copenhague 
aux  journalistes  européens.  C'est  on  touriste  qu'il  nous  décrit  la  capitale,  ses  monu- 
ments, ses  collections  artistiques,  avec  de  copieuses  dissertations  sur  la  littérature 
danoise,  sur  la  gymnastique,  etc.  Les  cent  dernières  pages  retracent  une  course  rapide 
dans  les  ilcs  et  dans  le  Jylland  (Jutland).  Quelques  notations  géographiques,  mais 
rares;  quelques  chiffres,  mais  vieillis  :  ils  ne  dépassent  guère  1895.  —  Illustrations 
médiocres,  comme  il  arrive  trop  souvent  dans  cette  collection.        L.  Ravenbau. 

446.  —  WARMING  (E.).  The  history  of  the  Flora ofthe  Fnrôes.  {Botany 
of  the  Fœrôes^  part  il,  p.  660-681.)  Copenhagen,  Det  Nordiske  ForJag  Ern. 
Bojesen;  Londou,  J.  Weldon  &  Go.,  1903. 

Les  botanistes  danois  continuent  la  publication  de  la  monographie  botanique  des 
Fiir  Œer  (A7'  Bibl.  1901,  n"  38o).  A  la  suite  de  travaux  d'ensemble  de  M'  F.  Borgbsbn 
sur  les  Algues  marines,  de  M'  K.  Ostrup  sur  les  Diatomées  mannes,  de 
MM'*  C.  H.  OsTENFBLD  et  F.  BôRGESEN  sur  le  Plankton  marin  et  lacustre,  de 
M'  H.  Dahlstedt  sur  les  Hieracium^  M'  Warmino  consacre  un  important  chapitre 
(le  dernier  du  t.  II)  à  l'histoire  de  la  flore  des  Fiir  Œer.  Elle  se  rattache,  sans  doute 
possible,  à  celle  de  l'Europe  atlantique  tempérée,  en  particulier  à  celle  de  la  Grande- 
Bretagne;  c'est  par  là  que  s'est  fait,  peut-être  d'une  manière  exclusive,  lo  peuple- 
ment du  petit  archipel.  La  flore  en  est  très  jeune;  il  ne  s'y  trouve  aucune  espèce 
endémique,  ni  cryptogame,  ni  phanérogame,  à  part  peut-être  quelques  formes  de  Hie- 
racium.  Il  est  incontestable  que  la  végétation  tertiaire  y  a  été  détruite  pendant  les 
périodes  glaciaires,  qui  ont  probablement  recouvert  l'archipel  entier  d'une  calotte  de 
glace.  La  flore  post-glaciaire  ne  parait  pas  avoir  été  introduite  grâce  aune  connexion 
plus  ou  moins  longue  avec  les  continents  voisins.  C'est  par  voie  marine  que  l'immi- 
gration aurait  été  réalisée.  C  Flahault. 

Voir  aussi,  pour  le  DANEMARK,  n°  185. 
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446.  —  AHLENtUS  (K.).  Ângerman&lfvens  flodomrâde.  En  geomorfo- 
loffisk-antropogeofl^afisk  undersôkning...  [Le  Bassin  de  TADgerman- 
alf.  Recherche  géo morphologique  et  anthropogéographique.  Publié  à  l'aide 
du  fonds  universitaire  Vilhelm  Eknian.]Uppsala(A]mquist&  Wiksell),  1903. 
In-8,  xu  +  220  +  iv  p.  (résumé  ail.),  14  fig.  cartes,  2  pi.  cartes. 

Le  premier  quart  du  volume  est  consacré  à  la  géologie  et  à  la  géographie  phy- 
sique avec  la  climatologie  du  territoire  examiné.  L'auteur  applique  au  bassin  d*un 

I.  Y  compris  les  travaux  relatifs  à  l'ensemble  de  la  Scandinavie. 


SUÈDE.  141 

seul  grand  fleuve  de  la  Suède  septentrionale  les  principes  posés  dans  YAnthropogeo- 
graphie  de  Ratzbl.  Il  examine  une  à  une  :  1*  la  région  de  la  haute  chaino  scandi- 
nave  et  des  sources  du  fleuve  avec  celle  des  alJuvions  des  lacs  glaciaires;  2**  la  région 
des  grands  lacs  àTEst  du  massif;  3"  la  région  des  collines  morainiques  et  des  grands 
marais  tourbeux  ;  4"  la  région  des  dépôts  argileux  marins  et  des  sédiments  de  la  mer 
glaciaire,  où  le  cours  du  fleuve  est  interrompu  par  dos  cataractes;  5*  le  bassin  infé- 
rieur et  lestuaire  du  fleuve,  qui  a  raviné  très  profondément  les  terrasses  de  sable  et 
les  deltas  de  la  période  glaciaire.  L*auteur  cherche  ensuite  comment  les  diverses 
régions  ont  été  peuplées  depuis  les  âges  primitifs  jusqu'à  nos  jours  et  montre,  sur 
de  nombreuses  cartes  imprimées  dans  le  texte,  les  points  occupés  par  l'homme  dans 
chacune  d'elles.  La  côte,  le  bassin  inférieur  et,  en  général,  les  terres  riches  en  sédi- 
ments marins  et  en  alluvions  appellent  les  cultivateurs  et  les  éleveurs;  l'eau,  les 
pêcheurs;  les  forêts,  les  bûcherons.  La  haute  chaîne  Scandinave  et  les  déserts  ne 
peuvent  nourrir  que  des  chasseurs  et  des  nomades.  (Bibliographie,  p.  vii-xi.)  —  Deux 
cartes  hors  texte  représentent  :  1*>  les  établissements  humains  près  de  l'estuaire  de 
r  .  ugermanUlf  ou  le  long  des  lacs  et  des  rivières  ;  2*  l'hydrographie  de  la  Suède 
septentrionale.  K.  Ahlenius. 

447.  —  ANDERSSON  (GUNNAR).  Om  M&laretrakternas  geogr&û.  /  Géo- 
graphie des  régions  du  M&lar.  {Ymer,  XXIII,  1903,  p.  49-H2,  31  flg. 
phot.,  coupes  el  cartes,  2  pi.  cartes.)  [En  suédois.] 

Il  s'agit  de  la  géographie  naturelle  de  la  vallée  du  M&lar,  dépression  esquissée 
pendant  l'ère  tertiaire.  Les  failles  s'étendent  de  l'W  à  l'E  et  forment  souvent 
de  longues  croupes,  s'abaissant  en  terrasses  vers  le  N.  Suivant  l'auteur,  cette 
dépression  tertiaire  a  coupé  les  vallées  anciennes,  qui  autrefois,  divergeant  du  massif 
central  de  la  Scandinavie,  s'étendaient  au  SE  vers  la  mer  de  cotte  époque.  Parmi 
ces  vallées  transverscs  que  l'on  obaorvr  au  S  de  la  dépression,  nous  pouvons  nom- 
mer la  vallée  de  l'ancien  Dal  Elf,  de  l'ancien  Fyris  Elf.  de  l'ancien  Kolbacks  Elf,  de 
l'ancien  Hedstrôms  Elf  et  celle  de  l'ancien  Rossvalen  Elf.  Puis  l'auteur  fait  ressortir 
l'influence  du  grand  Inlandsis  sur  la  topographie,  l'orographie  actuelle,  les  divers 
bassins  des  lacs,  les  systèmes  des  fleuves,  les  hauteurs  et  les  plaines.  On  trouve 
beaucoup  d'hypothé<^es  dans  cette  étude,  mais  ses  théories  sont  intéressantes  et 
riches  en  idées  nouvelles.  K.  Ahlenius. 

448.  —  HOLMQVIST  (P.)  En  geologisk  profil  ôfver  den  Skandina- 
viska  fj&llkedjan  vid  Tornetrftsk.  [Profil  géologique  de  la  chaîne  de 
montagnes  Scandinaves  passant  par  leTornetrâsk.]  {Geo!,  fôreningem  fôrhan- 
dlingar,  XXV,  1903,  p.  27-78,  12  lig.,  1  pi.  carte  à  1  :  200000.) 

L'intérêt  de  cette  étude  est  surtout  géologique,  mais  on  y  trouve  aussi  des  infor- 
mations instructives  sur  la  topographie  et  la  géographie  de  ces  régions.  M*^  A.  Tor- 
NRHOiiM  a  cherchi'  à  interpréter  cette  coupe  d'une  autre  manière  :  Om  TornelrHak- 
profilenx  tydning  [ihid,,  p.  83-92,  1  fig.)  et  M'  Holmqvist  a  répondu  à  cette  critique 
\ilnd,,  p.  373-389,  croquis).  K.  Ahlenius. 

449.  —  KJELLÉN  (R.).  A)  Bidra«  till  Sveriges  endogena  Geografl  : 
IV-V.  Meddelanden  om  Jordstëtar  i  Sverige  f5re  1846  [Contribu- 
tions à  la  géographie  endogène  de  la  Suède  :  Notices  sur  les  tremblements 
de  terre  en  Suède  avant  Tannée  1846.]  (QeoU  fôreningens  f&rhandlingar,  XXV, 
1903,  p.  129-170,  191-228.) 

R)  Tegneby-fenomenet.  Om  de  fôr&ndrade  siktlii^erna  5fVer 
fast  berginom  vissa  delar  af  Bohusl&n.  /  Le  phénomène  de  Tegneby. 
Changement  des  lignes  de  visée  sur  la  roche  solide,  dans  certaines 
parties  du  Bohusl&n.  (Ymer,  XXIII,  1903,  p.  386-459,  14  fig.  cartes  et 
phot.)  [En  suédois.] 

A)  Statistique  liétaillée  et  description  de  tous  les  tremblements  de  terre  observés 
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en  Suède  de  1497  à  18(0,  d'après  dos  textes  iiiiprimés.des  chroniques,  des  documents 
d'archives,  etc.  Le  treniblcmont  de  terre  de  1i97  est  isolé;  de  1648  à  1846,  le 
nombre  des  phénomènes  décrits  est  de  136,  dont  108  ontpu  être  localises.  Les  tremble- 
ments de  terre  proprement  dits  ont  eu  pour  théâtre  avant  1846  :  la  côte  botnique,  la 
plaine  de  la  Vcstrogothie,  la  côte  à  l'W;  après  l'année  1846  :  la  côte  botniquo,  le 
Helsingland,  la  zone  de  Karlstad  (en  V&rmland),  la  Scanie.  Dos  secousses  sismiques 
se  sont  produites  avant  1846  dans  la  /.ono  d'Askcrsund  (en  Néricie).  la  plaine  de 
rOstrogothie,  la  zone  de  Lulea  (en  Norpbolton),  la  zone  de  Karlstad;  après  1846 
dans  la  zone  du  Bohuslitn,  les  plaines  de  la  Vestrogothie  et  de  TOstrogothie,  la  zone 
de  Luleâ,  la  plaine  de  la  Néricie,  la  zone  de  Ljungby  (en  Scanie). 

B)  Les  changements  des  lignes  de  visée  qui  se  sont  produits  à  Tegneby  (Ile 
Orust)  depuis  150  ans  auraient  pour  cause  la  dénudation  exercée  sur  les  gneiss  par 
les  agents  atmosphériques.  K.  âiilenius. 

450.  —  LAUNAY  (L.  DE).  L'origine  et  les  caractères  des  gisements 
de  fer  Scandinaves  :  Taberg,  Roulivara,  Kirunavara,  Svappavara,  Gelli- 
vara,  Gràngesberp,  Norbert,  Dannemora,  Dunderlandsdal,  etc.  (A.  Mines, 
X*  série,  ÏV,  1903,  p.  49-106,  109-211,  15  fig.  croquis  ;  cartes  et  croquis 
pi.  iii-Yiif.)  A  part,  Paris,  V^«  Ch.  Dunod,  1903.  In-8,  166  p.,  6  pi.  4  fr.  50. 

Au  cours  de  deux  voyages  en  Suède  en  1890  et  1899,  l'auteur  a  étudié  les  gise- 
ments de  fer  de  la  Scandinavie,  en  particulier  ceux  de  la  Laponie  suédoise;  il  a 
également  utilisé,  soit  dans  le  texte,  soit  dans  les  cartes  et  croquis,  les  travaux  de 
Hj.  Lundboum  (Biàl,  de  1898,  n<*  374],  A.  E.  Tôknebohm,  etc.  Bibliographie,  p.  208- 
209,  ainsi  que  dans  les  notes  infrapaginales.  —  Indications  sur  le  groupement  géo- 
graphique, le  développement  historique  et  l'importance  économique  des  mines  de  fer 
Scandinaves.  L.  Ravbneau. 

461.  —  LONBORG  (S.).  Gamla  hus  och  hustyper.  /  Vieux  types  de 
maisons.  {Ymer,  XXIII,  1903,  p.  163-194,  17  flg.  dont  phot.)  [En  suédois.] 

Sur  divers  points  de  la  Suède  subsistent  de  vieilles  habitations,  dont  on  trouve 
des  descriptions  dans  les  chroniques,  les  coutumes  des  provinces  et  dans  l'ouvrage 
de  Olaus  Magnus  (1354).  K.  Ahlbnius. 

452.  —  RABOT  (CH.).  Le  chemin  de  fer  de  Laponie.  (Rev.  de  Paris, 
\*  année,  t.  IV,  15  juillet  1903,  p.  413-421.) 

453.  —  SVEN8KA  TURISTFORENINGEN. s  Arsskrift  f5r   âr  1903. 

[Annuaire  de  la  Société  suédoise  des  touristes  pour  1903.]  Stockholm,  Wabl- 
strom  &  Widstrand,  1903.  In-8,  viii  +  447  p.,  207  fig.  phot.  et  cartes,  24  pi. 
phot.  4  kr.  —  Voir  XW  BibL  4902,  n°  431. 

Cette  publication,  que  continue  à  diriger  M'  Mauritz  Bohbman,  est  toujours  aussi 
remarquable  par  son  texte  et  ses  illustrations.  M'  Gunnar  Andbrsson  rappelle  Tcffort 
accompli  par  la  Société  depuis  10  ans  (p.  1-14).  Signalons  cette  année,  entre  autres 
intéressantes  études,  un  précieux  travail  de  M'  K.  B.  Wiklund  sur  les  Lapons,  leur 
genre  de  vie  et  leur  civilisation  (p.  15-44),  des  notices  do  M'  Algot  Ruuk  sur  la 
petite  île  sablonneuse  Gotska  SandOn,  au  N  de  Gotland  (p.  96-115),  de  R.  Kjeli.kn 
sur  ses  observations  dans  la  Dalécarlie  occidentale  (p.  174-201),  de  M'  Richarj> 
Smbdbero  sur  les  pêcheries  de  la  Scanie  (p.  232-283),  de  M'  L.  Améen  sur  le  nou- 
veau chemin  de  fer  Luleâ-Ofoten  (p.  294-310),  etc. 

K.  Ahlenius  et  C.  Flahault. 

Voir  aussi,  pour  la  SUÈDE,  n°"  30,  454, 
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454.  —  ARBO  (C.  0.  E.).  Sveriges  Anthropologi  med  sammenlignende 
bemsBrkninger  til  Norges.  [L'anthropologie  de  la  Suède,  avec  des  compa- 
raisons empruntées  à  celle  de  la  Norvège]  [Kristiania  Videmkabsselskabs  for- 
handlinger  for  4903,  n°  4.)  Kristiania  (J.  Dybwad),  1903,  27  p. 

Compte  rendu  de  la  grande  Anthropologia  suecica  de  G.  Retzius  (A7/*  BiôL  i90i, 
n*  430),  avec  les  rapprochements  de  M'  Arbo.  Hu.  Magnus. 

456.  —  HELLAND  (A.).  Topografisk-statistiskbeskrivelseover  Lister 
og  Mandais  Amt.  [Description  topographique  et  statistique  de  la  préfec- 
ture de  Lister  ogMandaL]  Kristiania,  H.  Aschehoug  &  G^«,  1903.  2  vol.  in-8, 
XI +  660  et  718  p.,  1  pi.  carte  h  1  :  400000  et  2  à  1  :  10000.  —  Voir 
XW  Bibl.  4902,  n»  436. 

La  préfecture  de  Lister  og  Mandai,  au  SW  de  la  Norvège,  comprend  les  plaines 
qui  s'abaissent  de  la  haute  montagne  vors  le  SW.  C'est  un  paysage  tout  particulier 
que  celui  du  Lister,  un  «  Vorland  »  plat,  couvert  de  débris  glaciaires,  qui  tombe  à 
pic  sur  la  mer  sans  «  Skjilrgaard  ».  Comme  dans  les  précédentes  monographies,  une 
partie  générale  renferme  la  description  de  toute  la  préfecture  au  point  de  vue  de  la 
situation,  des  limites,  de  l'orographie,  de  la  géologie,  du  climat,  de  Thydrographie,  etc. 
L^nc  2*  partie,  plus  locale,  traite  des  villes  et  des  communes  rurales;  les  descriptions 
de  villes  présentent  un  intérêt  général.  A  signaler  aussi  le  court  travail  sur  les  routes 
des  oiseaux  migrateurs.  Beaucoup  de  détails  sur  la  vie  des  populations,  les  dia- 
lectes, etc.  Ho.  Magnus. 

456.  —  MONCKTON  (H.  W.).  On  the  Récent  Geological  History  of  the 
Bergen  District  of  Nor^way.  (P.  Geobgista'  Ass.,  XVIII,  part  ii,  1903, 
p.  53-70.) 

457.  —  NORGES  GEOLOGISKE  UNDER8ÔGEL8E.  Aarbog  for  1902  udgivet 
af  H  ANS  Reusch.  [Annuaire  du  Service  Géologique  de  Norvège  pour  1902...] 
Kristiania,  H.  Aschehoug  &  C*%  1902.  —  Voir  XJ«  Bibl,  4904,  n»  395. 

A  signaler  surtout  :  H.  Rkusch,  J.  Rekstad,  K.  0.  Bjorlykkr,  Fra  Hardanger- 
vidden  [Sur  THardangervidde]  (80  p.,  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  400  000).  Contient  les 
résultats  d'une  excursion  géologique  dans  l'Hardangervidde  qui,  au  point  de  vue 
géologique,  est  très  peu  connu.  Les  nombreuses  descriptions  de  paysages  et  les 
belles  gravures  faciliteront  au  géographe  Tétude  de  cette  intéressante  région  de 
hautes  montagnes.  —  J.  Rbkstad,  Jagttagelser  fra  br/eer  i  Sogn-  og  Nord  fjord 
[Observations  sur  les  glaciers  du  Sogncfjord  et  du  Nordfjord]  (48  p.,  phot.),  obser- 
vations personnelles  sur  les  amas  de  débris  des  vallées,  les  oscillations  des  gla- 
ciers, etc.,  avec  un  tableau  intéressant  sur  les  glaciers  pourvus  de  points  de  repère. 
—  Ces  importants  mémoires  ont  été  résumés,  avec  la  reproduction  des  photographies 
originales  si  instructives,  par  Ch.  Rabot  (La  Géog.,  VI,  1902,  p.  400-403,  «g.  57-59; 
IX,  1904,  p.  3G9-374,  fig.  44-49).  Ho.  Maonus. 

458.  —  NORGES  GEOLOGISKE  UNDER80GEL8E,  Aarbog  for  1903  udgivet 
af  Hans  Reusch.  [Annuaire  du  Service  Géologique  de  Norvège  pour  1903...] 
Kristiania,  H.  Aschehoug  &  G'*,  1903.  —  Voir  n°  précédent. 

[A]  N»  1.  J.  P.  Friis,  Andôens  Kulfelt.  Tillag  :  H.  Reusch,  Nogle  optegnelser 
fra  Andoen  [Le  bassin  houiller  d'Andu.  Appendice  :  H.  Rkusch,  Quelques  remar- 
ques sur  AndO]  (40  p.,  1  pi.  phot.).  L'île  d'AndO  (70"  N)  est  connue  pour  ses  dépôts 
jurassiques,  les  seuls  de  toute  la  Norvège  et  de  toute  la  Suède,  sauf  la  Scanie.  On  a 
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trouve  du  charbon  dans  co  terrain  en  1871.  Ce  ne  fut  qu*en  1895  que  furent  entre- 
prises dos  recherches  précises  sur  l'extension  du  bassin  et  i'ezploitabilitë  de  la 
houille.  Ce  sont  leurs  résultats  que  nous  trouvons  ici.  —  M'  Heusch  traite  de  la  géo- 
logie et  de  la  tectonique.  11  admet  que  le  bassin  houiller  est  séparé  des  terrains 
archécns  qui  Tentouront  par  des  failles,  et  c'est  suivant  ces  failles  qu'il  s'est  enfoncé 
dans  le  terrain  primitif,  co  qui  l'a  préservé  de  l'érosion.  —  Résumé  en  anglais. 

[Bj  H.  Reusch,  Fra  det  indre  af  Finmarken  [A  l'intérieur  du  Finmarken]  (64  p., 
2  pi.  phot.).  Dans  le  Finmarken,  à  l'extrême  Nord  de  la  Norvège,  on  a  plusieurs  fois 
trouvé  de  l'or,  mais  seulement  dans  les  amas  détritiques,  qui  couvrent  presque  tout 
le  pays,  jamais  <«  in  situ  ».  M'  Rkusch  entreprit  en  1901  un  voyage  vers  les  stations 
aurifères  de  Sargijok,  près  de  l'établissement  de  lapons  do  Karasjok.  Le  pays  est 
une  pénéplaine,  de  300  à  500  m.,  au-dessus  de  laquelle  s'élèvent  jusqu'à  900  m.  des 
dômes  isolés.  Elle  a  été  creusée  do  sillons  par  l'érosion  préglaciaire  et  presque  tota- 
lement couverte  de  débris  morainiques.  Le  mouvement  de  la  glace  était  le  plus  sou- 
vent vers  le  Nord  et  les  débris  n'ont  pas  été  transportés  au  loin.  L'or  se  présente  à 
Sargijok  dans  des  conditions  de  gisement  exceptionnelles,  au  milieu  d'une  moraine. 
La  vie  des  chercheurs  d'or  est  ici  très  dure,  le  climat  rude  et  le  travail  très  pénible. 
sans  être  bien  rémunérateur  :  en  trois  ans,  on  a  trouvé  environ  8  kgr.  d'or. 

[C]  N*  3.  H.  Kaluhol,  Suidais fjeldene  [Les  monts  Suidai]  (16  p.).  Les  monta 
Suidai,  au  NE  de  Stavanger,  forment  un  haut  plateau,  oii  sont  creusées  de  pro- 
fondes dépressions,  vallées  ou  fjords,  comme  celles  de  Suidai,  de  Bratlandsdal,  etc. 
Les  versants  des  vallées  sont  très  raides  et  élevés,  inaccessibles  sauf  en  quelques 
points.  Dans  les  vallées  étroites,  les  hautes  températures  d'été  permettraient  les 
cultures  fruitières,  mais  les  habitants  n'utilisent  pas  cet  avantage.  La  montagne  est 
nue  et  déserte,  peu  ondulée,  sans  faites  ou  sommets  bien  saillants. 

[D]  N«  4.  J.  Rekstad,  Fra  Hôifjeldsslrôget  mellem  Haukeli  og  H emsedaU fjeldene 
[La  haute  montagne  entre  Haukeli  et  Hemsedaisfjelde]  (54  p.,  21  fig.,  1  pi.  carte  à 
i  :  400  000).  La  région  de  haute  montagne  dont  il  s'agit  se  trouve  entre  59o50'  et  61*  N 
à  l'E  du  Hardangerfjord.  Le  pays  a  déjà  été  étudié  par  B.  M.  Keilhau,  T.  Dahll, 
W.  C.  Brôooer  et  H.  Rbusch.  Le  sous-sol  se  compose  de  granité  au-dessus  duquel 
se  présentent  des  phyllades,  puis  des  quartzites.  Cette  constitution  géologique  a  exercé 
une  action  très  nette  sur  les  caractères  du  paysage.  La  montagne,  qui  a  1  200  m.  en 
moyenne,  contient  de  véritables  déserts.  Sur  le  plateau  se  dressent  des  dômes  élevés, 
comme  le  Hardangerjôkul  (1  923  m.),  le  Hailingskarvet  (environ  1  960  m.),  et  plu- 
sieurs autres,  couverts  en  grande  partie  de  neiges  éternelles  et  de  glaciers.  Le  pla- 
teau n'est  jonché  que  sur  quelques  points,  à  l'W,  de  masses  détritiques  peu  consis- 
tantes; par  contre,  à  l'E  de  la  ligne  de  partage,  la  montagne  est  largement  couverte 
de  dépôts  glaciaires. 

[E]  N»  5.  J.  Rbkstad,  Skoqgrmnsens  og  sneliniens  stôrre  hiiide  tidligerf  i  det 
st/dlige  Norge  [L'abaissement  du  niveau  de  la  forêt  et  de  la  neige  en  Norvège]  (15  p.). 
De  nombreuses  trouvailles  de  troncs  et  de  racines  de  Pinus  sylvestris^  plus  haut  que  la 
limite  supérieure  de  la  forêt  actuelle,  montrent  que  cette  limite  était  jadis  plus  élevée. 
On  voit  la  cause  do  cet  abaissement  dans  :  1*  le  soulèvement  des  terres;  2*  la  des- 
truction de  la  forêt  par  l'homme;  3*  un  changement  de  climat  amenant  une  tempé- 
rature moins  élevée.  La  limite  do  la  forêt  était  de  350  à  400  m.  plus  élevée  ;  celle 
des  neiges  était  aussi,  naturellement,  plus  haute  :  2  000-2  200  m.  au  lieu  de  1  600- 

1  800  m.  —  Résumé  on  anglais.  Ho.  Maonus. 

459.  —  HOHSKE  METEOROLOGISKE  INSTITUT.  NedbSriaflrttagelser  i 
Norge.  [Observations  sur  les  précipitations  en  Norvège.]  A)  Aargang  VII, 
1901.  Kristiania  (H.  Aschehoug  &  C'«),  1902.  lu-fol.,  125  p.,  2  pi.  cartes  à 
1 :  600000,  2  pi.  phot.  6  kr.  — B)  Aargang  VIII,  1902.  Ibid.,  1903.  127  p., 

2  pi.  cartes,  2  pi.  phot.  6  kr.  —  Voir  IX'  BibL  4899,  n°  372. 

Les  450  stations  fonctionnent  suivant  les  mêmes  règles,  avec  des  instruments  dé- 
terminés. Les  résultats  sont  exposés  dans  l'ordre  suivant  :  1*  hauteur  de  pluie  jour- 
nalière; 2*  hauteur  de  neige  et  valeur  en  eau;  3*  récapitulations  mensuelles  et 
annuelles;  4»  n  hauteur  annuelle  de  1861  à  1895;  b  de  1896  à  1902;  5»  hauteur  des 
précipitations  proporiionnellement  à  In  quantité  nonnale.  Ho.  Maonus. 


FINLANDE.  ii& 

460.  -  0YEN  (P.  A.).  Tapes-ni'veauet  paa  J&deren  undersôi^  som- 
meren  1900.  [Le  niveau  à  Tapes  sur  la  côte  de  Jâderen,  étudié  dans  Tété 
de  iOOO.]  {Videnskabssclskabets  skrifter  I  Math.-Nat  Ktasse,  1903,  n*  7.) 
Kristiania  (J.  Dybwad),  4903.  In-8,  100  p. 

Le  niveau  à  Tapes  est  une  formation  post- glaciaire  déposée  à  une  époque  où  la 
terre  était  plus  bas  qu'aujourd'hui;  c'est  un  horizon  très  net  dans  l'histoire  post- 
glaciaire du  Sud  de  la  Scandinavie.  L'auteur  cherche  à  déterminer  par  l'étude  com- 
parative de  la  faune  malacologique  la  situation  où  se  trouvait  le  Jaderen  et  surtout 
l'étendue  du  déplacement  positif  du  niveau  du  rivage;  puis  il  tente  de  rattacher  les 
résultats  de  la  géologie  à  ceux  de  l'archéologie  pour  fixer  la  date  de  la  première 
occupation  du  pays,  mais  ce  rapprochement  ne  donne  que  des  résultats  bien  incer- 
tains. Hg.  Maonus. 

461.  —  REUSCH  (HANS).  Betrachtunsen  ûber  das  Relief  von  Nor- 
'wegen.  (G,  Z.,  IX,  1903,  p.  425-435,  16  dessins  et  phot.  pL  viii-x.) 

Réédition  en  allemand  du  travail  signalé  dans  la  XII'  Bibl.  iBOi^  n«  439  A. 

Ho.  Maonus. 

462.  —  REUSCH  (H.)  og  KOLDERUP  (C.  F.).  FJeldbygningen  og  bergarterne 
ved  Bergen.  [La  structure  des  montagnes  et  les  diverses  roches  autour 
de  Hergen.j  (Bergens  Muséums  Aarbog,  1902.)  In-8,  77  p.,  phot.,  1  pL  carte 
à  1  :  25000.  [Résumé  en  allemand.] 

Le  travail  des  deux  géologues  permet  de  comprendre  comment  le  paysage  des 
environs  de  Bergen  a  acquis  ses  caractères  actuels.  M'  Rbusch  s'occupe  de  la  pénin- 
sule où  est  placée  Bergen  et  décrit  la  carte.  M'  Koldbrup  décrit  les  diverses  roches. 
De  jolies  gravures  rendent  encore  plus  clair  l'exposé.  La  péninsule  de  Bergen  est 
occupée  à  TE  par  de  hautes  montagnes,  qui  constituent  sans  doute  les  restes  d'un 
ancien  plateau.  Do  profondes  coupures  forment  des  vallées  disposées  en  grands  arcs 
presque  concentriques,  et  suivant  la  direction  des  cassures  des  roches.  En  plusieurs 
endroits  du  rivage,  on  voit  la  «  plaine  littorale  »,  qui  forme  une  terrasse  dont  Tori- 
gine  est  une  ancienne  plate-forme  d'érosion.  La  côte  est  profondément  ëchancrce 
par  des  fjords  typiques.  Ho.  Maonus. 


FIMIiAUrDE 


463.  —  CAJANDER  (A.  K.).  A)  Kasvistollisia  Tutkimuksca  Myn&m&en, 
Mietoisten  Ja  Karjalan  Kunnissa.  [Études  sur  la  végétation  et  la  flore 
des  paroisses  de  Mynamaki,  Mietoinen  et  Karjala.  |  (Ac^a  S.  pro  fauna  et  flora 
Fennica,  XXllI,  n°  2,  1902,  p.  1-146,  carte.) 

B)  Ueber  die  V^estgrenzen  einiger  Holzge'w&chse  Nord-Russ- 
landB.  (Ibid.,  XXIII,  n°  1,  1902,  p.  1-16.) 

A)  Les  paroisses  du  Myniimiiki,  Mietoinen  et  Karjala  sont  situées  près  d'Abo  dans 
le  SW  de  la  Finlande.  La  végétation  en  est  très  variée  ;  les  forets  se  composent  sur- 
tout de  Pins  sylvestres  et  d'Épicéas  avec  Bouleaux  et  Aunes.  L'auteur  analyse  avec 
soin  les  diverses  associations.  Los  Phragmites  communis  et  Vincetoxicum  officinale 
lui  paraissent  être  des  survivants  do  périodes  géologiques  antérieures. 

B)  Le  domaine  fenno-scandinave  constitue  une  unité  à  la  fois  géologique  et  géo- 
^aphique  ;  sa  distinction  phy togéographique  d'avec  la  Russie  du  Nord  repose  avant 
tout  sur  une  distribution  dififérentc  des  associations  végétales,  et,  en  second  lieu,  sur 
des  différences  floristiques.  L'auteur  établit  que  la  distribution  floristique  suffirait  k 
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établir  cette  distinction.  Il  s'appuie,  pour  le  faire,  sur  Tétude  détaillée  de  la  distri- 
bution des  Mélèze  et  Sapin  de  Sibérie,  du  Betula  humilis  et  de  divers  Saules.  Aucune 
limite  latitudinale  ne  lui  parait  aussi  bien  établie  dans  le  N  de  TËurope  que  cette 
limite  floristique  ne  Test  de  TW  à  TE.  C.  Flahault. 


RUSSIE  B'EUROPE  * 

464.  —  BENOIST  (HENRI).  A  travers  la  Pologne  russe  industrielle. 
Iiodz  <2'  article).  (Rei\  des  Études  franco-russes ,  Paris,  Le  Soudier»  IIl, 
1903,  p.  56-64.)  —  Voir  XU*  BibL  1902,  n»  446. 

A  Tindustrie  lainière,  apportée  à  Lodz  par  les  tisserands  saxons  et  silésiens,  s'est 
ajoutée  dans  la  seconde  moitié  du  xix*  siècle  l'industrie  cotonnière  (valeur  actuelle  des 
produits  manufacturés  en  coton  :  50  millions  de  roubles  par  an).  La  matière  première 
est  aujourd'hui  fournie  pour  moitié  par  le  Turkestan  russe.  Les  usines  les  plus  im- 
portantes sont  entre  les  mains  des  Allemands  et  des  Juifs;  deux  usines  françaises. 
La  proximité  du  bassin  houiller  de  Dombrowa  et  des  mines  silésiennes  a  fait  la  for- 
tune du  (c  Manchester  polonais  »,  dont  l'attraction  s'exerce  sur  Zgierz  (25  000  hab.), 
Ozork6w(12  000  hab.),  Pabjanicc  (27  000  hab.).  Le  chemin  de  fer  nouvellement  ouvert 
de  Kalisz  à  Varsovie  traverse  cette  région.  Plus  près  de  la  frontière  et  de  la  houille, 
Cz§stochowa  naît  à  l'industrie  textile  (deux  établissements  français  pour  la  filature  de 
la  laine  et  le  travail  du  jute).  L.  Ravknbau. 

465.  —  BONMARIAGE  (D''  A.).  La  Russie  d^Europe.  Topog^raphie,  re- 
lief, géologie,  hydrologie,  climatologie,  régions  naturelles.  Lies 
peuples  et  leur  mode  de  répartition.  Bssai  d'hygiène  générale.  Bru- 
xelles, Spineux  &  C*  ;  Paris,  Le  Soudier,  1903.  In-4,  [vi] -h  viii  +  559  p., 
index,  il3  fig.  phot.,  1  pi.  phot.,  4  pi.  caries  et  diagr.,  6  pi.  cartes  en  cou- 
leurs. 20  fr. 

Cet  ouvrage  considérable,  rédige  à  loccasion  du  Congrès  international  de  Moscou, 
répond  bien  à  ce  qu'annonce  son  sous-titre.  C'est  une  étude  d'ensemble  de  la  Russie 
d'Europe,  composée  en  partie  d'après  les  observations  personnelles  de  l'auteur, 
rédigée  pour  le  reste  à  l'aide  des  meilleures  sources.  Mais  l'originalité  du  livre,  c^est 
que  tous  les  chapitres  géographiques  du  début  servent  de  préparation  à  T  «  essai 
d'hygiène  générale  ».  Sou.s  ce  titre,  l'auteur  entend  les  conditions  de  vie  et  d'habi- 
tabilité, et,  plus  généralement,  l'influence  qu'en  Russie  la  nature  a  exercée  sur 
l'homme.  Ce  sont  ces  relations  entre  les  habitants  des  diverses  parties  de  la  Russie 
et  leur  habitat  qui  sont  ici  fort  heureusement  dégagées,  et  la  géographie  a  fourni  à 
Tétude  d'hygiène  de  judicieuses  constatations.  L'ouvrage  est  abondamment  illustré, 
et  M'  Jean  Bertrand  y  a  joint  six  cartes  d'une  admirable  exécution  (I.  Russie  hyp- 
sométrique;  II.  Russie  géologique;  III.  Russie  isothermique;  IV.  Russie  ethnogra- 
phique; V.  Russie  démographique;  VI.  Carte  générale;  toutes  à  1  :  10  000  000  et  en 
couleurs).  P.  Camena  d'Almeida. 

466.  —  BOUTOURLiN  (S.  A.).  Predvariternyi  kratkii  ottehet  o  poies- 
dkie  na  ostrov  Kolgouev  lietom  1902  goda.  [Court  compte  rendu  pré- 
paratoire d*un  voyage  à  l'île  Kolgouev  pendant  rélé  de  1902.]  {Izv,  Imp, 
Roussk.  G.  Ob.,  XXXIX,  1903,  p.  228-248,  \  pi.  carte  à  1  :  630000.) 

Après  un  premier  voyage  en  1900,  l'auteur  a  visité  à  nouveau  Tile  Kolgouev  en 
août-septembre  1902,  relevant  la  topographie  de  l'île  et  recueillant  des  collections 

1.  Y  compris  le  Caucase  ot  la  Transcaucasic. 
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zoolo^ques  et  géologiques.  L'expédition,  très  conti'ariée  par  le  mauvais  temps,  est 
revenue  par  Novaïa  Zemlia,  où,  dès  lo  27  septembre,  les  gplées  avaient  commencé.  La 
carte  jointe  à  Tarticle  est  la  réduction  d'une  carte  à  1  :  252  000  en  préparation.  La 
population  de  Tile  est  d'une  centaine  de  Samoïèdes,  qui  vivent  de  leurs  troupeaux  de 
rennes.  La  moitié  de  ces  troupeaux  environ  appartient  à  des  habitants  de  Pousto- 
zersk  qui  en  tirent  de  bons  revenus  :  à  Kolgouev  en  effet  le  renne  n'a  à  redouter  ni 
les  loups,  ni  les  épizooties.  La  situation  matérielle  des  habitants  serait  encore  amé- 
liorée si  les  navires  faisant  en  été  le  service  d'Arkhangelsk  à  la  Petchora  touchaient 
à  Kolgouev;  ils  trouveraient  dans  la  baie  Bougrinskaïa»  au  SE  de  l'Ile,  un  mouillage 
très  satisfaisant.  P.  C  amen  a  d'Almeida. 

467.  —  DINGELSTEDT  (VICTOR).  The  Mussulman  Snbjects  of  Rtissia. 

{Scottish  G.  Mag.,  XÏX,  1903,  p.  4-20,  2  fig.  phot.) 

468.  —  A)  DUPARC  (L.).  Nouvelles  explorations  dans  TOural  du 
Nord.  Le  bassin  supérieur  de  la  Kosva.  (Le  Globe ^  XLII,  1903,  Mém,f 
p.  1-44,  7  pi.  dont  2  cartes.)  —  Voir  XW  bibl.  4902,  n*  451. 

B)  DUPARC  (L.),  MRAZEC  (L.)  et  PEARCE  (F.).  Sur  Texistence  de  plusieurs 
mouvements  orogéniques  successifs  dans  rOural  du  Nord.  (C.  A.  Ac» 
Se,  CXXXVI,  1903,  p.  629-631.) 

C)  DUPARC  (L.)  et  MRAZEC  (L.).  Sur  le  minerai  de  fer  de  Troltsk  (Oural 
du  Nord).  (i6id.,  p.  1409-1411.) 

A)  Il  résulte  de  ces  nouvelles  explorations  (1901  et  1902)  que  la  Kosva  coule  dans 
une  sorte  de  synclinal  ancien,  plus  ou  moins  perpendiculaire  u  la  direction  des  plis 
et  produit  par  Taifaissement  local  de  ceux-ci;  aussi  voit-on,  dans  cette  vallée,  affleurer 
les  mêmes  formations  que  celles  qui  couronnent  les  hauteurs  à  500  m.  au-dessus.  La 
Kosva,  affluent  de  la  Kama,  n*est  navigable  que  pendant  la  courte  crue  qui  suit 
immédiatement  la  dëb:\cle,  et  on  profite  de  ce  moment  pour  charger  à  Troïtsk  le 
minerai  de  fer.  Cette  circonstance  fâcheuse  influe  gravement  sur  l'exploitation  des 
mines  du  district  a  voisinant,  et  les  ouvriers  tendent  à  préférer  les  laveries  de  pla- 
tine do  Sosnovka  et  les  mines  de  Qoubakha  ou  de  Kizel. 

B  et  C)  L'Oural  a  été  affecté  par  plusieurs  mouvements  :  une  contraction,  à  la 
faveur  de  laquelle  un  magma  granitique  a  développé  le  minerai  de  fer  d'Osamka, 
puis,  avant  le  dépôt  du  Carboniférien  inférieur,  un  nouveau  mouvement,  dont  témoi- 
gnent les  schistes  et  les  grès  dévoniens  fortement  plissés  de  la  vallée  de  la  Kosva. 

P.  Camkna  d'Almeida. 

469.  —  FRESHFIELD  (DOUGLAS  W.).  The  Exploration  of  the  Caucasus. 
Second  édition.  Loudon,  Edw.  Arnold,  1902.  In-8,  xii  +  278  et  viii  +  290  p., 
nombr.  fig.  cartes  et  phot.  2i  sh. 

Édition  à  prix  réduit  (sans  les  photographies  hors  texte)  du  bel  ouvrage  analysé 
dans  la  lUfA.  de  fS96,  n"*  531. 

470.  —  IMP.  ROUSSKOè  GÉOGRAFITCHESKOÉ  0BCHTCHE8TV0.  Ottchet  — 
za  1902  god.  [Compte  rendu  de  la  Société  Imp.  Russe  de  Géographie 
pour  1902.1  S.-Péterbourg,  1903,  in-8.  Tchast'I  [i«  partie^  42  +  0108  +  25  p. 
—  Tchast'II  [2«  partie],  [257]  p.  —  Voir  XW  bibl.  1902,  n»  452. 

Cette  utile  publication  u  pris  en  1003  un  développement  exceptionnel  :  cela  vient 
de  ce  que  plusieurs  sections,  cjui  n'avaient  pas  donné  signe  de  vie  à  la  section  cen- 
trale depuis  plusieurs  années,  ont  envoyé  les  rapports  relatifs  aux  exercices  anté' 
rieurs.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons,  pour  la  section  de  Sibérie  Occidentale,  les 
rapports  de  1898.  18U9,  rJOO  et  1901  ;  pour  la  sous-section  do  Tchita,  ceux  de  1897  et 
suivants,  etc.  U  a  été  créé  en  outre  une  sous-section  à  KrasDoïarsk.  A  en  juger  par 
ces  rapports,  il  a  été  fait  beaucoup  de  travail  utile  en  Sibérie,  en  Caucase  et  au  Tur- 
kestan  ;  à  côté  des  recherches  géographiques  qu'elles  favorisent,  les  sections  orga* 
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nitent  des  musées,  des  bibliothèques,  des  conférences  rariées.  La  section  du  Caucase 
s*attache  principalement,  avec  M'  V.  V.  Markovitch  (ci-dessous,  n*  413}  et 
M"*  M.  I.  pREOBRAJBNSKAÏA,  à  Tétude  des  glaciers  et  de  la  flore  du  Caucase,  elle  fait 
traduire  le  travail  du  prince  Vakhouchti  sur  la  géographie  de  la  Géorgie.  La  section 
du  Turkestan  poursuit  Tétude  de  la  mer  d*AraI.  Colle  de  Sibérie  occidentale  explore 
TAltai,  les  monts  de  Salan,  les  lacs  salés  du  district  d'Omsk,  et  étudie  des  questions 
intéressant  la  colonisation  du  pays  (approvisionnement  en  eau  des  centres  de  popa- 
lation  voisins  du  Transsibérien;  passage  graduel  des  Kirghiz  à  la  vie  sédentaire).  La 
sous-section  do  Tchita  prépare  une  carte  géologique  des  pays  du  Vitim,  dont  le 
botaniste  A.  K.  Kouznktsov  vante  les  avantages  (gisements  de  phosphates,  pas  de 
gelées  précoces,  abondance  de  l'eau,  du  poissoo,  du  gibier).  Les  diverses  sections 
sibériennes  se  sont  entendues  pour  recueillir  et  coordonner  des  informations  rela- 
tives aux  migrations  annuelles  des  oiseaux,  et  préciser  ainsi  notre  connaissance  du 
climat  de  la  Sibérie.  P.  Camena  d'Almeida. 

471.  —  JITKOV  (B.  M.).  Predvariternyi  ottchet  o  poiesdkie  na  po- 
lonostrov  Kanin.  [Compte  rendu  préliminaire  d*un  voyage  à  la  presqu'île 
Kanin.]  {Izv.  Imp.  Roussk.  G.  Ob.,  XXXIX,  1903,  p.  249-2al>,  1  flg.  carte  à 
1  :  84000.) 

Le  voyage  en  question  (1902)  a  eu  pour  but  principal  une  étude  de  la  faune  de  la 
C()tc  S  du  golfe  de  Mézen,  et  la  traversée  de  la  presqu'île  de  Kanin.  La  presqu'île  est 
presque  entièrement  séparée  du  continent  par  les  vallées  de  la  Tchija  et  do  la  Tché- 
cha,  vallées  à  fond  plat,  ou  «<  laldy  »,  dirigées  en  sens  inverse  :  entre  ces  deux  cours 
d'eau,  remontés  par  la  marée,  il  n'y  a  qu'un  faite  insignifiant,  occupé  par  des  ma- 
rais, avec  le  lac  Parousnoé.  11  n'y  a  d'habitants  que  pendant  les  quelques  semaines 
de  l'été;  toutefois,  on  a  relevé  les  restes  d'anciennes  habitations  permanentes. 

P.  Camena  d'Au^eida. 

472.  —  KOUZNETSOV  (N.  I.).  O  botaniko-gèografitcheskikh  iuliedo- 
▼aniiakli  B^avkasa,  soTerchennykh  po  poroQtchéniiou  Imperators- 
kasro  Ronsskago  G^og^afitcheskago  Obchtchestva.  [Sur  les  explora- 
tions de  géographie  botanique  au  Caucase»  accomplies  par  ordre  de  la 
Société  Impériale  russe  de  géographie.]  {Izv.  Imp,  Houssk  G.  06.,  XXXVIII, 
1902,  p.  206-227,  l  pi.  carte  [à  1  :  4200000].) 

Cet  important  article  débute  par  un  bref  historique  des  explorations  antérieures 
à  1888,  époque  à  laquelle  la  Société  de  S^-Pêtersbourg  chargea  M'  Koitznbtsov, 
aujourd'hui  professeur  à  l'Université  de  lour'ev  (Dorpat),  d'une  mission  au  Caucase. 
Les  résultats  obtenus  par  l'auteur  dans  ses  campagnes  de  1888,  1889  et  1890  ont  été 
exposés  par  lui  dans  Èlémenty  Srednéztmnomorskoi  oblasti  v  zapadnom  Zakavkaz'ie 
(Zap,  Imp,  Rouêsk.  G.  Oh,  po  obchtckéï  giog,<,  XXllI,  n*  3,  1x4- 190  p.,  4  pi.  dont 
carte^  2  R.  ;  voir  À,  de  G.,  II,  1892-1893,  Bibliographie,  p.  571).  La  carte  annexée 
au  présent  mémoire  montre  les  itinéraires  de  M'  Kouznbtsov  et  de  ses  collabora- 
teurs, MM"  N.  A.  BuscH  et  A.  V.  Thomin  de  1888  ù  1900  {bibl.  de  i897,  n*  540;  de 
1898,  n*  507;  XI*  Bibl,  1901,  n»*  404,  418,  4i1),  L'auteur  dégage  les  principaux  résul- 
tats de  ces  recherches  qui  seront  consignés  dans  une  collection  intitulée  Matériahj 
dlia  flonj  Kavkaza...,  dont  plusieurs  fascicules  sont  déjà  imprimés. 

L.  Raveneau. 

473.  —  MARKOVITCH  (V.  V.).  Na  lednikakh  Digorii.  [Sur  les  glaciers  de 
la  Digorie.]  {Izv,  Imp.  Roussk.  G,  06.,  XXXIX,  1903,  p.  31-79,  8  fiy.  croquis, 
6  pi.  phot.)  —  Voir  J/i«  Bibl.  490i,  n°  64, 

La  rallée  do  l'Ourouk,  affluent  de  gauche  du  Térck,  conduit  dans  la  Digorie, 
région  peu  visitée  encore  du  versant  N  du  Caucase.  Dans  ces  dernières  ann^t,  le 
développement  do  l'industrie  minière  en  Digorie  (fer,  zinc,  argent)  a  amené  quelque 
bien-être,  mais  a  eu  comme  conséquence  regrettable  une  exploitation  excessive  des 
forêts.  C'est  en  1900  que  M'  Markovitch  a  visité  ce  pays  9i  pittoresque,  étudiant 
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surtout  la  flore  et  les  glaciers.  Plusieurs  des  glaciers  avaient  déjà  été  visités  par 
M.  VON  Dkchy  (Pelermanns  M.,  XXXV,  1889,  p.  209-216,  carte  pi.  xiii),  mais  plu- 
sieurs l'ont  été  pour  la  première  fois  lors  du  présent  voyage,  et  il  en  est  d'autres» 
au  dire  des  indigènes,  dans  des  régions  moins  accessibles.  Les  glaciers  décrits  en 
détail  par  M'  Markovttch  sont  ceux  de  Bilag,  de  Tana  (7  km.),  de  Bartou  (6,3),  de 
Karaougom  (15,5),  de  Kharvès  (3,3),  de  Fastag-tchété  (5,5),  etc.  Tous  sont  en  voie 
de  régression  ;  il  a  été  fait  des  croquis  de  leurs  extrémités,  et  des  repères  ont  été  dis- 
posés afin  de  se  rendre  compte,  dans  des  campagnes  ultérieures,  de  leurs  variations 
—  Bonnes  phototypies.  P.  Cambna  d'Almbida. 

474.  —  NOVITSKII  (V.  TH.).  V  s^orakh  Kavkasa...  [Dans  les  monUgnes 
du  Caucase.  Trois  voyages  aux  alentours  de  TElbrous  pendant  Tété  de  1896, 
et  ascension  de  cette  montagne.]  {Izv.  Imp.  Roussk.  G.  Ob.,  XXXIX,  1903, 
p.  89-153.) 

Il  s'agit  ici  d'excursions  dans  les  vallées  de  la  Malka  et  du  Baksan,  rivières 
qu'alimentent  les  glaciers  du  front  N  et  E  de  l'Elbrous.  L'ascension  du  sommet  E 
de  l'Elbrous,  le  moins  élevé  des  deux,  fut  accomplie  sans  trop  de  peine,  au  mois 
d'août,  le  plus  favorable  de  Tannée.  Une  tentative,  en  septembre,  pour  atteindre  le 
sommet  W,  échoua  devant  le  mauvais  temps.  L'article  contient,  en  outre,  des  des- 
criptions intéressantes  des  populations  des  abords  de  T Elbrous,  Karatchaï  et  Kabar- 
des.  Dans  la  liste  des  ascensions  de  l'Elbrous,  l'auteur  omet  celle  de  G.  Merzbachrr 
(1891);  en  revanche,  il  mentionne  celle  du  Kabarde  Khilar  (1829),  qui  est  aujour- 
d'hui reléguée  au  rang  des  fables.  —  A  la  fin,  liste  de  plantes  recueillies  au  cours 
des  excursions.  P.  Cambna  d'Almeida. 

475.  —  SKRINE  (F.  H.).  The  Expansion  of  Russia,  1816-1900.  {Cam- 
bridge Historical  Séries.)  Cambridge,  University  Press  (London,  G.  J.  Clay  & 
Sons),  1903.  In-8,  vu  +  386  p.,  3  pi.  cartes.  C  sh. 

Manuel  avant  tout  historique  sur  la  marche  des  Russes  en  Europe  et  en  Asie. 
Mais  bon  résumé  qui  pourra  servir  aux  géographes  pour  l'étude  des  progrès  exté- 
rieurs de  la  Russie.  Bibliographie.  Victor  Bbrard. 

476.  —  SOKOLOW  (N.).  Der  Mius-Liman  und  die  Sntstehungaseit 
der  liimane  Sfld-Russlands.  {Zap.  Imp.  S.-Peterbourskago  Minerai.  Ob. 
I  Verh.  Russisch-k.  Minerai,  Ges.  zu  St.  Petersburg,  ii"  ser.,  Ed.  XIV,  Lfg.  1, 
1902,  p.  35-112,  4  flg.,  1  pL  tabl.,  2  pi.  cartes.) 

M'  N.  A.  SoKOLOv  reprend  et  développe  les  idées  qu'il  avait  précédemment 
émises  sur  la  genèse  des  limans  (Bibl.  de  i896,  n*  405)  et  s'efforce  de  synchroniser 
les  formations  quaternaires  de  la  Russie  méridionale,  de  la  mer  Noire,  de  la  mer 
d'Azov  et  de  la  Caspienne  avec  celles  de  l'Europe  septentrionale  (tableau).  Il  reste 
encore  des  diffîcultés  à  résoudre  :  extraordinaire  puissance  des  couches  caspiennes 
à  Astrakhan,  où  un  sondage  poussé  jusqu'à  250  m.  ne  les  a  pas  encore  complètement 
traversées;  dépôts  fluviatilcs  volgiens  révélés  à  Saratov  par  un  sondage  jusqu'à 
52  m.  de  profondeur,  c'est-à-dire  à  26  m.  en  contre-bas  du  niveau  actuel  de  la 
Caspienne.  L.  Ravenrau. 

477.  —  THIESS  (F.).  Die  Binnenschiffahrt  auf  der  "Wolsra.  (Z.  f. 
BinnenschifT.,  X,  1903,  p.  25-28.)  —Voir  Bibl.  de  4898,  n»  413. 

Comparaison  intéressante  des  types  de  batellerie  sur  la  Volga  et  les  grands 
fleuves  allemands.  Outre  des  dimensions  plus  considérables,  la  flotte  de  la  Volga 
se  caractérise  par  la  spécialisation  :  transporteurs  do  naphte,  chalands  à  bestiaux  à 
plusieurs  étages  ;  vapeurs  à  voyageurs,  aussi  confortables  et  rapides  que  les  bateaux 
«  salons  o  du  Rhin.  Grâce  au  balisage  et  aux  bouées  éclairées,  la  circulation  est 
aisée  même  la  nuit.  Le  service  d'annonce  des  crues  fonctionne  depuis  1880. 

B.   AUSRBACH. 
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478.  — TRUCK  (Hauplni.  S.).  Gradmessuns^sarbeiten  in  Raasland.  (Z. 

f,  Vo^messungswesen,  XXXIÏ,  1903,  p.  193-204.)  —  Voir  J»  Bibl.  4900,  n«»  40. 

Le  corps  des  topographes  militaires  en  Russie,  par  sa  collaboration  avec  les 
établissements  scientifiques  du  pays  et  de  l'étranger,  a  rendu  à  la  géodésie  d*im- 
mcnses  services.  Le  premier  grand  travail  a  consisté  dans  la  mesure  de  l'arc  de 
méridien  de  25*>20'  compris  entre  l'Océan  Glacial  et  le  bas  Danube.  La  Russie  a 
ensuite  participé  pour  39'>24'  à  la  mesure  de  Tare  du  52*  parallèle  qui  s*ëtend  sur 
63*31'  de  longitude  depuis  la  côto  W  do  l'Angleterre  jusqu'à  Orsk  sur  l'Oural.  Puis 
est  venue,  sur  le  lerriloiro  do  la  Russie  d'Europe  exclusivement,  la  mesure  du  paral- 
lèle de  47*  1/2.  Les  deux  séries  do  triangles  des  arcs  do  parallèles  sont  réunies  entre 
elles  par  trois  séries  de  triangles  accompagnant  trois  arcs  de  méridiens  régulière- 
ment espacés.  Ce  sont  ces  mesures  diverses  que  le  général  Jdanov  a  utilisées  pour 
calculer  la  valeur  de  l'aplatissement  du  sphéroïde  terrestre  ;  le  résultat  8*est  trouvé 
très  voisin  de  celui  que  Helmbrt  avait  déduit  d'observations  du  pendule.  —  Sur  Tétat 
et  la  marche  des  travaux  géodésiques  on  1900,  voir  du  même  auteur  :  LandesvermeS' 
sungsarbeiten  in  Russland  im  Jahre  1900  (mémo  recueil,  p.  1-24). 

P.    CaMENA   D*ALMEmA. 

479.  —  TSCHULOK  (S.).  Das  Seens^ebiet  des  nordwestlichen  Russ- 
land. (G.  Z.,  IX,  1903,  p.  266-284.)  —  Voir  XIl^  BibL  4902,  n»  458. 

En  grande  partie  d'après  l'ouvrage  analysé  dans  la  X*  BibL  1900,  n*  443. 

480.  —  VELETSKII  (S.  N.).  Nasélénié  Oufimskol  sroubernii.  (Statisti- 
tcheskii  otcherk.)  [La  population  du  gouvernement  d*Oufa,  esquisse  sta- 
tistique.] (Izu.  Imp.  Roussk.  G.  06.,  XXXVIII,  1902,  S.-Péterbourg,  1903, 
p.  546-643.) 

Cette  statistique  a  été  faite  au  nom  du  zemstvo  du  gouvernement  d'Oufa,  en  vue 
d'une  enquête  sur  la  propriété  immobilière.  Comme  les  travaux  ont  duré  trois  ans 
(1895-1897),  et  que  Ton  recensait  uniquement  les  individus  de  condition  rurale,  à 
l'exclusion  de  la  noblesse,  du  clergé  et  des  marchands,  le  chilfre  global  obtenu 
(2  026358  hab.)  diffère  assez  sensiblement  de  celui  du  recensement  de  1897  (2220  497). 
Dans  ce  total,  on  compte  seulement  1/3  de  Russes,  ou  33,6  pour  100;  les  Bachkirs, 
Mechtchériaks  et  Tatars  figurent  pour  53,8  p.  100;  Tchérémisses  pour  3,7;  les 
Tchouvaches  pour  2,4;  los  Mordvines  pour  1,5;  les  Votiaks  pour  1,1;  le  reste 
comprend  des  Lottes,  des  Esthes,  des  Allemands  et  des  Kirghiz.  Le  gouvernement 
d'Oufa  compte  encore  do  grandes  étendues  do  terres  disponibles,  et  il  reste  un  foyer 
d'appel  pour  la  colonisation  ;  les  immigrants  proviennent  surtout  du  gouvernement 
de  Viatka  et  se  rendent  de  préférence  dans  les  districts  d'Oufa  et  de  Birsk. 

P.  Cambna  o'Almeida. 

481.  —  WYBRANOWSKI  (R.  DE).  Le  résrlme  du  Dniepr.  (La  G.,  YIII,  1903, 

p.  75-88,  diagr.  Ùg,  12.) 

Cette  bonne  et  consciencieuse  étude,  provenant  de  l'Institut  géographique  de 
rUniversité  de  Fribourg  (Suisse),  s'appuie  surtout  sur  la  monographie  du  Dniepr 
par  N.  I.  Maksimovitch  (Dniepr  i  égo  basseïn,  Kiev,  Ogloubin.  1901,  2  vol.  in-4  : 
XII  -f  370  p.  4-  30  p.,  et  112  +  91  -f  15  p.,  9  pi.  cartes)  et  les  travaux  de  Tillo  et  de 
Rykatchev.  —  Le  Dniepr  (longueur  2150  km.;  étendue  du  bassin  518  546  kmq.) 
a  des  variations  de  débit  qui  ne  correspondent  nullement  à  celles  des  précipitations 
atmosphériques  dans  le  courant  de  l'année.  Cette  anomalie  s'explique  aisément  :  en 
hiver,  l'évaporation  est  faible,  aussi  toute  la  neige  restée  sur  le  sol  va-t-ellc,  au  prin- 
temps, gonfler  le  fleuve;  par  contre,  si  Tété  est  pluvieux,  l'évaporation  enlève  au 
Dniepr  une  bonne  part  de  l'eau  tombée.  Un  diagramme  permet  de  comparer  les 
courbes  des  précipitations,  de  l'évaporation  et  du  débit.  Le  régime  subit  également 
l'influence  du  dessèchement  des  marais  et  des  déboisements  dans  le  bassin  supé- 
rieur. La  durée  moyenne  de  la  congélation  est  de  102  jours  à  Kiev.  Avec  les  basses 
eaux  d'été,  le  séjour  prolongé  des  glaces  enlève  ainsi  au  Dniepr  une  grande  partie 
de  sa  valeur  économique.  P.  Camena  d'Almbida. 
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482.  —  YERMOLOFF  (A.)  et  MARTEL  (E.  A.).  Sur  la  sréolosrie  et  Thydro- 
los^le  souterraine  du  Caucase  occidental.  (C.  A.  Ac.  Se,  GXXXVII, 
1903,  p.  1077-1079.) 

M'  Martel  a  exploré,  d'août  à  novembre  1903,  les  vallées  du  Caucase  occidental, 
jadis  occupées  par  les  Tcherkesses,  et  que  le  Ministère  de  TAgriculture  et  des  Do- 
maines songe  à  coloniser  et  à  mettre  en  valeur.  L'orographie  de  cette  portion  de  la 
chaîne  est  encore  mal  connue,  les  levés  officiels  à  1  :  42  000  n'étant  pas  encore 
publiés.  C'est  ainsi  que  bien  des  auteurs  prêtent  4  575  m.  au  mont  Ochten,  qui  n'en 
a  pas  2900,  et  3  500  au  col  de  Maroukh,  situé  en  réalité  fort  au-dessous  de  la  limite  des 
neiges;  de  même  les  premiers  glaciers  du  Caucase,  à  partir  do  TW,  commencent 
seulement  au  massif  du  Fichta-Ochten,  à  40  km.  au  N  de  Sotchi.  Au  point  de  vue 
hydrologique,  il  convient  de  signaler  un  remarquable  anticlinal  crétacique,  épanoui 
en  hauteur  et  en  largeur  de  Touapsë  à  Soukhoum-Kalé,  formant  en  avant  de  la  crête 
centrale  un  pré-Caucase  calcaire.  Il  y  a  là,  entre  i  800  et  2  300  m.  d'altitude,  une  zone 
considérable  d'absorption  des  eaux  atmosphériques,  toute  percée  de  lapiaz,  puits  à 
neige  et  points  d'engouffrement  des  pluies,  exactement  comme  dans  le  Dévoluy  et 
le  Vercors.  P.  C amena  d'Almeida. 


Voir  aussi,  pour  la  RUSSIE  D'EUROPE,  n°»  50,  61,  88,  123,  125,  185,  396, 

463  B,  566,  577. 
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483.  —  JANNESCU  (Colonel  G.).  Romànla  çl  tàrlle  veclne,  curs  de 
S^eog^afle  predat  la  Çcôla  superlorà  de  rë8bol.[La  Roumanie  et  les  pays 
voisins,  cours  de  géographie  fait  à  l'École  supérieure  de  guerre.]  Bucuresci, 
1903.  In-8,  297  p.,  3  cartes  à  1  :  1  200000  en  portefeuille. 

Le  colonel  Jannescu,  déjà  connu  par  un  précis  de  géographie  militaire  du  Banat 
et  de  rOlténie  (5f arf/i  de  geografie  mUitarà^lyOltenia  si  Banatul,  Bucurosci;  1894.  — 
voir  et  corriger  la  Bibl.  de  1S96,  n*>  415)  nous  donne  une  étude  semblable  s'étcndant 
à  toute  la  Roumanie  et  aux  pays  voisins  (Transylvanie,  Bucovine),  dans  laquelle  la 
préoccupation  constante  d'appliquer  aux  problèmes  stratégiques  les  données  de  la 
géographie  physique  et  économique  met  une  note  originale.  Les  observations  per- 
sonnelles proprement  géographiques  n'y  manquent  d'ailleurs  pas.  Parmi  les  3  cartes 
accompagnant  l'ouvrage,  la  plus  intéressante  est  celle  intitulée  Harta  muta  pentru 
sludiul  relie fului  (carte  muette  pour  l'étude  du  relief  du  sol),  où,  sans  s'astreindre 
à  suivre  exactement  les  courbes  hypsométriques,  l'auteur  a  réussi  à  mettre  en  évidence 
les  régions  de  haute  et  moyenne  montagne,  les  vallées,  terrasses,  bassins  intérieurs 
et  défilés.  E.  de  Martonne. 

484.  —  MARTONNE  (E.  DE).  Recherches  sur  la  distribution  s^éos^ra- 
phlque  de  la  population  en  Valachle.  Avec  une  étude  critique  sur 
les  procédés  de  représentation  de  la  répartition  de  la  population. 

(B,  S.  G.  Romdna,  anul  XXIII,  sera.  2,  1902,  p.  1-161,  2  pi.)  Bucarest, 
J.  V.  Socecu  &  Co.;  Paris,  Libr.  Arraand  Colin, 1903.  ln-8,  161  p., 2  pL  cartes 
à  1  :  1  200000  et  1  :  2500000.  4  fr. 

Voir  :  B.  Auerbacu,  La  distribution  de  la  population  en  Valachie,  de  E.  db  Mar- 
tonne {A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  360-362).  —  Pour  la  thésç  française  du  même  auteur 
^A7/*  Bibi.  lUOi,  n»  461  A),  voir  :  L.  Gallois,  La  Valachie,  par  E.  db  Martonne  {A, 
de  a.,  XII,  1903,  p.  77-81)  et  P.-Ch.  Girardin,  La  Valachie  (La  G.,  VIII,  1903,  p.  135- 
142,  phot.  fig.  14-17). 
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4SB.-'MINISTERUL  AGRICULTURE!...  Statistica animalelor  domestice 
din  Romftnia  precedatà  de  o  introdncjione  eu  explicatiuoni  ci  date 
rétrospective  de  L.  Golescu.  [Statistique  des  Animaux  domestiques  de 
Roumanie  précédée  d'une  introduction  avec  des  explications  et  des  rensei- 
gnements rétrospectifs  par  L.  Colescu.]  Bucuresci,  Caroi  Gôbl,  1903.  In-4, 
Lxxxii  +  175  p.,  4  pi.  cartes  et  2  pi.  diagr.  en  couleur. 

Le  recensement  des  animaux  domestiques  en  1900  a  été  fait  avec  un  soin  tout 
particulier.  La  présente  publication»  sans  précédent  en  Roumanie,  en  donne  la  répar- 
tition commune  par  commune  (ce  qui  n'a  pas  encore  été  fait  pour  le  recensement 
do  la  population).  Dans  une  remarquable  introduction,  le  directeur  du  service  de  la 
statistique  générale  L.  Colbscu  explique  les  mesures  prises  pour  assurer  la  sincérité 
des  résultats,  montre  les  caractères  des  départements  et  des  différentes  régions  de  la 
Roumanie  (Moldavie,  Munténie  et  Dobrogea)  au  point  de  vue  de  la  répartition  des 
espèces  bovine,  ovine,  chevaline  et  porcine,  de  la  richesse  absolue  en  bétail  (com- 
paré au  chiffre  de  la  population]  et  essaye  un  rapprochement  avec  les  données  des 
recen2«ements  précédents,  beaucoup  moins  soignés.  Le  mouvement  d'importation  et 
d'exportation  du  bétail  est  étudié  depuis  1860.  E.  de  Martonxb. 

486.  --MINISTERUL  AGRICULTUREI.../NSTITUTULMETEOROLJOGIC  AL  ROMA- 
NI El.  A)  Analele  Institutului...  Tomul  'XYl./ MINISTÈRE  DE  L'AGRICUL- 
TURE... INSTITUT  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  ROUMANIE.  Annales  de  rinstitut... 
pour  Tannée  1900,  publiées  par  St.  C.  Hepites.  Tome  XVI.  Bucuresci, 
F.  Gobi  fii;  Paris,  Gauthier- Villars.  1903.  In-4,  xx  +  A  72  +  B  127  +  C  346  + 
D  172  p.  [en  roumain  et  en  français].  —  Voir  XI'  Bibl.  4904^  n®  424  A. 

B)  Buletinul  lunar  al  Observatiunilor  Meteorologice  din  Roin&* 
nia,  publicat  de  St.  C.  Hepites.  Anal  XI,  1902.  [Bulletin  mensuel  des 
Observations  météorologiques  de  Roumanie,  par  St.  C.  Hepites,  XI**  année 
1902.]  Bucuresci,  Institutul  de  Arle  graûce  Eminescu,  1903.  In-4,  260  p., 
1  pi.  carte  à  1  :  2000000  [en  roumain,  sauf  la  préface,  écrite  dans  les  deux 
langues].  —  Voir  X/I*  Bihl.  4902,  n«  462  A. 

Ces  volumes,  comme  ceux  des  années  précédentes,  témoignent  de  l'excellentA 
organisation  du  Service  météorologique  de  Roumanie  et  de  l'activité  do  son  directeur, 
à  laquelle  nous  avons  fréquemment  rendu  hommage  dans  nos  Bibliographies. 

A)  Le  t.  XVI  des  Annales  —  en  dehors  des  observations  faites  en  1900  à  Bucai'est, 
dans  52  stations  de  2*  ordre  et  dans  395  stations  pluviométriques,  —  contient  les  mé- 
moires suivants  :  N*  1.  Hkpites,  La  pluie  en  Roumanie  en  1900  (Dixième  Notice)  (p.  B 
3-53,  6  pi.  cartes)  ;  —  N*>  3.  Emm.  de  Martonne,  Étude  sur  la  crue  du  Jiu  au  mois 
d'Août  1900  (p.  B  77-96,  18  fig.  graph.  et  cartes);  —  N»  4.  I.  St.  Mur\t,  Observa- 
tions magnétiques  faites  à  Bucuresci  au  cours  de  l'année  1900  (p.  B  97-122,  5  fig. 
graph.);  —  N"  5.  Hepites,  Registre  des  tremblements  de  teiTe  en  Roumanie^  année 
1900  {Neuvième  Notice)  (p.  B  123-127).  —  Signalons  aussi  l'Index  des  Publications 
de  l'Institut  météorologique  de  Houmanie  sous  la  direction  de  Mr.  St.  C.  Refîtes 
1885-1903[\}.  ix-xviii;  publié  aussi  à  part,  Bucuresci,  F.  Gobi  fils,  1903,  in-16,  31  p.). 

B)  Le  Buletinul  lunar,  qui  continue  de  paraître  avec  la  même  régularité  (rédac- 
teur :  G.  D.  Elefteriu),  contient  le  résumé  des  observations  faites  en  1902  dans 
57  stations  de  premier  et  de  deuxième  ordre  et  dans  401  stations  pluviométriques. 
On  y  a  joint,  comme  les  années  précédentes,  des  éphémérides  astronomiques,  une 
revue  sur  le  climat  de  chaque  mois  et  une  bibliographie  très  étendue  (279  n*>*),  accom- 
pagnée d'extraits  des  principaux  travaux  relatifs  à  la  physique  du  globe  et  aux  sciences 
connexes,  parus  dans  tous  les  pays  du  globe. 

[C]  M'  Hepites  a  fait  encore  paraître,  en  1903,  trois  mémoires  relatifs  à  la  météo- 
rologie de  la  Roumanie  :  Academia  Romdnà.  Discursurï  de  receptiune  XXV.  Mij'lôce 
de  invesligaliune  aie  meteorologieï...  eu  réspuns  de  Dr.  I.  Félix  [...Moyens  d'investi- 
gation pour  la  météorologie...  avec  réponse  du  D'  Fclix].  Bucuresci,  Inst.  de  Arte 
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graflce  «  Carol  Qobl  »,  1903.  ln-8,  59  p.,  1  pi.  porU'ail  de  Nicolac  Ivreizulescu  1812- 
1900,  60  banï.  —  Acailemia  Romand,  Materiah  pentru  climatologia  Romàniéi,  XVII. 
Bepartitinnea  ploiï  pe  districlesi  pe  basenurï  in  Romdnia  in  anul  i901  gi,  n.§i  in  lus- 
trul  iS96'i900  [Matériaux  pour  la  climatologie  de  la  Roumanie.  XVII.  Répartition  des 
pluies  en  Roumanie  par  districts  et  par  bassins  pendant  l'année  1901  n.  st.  et  pendant 
la  pentado  1896-1900]  (Extras  din  A.  Ac.  Romane,  ser.  ii,  tom.  XXV,  Mem.  Secfiuniï 
Jiciin^ifice,  p.  523-341).  Ibid..  1903,  in-8,  19  p.,  6  pi.  cartes,  60  banl.  —  Cutremureh  de 
pâmint  din  Romdnia  in  anul  i90i  n.  st.  si  in  deceniul  189S-190i  (nota  a  opta) 
[Tremblements  de  terre  de  la  Roumanie  en  1902  n.  st.  et  dans  la  décade  1893-1902...) 
(Extras  din  A.  Ac.  Romane,  p.  543-518).  Ibid.,  1903,  in-8,  6  p.,  10  banl. 

A.  Angot. 

487.  —  MURGOCI  (G.).  Gisements  du  saccin  de  Roumanie.  {Àssoc,  Rom. 
pentru  inantarea  si  respândirea  scinfelor  Memoriile  congresului  de  la  Ja§i,) 
Bucuresci,  1903.  In  4,  34  p.,  1  pi.  carte. 

Après  les  nombreux  traraux  surtout  chimiques  se  rapportant  au  succin  (ambre)  de 
Roumanie  (Bibliographie,  p.  1)  M'  Murgoci  nous  donne  une  étude  très  complète  des 
conditions  géologiques  de  gisement  de  ce  minéral  qui  fait  depuis  longtemps  l'objet 
d'une  exploitation  locale.  Le  succin  se  trouve  dans  la  région  karpatique  du  Flysch 
éocéne  et  oligocène,  spécialement  dans  le  système  des  schistes  à  ménilite,  formant 
des  amas  lenticulaires  dans  des  couches  minces  d'argile  comprises  entre  des  bancs 
gréseux.  Il  est  surtout  abondant,  ainsi  que  le  montre  la  carte,  dans  les  districts  de 
Buzeu  et  Ràmnicu  Sârat,  c'est-à-dire  justement  dans  une  des  régions  pétrolifères  les 
plus  riches.  E.  de  Martonnb. 

488.  —  SIMIONESCU  (JOAN  TH.).  Gontribujiani  la  «reologia  Moldovei 
dintre  Siret  ci  Prut.  [Contributions  à  la  géologie  de  la  Moldavie  entre  le 
Siret  et  le  Pruth.]  (Ac.  RomùmX,  PubUca(iunile  fonduluï  Vasilie  Adamachi, 
n°  IX.)  Bucuresci,  1903.  In-8,  p.  73-116,  50  banï. 

Ce  mémoire,  formant  la  conclusion  d'une  série  d'études  entreprises  depuis  1897 
(.Y//'  nif}l.  190 f,  n"  467),  représente  la  contribution  la  plus  importante  qui  ait  encore 
éië  donnée  à  la  géographie  physique  du  plateau  tertiaire  Moldave.  Un  chapitre  est 
consacré  à  la  morphologie  de  la  région  (p.  77-86).  Les  terrains  les  plus  anciens  (Cré- 
ticé  et  Tortonien)  ayant  été  étudiés  dans  des  travaux  précédents,  l'auteur  a  fait  porter 
tout  son  effort  sur  la  description  du  Sarmation  et  du  Pontien.  Les  conclurions  sont 
intéressantes  à  retenir.  La  plate-forme  russe  s'étendait  jusqu'en  Roumanie  et  la  trans- 
gression crétacée  s'y  était  fait  sentir.  Au  Miocène  a  lieu  l'affaissement  de  la  partie 
de  cette  plate-forme  voisine  des  Karpates,  et  dans  la  région  déprimée  ainsi  formée 
s'accumulent  les  dépôts  sarmatiens  comprenant  des  argiles  surmontées  de  grés  et  de 
calcaires  oolithiques.  L'étude  de  leur  faune  comparée  à  celle  du  Sarmatien  russe 
montre  que  seul  le  Sarmatien  inférieur  est  représenté  en  Moldavie.  Le  lac  pontien 
ne  s'étendait  pas  plus  loin  que  Bàrlad  vers  le  Nord.  Le  Levantin  n'allait  que  jusqu'à 
Galat.  E.  de  Martonnb. 

489.  —  TEISSEYRE  (W.)  und  MRAZEC  (L.).  Das  SalBVorkommen  in  Rn- 
m&nien.  (0.  Z.  f.  Berg-und  Hûttenweseriy  Wien,  LI,  1903,  49  p.,  16  fig.  dont 
12  coupes,  1  pi.  carte  géol.) 

Résumé  du  travail  important  sur  les  formations  salifères  de  la  Roumanie  paru 
précédemment  à  l'occasion  do  l'Exposition  de  1900  et  repris  dans  le  Moniteur  des 
Intérêts  pétrolifères  (XII*  Bibl.  1902^  n»  464).  Toutes  les  coupes  ont  été  reproduites. 

E.  DE  Martonnb. 
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490.  —  CAYEUX  (L.)-  A)  Existence  du  Crétacé  inférieur  en  Ars^olide 
(Grèce).  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI,  1903,  p.  165-166.)  ~  B)  Existence  du 
Jurassique  supérieur  et  de  I^Infracrétacé  dans  IMIe  de  Crète.  (I6id., 
p.  330-332.)  —  C)  Phénomènes  de  charriasse  dans  la  Méditerranée 
Orientale.  (Ibid.y  p.  474-476.)  — D)  Les  éruptions  d^à^e  secondaire  dans 
l'Ile  de  Crète.  (Ibid,,  p.  519-521.) 

A  et  B)  Pour  des  raisons  d'ordre  palëontologique  et  stratigraphique,  M'  Catrux 
établit  que  les  célèbres  rochers  de  Nauplie  et  du  Fort  Palamède  sont  d'âge  infra- 
crétacé;  en  Crète,  les  terrains  du  Jurassique  supérieur  et  de  rinfracrétacé,  d'une 
puissance  totale  de  4  000  m.,  comprennent  des  dépôts  extrêmement  variés  :  calcaires, 
schistes,  grès,  etc.  —  C)  Ces  terrains  reposent  souyent  en  Crète  (sauf  au  SW  de  l'île), 
sur  des  calcaires  à  Kudistes  et  à  Nummulites.  Cette  superposition  anormale,  que 
M'  Caybux  croit  devoir  exister  aussi  dans  le  Péloponèse,  montre  l'existence,  sur  près 
de  250  km.  de  longueur,  de  phénomènes  de  charriage  analogues  à  ceux  du  système 
alpin.  —  D)  Ces  mêmes  terrains  sont  accompagnés  de  roches  éruptives  très  rariées, 
dont  la  présence  indique  que  dès  les  temps  jurassiques,  la  Méditerranée  orientale 
correspondait  à  une  zone  faible  de  l'écorce,  a  destinée  à  devenir  le  théâtre  d'impor- 
tantes dislocations  et  de  fréquentes  éruptions  ».  E.  Ardaillon. 

491.  —  CHALIKIOPOULOS  (L.).  Sitia,  die  Osthalblnsel  Kreta's.  Eine 
S^eos^raphische  Studie.  [Verôff.  d,  L  fur  Meereskunde  u,  d.  G.  Inst.  Berlin, 
Heft  4.)  Berlin,  E.  Siegfried  Millier  &  Sohn,  1903.  ln-8,  viii  +  138  p.,  4  pi. 
phot.,  2  pi.  cartes  à  1  :  100000,  1  pi.  profils  géol.  à  1  :  50000.  5  M. 

En  1902,  M'  Chalikiopoulos  avait  publié  sous  le  même  titre  une  première  étude 
sur  la  presqu'île  de  Sitia  (In.  Diss.  Berlin,  Gedr.  v.  E.  S.  Mittler  &  Sohn,  1902,  in-8, 
46  p.).  C'est  cette  étude  très  dévelopjtéc,  accompagnée  de  cartes  et  de  photogra- 
phies, qu'il  fait  paraître,  sous  les  auspices  de  son  maître.  M'  de  Richthofen,  dans 
les  publications  de  l'Institut  géographique  de  Berlin.  L'auteur  a  visité  la  presqu'île 
de  Sitia  au  printemps  et  à  l'automne  de  1901  :  à  ses  observations  personnelles,  il  a 
joint  les  données  peu  nombreuses  que  lui  fournissaient  les  ouvrages  antérieurs.  Il 
réussit  ainsi  à  présenter  un  tableau  très  intéressant  de  la  partie  orientale  de  la  Crète. 
Sans  s'arrêter  sur  des  critiques  qu'il  serait  aisé  de  formuler  sur  plusieurs  points, 
parce  que  l'auteur  n'a  qu'une  connaissance  imparfaite  du  reste  du  pays,  il  convient 
surtout  de  louer  sa  méthode,  et  le  soin  extrême  qu'il  apporte  à  être  exact  et  précis. 
Ses  remarques  sur  les  formes  d'érosion  ou  sur  la  répartition  des  habitants  sont  ex- 
cellentes. Des  photographies  bien  prises  et  bien  choisies  illustrent  le  volume.  Pour 
les  cartes,  ce  sont  des  agrandissements  à  l'échelle  de  1 :  100  000  (?)  de  lacarte  marine 
deSpRATT.  Notons  en  passant  combien  l'échelle  réelle  de  lacarte  anglaise  a  été  diver- 
sement interprétée.  Pour  Kiepert,  cette  échelle  est  à  1  :  150000;  pour  PBTERMANN,à 
1  :  146  000;  pour  Raulin,  à  i  :  148  600;  pour  Ha ardt  von  Hartenthurn,  à  1  :  162  500! 
Pour  M'  Chalikiopoulos,  enfin,  elle  est  à  1  :  148  000.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  carte  to- 
pographique, par  courbes  et  par  teintes,  et  la  carte  géologique  qu'il  nous  donne  sont 
les  meilleures  que  nous  possédions  de  cette  partie  de  la  Crète.  (Voir  L.  Laloy,  La 
Péninsule  orientale  de  la  Crète,  dans  La  G.,  VIII,  1903,  p.  143-147.) 

E.  Ardaillon. 

492.  —  CURTIUS  (E.)  und  KAUPERT  (J.  A.).  Karten  von  Attlka.  Aufgenom- 
men  durcb  Offiziere  und  Beamte  des  k.  preuss.  grossen  Generalstabes.  Mit 
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erlâuterndem  Text  hrsg.  10.  (Schluss-)  Heft.  Berlin,  Dietrich  Reimer 
(Ernst  Vohsen),  1903.  4  M.  —  VoirX/^  Bibl.  4902,  no474. 

Cette  dernière  livraison  comprend  une  carte  générale  de  l'Attique  établie  d'après 
la  carte  à  1  :  100  000,  avec  l'indication  des  noms  anciens  fournie  par  M'  Arthur 

MiLCHHOEFER. 

493.  —  CVIJIC  (J.).  Oéologchki  Atlas  Makédonijé  i  Staré  Srbljé. 

[Atlas  géologique  de  la  Macédoine  et  de  la  Vieille-Serbie.]  Beograd 
[Belgrade],  Lit.  Drj.  Chtamp.  [La  couverture  ajoute  :  Izd.  Akademijé  Naouka.] 
1903.  1  page  de  titre  et  8  feuilles  volantes. 

Avec  quelle  patience  M'  Cvuic  et  ses  collaboratesrs  ont  étudié  le  pays,  c'est 
ce  que  suflirait  à  monti*er  la  carte  à  l  :  750  000  traçant  avec  des  signes  parti* 
culiers  les  itinéraires  de  MM"  Cvuic,  P.  Jankovic  et  V.  Petkovic.  Une 
carte  à  1  :  500  000  représente  la  géologie  de  la  partie  comprise  entre  Mitro- 
vica  au  N  et  le  Vardar  au  S,  le  Crni  Drin  à  TW  et  la  Mesta  à  TE  (23  teintes; 
légende  en  serbe  et  en  français).  Une  autre,  à  1  :  1200  000,  embrasse  la  ré- 
gion de  Pristina,  âkopljo  (IJskub)  et  Scutari.  L'angle  que  fait  la  direction  de  la 
côte  Adriatique  au  golfe  du  Drin  marque  le  raccordement  de  deux  faisceaux  de  plis 
indépendants  (plis  dinariques  et  plis  albanais)  u  dont  la  continuité  aurait  été  inter- 
rompue  par  une  zone  d'affaissement  pénétrant  à  angle  droit  jusqu'au  cœur  du  mas- 
sif  ancien  »  (A.  de  Lapparent,  La  G.,  IX,  15  avril  1904,  p.  272-213;  voir  aussi 
X/*  Bibl.  1901  j  n"  428  B).  Ces  cartes  si  instructives  sont  complétées  par  une  esquisse 
tectonique  générale,  3  planches  de  profils  géologiques  en  couleurs  (15  profils  à 
1  :  100  000  et  1  :  200  000,  légende  en  serbe  et  en  allemand)  et  une  feuille  historique 
(12  cartons)  juxtaposant  les  cartes  de  la  partie  centrale  de  la  péninsule  depuis  1624 
(Ortblius)  ju8qu*au  milieu  du  xix*  siècle.  L.  Ravenrau. 

494.  —  CVIJlC  (J.).  Nasélia  srpskikh  sémalja.  Raspravé  i  s^ratcha. 
Ouredino  —  .  Knig^a  II.  [Population  des  pays  serbes...  T.  IL]  Srpski  etno- 
grafshi  sborniky  izdajé  Srpsha  Akadémija,  knigapéta,)  Beograd  [Belgrade],  Drj. 
Chtamp.  kral.  Srbijé,  1903.  In-8  [iv]  +  v  +  m  +  1297  p.,  54  fig.  dessins. 
10  dinars.  —Atlas.  1903.  51  pL  —  Voir  XTI»  Bibl.  4902,  n»  476. 

Le  5'  vol.  du  recueil  ethnographique  serbe  comprend  une  courte  introduction  de 
M'  CviJic  et  9  études  d'inégale  étendue  par  MM"  R.  M.  Ilic,  R.  T.  Nicolic,  L.  Jo- 
vANOvic,  T.  M.  BusETic,  B.  Lalevic  et  L  Protic,  St.  Trifkovic,  J.  Deduer,  R.  T. 
NiKOLic,  0.  Djuric.  Le  plan  suivi  varie  peu  :  1*  situation,  nom,  histoire;  2*  condi- 
tions pliysiques  générales  de  la  région  étudiée;  3**  établissements  humains,  c'est  la 
partie  de  beaucoup  la  plus  étendue;  situation  et  type  des  villages,  types  des  maisons 
i^i  dépendances,  types  des  habitations  temporaires  (chalets,  etc.),  anciens  villages, 
origines  de  la  population  actuelle,  modes  de  transmission  de  la  propriété.  L'Atlas 
est  le  commentaire  de  l'ouvrage  par  ses  51  photographies  et  dessins  (29  pi.)  et  ses 
cartes  et  croquis;  signalons  en  particulier  une  carte  des  établissements  humains  dans 
les  environs  de  Belgrade  à  1  :  150  000.  L.  Raveneau. 

495.  —  HAAROT  VON  HARTENTHURN  (V.).  Die  Kartosrraphie  der  Balkan- 
Halbinsel  im  XIX.  Jahrhundert.  (M.  A*.  A*.  milit.'Q.  L  Wien,  XXI,  1901, 
Wien,  1902,  p.  136-300;  XXII,  1902,  Wien,  1903,  p.  154-489.) 

Ces  deux  articles  constituent  un  gros  volume  plein  de  faits  soigneusement  classés 
et  d'une  lecture  instructive.  L'auteur,  qui  avait  à  sa  disposition  les  archives  do 
l'Institut  militaire  de  Vienne,  a  vu  et  étudié  tous  les  documents  cartographiques 
importants  de  la  Péninsule.  Il  les  classe  en  cinq  périodes,  qui  vont  de  la  fin  du 
xviii*  siAcle  à  nos  jours.  Il  est  aisé  de  voir,  époque  par  époque,  la  part  prise  par 
chaque  nation  aux  progrès  de  la  cartographie  dans  ces  pays  encore  mal  connus. 
Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujet.  (Voir  aussi  G.  Z.,  X,  1904,  p.  158-165.) 

Ë.  Ardaillon. 
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496.  —  HASSERT  (K.).  Lo  svilappo  delta  cartos^rafla  del  principato 
di  Montenegrro  nel  secolo  XIX.  (B.  S.  G.  It.,  iv«  ser.,IV,  1903,  p.  646-654.) 

497.  —  A)  ISCHIRKOFF  (A.).  Zum  Klima  von  Sofia.  Einige  Notizen 
flber  die  liafttemperatur  von  Sofia. 

6)  KASSNER  (C).  Ûber  den  tfiglichen  Qa,Jïg  der  Temperatur  zn  Sofia. 
G)  ISCHIRKOFF  (A.)  und  KASSNER  (C).  10.  Jfthrige  Mittel  von  Sofia.   (Met. 
Z.,  XX,  1903,  p.  97-106.) 

Ces  trois  notes  donnent  le  résumé  de  la  première  bonne  série  d'observations  que 
Ton  possède  pour  la  Bulgarie.  Les  bonnes  observations  de  quelque  durée  sont  encore 
si  rares  dans  la  péninsule  des  Balkans  qu'il  importe  do  signaler  ces  trois  notes. 
A  Sofia  (ait.  550  m.),  la  moyenne  des  dix  années  1891-1900  est  de  — S'jl  pour  la  tem- 
pérature de  janvier,  de  27'*,4  pour  celle  de  juillet  et  de  9<*,7  pour  Tannée;  la  différence 
des  mois  extrêmes  dépasse  donc  30**,  ce  qui  indique  un  climat  extrêmement  conti- 
nental. On  a  du  reste,  pendant  ces  dix  années,  vu  le  thermomùtre  descendre  jusqu'à 
—  31*',2.  La  pluie  est  surtout  abondante  d'avril  en  août;  le  total  annuel  atteint 
722  mm.  —  Sur  le  même  pays,  voir  aussi  :  Sp.  Watzof,  TremàiemenU  de  terre  en 
Bulgarie.  IL  Observations  de  1901,  Sofia,  1903,  in-8,  46  p.  Â.  Anoot. 

498.  —  NEGRIS  (PH.).  Observations  concernant  les  variations  du 
niveau  de  la  mer  depuis  les  temps  historiques  et  préhistoriques. 

(C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVII,  1903,  p.  222-224.) 

S'appuyant  sur  des  observations  faites  à  l'entrée  Sud  du  canal  de  Leucade,  où 
des  môles  antiques  se  trouvent  aujourd'hui  à  2^,40  ou  2m, 60  sous  l'eau,  M'  Nboris 
conclut  «  qu'on  peut  considérer  comme  démontré,  dans  la  Méditerranée,  que  la  mer 
a  envahi  les  continents  depuis  2  500  ans  et  que  le  mouvement  positif  est  de  3  mètres  ». 
Cette  conclusion  ne  peut  être  valable  que  pour  le  point  considéré.  Bien  des  faits, 
tout  aussi  soliilcs,  tendent  à  démontrer  qu'ailleurs  le  mouvement  positif  n'a  pas  cette 
amplitude  et  peut  même  être  remplacé  par  un  mouvement  négatif.  Pour  ce  qui  est 
de  la  surface  d'abrasion  des  environs  de  Modon,  si  bien  étudiée  dans  VExpédition  de 
Morée  (t.  II,  Géographie  et  géologie,  p.  337  et  suiv.)  elle  va  précisément  à  rencontre 
de  l'opinion  soutenue  par  M'  Neoris,  qui  invoque  à  tort  cet  exemple  pour  confirmer 
son  hypothèse.  La  preuve  en  sera  faite.  E.  Ardaillon. 

499.  —  OBSERVATOIRE  CENTRAL  DE  BELGRADE.  Bulletin  mensuel  par 
Milan  Nedelrovitch.  Vol.  1, 1902;  Volume  II,  1903.  Belgrade,  Imprimerie 
royale,  1902-1903.  In-4.  12  p.  par  mois. 

Malgré  les  difficultés  que  traverse  la  Serbie,  M'  Nedelkovitoh  a  réussi  à  accom> 
plir  une  œuvre  remarquable.  La  Serbie  possède  enfin  un  réseau  météorologique  qui 
ne  le  cède  on  rien  à  ceux  de  la  plupart  des  grands  pays  do  l'Europe.  Ce  réseau  com- 
prend un  observatoire  de  premier  ordre  (Belgrade)  dont  les  observations  horaires 
sont  publiées  régulièrement,  40  stations  de  second  ordre  (dont  19  avec  baromètres) 
et  84  stations  pluviométriques.  Actuellement,  toutes  les  observations  de  1902  sont 
publiées,  ainsi  que  celles  des  huit  premiers  mois  de  1903.  La  nature  des  instruments, 
leur  installation  et  les  méthodes  d'observation  répondent  à  toutes  les  exigences  de  la 
science  actuelle.  En  signalant  cette  nouvelle  publication,  qui  comble  une  grosse  lacune 
dans  le  réseau  météorologique  de  l'Europe,  qu'il  me  soit  permis  d'adresser  mes  plus 
chaleureux  éloges  à  M'  Nbdrlkovitcb  et  d'exprimer  le  vœu  que  son  gouvernement 
ne  lui  refuse  pas  les  moyens  de  continuer  l'œuvre  qu'il  a  si  bien  commencée  et  qui 
fait  honneur  à  son  pays.  A.  Anoot. 

500.  —  OESTREICH  (K.).  Makedonlen  und  die  Albanesen.  Eine  poli- 
tisch-etnog^aphische  Skisse,  zumeist  auf  Grund  eis^ener  Reise- 
elndrflcke.    (Jber.   Frankfurter  Ver.   f.    G.  u.   Stat.,   66"  u.   67«'^  Jahrg. 
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« 

1901-1902  u.  1902-1903,  p.  5-28.)  A  part,  Frankfurt  a.  M.,  Gebr.  Knauer, 
1903,  28  p. 

Expose  avec  clarté  et  exactitude  les  points  essentiels  du  problème  macédonien. 
Après  avoir  brièvement  expliqué  ce  qu'il  faut  entendre  par  Macédoine  en  géographie 
politique,  l'aiiteur  marque  les  différentes  revendications  des  Serbes,  des  Bulgares 
établis  dans  le  pays.  Il  montre  combien  les  rapports  linguistiques,  religieux,  poli- 
tiques compliquent  et  embrouillent  la  question  ethnographique.  Et  pour  finir,  les 
Albanais,  avec  leur  fanatisme  musulman,  achèvent  de  rendre  malaisées  l'application 
des  reformes  et  la  pacification  du  pays.  K.  Akdaillon. 

601.  —  PHILIPPSON  (A.).  A)  Eisbildunsr  auf  der  Bucht  von  Salonik 
im  letzten  TVinter.  (Petermanns  M.,  XLIX,  1903,  p.  91-93,  1  flg.  croquis 
à  1  :  600000.) 

B)  Neuere  Forschuns^en  in  der  w^estlichen  Balkanhalbinsel. 
(G.  Z.,IX,  1903,  p.  149-160.) 

A)  Description  d'une  prise  de  glace  dans  la  baie  de  Salonique  le  23  et  le  24  jan- 
vier 1903.  Par  haute  pression  et  temps  calme,  avec  une  température  de  — 7'*,5,  le 
bord  de  la  mer  fut  couvert  pendant  quelques  heures  d'une  couche  de  glace,  d'environ 
2  km.  de  largeur,  sur  1  à  2  cm.  d'épaisseur  :  le  23  janvier  cette  couche  entourait  toute 
la  baie  de  Salonique,  des  environs  du  Karaburun  au  delta  du  Vardar.  L'auteur  discute 
brièvement  les  raisons  de  ce  phénomène  extrêmement  rare  dans  la  Méditerranée. 

B)  Exposé  très  clair  des  principaux  résultats  fournis  par  les  explorations  de 
CviJic  et  d'OESTREicu  sur  la  structure  et  la  géographie  physique  de  la  péninsule  des 
Balkans.  L'auteur  fait  ressortir  avec  raison  les  divergence  de  vue  des  deux  observa- 
teurs et  fait  la  critique  de  certaines  données.  E.  Ardaillon. 

502.  —  SCHAFFER  (FR.  X.).  Entwaldang^  an4  Entwftssernnsr  des 
Srs^enebeckens  in  der  Europ&ischen  Tarkei.  (M.  k.  k.  G.  Ges.  Wierit 
XLVI,  1903,  p.  126-130.) 

L'auteur  attire  l'attention  sur  le  déboisement  du  bassin  de  l'Ergene,  affluent  de 
la  Maritza.  Rien  que  sur  la  rive  gauche  de  ce  cours  d'eau,  près  de  2  000  kmq.  de 
forêts  ont  disparu  depuis  25  ans.  Par  suite,  les  crues  de  l'Ergene  et  de  ses  affluents 
sont  devenues  beaucoup  plus  brusques  et  plus  fortes.  Ces  masses  d'eau  jetées  dans 
la  vallée  de  la  Mariiza,  qui  n'a  qu'une  faible  pente  jusqu'à  la  mer,  séjournent  dans 
los  dépressions  et  augmentent  l'insalubrité  du  pays.  E.  Ardaillon. 

603.  —  VlECHTCHll  OLEG.  Bolgariia  i  Makédoniia.  [Le  devj.n  Oleg.  La 
Bulgarie  et  la  Macédoine.]  St-Péterbourg,  Tip.  «  Slovo  »,  1903.  lu- 12, 
VII  +  386  p.,  44  lig.  phoL,  1  pi.  carte  à  1  :  1  260000. 

L'auteur  est  de  ceux  qui  pensent  que  la  Russie,  en  tournant  de  plus  en  plus  son 
activité  vers  l'Extrême-Orient,  risque  d'oublier  les  intérêts  de  ses  frères  de  race  dans 
les  Balkans.  Parmi  ceux-ci  c'est  aux  Bulgares  que  vont  les  préférences  de  l'auteur. 
11  ne  croit  pas  que  les  Serbes  aient  les  mêmes  qualités  ou  le  même  avenir;  il  craint 
que  leur  situation  géographique  ne  les  expose  par  trop  à  subir  l'ascendant  de  l'Au- 
triche ;  il  se  refuse  à  voir  dans  les  Slaves  de  Macédoino  une  population  de  langue 
scrl>e,  ce  qui  est,  comme  on  sait,  le  principal  sujet  de  contestation  entre  Serbes  et 
Bulgares.  Dans  ce  récit  de  voyage,  où  l'on  retrouve  plusieurs  pages  que  l'auteur, 
M'  A.  Bachmakov,  a  publiées  ailleurs  sous  son  vrai  nom  (A7/*  Hibl.  190)1,  n**  471,  la 
carte  do  cette  brochure  est  celle  des  Izviestiia),  la  préoccupation  de  trouver  partout 
vivacc  le  souvenir  de  la  Russie,  partout  présente  la  notion  do  la  grandeur  et  do  la 
force  russes,  ne  nuit  nullement  à  l'attrait  du  récit,  animé  et  pittoresque. 

P.  Cambna  d^Almeida. 


Voir  aussi,  pour  la  PÉNINSULE  DES  BALKANS,  n"  210,  .554  A. 
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504.  —  ABBATE  (E.).  Guida  deir  Abrusso.  Roma,  Club  Alpino  Italiano, 
Sezione  di  Roma,  [en  surcharge  :  Roma,  Ermanno  Loescher],  1903.  In- 16, 
X  +  402+  II  +;>r)8  p.,  7  cartes,  dont  1  à  1  :  500000  et  6  à  1  :  100000,  dans 
1  pochette.  12  lire. 

L'aateur,  qui  a  déjà  beaucoup  travaillé  sur  les  Abnizzes  (Bibl.  de  i896^  n*  438; 
de  1898,  n"  i'i.i;  Xll*  Hibl,  190i,  n*  Â8!i),  apporte  aujourd'hui  une  précieuse  contri- 
bution à  la  connaissance  d'une  des  régions  de  Fltalie  les  moins  connues.  La  partie 
générale  de  cet  important  travail  (402  p.)  intéressera  les  géographes  par  les  descrip- 
tions topograpbiques,  les  notices  sur  le  climat,  les  conditions  sanitaires,  la  flore,  1« 
faune,  la  géologie,  la  préhistoire  et  l'histoire.  La  seconde  partie,  qui  concerne  plutôt 
les  alpinistes,  indique  avec  détail  les  diverses  excursions.  —  Reproductions  des  cartes 
topographique  et  chorographique  de  1'  «  Istituto  Gcografico  Militaro  ». 

Att.  More. 

506.  —  6ERT0LINI  (6.  L.).  Ancora  délia  linea  délie  sor^^ve  in  rela- 
zione  aile  lagune  e  al  territorio  veneto.  (Air.  6.  I/.,  IX,  1902,  p.  619- 
630;  X,  1903,  p.  21-44.)  —  Voir  X«  UibL  4900,  n»-  468. 

506.  —  CHABRANO  (ERNEST).  Les  Gisements  anrifères  des  Alpes  Pié- 
montalses.  Publication  du  Journal  Le  Dauphiné,  1903.  {Bibliothèque  scienti- 
fique du  Dauphiné,)  Grenoble,  Xavier  Drevet.  In-16, 24  p.  1  fr.  —  Voir  JT*  BibL 
4900,  n«231. 

Principaux  gitos  d'or  filonicn  :  Val  d'Anzasca,  Val  Bianca,  Val  Sesia,  Val  Toppa, 
Val  d'Ossola.  P.  Girardin. 

507.  —  DE  MA6ISTRIS  (L.  F.),  k)  Bibliografla  geo^rrafica  délia  regione 
itaUana.  Anno  II,  1902.  (Ait;.  G.  //.,  X,  1903,  paginé  ù  part  112  p.)  —  Voir 
XIV'  Bibl.  4902,  no  487. 

B)  Il  Molise  è  neiritalia  méridionale?  (Estr.  dalla  «  Biv.  Abruzzese  >» 
di  Scienze,  Lettere  ed  Arti,  Fasc.  ix,  anno  XVIÏI.)  Teramo,  «  Bivisla  Abruz- 
zese »,  1903.  In-8,  p.  473-481. 

G)  Le  torbide  del  Tevere  e  il  valore  medio  annno  délia  denuda- 
Bione  nel  bacino  Tiberino  a  monte  di  Roma.  (Riv.  G,  It.,  X,  1903,  p.  123- 
132,  180-192,  251-255,  335-350,  1  fig.  graph.).  A  part,  Firenze,  Tip.  M.  Ricci. 
1903.  In-8,  [vi]  +  41  p. 

A)  Cette  bibliographie,  sur  le  mérite  de  laquelle  il  est  superflu  d'insister,  a  pris 
cette  année  un  plus  grand  développement.  Les  ouvrages  analysés  ou  cités  atteignent 
le  chiffre  de  750.  âtt.  Mori. 

B)  Discute  la  thèse  avancée  par  M'  Pietro  Bosciii  {Appunli  di  geografia  aàruzzeêe 
dans  f**  Supplemenio  alla  Riv,  abbruzzese,  Teramo,  1901,  p.  101-110)  et  soutient  que 
le  Molise  a  plus  de  relations  avec  les  Abruzzes  qu'avec  la  Campanie  ou  la  Pouille 
et  qu'il  ne  doit  donc  pas  être  détaché  de  l'Italie  centrale.  M'  Fi^chkh,  lui  aussi,  com- 
prend dans  ritalic  centrale  le  Matesc  et  lo  Molise.  L.  Ravenbau. 

C)  L*imporlanc»  des  eaux  courantes  dans  la  formation  du  modelé  et  par  suite 
l'intérêt  de  l'étude  des  matières  suspendues  ou  dissoutes  ont  engagé  l'auteur  à  étu- 
dier, après  d'autres  savants,  les  troubles  du  Tibre  et  la  dénudation  de  son  bassin. 
Voici  les  conclusions  des  recherches  approfondies  do  M'  De  Maoistris  :  débit  moyen 
du  Tibre,  229  me.  par  seconde  ;  poids  moyen  des  matériaux  en  suspension,  1  462  gr. 
par  me.  et  par  sec,  soit  10  595000  t.  par  an,  qui  correspondent,  si  l'on  prend  la  den- 
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site  moyenne  de  2,4  (chiffre  de  Pexck)  à  4414000  me.  par  an.  Le  bassin  du  Tibre  on 
amont  de  Rome  couvrant  i6o92  kmq.,  la  valeur  moyenne  annuelle  de  la  dénudation 
est  de  0'"m,266,  ou  de  1  m.  en  3  758  ans.  Le  Tibre  est  donc  l'un  des  principaux  fleuves 
travailleurs  de  l'Europe.  —  Abondantes  indications  bibliographiques. 

Att.  Mori. 

508.  —  MARSON  (L.).  A)  Nevai  di  circo  e  traccie  carsiche  e  s^laciali 
nel  grnppo  del  Gavallo.  {B.  S.  G.  It.,  iv  ser.,  1903,  p.  27-36,  4  fig.  phot.) 
~  B)  Nevai  ...  nel  grnppo  del  Gavallo.  Gon  nn^  appendice  snlla  tem- 
peratnra  délie  sorgenti  ai  piedi  del  Gansiglio  e  nn  nnovo  contri- 
bnto  allô  studio  deir  antico  ghiacciaio  délia  Piave.  Relazione  III. 
(Ibid,,  p.  985-999,  3  fig.  phot.,  1  flg.  croquis.) 

Suite  de  la  communication  faite  au  IV*  Congrès  géographique  italien  (X/7*  BiblJSOi, 
n*  4SS).  —  A)  Décrit  l'excursion  de  1901  :  reconnaissance  des  gouffres  du  Gavallo  : 
«  Bus  délia  Lum  »,  «  Bus  dei  Pez  »,  «  Fornôl  del  Giàz  »,  etc.  ;  observations  sur  les 
neiges  persistant  au  creux  des  cirques.  —  H)  Retrace  l'excursion  faite  en  1902  par 
MM"  M.vRsoN  et  S.  Perin,  dans  le  Gansiglio  et  dans  la  région  avoisinanto,  si 
remarquable  par  ses  traces  glaciaires.  Groquis  [à  1  :  30  000  env.]  des  phénomènes 
karstiques  du  Causiglio  :  «  bus  »,  «  spirongole  »,  «  ingiotidori  ». 

L.  Raveneau. 

609.  —  MENOOLA  (L.).  La  pioggia  in  Gatania  dal  1865  al  1900. 

{AUi  Ace,  Gioenia  Se.  Nat,  Catania,  iv*  ser.,  XV,  1902,  Mem.  ix,  p.  1-76.) 

D'après  25  années  d'observations  (1865-1890),  la  pluviosité  moyenne  de  Gatanc  est 
de  533  mm.,  chiffre  très  différent  des  valeurs  généralement  admises.  Le  maximum, 
comme  dans  le  reste  de  la  Sicile,  se  présente  en  novembre  et  le  minimum  en  juillet. 
Les  matériaux  recueillis  par  l'auteur  ne  prouvent  ni  n'infirment  l'cxistenc*  de  la 
période  des  taches  solaires  (11  ans)  ni  de  la  période  climatique  de  Brïcknbr  (35  ans). 

Att.  Mori. 

510.  —  MERCALLI  (G.).  Gontribuzione  allô  studio  geologico  dei 
vulcani  viterbesi.  (Mem.  Pontifieia  Aee,  Nuovi  Lincei,XX,  1903,  p.  301-334.) 

Gontribution  importante  à  l'étude  des  volcans  du  Latium  et  particulièrement  du 
groupe  des  Gimini  et  des  Vulsini.  Le  volcanisme  se  serait  manifesté  dans  le  Gimino 
au  Pliocène  supérieur;  cette  première  phase  d'activité  aurait  été  sous-marine,  au 
moins  partiellement.  Puis,  en  avançant  vers  le  S,  l'axe  éruptif  donna  naissance  à  un 
volcan  subaérien,  du  type  du  Vésuve  :  son  cratère  est  occupé  par  le  lac  de  Vico.  Le 
volcan  de  Montcfiascone  (Vulsini)  serait  complètement  indépendant  du  Gimino  et 
ne  proviendrait  pas  du  même  réservoir  do  magma.  Att.  Mori. 

511.  —  MINI8TER0  DEGLI  AFFAfil  ESTERI.  COMMISSARIATO  DELU 
EMIGRAZIONE,  Emigrasione  e  Golonie.  Raccolta  di  rapporti  dei  RR. 
Agenti  diplomatici  e  consolari.  Vol.  I.  Europa.  A)  Parte  I.  Francia. 
Horaa,  Tip.  Bertero  [vente  :  Bocca],  1903.  I11-8,  viii  +  344  p.  2  lire.  — 
B)  Parte  II.  Svizzera.  Austria.  Ungheria.  Gran  Bretagna.  Spagna 
e  Gibilterra.  Portogallo.  Malta.  Ibid.,  1903.  Iu-8,  241  p.  2  lire. 

A)  Ce  très  iniércssant  rapport  sera  analysé  dans  un  do  nos  numéros  ordinaires. 

B)  Eu  Suisse,  les  Italiens  étaient,  eu  avril  1001.  au  nombre  de  125  000,  dont  la 
moitié  d'immigrants  temporaires.  Le  plus  gi'and  nombre  des  Italiens,  cultivateurs 
ou  colporteurs,  se  trouve  dans  le  Tessin  (30  000)  ot  les  Grisons  (21 100).  Dans  les  can- 
tons de  Zurich  :113G4,  dont  ^371  dans  la  ville),  Genève  (10  500)  et  Berne  (10  335) 
le  plus  grand  nombre  des  Italiens  est  formé  d'hommes  de  peine,  |dc  maçons,  etc. 
Dans  les  provinces  d'Autriche,  l'immigration  est  temporaire  ^maçons,  terrassiers)  ; 
il  y  a  2000  Italiens  à  Vienne  et  quelques  dizaines  dans  les  autres  centres.  A  Trieste, 
l'immigration  a  passé  de  16000  en  1890,  à  25000  au  31  décembre  1900  (propriétaires, 
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professions  libérales,  ouvriers).  Il  y  a  iOOOO  Italiens  dans  le  Tyrol  et  le  Vorarlberg, 
12000  à  Zara,  300  à  Spalato.  La  Hongrie  ne  comptait,  en  1900,  que  9000  Italiens  dont 
2  215  à  Piume  et  774  à  Budapest.  En  Angleterre,  nous  ne  possédons  pas  toutes  les 
données  désirables.  11  y  aurait  18000  Italiens  à  Londres  (domestiques,  colporteurs, 
professions  libérales),  1  250  à  Manchester,  A  000  à  Glasgow,  etc.  En  Espagne,  il  n'y 
avait,  en  1887,  que  3  877  Italiens;  en  1897,  leur  nombre  semblait  avoir  diminué;  la 
seule  colonie  importante  est  celle  de  Barcelone  (2  000).  Le  Portugal  compte 
802  immigrants,  dont  542  à  Lisbonne  (banquiers,  professions  libérales),  Malte  1  924, 
dont  1417  Siciliens  (commerçants,  ecclésiastiques).  Att.  Mori. 

512.  —  MINI8TER0  DEI  LAVORI  PUBBLICI.  Atti  della  Commissione  per 
lo  studio  delta  navigasione  interna  nella  valle  de!  Po.  9  vol.  in-4, 
Roma,  Tip.  della  Caméra  dei  Deputati,  1903  :  Vol.  I.  L.  Romanin  Jacur, 
Relazione  générale ,  393  p.,  23  pi.,  dont  cane  générale.  —  II.  A.  Torri, 
Canali  e  fiumi  di  friulana  e  trcvisana  navigazione,  116  p.,  27  pi.  —  III. 
A.  MosGHiNi,  Canali  e  fiumi  di  padovana  e  vicentina  navigazione,  71  p.,  20  pl. 

—  IV.  A.  Torri,  Da  Venezia  al  Po.  Fiumi  e  canali  del  Polesine  e  dei  Veronese, 
139  p.,  23  pl.  —  V.  Fr.  Cesareni,  Il  Po  da  Torino  al  mare,  137  p.,  7  pl.  — 
VI.  U.  Gioppi,  Canali  e  fiumi  navigabili  nella  bassa  pianura  emiliana,  262  p.» 
33  pl.  —  VII.  P.  Piola-Daverio,  Fiume  Mincio  e  lago  di  Garc/a,. 380  p.,  25  pl. 

—  VIII.  P.  Piola-Daverio,  Fiumi,  canali  e  laghi  navigabili  di  Lombardia, 
222  p.,  30  pl.  —  IX.  A.  MoscHiNi,  Cenni  sulla  navigazione  interna  ail*  Estera^ 
38  p.,  2  pl. 

En  1900,  le  Ministre  des  Travaux  publics  chargea  une  commission  présidée  par 
M'  Romanin  Jacur,  ingénieur  et  député,  do  rechercher  raniêlioration  des  voies  na- 
vigables de  l'Italie.  La  commission  entreprit  une  série  de  travaux  sur  le  terrain 
(mesures,  relevés,  sondages,  etc.),  confiés  à  des  spécialistes  éminents.  Elle  conclut  à 
l'acceptation  du  projet  d'unification  de  ce  vaste  réseau  navigable.  Ces  volumes,  d'un 
caractère  essentiellement  technique,  sont,  de  plus,  riches  en  faits  intéressants  pour 
la  géographie  physique  et  humaine  de  la  plaine  du  Pô.  —  Voir  la  communication 
du  1^-gcnéral  L.  Biootti,  Étude  sur  un  projet  de  citation  d'un  réseau  navigable  en 
Italie  {Le  second  Congrès  du  Sud-Ouest  navigable  tenu  à  Toulouse..,  190S,  C.  R.  des 
travaux,  Toulouse,  1904,  p.  344-357);  —  P.  E.  De  Sanctis,  La  navigazione  interna 
nella  valle  del  Po  {A,  S.  degli  ingegneri  e  degli  architetti  it.,  B.,  XI,  1903,  col.  473- 
486);  —  0.  Marinblli,  La  navigazione  intenta  nella  pianura  padana  (Hiv.  G,  It,,  X, 
1903,  p.  427-437).  Att.  Mori. 

513.  —  MINISTERO  DI  AGRICOLTURA,  INDU8TRIA  E  COMMERCIO.  DIRE- 
ZIONE  GENERALE  DELU  AGRICOLTURA.  Carta  idrograflca  d'ItaUa  : 
SangrOf  Saline,  Vomano,  Tronto,  Tordino  e  Vibrata.  [Vol.  XXX.] 
Roma,  Tip.  Naz.  di  G.  Bertero  (vente  :  Frat.  Trêves),  1903.  ln-8,  viii  +  209  p., 
4  pl.  caries.  2  lire  30.  —  Voir  Jil«  BibL  4902,  n«  499. 

Gomme  les  volumes  précédents,  celui-ci  contient  une  description  géologique  et 
orographique  do  chaque  bassin,  avec  une  carte  spéciale,  et  l'étude  du  régime  dans 
ses  rapports  avec  les  précipitations  et  l'utilisation  industrielle.  Voici  les  résultats 
notables  pour  les  plus  importants  de  ces  fleuves  do  l'Apennin  central,  dont  les  bassins 
nous  sont  si  mal  connus.  Le  Sangro  (117  km.)  draine  1  515  kmq.  Les  eaux  sont  utili- 
sées en  grande  partie  par  l'irrigation  et  elles  ne  sont  relevées  que  par  le  tribut  de 
l'Aventino.  En  décembre,  lorsque  l'évaporation  est  minimum  et  que  l'irrigation  cesse, 
son  débit  d'étiage  est  de  8  me.  à  l'embouchure.  Le  Tronto  (93  km.)  draine  1 192  kmq.; 
débit  d'étiage,  à  l'embouchure  :  3"»%300.  —  Le  volume  se  termine  par  une  étude 
hydrologique  sur  les  masses  calcaires  de  l'Apennin  central  :  l'absorption  moyenne  y 
serait  de  45,3  p.  100  des  précipitations.  Att.  Mori. 

514.  —   MINISTERO    DI   AGRICOLTURA...    DIREZIONE    GENERALE    DEUA 
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STATISTICA.  A)  Gensimento  délia  Popolazione  del  Refi^no  d'Italla  al 
10  febbraio  1901.  — Vol.  II.  Numéro  délie  famiglie  e  numéro  deg^li 
abitanti  classificati  secondo  la  qualit&  délia  dimora,  il  luofi^o  di 
nascita,  il  sesso,  ret&,  lo  stato  civile  e  ristruzione.  —  Chiechi  e 
sordo-muti. —  Stranieri.  —  Lingue  parlate.  Roma,  Tip.  Rerkero  [venle  : 
Frat.  Trevesl,  1903.  In-8,  387  p.  3  lire.  —  Voir  XII*  Bibl,  4902,  n»  .'iOO. 

B)  Statistica  délia  emigrazione  italiana  per  Testero  negli 
anni  1900  e  1901  raffrontata  a  quella  avvenuta  nei  ventiqaattro 
anni  precedenti  e  notizie  sulP  emigrazione  in  alcuni  altri  stati  per 
gli  anni  dal  1890  in  poi.  Ibid.,  1903.  I11-8,  xlv  +  14a  p.  2  lire.  —  Voir 
jr»  BihU  1900,  n»  480. 

C)  Statistica  Industriale.  Fascicolo  LXV.  Notizie  suUe  côndizioni 
industriali  délia  Provincia  di  Roma.  Ibid.,  1903.  In-8,  295  p.,  1  pL 
carte.  3  lire. 

A)  Le  Dombre  des  habitants  présents,  ayant  uu  domicile  rëgiilier.  qui  montait  à 
31746416,  se  répartissait  entre  7  027  524  ménages.  469  020  étaient  à  l'étranger. — 
61  606  étrangers,  dont  37  762  avec  un  domicile  régulier  ;  les  plus  nombreux  sont  les 
Autrichiens,  les  Suisses,  puis  viennent  les  Anglais,  les  Français,  les  Américains. 
58  982  familles  parlent  des  langues  étrangères  (18  958  lo  français,  2  272  l'allemand, 
6  781  des  idiomes  slaves,  21554  l'albanais,  7  362  le  grec,  2  055  le  catalan).  — 
D'autres  volumes  sur  le  recensement  sont  en  {>réparation. 

B)  L'introduction  jk  5-45)  donne  do  nombreux  renseignements  sur  le  mouve- 
ment de  rémigration  de  1869  à  1901,  avec  un  classement  par  province,  par  sexe, 
par  ùge,  par  profession,  par  lieu  de  destination.  Suivent  les  tableaux  pour  1900  et 
1901.  L'émigration  proprement  dite  porta,  en  1900,  .sur  15:1209  hab.  ;  l'émigration 
lemporain*.  sur  199  573.  Chiffres  correspondants  pour  1901  :  251  577  et  281668.  En 
tout,  352  782  en  1900  et  533  2*5  en  1901.  L'émigration  n'a  jamais  été  si  forte  qu'en 
1901  (maximum  de  l'émigration  permanente  :  195  993  en  1888  ;  de  l'émigration  tem- 
poraire :  199  573  en  1900).  A  noter  l'augmentation  croissante  des  expatriations  tem- 
poraires (1/6  d'agriculteurs,  1/3  de  terrassiers  et  d'hommes  de  peine,  1/4  de  maçons 
et  de  tailleurs  de  pierre,  etc.),  auxquelles  la  Vénétie  contribue  pour  les  2/3;  puis  le 
Piémont,  la  Lombardie,  l'Emilie,  lu  Toscane,  la  Campanie,  la  Sicile,  etc.  Elles  se 
font  presque  toutes  au  profit  de  l'Autriche,  de  la  France,  de  l'Allemagne  et  de  la 
Suisse.  Pour  l'émigration  permanente  (plus  de  1/2  d'agriculteurs),  les  4/5  du  con- 
tingent sont  fournis  par  le  Sud,  la  Sicile  ;  viennent  ensuite  le  Piémont  et  les  Marches. 
Elle  se  dirige  vers  les  États-Unis,  l'Argentine,  le  Brésil.  —  Kn  appendice,  compa- 
raison du  nombre  des  émigrants  dans  différents  États. 

C)  Depuis  1885,  la  Direction  de  la  Statistique  publie  dos  monographies  indus- 
trielles provinciales.  Cette  série  se  termine  avec  le  volume  sur  la  Province  de  Rome. 
Outre  la  statistique  industrielle,  ces  volumes  renferment  des  notices  géographiques 
étendues  et  beaucoup  de  renseignements  qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs. 

Att.  Mori. 

616.  —  MORI  (ATTIUO).  Jonction  géodésique  de  la  Sardaigne  au 
continent.  (A.  de  G„  XII,  1903,  p.  272-275.) 

616.  ~  MUSONI  (F.).  Tedeschi  e  Slavi  in  Friuli  secondo  Taltimo 
censimento.  (B.  S.  G.  It.,  iv*  ser.,  IV,  1903,  p.  185-204,  2  fîg.  cartes.) 

Outre  2  petits  groupe?  de  populations  de  dialecte  germanique  dans  les  communes 
de  Sauris  (Ampezzo)  et  de  Paluzza  (Tolmezzo),  comprenant  1  700  hab.,  la  province  de 
P>ioul  comprend  des  groupes  plus  considérables  de  populations  Slovènes  qui  forment 
la  presque  totalité  du  district  de  San  Pietro  ni  Natisone  et  une  bonne  partie  de  ceux 
de  Tarcento,  Gemona,  Cividale  et  Moggio,  en  tout  30  000  dmes  (1/20  de  la  population 
totale).  Sauf  dans  le  district  de  San  Pietro,  où  il  montre  de  la  vitalité  et  une  culture 
ancienne,  l'élément  slovène  tend  à  disparaître.    Bibliographie  (p.  201-204).   Carte 

ANN.    DE   G#.OG.  H 
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ethnographique  du  Frioul  ;  carte  linguistique  do  la  partie  occupée  par  les  Slaves.  — 
Voir  aussi  :  Pracassbtti,  La  êtatUtica  etnografica  del  Friuli  e  l'uUimo  censimento, 
Udine,  Doretti,  1902,  in-8,  22  p.  Att.  Mori. 

517.  —  NISSEN  (H.).  Italische  Landeskande.  Zweiter  Band.  Die 
St&dte.  Berlin,  Weidniann,  1902.  In-8,  iv  +  1004  p.  en  2  fascicules.  13  M. 

Le  début  de  cet  important  ouvrage  a  paru  en  1883  (Land  und  Leuie,  vni  +  566  p.). 
Co^to  seconde  partie  étudie  les  centres  urbains  à  l'ëpoque  d'Auguste,  la  viabilité,  Téco- 
nomie  politique,  la  démographie  (p.  3-99),  puis  elle  décrit  les  villes  de  chaque  c  ré- 
gion »  impériale  (p.  99-967)  ;  elle  se  termine  par  un  dictionnaire  des  anciens  noms 
de  lieux  cités.  Favorablement  jugé  dés  l'apparition  du  premier  tome,  l'ouvrage  est 
aujourd'hui  classique  pour  la  géographie  ancienne  de  Tltale.       Ait.  Mori. 

618.  —  OBERTI  (E.).  II  bacino  deU'Arno.  Firenze,  M.  Ricci,  1903. 
In-8,  72  p. 

Première  partie  d'un  travail  dans  lequel  l'auteur  (XII*  Bibl.  iSOi,  n*  499)  étudie 
la  formation  du  modelé  dans  le  bassin  moyen  de  l'Arno,  d'après  des  recherches 
récentes,  l'examen  approfondi  des  cartes  et  du  pays.  Att.  Mori. 

519.  —  PORRO  (CESARE).  Alpi  Berfiramasche.  Carta  sr^olo^ca  alla 
scala  da  1  :  100  000.  A)  Carta  s^eolos^ica.  B)  Sezioni  s^eolo^iche. 
G)  Note  illnstrative.  Milano,  Ditta  Artaria  di  Ferdinando  Sacchi  e  figli, 
[1903].  1  pochette  contenant  carte,  feuille  de  coupes  et  notice.  7  lire. 

M'  PoRRO,  qui  a  collaboré  au  guide  géologique  de  A.  Tornquist  pour  la  partie 
comprise  entre  le  lac  de  Côme  et  celui  d'Iseo  (A7/*  Bibl.  i90i^  n*  507),  prépare  un 
guide  géologique  dans  les  Alpes  bergamasques.  Il  nous  donne  par  avance  la  carte 
générale  et  les  coupes  avec  une  notice  explicative  :  A)  Alpi  Bei*gamasche,  Carta  geo- 
logica  rileoata  dal  1895  al  190 i.  Scala  di  i  a  100  000.  Istituto  geografico  mililart 
1903,  carte  en  couleurs  avec  le  tracé  des  failles  et  la  trace  des  18  coupes.  —  B)  Alpi 
Bergamasche.  Sezioni  geologiche  [s.  d.],  avec  le  tracé  des  anticlinaux  et  des  failles 
(lignes  de  fracture  et  de  recouvrement).  —  G)  Alpi  Bergamasche.  Note  iliuslrative 
délia  Caria  Geologica  e  délie  Sezioni  (Milano,  Tip.  degli  Opérai,  1903,  in-8,  30  p.], 
légende  détaillée  donnant  la  série  des  terrains  et  indiquant,  dans  une  seconde  partie, 
les  plis,  failles  et  recouvrements.  L.  Ravbneau. 

520.  —  PRATA  (A.).  La  res^ione  del  Baido  e  de!  liessini.  Descrizione 
geografico-militare.  (Riv,  Militare,  /«.,  XLVIII,  1903,  p.  1319-1342,  1801-1815.) 

Description  morphologique  et  anthropogéographique  du  pays  qui  s'étend  entre 
le  lac  de  Qarde  à  l'W  et  la  ligne  de  fracture  Vicence-Schio-Rovercto  à  TE  et  entre  la 
dépression  du  lac  de  Loppio  au  N  et  la  plaine  du  Pô  au  S.       Ait.  Mori. 

521.  —  R.  COMITATO  GEOLOGICO  D'ITALIA.  BoUettino.  Série  vr^. 
Vol.  IV.  Anno  1903.  Roraa,  Tip.  Bertero,  1903,  4  fasc.  —  Voir  IX«  Bibl. 
4  899,  n»  440. 

Dans  cette  publication  périodique,  destinée  à  recevoir  les  observations  des  colla- 
borateurs à  la  carte  géologique,  nous  signalerons  aux  géographes  :  B.  Lotti,  I  ter- 
rent secondari  nei  dintotmi  di  Narni  e  di  Terni  (p.  4-33).  —  C.  Viola,  Osservazioni 
geologiche  faite  nella  valle  deWAniene  nel  190i{p.  34-47).  —  M.  Cassetti,  ^;d^ii<i 
geologici  sui  monti  di  Tagliacozzo  e  di  Scurcola  nef  la  Marsica  (p.  113-120).  — 
P.  MoDBRNi,  Contribuzione  allô  studio  geologico  dei  vulcani  Vulsini  (p.  121-147, 
177-244,  333-375).  —  Longue  liste  analytique  de  tous  les  travaux  de  l'année  sur  la 
géologie  de  l'Italie.  Att.  Mori. 

522.  —  /?.  UFFICIO  GEOLOGICO,  Memorle  descrittlve  délia  Carta 
fireolos^ca  d'Italia.  Vol.  XII.  I  firiacimentl  di  antraclte  nelle  AIpl 
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Occidental!  italiane.  Roraa,  Tip.  Bertero,  1903.  In-8,  xv  +  232  p.,  14  pi. 
—  Voir  Xi/«  RibL  4902,  n»  504;  J«  Bibl.  4900,  n<»  483. 

La  vallée  d'Aoste  contient,  on  le  savait  depuis  longtemps,  des  gisements  d'anthra- 
cite ;  récemment  encore  on  fondait  de  bonnes  espérances  sur  leur  exploitation.  Pour 
résoudre  définitivement  le  problème,  le  «  Comitato  Geologico  »  confia  à  une  commis- 
sion d'ingénieurs,  de  géologues  et  de  minéralogistes,  l'examen  stati graphique  et  tec- 
tonique de  ces  formations,  et  surtout  de  la  distribution,  de  la  puissance  et  de  la 
nature  de  ces  gisements.  On  fit  des  analyses  chimiques,  des  déterminations  paléo- 
botaniques. Le  présent  volume  contient  les  mémoires  suivants  :  S.  Franchi  c 
A.  Stki.la,  l  giacimenti  di  antracite  delta  valle  d'Aoxla  (p.  11-92).  —  C.  De  Castro, 
Lavorazione  dei  giacimenti  di  antracite  in  Valle  d'Aosta  (p.  93-124).  —  Idem,  I  gia- 
cimenti di  antracite  in  Provincia  di  Cuneo  (p.  125-146).  —  D.  Zaccagna,  Studio  geo- 
logico sut  Carhonifero  delta  Liguria  Occidentale  (p.  141-102).  —  E.  Oreolia,  Rela- 
zione  mineraria  sui  giacimenti  carboniferi  delta  Liguria  (p.  163-188);  etc.  —  Ils  sont 
accompagnés  do  cartes  topographiques  et  géologiques,  coupes,  etc.  —  Ces  travaux 
ont  montré  que,  dans  toute  la  zone  carbonifère  alpine,  les  anthracites  n'ont  pas  une 
grande  importance.  Att.  Mori. 

523.  —  RICCHIERI  (G.).  Quali  insegnamenti  si  possono  trarre  dai 

disastri  diMôdica.  Conferenza  tenuta  il  30  nov.  1902...  in  Messina.  (Estr. 

dalla  Riv.  UUniversità  popolare  Mantova,)  Mantova,  Tip.  Baraldi  &  Fieisch- 

mann,  1903.  Ia-8,  17  p. 

Contient  un  bon  résumé  de  la  question  du  déboisement  en  général  et  quelques 
indications  sur  l'extension  ancienne  des  forêts  siciliennes,  dont  la  destruction,  com- 
mencée au  XVI*  siècle,  s'accentua  lors  de  l'abolition  des  droits  féodaux  et  fut  préci- 
pitée par  l'essor  économique  de  1860.  Jules  Sion. 

624.  —  RICCO  (A.)  e  ARCIOIACONO  (S.).  L'erusione  deir  Etna  nel  1892. 

Parte  I*  :  L'Etna  dal  1883  al  1892.  (Atti  Ace,  Gioenia  Se.  Nat.  Catania, 

IV*  ser.,  XV,  1902,  Mem,  v,  p.  1-62.)  —  Parte  II*  :  Diario  dell'  eruzione. 

(Ibid.,  XVI,  1903,  Mem,  viii,  p.  1-86,  carte  et  phot.) 

Exposé  chronologique  de  toutes  les  manifestations  volcaniques  de  1883  à  1892, 
puis  journal  des  éruptions  d'après  les  observations  des  autours  et  d'après  d'autres 
données  soigneusement  contrôlées.  La  formidable  éruption  de  1892  eut  lieu  du 
8  juillet  au  31  décembre.  Les  appareils  éruptifs  se  formèrent  dans  la  vaste  plaine 
au  S  de  la  Montagnola,  en  rapport  avec  la  fracture  radiale  qui  se  manifesta  depuis 
la  grande  période  d'activité  de  1883  et  sur  laquelle  eut  lieu,  à  un  niveau  plus  bas, 
l'éruption  de  1886  qui  donna  naissance  au  cratère  du  Monte  Gemmellaro.  En  cet 
endroit,  le  sol  secoué  de  forts  tremblements  de  terre  montre  un  système  compliqué 
de  fentes,  où  s'élevèrent  plus  tard  les  cratères  adventices  des  Monti  Silvestri.  — 
Carte  lopographiquc  de  l'Etna  à  1  :  50  000,  distinguant  les  diverses  éruptions.  Pho- 
tographies du  volcan  avant  et  depuis  l'éruption.  Att.  Mori. 

526.  —  SOCIETÀ  GEOLOGICA  ITALIANA.  BolleUino,  XXII,  1903.  Roma. 

Parmi  les  travaux  intéressant  la  géographie,  signalons  :  â.  Verri,  La  montagnola 
sene.se  (p.  1-8,  1  carte  géologique  à  1  :  100  000);  Il  monte  Amiata  (p.  9-39,  1  carte 
à  1  :  100  000);  Rnpporti  tra  il  Vulcano  Laziale  e  guetto  di  Bracciano  (p.  169-180); 
Problemi  orogenici  neW  Umbria  (p.  449-i60).  —  B.  Lotti,  //  Casentino  è  una  valle 
d'anticiinale'/{p.  91-100).  —  G.  Rovkreto,  Escurzioni  geologiche  net  gruppo  det  Mar- 
guarese  {Alpi  Lif/uri)  (p.  399-417). —  G.  Mercalli,  Ancora  intorno  al  modo  di  forma- 
zione  di  una  cupola  lavica  vesuviana  (p.  421-428).  —  R.  Meli,  Sulla  costituzione 
geologica  del  Monte  Palatino  in  Roma  (p.  498-522).  Att.  Mori. 

526.  —  SOMMIER  (S.).  La  flora  dell'  Arohipela^o  Toscane.  (N,  Qior- 
nale  bot.  it.,  N.  S.,  IX,  1902;  X,  1903.)  A  part,  in-8,  108  p. 

Les  botanistes  italiens  ont  fait  beaucoup  d'efforts  pour  explorer  jusqu'au  moindre 
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tlot  de  l'Archipel  toscan.  En  synthétisant  toutes  les  obserrations  antérieures,  l'an- 
teur  fournit  une  base  solide  de  comparaisons  d*un  haut  intérêt  pour  la  géographie 
botanique  du  bassin  méditerranéen.  C.  Flahault. 

527.  —  SQUINABOL  (S.).  A)  Venti  giorni  sui  monti  Bellunesi.  Livomo, 
R.  Giusti,  1902.  In-8,  52  p. 

B)  Il  laffhetto  termale  di  Lispida  (Buganei).  {Riv,  G.  It.,  \,  1903, 

p.  529-537,  2  flg.  dont  carte  bathym.  à  1  :  2  000.) 

G)  Une  excursion  à  Gapracotta  en  Molise.  Observations  de  géogra- 
phie physique  sur  un  territoire  mal  alTermi.  (La  G,,  VIII,  1903,  p.  1-12, 
coupes  etphot.  fig.  MO.)  —  Voir  X*  BibL  1900,  n»  210. 

A)  Observations  de  géographie  physique  sur  une  partie  des  Préalpes  de  Bellune 
et  de  Feltre  :  éboulis  de  Vedana,  lac  de  Vedana,  «  calderoni  »  du  Brenton  (roir 
A.  de  G.,  XIII,  1904,  p.  42),  cirques  du  Val  Cune?a,  caverne  de  glace  du  M*  Ramezza. 
(D'après  C.  Dirner,  Pelermanns  AI.,  XLIX,  1903,  Lb.  Nr.  646.) 

B)  La  vaste  nappe  d'eau  qui  récemment  encore  baignait  la  base  des  monts  Euga- 
néens  a  laissé  deux  petits  lacs  :  celui  d'Arquà  Petrarca  (A7*  Bibl.  1901,  n»  461)  et 
celui  de  Lispida.  Altitude  du  niveau  de  ce  dernier  5", 23;  profondeur  maxima  17*,06; 
superficie  70  ares.  Ces  eaux  sont  d'origine  thermale  :  la  température  au  fond  atteint 
40".  Att.  Mori. 

C)  L'auteur  a  noté  diverses  formes  topographiques  qui  résultent  des  éboulement?, 
fréquents  en  Molise,  «  territoire  mal  affermi  »,  de  Térosion  s'attaquant  à  des  cou- 
ches plus  inclinées  que  le  thalweg,  dos  fractures  (crevasses,  grottes). 

Jules  Sion. 

Voir  aussi,  pour  1*ITALIE,  n«»  5,  9,  21  A,  31,  38,  56,  65,  91,  100,  120,  191, 

212,  219,  707. 
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528.  —  BROMMER  (J.).  Versuch  einer  Morphometrie  der  Pyrenfti- 
schen  Halbinsel.  Pro^r.  Gymn.  Gilli,  1902.  In-8,  48  p. 

Voir:  Thbobald  Fischer,  Pelermanns  M.,  XLIX,  1903,  Lb.  687. 

529.  —  CARTAILHAC  (EM.)  et  BREUIL  (H.).  Les  peintures  de  la  grotte 
d*Altamira  (Espagne).  (C.  A.  Ac.  Se.,  GXXXVI,  1903,  p.  1534-1536.) 

Grotte  voisine  de  Santillana  de  Mar,  province  de  Santander.  Les  peintures  poly- 
chromes (rouge  et  noir)  représentent  des  bisons,  des  sangliers,  des  chevaux,  une 
biche,  un  cerf  aux  cornes  très  développées,  des  chèvres.  Elles  sont,  en  somme,  ana- 
logues à  celles  qu*on  a  découvertes  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France,  et  probablement 
de  la  même  époque,  de  l'âge  du  renne.  Le  renne  n'y  figure  pourtant  pas,  non  plus 
que  le  mammouth,  ni  aucun  animal  éteint.  C'est  sans  doute  parce  que  le  climat 
rigoureux  de  la  période  glaciaire  ne  s'est  pas  étendu  jusque-là.  Déjà  les  animaux 
arctiques  ne  se  rencontrent  pas  dans  la  grotte  de  Marsoulas  (Haute-Garonne),  qui 
forme  ainsi  transition  entre  les  grottes  de  la  France  centrale  et  celles  de  TEspagne. 

L.  Malavialle. 

530.  —  COMISIÔN  DEL  MAP  A  GEOLÔGICQ  DE  ESPAR  A.  Boletln.  8*  série, 
t.  VII,  1900.  Madrid,  1903.  In-8,  361  p.,  4  pi.  —  Voir  Xl/«  BibL  4902,  n»  510. 

Description  du  bassin  carbonifère  de  Sabero,  province  de  Léon,  par  M'  L.  Biàir 
LADA,  plan  à  1  :  20  000.  —  Ce  yolume  contient  les  comptes  rendus  des  excursions  de 

1.  Pour  les  Pyrénées,  voir  aussi  :  France. 
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la  Société  géologique  de  France  pendant  sa  session  à  Barcelone  en  1898  {IX*  Bibl. 
1899,  n«  463).  P.  Choffat. 

631.  —  COSTA  (JOAQUlN)  [et  autres].  Derecho  consuetudinario  y  Bco- 
nomia  popular  de  Bspafta.  (Biblioteca  de  Autores  espanoles  y  cxtrangeros,) 
Barcelona,  Manuel  Soler,  1902.  2  vol.  in-8,  396  p.  et  xii  +  467  p.  13  pesatas. 

La  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  (notamment  tout  le  premier  volume,  con- 
sacré au  Haut- Aragon)  est  dû  à  celui  qui  a  été  l'initiateur  de  pareilles  études, 
M'  JoaquIn  Costa,  Fauteur  de  Coleclioismo  agrario  en  Espana  (Madrid,  Impr.  de 
San  Francesco  de  Sales,  1898,  in-8,  606  p.  12pes.).  Pour  le  second  volume,  M'  Costa 
a  eu  recours  ù  11  collaborateurs.  —  Étant  donnée  rcxti'èmc  importance,  au  point  do 
vue  de  la  géographie  humaine,  de  toutes  les  vieilles  institutions  et  organisations 
sociales  dans  leurs  rapports  avec  les  conditions  naturelles  du  travail  rural,  nous 
tenons  à  signaler  quelques  curieux  chapitres,  contenant  des  informations  soit  tout  à 
fait  nouvelles,  soit  plus  complètes  que  toute  étude  antérieure  :  Mercado  de  agua 
para  riegos  en  la  Huerta  de  AUcante  y  en  ofras  localidades  de  la  Peninsula  y  Cana- 
rta.9,  par  le  savant  professeur  Rafaël  Altamira  (II,  p.  133-164  et  p.  441-457);  — 
Comunidad  de  pescadores  del  Palmar,  en  la  Albufera  de  Valencia,  par  Pascual 
SoRiANO,  II,  p.  67-96)  ;  —  Vida  trogloditica  en  la  villa  de  Jôdar,  par  Joaquin  Costa 
(II,  p.  448-464)  :  sur  5  700  hab.  que  compte  la  petite  ville  de  Jodar,  en  Andalousie, 
un  tiers  habite  encore  aujourd'hui  des  demeures  souterraines,  etc.  —  Le  premier 
volume  de  cetouvrcige  est  la  seconde  édition  augmentée  d'études  déjà  publiées  il  y  a 
vingt  ans  ;  beaucoup  des  chapitres  du  second  ont  déjà  paru  à  des  dates  diverses  dans 
la  Revista  gênerai  de  Legislaciôn  y  Jurisprudencia  de  Madrid  ;  mais  plusieurs  (comme 
celui  de  M'  Altamira)  étaient  inédits;  et  il  faut,  en  tout  cas,  remercier  M'  Costa 
d'avoir  rassemblé  ce  précieux  dossier  de  coutumes  qui  s'étend  à  13  provinces  espa- 
gnoles. Jean  Brunhes. 

532.  —  Estadistica  de  las  obras  publlcas.  1. 1897  y  1898.  Madrid, 
1901.  In-4,  cixv+308  p.  —  II.  1899  y  1900.  Ibid.,  1902.  In-4,  293  p., 
4  pi.  carte  à  1  :  1  000000. 

Résumé  des  statistiques  antérieures  depuis  1856  etistatistiques  détaillées  de  1897  à 
1900  des  routes,  chemins  de  fer,  tramways,  travaux  das  ports,  rivières,  canaux 
accroissement  des  villes,  etc.  L.  Malavialle. 

533.  —  MARTEL  (E.-A.).  XIV«  et  XV«  campagnes  souterraines  (1901 
et  1902).  {La  G.,  VII,  1903,  p.  333-353,  phot.  fig.  65-70.) 

Débute  par  un  résumé  de  la  spéléologie  de  Majorque  et  de  la  Catalogne;  le  reste 
de  Tarticlc  est  consacré  à  la  Franco.  L.  Malavialle. 

534.  —  MINI8TERI0  DE  LA  GUERRA.  Mapas  y  pianos  del  Deposito  de 
la  Guerra  y  del  gênerai  topographico  de  Ingenieros  que  figurant  en 
la  Exposicion  de  Gartografla  de  la  Sociedad  Geographica  de  Iiisboa 
del  afio  1903.  Madrid,  Deposito  de  la  Guerra,  1903.  In-16,  22  p.  (128  n«»). 

535.  —  MINISTERIO  DE  INSTRUCCIÔN  PUBLICA  Y  SELLAS  ARTE8.  DIREC- 
CIÛN  GENERAL  DEL  IN8TITUT0  GEOGRÂFICQ  Y £8TADlSTIC0.  A)Gen80  de  laPo- 
blaclôn  de  Espafta  segiin  el  empadronamiento  hecho  en  la  Peninsula 
è  islas  adyacentes  el  31  de  diciembre  de  1900.  Tomo  I,  1902.  In-4, 
XXI  +  436  p.  —  Tomo  II,  1903.  ln-4,  xvi  +  525  p. 

B)  Estadistica  de  la  emigraciôn  è  immigraciôn  de  Bspafta  en  el 
quinquenio  de  1896-1900.  Madrid,  1903.  In-4,  lxxi  +  62  p. 

G)  Memorias  del  Instltuto  Geogràflco  y  Bstadistico.  Tomo  XI. 
Madrid,  1899.  In-4,  585  p.  —  Tomo  XII.  1903.  401  p. 
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636.  —  SCHURTZ  (H.).  Santiaso  di  Gompostela  (D.  G,  BlàUer,  XXVI, 
1903,  p.  64-70.)  —  Voir  IW  BibL  4902,  n*  514. 

Ce  dernier  article  de  H.  Schurtz,  mort  cq  1903  (ci-dessus  n*  217)  est  une  saisis- 
sante évocation  du  passé  de  Saint-.Tacque8  de  Compostelle  et  de  ses  aDcicns  pèleri- 
nages, encadrée  dans  une  pittoresque  description  du  paysage  de  la  Galice  et  de  la 
cité  actuelle.  L.  Malayiallk. 

637.  —  SOLER  Y  FEREZ  (ED.).  Sierra  Nevada  y  las  Alpnjarras.  NoUs 
de  viajes  y  apuntes.  (CoUecciàn  geogr.  de  la  S.  G.  de  Madrid,)  Madrid,  1903. 
In-8,  119  p.,  15  pi.  phot.  de  Leopoldo  Soler.  (Fascicule  annexe  du  4«  trim. 
du  tome  XLV  du  Boletin,  1903.)  —  Voir  XW  BibL  1902,  n«  515. 

Ce  travail  ne  consiste  guère  qu'en  notes  de  voyages  et  descriptions  pittoresques, 
empruntées  surtout  à  des  auteurs  espagnols.  Il  marque  pourtant  un  certain  progrès 
sur  les  publications  ordinaires  de  la  Société.  Il  y  a  une  tentative  de  bibliographie  et  à 
la  fin  un  Index  alphabétique.  Les  photographies  sont  une  heureuse  nouveauté.  Mais 
la  Bibliographie  est  bien  incomplète.  On  n'y  voit  pas  figurer  le  travail  de  J.  Reix 
(/X*  Bibi.  iS99,n*  463),  ni  celui  de  A.  Rzeiiak'(A7*  /ii6/.  iyoi,  n»  468).  Et  on  regrette 
toujours  le  manque  de  carte.  L.  Malavialle. 

638.  —  TORRES  MUNOZ  (IS.).  Gatastro  gênerai  parcelarlo  y  Mapa 
topogràflco  con  un  prologo  de  D.  Amos  Salvador  y  otro  de  D.  Eleuterio 
Delgado.  Madrid,  1903.  ln-8,  7  pes.  50.  (D'après  B.  8.  G.  Madrid,  XLV,  1903, 
p.  180-186.) 

Un  décret  royal  du  9  oct.  1902  a  ordonné  de  chercher  les  moyens  les  plus  efficaces 
et  les  plus  rapides  de  dresser  le  cadastre  de  l'Espagne.  Une  Commission  a  été 
nommée  à  cet  effet.  C'est  à  cette  occasion  que  M'  Torrks  Mitn'oz,  membre  de  cette 
Commission,  a  réédité  ce  travail  d'ensemble,  destiné  à  servir  de  base  aux  opérations 
de  la  Commission.  L.  Malavialle. 

Voir  aussi,  pour  TESPAGNE,  n*-  259,  511. 
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639.  —  A$$OCIAÇAO  DOS  ENGENHEIROS  CIVI8  PORTUGUEZES.  Gerencla 
de  1902,  Relatorio  da  Direcç&o.  {Rev.  de  Obras  publicas  e  minas,  XXXIV, 
1903,  p.  1-44.)  —  Voir  X/I*  BibL  4902,  n*»  516. 

Le  rapport  sur  les  principaux  travaux  effectués  en  Portugal  en  1902  nous  apprend 
le  degré  d'avancement  de  la  carte  du  pays  à  1  :  50  000,  dont  51  feuilles  sont  mises  à 
jour  pour  la  publication.  Afin  d'obtenir  une  plus  grande  exactitude,  les  dessins 
seront  faits  à  Téchelle  de  1  :  33333  et  réduits  par  la  photographie.  La  direction 
des  travaux  géodcsiqucs  a,  en  outre,  fait  dessiner  une  carte  murale  à  Téchelle  de 
1  :  500  000,  pour  l'usage  des  écoles.  —  L'Association  des  ingénieurs  civils  portugais 
a  fait  paraître  la  table  générale  des  32  premiers  volumes  de  la  Revista  {Indice  gérai 
Tomos  I  a  XXXH,  iS70-i902,  dans  Rev.  de  obras  publicas  e  minas,  XXXIII,  SuppU- 
mento,  Lisboa,  1903,  in-8,  77  p.).  Les  chapitres  contenant  le  plus  d'articles  sont  ceox 
qui  ont  rapport  à  l'histoire  du  génie  civil,  à  la  géodésie,  à  l'hydrographie,  à  la  géo- 
logie, aux  mines,  aux  matériaux  de  construction,  aux  voies  de  communication,  soit 
au  Portugal,  soit  dans  les  colonies  portugaises.  P.  Choffat. 

540.  —  C0MMIS8Â0  CENTRAL  DE  PESCARIAS.  Estatlstica  das  pescas 
maritlmas  no  continente  do  Reine  e  ilhas  adjacentes  no  anno  de 
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1901  comparada  com  a  de  1896,  1897,  1898,  1899  e  1900.  Lisboa, 

Ministerio  da  Marinha,  1903.  In-4,  120  p.  —  Voir  /X«  Bibl.  4899,  n»  470. 

22  tableaux  reprësontent  la  production  de  la  pèche  en  Portugal  et  aux  iles  en 
1901.  Quelques-uns  do  ces  tableaux  font  la  comparaison  entre  toutes  les  années 
citées  dans  le  titre.  La  production  totale,  qui  était  de  16  millions  de  fr.  en  1896, 
s'est  élevée  à  19  millions  en  1901.  P.  Chopfat. 

541.  —  DAVEAU  (J.).  Géographie  botanique  du  Portugal.  II.  La  flore 
des  plaines  et  collines  voisines  du  littoral.  (B.S.Brotcriana,  XIX,  1902, 
Coimbra,  1903,  p.  3-140.) 

La  Tégétation  du  Portugal  peut  être  divisée  en  quatre  zones  :  1*  la  zono  littorale  ; 
2*  la  zone  des  plaines  et  collines  voisines  du  littoral;  3*  la  zone  montagneuse  et 
4»  la  zone  subalpine.  En  1896,  l'auteur  a  décrit  la  première  de  ces  zones  {Bibl.  de  1896^ 
n"  193)  ;  aujourd'hui  il  décrit  la  deuxième.  —  Le  présent  mémoire  commence  par  un 
aperçu  de  l'histoire  des  connaissances  botaniques  du  Portugal,  suivi  de  l'analyse 
rigoureuse  des  caractères  généraux  des  quatre  zones  précitées,  avec  exposé  plus 
étendu  de  ce  qui  a  déjà  été  publié  pour  la  première.  L'auteur  aborde  ensuite  la 
description  physique  de  la  zone,  qu'il  divise  en  5  sections  :  Douro  (caractérisée  par 
les  deux  associations  forestières  du  Pin  maritime  et  du  Chêne  pédoncule;  Chèno 
tauzin  vers  la  limite  do  la  zone  montagneuse),  Estramadure  (Pin  maritime,  Chèno 
portugais  et  Olivier  sauvage;  Chêne  kermès  entre  Mondego  et  Tage),  Âlemtejo 
occidental  (Pin  pignon  seul  ou  associé  au  Pin  maritime),  Alemtejo  oriental  (Chêne 
vert  et  Chêne  liège  ;  maquis  de  Cistes,  avec  Laurier-rose  au  bord  des  cours  d'eau) 
et  Algarve  (Chénc  vert,  mais  surtout  Caroubier  et  Palmier  nain  ;  Chêne  Zen,  Châtai- 
gnier, Rhododendron  du  Caucase).  La  flore  de  chaque  section  est  divisée  en  espèces 
de  l'Europe  centrale,  des  régions  méditerranéenne,  ibéro-mauritanienne,  ibérique,  et 
espèces  proprt^s  au  Portugal.  Un  tableau  général  met  en  regard  le  nombre  des  espèces 
de  chaque  catégorie  dans  les  diverses  sections.  —  Tandis  que  cette  première  partie 
du  mémoire  donne  la  même  valeur  à  toutes  les  espèces  quel  que  soit  leur  degré  de 
fréquence  ou  leur  association,  la  2*  partie,  qui  n'est  pas  achevée,  décrit  le  cantonne- 
ment des  espèces  ou  stations,  en  tenant  compte  des  conditions  lithologiques  et  cli- 
matiques. Nous  espérons  que  l'auteur  donnera  dos  mémoires  analogues  pour  les 
deux  autres  zones,  malgré  son  éloignement  actuel  d'un  pays  qu'il  a  si  bien  étudié 
pendant  de  nombreuses  années.  P.  Choffat  et  Ch.   Flahault. 

642.—  FLAHAULT  (CH.).  L'économie  agricole  en  Portugal.  [La  G.,  VII, 

1903,  p.  245-277,  phot.  fig.  55-61.) 

Bon  commentaire  du  volume  £.6  Portugal  au  point  de  vue  agricole  que  M'  Choffat 
a  analysé  dans  les  Annales  (\7*  Bibl,  I90i,  n"*  472);  les  similigravures  de  l'article 
sont  extraites  do  ce  bel  ouvrage.  L.  Raveneau. 

543.  —  PICiO  (J.  DA  SILVA).  Atravez  dos  Gampos.  Elvas,  Antonio  José 

Torres  de  Carvalho,  1902.  Volame  I,  3  fasc.  in-4,  192  p.  Le  fasc.  250  reis. 

Description  des  coutumes  du  concelho  d'Elvas  (Alemtejo).  Les  deux  premiers  fas- 
cicules traitent  de  la  culture,  le  3*  parle  des  habitations  et  commence  la  description 
des  coutumes.  P.  Choffat. 


Voir  aussi,  pour  le  PORTUGAL,  n<»»  148,  163,  171,  177,  511 
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644.  —  BRAY  (A.-J.  DE).  La  Belgique  et  le  marché  asiatique.  Bruxelles, 

Impr.  Polleunis  &  Ceuterick,  1903.  ln-8,  xii  4-  384  p.,  8  flg.  et  pi.  cartes  et 
diagr.  5  fr. 

Il  n'y  a  pas  do  proportion  entre  Timportance  du  commerce  d'exportation  de  la 
Belgique  (1784  millions  de  fr.  en  1901}  elle  chiflfre  des  exportations  à  destination  de 
l'Asie  (71  millions  ù  la  même  date,  soit  4  p.  100).  «  Cette  situation  n'est  pas  le  ré- 
sultat d'une  infériorité  industrielle,  mais  d'un  manque  d'organisation  commerciale.  » 
Les  produits  belges  sont  transportés  sous  pavillon  étranger;  les  maisons  belges  sont 
trop  souvent  représentées  par  des  étrangers.  L'auteur  étudie  pour  chaque  pays 
d'Asie  le  rôle  que  joue  la  Belgique  et  celui  qu'elle  pourrait  jouer.  Mais  son  livre  est 
plus  compréhensif  que  le  titre  ne  pourrait  le  faire  supposer;  il  nous  donne  une 
étude  comparée  de  l'action  économique  exercée  par  les  principaux  peuples  produc^ 
tcurs  en  Asie.  Nombreux  tableaux  statistiques  et  renseignements  puisés  à  des  sources 
récentes.  La  bibliographie  (p.  381-384),  trop  accueillante,  n'est  ni  assez  précise  ni 
assez  ordonnée.  L.  Ravbnbau. 

645.  —  CLAVERY  (ED.).  A)  Relations  économiques  entre  l'An^pleterre 
et  rExtréme-Orient.  Notes  résumées.  (Extrait  du  Bulletin  du  Comité  de 
VAsie  française.)  Paris,  Chevalier  &  Rivière  [en  surcharge],  1902.  In-8,  32  p. 
—  B)  Étude  sur  les  relations  économiques  des  principaux  pays  de 
rBurope  continentale  avec  TE xtréme-Orient.  Ibid.,  1903.  In-8, 64  p. 

A)  Reproduit  avec  des  développements  nouveaux  et  cinq  annexes,  l'article  que 
l'auteur  avait  publié  sous  le  titre  de  :  Angleterre  et  Extrême  Orient.  Relations  écO" 
nomiques  (B.  Comité  Asie  fr.^  II,  1902,  p.  212-216).  La  part  proportionnelle  de  la 
Grande-Bretagne  dans  le  commerce  avec  rExtrôme-Orient  tend  à  diminuer,  mais 
u  en  prenant  les  chiffres  de  cette  contrée  en  eux-mêmes  pour  les  comparer  entre 
eux  seulement,  on  arrive  à  reconnaître  que,  si  les  débouchés  de  certaines  marchan- 
dises britanniques,  ceux  notamment  dos  61és  de  coton,  se  sont  resserres,  d'autres, 
au  contraire,  se  sont  agrandis,  d'autres  ouverts  pour  de  nouveaux  articles.  Dans 
l'ensemble  il  y  a  progression  manifeste  et  constante  ».  —  B)  Étude  détaillée  des 
échanges,  pays  par  pays;  comparaison  avec  le  début  de  la  dernière  décade.  Dans  le 
total  du  commerce  extérieur  (spécial)  des  principaux  Etats  européens,  la  part  des 
échanges  avec  l'Extrême-Orient  était  en  1900  :  Grande-Bretagne  4,5  p.  iOO  (dont  0,9 
pour  la  Chine,  1,30  pour  le  Japon,  1,1  pour  Singapour,  le  reste  pour  Hong  Kong  et 
les  Indes  orientales  anglaises);  Allemagne  3  p.  100;  France  2,6  p.  100  (le  chiffre  de 
4,39  p.  100  donné  à  la  p.  13  est  inexact;  le  pourcentage  n'est  encore  que  de  3,3  si 
l'on  comprend  Tlndo-Chine  française).  L.  Raveneau. 

546.  —  RICHTHOFEN  (F.  VON).  Geomorphologische  Studien  aus  Ostasien. 
IV.Ûber  Gebirgskettun^en  in  Ostasien,  mit  Ausschiuss  von  Japan. 
V.  Gebirgskettungen  im  japanischen  Bogen.  (Sber.  k,  preuss.  Ak, 
W.,  1903,  p.  867-918.  2  fig.)  Berlin  (Georg  Reimer),  in-8,  52  p.,  2  M.  —  Voir 
XW  Bibl.  4902,  n^ôOi. 

IV.  Nature  et  formes  des  arcs  montagneux  de  l'Asie  orientale  :  enchaînements 
(«  Kettungen  »)  do  l'arc  toungouse  et  de  l'arc  coréen  (l'auteur  a  utilisé  les  recherches 
de  B.  KoTÔ;  ci-dessous  n"  613),  des  Aléoutes  et  du  Kamtchatka,  des  Kouriles  et  de 
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Yeso.  —  V.  Exposé  magistral  de  la  tectonique  du  Japon  d'après  E.  Naumann,  T. 
Harada,  B.  Kotô,  etc.,  avec  croquis  [à  1  :  10  000  000]  :  prolongement  du  Tsin-ling 
arrêté  par  la  fracture  du  Ho-nan  et  reparaissant  au  delà  de  la  mer  de  Chine  dans 
rW  de  Hondo  (Tchiougok)  ;  inversion  de  Tare  du  Kumakii,  dont  la  concavité  est 
tournée  vers  le  Pacifique  ;  rôle  de  la  grande  fracture  centrale  de  Hondo.  Le  Japon 
septentrional  et  Yeso  apparaissent  comme  les  fragments  d'un  vieux  continent  buté 
contre  les  arcs  W-E  du  Japon  méridional.  C'est  au  volcanisme  qu'il  faut  rapporter 
ces  guirlandes  de  crrandsarcs,  qui  se  sont  soudés  les  uns  aux  autres  indépendamment 
de  leur  structure  intime.  —  Bon  résumé  des  5  parties  de  l'étude  par  Max  Friedb- 
RICH8BN»  Grundlinien  im  Aufbau  Osl-Asiens  (G.  Z.,  X,  1904,  p.  143-158,  218-224). 

L.  Ravbnbau. 
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547.  —  ANDERSON  (J.  G.  C).  A)  Asia  Minor.  (Murrrays  hamly  classical 
Maps.)  1  feuille  à  I  :  2  500  000.  London,  John  Murray,  1903,  avec  index  par 
G.  B.  Grundy  (il  p.  in-8).  1  sh. 

6)  Studia  Pontica.  I.  A  Journey  of  Exploration  in  Pontus.  Bru- 
xelles, H.  Lamertin,  1903.  In-8,  [iv]4-104  p.,  14  fîg.  phot.  et  dessins,  3  pi. 
phot.,  9  pi.  cartes  d'itinéraires  à  i  :  400  000.  7  fr.  50. 

A)  Cette  carte  de  TAsie  Mineure  antique,  avec  ses  divisions  politiques  au  i*'  siècle 
de  notre  ère  et  le  tracé  des  voies  romaines,  n*cst  pas  une  copie  pure  et  simple  des 
cartes  antérieures.  Tout  d'abord,  comme  toutes  les  œuvres  de  la  maison  Bartho- 
LOMEw,  elle  est  finement  dessinée  et  gravée,  se  lit  aisément  et  a  bon  aspect.  De  plus, 
elle  représente  par  courbes  (400,  600  et  1  000  pieds)  et  par  teintes  le  relief  de  l'Asie 
Mineure  et  fait  ressortir  avec  netteté  les  plaines  et  vallées  du  littoral,  les  plateaux  et 
massifs  montagneux  de  l'intérieur;  une  comparaison  avec  la  carte  à  la  même  échelle 
de  R.  KiEPBRT,  parue  l'an  dernier  (À7/"  Bibt,  1902^  n"  533)  est  sur  ce  point  très  ins- 
tructive. Enfin,  M'  Andbrson  a  pu  reporter  sur  cette  carte  d'ensemble  les  nombreuses 
corrections  (rectifications  de  cours  d'eau,  do  positions  de  villes,  identifications  nou- 
velles de  sites  antiques),  qu'il  a  recueillies  depuis  1896  au  cours  de  ses  voyages. 

B)  Ce  volume  est  le  premier  fascicule  d'une  publication  destinée  à  faire  connaître 
les  résultats  d'explorations  archéologiques  entreprises  en  1896,  en  1899  et  1900  par 
MM'*  Andkrson,  J.  A.  R.  Munro,  F.  B.  Wblch  et  le  cap*  Eue.  Cumont.  M'  Andbrson 
a  parcouru  en  1899  les  bassins  de  l'Halys  et  de  l'Iris,  c'est-à-diro  la  Oalatie  orien- 
tale et  une  partie  du  Pont.  Ses  itinéraires  soigneusement  relevés  lui  ont  permis  de 
dresser  9  cartons  à  1  :  400  000,  qui  apportent  beaucoup  de  corrections  de  détails  à  la 
récente  carte  de  R.  Kikpbrt,  à  la  même  échelle  (Xlb  Bibl.  4902y  n»  528).  On  désire- 
rait, à  ce  sujet,  connaître  les  instruments  et  les  méthodes  de  ces  levés  de  routes, 
pour  juger  du  degré  d'exactitude  de  ces  rectifications  do  la  carte.  D'autre  part,  et 
c'était  là  l'objet  essentiel  du  voyage.  M'  Andbrson  a  recueilli  patiemment  tous  les 
documents  lui  permettant  de  préciser  le  site  des  villes  antiques  et  le  tracé  des  voies 
romaines.  Il  a  pu  suivre  sur  173  km.  environ  la  voie  romaine  qui  allait  du  Bos- 
phore à  l'Euphratc,  par  Castamon  (Kastamouni),  Phazimon  (Vezir-Kcupri),  Diospolis 
(Niksar)  etNicopolis  (Purkh).  Ainsi,  de  très  bonne  heure,  le  sillon  longitudinal,  qui 
borde  au  S  l'arc  Pontique  du  littoral,  avait  été  utilisé  et  servit  longtemps  pour  les 
communications  d'W  en  E.  E.  Ardaillon. 

548.  —  BARRE  (PAUL).  L'Arabie.  (Aet.  de  G.,  LU,  1903,  p.  123-134,  250- 
263,  1  pi.  carte.) 

649.  —  BRISSE  (ANDRE).  Le  réseau  ferré  de  l'Asie  Mineure.  (A.  de  G., 
.\II,  1903,  p.  175-180.) 

Voir,  du  même,  sous  un  autre  pseudonyme, un  article  très  riche  en  informations: 
Henri  Bouler,  Le  rUemin  de  fer  de  Bagdad  :  Les  intérêts  français  et  allemands  en 
Turquie  {Questions  Dipl.  et  Col.,  XV,  !•'  mars  1903,  p.  273-295,  1  flg.  croquis). 
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550.  —  DEUTSCHE  ORIENT-GESELLSCHAFT  ZU  BEHLIN.  A)  Mittheilim- 
«en.  1898-1903.  Fascicules  1-20.  In-8.  —  R)  Sendschriften.  N»*  1,  2,  3  ; 
4899,  1901,  1903.  In-8.  —  Rerlin  W  10,  Viktoriastrasse  33. 

A)  La  '(  Deutsche  Oricnt-Ges.  »,  constituée  en  1898  pour  Texploration  archéolo- 
gique de  rOrient  classique,  public  depuis  cette  date  des  Mittheilungen  destinés  à 
tenir  les  souscripteurs  au  courant  des  travaux  entrepris  sur  différents  points.  Bien 
que  le  but  principal  de  la  société  soit  d'enrichir  les  musées  allemands  par  des  fouilles, 
les  délégués  ne  man((uent  pas  do  noter  dans  leurs  rapports  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser la  géographie  des  pays  qu'ils  traversent,  ou  dans  lesquels  ils  s'établissent  pour 
un  temps  plus  ou  moins  long.  Jusqu'à  ce  jour  les  efforts  ont  porté  surtout  sur  les 
ruines  de  Babylone  et  de  quelques  autres  villes  chaldéennes,  d'Abusir  en  Kgyptc,  et 
de  Tel-el-Mutesellim  en  Palestine.  Parmi  les  notes  de  voyage,  je  citerai,  dans  le 
n"  16  :  Aus  einem  Berichie  W.  Andrab's  ilber  seine  Exkursion  wm  Fara  nach  den 
subbabylonischen  Ruinensttltteny  avec  une  carte  des  environs  de  Fara  et  de  Abu- 
Habab;  dans  le  n"  17,  Th.  Nôldbke,  Die  Rttckkehr  unserer  Expédition  aus  Fara: 
dans  le  n"  20,  W.  Andrae,  Reise  von  Damnskus  nach  Mosul,  et  R.  Koldewey,  Reite 
von  Babylon  nach  MosuL  —  11  est  regrettable  que  cette  publication  ne  soit  pas  dans 
le  commerce. 

B)  N*>  1.  Fr.  Dklitzsch,  Babylon  (Leipzig,  Hinrichs,  1899,  23  p.,  3  plans).  Étude 
sur  la  topographie  de  Babylone  d'après  les  fouilles  de  R.  Koldbwby.  —  N*  2.  Br. 
Meissnbr,  Von  Babylon  nach  den  Ruinen  von  llira  und  Huamaq  (ibid.,  1901,  22  p.). 
Récit  d'une  excursion  aux  ruines  du  Nedjef  ol  renseignements  intéressants  sur  l'état 
présent  de  la  contrée.  —  N*  3.  Fr.  Dblitzsch,  Im  Lande  des  einstigen  Paradieses 
(Stuttgart.  Deutsche  Verlagsanst.,  1903,  38  p.,  52  phot.,  cartes  et  plans).  Série  dlm« 
pressions  de  voyage  sur  la  vallée  du  Tigre  depuis  Diarbékir  ;  parmi  les  reproductions 
de  photographies,  à  petite  échelle,  mais  très  nettes,  vue  d'un  canal  dérivé  du  Tigre, 
de  huttes  kourdes,  et  du  Tigre  à  Diarbékir.  C.  Fossby. 

551.  —  DEUTSCHER  PALASTINA-YEREIN.  A)  MittheUungen  und  Nach- 
richten  1902.  Leipzig  (Karl  Raedeker).  6  fasc.  par  an  à  0  M.  50  chaque.  — 
R)  Zeitschrift.  Bd  XXV,  1902.  Unter  Hedaktion  v.  I.  Rilnzinger.  Bd. 
XXVI,  1903.  Unter  Red.  v.  G.  Struernagel.  4  fasc.  par  an  à  3  M.  chaque. 
—  Voir  Bibl.  de  1898,  n«  502;  de  1897,  n°  533;  de  1896,  n«  507. 

A)  Mittheilnngen  1902.  A.  Nehrino,  Die  geographische  Verbt^eitung  der  Sdugetkiere 
in  Palàstina  und  Syrien  (p.  49-64),  reproduction,  sans  la  carte,  de  l'article  publié 
sous  ce  titre  dans  Globus  (LXXXI,  1902,  p.  309-314).  M'  Nbhring  interprète 
les  résultats  obtenus  par  H.  B.  Tristram  de  1860  à  1880  (Fauna  and  Flora  of  Pales- 
tine^ 1884),  et  H.  Ch.  Hart.  Les  Mammifères  de  la  Palestine  septentrionale  différent 
profondément  de  ceux  de  la  Palestine  méridionale  ;  on  ne  peut  guère  trouver  de  con- 
traste plus  grand  dans  un  pays  aussi  peu  étendu.  Le  Nord  de  la  Palestine,  avec  la 
Syrie,  appartient  à  la  région  paléarctique,  le  Sud  (en  particulier  la  région  de  la  Mer 
Morte)  se  rattache  avec  la  péninsule  du  Sinaï  à  la  région  éthiopienne  (dans  le  sens 
de  Tristram).  Les  deux  domaines  ont  reçu  des  immigrants  de  la  région  indo-méso- 
potamienne.  —  M.  Blanckbnhorn,  Die  MineraUchâtze  Paldsiina's,  Atuzugaus  einer 
grôsseren  Denkschrift  (p.  65-70). 

B)  Zeitschrift  Bd.  XZV,  1902.  A  mettre  hoi*s  de  pair  Tétude  criUque  de  H. 
HiLDERMCHEiD,  Die  Nlederschlagsverhàltnisse  Palâstinas  in  aller  %md  neuer  Zeii 
(p.  1-105,  4  pi.  diagr.,1  pi. croquis  des  stations;  forme  le  fasc.  1-2;  6  M.).  La  première 
partie  du  mémoire,  de  beaucoup  la  plus  étendue,  est  consacrée  à  la  discussion  des 
observations  pluviométriques  assez  nombreuses,  mais  présentant  des  lacunes  et  des 
divergences  peu  explicables.  En  ramenant  à  la  série  de  39  ans  de  la  station  Jéru- 
salem I,  on  obtient  pour  les  trois  zones  de  la  Palestine  les  moyennes  annuelles  sui- 
vantes :  Zone  maritime  :  Gaza  447  mm.,  26  jours;  Jaffa  558  mm.,?  jours;  Sarona 
M6  mm.,  58  jours;  Haïfa  603  mm.,  54  jours;  hôtel  du  Carmel  611  mm.,  58  jours. 
Zone  montagneuse  :  Bethléem  592  mm.,  63  jours;  Jérusalem  II  547  mm.,  50  jours; 
Jérusalem  I  661  mm.,  56  jours;  Nazareth  709  miu.,  65  jours.  Zone  du  Ghor: 
Tibériado  433  mm.,  49  jours.  —  Dans  toules  les  stations  de  la  Palestine,  nn  quart 
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do  la  pluie  tombe  dans  le  seul  mois  de  janvier;  viennent  ensuite  parmi  les  mois  les 
plus  pluvieux,  décembre  et  février.  Les  caractéristiques  de  7  ou  8  stations  sont  mises 
en  évidence  par  les  diagrammes.  M'  Hilderschbid  examine  ensuite  les  renseigne- 
ments qu'on  peut  tirer  de  la  Bible  et  du  Talmud.  Il  conclut  que  les  pluies  n*ont  pas 

subi  de  diminution  notable. Bd.  ZZXVI,  1903.  F.  Miini.AU,  Mariinus  Seuse- 

nius'  Reise  in  das  heilige  Land  i.  J.  iSO^jS  (p.  1-92).  Récit  de  voyage  en  langue  fri- 
sonne publié  ici  pour  la  première  fois.  —  Peter  Thomsbn,  Paldslina  nach  dem 
Onomasticon  des  Euseôius  (p.  97-141,  145-188;  i  pi.  carte  à  1  :  700  000  sur  le  fond  de 
la  c.irte  de  H.  Guthe  et  H.vns  Fischer).  L.  Raveneau. 

652.  —  DIEST  (WALTHER  VON).  Karte  des  nordwestlichen  Kleinasien, 

nach  eigenen  Aufnahmen  und  unverôffentlichein  Material  auf  H.  Kiepert's 
(;rundlage  neu  bearbeitet.  4  feuilles  à  1  :  500  000.  Berlin,  Alfred  Schall,  1902 
et  1903.  Chaque  feuille  avec  texte  de  quelques  pages  5  M.;  la  carte  17  M. 

Relief  on  bistre  et  vert.  Eaux  en  bleu.  Les  feuilles  C  et  D  ont  été  publiées  en 
1902,  A  et  B  en  1903.  Pour  les  voyages  de  l'auteur,  voir  Bibl.  de  iS95,  n»  559;  Bibl. 
de  iS98,  n»  499.  E.  Ardaillon. 

563.  —  DUSSAUD  (RENE)  et  MACLER  (FR.).  Mission  dans  les  régions  dé- 
sertiques de  la  Syrie  moyenne.  (N.  Arch.  Missions  Se,  X,  p.  411-744, 
itinéraire  [à  1  :  800000]  pi.  i;  phot.  et  dessins  pi.  ii-xxxi.)  A  part,  Paris, 
Ernest  Leroux,  1903.  In-8,  342  p.,  31  pi.  12  fr. 

Cette  mission  a  rapporté  une  riche  moisson  de  documents  archéologiques  et  épi- 
graphiques.  Pour  la  géographie,  il  y  a  à  recueillir  quelques  renseignements  épars 
dans  le  récit  du  voyage  rt  un  historique  intéressant  des  populations  du  Djebel 
Hauran  (p.  49-79).  Carte  négligée.  E.  Ardailt.on. 

564.  —  FITZNER  (RUDOLF).  A)  Ans  Kleinasien  und  Syrien.  I.  Rostock, 
C.  J.  E.  Volckmann  (Volckmann  &  Wette),  1903.  In-8,  ix  +  238  p.,  index, 
36  fig.  phot.  et  cartes,  1  pi.  panorama.  6  M.  —  Paru  en  3  livraisons  1903  [au 
titre  de  la  l»"»  :  1904]. 

B)  Die  Re^enverteilung  in  der  Kilikischen  Bbene  (Kleinasien). 
(Petermanns  Af.,  XLIX,  1903,  p.  212-215.) 

C)  Erdbebenbeobachtun^en  in  Kleinasien.  (Ibid.,  p.  130-134,  238.) 

D)  Forschungen  auf  der  Bithynischen  Halbinsel.  Rostock,  Volck- 
mann, 1903.  In-8,  VII +  183  p.,  6  pi.  phot.,  2  pi.  coupes  géol.,  1  carte  dans 
1  pochette.  0  M. 

A)  M'  FiTZNER,  qui  a  beaucoup  voyagé  en  Turquie  d'Asie,  revient  dans  ce  volume 
sur  les  questions  économiques  qui  faisaient  l'objet  do  son  livre  sur  l'Anatolic 
(A7/*  Bibl.  i90f,  n*  525  B).  Il  y  ajoute  quelques  chapitres  nouveaux  sur  les  pays  du 
Danube  et  Constantinople,  sur  le  Nord  de  la  Syrie  et  Chypre.  Les  renseignements 
stati8ti(iues  de  toute  nature  abondent  et  rendent  ce  volume  utile  a  consulter.  Un  bon 
nombre  de  photographies  instructives  ajoute  du  prix  à  un  texte  sobre  et  clair. 

B)  Comme  complément  à  son  ouvrage  sur  les  pluies  de  l'Asie  Mineure  (A7/*  Bibl. 
i90!f,  n"  525  A;,  l'auteur  communique  les  observations  faites  à  Adana  de  1891  à  1900 
par  M'  Klokimond  L.  Kalanoa,  chef  de  gare  de  la  ligne  Mersina-Tarse -Adana. 
Moyenne  annuelle  645  mm.  (niax.  917  mm.  en  1896;  min.  435  mm.  en  1898)  :  hiver 
50,2  p.  100;  printemps  26,8  p.  100;  automne  18,9  p.  100;  été  4,1  p.  100. Maximum  en 
un  jour  :  106  mm.  (8  janvier  1896)  et  123  mm.  (10  décembre  1890).  —  Voir  encore  : 
R.  FiT7.NKR,  Der  ffegenwdrtige  Stand  der  Météorologie  in  Kleinasien^  Rostock,  Volck- 
mann, 1903,  in-8i  14  p.  0  M.  50. 

C)  Publication  d'une  série  de  V2  observations  de  tremblements  de  terre  relevées 
de  1894  à  1900  dans  sept  stations  des  chemins  de  fer  d'Anatolie.  Ces  observations  ont 
été  faites  sans  instruments  spéciaux  et  n'ont  par  conséquent  qu'une  valeur  secondaire. 
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M'  FiTZNKR,  qui  en  fait  la  critique,  montre  qu'elles  ne  sont  point  toutefois  dépourraes 
d'intérêt.  Pour  le  séisme  du  10  juillet  1894  en  particulier,  les  données  recueillies 
complètent  et  corroborent  celles  que  l'on  avait  d^jà.  (Voir  :  D.  Eoinitîs,  Le  tremble- 
ment de  tetrede  Corutantinople  du  iO  juillet  1894,  dans  A.  de  G.,  IV,  1894-1895, 
p.  131-165,  3  fig.  phot.,  i  pi.  carte.) 

D)  Ce  petit  volume  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  comprend  le  récit  des 
voyages  (printemps  et  été  de  1900)  de  Tauteur  à  travers  la  presqu'île  de  Bithynie. 
M'  FiTZNBR  Ta  traversée  cinq  fois  de  la  mer  Noire  au  golfe  d'Ismid.  Ses  itinéraires, 
bien  espacés  entre  le  Bosphore  et  la  vallée  du  Sakaria,  sont  autant  de  levés 
de  reconnaissance  en  pays  inconnu.  La  comparaison  de  la  carte  dressée  par  l'auteur 
{Karte  des  Bosporus,,,  1903,  i  feuille  à  1  :  150  000;  se  vend  aussi  à  part  :  4  M.  50) 
avec  les  feuilles  11  et  III  do  la  carte  de  TAsie  Mineure  occidentale  de  H.  Kikpbrt 
montre  les  progrés  accomplis.  Les  observations  géologiques  complètent  aussi  les 
données  antérieures  du  côté  de  TEst.  La  seconde  partie  du  volume  contient  deux 
chapitres  d'ensemble  sur  la  géographie  physique  et  économique  de  la  presqu'île  : 
c'est  un  résumé  complet  de  ce  que  l'on  sait  aujourd'hui  sur  un  coin  resté  presque 
ignoré,  en  dépit  du  voisinage  de  Constantinople  et  de  la  voie  ferrée  qui  le  borde  au 
Sud.  De  bonnes  photographies  illustrent  cette  très  utile  contribution  à  la  connais- 
sance de  l'Asie  Mineure.  E.  Ardaillon. 

555.  —  HAHN  (EDUARD).  Die  ^VeltstelIUD^  Yemens.  (G.  Z.,  I\,  1003, 
p.  657-666.) 

M'  Hahn  propose  l'hypothèse  suivante  :  le  pays  d'Vemen  serait  le  point  de  départ 
de  la  civilisation  caractérisée  par  la  domestication  du  bœuf,  l'usage  de  la  charrue, 
la  culture  des  céréales  {BiàL  de  1897,  n-  166, 172).  On  la  retrouve  en  MésopoUmie, 
oii  elle  serait  venue  par  la  voie  de  terre.  On  la  retrouve  aussi  en  Egypte,  le  seul  pays 
d'Afrique  qui  n'ait  pas  adopté  la  culture  à  la  houe.  Ici  les  communications  se  seraient 
faites  par  la  mer  Rouge,  l'Abyssinie  et  la  vallée  du  Nil.  L'auteur  développe  des 
aperçus  très  ingénieux  et  réunit  tous  les  indices  favorables  pour  arriver  à  démon- 
trer cette  double  proposition.  Il  insiste  en  particulier  sur  le  rôle  du  commerce  de 
l'encens,  dont  la  consommation  était  générale  dans  les  pays  orientaux.  Mais  à  vrai 
dire,  ce  ne  sont  là  que  conjectures,  et  les  arguments  de  M'  Haun  pourraient  servir 
û  soutenir  une  opinion  différente.  Ë.  Ardaillon. 

556.  —  KIEPERT  (RICHARD).  Karte  von  Kleinasien  In  24  Blatt.  Mass- 
stab  1  t  400000.  Blatt  AVI  Tlrabson.  —  DVI  Nsébin.  Berlin,  Dietrich 
Reimer  (Ernsl  Vohsen)  1903.  6  M.  la  feuille.  Prix  de  souscription  120  M.  — 
Voir  X//«  BibL  4902,  n«  528. 

557.  —  OBERHUMMER  (EU6.).  A)  Die  Insel  Gypern.  Eine  Landeskunde 
auf  historicher  Grundlase.  Gekrônte  Preisschrift.  V^  Theil  :  Quellen- 
kunde  und  Naturbeschreibung.  MUnchen,  Th.  Ackermann,  1903.  I11-8, 
XVI  +  488  p.,  index,  7  flg.  croquis,  4  pi.  cartes  et  profil  géol.  12  M. 

H)  Karte  der  Insel  Gypern  im  Massstabe  1  :  500000,  auf  Grand 
der  trigonomelrischen  Aufnahmen  von  H.  H.  Kitchener,  ausgefiihrt  im  k. 
bayer.  Topogr.  Bureau  in  Miinchen,  1900.  Ibid.,  1903.  1  M.  20. 

A)  Le  savant  professeur  de  l'Université  de  Vienne  donne  dans  ce  premier  tome 
sur  l'ile  de  Chypre  une  monographie  géographique  d'un  caractère  particulier.  Au 
début,  il  a  condensé  en  87  p.  tous  les  documents  d'origine  orientale  (textes  égyp- 
tiens, arméniens,  arabes,  etc.),  où  il  est  fait  mention  de  l'île.  A  la  fin  (p.  400-420), 
on  trouvera  une  étude  sur  la  cartographie  de  Chypre,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos 
jours.  Le  corps  du  volume  (p.  87-399)  contient  la  description  géographique  propre- 
ment dite,  en  neuf  chapitres.  Chacun  de  ces  chapitres  nous  apporte,  avec  une  biblio- 
graphie détaillée,  non  seulement  les  observations  personnelles  de  l'auteur  (voyages 
en  1887  et  1891),  mais  encore  toutes  celles  que  peuvent  fournir  sur  un  point  déter- 
miné les  anciens  et  les  modernes.  On  ne  saurait  imaginer  plus  riche  collection  de 
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renseignements  bien  classés  et  de  toute  nature.  M'  Obbrhummer  cite  comme  colla- 
borateurs MM"  A.  Bbrgbat,  Otto  Maas,  C.  Dblaval  Cobh am  (X/*  Bi6/.  IBOi^  n«  484). 
Une  table  chronologique,  une  bibliographie  générale,  un  index  détaillé  complètent 
le  travail.  La  carte  à  l'échelle  de  1  :  500000,  qui  l'accompagne,  est  une  bonne  réduc- 
tion de  la  carte  Kitchener  et  Orant  (15  feuilles  à  1  :  63360,  1885).  On  se  borne  à 
regretter  l'absence  totale  de  photographies.  —  Telle  qu'elle  est  conçue,  cette  étude 
d'érudition  rendra  les  plus  précieux  services  aux  géographes  et  aux  historiens  des 
pays  du  Levant. 

B)  Tiré  à  part  de  la  carte  contenue  dans  le  volume.  E.  Ardaillon. 

668.  —  PERNOT  (HUBERT).  En  Pays  turc.  L'Ile  de  Ghio.  Paris,  J.  Mai- 

sonneuve  [E.  Guilmoto,  successeur],  1903.  In-8,  [iv]  +  284  p.,  118  fig.  phot., 

17  mélodies.  7  fr.  50. 

L'auteur,  à  qui  sont  familiers  les  pays  helléniques,  a  parcouru  Tile  de  Chio  à 
deux  reprises,  durant  les  étés  do  1898  et  de  1899.  Le  volume  qu'il  en  a  rapporté  est 
une  intéressante  description  des  paysages,  des  mœurs  et  des  costumes,  illustrée  do 
nombreuses  similigravures.  Certaines  pages,  par  exemple,  sur  la  culture  de  l'arbre 
à  mastic  (p.  133  et  suiv.)  et  des  données  statistiques  sur  le  commerce  des  années  1897> 
98  et  1899-1900  (p.  259  et  suiv.)  sont  d'une  lecture  utile.  E.  Ardaillon. 

669.  —  PHILIPPSON  (A.).  Vorl&ufiger  Bericht  ûber  die  im  Sommer 
1902  aassefQhrte  Forschunsrsreise  im  westlichen  Kleinasien.  (Sber. 

k.  preuss.  Ak,  W.  Berlin,  1903,  p.  112-124.) 

Suite  des  explorations  géologiques  exécutées  depuis  1900  dans  l'Asie  mineure 
occidentale  (XII*  Bihl.  190i,  n»  532).  Dans  son  voyage  de  1902,  M'  Philippson  a 
étudié  la  plus  grande  partie  do  la  Mysie  et  la  Phrygie  occidentale,  jusqu'au  méri- 
dien d'Ëskicher  et  d'Afioun-Karahissar  :  région  pleine  d'intérêt,  où  plis  pontiques 
et  tauriques,  se  rejoignant  sous  un  angle  aigu,  se  rencontrent  avec  les  plis  SW-NR 
de  l'Egée  orientale.  La  description  sommaire  de  ces  zones  tectoniques  occupe  les 
premières  pages  du  rapport.  Dans  les  dernières,  l'auteur  expose  les  caractères  géo- 
graphiques si  différents  de  la  Mysie  et  du  plateau  de  Phrygie  :  relief,  climat,  végéta- 
tion, tout  est  dit  en  traits  sobres  et  nets.  A  la  fin,  M'  Philippson  signale  des  traces 
d'érosion  glaciaire  (cirques  et  petits  lacs)  et  des  amas  morainiques  sur  le  versant 
septentrional  de  l'Olympe  de  Brousse,  vers  2300  m.,  et  dans  l'Ak-Dagh,  vers  1 700  m. 
d'altitude.  (Voir  :  W.  Brbnnecke,  Ergebnisse  der  Hôhenmessungen  Prof.  A.  Philippson  a 
im  westlichen  Klein-Asit^n  im  Jahr  i90i,  dans  Z.Ges.  E.  Berlin,  1903,  p.  122-137.) 

Ë.  Ardaillon. 

660.  —  RAMSAY   (W.  M.).  GUicia,   Tarsus,  and    the   Great   Taurus 

Pass.  (G.  J.y  XXII,  1903,  p.  357-413,  9  lig.  phot.,  1  pi.  cartes  à  1  :  400000.) 

L'auteur  précise  dans  ce  très  intéressant  article  une  partie  d'un  travail  déjà 
publié  (A7/*  Bihl.  iSOi,  n*>  533).  L'histoire  de  la  plaine  occidentale  de  la  Cilicie  est 
intimement  lice  à  celle  des  trois  fleuves  qui  la  parcourent.  Chacun  d'eux  tour  à  tour 
a  fixé  sur  ses  bords  la  capitale  du  pays  :  ce  fut  d'abord  Mallos  à  l'embouchure  du 
Pyramos;  ce  fut  ensuite  Adana  sur  le  Saros,  et  enfin  Tarse  sur  le  Cydnos.  Si  Tarse 
l'a  emporté  sur  les  deux  autres  villes,  elle  le  doit  à  sonport,  constitue  par  une  lagune 
jadis  en  communication  avec  la  mer,  et  aussi  à  la  route  qui  descendait  des  Portes  de 
Cilicie.  Cette  route  nous  est  décrite  dans  le  plus  minutieux  détail;  des  photogra- 
phies permettent  de  juger  de  l'aspect  pittoresque  de  cette  cluse  du  Taurus.  On  ne 
peut  pas  démontrer  d'une  manière  plus  vivante  et  plus  solide  combien  l'histoire  a  à 
gagner  à  l'étude  exacte  de  la  géographie  physique  d'une  contrée. 

E.  Ardaillon. 

661.  —  ROHRBACH  (P.).  Vom  Kaukasus  zum  Mittelmeer.  Eine 
Hochzeits-  und  Studienreise  darch  Arménien.  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1903. 
In-8,  VIII  +  224  p.,  42  fig.  phot.,  1  pi.  phot.  3  M. 

Ce  récit  de  deux  voyages  accomplis  en  1898  et  en  1900-1901  à  travers  rArménie, 
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de  Tiflis  à  Morsiaa,  est  d'uue  lecture  attrayante  et  facile.  On  y  trouvera  un  certain 
nombre  de  renseignements  utiles  sur  le  peuple  Arménien  et  quelques  descriptions  de 
paysages  qui  ne  sont  pas  sans  charme.  Mais  après  l'ouvrage  de  H.  F.  B.  Lynch 
(XI*  Bibl.  1901  f  n*  483),  les  pages  de  M'  Rohrbach  sont  d'importance  secondaire. 

E.  Ardaillon. 

662.  —  SAAD  (D').  A)  Deutsche  Kolonisatioii  in  Palfi4Bitiiia. 
(Petennanns  M.,  XLIX,  1903,  p.  19-22.)  —  B)  Die  jûdischen  Kolonien 
und  Niederlassungen  in  Syrien  und  Palftstina.  (/6ûl.,  p.  250-254, 
1  fig.  croquis  h  1  :  2500000.)  —  Voir  W  BihL  1899,  n«  482. 

A)  Après  un  historique  rapide  du  mouvement  religieux  qui  aboutit  vers  \  858  à 
la  fondation  de  la  «  Tempelgesellschaft  »  de  Souabe  et  amena  la  fondation  de  colo- 
nies allemandes  en  Palestine,  l'auteur  passe  en  revue  les  colonies  de  Jaffa,  de  Sarona, 
de  Jérusalem  et  de  Haïfa.  Elles  comptent  environ  un  total  de  1700  à  1800  hab.  Les 
Allemands  qui  s'y  sont  fixés  s'adonnent  à  la  petite  industrie,  au  commerce  et,  à  un 
moindre  degré,  à  l'agriculture.  —  B)  Détails  intéressants  sur  les  colonies  juives  fon- 
dées depuis  une  trentaine  d'années  en  Palestine  et  en  Syrie.  Des  sociétés  puissantes 
protègent  et  groupent  les  émigrants  sur  des  points  choisis.  Ils  constituent  des 
colonies  agricoles,  et  cultivent  la  vigne,  le  mûrier,  le  tabac,  les  céréales  :  ce  sont 
pour  la  plupart  des  établissements  prospères. —  Sur  le  même  sujet,  voir  :  Qubrcus, 
La  langue  française  en  Orient.  Œuvre  scolaire  de  l'Alliance  israélite  {Le  Monde 
illustré,  47-  année,  n«  2402,  11  avril  1903,  p.  347-333,  13  fig.  phot.,  2  fig.  cartes). 

E.  Ardaillon. 

663.  —  SCHAFFER  (FR.  X.).  A)Gilicia.  (Petermanns  M.,  Ergzb.  XXX^Ergzh. 
141.)  Gotha,  Justus  Perthes,  1903.  In-4,  [n]  +  110  p.,  3  pi.  cartes.  6  M. 

6)  Geologische  Forschungsreisen  im  sudôstlichen  Kleinasien. 
[M.  k.  k.  G,  Ges.  Wien,  XLVI.  1903,  p.  12-43,  71-125.) 

G)  Reisebilder  ans  Gilicien.  (Vortrâge  Ver.  z,  Verbr.  nat,  Kenninisse 
Wien,  XLIII.  Jahrg,  Nr  5.  p.  131-148,  5  pi.  phot.)  Wien  (W.  Braumûller), 
1903.  In-16,  18  p.,  5  pi.  1  M. 

Publication  définitive  des  résultats  acquis  par  l'auteur  dans  ses  voyages  de  1900  et 
1901  {XII*  Bibl.  1902,  n<*  535).  La  Cilicie  est  désormais  une  des  provinces  les  mieux 
connues  de  l'Asie  Mineure. 

A)  Description  de  la  géographie  physique  de  la  Cilicie,  qui  comporte  une  étude 
de  la  géologie,  de  l'hydrographie  et  du  relief  des  trois  régions  ciliciennes  :  plaines, 
haut  plateau,  et  Taurus  Gilicien.  Une  bibliographie  de  124  numéros  l'accompagne. 
Une  carte  géologique  à  1  :  1000000  représente  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  33* 
long.  E  Gr.  jusqu'au  méridien  do  Marach.  Au  N,  elle  s'arrête  un  peu  au  delà  de 
38»  lat.  N. 

B)  Ces  impressions  de  voyage  renferment  un  très  grand  nombre  de  renseigne- 
ments utiles  sur  la  végétation,  la  faune,  les  habitants,  les  villages  et  les  ruines  du 
pays.  E.  Ardaillon. 

564.  —  WAOY  MEDAWAR.  La  Syrie  a^rricole.  Les  besoins  et  les  lois  de 
Tagriculture,  les  régions  agricoles  et  les  systèmes  de  culture.  Principales 
applications  pratiques.  (Thèse  soutenue  en  1903  à  l'Institut  agricole  inter- 
national de  Beauvais.)  Beauvais,  Impr.  Dumoutier  (Paris,  Ernest  Leroux), 
1903.  In-8,  475  p.  12  fr. 

Écrit  par  un  ancien  élève  d'une  de  nos  grandes  écoles  d'agriculture  française,  ce 
livre  contient  des  renseignements  techniques  très  complets  sur  les  principales  cultures 
de  la  Palestine,  de  la  Syrie,  etc.,  et  sur  l'élevage  du  cheval  pur-sang  arabe.  L*autear 
nous  trace  un  tableau  très  sombre  de  la  situation  sociale  du  pays,  d'où  émigré  de 
plus  en  plus  l'élément  sain  et  capable.  H.  Hitibr. 
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665.  —  WILLCOCKS  (W.).  The  Restoration  of  the  Ancient  Irrigationtt 
on  the  Ti^is  or  the  Re-creation  of  Ghaldea,  Being  a  lecture  delivered 
at  a  meeting  of  the  Khedivial  Geographical  Society,  25th  March,  1903. 
Caire,  National  Print.  Dept.,  1903.  In-8,  72  p.,  10  pi.  cartes  et  plans. 

De  1839  à  1852,  des  officiers  de  la  marine  anglaise  furent  chargés  de  leyer  la  carte 
de  certaines  portions  de  la  Mésopotamie.  En  1849-1832,  le  commandant  Félix  Jones 
leva  la  carte  détaillée  de  la  vallée  du  Tigre,  depuis  Tckrit,  par  34''40'  lat.  N,  jusqu'en 
aval  do  Bagdad  par  32''40'  lat.  N.  Ses  travaux  ont  été  publiés  en  1857  dans  les 
Records  of  the  Bombay  Government  (n«  lxiii,  New  Séries).  Sir  William  Willcocks, 
ancien  directeur  général  des  Irrigations  en  Egypte,  s'appuyant  sur  ces  documents, 
qu'il  reproduit  en  deux  cartes  (à  env.  1  :  485  000  et  1 :  200  000),  décrit  en  détail  le  tracé 
du  grand  canal  d'irrigation,  le  Nahrwàn.  Sur  une  longueur  de  400  km.  le  Nahrwân 
accompagne  le  Tigre  sur  sa  rive  gauche;  ce  fleuve  artificiel,  doublé  sur  la  rive 
droite  du  fleuve  par  le  canal  Dijail  de  100  km.  de  longueur,  arrosait  une  supcrflcie 
énorme.  Postérieurement  au  x*  siècle  de  notre  ère,  le  Tigre  a  rompu  les  digues  de 
tète  du  canal  et  le  désert  a  repris  possession  des  campagnes  jadis  fécondes  et  peuplées. 
Sir  William,  avec  sa  compétence  spéciale,  propose  de  réparer  le  Nahrwàn  et  montre 
la  méthode  à  suivre.  Il  estime  que  l'on  pourrait  rendre  la  vie  à  une  surface  de  plus 
de  50  000  kmq.  Des  travaux  analogues  sur  l'Euphraie  permettraient  d'irriguer  en  plus 
60  000  kmq.  Ces  chiffres,  on  le  voit,  sont  fort  différents  de  ceux  qui  ont  été  suggérés 
jusqu'ici  (A7/*  Bibl,  190i^  n**  536).  A  cette  étude  pleine  de  renseignements  l'auteur 
ajoute  des  tableaux  d'observations  météorologiques  exécutées  à  Bagdad  en  1888, 
1894,  1899-1902  (Appendix  A,  p.  33-40).  —  L'Appendix  B  (p.  41-71)  reproduit  le 
discours  sur  TÉgypte  analysé  dans  la  X//*  Bibl,  4902,  n"  786.        E.  Ardaillon. 


Voir  aussi,  pour  FASIK  TURQUE,  n*»*  51,  70  B,  143. 


PERSE,  AFGHAHriSTAUr 

666.  —  KRAHMER  (Generalmajor  [6.]).  Die  Beziehungen  Russlands 
zu  Persien.  {hussUmd  in  Asien,  Band  VI.)  Leipzig,  Zuckschwerdt  &  Go., 
1903.  ln-8,  [vi]  +  126  p.  3  M.  —  Voir  Xll*  Bibl,  4902,  n°  558. 

C'est  avant  tout  un  livre  d'histoire  et  de  politique  extérieure;  mais  l'auteur 
y  a  fait  une  large  place  à  la  géographie  économique.  Dans  la  1'*  partie,  se  déroule 
l'histoire  des  relations  russo-persanes  jusqu'au  traité  de  Paris  de  1856;  dans  la  3*, 
la  pénétration  russe  en  Perse  depuis  cette  époque  ;  la  partie  intermédiaire,  30  pages, 
est  consacrée  à  l'étude  des  ressources  et  du  commerce  de  la  Perse.  Les  produits 
agricoles  et  minéraux  sont  décrits  soigneusement,  statistiques  à  l'appui  ;  puis  vien- 
nent les  grandes  routes  commerciales,  avec  le  détail  des  marchandises  qui  passent 
par  ces  routes,  exportations  et  importations.  Comparant  les  efforts  parallèles  de 
pénétration  économique  accomplis  par  les  Russes  et  les  Anglais,  M'  Krahmbr 
n'hésite  pas  à  prédire  la  victoire  des  Russes  et  la  marche  irrésistible  de  leur  influence 
jusqu'au  golfe  Persique,  dès  que  leurs  chemins  de  fer  aborderont  le  pays.  Étude 
consciencieuse  et  solidement  établie.  Raoul  Blanchard. 

567.  —  STAHL  (A.  F.).  Von  der  kaukasischen  Grense  nach  Tabris 
und  Kaswin.  (Petermanns  Ar.,XLIX,  1903,  p.  60-64,  carte  à  1  .840  000  pi.  v.) 


Voir  aussi,  pour  la  PERSE,  n°*32,  203. 
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568.  —  [AXELROO  (AL.)].  Zwei  Jahre  bel  den  Tschaktschen  und  Kor- 
jaken.  Mitteilung  von  J.  Enderli.  (Petermanm  M.,  XLIX,  i903,  p.  ^5-184, 
219-227,  255-259.) 

L'expédition  anthropologique  suscitée  par  M'  Morris  K.  Jbsup,  président  de 
r  «  American  Muséum  of  Natural  History  »,  a  commencé  par  explorer  le  Nord  de 
l'Amérique  (A.  de  G.,  X,  190i,  p.  182-183;  Xh  Bihl.  4901,  n»  145).  En  1900  et  1901, 
Textrémité  septentrionale  du  continent  asiatique  fut  parcourue  par  MM"  V.  G.  Bo- 
ooRAZ  et  V.  I.  Iokrkl\son,  auparavant  attachés  à  V  »  expédition  iakoute  »  de  I.  M. 
SifiiRiAKOV  (A7*  BihL  190it  n"  500).  Ce  sont  les  notes  du  secrétaire  de  la  mission, 
M'  AxBLROD,  que  communique  M'  Enderli.  L.  Ravenrau. 

669.  —  A)  BERG  (L.  S.).  Ib  ekspéditsii  na  ob.  Balkhach.  [Expédition 
au  Jac  Balkhach.]  {Izv.  Imp.  Roitssk.  6.  Ob.,  XXXIX,  1903,  p.  262-265.) 

B)  WOEIKOW  (A.).  Erforschung  des  Balkasch.  (Peteijnanm  3f.,  XLIX, 
1903,  p.  285.) 

A)  Lettre  envoyée  en  cours  d'expédition,  juin  1903.  —  B)  Analyse  de  la  confé- 
rence faite  par  M'  Bbro,  à  son  retour.  Bien  que  situé  au  milieu  d'une  steppe  et  dé- 
pourvu d'émissaire,  le  Balkhach  a  des  eaux  douces,  alors  que  les  eaux  de  Tlssyk- 
kouI,dont  les  conditions  paraissent  meilleures,  sont  trop  salées  pour  être  employées 
comme  boisson.  Les  profondeurs  sont  peu  considérables  (maxim.  11  m.).  Comme  la 
mer  d'Aral,  précédemment  étudiée  par  M'  Bero  {.Y/-  Bibl.  1901,  n-  496  D),  le  Bal- 
khach est  en  crue.  Le  relèvement,  au  dire  desKirghiz,  aurait  commencé  il  y  a  10  ans; 
une  partie  de  la  route  de  Viemyi  à  Karkaralinsk  qui  longe  la  rive  W  du  lac  est  main- 
tenant recouverte.  Un  ancien  bras  de  Tlli,  le  Bakanas,  depuis  longtemps  desséché  — 
ainsi  que  le  prouve  la  grosseur  des  Saxaouls  (Haloxijlon  ammodendron)  qui  l'ont  en- 
vahi —  présente  des  restes  de  canaux  d'irrigation  («  aryks  »)  et  des  ruines  nom- 
breuses. L'Ktat-Major  du  Turkestan  fait  procéder,  par  les  soins  de  A.  N.  Kartykov, 
à  un  levé  nouveau  du  lac  et  de  ses  alentours.  30  positions  astronomiques  ont  été  dé- 
terminées. L.  Ravbnbau. 

670.  —  BORDEAUX  (ALBERT).  Sibérie  et  Californie.  Notes  de  voyage 
et  de  séjour.  Janvier  1899-Décembre  1902.  Paris,  Libr.  Pion,  1903.  in-16,  vi 
+  345  p.,  16  pi.  phot.,  1  pi.  croquis.  4  fr.  —  Voir  aussi  n«  894. 

M'  Bordeaux,  ingénieur  civil  des  Mines,  dont  nous  avons  sij^nalé  les  importants 
travaux  sur  l'Afrique  du  Sud  (Bihl.  de  1898,  n*  753),  a  parcouru  la  Sibérie  en  1902. 
Voyage  rapide  et  notes  un  peu  hâtives.  (Le  Baïkal  n'est  pas  u  aussi  grand  que  les 
lacs  Supérieur,  Michigan  ou  Huron...  et  que  le  lac  Nyanza  »  p.  93).  On  lira  avec  in- 
térêt et  profit  les  pages  consacrées  aux  mines  de  quartz  d'ivanitskii  (chap.  m),  à  Ni- 
kolaïevsk  et  à  l'Amgoun  (chap.  x),  aux  mines  de  la  Sibérie  occidentale  (chap.  xiii) 
et  de  la  Sibérie  orientale,  où  l'on  trouvera  beaucoup  de  renseignements  précis.  Fré- 
quentes  et  instructives  comparaisons  des  procédés  employés  en  Sibérie  avec  l'indus- 
trie plus  avancée  de  la  Californie  (ci-dessous  n"  894)  et  de  l'Afrique  du  Sud.  — Voir 
du  même  :  Les  gisements  de  quartz  aurifère  en  Sibérie  {A.  des  Mines,  x*  sér.,  II, 
1902,  p.  499-549;  cartes  et  coupes  pi.  x),  carte  à  1  :  5000  000  des  districts  d'Atchinsk 
et  de  Minousinsk,  carte  à  la  même  échelle  des  mines  d'or,  plomb  et  argent  du  dis- 
trict de  Nertchinsk.  L.  Ravbnbau. 

671.  —  [COMITÉ  GÉOLOGIQUE.]  Géologitcheskiia  izsliedovaniia  v 
zolotonosnykh  oblastiakh  Sibiri.  /  Explorations  géologiques  dans 
les  régions  aurifères  de  la  Sibérie.  St-Pétersbourg  (vente  :  Eggers,  Il'in; 

1.  Pour  le  Caacase  et  la  Transcaucasie,  voir  :  Russie. 
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Leipzig,  M.  Weg),  1902  et  1903.  In-8  [en  russe;  titres  et  résumés  fr.J  — 
\ oir  XI^  Bibl.  4901,  n<»  502. 

[A]  Région  aurifère  d'Iénisséi  (couverture  grise).  —  Livraison  III  (1902,  [iv]  + 
31  p.,  1  pi.  carte,  50  kopek).  â.  Meister,  Bassin  de  la  Tatarka  (p.  1-14;  résumé  fr. 
p.  15-18).  —  N.  Ijitzky  [Ijitskii],  Explorations  géologiques  dans  le»  bassins  des  ri- 
vières PU,  Gorôylok,  Oudérdi  ^p.  19-30;  résumé  fr.  p.  31;  carte  à  1  :  420  000).  Los 
roches  cristallioes  massives  se  dirigent  vei*s  le  NNE;  les  roches  sëdimentaires  mé- 
tamorphiques vers  le  N W  en  général.  '<  L'auteur  considère  la  région  des  rivières  Pit 
et  Oudéréi  comme  formant  l'aile  NE,  ramenée  également  en  plis  dirigés  NW,  de  la 

ride  montagneuse  de  Tlénisséi  ». Livraison  IV  (1903,  [iv]  +  79  p., 2  pi.  cartes). 

A.  Mbistbr,  Recherches  géologiques  dans  la  partie  sud-ouest  du  district  d'Iénisséi 
(p.  i-24;  résumé  fr.  p.  25-26;  carte  [à  1  :  420  000]).  u  Les  roches  participant  à  la 
constitution  du  territoire  ont  subi  une  dislocation  (principalement  dans  la  direction 
NW),  dont  rintensité  diminue  graduellement  vers  l'W  (excepté  pour  les  gneiss),  at- 
teignant son  minimum  dans  les  grès  rouges  ».  La  dénudation  a  fortement  contribué 
à  former  le  relief  actuel.—  N.  Ijitzky,  Les  bassins  des  fivières  Tchirimba  et  Vangach 
(p.  27-39;  résumé  fr.  p.  40-41;  carie  sans  échelle  ni  graduation).  Les  parties  les  plus 
élevées  sont  formées  par  les  micaschistes.  Abondants  filons  quartzeux.  —  L.  Jaczewski 
[Iatchevskii],  Sur  les  gisements  d'or  dans  le  district  minier  de  l'Iénisséi  du  Nord 
(p.  43-77,  3  Ag.  croquis  et  coupes).  La  présence  de  l'or  dans  les  alluvions  des  vallées 
de  la  Kalama  et  du  Sevaglikon  doit  «  être  attribuée  en  partie  aux  phénomènes  de 
contact  dont  Tapparition  des  filons  et  des  amas  de  granités  et  de  syénitcs  a  été  ac- 
compagnée ». 

[B]  Région  aurifère  de  [laj  Lena  (couverture  verte).  —  Livraison  II  (1903,  [iv] 
+  81  p.,  1  pi.  carte).  W.  A.  Obrutchew  [V.  A.  Obroutchev],  Le  bassin  de  la  rivière 
Bodaïbo  (p.  1-47;  résumé  fr.  p.  48-51)  et  A.  P.  Ouérassimow  [Gkrasimov],  Recherches 
géologiques  faites  en  1901  dans  les  bassins  des  rivières  Kadali  et  Engajimo.,.  (p.  53-77; 
résumé  fr.  p.  78-81).  Deux  importants  mémoires  relatifs  à  des  régions  contiguës  :  une 
carte  commune  à  1  :  210  000  (partie  du  district  aurifère  Olekma-Vitim).  Les  obser- 
vations récentes  de  M'  Obroutchev  confirment  celles  qu'il  avait  faites  en  1890-1891. 
Le  pays  a  été  soumis  à  une  forte  érosion.  Le  faite  de  partage  (chaîne  Kropotkin) 
entre  le  Vitim  (au  S)  et  les  rivières  Grand  Patom  et  Vatcha  au  N  atteint  de  1  300  à 
1  520  m.  ;  à  l'W  et  à  l'E  il  ne  s'élève  qu'à  790-960  m.  ;  confluent  du  Bodaïbo  et  du 
Vitim  220  m.  «  Les  sables  aurifères  préglaciaires  occupent  soit  les  thalwegs,  soit 
d'anciennes  terrasses  d'érosion...  Ce  sont  des  roches  primitives  (grès  et  schistes) 
désagrégées  m  situ  sous  les  lits  do  cours  d'eau  préglaciaires  et  transformées  en  un 
mélange  non  stratifié  d'argile  plus  ou  moins  sableuse,  de  petits  et  gros  fragments  de 
roche.  »  Les  sables  aurifères  interglaciaires  et  postglaciaires,  d'une  teneur  plus 
faible,  sont  dos  alluvions  ordinaires  formées  de  galets,  do  graviers  et  de  sable.  Le 
haut  et  vaste  plateau  du  Patom  semble  avoir  été  un  centre  glaciaire  important;  dans 
la  vallée  du  Bodaïbo  et  même  sur  les  arêtes,  se  rencontrent  dos  blocs  erratiques  pro- 
venant des  massifs  granitiques  appartenant  aux  bassins  du  Grand  Patom,  de  la  Vat- 
cha et  de  l'Engajimo.  —  M'  Gérasimov  signale  tant  dans  le  N  (Vatcha  et  ses  affluents) 
que  dans  le  SE  (Ëngajimo)  «un  plissement  renversé  orienté  WNW  »  avec  plongement 
au  NNE.  La  chaîne  Rovnyi,  au  N  (ait.  1  280  m.),  est  limitée  par  deux  failles,  celle 
du  S  ayant  contribué,  suivant  Tautour,  à  la  formation  des  gites  aurifères  disposés  le 
long  du  Soukhoi  Log  et  du  Kadalikan.  «  La  forme  de  ces  montagnes  arrondies,  à 
pente  douce,  rappelle  l'aspect  des  dômes  arrondis  des  pays  glaciaires.  De  part  et 
d'autre  des  thalwegs...  s'élèvent  des  collines  plates  («  ouval  »),  à  versants  très  peu  in- 
clinés, formées  d'anciennes  alluvions.  »  Dans  le  bassin  de  l'Engajimo,  la  puissance 
totale  des  alluvions  atteint  150  m.,  en  tenant  compte  des  parties  situées  en  contre- 
bas des  vallées  actuelles  et  mises  à  découvert  par  l'exploitation  dcsplacers.  La  partie 
supérieure  de  ces  alluvions  est  formée  do  sables  et  de  galets,  avec  nombreux  frag- 
ments de  granité  ;  clic  serait  d'origine  lacustre.  La  partie  inférieure,  moins  épaisse, 
consiste  «  surtout  en  pierraille  au  milieu  de  laquelle  on  trouve  des  fragments  non 
roulés  de  roches  métamorphiques  »  ;  elle  serait  d'origine  glaciaire. 

[C]  Région  aurifère  de  i'àmoor  (couverture  bleue).  ~  Livraison  III  (1902,  [iv] 
•^  171  p.,  2  pi.  cartes,  1  II.  40  k.).  A.  Khlaponin,  Recherches  géologiques  dans  le  boa* 
sin  aurifère  de  ta  Zeia  en  1900  (p.  1-21  ;  résumé  fr.  p.  22).  —  E.  Ahnbrt  [E.  E.  Anert], 
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même  titre  (p.  23-60;  résumé  fr.  p.  61-62).  —  P.  Yavorovsky  [P.  K.  Iavorovsjcii], 
Aperçu  delà  structure  géologique  des  rives  de  T  Amour  depuis  la  stanitsa  Tcherniaieva 
jusqu'à  la  ville  de  Blagovechtchensk  (p.  63-118;  résumé  fr.  p.  119-120;  carte  à 
1  :  420  000).  «  L'espace  exploré  présente  une  tectonique  très  complexe,  duc  à  des 
mouvements  de  dislocation  qui  ont  produit  de  puissants  plis  et  failles  et  qui  ont  af- 
fecté toutes  les  roches...  sauf  les  dépôts  fluviaux  anciens  (tertiaires)  et  récents... 
Sables  aurifères  récents  de  l'Amour  se  rencontrant  sur  presque  toute  l'étendue  ex- 
plorée du  fleuve  et  présentant,  malgré  leur  faible  teneur. . .,  une  richesse  assez  con- 
sidérable ».  —  P.  Kippas  [P.  B.],  Recherches  géologiques  faites  en  1900  dans  la 
région  aurifère  de  la  Zéia  (p.  121-138;  résumé  fr.  p.  139-141).  La  région  du  cours 
moyen  et  inférieur  de  la  Brianta  et  de  TOutougéi  forme  «  un  plateau  puissamment 
érodé  s'élevant  graduellement  vers  le  N  et  le  NW  où  commencent  à  s'accentuer  de 
courtes  chaînes  de  hauteurs  à  versants  peu  inclinés,  dirigées  du  N  au  S  ».  —  M. 
IvANOw  [M.  M.  IvANOv],  même  titre  (p.  143-168;  résumé  fr.  p.  169-171).  La  bande 
aurifère  du  Gilioui  <<  s'étend  sans  interruption  depuis  la  Zéïa  jusqu'à  la  Chilka  (en 
amont  de  Pokrovskaïa) . . .  Dans  la  région  aurifère  de  la  Djalinda,  ce  sont  toujours 
les  conglomérats  et  les  schistes  qui  servent  de  lit  aux  sables  aurifères...  Les  filons 
de  quart/,  sont  étroitement  liés  aux  pegmatites  qui  sont  à  la  fois  les  roches  les  plus 
puissantes  et  les  plus  aurifères  de  la  région  du  Gilioui.  »  —  Carte  [à  1  :  420  000  env.] 
commune  à  ces  5  mémoires.  L.  Ravbneau. 

572.  —  ENSELME  (Gap^"  H.).  A  travers  la  Mandchourie.  Le  chemin 
de  fer  de  TEst  Chinois,  d'après  la  Mission  du  Cap^  H.  de  Bouillane  de 
Lacoste  et  du  Cap"  Enselhe.  Préface  du  C^**  G.  Du  Chaylard.  Paris,  J.  RnetT, 
1903.  In-48,  ix  +  202  p.,  30  fig.  phot.,  plans  et  carte.  3  fr.  50. 

Les  deux  officiers  avaient  séjourné  un  an  en  Indo-Chine,  séjour  pendant  lequel  ils 
avaient  fait  partie  de  missions  de  chemin  de  fer,  le  capitaine  Ensklme  en  Annam, 
le  capitaine  de  Lacoste  au  Yun-nan.  De  février  à  mai  1900,  ils  voyagèrent  de  T'ico- 
tsin  à  Port-Arthur  et  Dal'nii,  et  de  là  à  Klmrbin  et  k  Vladivostok,  en  utilisant  tantôt 
la  voie  ferrée  (en  vagon  ou  en  draisienne)«  tantôt  la  charrette  chinoise.  Ils  admirent 
u  la  direction  magistrale  qui  a  présidé  aux  travaux  dos  Russes  en  Mandchourie  ■, 
mais  ils  n'admirent  pas  en  bloc  et  sans  réserves.  Beaucoup  d*observaiions  justes  et 
fines  dans  ces  notes  «  glanées  au  jour  le  jour,  au  courant  des  choses  vues  ou  des 
conversations  entendues  ».  Carte  [à  1  :  Il  500000  env.]  «  d'après  une  carte  russe  », 
indiquant  les  giscmouts  d'or,  d'argent,  de  fer  et  do  houille,  mais  beaucoup  trop 
réduite  et  par  endroits  illisible.  L.    Kavenbau. 

573.  —  FEDTCHENKO  (B.  A.).  Â)  Pamir  i  Ghougnan...  [Le  Pamir  et  le 
Chougnan.  (Rapport  préliminaire.)]  [Izv.  Imp.  Hotissk,  G.  Oh,,  XXXVIII,  1902, 
p.  273-305.) 

B)  V  Zapadnom  Tian'-chanie  lietom  1902  g.  [Dans  le  Tian-chan 
occidental,  pendant  Tété  de  1902.]  (Ibid.,  XXXIX,  1903,  p.  480-507.) 

C)  FEDTSCHENKO  (BORIS  VON).  Ueber  die  Elemente  der  Flora  des 
IVest-Tian-schan.  {Ber.  D.  bot,  Gcs.,  XXI,  1903,  p.  323-326, 1  pi.) 

A)  La  mission  confiée  en  1901  à  M'  Boris  Alexikvitch  Fedtciienko  eut  pour 
principal  objet  la  botanique;  elle  fut  accomplie  en  compagnie  de  M"*  Oloa  Alexan- 
DROVNA  Fbutchenko,  qui  avait  découvert  la  chaiuc  du  Transalaï  en  1871  avec 
A.  P.  Fbdtchenko,  père  d,e  l'explora teup,  de  MM"  S.  G.  Grigorev  (zoologie), 
M.  L  ToL'LiNOV  (étude  des  sols)  et  B.  A.  Vauaksin.  Les  étapes  furent  :  Och,  Taldyk 
(col),  vallée  do  TAlaï,  Kyzyl-art,  le  Kara-koul,  Ak-baltaî  (col),  Pamirskii  Post, 
Naïza-tach  (col),  TAlitchour,  Koï-tczek  (col),  le  Chougnan  et  Ichkachim.  Nombreuses 
indications  sur  le  caractère  de  la  flore,  très  pauvre  dans  le  Pamir  proprement  dit 
(300  espèces),  plus  riche  dans  le  Chougnan  ;  herbier  de  1000  espèces  en  près  de 
12  000  exemplaires.  Observations  sur  les  couclies  de  glace  souterraine  près  du  Kara- 
koul  (confirmant  dans  l'ensemble  celles  de  M.  Voskoboïnikov,  IX*  Bild.  iS99, 
n*  538),  sur  les  terrasses  du  Mourgab,  près  de  Pamirskii  Post,  etc.  —  Voir  :  B.  A.  Fm>t- 
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CHBNKO,  Otcherk  rastiteVnosti  Pamira,  Chougnana  i  Alaïa  /  Vegetatiomskizze  von 
Pamir,  Schugnan  und  Alai  (Troudy  Imp.  S.-Peterhourgsk,  Ob,  Estestvo'ùpytatéléï, 
XXXIU,  vyp.  1, 1902,  n»  2,  p.  67-71  ;  rcsumi  ail.  p.  110-111)  et  le  résumé  de  la  confé- 
rence de  l'explorateur  à  la  Société  de  Géographie  de  Paris  {La  G.,  V,  1902,  p.  387-388). 

B)  L'excursion  de  1902  eut  pour  théâtre  les  vallées  de  la  Pskem  et  du  Maidantal, 
précédemment  parcourues  par  l'explorateur  (Bibl.  de  i898,  n«  511),  puis  les  vallées 
du  Tchaktal  et  de  son  affluent  le  Santalach  (Sandalach).  L.  Ravbnsau. 

C)  La  flore  du  Tian-chan  occidental  comprend  environ  1 600  espèces.  L'élément 
floristique  de  Thémisphére  N  tempéré  est  le  plus  développé,  mais  peu  caractéristique; 
il  comprend  surtout  les  plantes  qu'on  observe  dans  l'Eurasie  et  l'Afrique  septentrio- 
nale. 70  espèces  arctiques  environ  se  retrouvent  dans  les  zones  élevées  (3500  m.), 
beaucoup  d'entre  elles  manquent  aux  Alpes  d'Europe.  Les  plantes  aralo-caspiennes, 
ou  peut-être  mieux  mongolo-caspiennes,  des  déserts  de  TAsie  centrale,  envoient 
quelques  avant-coureurs  dans  ces  montagnes,  comme  le  fameux  Saxaoul  (Haloxylon 
ammodendron),  qu'on  trouvait  encore,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  sur  les  bords 
du  Syr  Daria.  Des  plantes  xérophiles  répandues  en  Perse,  au  Zerafchan,  etc.,  ont  ici 
leur  extrême  limite  vers  le  N  et  l'E  ;  elles  y  sont  sans  doute  venues  depuis  peu  à 
titre  adventice.  L'élément  le  plus  intéressant  est  formé  par  les  survivants  de  la  flore 
hydrophilo  tertiaire,  développés  surtout  dans  la  zone  montagneuse  moyenne.  Quel- 
ques-unes de  ces  plantes  sont  endémiques  et  ont  leurs  affinités  dans  l'Himalaya  ou 
dans  les  monts  de  Boukhara.  C.  Flahault. 

574.  —  FRIEDERICHSEN  (M.).  A)  Der  Aral-See  nach  L.  Bergs  For- 
schungen.  {Petermanns  M,,  XLIX,  1903,  p.  126-127,  carte  pi.  xn.) 

B)  Prof.  "W.  W.  Saposchnikoi^s  Reisen  im  Russischen  Altai, 
1895  nnd  1897-99.  [Ibid.,  p.  184-187,  1  fîg.  carte.) 

A)  Donne  les  résultats  des  études  de  M'  L.  S.  Bkro,  analysées  dans  XI*  Bibl.  iOOi, 
n»  496  D  et  XIP  Bibl,  iSOi,  n"  546;  réduction  à  1  :  2  000  000  do  la  carte  de  la  mer 
d'Aral  par  le  1^-col.  G.  E.  Rodionov. 

B)  Analyse  des  deux  ouvrages  de  M'  V.  V.  Sapojnikoy  sur  l'Altaï  (A.  de  G.,  VII, 
1898,  p.  352-355,  et  A7«  Bibl.  1901  y  n»  512)  ;  réduction  [à  1  :  200  000]  de  la  carU 
représentant  la  Biéloukha  et  ses  principaux  glaciers.  L.  Rayeneau. 

575.  —  GÉRASIMOV  (A.  P.).  Otcherk  géologitcheskikh  i  razviedo- 
tchnykh  rabot  v  Sibiri  za  posliedniia  15  liet.  [Aperçu  des  travaux 
géologiques  et  des  recherches  de  mines  en  Sibérie  pendant  les  15  dernières 
années].  {Troudy  Pervago  Vsérossiiskago  Seiezda  Dieiatéléî  po  praktitcheskoï 
géologii  i  razviedotchnoiHOU  dieloUy  p.  11-26.)  rS.-Péterbourg,  1903.] 

Expose  des  reconnaissances  géologiques  accomplies  depuis  1888  (mission  du  S 
de  rOussouri,  sous  la  direction  de  D.  L.  Ivanov)  et  surtout  depuis  1892,  époque  à 
laquelle  les  géologues  russes  commencèrent  sur  plusieurs  points  à  la  fois  l'étude  des 
régions  que  deyait  traverser  le  chemin  de  fer  de  Sibérie  (voir  A7*  Bibl.  idOi,  n*  501). 

L.  Raveneau. 

576.  —  IMP.  R0U88K.  G,  08.  PRIA  MOU  R8KII  OTDIEL.  TROÏTSKOSAVSKO- 
KlAKHTINSKOé  OTDIELÉNIÉ.  Troudy.  /  Travaux  de  la  Sous-Section 
Troltzkossai^sk-Kiakhta,  Section  du  pays  d'Amour  de  la  Société 
Imp.  Russe  de  Géographie.  Vol.  V.  liv.  2.  1902.  —  Vol.  VI,  liv.  1, 
1903.  [En  russe,  litre  russe  et  fr.]  —  Voir  XW  Bibl.  4902,  n^  5o4. 

V.  liv.  2.  P.  S.  MiKHNo,  Compte  rendu  du  voyage  en  Mongolie,  aux  eaux  mine- 
raies  de  Iro  pendant  l'été  1901  (p.  6-15).  —  W.  P.  Gariaikf  [V.  P.  Gariaev], 
Compte  rendu  des  recherches  sur  la  faune  des  invertébrés  du  lac  Baïkal  pendant 
l'été  des  années  1900  et  1901  (p.  27-45,  1  pi.};  suite  des  importantes  recherches  de 
lautcur;  croquis  indiquant  les  itinéraires  de  V.  I.  Dybowsky  {Bibl.  de  1897,  n^  543)^ 
de  Gaiuaev  en   18*J9,  1900,   1901,  de  A.  A.  Ko&otnkbv  et  lou.  N.  Skmsnkbvitch 
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(X//*  Bibl.  1902,  n"  56.Ï). VI,  liv.  1.  J.  W.  [1.  V.]  Palibin,  Matériaux  pour  la 

flore  de  la  Mongolie  septentrionale.  (II.  Excursion  hotanitfue  dans  la  source  de  la 
rivière  Iro  (p.  42-44);  étude  des  collections  rapportées  par  MM"  Mikhno  et 
A.  P.  SviETCHNiKOv  (voiF  plus  haut)  ;  liste  (p.  45-49).  —  S.  G.  Ryhakop  [Rybakov], 
1^8  toungousses  d*Armac(^.  50-82)  histoire,  modo  de  rie,  etc.  — I.  P.  Tolmatchof 
[ToLMATCHEv],  Quelçues  mots  sur  les  observations  géologiques  aux  environs  de 
Troïtzkossawsk  (p.  89-94).  L.  Haveneau. 

577.  -  KOVERSKIt  (Gén.-Leïtn.  E.  A.).  A)  Karta  Rossiiskot  Imperii  i 
soprèdiernykh  s  nèion  Gosondarstv.  Sostavil  k  Désiatilietniiou 
Komitéta  Sibirskot  Jèlieznol  Dorogi  —  1892-1902.  [Carte  de  l'Em- 
pire Russe  et  des  Ëtats  contigus  établie  pour  le  dixième  anniversaire  du 
Comité  du  Chemin  de  fer  de  Sibérie  1892-1902].  [1 903].  1  feuille  à  i  :  8400000. 
10  cartons  dessins.  —  B)  Zamietka  k  Kartie...  [Remarque  sur  la  carte...] 
S.-Péterbourg,  Tovar.  R.  (iolike  &  A.  Vilborg,  1903.  In-8,  [n]  -i-  42  p.,  1  pi. 
carte  schématique. 

Même  cai*te  que  celle  publiée  en  1900  (X*  Bibl,  i900y  n°  520),  mais  comprenaot  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe  et  s'étendant  au  S  jusqu'à  Karachi.  Le  nombre  des 
indications,  déjà  considérable,  s'est  encore  augmenté  :  itinéraires  nouveaux,  péri- 
mètres attribués  ou  destinés  à  la  colonisation,  points  où  les  rivières  sont  accessibles 
&  la  navigation  ordinaire  et  à  la  navigation  à  vapeur.  Légende  très  étendue  sur  les 
travaux  du  Transsibérien,  les  études  qu'il  a  provoquées,  Tœuvre  des  topographes 
militaires,  du  Ministère  de  l'Agriculture,  l'exploration  du  Balkal,  etc.  Cette  légende 
est  reproduite  dans  B)  avec  quelques  développements  sur  la  construction  et  l'exploi- 
tation des  chemins  de  fer  et  un  appendice  sur  les  documents  utilisés  par  le  1^-g*' 
KovBRSKii.  En  somme,  carte  d'une  richesse  peut-être  excessive,  mais  instrument  de 
travail  des  plus  précieux.  L.  Raveneau. 

578.  —  KROPOTKINE  (PIERRE).  A)  Autour  d  une  Vie.  —  Mémoires.  — 
Préface  de  GBORciBs  Rrandrs.  3«  éd.  Paris,  P.-V.  Stock,  1902.  In- 16,  xxi 
+  536  p.  3  fr.  30.  —  Voir  JX"  Bibl.  4899,  n»  506. 

B)  KRAPOTKIN  (Furst  PET.).  Memoiren  eines  Revolution&rs.  Autoris. 
Uebersetz.  v.  Max  Pannwitz.  3.  Aufl.  Stuttgart,  R.  Lutz,  1903.  2  vol.  in-8, 
XV  +  290  et  384  p.,  2  portraits.  9  M. 

A)  «  Cette  édition  ,de  Memoirs  of  a  Reiolutionistf  revisée  par  l'auteur,  a  été  tra- 
duite de  l'anglais  par  MM'"  Francis  Lbray  et  Alfred  Martin.  » 

579.  -  LABBE  (PAUL).  Un  bagne  russe.  L'Ile  de  Sakhallne.  {Collec- 
tion de  voyages  illustrés,)  Paris,  Librairie  Hachette  &  C'°,  1903.  In-16,  [iv] 
+  276  p.,  50  Qg.  phot.,  1  flg.  carte.  4  fr.  —  Voir  Xll^  Bibl,  4902,  n°  559. 

De  son  dernier  voyage  dans  l'Asie  russe,  M'  Labbk  a  rapporté  deux  livres  ivoir 
ci-dessous,  n"  590).  L'ouvrage  sur  Sakhalin  comprend  trois  parties  :  1"  une  étude 
pénétrante  et  impartiale  sur  le  régime  pénitentiaire  et  la  colonisation  pénale 
(chap.  i-ivj;  l'ile  comptait,  lors  du  séjour  do  l'auteur,  plus  de  28  000  déportés  (les 
femmes  ne  représentant  pas  le  cinquième  du  total);  8000  vivaient  dans  les  prisons, 
les  autres  ayant^té  élevés  à  la  dignité  de  colons  ;  ces  libérés  («  posélentsy  »),  malgré 
les  avances  do  l'administration,  u  n\>nt  pu  rendre  fertile  une  terre  a  ]>eine  cultivable  »; 
—  2*  un  aperçu  sur  les  ressources  de  liie  (chap.  v-vi),  qu'on  aurait  souhaité  moins 
bref;  détails  très  intéressants  sur  les  pêcheries  des  Japonais  et  les  industries  (con- 
serves, engrais  de  harengs)  qu'ils  exercent  sur  cette  sorte  de  «  frcnch  shorc  »  ;  — 
3»  une  description  des  indigènes,  de  leurs  mœurs,  de  leurs  coutumes  et  de  leurs 
cérémonies.  «  Il  y  avait  dans  l'île  i  OU  Guiliaks,  1  296  Aïnos,  773  Oroks,  loT  Toun- 
gouses.  '•  C'est  avec  les  Guiliaks  et  les  Aïnos  que  M'  Laudk  a  vécu  de  préférence.  Il 
a  triomphé  de  leurs  préventions  par  sa  bonne  humour  ;  il  les  dt>peirit  avec  humour 
(pages  tout  à  fait  savoureuses  sur  la  Ft/te  de  lOurs;.  L.  Raveneau. 
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580.  —  LEGRAS  (JULES).  Le  Transmantchourien.  (A,  de  G.,  XII,  1903, 
p.  31-46.) 

Voir  du  môme  :  La  Mandchourie  russe  {Rev.  des  Deux  Mondes^  LXX*  anaée,  IV, 
!•' juillet  1902,  p.  113-158). 

581.  —  LEVAT  (E.  D.).  A)  Notice  géologique  sur  les  richesses  miné- 
rales de  la  Boukharie  et  du  Turkestan.  (B.  S.  géol.  de  Fr,,  iv«  série^  II, 
1902,  p.  439-458,  7  fig.  coupes;  carte  pi.  xiv.)  —  B)  Richesses  minérales 
des  possessions  russes  en  Asie  centrale.  Rapport  à  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  sur  les  richesses  minérales  de  la  Boukharie  et  du 
Turkestan  Russe.  (A.  des  Mines,  x*  série,  II,  1903,  p.  181-266,  271-354,  1  pi. 
phot.;  cartes  et  coupes  pi.  v-ix.)  A  part,  Paris,  V^«  Ch.  Dunod,  174  p.,  6  pi. 
7  fr.  50.  —  C)  Turkestan  et  Boukharie.  (Mèm,  et  C.  H.  Trav,  S.  Ingé- 
nieurs civils  de  Fr.,  année  1902,  2«  vol.,  p.  336-375;  cartes  pi.  xxxvi; 
14  phot.  pi.  XXXVII.)  —  D)  Une  Egypte  russe.  Turkestan  et  Boukharie. 
B.  S.  g,  comm.  Paris,  XXIV,  1902,  p.  551-564.) 

A  et  B)  M'  Levât,  ingénieur  civil  des  Mines,  familier  avec  les  gisements  aurifères 
de  Sibérie  (BibL  de  i897^  n»  554},  dirigea  une  mission  française  envoyée  dans  la 
haute  Boukharie  {i*'  semestre  de  1902).  Il  remonta  l'Amou  Daria  en  bateau  de 
Tchardjoui  à  Patta  Hissar,  terminus  de  la  navigation,  le  suivit  par  terre  jusqu'en 
amont  de  Saraï,  et  par  Khovaling,  Tal'bar  (col  2  800  m.),  Tchil'Dara,  l'extrémité  de 
la  chaîne  Pierre  le  Grand  (col  2  800  m.),  atteignit  Harm  (Qarm).  La  traversée  de 
l'Alal  se  fit  par  le  col  Karagouch  Khana,  dont  l'altitude  déterminée  au  baromètre 
(4  180  m.)  est  inférieure  do  1500  m.  à  la  cote  (19000  pieds)  de  la  carte  russe  à 
l  :  420  000.  Les  glaciers  de  l'Alaï  sont  dans  une  période  de  rapide  décroissance  : 
limite  inférieure  3  440  m.  vei*sant  S,  3  100  m.  versant  N.  Une  copie  des  levés  à  la 
boussole  effectués  par  la  Mission  sur  une  partie  de  l'itinéraire  (150  km.)  fut  remise 
au  Bureau  topographique  de  rÉlat-Majorà'Tachkent.Carte  [à  1  :  3  333  000]  (A,  pi.  xiv; 
B.  pi.  v)  figurant  les  placors,  les  gisements  de  naphte,  de  charbon  (se  rapprochant  du 
lignite),  de  cuivre  ot  de  plomb  argentifère  de  la  Boukharie  et  du  Ferghana.  Cartes 
de  la  chaîne  bordière  du  Turkestan  à  1  :  12  000  000,  du  district  métallifère  du  lac 
Balkhach  k  i  :  4  200000,  etc.,  et  nombreuses  coupes  (B,  pi.  vi-ix.)  Étude  géologique 
plus  détaillée  dans  A)  ;  étude  complète  des  gisements  dans  B).  Observations  impor- 
tantes sur  les  conglomérats  tertiaires  du  Darvaz  occidental  et  raccord  des  tracés  de 
M'  Levât  avec  ceux  de  A.  von  Krafft  {XI*  BibL  190 U  n®  506)  dans  la  partie  plus  à 
l'E.  Ces  dépôts  détritiques  auxquels  l'auteur  assigne  une  origine  glaciaire  — 
MM"  G. -F.  DoLLFUs  et  M.  Boule  y  verraient  plutôt  des  formations  diluviennes  (dis- 
cussion A,  p.  456)  —  atteignent  parfois  une  épaisseur  de  1500  m.  L'érosion  les  a 
découpés  en  «  cathédrales  empilées  les  unes  sur  les  autres,  en  Anes  aiguilles  ».  L'or 
se  rencontre  en  petites  paillettes  aplaties,  associées  à  des  diorites.  Les  orpailleurs 
Sartes,  instruits  par  l'expérience  de  l'enrichissement  des  graviers  en  profondeur,  les 
attaquent  dans  des  galeries  munies  d'un  écoulement  souterrain  («  mourra  »).  Mais 
le  Sarte,  l'agriculteur  des  »  Terres  jaunes  »,  est  un  mineur  intermittent.  Si  l'on  veut 
recourir  aux  dragues  et  aux  excavateurs  américains,  la  question  de  la  main-d'œuvre 
se  posera.  —  C)  Outre  l'itinéraire  ot  l'étude  des  gisements,  renseignements  précis  sur 
les  lignes  ferrées  en  construction  et  en  projet,  sur  les  irrigations  :  on  travaille  à  un 
nouveau  canal  qui  amènera  les  eaux  du  Syr  Daria,  prises  à  la  hauteur  de  Khilkovo, 
dans  la  Steppe  de  la  Faim.  —  D)  Détails  sur  l'industrie  cotounière  de  <<  l'Egypte 
russe  »,  Récolte  de  1901  :  4  millions  de  poud  (1  p.  =  16  kgr.),  formant  les  trois 
quarts  de  la  consommation  annuelle  de  l'Empire  russe.  L.  Raveneau. 

582.  —MINISTÈRE  DE  U  INTÉRIEUR.  COMITÉ  CENTRAL  DE  STATISTIQUE. 
A)  Aperçu  statistique  et  ethnographique  de  la  Province  de  l'Amour, 
d'après  les  données  du  recensement  de  1897  et  d^autres  sources. 
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par  S.  Patganov.  (/.  inL  de  stat.  Session  4904  Buda-Pest.)  S^-Pétersbourg, 
1904.  In-8,  [il]  4-  37  p.,  i  pi.  tableau. 

B]  Essai  d^une  statistique  et  d^une  gèoirraphie  des  peuples 
palaeasiatiqnes  de  la  Sibérie,  d'après  les  données  du  recensement 
de  1897,  par  S.  Patcanov.  (/.  int,  de  stat.  Session  4903  Berlin,"^  S*-Péters- 
bourg  (Leipzig,  Harrassowiiz),  1903.  ln-8,  [ii]  +  68  p.  4  M.  50. 

On  doit  à  M'  S.  K.  Patkanov,  rédacteur  au  Comité  centrai  de  statistique  de 
S^-Pëtersbourg,  plusieurs  études  ethnographiques  et  démographiques  sur  la  Russie  : 
Dépouillement  des  données  sur  la  nationalité  et  classification  des  peuples  de  VEm- 
pire  RussCy  d'après  leur  langue  {Premier  recensement  de  la  population  de  l'Empire 
de  Russie  i897)  publié  par  le  Comité  central  de  statistique  à  Toccasion  do  la  session 
de  Christiania  (1899)  de  l'Institut  International  de  statistique  (S^  Pétersbourg,  1899, 
in-8,  23  +  4  p.)  ;  plus  l'ouvrage  et  les  cartes  que  nous  signalions  dans  la  X*  Bibl.  4900, 
n*>  524).  —  B;  est  un  extrait  d'un  travail  rédigé  en  russe  par  Tauteur  et  encore  inédit. 

A)  La  Province  de  l'Amour,  en  1897,  comptait  103  000  Russes  (86  p.  100  du  toUl 
de  la  province)  :  Cosaques  établis  depuis  lon^^temps  dans  le  pays  et  fortement  mon- 
golisés,  ou  paysans  Petits-Russiens  formant  en  général  des  villages  distincts  et 
consoevant  dans  sa  pureté  le  type  russe.  Dans  la  décade  1890-1899,  16  000  paysans 
sont  venus  directement  de  Russie,  dont  10000  du  seul  gouvernement  de  Poltava; 
les  provinces  sibériennes  ne  fournissent  qu'un  appoint,  de  moins  en  moins  important. 
Les  Chinois  ne  sont  plus  que  12000;  la  plupart  cultivent  le  sol  (depuis  1884  le  gou- 
vernement russe  leur  a  repris  un  tiers  des  terres  qu'ils  occupaient  et  les  a  réparties 
entre  les  immigrants  russes);  d'autres  travaillent  dans  les  mines  d'or,  qui  emploient 
près  de  10  000  individus.  L'étendue  des  terres  ensemencées  a  triplé  depuis  1890,  mais 
le  rendement  est  encore  des  plus  faibles,  et  la  Province  de  l'Amour  est  tributaire 
de  la  Mantchourie  pour  le  blé  et  pour  le  bétail. 

B)  A  côté  des  peuples  altaïens  (Finno-ougriens,  Turcs,  Samoïèdes,  Toungouscs, 
Mongols),  qui  réclament  près  de  96  p.  100  de  la  population  indigène  de  la  Sibérie, 
vivent  10  peuplades  distinctes  que  L.  Schrbnck  (en  1881)  a  proposé  de  grouper 
sous  le  nom  do  Palœasiates.  A  l'exception  des  Ostiaks  de  l'Ëniséi,  ces  peuplades 
habitent  le  NE  de  la  Sibérie  :  Kamtchadales,  Koriaks,  Tchouktches,  Esquimaux 
d'Asie,  Aléoutes,  loukagires,  Tchouvantses,  Alnos,  Oiliaks  :  au  total  32000 
individus  (Tchouktches  12  000,  Koriaks  7  500).  Les  Tchouktches  augmentent  ;  les 
autres  restent  stationnaires  ou  diminuent  en  nombre.  Précieuses  indications  sur 
l'habitat  ou  parcours,  le  genre  do  vie,  etc.  —  Voir  le  résumé  de  J.  Dsniker 
{La  G.y  IX,  1904,  p.  438-461).  L.  Ravxnrau. 

583.  —  [MINISTÈRE  DES  FINANCES^]  Karta  Man'tchjourii.  Isdanié 

kantséliarii  ministra  Finansov.  Férèvod  na  kitalskli  iazyk.  [Carte 

de  la  Mantchourie,  publiée  par  la  chancellerie  du  Ministre  des  Finances, 

traduite  en  chinois.]  S^Péterbourg,  A.  Il'in,  1903.  1  feuille  à  240  verstes 

pour  3  pouces  (1  :  3360000)  et  carton  du  Leao-tonp;  (Kvantoun)  k  1  :  840000. 

C'est  la  carte  de  L.  Borodovskii  {XP  Bibl.  1901,  n*>  508),  avec  un  seul  carton.  Les 
degrés  de  longitude  chinois,  ayant  leur  point  de  départ  à  Pékin,  ont  été  indiqués 
dans  la  marge  à  côté  des  degrés  do  longitude  anglais  de  l'original.  —  Dans  le  7*oiiii^ 
pao  (sér.  ii,  vol.  Y,  mai  1904,  p.  218-225),  j'ai  publié  sur  cette  carte  une  petite  étnde 
qui  comprend  les  parties  suivantes  :  traduction  de  la  notice  qui  est  en  haut  de  la 
carte,  à  droite,  et  qui  a  été  rédigée  en  chinois  par  Hou  Wbi-tO,  le  ministre  actuel  de 
Chine  en  Russie  ;  liste  des  stations  des  chemins  de  fer  mantchouriens  avec  les  carac- 
tères chinois,  la  transcription  d'après  la  méthode  adoptée  par  le  Ministère  des  Affaires 
étrangères  (A7*  BibL  i90i,  n<*  540),  l'indicatiou  entre  parenthèses  des  noms  des  sta- 
tions tels  qu'ils  se  trouvent  dans  les  cartes  nouvellement  publiées  de  P.  Lanobans 
(Neue  Kriegskarte  von  Ost-Asien  1  :  5  000  000,  Gotha,  Justus  Perthes,  1904,  1  M.)  et 
P.  Krauss  (Japan,  Korea,  Ost-China  und  die  Mandscltui'ei,  1  :  5  000  000,  Leipzig  und 
Wien,Bibliographisches  Institut,  1904,  1  M.;  voir  XIP  BibL  190i,  n»  596);  enfin  liste 
des  stations  de  la  ligne  chinoise  Nieou-tchouang  à  Chan-hai-kouan  et  Chan-hai-kouan 
à  Pékin.  Ed.  Chavannbs. 
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584.  —  OLUFSEN  (Premierlojtnant  0.).  Muhamedanske  Gravininder 
i  Transkaspien,  B[hiva,  Bokhara,  Turkestan  og  Pamir.  [Monuments 
funéraires  mahométans  de  la  Transcaspienne,  de  Khiva,  de  Bokhara,  du 
Turkestan  et  du  Pamir.]  {G,  Ts.y  XVII,  1902-1903,  p.  HO-120,  10  fig.  croquis 
et  phot.)  —  Voir  XIl'^  BibL  1902,  n^  571. 

Intéressant  travail  sur  les  monuments  fiinôraircs  de  l'Asie  centrale.  La  forme  de 
tombeau  la  plus  répandue  est  celle  de  la  niche  de  forme  ogivale;  dans  le  khanat 
de  Khiva,  on  en  rencontre  souvent  de  forme  rectangulaire  ;  on  en  trouve  aussi  dans 
la  région  du  Pamir.  Les  Kirghizes  ont  adopté  le  tombeau  de  forme  conique.  Dans  le 
Kharezm.  pays  de  rencontre  de  nombreuses  civilisations  diverses,  on  trouve  des  formes 
très  diverses  :  le  tombeau  arabe  à  stèle,  la  tombe  hémisphérique  des  Nogaïs,  lo  tumu- 
lus  tadjik.  L'auteurfait  remarquer  que  l'ancienne  religion  des  peuples  centrasiatiques, 
l'avestisme,  a  eu  une  influence  sur  la  construction  de  tous  les  monuments  funéraires, 
même  après  la  conversion  de  ces  peuples  à  l'islamisme.  H.  Beuchat. 

585.  —  POUZYREVSKIt  (N.  P.).  Syr-Dar'ia,  eia  flzitcheskiia  svoTstva  i 
80udokhodno8t\  [Le  Syr  Daria  :  nature  physique  et  navigabilité.]  {Izv.  Imp, 
Roussk.  G.  06.,  XXXVIII,  1902,  S.-Péterbourg,  1903,  p.  303-545,  1  pi.  carte.) 

Chargé  par  le  Ministère  des  Voies  de  communication  de  rechercher  si  le  Syr  Daria 
pouvait  se  prêter  au  transport  des  matériaux  et  du  matériel  de  la  voie  ferrée  Oren- 
bourg-Tachkent,  M'  l'ingénieur  Pouzyrevskh  descendit  le  fleuve  de  Tchinaz  jusqu'à 
TÂral  en  novembre  1900,  tout  Juste  avant  l'embâcle.  Il  rapporte  un  levé  hydrogra- 
phique à  1  :  21  000  depuis  lo  pont  du  chemin  de  fer  de  l'Asie  centrale  (Tchinaz)  jusqu'à 
l'Aral  (1109  verstes  de  cours  =  1814  km.),  des  cartes  à  1  :  420  000,  des  profils,  etc. 
La  carte,  à  1  :  1 680  000,  marque  les  distances  de  25  en  25  verstes  ot  donne  en  légende 
25  positions  astronomiques.  L'article  fournit  des  renseignements  précieux  sur  les 
déT)its  du  Syr  Daria  (nombreux  tableaux),  son  régime,  l'embâcle  et  la  débâcle,  la 
nature  des  pays  traversés,  l'utilisation  actuelle  et  possible  de  ce  fleuve  trop  longtemps 
négligé.  H  est  navigable  depuis  Tchinaz  et  ses  profondeurs  sont  supérieures  à  celles 
du  Don.  En  1900  il  ne  servait  qu'à  des  radeaux  et  à  de  lourdes  barques  circulant  à 
la  descente.  Des  ports  doivent  être  aménagés  sur  le  fleuve  lui-même  et  dans  la  baie 
Sary-tcheganak  (N  de  l'Aral).  L.  Ravenkau. 

586.  —  A)  SAPOJNIKOV  (V.  V.).  Predvariternyi  ottchet  ob  outchénoî 
komandlrovkie  v  Sémirietchenskouiou  oblast*  lietom    1902  goda. 

[Rapport  préliminaire  sur  Texpédition  scientifique  de  Tété  de  1902  dans  le 
SémirietchVî.]  {Izi\  Imp,  Roussk,  G.  Ob.,  XXXIX,  1903,  p.  273-294.) 

B)  FRIEDERICHSEN  (MAX).  Forschungsreise  in  den  centralen  Tifin-schan 
und  Dsungarischen  Ala-tau  im  Jahr  1902.  Vorlâufiger  Bericht.  (Z. 
Ges,  E.  Berlin,  1003,  p.  82-121  ;  phot.  fig.  11-23.)  —  C)  Beitr&^e  zur  Mor- 
phologie des  centralen  Tiën-schan.  (Im  Auszug  mitgcteilt.)  (V.  d.  XIV"^ 
D,  Geoi/rnphenlages  Côln  ^90^,  Berlin,  1903,  p.  35-42;  reproduit,  même  titre, 
dans  Pi'tennanns  3/.,  XLIX,  1903,p.  134-137.)  — Voir  XJ/» BiM.  ^502, n» 549  A. 

Voyage  dans  la  partie  des  Tian-chan  située  au  S  de  l'Issyk-koul  et  dans  l'Ala- 
taou  dzoungare  (voir  et  corriger  A.  de  G.,  XI,  1902,  p.  468-469^.  L'expédition  était 
entreprise  aux  frais  de  l'Université  de  Tomsk,  avec  le  concours  de  la  Société  Impé- 
riale russe  dp  Géographie  et  de  l'Institut  technologique  de  Toinsk.  Elle  était  dirigée 
par  M'  Sapojnikov,  qui  professe  la  botanique  à  rUnÎTcrsité  de  cette  ville  et  qui  s'est 
fait  connaître  par  son  exploration  de  l'Altaï  (ci-dessus,  n**  51  i  B).  Klle  comprenait 
M'  Fribdkriciisen,  actuellement  privatdozcnt  à  l'Université  de  Gottingen,  et  que  ses 
études  sur  le  Tian-chan  avaient  bien  préparc  à  ce  voyage  (IX*  BibL  1899,  n*  526), 
M'  A.  P.  Vklijamn,  M'  V.  Th.  Séménov,  professeur  au  gymnase  de  Viemyi,  deux 
étudiants  de  Tomsk,  MM"  N.  A.  Kniazev  et  N.  V.  Popov,  et  un  préparateur.  D'im- 
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portantes  colloctions  botaniques  ont  été  réunies  par  M'  Sapojnikov  qui,  en  retraçant 
le  cours  de  l'expédition,  décrit  la  physionomie  régéUiie  des  régions  parcourues;  le 
chef  de  la  mission  prit  également  des  mesures  au  théodolite.  —  M'  FansDERicBSEN. 
chargé  du  levé  et  des  collections  géologiques,  participa  également  aux  obsorrations 
barométriques  et  thermométriques.  Ses  rapports  préliminaires  fournissent  de  pré- 
cieuses indications  sur  la  tectonique  et  la  morphologie  des  parties  montagneuses  du 
Sémiriotch'é.  Au  S  de  rissjk-koul  les  roches  anciennes  sont  fortement  plissées  vers 
l'ENE  et  le  NE  ;  dès  la  fin  du  Carboniférien,  la  région  est  entrée  dans  une  période 
continentale  pendant  laquelle  se  seraient  formés  les  conglomérats  et  les  grés  dits  du 
Han  Haï,  produits  do  décomposition  et  d*accumulation  désertique.  Des  traces  nom- 
breuses d'une  glaciation  étendue  ont  été  releyées,  non  seulement  dans  la  haute  région 
des  cirques,  mais  même  sur  la  pénéplaine  («  syrt  »  ou  «  pamir  n),  aujourd'hui  libre 
de  glace,  qui  raccorde  la  chaîne  neigeuse  du  Terskeï  Ala-taou  avec  le  Khan  Tcngri. 
Dans  l'Ala-taou  dzoungare  les  voyageurs  ont  retrouvé  les  mêmes  couches  du  Han 
Haï,  faiblement  inclinées  au  S,  tantôt  éboulées,  tantôt  érodées  en  pyramides  (B, 
fig.  20,  21).  —  Voir  encore  :  M.  Fribobricbsen,  Ûber  Land  und  Leute  derrussischen 
Kolonisationsgebieie  des  Generalgouvernements  Turkeslan  [G,  Z.,  IX,  1903,  p.  593- 
607;  6  phot.  pi.  xi);  considérations  sur  le  sol,  le  climat  et  les  habitants  des  parties 
colonisables  du  Turkestan  russe  et  du  Sémirietch'é,et  sur  les  formes  différentes  que 
Faction  russe  a  prises  dans  ces  deux  régions.  L.  Ravbneau. 

587.  —  THIESS  (F.).  Das  sibirisohe  KflBtengebiet.  (Petermanns  M., 
XLIX,  1903,  p.  16-19.) 

D'après  l'Annuaire  de  F.  P.  Romanov  pour  1901  (IX*  Bibl.  4899,  n-  515;  XII*  Bibt. 

1902,  n*  558),  L.  Ravenbau. 

588.  —  TOLMATCHEV  (I.  P.).  A)  Oéologitcheskaîa  poiezdka  v  Konm- 
netBkii  Alataou  lietom  1902  goda...  [Voyage  géologique  dans  TAla-taou 
de  Kouznetsk  pendant  Tété  de  1902.]  (Izv.  Imp.  Roussk,  G,   Ob,,  XXXIX, 

1903,  p.  390-436,  4  pi.) 

B)  Oéologitcheskii  otcherk  okrestnosteî  ooéra  Ghiro.  [Esquisse 
géologique  des  environs  du  lac  Ghiro.]  {Matérialy  dlia  geologii  Rossii.../Mate' 
rialien  zur  Géologie  RussUmds,  hrsg.  v.  d.  kais.  Minerai.  Ges.,  XXI,  Lief.  f, 
1903,  p.  1-51,  1  pi.) 

A)  Levé  géologique  de  Kouznetsk  jusqu'aux  sources  du  Kazyr  et  reconnaissance 
de  la  région  environnante  arrosée  par  les  affluents  et  sous-affluents  du  Tom',  et  dont 
le  Taskyl  est  le  sommet  le  plus  important.  M'  Tolmatchby  avait  déjà  parcouru  ce 
pays  en  1898  et  1899  et  découvert  un  lac  barré  par  une  moraine  frontale  dans  un 
cirque  de  la  vallée  du  Kannygoï,  affluent  du  Kazyr.  Voir  I.  P.  Tolmatchbv,  K  vopro- 
sou  0  lédnikovom  périodie  v  Sibiri/J.  Tolmatschow,  Zur  Frage  ûber  die  Glacicdzeit 
in  Sibirien  (Troudg  Imp.  S.-Peterbourgsk.  Ob.  Estestvoïspytatéléï ,  XXX,  vyp.  i, 
4899,  n*7,  p.  313-318, résumé  allemand,  p.  326).  — De  nouvelles  traces  glaciaires  ont 
été  relevées  au  cours  du  voyage  de  1902.  L'Ala-taou  de  Kouznetsk,  où  il  n'y  a  plus  à 
l'époque  actuelle  de  neiges  persistantes,  a  donc  été  recouvert  par  les  glaciers.  18  lacs 
de  montagne  ont  été  levés  à  la  boussole  et  mesurés.  Résumé  dans  G.  J.,  XXIIl, 
i904,  p.  785-786.  —  7  photographies  d'une  bonne  exécution  :  champ  de  neige  aux 
sources  de  la  Verkhnaïa  Ters,  blocs  de  granité  au  Taskyl,  stries  glaciaires,  roches 
moutonnées  et  lacs  do  cirque  à  la  source  de  l'Atbaiouz.  La  carte,  reproduction  de 
la  carte  à  1  :  i  680  000  des  frontières  do  la  Russie  d'Asie,  est  insuffisante. 

B)  En  tête,  historique  des  travaux  sur  le  lac  Ghiro  {XII*  Bibl.  i902,  n*  564  B). 
Garte  géol.  à  1  :  168000  des  lacs  Chiro  et  It-koul  et  2  coupes.  —  Voir:  M.  Fribdb- 
RiCHSSN,  Petermanns  M.,  XLIX,  1903,  Lb.  706.  L.  Ravbneau. 

589.  —  VOENNO'TOPOGRAFITCHESKOÉ  OUPRAVLÉNIÉ  GLAVNÂGO  CHTABA. 
[Direction  de   la  Topographie  militaire    de  TÉtat-Major.]  Karta  ioujBoî 


ASIE  CENTRALE.  185 

Man'tchjourii.    Sostav.    Poroutchik    Lioubitsrii.    St-Péterbourg,    1903. 
4  feuilles  à  i  :  840  000. 

Voir  :  D.  Aïtopp,  La  G.,  IX,  190i,  p.  134-135. 

590.  —  [WinE  (S.).]  Rapport  féal  de  S.  Bxc.  M.  le  Ministre  des 
finances  sur  son  voyage  en  Extrême-Orient.  (Journal  de  St-Pétersbourg , 
79«  année,  6"  série,  N»»  oO  à  57,  du  22  février/7  mars  au  l"/!^  mars  1903.) 

L*ancion  ministre  des  Finances  fit,  en  1902,  un  voyage  d'inspection  le  long  du 
Transsibérien  et  de  l'Est  chinois.  La  première  partie  du  rapport  étudie  la  question 
de  l'émigration.  Dans  certaines  provinces  du  tchernoziom  do  la  Russie  d'Kurope,  où 
la  densité  de  la  population  atteint  10  à  75  par  vcrste  carrée,  les  paysans  dépourvus  de 
terro  forment  de  15  à  22  p.  100  du  total  des  petits  agriculteurs;  la  moyenne  des  paysans 
sans  terres  dans  50  provinces  de  la  Russie  est  de  7  p.  100.  M**  Wittb  examine  ensuite 
les  conditions  du  peuplement  de  la  Sibérie,  la  nécessité  du  développement  indus- 
triel, etc.  Pour  le  chemin  de  fer  lui-même,  l'auteur  montre  les  desiderata  du  Trans- 
sibérien, les  progrés  techniques  accomplis  sur  l'Est  chinois  à  la  suite  d'une  expérience 
parfois  chèrement  payée  dans  la  Sibérie  occidentale.  La  dernière  partie  du  rapport 
est  consacrée  à  l'étude  comparée  de  Kharbin,  Dal'nii,  Vladivostok.  —  Ce  document 
a  été  mis  à  contribution  dans  l'étude  bien  informée  de  André  Brissb,  Transsibérien^ 
Transmandchourien  [Colonisation  russe)  (Rev.  de  G.,  LUI,  1903,  p.  97-111,  215-228). 
—  Voir  aussi  dans  Paul  Labbk,  Les  Russes  en  Extrême-Orient  (Paris,  Hachette, 
1904),  p.  202  et  suiv.  L.  Ravbneau. 

591.  -—  WOEIKOW  (A.).  Erforschung  des  Teletzky-Sees  und  Vmge- 
gend  im  Altai.  (Petermanns  M.,  XLIX,  1903,  p.  236-238.) 

Résumé  de  l'étude  de  P.  G.  Ignatov  (à7/*  BibL  1902,  n«  551). 

592.  —  ZAÎTSEV  (A.  M.).  K  voproson  o  korennykh  miestorojdèniiakh 
zolota  V  systemie  r.  Kondomy.  [La  question  des  gttes  aurifères  primitifs 
dans  le  bassin  de  la  rivière  Kondoma.]  (Oldielnyi  ottisk  iz  sbornika  v  pamint 
B,  G.  Salichtcheva,)  Tomsk,  1903,  in-8,  p.  75-99,  4  pi.  plans  et  carte. 

Reconnaissance  faite  en  1901  pour  la  Direction  des  Mines  de  l'Altatdans  le  bassin 
de  la  Kondoma,  affluent  de  droite  de  la  Tom'.  Les  filons  de  quartz  aurifère  se  trouvent 
surtout  dans  les  schistes  verts;  on  en  rencontre  également  dans  le  calcaire  et  dans 
le  granité  (XII*  Bibl.  i902,  n*  564).  Tableau  des  altitudes  déterminées  au  baromètre 
(77  cotes  en  m.;.  Carte  géol.  ù  1  :  126  000.  L.  Ravrneau. 

Voir  aussi,  pour  l'ASIE  RUSSE,  n"  71  B,  88,  127,  467, 470, 475,  546.  566,  993. 
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PAMIR,  TIBET,  TURKE8TAN  CHINOIS,  MONGOLIE 

593.  —  CAMPBELL  (C.  W.).  Jonrneys  in  Mongolia.  (G.  J.,  XXII,  1903, 
p.  485-521,  \  iig.  plan  de  Kalgan,  7  flg.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  2  000000.) 

594.  —  FUTTERER  (K.).  Geoirraphische  Skizze  von  Nordost-Tibet. 

Begleitworte  zur  Kartenaufnahme  des  Reiseweges  vom  Kûke-nur  ûber  den 
oberen  Hoang-ho  und  durchs  Thao-Tal  nach  Min-tschôu.  (Petermanns  M., 
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Ergzbd.  XXX,  Ergzh.  No  143.)  Gotha,  Juslus  Perthes,  1903.  In-4,  [ii]-f  66  p., 
2  pi.  canes.  4  M.  40.  —  Voir  J/J«  Bibl.  4902,  n«  566. 

Journal  de  route  de  l'oxpcdition  Holdrrer-Futtkrrr  dans  le  Tibet  NE  (août- 
novembre  1898).  Observations  topographiques  et  géolo<^tques  importantes  :  contraste 
entre  le  Dsoun-mo-loun,  uniformément  composé  de  schistes  argileux  ot  gréseux,  elles 
montagnes  calcaires  situées  plus  au  S  (formes  déchiquetées  du  Tchavrek;  XI*  Bibl, 
1901,  n»  521  C)  ;  levé  topographique  et  photographique  du  Saru-Dangerd,  prolonge- 
ment de  TAmne-matchin  ;  la  percée  du  Hoang-ho  à  travers  l'extrémité  du  Tchavrek, 
dont  la  barre  calcaire  l'a  forcé  A  s'infléchir,  ainsi  que  la  trouée  du  fleuve  à  travers  le 
Dsoun-mo-Ioun,  remonte  à  une  période  géologique  récente.  Nombreuses  indications 
sur  la  physionomie  végétale  dos  régions  traversées.  A  la  fin,  tableau  des  mesures 
d'altitudes.  Les  deux  cartes,  à  1  :  500  UUO,  sont  dues  au  regretté  B.  Hassbnstein  et  à 
M'  Cakl  Schmidt;  elles  portent  les  itinéraires  de  la  mission  ainsi  que  ceux  de  Prjb- 
VALSKii,  PoTANiN,  RocKHiLL  et  Grbnakd.  —  Le  texte  n'a  pas  été  revisé  avec  le  soin 
auquel  Ootlia  nous  a  habitués.  Le  voyage  de  Prjkvalskii  ne  date  pas  de  1889-90 
(p.  l,  U).  Les  cotes  du  journal  ne  cocnordent  pas  toujours  avec  celles  du  tableau  et 
de  la  carte  (p.  7,  12,  18,  22,  30,  31,  34).  L.  Raveneal. 

595.  —  HEDIN  (SVEN).  A)  Voyage  au  Thibet.  [I.]  Dans  les  sables  de 
TAsie.  —  [II.]  Vers  la  ville  interdite.  Traduit  du  suédois  par  Ch.  Rabot. 
Paris,  Félix  Juven,  s.  d.  [novembre  1903  et  février  1904].  2  vol.  in-4,  [vi]  + 
IV +  395  p.,  39  fip.  phot.,  3  fig.  cartes,  1  pi.  portrait;  viii-f  404  p.,  40  lig. 
phot.,  4  fig.  cartes.  10  fr.  chaque.  —  B)  Im  Hercen  von  Asien.  Zehn- 
tausend  Kilometer  anf  unbekannten  Pfaden.  Leipzig,  F.  A.  Brockhaus, 

1903.  2  vol.  in-8,  xiv  +  559  p.  ;  x  +  570  p.  ;  402  flg.  et  pi.  phot.,  5  fig.  cartes. 
18  M.  —  C)  Central  Asia  and  Tibet  :  Towards  the  Holy  City  of  LASsa. 
London,  Hurst  &  Blackett,  1903.  2  vol.  in-8,  xvni4-608  p.;  xiv-f664  p.,  lig., 
et  pi.  phot.  et  cartes.  42  sh.  —  D)  L'Asia  sconoscinta.  Viagi^o  di  esplo- 
razione  nei  deserti  deU'Asia  centrale  e  nel  Tibet.  Milano,  Ulrico  Hoepli, 

1904.  In-8,  768  p.,  343  lig.  phot.  14  lire. 

E)  Three  Tears'  Exploration  in  Central  Asia,  1899-1908.  (G.  J., 
XXI,  1903,  p.  221-260,  5  pi.  phot.,  1  pL  croquis.)  —  Fj  Three  Tears*  Explo- 
ration in  Central  Asia,  1899-1902.  {Scottish  G,  Mag,,  XIX,  1903,  p.  113- 
141.)  —  (t)  Meine  letzte  Reise  durch  Inner- Asien.  Mit  eiuer  Einieitung 
V.  Prof.  DovE.  {Angewandte  G.,  Ilefte  zur  Verbreit.  g.  Kenntnisse  in  ihrer 
Beziehung  zum  Kultur-  und  Wirtschaftsleben,  red.  v  K.  Dove.  Ser.  i,Heft  5.) 
Halle,  Gebauer-Schwetschke,  1903.  In-8,  xiv  +  50  p.,  1  pi.  portrait,  \  pi. 
carte.  1  M.  50.  —  H)  Pontèchestvié  v  TsentraPnouion  Aziion.  [Voyage 
en  Asie  Centrale.]  (Izr.  Imp.  Roussk.  G.  06.,  XXXIX,  1903,  p.  169-186.) 

A-D)  Traduction  du  journal  de  route  relatif  au  beau  voyage  entrepris  dans  rAti« 
centrale  par  M'  Sven  Hkdin  (1899-1902;  voir  A7/*  Bibl.  1902,  n»  561).  Le  grand 
public  européen,  auquel  ce  récit  s'adresse,  en  a  goûté  les  péripéties  souvent  poignantes; 
les  géof^raphes  y  trouveront  des  renseignements  précieux  qui  leur  permettront 
d'attendre  la  publication  des  résultats  scientifiques,  élaborée  en  ce  moment.  —  E-H) 
Conférences  par  le  voyageur  devant  les  princip.dos  Sociétés  de  géographie.  K^  A  été 
suivie  d'une  discussion  intéressante,  dans  laquelle  on  retiendra  l'appréciation  du 
])rince  P.  Kropotkin  (p.  258-259)  sur  l'orientation  de  l'Âltyn  Tag  et  sur  la  question 
du  Lob  Nor  :  Je  Kara-kochoun  (Lob  Nor)  de  Prjkvalskii  est  le  reste  du  grand  lac 
qui  couvrit  autrefois  le  triangle  compris  entre  le  Tarim,  le  Kurug  Tag  et  le  ICara- 
kochoun  (désert  du  Lob). 

A)  En  lisant  l'attrayante  traduction  de  M'  Rabot,  on  notera  les  points  suivants  : 
1*>  (Tomo  I).  Descente  ot  levé  du  Yarkand  Daria  et  du  Tarim;  pointe  au  SW  dans 
le  Takla  Makan  jusqu'aux  ruines  d'Andéré,  fouillées  par  M.  A.  Stein  (ci-detsoas 
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n"  599);  pointe  extrême  à  TE  jusqu'au  Boulanghir  Nor,  au  S  de  Sa-tchcou,  dans  une 
région  que  venait  de  visiter  C.-E.  Bonin;  excellentes  photographies  de  dunes,  de 
terrasses,  roselières  du  Kara-kochoun,  etc.  (p.  89,  109,  139,  149,  239,  279,  289,  309). 
—  2*»  Découverte  de  la  ville  morte  du  désert  du  Lob.  Loou-lan  (Laou-lan),  par  W^iO' 
lat.  N  et  90*  long.  EGr.,  montre  ses  ruines  au  ras  du  sol,  et  non  pas  enfouies  dans 
le  sable  comme  celles  du  Kcria  Daria  visitées  par  M'  Svbn  Hbdin  dans  son  précé- 
dent voyage  (chap.  XIV,  XTI,  XXII  ;  phot.  p.  199,  209,  219,  379,  389).  Reproduction 
(p.  336  et  suiv.)  des  principales  conclusions  de  M'  Karl  Himly  {Sven  Hedins  Ausgra- 
hungen  am  alten  Lop-nur,  dans  Petermanns  Af.,  XLVIII,  1902,  p.  288-290)  et  de 
M'  Georoe  Macartney  {Notices,  from  Chinese  Sources,  on  Ihe  Ancient  Kingdom  of 
fMU'lan,  or  Shen-shen,  dans  G,  J.,  XXI,  1903,  p.  260-265).  —  3«  Mesures  du  débit  du 
Tarini  («  depuis  1896  le  Tarim  envoie  une  masse  d'eau  de  plus  en  plus  grande  vers 
ses  bras  orientaux  »,  p.  222)  et  surtout  nivellement  du  «  désert  du  Lob  ».  Les  diffé- 
rences de  niveau  sont  presque  insignifiantes  et  expliquent  les  »  migrations  »  du  lac 
{Bi6l.  de  4896,  n*»  558).  Les  deux  bassins  (ancien  Lob  Nor  du  Nord  et  Kara-kochoun) 
u  n'en  forment  qu'un;  tour  à  tour  la  masse  d'eau  occupe  l'une  ou  l'autre  des  parties 
de  cette  dépression  »  (p.  321).  «  Le  système  du  Tarim  peut  être  comparé  k  un  pen- 
dule dont  la  tige  serait  le  fleuve  et  le  corps  pesant  le  Lob  Nor  »  (p.  393).  —  4"  (Tome  II) 
Trois  voyages  au  Tibet,  dont  deux  tentatives  infructueuses  vers  Lassa,  et  recoupe- 
ment d'un  précédent  itinéraire  de  l'explorateur.  Sur  ces  plateaux  de  5  000  m.  d'altitude 
moyenne,  les  caravaniers  souffrirent  du  mal  des  montagnes;  trois  d'entre  eux  en 
moururent.  L'explorateur  n'éprouva  pas  de  malaise  '<  même  à  l'altitude  de  5  500  m.  ; 
la  grosse  affaire,  à  mon  avis,  est  d'éviter  le  surmenage  »  (p.  88,  24,  67).  —  5*  Étude 
particulière  des  nombreux  lacs  du  Tibet.  (Voir  aussi  :  Svbn  v.  Hedin,  Seen  in  Tibet, 
dans  Z.  Ges.  E.  Berlin,  1903,  p.  344-358;  10  croquis  et  phot.  pi.  6-10.)  Profondeur 
maxima  45  à  48  m.  Anciennes  lignes  de  rivages  attestant  un  dessèchement  progressif, 
et,  k  cause  du  ressac  produit  par  les  vents  dominants,  «  beaucoup  plus  développées 
sur  les  pentes  exposées  à  l'W  que  sur  celles  tournées  vers  l'E  »  (p.  338).  Au  Seliing 
Tso  4  lignes  de  rivages,  la  plus  haute  dominant  de  50  m.  le  niveau  actuel  du  lac;  au 
Lakkor  Tso  8  lignes,  écart  133  m.;  au  Tso  Ngombo,  «  long  et  étroit  comme  un  fjord 
de  Norvège  »,  5  lignes;  au  Pangong  Tso  écart  54  m.  Situés  à  peu  près  sur  le  même 
plan, le  Tso  Ngombo,  dont  les  eaux  sont  douces,  et  le  Pangong  Tso,  dont  les  eaux 
sont  salées,  ne  formaient  jadis  qu'une  seule  nappe  d'eau  douce,  alors  tributaire  de 
rindus.  L.  Raveneau. 

596.  —  KRYLOV  (P.).  Poutévya  zamietld  ob  OnriankhaTskoT  zemlie.  / 
KRILOFF  [sic]  (A.  [sic]  P.)  Notes  faites  [sic]  pendant  un  ▼oyage  an  pays 
des  Oariankhaïs.  {Zap.  Imp,  Rouask,  G.  Ob.  po  ohchtchéi  g.  /  Mém,  S.  Imp, 
Russe  de  G.,  G.  générale,  XXXIV,  n»  2.)  S.-Péterbourg,  1903.  In-8,  [iv]  +  167 
p.,  index,  o  pi.  cartes,  1  pi.  profil. 

Le  voyage  de  M'  P.  N.  Krylov,  conservateur  du  Jardin  botanique  de  l'Université 
de  Tomsk,  remonte  à  1892.  La  carte  générale  à  1 : 1  680  000  est  celle  qui  accompagnait 
sa  première  relation  {Bibl.  de  i893^  p.  137);  des  cotes  y  ont  été  ajoutées,  qu  on  a  eu 
l'heureuse  idée  d'exprimer  en  mètres  et  non  pas  en  pieds  anglo-russes  (Tannou-ola 
2  500-2100  m.,  Oubsa-nor  810  m.).  L'annexe  2  (par  A.  A.Tillo)  est  la  reproduction  de 
l'annexe  des  Izviestiia;  l'annexe  1  (détermination  des  roches  par  M'  A.  Zaïtsbv, 
p.  121-151)  est  vraisemblablement  la  reproduction  d'une  étude  parue  en  1896  dans  les 
Izv.  Imp,  Tomskago  Ouniversiléta,  —  Le  corps  de  la  brochure  est  formé  par  le 
journal  de  route  de  M'  Krylov;  description  de  la  physionomie  végétale  des  régions 
parcourues;  la  steppe  mongole  ne  commence  qu'au  S  du  Tannou-ola;  la  haute  vallée 
du  Beï-kem  est  le  prolongement  de  la  Sibérie  ;  des  Russes  y  ont  établi  des  facto- 
reries. —  4  croquis-itinéraires  à  1  :  168000  représentant  les  hautes  vallées  lacustres 
de  rii-souk,  de  la  Khamsara  et  de  l'Azas,  etc.  L.  Ravenbau. 

597.  -  NOVITSKII  (Podpolkovnik  V.  TH.).  Iz  Indii  v  Ferganou...  / 
NOVITSKY  (L^  Colonel  V.  DE).  De  rinde  à  la  Fergana.  Voyage,  fait  en  1898 
de  Pendjab  à  travers  le  Kachmir,  Ladac,  Garacorame,  Raskem  et  Kachgarie 
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jusqu'à  la  frontière  du  Turkestan  Russe.  {Zap.  Imp.  Roussk,  G.  06.  po  obcht- 
chéi  g.  I  Mém,  S.  Imp.  Russe  de  G.,  G.  générale,  XXXVIÏÏ,  N°  i .)  S.-Péterbourg, 
1903.  In-8,  [il] +  111  + II 4- 297  p.,  18  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  1680000,  1  pi. 
profil  altitudinal  de  l'itinéraire.  —  Voir  X/«  BibL  4904,  n»  523. 

Journal  de  route  très  vivant,  rempli  d'observations  relatives  à  l'histoire  naturelle 
des  régions  traversées.  La  faune  et  la  flore  sont  minutieusement  not^s;  pour  la 
détermination  des  collections  botaniques,  l'auteur  s*est  assuré  la  collaboration  de 
M'  V.  I.  LiPSKii.  Description  des  glaciers  rencontrés  de  Srinagar  jusqu'au  delà  du 
Karakoroum  (très  Délies  photographies).  Indications  sur  les  habitants  et  leur  genre  de 
vie.  A  la  fin,  tableau  des  observations  météorologiques,  index  général,  index  des  noms 
latins  d'espèces  animales  et  végétales.  L.  Ravbnbau. 

698.  —  PÉRÉTOLTCHIN  (S.  P.).  Fiziko-ffèoffrafltcheskii  otcherk  Ozéra 
Kosogol.  /  Recherches  physico-géographiques  du  lac  de  Kossogol. 

(Ti*oudy  Oh,  Estestvoïspytatéléï  pri  Imp.  Kazanskom  Ouniversitétie,  XXXVII, 
vyp.  6.)  Kazan',  1903.  In-8,  [iv] +  ii  +  55 +  iii  p.,  7  pi.  phot.,  1  pi.  profils,  1  pi. 
croquis  à  1  :  420000  avec  l'indication  des  sondages. 

L'auteur  a  étudié  le  Kossogol,  avec  l'aide  de  la  Section  d'Irkoutsk  de  la  Société 
Imp.  Russe  de  Géographie,  au  cours  des  années  4897,  i898,  1899,  1900  et  1902.  Brci 
historique,  description  détaillée  du  lac,  nature  géologique  de  ses  rives,  observations 
thermométriques  et  bathymctriques,  flore,  faune,  importance  économique.  Altitude  du 
niveau  du  lac  1  fi67",6  d'après  des  déterminations  faites  avec  un  baromètre  à  mercure, 
un  anéroïde  et  un  thermomètre  hypsométrique,et  calculées  par  A.  V.  Voznbsbnskii. 
Profondeur  maxima  mesurée  ^dS*", 3;  profondeur  maxima  estimée  265  m.  Le  lac  «erait 
en  voie  de  dessèchement.  Quelques-uns  des  résultats  de  cette  consciencieuse  mono- 
graphie ont  été  relevés  par  Al.  Wobikov  {Peretoltschines  Erforschung  des  Kossogol- 
Sees,  dans  Peieimantis  Af.,  L,  1904,  p.  152-153).  En  1903,  le  lac  a  été  étudié  par 
V.  S.  Elpat'evskii  [Izr.  Imp.  Roussk.  G.  Ob.,  XXXIX,  1903,  p.  265-266). 

L.  Rayenbau. 

699.  —  STEIN  (M.  AUREL).  A)  Sand-buried  Ruins  of  Khotan.  Personal 
Narrative  of  a  Journey  of  Archa»ological  and  Geographical  Exploration  of 
Chinese  Turkestan.  London,  T.  Fisher  Unwin,  1903.  In-8,  xuv  +  524  p.,  pbot. 
et  carte.  21  sh. 

B)  Map  shcwing  portions  of  the  territory  of  Khotan  and  a4Joi- 
nlng  régions.  Surveyed  under  the  direction,  and  with  the  assistance  of 
M.  A.  Stein,  h.  M/s'  Indian  Educational  Service,  by  Sub-Sarveyor  S-R, 
Survey  of  ïndia  Department,  1900-1901.  1  :  506  880  (8  milles  au  pouce). 

A)  Voir  Xll*  Bibl.  190'f,  n»  575.  —  Analyse  do  l'ouvrage,  sous  ce  titre,  dans 
ScoUish  G.  Mag.,  XIX,  1903,  p.  581-589,  4  fig.  phot. 

B)  Cette  carte  en  couleurs,  que  nous  indiquons  d'aprAs  le  G.  J.  (XXIV,  July  1904, 
p.  126),  dérive,  comme  celle  que  nous  avons  signalée  [A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  87, 
note  1),  de  la  carte  à  1  :  760  000  du  Survey  of  India  Department,  ei  porte  les 
mêmes  symboles.  Elle  est  destinée  à  accompagner  le  rapport  officiel  final  que  rédige 
M'  Mark  Aurbl  Stein.  L.  Ravenbau. 

600.  —  TSYBIKOV  (6.  TS.).  O  tsentral'nom  TibeUe...  [Sur  le  Tibet  cen- 
tral. (Communication  préliminaire.)]  (Izv.  Imp,  Roussk.  G,  Oh,,  XXXIX,  1903, 
p.  187-218,  9  pi.  phot.) 

En  l'espace  de  peu  d'années,  3  sujets  russes  ont  pénétré  à  Lhassa  {XI*  Bibl.  1901^ 
n*  520).  Le  dernier.  M'  Tsybikov,  bouriate  de  race  et  boudhiste  de  religion,  avait  fait 
ses  études  à  TUniversité  do  S^-Pétcrsbourg.  Il  parcourut  le  Tibet  pendant  plus  d*an 
an,  visitant  les  monastères  et  les  lieux  saints,  recueillant  des  informations  de  toute 
nature  sur  le  chiffre  et  la  répartition  de  la  population,  sur  l'administration  et  les 
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coutumes,  le  commerce;  quelques  observations  météorologiques  (p.  191-192).  Il  a 
rapporté  uq  grand  nombre  de  livres  tibétains  et  des  photographies.  —  Voir  la  liste 
et  les  légendes  de  ces  photographies,  ainsi  que  de  celles  prises  par, M'  0.  M. 
NoRzouNOv  (76  pour  les  deux  voyageurs),  à  la  suite  de  la  communication  (p.  219- 
227).  9  belles  phototypies.  dont  7  de  Lhassa,  sont  reproduites. —  Bon  résumé  par  J. 
Deniker,  Voyage  de  M'  Tsyhikov  à  Lhcusa  et  au  Tibet  {La  G.,  IX,  1904,  p.  24-29).— 
Voir  aussi  ci-dessus  n"  226  Â.  L.  Rayeneau. 

Voir  aussi,  pour  TASIE  CENTRALE,  !!••  1,  11,  32,  36,  88,  573,  576,  584,  608. 


CHIIVE 

LES  DIX-HUIT  PROVINCES,  LES  ÉTABLISSEMENTS  EUROPÉENS 

601.  —  BONS  D'ANTY  (PIERRE).  A)  L'œuvre  géographique  delà  miBslon 
Hourst  sur  le  haut  Tang-tseu.  (La  G.,  Vil,  1903,  p.  361-364.)  —  B)  La 
navigation  &  vapeur  dans  le  bassin  supérieur  du  Tang-tseu.  (Ibid., 
p.  6o-74.)  —  Voir  Xll^  BibL  490È,  n"  576. 

A)  Détails  sur  les  importants  levés  du  lieutenant  de  vaisseau  Hourst  et  de  ses 
officiers  (janvier  1902-février  1903;  voir  A.  de  G.,  XI,  1902,  p.  276-218)  :  625  milles 
d'hydrographie  régulière  triangulée  et  287  milles  d'hydrographie  expédiée  déter- 
minant les  zones  accessibles  aux  vapeurs  sur  le  haut  Yang-tseu-kiang  et  sur  son 
principal  affluent,  le  Min-kiang.  En  outre,  un  dos  menibi*os  de  la  mission,  M'  le  1^ 
d'infanterie  coloniale  Marquis,  a  dressé  une  carte  à  1  :  iOO  000  de  la  route  de  Tch*ong- 
k'ing-fou  à  Tch'eng-tou-fou.  —  B)  Nouveaux  renseignements  tirés  des  observations 
faites  pendant  l'heureuse  remontée  de  1'  «<  Olry  ».  M'  Bons  d'Anty  conclut  «  quo 
l'on  a  tire  dès  maintenant  tout  le  parti  utile  de  la  navigation  à  vapeur  en  amont 
d'I'tch'ang,  en  l'appliquant  â  l'établissement  do  stations  navales  destinées  à  assurer 
la  protection  des  colonies  étrangères  ».  L.  Ravbneau. 

602.  —  CHINA,  m  PERI  AL  MARITIME  CUSTOMS.  I.  Statlstical  Séries  : 
Nos.  3  and  4.  Returns  of  Trade  and  Trade  Reports  for  the  year  1902. 
Part  II.  Reports  and  Statistics  for  each  Port.  'With  Report  on 
Foreign  Trade  of  China  44/38  th  Issue...  Shanghai,  Stat.  Dept.  Inspecto- 
rate  General  of  Customs  (Kelly  &  Walsh;  London,  P.  S.  King  &  Son),  1903. 
In-4,  XVI 4- 873  p.,  i  pi.  plan  et  diagr.  10  doU  —  Voir  X^  BibL  4900^  n«  538. 

La  vitalité  du  commerce  de  la  Chine  avec  l'étranger  est  attestée  par  la  reprise 
des  transactions  :  en  1902,  ce  commerce  s'est  élevé  à  529  545  000  hai-koan  taels 
(1  h.  k.  t.  =  3  fr.  28  en  1902),  chiffre  qui  n'avait  pas  encore  été  atteint.  Le  «  Statls- 
tical Secretary  »,  F.  Ë.  Tavlor,  montre  le  progrès  des  importations  de  cotonnades 
américaines  et  japonaises,  l'augmentation  des  exportations  de  thé,  menacée,  il  est 
▼rai,  par  la  concurrence  de  l'Inde  et  de  Ccylan  :  la  Chine  vient  de  perdre  le  mono- 
pole de  l'exportation  du  thé  vert  aux  États-Unis,  qui  en  ont  demande  prés  de 
2  000  000  livres  à  Ccylan  en  1902  (contre  797  000  iivi-es  en  1901).  —  Tonnage  des 
navires  entrés  et  sortis  en  1902,  53  990  000  t.  ;  part  du  pavillon  britannique,  50  p.  100* 
chinois,  17;  japonais,  14;  allemand,  13;  français,  1,5;  norvégien,  1,5;  russe,  1;  amé- 
ricain, l .  —  Deux  nouveaux  ports  ont  etc  ouverts,  portant  le  total  à  35  :  Ts'in-wang- 
tao  (prov.  Tchc-li,  dccembi*e  1901)  et  ï'eng-yue  (Momein,  prov.  Yun-nan,  mai  1902). 
~  Diagrammes  des  crues  du  Yang-tseu-kiang  à  Tch'ong-k*ing  en  1901  et  1902  (avec 
diagr.  des  pluies),  à  Han-k'eou  en  1902  (avec  plan  du  port  [à  1  :  20  0§0  euv.]  mon- 
trant les  concessions  étrangères^,  à  Wou-hou  en  1901  et  1902.  Diagrammes  des  pro- 
fondeurs d'eau  sur  les  barres  de  Wou-song.  L.  Ravknbal'. 
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603.  —  CHINA  INLAND  MISSION.  Map  of  China  prepared  for  the  — 

1903.  London,  N.  (Newington  Green,  Mildmay  Park),  Shanghai,  Toronto, 
Melbourne.  4  feuilles  en  couleurs  [à  50  milles  au  pouce,  soit  1  :  3  168  000] 
pliées  en  forme  di*  livre  ou  montées  sur  rouleaux.  8  sh. 

Repose,  comme  la  pi'écêdeDte  édition  {Map  of  China,  1898,  London,  E.  Stanford, 
1899),  sur  un  agrandissement  de  la  carte  de  E.  Bretschnbidbr  (X*  Bibl.  1900,  n*  536; 
BibL  de  1896,  n**  571).  Quelques  additions  pour  la  nomenclature.  On  a  figuré  en 
oatre  les  chemins  de  fer  en  exploitation  ou  en  construction.  La  hiérarchie  des  villes 
est  marquée  par  des  symboles  particuliers.  Les  noms  des  ports  ouverts  sont  sou- 
lignés en  noir,  cens  des  missions  de  la  «  China  Inland  Mission  »  en  rouge,  ceux 
des  autres  missions  protestantes  en  bleu.  L.  Raveneau. 

604.  —  6ANDAR  (Le  P.  DOMINtOUE),  S.  J.  Le  Canal  Impérial.  Étude  his- 
torique et  descriptive.  {Variétés  sinohgiques,  n®4.]  Chang-hai,  1903.  In-8, 
[„]  _j_ii4.78  p.,  18  pi.  cartes,  plans  et  dessins.  —  Voir  BibL  de  1894,  n»  938. 

606.  —  JACK  (R.  LOCKHART).  Two  Trips  to  the  Norih  of  Gheng-tu. 
(G.  J  ,  XXÏ,  1903,  p.  282-288,  1  flg.  croquis  à  1  :  1000000.) 

606.  —  LAUNAY  (ADRIEN).  Société  des  Missions  Étrangères.  Histoire 
des  missions  de  Chine.  Mission  du  Kouang-si.  Paris,  P.  Téqui,  1903. 
In-8,  XVIII +  447  p.,  1  pi.  carte  col.  à  1  :  1000000.  6  fr. 

Carte  d'une  orographie  sommaire,  mais  d*unc  riche  nomenclature;  signes  parti- 
culiers pour  les  mines  de  charbon,  d^argent,  d'or,  d'étain.        L.  Raveneau. 

607.  —  LE  6ALL  (Le  P.  STANISLAS),  S.  J.  La  Chine.  Géographie  générale 
à  l'usage  des  écoles  françaises.  Zikawei,  Imprimerie  de  la  Mission 
catholique,  1903.  In-8,  161  p.,  23  pi.  cartes.  [En  chinois.] 

Ce  petit  volume,  sans  prétentions  scientifiques,  est  destiné  aux  jeunes  Chinois 
qui  fréquentent  les  écoles  fraoçaises  dirigées  par  les  missionnaires  :  il  rendra  de 
réels  services  à  tous  ceux  qui,  en  France  même,  ont  à  s'occuper  de  la  Chine.  Il 
comprend  les  parties  suivantes  :  notices  sur  les  dix-huit  provinces  de  la  Chine 
propre,  sur  les  trois  provinces  mantchoues  et  sur  les  dépendances  de  l'empire 
(Mongolie,  Tibet,  Turkestan  oriental)  ;  tableau  des  vingt-deux  dynasties,  dans  lequel 
sont  indiquées  les  villes  qui  furent  leurs  capitales;  bref  exposé  de  Tadministration 
métropolitaine  et  provinciale;  liste  des  provinces,  avec  leurs  préfectures  et  leurs 
sous-préfectures;  tableau  alphabétique  des  villes  de  Chine;  ces  dernières  tables  sont 
extrêmement  utiles  puisqu'elles  permettent  de  trouver  immédiatement  pour  une  ville 
donnée  les  caractères  chinois  qui  en  expriment  le  nom  et  do  voir  à  quelle  préfecture 
et  à  quelle  province  il  convient  de  la  rattacher.  Les  Français  ont  ici  l'équivalent 
de  l'ouvrage  anglais  de  G.  M.  H.  Playfaiu,  The  ciliés  and' to\cns  of  China  (Hong 
Kong,  1879).  Ed.  Ch  a  vannes. 

608.  —  MATIGNON  (D' J.-J.).  L'Orient  lointain.  Chine,  Corée,  MongoUe, 
Japon.  Impressions  et  souvenirs  de  séjour  et  de  tourisme.  2®  mille.  [Préface 
de  Gaston  Donnet.]  Lyon  et  Paris,  A.  Storck,  1903.  Iu-16,  [vi]  -f  xxiii  +  305  p., 
85  ûg.  phot.  3  fr.  50. 

Le  D'  Matignon,  médecin  de  la  Légation  de  France  à  Pékin,  de  1894  à  1901,  est 
l'auteur  de  Superstition,  Crime  et  Misère  en  Chine,  qui  en  4  ans  eut  4  éditions 
(X-  Bibl.  1900,  n»  546  A;  4-  éd.  A.  Storck.  1902,  xxxvii  +  455  p.,  80  fig.  6  tr.).  Le 
présent  volume  est  moins  homogène;  la  plupart  des  chapitres  eu  ont  paru  dans 
différentes  revues  ;  ils  ont  trait  à  l'Empire  chinois,  sauf  les  chap.  ix  et  x  qui  relatent 
une  excursion  à  Séoul  et  une  pointeaux  solfatares  d'Onzen  (Japon).  Une  faculté 
d'observation  nette  et  pénétrante  donne  une  saveur  particulière  à  la  leçon  faite  à 
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rinstitut  de  médecine  coloniale  de  Bordeaux  {La  femme  chinoise)  ainsi  qu'aux  pages 
publiées  dans  la  Revue  d'Asie  en  1902  et  1903  {La  sainte  routine,  A  la  recherche  de 
la  pestCj  Un  raid  en  Mongolie  otHentale),  L.  Raveneau. 

609.  —  OBSERVATOIRE  MAGNÉTIQUE  ET  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  ZhKA-WEf 
(CHINE)'  Calendrier-annuaire  pour  1904.  Chang-hai,  Impr.  de  la  Mission 
catholique  [vente  :  Kelly  &  Walsh],  iy03.  In-32,  [ii]  +  196  p.,  fig.,  3  pi. 
croquis  et  graph.  1  doll. 

Le  P.  Marc  Dkchevrens,  fondateur  de  cet  Observatoire,  avait  fait  lithogra- 
phier  un  Calendrier  pour  l'an  i878  (55  p.,  2  pi.).  A  23  ans  de  distance,  TObserva- 
loire  publia  un  Calendrier-annuaire  pour  l'an  1903  (Zi-ka-wei,  1902,  104  p.).  La 
2*  année  de  cet  éléjçant  Annuaire  contient  un  grand  nombre  d'indications  précises 
sur  les  marées  du  Yang-tseu-kian«;,  les  ports  ouverts  en  Chine  (p.  120-125).  les 
télégraphes  et  les  chemins  de  fer  en  Chine  et  en  Corée  (p.  126-129),  !es  positions 
géographiques  un  Chine  (p.  132-144),  enfin  d'excellentes  Notes  sur  le  climat  de 
Chang-hai  (p.  161-189)  où  se  trouvent  condensées  les  observations  faites  à  TObscr- 
vatoirc  pendant  30  ans  (1873-1902),  comparaisons  avec  Hong  Kong  et  Pékin,  etc. 

L.  Raveneau. 

610.  —  RYDER  (Captain  C.  H.  D.).  Exploration  in  TVestern  China. 
(G.  J.,  XXI,  1903,  p.  109-126,  4  pi.  phot.,  i  pi.  carte.) 

Plusieurs  officiers  de  V  «  Indian  Survey  »  ont  parcouru  en  topographes  la  Chine 
occidentale.  Le  major  H.  R.  Davies  et  les  capitaines  C.  H.  D.  Ryder  et  W.  A.  Watts 
Jones  explorèrent  le  Yun-nan  et  une  partie  du  Sseu-tch*ouan  de  novembre  1898  à 
mai  1899  (retour  au  Tonkin)  et  de  novembre  1899  à  juillet  1900  (retour  à  Chang-hai); 
ils  furent  rejoints  dans  ce  deuxième  voyage  par  le  major,  depuis  lieut^-colonel 
C.  C.  Manifold.  —  La  carte  figure  dans  le  t.  XXII,  1903  (en  face  la  p.  236;  voir 
note,  p.  195).  Réduite  à  1  :  2  000  000  des  34  feuilles  dont  le  «  Surveyor-Gcneral  » 
de  rinde  poursuit  en  ce  moment  la  publication  («  NE  and  SE  Frontier  sheets  »  à 
1  :  253  440),  elle  a  été  dressée  diaprés  les  lovés  des  ofïlciers  ci-dessus  désignés, 
ceux  du  cap*  L.  D.  Fraskr,  du  colonel  T.  F.  B.  RENNY-TAiLYOUR(voirX//*  Bibl,  i9$2f 
n"  593),  etc.,  et  les  itinéraires  d'autres  voyageurs.  L.  Raveneau. 

611.  —  SCHRAMEIER  (Admiralilatsral).  Die  Grundlagen  der  wirt- 
schaftlichen  Ent'wicklang  in  Kiautschou.  Vortrag.  (V.  D,  KoL-Ges, 
Abt.  Berlin-Charloltenburg,  VII,  1902-1903,  Heft  2.)  Berlin,  Dielrich  Reimer 
(Ernst  Vohsen),  1903.  In-8,  p.  26-60.  OM.  80. 

Différences  entre  le  système  colonial  pratiqué  par  les  Anglais  à  Hong  Kong  et  le 
régime  politique,  administratif  et  juridique  que  les  Allemands  ont  appliqué  au  terri- 
toire qu'ils  ont  pris  à.  bail  et  dont  ils  veulent  faire  la  grande  porte  de  sortie  du 
Chang-tong.  —  Voir  aussi  :  G.  Wegener,  Die  Bedeutung  der  Kolonie  Kiautschou 
(G.  Z.,  IX,  1903,  p.  185-192).  L.  Raveneau. 

612.  —  SERVA6NAT  (L^).  Étude  sur  le  Hounn-Ho  inférieur,  son  della, 
son  confluent  avec  le  Pei-Ho,  et  les  relations  qui  existent  entre  ses  apports 
alluvionnaires  et  l'avenir  du  port  fluvial  de  Tien-Tsinn.  (Extr.  de  la  Rev,  des 
troupes  coloniales,  n°''  16  et  17,  oct.  et  nov.  1903.)  Limoges  et  Paris,  H.  Gharles- 
Lavauzelle,  [1903].  ln-8,  35  p.,  6  fig.  croquis.  0  fr.  75.  —  Voir  :  D.  Aïtoff, 
{La  G.,  IX,  1904,  p.  461-464,  croquis  fig.  62.) 


Voir  aussi,  pour  la  CHINE,  n"  1,  11,  21  B,  32,  36,  i49,  160,  163,  16:»,  168, 

174,  175,  546,  583,  638,  820  B. 
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613.  —  A)  KOTÛ  (B.).  An  Orographie  Sketch  of  Korea.  (J.  Collège 
ofSc,  Imp,  Univ.  Tôkyô,  Vol.  XIX,  Article  i,)  TokyO,  1903.  In-8,  61  p.,  5  fig. 
coupes,  3  pi.  pbot.,  1  pi.  carte. 

R)  KOTÛ  (B.)  and  KANAZAWA  (S.).  A  Gatalogae  of  the  Romanised  Geo- 
graphical  Names  of  Korea.  Published  by  the  University  of  Tôkyn,  [1903]. 
111-16,  [iv]  f  VI  +  90  i-  90  p. 

A)  M'  KoTÔ,  professeur  de  géologie  ù  l'Université  de  Tokyo,  a  voyage  à  deux 
reprises  en  Corée  (1900-1901  et  1901-1902)  ;  ses  itinéraires  (plus  de  6  000  km.  en  14  mois) 
ne  laissent  en  dehors  que  le  coin  NE.  Cette  «  esquisse  >»  marque  un  progrès  consi- 
dérable dans  notre  connaissance  de  ce  «  labyrinthe  »  tectonique.  —  La  Corée  est 
coupée  en  deux  portions  par  le  «  Grabcn  »  du  Ch;uk-ka-ry6ng  (route  de  Oen-san  à 
Séoul),  vallée  qui  unit  la  mer  du  Japon  à  la  mer  Jaune,  limite  tectonique,  orogra- 
phique, climatique  et,  jusqu'au  x*  siècle,  limite  politique.  Dans  la  Corée  méridionale, 
M'  KoTÔ  distingue  :  1"  les  plissements  siniens  (2  chaînes  orientées  SW-NK),  dont 
R.  PuMPRLLY  avait  déjà  signalé  le  raccordement  avec  la  Chine  et  dont  un  trouvera 
])eut-ètre  le  prolongement  dans  le  Sikhota  Alin,  tel  que  le  décrit  D.  V.  Ivakov 
{Bibl.de  IS9S^  n**  510)  ;  2*  les  fractures  et  dislocations  du  système  que  l'auteur  appelle 
<«  coréen  »  (10  chaînes  orientées  S-N,  la  principale  étant  colle  du  Taï-Païk  San,; 
3*  les  dislocations  du  Syo-Paik  San,  intercalées  entre  les  deux  systèmes  précédents; 
4"  la  chaîne  Han  San,  orientée  W-E,  la  plus  jeune  de  toute  la  péninsule  (|ui,  par 
son  intersection  avec  les  alignements  précédents,  détermine  les  sinuosités  de  la  c()te  S 
et  se  prolonge  dans  TW  de  Hondo  (Japon).  —  La  Corée  septentrionale  comprend  : 
1**  le  plateau  Kalma,  au  N  d'une  li<;ne  joignant  la  baie  de  Corée  à  la  baie  de  Brough- 
ton,  avec  3  chaînes  orientées  WSW-ÊNE  (système  du  Leao-tong;,  la  plus  septen- 
trionale sUnclinant  vers  le  Yalou  et  le  Toumen,  les  deux  autres  présentant  leur 
abrupt  au  SE,  comme  le  Khingnn  par  rapport  ù  la  plaine  mantchoue;  dans  TE  du 
Ivaîma  on  retrouve  des  plissements  v.  coréens  »  à  côté  d'axes  montagneux,  d'âge 
inconnu,  orientés  également  S-N  ;  2*  la  vieille  Corée  («t  Paleo-Chyo-syOn  »),  découpée 
en  marqueterie  par  des  fractures  et  des  failles  orientées  W-E  et  S-N.  —  Carte 
tectonique  en  couleurs  à  1  :  2  000  000. 

B)  Cet  index  géographique,  destiné  à  accompagner  la  carte  de  M'  Kotô,  a  été 
préparé  par  lui  au  cours  de  ses  deux  voyages;  on  a  fondu  avec  lui  le  Manuai  of 
Korean  Geofjraphicai  and  other  Proper  liâmes  Romanized  publié  on  1882  par 
E.  Satow,  W.  g.  Aston  et  B.  H.  Chamberlain.  Le  Catalogue  de  MM'*  Kotô  et 
Kanazawa  comprend  2  parties  :  index  des  noms  latins  avec  la  transcription  co- 
réenne et  l'indication  des  départements;  index  des  noms  en  caractères  chinois, 
disposés  alphabétiquement  d'après  la  prononciation  japonaise,  avec  la  traDscriplion 
latine.  Au  total  3  000  noms.  En  tète,  explication  des  expressions  géographiques 
coréennes  qui  reviennent  le  plus  fréquemment.  L.  Ravknbau. 

614.  —  Le  Oinseng  Coréen.  {B.  Économique  de  llndo-Chine,  VI,  1903, 
p.  281-293.) 

615.  —  [WAR  OFFICE.]  New  Sketch  Map  of  Korea.  Scale  1  :  2914560 
or  46  Miles  to  an  Inch.  Based  on  I.  D.  935  with  additions  and  corrections 
from  a  sketch  supplied  by  Col.  G.  F.  Browne.  Lithographed  at  the  Intell. 
Div.  War  Office  Sept.  1902.  fLondon],  L  1).  W.  0.  .V  1642.  1  sh. 


Voir  aussi,  pour  la  COKÉE,  n«»  608,  009. 
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616.  —  CHAMBERUtN  (B.  H.)  and  MASON  (W.  B.).  A  Handbook  for  Travel- 
lers  in  Japan,  including  the  whole  Empire  from  Yezo  to  Formosa.  Seventh 
Edition.  London,  John  Murray,  1903.  In-8,  x  -r  586  p.,  fig.  et  pi.  cartes.  20  sh. 
—  Voir  Bibl.  de  4S96,  n»  581 . 

617.  —  DAVIDSON  (JAMES  W.).  The  Island  ot  Formosa.  Past  and  Pré- 
sent. History,  People,  Resources,  and  Commercial  Prospects.  Tea,  Camphor, 
Sugar,  Gold,  Coal,  Sulphur,  Economical  Plants,  and  olher  Productions. 
London,  New  York,  Macmitlan  &  Go.;  Yokohama,  Shanghai,  Hongkong, 
Singapore,  Kelly  &  Walsh,  1903.  ln-4,  [iv]  f  v  -h  7  +  646  -h  xxviii  +  46  p.,  37  pi. 
(168  phot.},  1  pi.  carte,  1  carte  dans  1  pochette.  25  sh. 

L'auteur  occupe  le  poste  de  Consul  des  États-Unis  à  Formose  depuis  le  début  de 
Inoccupation  japonaise  (1895).  Il  connaît  bien  la  grande  île;  il  prit  même  part  à 
l'exploration  scientifique  de  Botel  Tohago  {Bibl,  de  i898,  n<*  574),  qu'il  décrit  avec  pré- 
dilection. Ses  observations  personnelles,  jointes  à  de  nombreuses  informations  four- 
nies par  des  administrateurs  et  des  savants  japonais,  assurent  une  réelle  valeur  à  cet 
ouvrage  un  pou  compact  et  touffu,  mais  où  l'on  se  retrouve  aisément  grâce  à  un  index 
bien  fait.  Le  titre  à  lui  seul  indique  l'abondance  des  matières  traitées.  La  partie  his- 
torique est  la  plus  développée  (chap.  i-xxii),  mais  la  partie  économique  est  celle  qui 
présente  le  plus  d'importance  et  de  nouveauté  :  étude  approfondie  des  produits  mi- 
néraux et  végétaux  (chap.  xxiii-xxix)  avec  carte  économique  [à  1  :  1  800  000  env.].  Le 
chapitre  sur  les  habitants  contient  des  observations  do  M'  Y.  Ino  sur  les  aborigènes 
(curieuses  photographies  montrant  une  très  grande  variété  de  types).  Un  dernier 
chapitre  renferme  les  renseignements  sur  l'administration,  le  mouvement  commer- 
cial et  maritime.  Appendices  I,  vocabulaire  comparé  de  9  groupes  «  sauvages  »;  II- 
III,  Oiseaux  (par  J.  D.  dr  la  Touche)  et  Mammifères;  IV,  Climat  (p.  xvn-xxYiii); 
Keiung  220  jours  de  pluie  par  an  et  4  m.  d'eau  (graves  erreurs  dans  le  tableau  p.  xviii). 
—  Carte  [à  1  :  800  000  eov.]  dressée  par  T.  Obanawa  d'après  les  derniers  levés  offi- 
ciels (1901);  nomenclature  d'après  les  prononciations  chinoise  et  japonaise;  indica- 
tion des  reconnaissances  faites  dans  l'fi  de  l'Ile.  L.  Ravknbau. 

618.—  OUMOLARD  (HENRY).  Le  Japon  politique,  économique  et  social. 

Paris,  Libr.  Armand  Colin,  1903.  In-18,  vih-h343  p.  4  fr. 

Ce  livre,  bien  renseigne  et  impartialement  écrit,  d'un  homme  qui  a  fait  un  séjour 
de  3  ans  au  Japon,  comme  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Tokyo,  remet  les 
choses  au  point  et  fait  justice  des  exagérations  de  voyageurs  trop  pressés.  Plusieurs 
des  chapitres  de  cet  ouvrage  ont  paru  en  articles,  sous  le  pseudonyme  de  Far  East 
dans  divers  périodiques,  mais  l'auteur  les  a  revus  et  mis  au  courant.  En  même  temps 
que  M'  DuMOLARD  fait  l'histoire  de  la  transformation  matérielle  du  Japon  en  ces  der- 
nières années,  il  recherche  quelle  a  été  l'influence  d'une  pareille  évolution  sur  la  vie 
sociale.  La  politique  et  les  partis,  l'administration,  la  presse,  les  finances,  l'agricul- 
ture, l'évolution  commerciale  et  industrielle  sont  successivement  envisagés  de  ce  point 
de  vue,  avec  une  copieuse  documentation  à  l'appui.  Dans  la  dernière  partie,  consacrée 
à  la  politique  extérieure,  k  la  Corée,  aux  rapports  avec  la  Russie,  M'  Dumolard  a  su 
voir  et  prévoir  les  événements  actuels  et  leurs  causes.  Paul  Girardin. 

619.  —  IMPERIAL  GEOLOGICAL  SURVEY  OF  JAPAN.  Oeoioffical  Map  of 
the  Japaneee  Empire  on  the  scaie  of  1  ;  1  000000  compiled  by  the  — . 
1902.  Tokyo.  15  feuilles. 

Très  belle  carte  en  13  teintes;  lettre  et  légende  exclusivement  en  anglais.  4  car- 
tons :  General  Map  showing  Ihe  Dislrihulion  of  Volcanoes  (carton  orobathymétrique 
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en  couleurs  à  1  :  5  000  000  avec  la  liste  des  IBr»  volcans  de  l'Empire  et  leur  aliitude* 
un  signe  particulier  désigne  les  volcans  actifs)  ;  cartons  géologiques  des  Liou  Kiou  et 
de  Formose  à  1  :  2  000  000,  des  Kouriles,  des  Sles  Bonin.  —  Cette  carte  avait  été  pré- 
cédée d'une  notice  que  nous  n'avons  pas  pu  consulter  :  Outlines  of  the  Geology  of 
Japon  (Tokyo,  1900,  i22  p.).  L.  Ravenbau. 

620.  —  KOGANEI  (Y.).  Ueber  die  Urbewohner  von  Japan.  (M.  d.  D. 

Gei.  f.  Natur-u.  Vôlkerk.  Ostasiens^lX,  1903, p.  297-329.)  —  Voir:  D'  L.  Lalot 
(L'Anthropologie,  XIV,  1903,  p.  548-552). 

621.  —  KUTSCHERA  (MAX).  Valkanischer  Ausbrach  aaf  Torishima. 
(If.  k,  k.  G.  Ges.  Wien,  XLV,  1902,  p.  337-342,  4  fig.  dessins.) 

Reproduit  sous  le  titre  de  The  Volcanic  Eruption  on  Tarishima  [tic]  dans  G.  J., 
XXI,  1903,  p.  436-439,  4  11g.  —  L'éruption  eut  lieu  en  1902.  Les  renseignements  et 
dessins  communiqués  proviennent  d'une  revue  japonaise;  un  rapport  officiel  doit 
paraître  à  la  suite  d'une  mission  do  deux  professeurs  japonais.  —  Voir  aussi  : 
M.  NisHiMURA,  Der  Ausbruch  des  Torishima  in  Japan  {D.  Rundschau  f.  G,  u.  Stat., 
XXV,  1903,  p.  349-351,  ftg.).  L.  Ravenbau. 

622.  —  STAVENHAGEN  (W.).  Ober  Japans  Kartenwesen.  (Bas  Weltall 
III,  1903,  p.  214-220.) 

Utile  exposé  du  développement  et  de  l'état  actuel  de  la  cartographie  japonaise, 
officielle  ou  privée.  L.  Ravenbau. 

Voir  aussi,  pour  le  JAPON,  n»»  51,  52,  91,  175,  546, 583,  608, 852. 
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623.  —  BARTHÉLÉMY  (Marquis  de).  Au  Pays  Moï.  Paris,  Libr.  Pion,  1903. 
In-16,  [iv]  +  257  p.,  18  pi.  phot.,  2  pi.  cartes.  4  fr. 

La  carte  11  reproduit  à  1  :  250  000  2  parties  de  l'itinéraire  du  marquis  Pibrrb  de 
Bartuélbiiy  et  du  comte  db  Marsay  en  pays  peu  connu,  de  Huong-Hoa  à  Na  et 
de  Man-Ré  à  la  mission  des  Banars  (1898-99).  Plusieurs  corrections  sont  apportées 
à  la  carte  de  M'  Pavik.  notamment  pour  la  haute  vallée  du  Song-Tracuk.  Le  texte 
donne  quelques  compléments  descriptifs,  quelques  indications  sur  les  peuplades  des 
montagnes  (notamment  p.  71,  86,  97,  106,  141)  et  attire  l'attention  sur  certains  abus 
regrettables  (p.  34  et  &9,  p.  64).  —  Quant  à  la  tentative  de  M'  de  Barthélémy  pour 
pénétrer  chez  les  Mois  du  Djambra  (1900),  ses  résultats  ont  déjà  paru,  avec  la  carte 
itinéraire  (X/*  Bibl,  1901,  n»  559  B).  Jules  Sion. 

624.  —  BLIM.  Rapport  d^ensemble  sur  la  navlffatlon  da  Hani- 
Mékong,  en  septembre  1902.  (B.  Économique  de  Vlndo-Chine^  VI,  1903, 
p.  24u-279,  3  flg.  croquis,  1  pi.  carte  à  1  :  2  000000). 

Actuellement,  les  vapeurs  remontent  en  toute  saison  jusqu'à  Thmacred,  un  peu 
en  amont  de  Kratié,  et,  du  15  juillet  au  15  octobre,  jusqu'aux  chutes  de  Khôn.  Au 
delà  s'étendent  doux  biefs  navigables^  de  Khôn  ù  Pak-Moun,  et  de  Kemmarat  à  Vien- 
Tian.  M'  Blim  propose  de  ménager  un  chenal  pour  les  navires  d'au  plus  i  m.  de 
tirant  et  de  33  m.  de  longueur,  avec  une  voie  de  transbordement  à  chacune  des 
chutes  (en  tout  128  ou  173  km.).  Le  lieutenant  Le  Camus  a  trouvé  que  do  Vien-Tian 
à  Louang-Prabang  le  lit  mineur  est  séparé  du  lit  majeur,  où  se  trouvent  deux  excel- 
lents chenaux  aux  hautes  eaux,  par  des  murailles  de  rochers,  dont  les  ouvertoref 
donnent  naissance  à  des  tourbillons  qui  rendent  la  navigation  difficile  pendant  7  oa 
8  mois.  Il  indique  les  corrections  qui  permettraient  la  descente  des  tecks  et,  plus 
tard,  des  produits  miniers  du  Haut-Laos.  Jules  Sion. 
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626.  —  BRENIER  (H.).  Note  sur  le  développement  commercial  de 
rindo-Ghlne,  de  1897  &  1901,  comparé  avec  la  période  quinquen- 
nale 1892-1890.  Hanoï,  Impr.  F.  H.  Schneider,  1902.  In-4,  62  p. 

MoQOgraphies  très  utiles  sur  chacun  des  objets  do  ce  commerce;  à  côté  des  chif- 
fres, on  trouve  de  substantielles  indications  sur  les  besoins  du  marché,  les  débou- 
ches possibles,  les  localités  propices  aux  cultures.  Brève  étude  sur  les  relations 
intercoloniales,  sur  le  trafic  très  actif  avec  Hong  Kong  et  Singapore,  sur  le  transit 
avec  le  Yun-nan.  Julks  Sion. 

626.  —  CAPUS  (6.).  Note  sur  les  progrés  de  l'agriculture  et  de  la 
colonisation  française  en  Indo-Ghlne  de  1897  &  1901.  Hanoï,  Impr. 
F.  H.  Schneider,  1902.  Iq-4,  42  p. 

Exposé  intéressant  des  progrès  de  la  colonisation.  Les  canaux  creusés  à  travers 
les  dépressions  de  la  Cochinchine  ont  permis  la  mise  en  rizières  de  117  000  ha. 
depuis  1898.  De  grandes  exploitations  commencent  à  se  constituer  pour  la  culture 
du  poivre  (Cambodge  et  Cochinchine),  du  café  (Tonkin),  du  thé  (provinces  de  Quang' 
Nam  et  de  Hung-Hoa),  du  tabac  (Khanh-Hoa),  du  coton),  des  lianes  à  caoutchouc. 
L'élevage  sera  rémunérateur  sur  les  plateaux  do  TAnnam,  où  l'auteur  s'efforce  de 
diriger  les  efforts  dos  colons  trop  sollicités  par  le  Tonkin.  87  000  ha.  seulomeut 
étaient  concédés  à  des  Européens  en  1896;  357  000  en  1901,  le  plus  souvent  en 
grandes  concessions  de  50  à  500  ha.  Les  colons  de  TAnnam  et  surtout  ceux  du 
Tonkin  recrutent  assez  facilement  leurs  métayers  dans  le  delta  du  Fleuve  Rouge, 
mais  la  main-d'œuvre  est  si  insuffisante  an  Cambodge  et  on  Cochinchine  que  l'admi* 
niatration  songe  à  développer  l'immigration  chinoise.  Julbs  Sion. 

627.  —  CÉLORON  DE  BLAINVILLE.  Les  Mois  des  réglons  da  Song-Ba  et 
dn  Darlac.  (Rev,  de  G.,  LUI,  1903,  p.  128-147,  229-253.) 

Administrateur  des  services  civils  en  Annam,  M'  de  Blainvillb  a  parcouru  les 
provinces  de  Quang-Ngaï,  fiinh-Dinh,  Phu-Yen  et  Khanh-Hoa.  Sans  viser  à  une 
«  exposition  géographique  scientifique  »,  il  nous  donne  une  description  détaillée  et 
intéressante  des  Mois  qu'il  a  fréquentés  :  caractères  physiques,  habitation,  état  social, 
coutumes,  cultures  et  échanges,  etc.  «  Le  type  général  m'a  paru  plutôt  indonésien, 
mais  plus  ou  moins  mélisse  de  Négritos.  •  Pasteur,  mais  non  pas  nomade,  le  Moï 
de  ces  régions  habite  une  bâtisse  solide,  composée  de  matériaux  considérables;  il 
ne  se  déplace  qu'à  la  suite  des  épidémies  ou  de  l'épuisement  du  sol  par  ses  cultures 
barbares  de  riz  de  montagne,  de  maïs,  de  patates,  de  tabac.  Cantonnés  dans  leurs 
montagnes  et  plus  nombreux  qu'on  ne  le  croit,  les  Mois  ne  sauraient,  au  jugement 
de  l'auteur,  ôtre  pénétrés  par  notre  civilisation.  L.  Ravbnbau. 

638.  —  ÉCOLE  FRANÇAISE  D'EXTRÊME-ORIENT.  Bulletin  de  1'  — .  Revue 
philologique.  III,  1903.  Hanoï,  F.  H.  Schneider,  769  p.,  nombr.  ûg.  et 
pi.  Trimestriel.  20  fr.  par  an  ;  le  n«  5  fr.  —  Voir  Xll^  BibL  4902,  n«  610. 

A  signaler  dans  ce  t.  III  :  La  Relation  8ur  le  Tonkin  du  P.  Baldinotti,  le 
premier  missionnaire  qui  visita  le  Tonkin  (1626)  (p.  71-78).  —  R.  P.  Cordiâre,  Les 
lieux  historiques  du  Quang-Binh  (p.  164-206).  —  P.  Pblliot,  Le  Fou-nan  (p.  248- 
304).  Du  m*  au  vu*  siècle,  les  textes  chinois  parlent  de  cet  état  hindouisé,  étape 
obligatoire  entre  la  Chine  et  l'Inde  et  par  suite  l'Occident.  L'auteur  croit  qa*il  occu- 
pait le  territoire,  considérablement  étendu  vers  TW,  de  ce  qui  fut  ensuite  le  Cam- 
bodge historique.  Julbs  Sion. 

629.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  UINDO-CHINE.  DIRECTION  DE  L'AGRI- 
CULTURE ET  DU  COMMERCE. 'Bulletin  économique.  VI*  année,  nouvelle 
série,  1903.  Hanoï,  F.  H.  Schneider.  In-8,  xxiv  4-  887  +  ix  p.,  flg.  et  pLPrix 
du  n«  mensuel  :  1  fr.  25.  —  Voir  ^î*  BibL  4902,  n»  611. 

[A]  La  météorologie  est  encore  représentée  par  les  études  de  O.LbLay  :  ClimaiO' 
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logie  de  Vien-Tiane  (Laos)  (p.  75-82);  de  Hanoï  (p.  345-350);  de  Saigon  (p.  351-357); 
dêPnom-Peah  (p.  428-434)  ;  de  Haïphong  (p.  502-508);  de  Tourane  (p.  577-583);  du 
Cap  S^  Jaciiues  (p.  6i2-648);  de  Langson  (p.  717-723);  de  Vien-Tiane  (p.  786-792); 
de  Nha-Trang  {Annam)  (p.  859-865).  De  plus  chaque  numéro  renferme  les  obserra- 
tions  journalières  dos  35  observatoires  do  la  colonie,  et  à  partir  de  juin,  une  carte 
des  isobares. 

[B]  Le  Service  gëoiogiquo  a  entrepris  diverses  prospections.  Voir  :  O.  H.  Monod, 
Notice  sur  les  gisements  de  charbon  en  Indo- Chine  (p.  1-22,  3  pi.  cartes;  voir 
XII*  Bibl.  1908f  n*  613  A).  —  Idem,  Note  sur  un  gisement  de  charbon  découvert  au 
Muong-Fan  (Laos)  (p.  342-344,  1  fig.  croquis)  ;  —  P.  Macby,  Un  projet  d'exploitation 
stannifère  au  Laos  (p.  345-350).  Sur  les  rives  du  Nam-hin-Boun,  les  indigènes 
exploitaient  les  amas  désagrégés  du  minorai.  On  a  découvert  un  fllon  important, 
plus  facile  à  exploiter  et  plus  riche.  —  H.  Mansuy,  Notice  sur  la  géologie  de  la 
vallée  de  la  Haute  Rivière  Claire  (p.  419-425,  1  fig.  croquis,  1  pi.  carte).  Gneiss, 
schistes  sans  doute  précambriens,  lambeaux  d'une  formation  calcaire  métamor- 
phisée.  —  H.  Counillon,  Note  sur  la  géologie  de  la  région  de  Nong-son  (Annam) 
(p.  478-491,  1  pi.  carte  à  1  :  40  000).  Étude  sur  la  stratigraphie  des  concessions 
houillères.  —  Lantenois,  Rapports  sur  les  gisements  alluvionnaires  d'or  du  Mékhong 
(p.  559-565,  1  fig.  croquis).  Les  gisements  exploités  à  la  hattée,  près  de  Vicn-Tiane, 
semblent  se  prolonger  sous  les  plaines  voisines. 

[C]  Do  nombreux  articles  sont  consacrés  aux  cultures  à  introduire  ou  à  améliorer. 
G.  G.  Les  ouatiei*8  d^Indo'Chine  (p.  130-136)  et  Leblanc,  Les  ouatiers  du  Cambodge 
(p.  136-139).  VEriodendron  anfractuosum^  arbre  de  la  famille  des  Malvacées, 
commence  à  être  planté  au  Cambodge  pour  la  ouate  extraite  des  gousses.  Voir 
p.  585.  —  Happner,  Rapport  sur  le  champ  d'essais  de  Ong-Iém  (p.  149-191,  14  flg. 
phot.).  Expériences  sur  les  exigences  édaphiques  et  climatiques,  sur  les  dates  d9 
culture,  les  produits  des  diverses  plantes  tropicales.  —  Spire,  Note  sur  les  guttas 
(p.  315-325,  4  fig.  phot.).  Situation  do  l'industrie.  Essais  de  plantation.  —  Lkmarié, 
Les  arbres  à  suif  (p.  331-341)  (Voir  p.  191-193).  —  Gh.  RéMBRY,  VaSaca  aux 
Philippines  et  au  Tonkin  (p.  452-471).  Los  gaines  foliacées  qui  recouvrent  le  tronc 
de  TAbaca  (Musa  textilis  Nées.)  renferment  des  fils  qui  sont  l'objet  d'une  demande 
très  importante  pour  la  fabrication  des  cables.  En  1898,  los  Philippines  en  ont  exporté 
200  000  t.  L'auteur  étudie  les  procédés  de  culture  et  d'élaboration,  et  montre  la 
possibilité  d'introduire  l'Abaca  au  Tonkin.  —  W.  Lichtbnfblubr,  Le  pavot  à  opium 
(plus  haut,  n*  160). —  H.  Brenirr,  Note  sur  le  coton  du  Cambodge  (p.  619-624).  D'une 
qualité  supérieure  à  celui  do  l'Inde,  il  est  très  demandé  au  Japon.  Sa  culture  varie 
annuellement,  comme  étendue,  avec  la  hauteur  des  crues  du  Mékong  ;  elle  pourrait 
devenir  plus  régulière  et  plus  rémunératrice  par  l'irrigation.  —  P.  Moranoe,  V amé- 
lioration des  riz  de  Cochinchine  (p.  665-683).  Rapport  sur  les  champs  d'expérience  de 
la  Commission  d'amélioration  du  riz  de  Cochinchine.  —  Parmi  les  études  d'un 
intérêt  plus  strictement  régional,  nous  citerons  :  Fbsch,  Appareils  élévatoires 
pour  irrigation  dans  le  Haut  Tonkin  (p.  93-113,  21  fig.  phot.  et  schémas).  Le  capi- 
taine Fesch  raconte  comment  il  a  modifié  le  système  de  la  guerba  tunisienne  pour 
irriguer  la  plaine  désolée  de  Ta-lung,  élevée  de  20  à  30  m.  au-dessus  du  Song-bang- 
Giang.  —  E.  Gouruand  :  Les  boisements  de  la  vallée  du  Song-Bé  (p,  119-130, 1  pi. 
carte-itinéraire  à  1  :  300  000).  Les  bûcherons  ont  presque  atteint  la  limite  extrême  N 
des  boisements  exploitables  qui,  d'ailleurs,  ont  beaucoup  souffert  de  la  recherche  des 
graines  et  des  pousses  de  bambou,  et  surtout  des  défrichements  barbares  des  Stiengs. 
—  Gh.  Lemarié,  La  fertilité  des  terres  du  Lang-Biang  (p.  325-329).  Les  dépôts  des 
pentes  ne  manquent  guère  que  de  chaux,  que  pourront  fournir  les  madrépores  de  la 
c6te.  Les  coteaux  sont  propices  à  l'élevage. 

[D]  Sur  les  voies  de  communication,  on  consultera  avec  fruit  :  Bliii  (plus  haut, 
n*  624).  T-  HÉON,  Note  sur  le  canal  de  Bassac  au  Caï-lon  (Cochinchine)  (p.  628-638, 
1  fig.  carte).  Ce  canal,  long  de  40  km.,  permettra  l'assainissement  d'environ  20  000  ha. 
de  terres  très  fertiles,  dont  les  produits  s'écouleront  vers  Rachgia  ou  Cantho.  — 
Gomme  statistiques  commerciales,  citons  :  Crayssac,  Rapport  sur  le  mouvetnent  de 
la  navigation  commerciale  de  VIndo-Chine  pendant  l'année  i90i  (p.  379-413).  Série 
de  tableaux  sur  les  fluctuations  subies  par  les  divers  articles  de  1901  à  1902,  avec 
de  brèves  explications.  En  dehors  des  achats  de  matériel  de  chemin  de  fer,  les 
importations  ne  progressent  plus  aussi  rapidement,   par  suite  de  la  baisse  de  la 
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piastre.  —  Études  spéciales  sur  Texportation  du  riz  (p.  219-223),  sur  la  production  et 
le  commerce  du  coton  (p.  613-619),  sur  le  marché  du  sucre  (plus  haut  n*  174). 

Enfin,  chaque  numéro  comprend,  sous  la  rubrique  :  Renseignements 1 15  à  20  pages 
de  données  sur  Tagriculture  et  le  commerce  de  Tlndo-Chine,  même  de  tout 
rExtrémc-Orient  et  des  pays  concurrents;  analyses  substantielles  d^articies  ou  de 
publications  presque  introuvables  en  France.  Jules  Sion. 

630.  —  [GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  MADAGASCAR.]  Mission  &  l'Ex- 
position d*HanoI  et  en  Extrême-Orient.  Rapport  général.  (J.  officiel 
de  Madagascar  et  Dèpendancest  n°  spécial  du  10  déc.  1903.)  Tananarive,Impr. 
ofT.,  [1903].  In-4,  [ii]  +  85  p.,  1  pi.  plan.  0  fr.  30. 

Rapport  intéressant  dû  à  M'  A.  Jully  et  au  cap*  Ducarre.  — Voir  aussi:  D.  Bois, 
Les  produits  végtftauxà  l'Exposition  d'Hanoi  {Rev.  gén.  Se,  XIV,  1903,  p.  1003-1008). 

L.  Raybnbau. 

631.  —  MANSUY(H.).  Stations  préhistoriques  de  Somron-Seng  et  de 
Longprao  (Cambodge).  Hanoi,  F.  H.  Schneider,  1902.  In-8,  [vi]  +  29  p., 
13  fig.,  16  pi.  plans  et  phot. 

A  Tcpoque  où  des  populations  néolithiques  ont  formé  le  kjokkcnmôdding  étudié 
sur  les  bords  du  Strung  Kinit,  le  régime  ÂuTio-lacustre  était  déjà  établi.  L'auteur 
montre  que  le  delta  du  Mékong,  dont  l'épaisseur  atteint  plus  de  150  m.  à  Tan  An, 
s'est  constitué  plus  lentement  et  dans  des  conditions  plus  irrégulicres  que  ne  le  sup- 
posait M'  BouLANoiER.  Jules  Sion. 

632.  —MILLE  (PIERRE).  Projets  de  canaux  de  navigation  et  d'irriga- 
tion en  Indo-Chine.  {A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  428-439;  cartes  des  projets  d'ir- 
rigation dans  le  Delta  du  Fleuve  Rouge  à  1  :  500  000  et  des  grandes  voies 
navigables  de  la  Gochinchine  et  du  Cambodge,  pi.  vu,  viii.) 

633.  —  Mission  Pavie.  Indo-Chine.  Ouvrage  publié  sous  les  auspices 
du  Ministère  des  Affaires  étrangères,  du  Ministère  des  Colonies  et  du  Mi- 
nistère DE  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts.  Atlas.  Notices  et  cartes 
par  Auguste  Pavie.  Paris,  A.  Challamel,  1903.  ln-4,  54  p.,  10 pi.  cartes. 7  fr.  50. 
—  Voir  XIl^  BibL  1902,  n«  612. 

M'  Pavie  a  eu  Theureuse  ideo  de  résumer  en  un  fascicule,  dans  le  format  de  la 
grande  publication  de  sa  mission,  la  connaissance  actuelle  de  l'Indo- Chine  dans  les 
limites  de  son  unité  géographique  :  Indo-Chine  française  et  ses  con\plément8  néces- 
saires, Siam  et  Yun-nan.  h' Atlas  tient  compte  «  de  ce  qui  a  été  fait  depuis  Tachève- 
ment  de  cette  Mission  jusqu'à  aujourd'hui  ».  Chaque  carte  est  accompagnée  d'une  no- 
tice succincte  :  Indo-Chine  orientale  à  1  : 8  000  000  et  9  pi.  à  1 : 2  500  000  :  Cochinchine, 
Cambodge,  Tonkin,  Annam  et  Haut  Laos,  Haut  Laos,  Siam  proprement  dit,  Siam  (Laos 
occidental),  Siam  (zone  réserrée),  Yun-nan  (cette  dernière  porte  le  tracé  du  chemin 
de  fer  en  construction  vers  Yun-nan-sen).  Document  géographique  intéressant,  mais 
surtout  document  utile  et  maniable  pour  suivre  le  développement  intérieur  de  l'Indo- 
Chine  française  et  son  expansion  vers  la  Chine  et  vers  la  mer  des  Indes.  —  Voir  : 
D.  AiTOFF,  Vœuvrede  M.  Pavie  en  Indo-Chinn  {tS79-U95)  [La  G.,  VII,  1903,  p.  77-90, 
cartes  et  phot.  fig.  11-22);  Francis  Mury,  L'épopée  Pavie  :  Trente  années  à  travers 
VlndO'Chine  et  le  Siam  {Hev.  de  G.,  LUI,  1903,  p.  54-68}.  A.  Salaionac. 

634.  —  ROUFFIANOIS  (D'  V.).  Le  Moyen-Laos.  (A.  d'Hygiène  et  de  Méd. 
Col.,  VI,  1903,  p.  5-39,  4  fig.  dont  carte.) 

636.  —  SALAUN  (LOUIS).  Llndochine.  Paris,  Impr.  Nationale,  1903. 
In-4,  XXXV  +  436  p.,  40  pl.  phot. 

L'auteur  a  été  sous-chef  du  cabinet  de  M'  Doumer,  alors  que  celui-ci  était  gou- 
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vernear  général.  Après  avoir  «  situé  »  géographiquement  Tlndo-Chine,  défini  son 
climat,  sa  configuration,  ënuméré  les  éléments  de  sa  population,  il  consacre  les  cha- 
pitres suivants  à  son  organisation  militaire,  maritime,  fiscale,  aux  réformes  surtout 
introduites  par  M'  Doumbr,  qui  a  fait  «  Tunion  »  administrative  et  financière  de 
rindo-Chine  en  concentrant  les  pouvoirs  dans  les  mains  du  gouverneur  général  et  en 
créant  un  système  d'impôts  indirects  qui  ont  permis  do  constituer  un  budget  géné- 
ral, un  budget  «  d'empire  »,  k  la  colonie.  Le  programme  de  travaux  publics 
tracé  par  M'  Doumbr  en  1898,  comportant  l'amélioration  des  ports  et  des  voies  flu- 
viales, Fleuve  Rouge  et  Mékong,  et  surtout  la  création  d'un  vaste  réseau  de  chemins 
de  fer,  avec  une  ligne  de  pénétration  vers  le  Yun-nan  ;  enfin  la  politique  de  l'ancien 
gouverneur  général  qui  a  voulu  que  Tlndo-Chine,  grâce  à  ses  ressources  propres,  de- 
vint la  base  d'opération  et  d'influence  de  la  Franco  en  Chine,  sont  également  exposés 
et  loués.  Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  l'ouvrage  de  M'  Salaun  a  des  tendances 
apologétiques  :  en  grande  partie,  il  apparaît  soit  comme  le  résumé,  soit  comme  l'am- 
plification du  rapport  d'ensemble  qu'a  publié  M'  Doumer  (voir  X//*  BibL  190i, 
n*  609),  mais  l'œuvre  de  ce  gouverneur  général  a  été  assez  vaste  en  somme  pour  qu'il 
y  ait  quelque  intérêt  à  ce  que  la  situation  de  l'Indo-Chine,  à  la  fin  de  cette  période 
de  réformes  et  de  grandes  entreprises,  soit  exposée.  De  fort  belles  héliogravures 
donnent  un  intérêt  spécial  à  ce  livre,  et  le  nombre  des  documents  cités  le  rend  utile 
au  point  de  vue  bibliographique.  Pibrrb  Mille. 

636.  —  SCHMIDT  (JOHS.).  La  végétation  de  nie  Koh-Chang  dans  le 
golfe  de  Siam.  (La  G.,  VIII,  1903,  p.  275-290;  carte  fig.  29;  phot.  fig.  30- 
36.)  —  Voir  X/«  BibL  4904,  n»  567. 

637.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DE  UINDO-CHINE.  A)  [Carte  de  r]Indo- 
Ghine  1  :  1  000000.  Édition  d'avril  1903.  [Hanoï]  (Paris,  H.  Barrère). 
9  feuilles  en  couleurs.  3  piastres  (10  fr.). 

B)  Carte  du  delta  du  Tonkin  &  1  :  25  000.  Héliogravée  [à  Hanoï]. 
Comprendra  89  feuilles  en  couleurs.  1  piastre  la  feuille. 

A)  La  carte  de  Tlndo-Chine  à  1  :  1 0000  000  déborde  Tlndo-Chine  française  pour 
embrasser  une  partie  du  Siam,  de  la  Birmanie,  du  Yun-nan,  du  Kouang-si,  du 
Kouang-tong,  Ivouang-tcheou-wan,  Hai-nan;  c'est  à  peu  près  le  champ  de  la  carte 
Pavie  {XII*  BibL  190i,  n»  612  C).  —  D'une  nomenclature  abondante,  elle  présente 
un  certain  nombre  d'additions  (chemins  de  fer)  par  rapport  à  l'édition  précédente» 
qui  portait  la  date  d'octobre  1902. 

B)  La  carte  du  delta  du  Tonkin  à  1  :  25  000  est  une  des  plus  belles  publications 
de  rindo-Chine.  2  feuilles  ont  paru  en  1901  et  8  en  1902,  le  1^-colonel  Lubanski  étant 
chef  du  service.  En  1903,  sous  la  direction  du  colonel  Guéneau  de  Musst, 
20  fouilles  ont  été  publiées.  Dans  les  régions  irrigables,  c'cst-à-dirc  jusqu*à  Taltitude 
de  15  m.,  le  relief  est  figuré  par  des  courbes  de  niveau  en  gris,  cquidistantes  de  1  m. 
avec  une  courbe  maîtresse  renforcée  tous  les  5  m.  A  partir  de  15  m.  les  courbes  de 
niveau  sont  représentées  en  bistre  à  l'équidistance  de  5  m.,  avec  courbes  renforcées 
tous  les  20  m.  Signes  particuliers  pour  les  digues,  les  routes,  les  rizières,  les  jardins, 
les  vergers,  les  bois,  les  broussailles,  les  palétuviers,  etc.  L.  Rayenbau. 

638.  —  ZEILLER  (R.).  Flore  fossile  des  gftes  de  charbon  du  Tonkin. 

Publiée  avec  la  participation  du  Gouvernement  de  Tlndo-Chine.  [Ministère 
des  Travaux  publics.  Études  des  gîtes  minéraux  de  la  France,  Colonies  Fran- 
çaises,) Texte.  Paris,  Impr.  Nationale,  1903.  ln-4,  vin  +  328  p.,  6  pi.  dont 
5  cartes.  —  Atlas.  In-4,  VII  p.,  56  pi.  en  phototypie  de  L.Sohier,  1902. 30  fr. 

Ce  bel  ouvrage  comprend  trois  parties,  consacrées  respectivement  aux  gttes  de 
charbon  du  Bas-Tonkin  et  de  TAnnam,  à  ceux  de  Yen-Bai  et  à  ceux  de  la  Chine 
méridionale;  chacune  est  divisée  à  son  tour  en  trois  chapitres  :  données  topogra- 
phiques, description  des  espèces  observées,  résultats  géologiques.  ^-  1*  Toutes  les 
données  paléobotaniques  conduisent  à  l'attribution  au  Rhctien  de  la  formation  char- 
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bonneuse  du  Bas-Tonkin,  conformément  à  ce  que  M'  Zeuller  ayait  annoncé  dès  1882; 
cette  conclusion  est  appuyée  par  les  quelques  restes  de  fossiles  marins  trouvés  dans 
les  terrains  encaissants  (Ammonites?,  Pentacrines).  —  II<>  Le  bassin  de  Yen-Baï  est 
situé  sur  le  haut  Fleuve  Rouge  et  a  été  reconnu,  diaprés  des  indications  ducs  prin- 
cipalement à  M'  Beauverib,  sur  environ  40  km.  de  longueur,  dans  la  direction  NW- 
SË,  qui  est  celle  du  cours  même  du  fleuve.  11  est  formé  de  couches  d'eau  douce  ter- 
tiaires, <(  appartenant  très  probablement  à  un  horizon  assez  élevé  de  ce  terrain  »  et 
assez  fortement  plissées,  où  Ton  est  surpris  de  rencontrer,  au  milieu  de  calcaires 
cristallins,  des  moules  nombreux  d'Unios  et  de  Paludines.  Le  dépôt  de  ces  gîtes  est 
certainement  antérieur  aux  derniers  mouvements  orogéniques  qui  ont  affecté  la  ré- 
gion. —  III*>  La  flore  des  trois  localités  du  Yun-nan  et  du  Kouei-tcheou  d*oii 
M'  Leclkrk  a  rapporté  dos  empreintes  (Taï-pin-tchang,  Kiang-ti,  Mi-leu)  se  place 
au  même  niveau  que  celle  du  Bas  Tonkin.  La  présence  caractéristique  du  genre 
Glossopteris,  constatée  dans  ces  gisements,  est  nouvelle  pour  la  Chine.  —  P.  305-316  : 
Index  bibliographique.  Les  planches  jointes  au  volume  de  texte  comprennent  :  une 
carte  générale  du  Tonkin  à  i  :  1  500  000,  avec  indications  géologiques  d'après  M'  Sar- 
RAN  (pi.  A);  des  cartes  de  détail  de  la  région  de  Hongay  à  1  :  40  000,  d'après 
MM»  Sarran  et  Guilhaumat  (B),  de  l'île  de  Kébao  à  i  :  100  000  et  1  :  25000,  d'après 
les  relevés  de  M'  H.  Charpentier  (C,  D),  et  do  la  région  de  Dong-Trieu  à  1 :  150  000, 
d*aprës  MM»  Sarran  et  Charpentier  (E).  Emm.  de  Marobrik. 

Voir  aussi,  pour  TINDO-CHINE  FRANÇAISE,  n»»  142,  160,  225,  760,  875. 
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DAMS  ii'ocÉAur  inmiEur 

639.  —  BOECK  (KURT).  Durch  Indien  ins  verschlossene  Land  NepaL 

Ethnographische  und  photographische  Studienblâtter.  Leipzig,  F.  Hirt  &  Sohn» 
1903.  In-8,  xv  +  3i9  p.,  240  fig.  phot.,37  pi.  phot.,  1  pi.  carte.  10  M. 

L'auteur  a  voyagé  à  4  reprises  dans  Tlnde  :  1890,1893, 1895  et  1898.  — Voir  X*  Bibl, 
1900,  n»  571. 

640.  —  FRESHFIELD  (DOUGLAS  W.)  A)  Round  Kangchenjunga,  a  Narra- 
tive of  Mountain  Travel  and  Exploration.  London,  Edw.  Arnold,  1903.  In-8, 
XVI  +  374  p.,  fig.  et  pi.  phot.  et  cartes.  18  sh.  —  Voir  Ji/«  Bibl.  1902,  n«  619. 

B)  The  Highest  Mountain  in  the  TVorld.  (G.  J.,  XXI,  1903,  p.  294-298, 
1  flg.  phot.,  1  pi.  phot.)  —  Voir  A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  279. 

641.  —  GEOLOGICAL  SURVEY  OF  INDIA.  Contents  and  Index  of  volumes 
XXI-XXX  of  the  Records  of  the  —  1887  to  1897.  Calcutta,  Offlce  of 
the  Superintendent,  Gov.  Print.  India,  1903.  In-8,  50  p.  1  R.  (=1  sh.  4d.) 

1**  Liste  alphabétique  des  auteurs  ayant  écrit  dans  la  dernière  série  des  Records; 
2""  table  des  matières  et  dos  noms  de  lieux. 

642.  —  GEOLOGICAL  SURVEY  OF  INDIA.  A)  General  Report  on  the  work 
carried  on  by  the  —  for  the  year  1902-1903,  by  T.  H.  Holland.  Cal, 
cutta,  Office  of  the  Superintendent,  Gov.  Print.  India,  1903.  In-8,  26  p.  1  R. 
(=1  sh.  4  d.).  —  B)  Memoirs.  Vol.  XXXIII,  Part  3;  XXXIV,  Part  2, 
Part 3.  Ibid.,  1902,  1903.  —Voir  XII*  Bibl.  1902,  n<»  620,  623,  624,  626,  630. 

A)  Le  General  Report  est  rédigé  par  M'  Holland,  successeur  de  M'  G.  L.  Gribs- 
BACH  atteint  en  février  1903  par  la  limite  d'âge  (35  ans;  il  était  directeur  depuis  1894). 
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Le  «  Survey  >»  a  exploré  en  partlcalier  les  gisements  d'or  du  Chota  Nagpur,  de  chro- 
mite  du  Baluchistan;  M'  K.  Vrbdrnburo  a  étudié  la  Dhar  Porest  (Central  India)  et 
les  environs  de  Quetta;  M'  R.  D.  Oldham  et  ses  collaborateurs,  la  Birmanie  et  les 
États  Shans;  M'  F.  Nobtlino,  le  Punjab  et  le  Kashmir;  M'  C.  S.  Middlbmiss,  la 
région  du  moyen  Godavery. 

B)  Memoirs.  Vol.  XZXIII,  Part  3.  T.  L.  Walker,  The  Geology  of  Kalahandi 
State,  Centrai  India  (1902,  22  p.,  2  pi.  dont  carte  géol.  à  1  :  380  000.  1  R.)  Au  début, 
brèves  indications  sur  la  géographie  naturelle  et  humaine  de  ce  pays  ;  sur  les  collines 
élevées  se  trouvent  des  couches  de  latérite  épaisses  de  25  à  60  m.  ;  le  graphite  est 
le  seul  produit  minéral  important.  —  XZXIV,  Part  2.  Th.  H.  Holland,  Tke  Mica 
Deposits  of  India  (1902,  p.  11-122,  7  pi.  phot.,  2  pi.  cartes.  3  R.V  Étudie  la  distribu- 
tion du  mica  dans  Tlnde  (carte)  en  insistant  surtout  sur  les  importants  gisements 
du  Bengale  (carte  à  i  :  233  000)  et  de  Nellore,  dont  les  sites  sont  si  différents,  les 
premiers  formant  un  escarpement  au-dessus  de  la  plaine  du  Gange,  les  seconds  se 
trouvant  dans  la  plaine  basse  où  coule  le  Penner.  Énumération  des  usages,  si  nom- 
breux aujourd'hui,  du  mica.  —  XZXIV,  Part  3.  R.  D.  Oldham,  A  note  on  the  Sand- 
hills  of  Ctifton  near  Karachi  (1903,  p.  133-157,  6  pi.  phot.  1  R.).  Intéressante  étude 
de  dunes  formées  au  SE  de  Karachi.  On  a  constaté,  de  1895  à  1900,  une  progression 
des  dunes  vers  l'E,  assez  notable  pour  faire  déplacer  3  fois  une  route,  en  même 
temps  qu'un  accroissement  considérable  de  Testran.  Les  travaux  de  rectification  du 
port  de  Karachi  en  sont  la  cause.  L'auteur  indique  clairement  la  marche  de  ces 
dunes,  qui  sont  du  type  barkbane,  et  les  causes  de  leur  allure;  il  décrit  les  moyens 
adoptés  pour  fixer  les  monticules.  Raoul  Blanchard. 

643.  —  HAECKEL  (ERNST).  Indische  Reisebriefe.  4«  Auflage.  Berlin, 
Gebr.  Paetel,  1903.  In-8,  xvi  +  415  p.,  20  pi.  phot.,  1  pi.  portrait,  1  pi.  carte 
de  Geyian.  16  M. 

l'*  édition  1883,  xi  +  356  p.  —  Trad.  fr.  par  Ch.  Letournbau:  Lettres  d'un  tHtya- 
geur  dans  Vlnde,  Paris,  Reinwald,  1883,  viii-t-415  p.  —  2»  éd.  1884,  xi-|-379  p.  — 
3«  éd.  1893,  XVI  +  415  p.  (voir  Bibl.  de  i894,  n»  220). 

644.  —  HAMMER  (M.).  Ober-Birma  and  die  SchanstaateD.  {Peter- 
manns  M:,  XLÏX,  1903,  p.  36-42.) 

Analyse  du  Gazetteer  of  Upper  Burma  and  the  Shan  States  (XI*  Bibi.  i904,  n*  580) 

646.  —  HOMERY  (J.).  Le  commerce  du  thé  dans  Tlnde  et  à.  Geyian. 

(B.  Économique  de  llndo-Chine,  VI,  1903,  p.  683-688;  voir  p.  439-441.) 

646.  —  JACOT  6UILLARM0D  (D' J.).  Six  mois  dans  THimalaya,  le  Kara- 
koram  et  THindu-Kush.  Voyages  et  explorations  |aux  plus  hautes  mon- 
tagnes du  monde.  Neuchalel,  W.  Sandoz;  Paris,  Fischbacher,  s.  d.  In-8,  [iv] 
+  363  p.,  269  fig.  phot.,  1  fig.  carte,  11  pi.  phot.,  3  pi.  cartes  et  graph.  20  fr. 

Le  D'  Jacot  Guillarmod  a  été  à  la  fois  le  médecin,  Tuu  des  plus  intrépides  grim- 
peurs et  le  narrateur  de  cette  expédition,  dont  les  détails  avaient  été  admirablement 
prévus  par  M'  0.  Eckenstbin,  ancien  compagnon  de  Sir  Martin  Conway  (A.  de  C, 
XII,  1903,  p.  278).  Le  Dapsang  ne  fut  pas  escaladé,  mais  les  ascensionnistes  attei- 
gnirent «  22  000  pieds  —  6  700  m.,  c'est-à-dire  une  hauteur  que  seuls  les  ascension- 
nistes de  l'Aconcagua  ont  dépassée  ».  Si  le  record  de  Taltitude  n'a  pas  été  battu,  la 
façon  charmante  dont  Tauteur  a  raconté  la  tentative,  le  nombre  des  similigravures 
et  des  photogravures  qui,  îi  chaque  page,  font  vivre  le  récit,  empêchent  le  lecteur 
d*étre  déçu.  Observations  intéressantes  sur  les  glaciers,  qui  <«  sans  exception,  sont  en 
crue  manifeste  (p.  338)  »,  sur  les  plantes  recueillies,  sur  les  eUcts  physiologiques  des 
ascensions,  etc.  —  Cartes  dessinées  par  Maurice  Borbl  :  Kachmir  et  Baltistan  à 
1  :  2  000  000  ;  Qlacier  de  Baltoro  à  1 :  200  000,  altitudes  en  pieds  et  en  mètres  ;  courbes 
de  niveau  équidistantes  de  100  m.  Il  eût  été  bon  de  rappeler  tout  ce  que  cette  carte 
doit  à  la  feuille  Biafo  et  Baltoro  de  la  carte  de  Conway  à  1  :  126  720  (voir  et  rectifier 
la  Bibl.  de  iê94,  n**  886).  Raoul  Blanchard. 
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647.  —  JOUFFROY  D'ABBANS  (DE).  Rapport  sur  le  commerce  des  Éta- 
blissements des  Détroits  et  sur  la  navigation  pour  Tannée  1901.  (6. 

Économique  de  Vlndo-Chine,  VI,  i903,  p.  29-60.) 

Ce  rapport  consulaire  débute  par  quelques  indications  sur  la  vie  économique 
de  la  Malaisie  Anglaise.  —  A  Singaporo,  le  5*  port  du  monde,  le  pavillon  britan- 
nique couvre  à  la  sortie  un  tonnage  de  2  821  000  tx.  sur  5  454  000  ;  viennent  ensuite 
l'Allemagne,  avec  921  000  tx.;  la  Hollande,  393  000;  le  Japon,  393  000;  la  Russie, 
232  000,  et  la  France,  232  000.  —  Dans  toute  la  région  «  le  Chinois  devient  de  jour 
en  jour  do  plus  en  plus  indispensable  et  inévitable  dans  toute  grande  entreprise 
commerciale,  industrielle,  minière  et  maritime  »  (p.  32).  Jules  Sion. 

648.  —  MEîlN  (ALBERT).  L'Inde  d'aujourd'hui.  Étude  sociale.  Paris, 
Librairie  Armand  Colin,  1903.  In-18,  iv  +  304  p.,  index.  3  fr.  50. 

Étude  d'anthropogéographie  descriptive,  résultat  d'un  des  voyages  accomplis 
récemment  par  M'  Mktin  comme  boursier  du  «  Tour  du  Monde  ».  Le  livre  se  lit 
avec  la  mcmc  facilité  et  le  même  intérêt  que  ses  aînés,  les  études  sur  le  socialisme 
en  Angleterre  et  en  Australasic,  ou  le  récent  ouvrage  sur  l'Egypte  (ci-dessous, 
n®  802).  L'auteur  y  expose  successivement  l'état  religieux,  politique  et  économique 
de  rindo,  donnant  la  première  place  aux  phénomènes  religieux,  dont  l'influence  est 
prépondérante.  M'  Mktin,  qui  a  vu  l'Inde  en  voyageur,  veut  seulement  poser  les 
termes  des  problèmes.  La  rapidité  avec  laquelle  il  a  dû  parcourir  cet  empire  im- 
mense et  compliqué,  fait  que  ces  termes  même  ne  nous  apparaissent  pas  toujours 
avec  toute  la  netteté  désirable,  même  après  la  lecture  des  meilleurs  chapitres,  celui 
de  la  «  culture  indienne  et  ses  charges  »,  par  exemple.  Mais  il  était  difficile  de  faire 
mieux  dans  les  mêmes  conditions,  et  ce  petit  livre,  par  l'ampleur  et  l'intérêt  des 
questions  qu'il  embrasse,  par  la  forme  modérée,  juste,  vraiment  excellente  des  appré- 
ciations, restera  un  des  meilleurs  travaux  français  sur  l'Inde. 

Raoul  Blanchard. 

649.  —  SCHLA6INTWEIT  (EMIL).  Englands  Orenzen  in  Birma.  (Petermanns 
if.,  XLIX,  1903,  p.  267-268;  carte  à  1  :  6000000  pi.  xxiv.) 

Historique  de  la  délimitation  des  frontières  de  la  Birmanie. 

660.  —  STRACHEY  (Sir  JOHN).  India,  its  Administration  and  Progress. 

Third  Edition,  revised  and  eniarged.  London,  Macmillan  &  Co.,  1003.  In-8, 
XXII  +  515  p.,  index,  1  pi.  carte  à  1  :  17  000  000  env.  10  sh. 

Sortie  d'un  cours  à  l'Université  de  Cambridge  (1884),  la  première  édition  de  co 
livre  (1888,  xiv -f  399  p.)  se  présentait  encore  sous  forme  de  conférences  séparées 
(trad.  fr.  par  J.  Harmand,  1892).  La  seconde  édition  (1894,  428  p.)  eut,  au  contraire, 
la  prétention  de  devenir  une  description  d'ensemble,  qui,  dans  la  présente  édition, 
est  devenue  plus  complète  et  plus  homogène.  De  l'Introduction,  —  où  l'auteur  essaie 
de  rendre  visibles  à  ses  compatriotes  la  grandeur  et  la  diversité  et  le  progrès  inces- 
sant de  l'Inde,  — à  la  Conclusion,  où  il  signale  quelques-uns  des  défauts  et  des  dan- 
gers du  régime  anglais,  vingt-trois  chapitres  traitent  des  sujets  suivants  :  Géographie, 
Himalaya,  Constitution  du  gouvernement.  Administration  à  Londres,  Services  civils, 
Lois  et  administration  de  la  Justice,  Finances,  Commerce,  Travaux  Publics,  Famine, 
Education,  Races  et  peuples,  Provinces  hindoues.  Armée,  Ëtats  indigènes.  C'est  un 
bon  manuel,  rien  de  plus  :  un  manuel  à  la  mode  anglaise,  sans  plan  visible,  sans 
notes  et  justifications  précises.  Victor  Bkrard. 

651.  —  [U.  S.]  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR^  UNITED  STATES  GEOLO- 
GICAL  SURVEY,  Irrigation  in  India  (Second  Edition)  by  Hkrbibt 
M.  WiLsoN.  (Water-Supply  and  Irrigation  Paper  N«  87,  Ser.  I,  Irrigation,  15.) 
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Washington,  Gov.  Print.  Off.,  4903.  In-8,  238  p.,  index,  66  fig.  cartes  et 
coupes,  27  pi.  phol.  et  cartes.  —  Voir  BibL  de  1894,  n»  102:3. 

Le  rapport  de  M'  Wilson  est,  avec  le  volume  de  R.  B.  Bucklby  [Irrigation  Works 
in  India  and  Egypt,  London,  1893),  l'ouvrage  le  plus  important  sur  la  matière.  Les 
principaux  changements  survenus  depuis  le  voyage  de  l'auteur  (1890)  sont  l'achève- 
ment des  réservoirs  de  Bhatgur  et  de  Tansa  (région  do  Bombay)  et  la  continuation 
des  gigantesques  travaux  qui  détournent  les  eaux  du  Periyar,  à  travers  les  Ohats, 
vers  le  bassin  du  Vaigai  et  le  Golfe  du  Bengale.  Les  chiffres  de  cette  2*  édition 
se  rapportent  à  l'exercice  1900-1901.  Superficie  totale  cultivée,  72  000  000  ha. 
(180  000  000  acres);  superficie  irriguée,  7  500  000  ha.  (18  611000  acres)  ou.  en  tenant 
compte  des  surfaces  portant  double  récolte  ou  irriguées  plus  d'une  fois  dans  la  même 
saison,  13400  000  ha.  (blé,  6  500  000  ha.;  coton,  3  400  000  ha.).  Liste  des  principaux 
travaux  p.  25-28.  —  Lire  sur  ce  sujet  les  observations  faites  par  M'  J.  Chaillby-Bert 
au  cours  de  son  voyage  de  1901  [L'irrigation  dans  les  Indes  anglaises^  dans  Rev.  gén^ 
Se.,  XIV,  1903,  p.  480-500,542-562,  14  fig.  croquis  et  phot.).  Bonne  étude  d'orientation 
générale  sur  les  divers  procédés  et  sur  les  résultats.  —  Voir  encore  :  Sidney  Preston, 
Récent  Irrigation  in  tfie  Punjab  [Minutes  of  P.  /.  Civil  Engineers,  CLIII,  1903,  p.  142- 
164;  discussion  et  correspondance,  p.  165-213,  3  fig.;  carte  du  canal  du  Chcnab  4 
1  :  63  360  et  2  cartons  pi.  iv)  et  J.  J.  B.  Bbnson,  The  Irrigation- Weir  ncross  the 
Bhadar  River,  Kathiawar  (ibid,,  p.  129-141;  carte  et  coupes  pi.  m). 

L.    R\VBNEA.U. 


662.  —  [WORKMAN  (W.   H.)   and   WORKMAN   (FANNY  B.)].  Dr.   and 
TVorkman  in  the  Himalayas.  (G.  /.,  XXII,  1903,  p.  541-544.)  —  Voir  XI* 
BibL  4904,  n«  583. 

Campagne  de  1903  dans  le  Karakoroum.  —  Voir  A,  de  G..  XIII,  1904,  p.  282-283. 

Voir  aussi,  pour  l'EMPIRE  DES  INDES,  n^»  61,  77,  111,  127,  150,  153,  160, 

163,  182,  209,  227  B,  560,  597,  852. 


ARCHIPEIi  ASIATIQUE* 

663.  —  BERNARD  (Gap"  F.).  Aménagement  des  eaux  &  Java.  Irrigation 
des  rizières.  Rapport  établi  à  la  suite  d'une  mission  d'études  aux  Indes 
néerlandaises.  Paris,  Ch.  Béranger,  1903. In-4,  iv  +  84  p.,  75  {{^,,  16 pi.  i5  fr. 

Dans  son  intéressant  rapport,  le  cap*  BbiiNAiiD,  de  l'Artillerie  coloniale  fran- 
çaise, étudie  successivement  les  relations  entre  le  régime  des  pluies  d'une  part,  le 
régime  des  rivières  et  Tirrigation  des  rizières  d'autre  part  (tableau  des  moyennes  de 
pluie  sur  différents  points  de  Java),  les  travaux  indigènes,  les  travaux  européens 
(description  détaillée  des  ouvrages  de  Demak,  de  Brantas  et  de  Solo,  et  des  irri- 
gations de  l'ancienne  province  de  Tegal  et  de  Tji  Hea),  la  marche  des  opérations, 
l'organisation  du  «  Waterstaat  •  (Service  hydrographique),  enfin  les  résultats 
obtenus.  —  Sur  le  même  sujet,  voir  :  J.  F.  Niehmbyer,  De  fjevheiingsvjerken  op 
Java  [Les  travaux  d'irrigation  à  Java]  [Ts.  k.  Ned.  Aardr.  Gen.,  u*  ser.,  XX,  1903, 
p.  478-49i,  677-703,  2  fig.  cartes),  historique  et  description  résumés  d'après  les  rap- 
ports des  ingénieurs  hollandais.  N.  H.  Vlasveld. 

654.  —  DEPARTMENT  VAN  KOLONlËN,  Atlas  der  nederlandsclie 
Bezittingen  in  Oost-lndië.  Topographische  Inrichting  te*s  Gravenhage, 
onder  leiding  van  den  Directeur  C.  A.  Eckstein. 

Depuis  la  Xi*  Bibl.  1901,  n"  586,  la  2*  et  la  3«  feuille  de  la  carte  générale  de 

1.  Pour  la  Nouvelle-Guinée  hollandaise,  voir  :  Mélanésie,  Polynésie. 
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Sumatra  ont  paru  ainsi  que  deux  feuilles  à  plus  grande  échelle  pour  les  câtes  de  l'ile. 
Pour  achever  la  2*  édition  de  ce  bel  Atlas,  il  ne  reste  plus  à  publier  que  les  trois 
feuilles  de  Java  (pi.  3,  4  et  5).  — PI. 6.  Nooi>i-Sumaira  4  :  900  000  (Uitg.  1904).  S'étend 
depuis  Taboetoeng  au  S  du  lac  do  Toba  («<  Toba  meer  »),  qui  apparaît  dans  toute 
son  ampleur,  jusqu'à  la  pointe  N  de  Tîle.  Le  relief  est  figuré  à  l'estompe.  Modifications 
très  importantes  dans  le  Gajoland,  où  figure  le  lac  Tawar  («  Laut  Tawar  •)  (infra 
n«*  656,  665),  carton  de  Groot-Atjèh  à  1  :  300  000  et  plan  de  Koeta  Radja  à 
1:40000.  —  PI.  7.  Midden-Sumatra  4:900  000  (Uitg.  1903).  Nombreuses  cotes 
d'altitude  nouvelles;  la  double  crête  qui  entourait  une  sorte  de  plateau  à  l'E  de 
Padang  est  réduite  à  une  seule  arête  dominant  la  côte  W;  les  grandes  plaines 
humides  de  l'E  et  les  étroites  échancrurcs  marécageuses  de  l'W  ressortcnt  avec  la 
plus  grande  netteté.  Le  plan  de  Padang,  de  l'ancienne  édition,  a  disparu,  faisant 
place  à  une  figuration  nouvelle,  celle  des  îles  Riouw  et  de  l'archipel  Lingga,  dans 
le  prolongement  do  la  péninsule  malaise.  —  —  PI.  9.  Gouvernement  Sumalra*s 
Westktist  4  :  600  000  (Uitg.  1903),  avec  2  cartons  à  1  :  40  000,  Fort  de  Kock  et  envi- 
rons, Padang  et  environs.  —  PI.  10.  Residenliën  Sumatra*s  Oosikust  4  :  600  000 
(Uitg.  1902).  A  signaler  la  disparition  des  marécages  des  régions  de  l'E  dans  les 
afdeelingen  d'Asahan  (Tandjoeng  Balai)  et  do  Laboean  Batoe.         G.  Lbspaonol. 

655.  —  ENTHOVEN  (J.  J.  K.).  A)  Bijdrafiren  toi  de  geoflrraphie  van 
Borneo's  "Westerafdeeliiig.  [Contributions  à  la  géographie  du  district  de 
rOuest  de  Bornéo.]  Leiden,  E.  J.  Brill,  1903.  2  vol.  in-8,  p.  xix  +  1-454  et 
p.  455-922,  6  pi.  10  fl. 

B)  Oeographische  plaatsbepalingen.  [Positions  géographiques.] 
(T5.  A-.  Ned.  Aardr.  Gen,,  ii«  ser.,  XX,  1903,  p.  825-854.) 

A)  Le  colonel  Enthoven,  chef  du  Service  topographique  des  Indes  néerlandaises, 
fut  chargé,  en  1891,  par  le  gouvernement,  du  levé  topographique  du  district  do 
rOuest  de  Bornéo.  Ce  levé  et  les  voyages  de  G.  A.  F.  Molengraafp  (ci-dessous,  n»  662) 
etde  A.W.  Nibuwenhuis  ont  augmenté  considérablement  notre  connaissance  du  bassin 
du  Kapoewas  ou  Kapoeas,  la  rivière  de  Pontianak.  Les  notes  originales  du  colonel 
Exthovbn  avaient  été  écrites  pour  le  Département  de  la  guerre.  Avant  de  les  publier, 
comme  «  supplément  »  à  la  Ts,  k,  Ned.  Aardr.  Gen,  (8  livr.  de  1901  à  1903),  l'auteur 
les  a  remaniées,  tout  en  leur  laissant  le  titre  modeste  de  «  contributions  ».  Détails 
sur  la  topographie  et  sur  l'hydrographie,  et  surtout  sur  la  population,  les  coutumes, 
les  relations  politiques  et  l'histoire.  Cartes  à  1  :  500  000  des  différents  districts  par- 
courus (pi.  1,2.  5  et  6).  Diagrammes  de  la  quantité  de  pluie  à  Sintang  1879-1900  et 
du  nombre  de  jours  de  pluie  (pi.  3)  et  de  la  hauteur  de  l'eau  moyenne  du  Kapoewas 
à  Sintang  et  à  Tajan  (juillet  1891 -oct.  1900)  (pi.  4). 

B)  Résumé  des  travaux  astronomiques  accomplis  de  1886  à  1894  dans  le  district 
de  l'Ouest  de  Bornéo  (carte  à  1  :  1500000  montrant  les  stations  astronomiques  et 
les  itinéraires  parcourus).  Exposé  des  difficultés  dont  le  Service  topographique  a 
triomphé  en  obtenant  une  aussi  grande  exactitude  dans  une  région  si  difficile.  En 
appendice,  tableau  des  différences  de  longitude  des  stations  principales,  d'après  les 
déterminations  définitives.  N.  H.  Vlasveld. 

656.  —  HA6EN  (D'  B.).  Die  Oajo-Lftnder  auf  Sumatra.  {Jber.  Frenk- 
furter  Ver,  f.  G,  u,  Stat.,  LXVI.  Jahrg.  1901-1902  o.  LXVIL  Jahrg.  1902-1903, 
Frankfurt,    1903,  p.  29-85,2  fig.,  1  pi.  phot.,  4  pi.  cartes.) 

Le  D'  Haoen,  qui  a  voyagé  il  y  a  vingt  ans  à  Sumatra,  dans  le  pays  des  Bataks 
{!X*  Ribl,  4S99,  n"  608),  réunit  dans  cet  important  article  toutes  les  informations 
recueillies  sur  le  pays  Gajo,  situé  plus  au  N,  à  l'occasion  des  expéditions  entreprises 
en  1901  et  1902  par  la  colonne  Colijn  et  la  colonne  van  Daalcn.  Les  officiers  hollan- 
dais avaient  pour  les  guider  l'ouvrage  récent  de  M'  Snouck  Hurgronje  (ci-dessous, 
n*  665);  ils  ont  consigné  leurs  observations  dans  VIndisch  MilUair  Ts.,  dans  les 
journaux  quotidiens  ou  dans  des  correspondances  particulières.  C'est  d'après  ces 
documents  que  le  D'  Haobn  tente  une  description  des  plateaux  Gajos,  d'origine  volca- 
nique, élevés  de  900  à  1  300  m.   Le  lac  Tawar  (Laut  Tawar)  est  situé  à   1 200  m. 
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d'altitude  et  à  TE  do  Taxe  longitudÎDal  de  Sumatra,  tandis  que  le  Toba,  plus  au  S,  et 
moins  élevé  (900  m.),  est  situé  sur  l'axe  même.  Renseignements  sur  la  Tégëtation. 
Croquis  de  la  région  duTawar  à  1  :  200  000,  à  1  :  300  000,  à  i  :  400000;  croquis  d'en- 
semble du  pays  Gajo  [à  1  :  1000000].  L.  Ravbnbau. 

667. —  A)  /royv.  MAGNETI8CH  EN  METEOROLOGI80H  0B8ERVAT0RIUM  TE 
BATAVIA'  Regeni^aameminc^n  in  Nederlandsch  Indië.  24'^  Jaar- 
gang  1902.  [Observations  pi uviomé triques  dans  les  Iodes  néerlandaises. 
24"  année  1902.]  Batavia,  LandsdrukkeriJ,  1903.  In-8,  x  +  510  p.  2  fl.  50. 

B)  Observations  made  ai  the  R.  Magnetical  and  Meteorological 
Observatory  ai  Batavia  published  by  order  of  the  government  of 
Netherlands  East-India  by  S.  Figée,  Director.  Vol.  XXIV,  1901.  Batavia, 
Gov.  Print.  OfT.,  1903.  In-4,  xi  f  195  p..  1  pi. 

A)  Ce  recueil  annuel  donne  in  extenso  (p.  1-390)  les  observations  pluviométriques 
quotidiennes  faites  en  1902  dans  226  stations  des  Indes  néerlandaises  (Java,  109  sta- 
tions). Tabl.  II  :  quantité  de  pluie  et  nombre  de  jours  de  pluie  pour  chaque  mois  de 
1902.  Tabl.  III  :  maximum  do  la  pluie  tombée  pendant  24  heures  pour  la  même 
année.  I.es  tableaux  IV-XII  se  rapportent  aux  observations  faites  de  1879  à  1902. 
Tabl.  IV  et  V  :  moyennes  et  extrêmes  pour  cette  période.  Tabl.  VI  et  VU  :  anomalies 
de  1902  pour  tout  TArchipel.  Les  tabl.  VIII-XII  contiennent  les  résultats  des  obser- 
vations faites  à  Java  et  à  Madoera  depuis  1879  :  quantité  (moyennes  quotidiennes  et 
mensuelles),  fréquence  et  extension.  1902  a  été  une  année  très  anormale  par  suite 
de  sécheresses  prolongées  (d'avril  1902  à  février  1903)  :  déficit  pour  tout  TArchipel: 
près  de  20  p.  100;  déficit  des  mois  de  juillet-octobre  :  plus  de  50  p.  100. 

B)  Observations  météorologiques  (p.  1-133)  et  sismométriques  faites  en  1901  :  pres- 
sion barométrique,  température,  humidité  relative,  direction  et  vitesse  du  vent, 
insolation,  nuages  (observations  horaires  et  moyennes  quotidiennes).  Appendice 
par  M'  S.  FiORB  sur  les  vents  observés  de  1891  à  la  fin  de  1900  (p.  145-167). 

N.  H.  Vlasvkld. 

668.  —  KRUIJT  (AL6.  C).  Oegevens  voor  het  bevolkingsvraagstok 
van  een  gedeelte  van  Midden-Gelebes.  [Contributions  au  problème  de 
la  population  d'une  partie  de  Célèbes  central.]  (Ts.  k,  Ned.  Aardr.  Gen.f 
II»  sor.,  XX,  1903,  p.  190-205.)  —  VoirX»  Bibl.  4900,  n»  592. 

Notes  ethnographiques  sur  les  peuplades  habitant  au  N  d^une  ligne  allant  de  la 
baie  de  Mori  (Tomori)  au  lac  Posso.  N.  H.  Vlasveld. 

669.  —  KÛKENTHAL  (W.).  Zusammenfassang  der  zoologischen  Ergeb- 
nisseeiner  Reise  inden  Molukken  and  in  Bornéo.  (Ergebnissc  einer  zoo- 
logisciien  Forschungsreise.,.  2.  ThI.,  Wissenschaftliche  ReiseergehnissCj  4.  Hefl.) 
(Abh,  Senckenberg ,  Nnturf.  Ges.y  XXV,  1903,  p.  971-988.)  Frankfurt  a.  M.  (M. 
Diesterweg),  in-4, 1  M.  —  Voir  Bibl.  de  4896,  n°  621. 

Après  les  ditl'érentes  monographies  où  sont  étudiés  les  matériaux  rapportés  par 
M'  KiJKKNTHAii,  colui-ci  envisage  les  conclusions  qui  se  dégagent  do  Tenscmble.  Les 
récoltes  ont  été  faites  pour  les  animaux  marins  de  la  zone  littorale  à  Ternate,  pour 
les  animaux  terrestres  ou  d'eau  douce  à  Halmahcra,  Batjan,  et  aussi  d  Célèbes,  à 
Bornéo  et  à  Java.  11  note  la  rareté  relative  des  Oligochétes  dans  les  Moluques  du 
N,  la  ressemblance  des  papillons  avec  ceux  du  S  de  l'archipel,  l'abondance  des 
Batraciens  et  des  Reptiles  et,  parmi  eux,  le  nombre  élevé  des  espèces  endémiques. 
Les  déductions  qui  s'en  dégagent  sont  d'accord  avec  celles  qu'ont  émises  MM" 
Sarasin  et  M.  Wkbbr  et,  en  première  ligne,  comportent  l'inanité  de  l'ancienne  ligne 
de  Wallacb.  Halmahera,  au  total,  d'après  M'  Kùkenthal,  aurait  un  caractère 
australien  assez  prononcé,  ce  qui  indiquerait  des  communications  anciennes  entre  les 
Moluques  du  Nord  et  la  Nouvelle-Guinée,  mais  rompues  depuis  assez  longtemps  pour 
qu'il  ait  pu  se  former  dans  les  premières  de  nouvelles  espèces  et  même  de  nouveaux 
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genres.  L'auteur  admet  aussi  la  possibilité  de  communications  à  l'Occident  vers 
Célèbes,  mais  n'en  aperçoit  pas  avec  les  régions  situées  au  Sud.  Pour  préciser, 
M'  KuKENTHAL  croit  nécessaire  d'explorer  Boeroe  et  Coram.        M.  Caullbrt. 

660.  —  LIBRARY  OF  CONGRESS.  A  List  of  Books  (wlth  références  to 
Periodicals)  on  the  Philippine  Islands  in  the  Library  of  Gongress 
by  A.  P.  C.  GRiPPiNyChiefof  Division  of  Bibliography,  "^th  Ghronological 
List  of  Maps  in  the  Library  of  Gongress  by  P.  Lee  Phillips,  Chief  of 
Division  of  Maps...  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  i903.  In-8,  xv  +  397  p. 

B)  Biblioteca  fllipina  :  6  sea  catàlogo  razonado  de  todos  los  impresos, 
tanto  insulares  como  extrangeros,  relativos  à  la  historia,  la  etnograifa,  la 
lingûislica,  la  botànica,  la  fauna,  la  dora,  la  geologfa,  la  bidrograffa,  la 
geogiaffa,  la  legislaciôn,  etc.,  de  las  islas  Filipinas,  de  Jol6  y  Marianas.  Por 
T.  H.  Paroo  de  Ta  ver  a,  de  Manila.  Published  under  the  direction  of  the 
Library  of  Congress  and  the  Bureau  of  Insular  Affairs,  War  Department^ 
Ibid.,  1903.  I11-8,  439  p. 

A)  et  B)  Réimpression  des  Parts  l  et  II  de  57*  Congress^  i"'*  session^  Senaie 
Doc.  n*  74.  —  A)  Ce  répertoire  est  établi  sur  le  même  plan  et  avec  le  même  soin 
que  les  précédentes  «  listes»  de  MM"  Gripfin  et  Philups  (X*  Bibl.  i900,  n*  153; 
{XI*  Bihl,  1901,  n*"  622,  789,  842)  ;  il  est  strictement  limité  aux  livres,  revues  et  cartes 
que  possède,  en  si  grand  nombre  d'ailleurs,  la  «  Library  of  Congress  »».  Courte 
introduction  signalant  les  meilleurs  travaux  sur  les  Philippines;  liste  des  livres  (plus 
de  1700  titres)  groupés  dans  l'ordre  alphabétique  sous  22  rubriques,  la  dernière 
englobant  tous  les  ouvrages  publiés  depuis  l'occupation  américaine^  (1898-1903); 
listes  chronologiques  des  documents  émanés  du  gouvernement  des  Ëtatf-Unis  ou 
du  Congrès  (200  cnv.).  des  V.  S.  Consulat  Reports  (une  cinquantaine),  des  articles 
de  périodiques  (un  millier).  Table  des  matières  et  table  des  auteurs.  —  Liste 
des  cartes,  plans  et  vues  (de  la  p.  267  à  la  fin),  dans  Tordre  de  date  et  numérotés  : 
860  n***,  dont  une  douzaine  do  1903.  Index  géographique  et  index  des  auteurs. 

B)  La  Biblioteca  filipina  a  pour  base  le  catalogue  de  la  bibliothèque  particulière 
de  M'  DE  Tavera,  une  des  plus  riches  sur  les  Philippines,  avec  celle  de  M'  W.  E. 
Rbtana;  dont  le  catalogue  a  été  également  publié.  Mais  M'  de  Tavera  ne  s'est  pas 
contenté  d'un  voyage  autour  de  sa  bibliothèque;  il  tient  compte  également  des 
dépôts  de  Londres,  de  Paris,  de  Séville.  Les  livres  et  articles  sont  classés  dans 
l'ordre  alphabétique  du  nom  d'auteur,  ou,  pour  les  anonymes,  du  titre  du  travail  ; 
on  a  groupé  sous  certaines  rubriques  des  séries  ou  des  collections.  La  Biblioteca 
comprend  2850  n*»*;  la  <«  littérature  u  espagnole  y  paraît  prédominante.  Les  ouvrages 
rares  ou  importants  fout  l'objet  de  notices  quelquefois  assez  détaillées.  En  somme, 
un  répertoire  fort  utile,  qui  ne  fait  pas  double  emploi  avec  la  List  of  Books  (A), 
qu'il  eût  été  difficile  de  fondre  avec  elle,  et  dont  on  a  bien  fait  de  respecter  l'ori- 
ginalité. L.    Raveneau. 

661.  —  MARTIN  (K.).  Relsen  in  den  Molukken,  in  Ambon,  den  Ulias- 

sern,  Seran  (Geram)  und  Buru.  Geologisoher  Thell.  3*  Lieferung  : 

Baru  und  seine  Besiehangen  su  den  Nachbarlnseln.  Hrsg.  mit  Unter- 

stûtzung  der  niederlândischen  Regierung.  Leiden,  E.  J.  Brill,  1903.  In-4, 

p.  203-296,  2  fig.,  6  pi.  phot.,  1  pi.  carie.  5  M. 

3*  et  dernière  livraison  des  résultats  géologiques  des  voyages  de  M'  Martin 
{Xlh  Bibl.  i90i,  n*  639).  L'auteur  a  traversé  Boeroe  du  N  au  S  en  visitant  au 
centre  le  lac  Wakollo  ;  il  a  exploré  les  environs  de  la  baie  de  Kajeli  et  a  navigué 
depuis  le  cap  Foesan  jusqu'à  Tifoe  au  milieu  de  la  côte  S.  —  a  Oeographisches  » 
(p.  203-217),  «  Einzelbeobachtungen  »  (p.  217-245),  «  Geognostische  Uebersicht  » 
(p.  246-268),  «  AUgemeincs  »  (p.  268-288),  traite  des  effondrements,  des  tremble- 
ments de  terre,  des  sources  chaudes,  des  roches  volcaniques  récentes,  etc.  — 
Appendice  par  M'  J.  M.  van  Bbmmelbn  (p.  291-293).  —  Croquis  géol.  de  Boeroe  k 
i  :  500  000  et  3  coupes.  N.  H.  Vlasvild. 
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662.  —  M0LEN6RAAFF  (6.  A.  F.).  Bornéo  Expédition.  Geological  Explo- 
rations in  Central  Bornéo  (1893-1894).  English  Revised  Edition... 

Published  by  Ihe  Society  for  the  Promolion  of  the  Scientific  Exploration  of 
•the  Dutch  Colonies.  Lciden,  E.  J.  Brill;  Amsterdam,  H.  Gerlings,  1902.  In-8, 
XX  +  530  +  56  p.,  fig.  et  pi.  phot.,  3  pi.  cartes;  Atlas  de  22  pi.  65  fr.  00. 
Traduction  de  l'ourrage  signalé  dans  la  A7*  Bibl,  1901  ^  n*  592. 

663.  —  R0M6UR6H  (P.  VAN).  Les  plantes  &  caoutchouc  et  &  ervtta-per- 
cha  cultivées  aux  Indes  néerlandaises.  (Des  diverses  espèces.  L.eur  cul- 
ture rationnelle.  Ficus.  Gastilloa.  Hevea.  Palaquium,  etc.)  Avec  une  relation 
de  ses  voyages  en  Malaisie  à  la  recherche  des  Guttifères.  Batavia,  G.  KolffiS: 
0«  [Paris,  A.  Challamel],  1903.  In-8,  vu  ^  207  p.,  15  pi.  phot.,  1  pi.  carte 
[sans  échelle  ni  graduation].  25  fr. 

Traduction,  mise  à  jour  jusqu'à  la  Hn  de  1902,  du  mémoire  publié  sous  le  litre 
de  :  Caoutschouc  en  GHah-PertJa  in  Nederlandsch-lndië  {M.  uit's  Lands  Plantentuin, 
Batavia,  XXXIX,  1900,  209  p.).  —  M'  van  Rombukgh  fut  directeur  de  Ja  Sution 
agronomique  attachée  au  Jardin  botanique  de  Buitenzorg  (préface  datée  de  Buiten- 
zorg,  janvier  1903);  il  est  actuellement  professeur  à  l'Université  d*Utrecht.  Il  donne 
dans  la  1'*  partie  un  compte  rendu  sommaire  des  voyages  qu'il  entreprit  dans  les 
Indes  néerlandaises  en  1898  et  1899  (p.  1  à  28);  viennent  ensuite  des  monographies 
botaniques  et  économiques  fondées  sur  les  résultats  obtenus  dans  les  stations  d'essais 
et  chez  les  particuliers,  ainsi  que  sur  les  observations  recueillies  par  l'auteur  dans  ses 
voyages.  Indications  des  plus  précieuses  sur  la  géographie  botanique.  Belles  photo- 
graphies. J.  ViLBOUCHBVITCH. 

664.  —  SCHUILIN6(R.).  De  Boven-Kapoewas-meervlakte.  [La  plaine 
des  lacs  du  Kapoeas  supérieur].  (Ts.  v.  Geschiedcnis^  Land'  en  Volkenk.^  XVIII, 
1903,  p.  42-55,  124-133,  1  pi.  carte  k  1  :  500  000.) 

La  plaine  des  lacs  s'étend  de  111*30'  à  113*  long.  E  sur  134  km.  de  long  et  50  km. 
de  large.  L'auteur  a  surtout  utilisé  la  publication  de  M'  Molbngraapp  (X/*  Bibl.  1901, 
n*  592,  et  ci-dessus  n*  662).  N.  H.  Vlasveld. 

665.  —  SNOUCK  HUR6R0NJE  (C).  Het  Gajôland  en  sijne  bewoners.  [Le 
pays  GajO  et  ses  habitants.]  Uitgegeven  op  last  der  regeering.  [Publié  sur 
Tordre  du  gouvernement.]  Batavia,  Landsdrukkerij  ;  Leiden,  E.J.  Brill,  1903. 
In  8,  XX  +  452  p.,  24 pi.  phot., carte  à  1  :  200000  dans  1  pochette.  5  U.  —  Voir 
Bibl.  d^  1894,  nM052. 

Les  plateaux  Gajo  et  Alas  (gouvernement  d'Âtjeh)  ont  été,  jusqu'au  début  dn 
XX*  siècle,  la  partie  la  moins  connue  de  l'île  de  Sumatra  (ci-dessus,  n*  656).  Les 
recherches  de  M'  Snouck  Hurokonjb,  qui,  connaissant  la  langue  Qajo,  put  inter- 
roger lui-même  les  habitants,  ainsi  que  les  expéditions  militaires,  ont  augmenté 
beaucoup  notre  connaissance.  Le  pays  Qajo,  la  partie  centrale  du  Boekit  Barisan 
septentrional,  est  divisé  par  des  chaînes  de  montagnes  en  4  plateaux  bien  marqués.— > 
Description  générale  du  pays  et  de  ses  abords  (p.  1-54),  le  peuple  Gajo,  ses  divisions 
ses  chefs  (p.  53-127),  détails  sur  le  pays  et  les  habiunts  (p.  128-267),  ainsi  que  sur  U 
famille,  le  droit  de  succession,  la  religion  (p.  268-331),  sur  l'agriculture,  le  com- 
merce, etc.  (p.  339-389).  Index  alphabétique  des  noms  propres  et  des  dénominations 
indigènes.  N.  H.  Vlasvbld. 

666.  —  SPAAN  (A.  H.).  A)  Naar  de  Boven  Kelel  (Sambalioeng).  Ben 
reis  in  de  binnenlanden  van  Bornéo  (26  Aug^.-17  sept.  1901).  [Sur  le 
haut  Kelei  (Sambalioeng).  Voyage  dans  l'intérieur  de  Bornéo...]  [Ts.  k.  Ned. 
Aardr.  Gen.,  u«  ser.,  XX,  1903,  p.  175-189,  pi.  iv.)  —  B)  In  het  Biranr 
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Btroomg^ebied  21-30  Mei  1901).  [Dans    le  bassin   du    Birang...]  (Ibid., 
p.  654-676,  pi.  IV.)  —  Voir  X/I«  Bibl.  4902,  n«  645. 

A)  M'  Spaan,  contrôleur  à  Tandjong  Redeb,  près  de  Sambalioeng,  a  remonté  le 
Kelei,  en  pirogue,  jusqu'à  Long  Ktong;  la  riyicrc  en  ce  point  est  encore  large  de 
30  m.,  mais  les  basses  eaux  empêchent  de  pénétrer  plus  à  l'W.  Carte  à  1  :  200  000 
du  cours  du  Kelei  et  du  Birang.  —  B)  Le  Birang,  venu  du  N,  rejoint  la  rive  gauche 
du  Makkam  ouSegah  à  4  km.  en  amont  du  Kelei.  N.  H.  Vlasvslo. 

667.  —  [(/.  5.]  DEPARTMENT  OF  THE  INTEHIOH,  PHILIPPINE  WEATHER 
BUREAU.  A)  MANILA  CENTRAL  0B8ERVAT0RY.  Bulletin  1903.  Prepared 
under  the  direction  of  Rev.  José  Algdé,  S.  J.,  Director  of  P.  W.  B.  Mauila, 
Bureau  of  Public  Printing,  1903.  In-8,  mensuel,  311  p.  —  Voir  XW  Bibl.  4902, 
n»  647. 

B)  Report  of  the  Director...  1902.  Part  II.  Meteorological  Service 
of  the  Philippine  Islande.  Report  of  its  Establishment  and  Develop- 
ment under  the  Spanish  Oovernment  and  its  Beorganization  under 
the  Oovernment  of  the  United  States  1865-1902.  By  Fr.  Marcial  Sola, 
S.  J.,  Secretary  of  the  P.  W.  B.  Ibid.,  1903.  In-8,  68  p.,  10  iïg.,  8  pi.  phot., 
2  pi.  cartes. 

G)  Report  of  the  Director...  1902.  Part  III.  Hourly  Observations 
of  Atmospheric  Phenomena  at  the  Manila  Central  Observatory, 
1902.  Ibid.,  1903.  In-8,  147  p. 

A)  Le  Bulletin  mensuel  est  maintenant  publié  dans  les  deux  langues  :  anglais 
d'abord,  espagnol  ensuite.  Rédigé  dans  la  forme  des  publications  météorologiques 
américaines,  il  contient  le  résumé  du  mois,  les  informations  du  «  Crop  Service»,  plus 
un  certain  nombre  de  notes  sur  des  sujets  divers:  Rev.  William  A.  Stanton^  S.  J., 
Entomological  Notes,  Observations  on  Insects  affecting  the  Crops  in  the  Philippines 
(p.  15  et  suiv.);  Rev.  Marcial  Solâ,  S.  J.,  Propagation  of  the  Seismic  Waves  around 
the  Earih  in  the  Manila  Earthquake  ofDecembei*  i5,  i90i{p.  313-322,4  pi.  dont  carte). 

B)  Cette  deuxième  partie  du  Report  annuel  (pour  1902)  est  un  historique  fort  inté- 
ressant du  célèbre  Observatoire  de  Manille.  Le  Père  jésuite  F.  Faura  (1840-1897; 
portrait)  le  fonda  comme  institution  privée  en  1863,  publia  (dès  cette  même  date)  le 
Boletin  mensuel  et  fit  sa  première  prévision  de  typhon  en  1879.  L*année  suivante  les 
prévisions  furent  télégraphiées  à  Hong  Kong  par  le  câble  nouvellement  installé. 
Depuis  cette  époque  la  fréquence  et  la  régularité  des  communications  n'ont  cessé  de 
croître  entre  Manille  et  les  stations  de  Chine  (Jésuites  de  Zi-ka-wei),  du  Japon,  etc. 
C'est  aux  tremblements  de  terre  et  surtout  aux  typhons,  ou  «  baguios  w  que  se  consa- 
crèrent les  Jésuites  de  Manille,  dont  nous  avons  souvent  analysé  les  monographies 
(liste  complète  Appendix  C,  p.  66-68).  Revêtu  d  un  caractère  officiel  par  le  Gouver- 
nement Espagnol  en  1884,  l'Observatoire  de  Manille  fut  réorganisé  en  1901  par  le 
Gouvernement  des  États-Unis,  sous  la  direction  du  P.  Alouk,  collaborateur  et  suc- 
cesseur du  P.  Faura.  Outre  l'Observatoire  central  de  Manille,  le  «  Philippine  Wea- 
ther  Bureau  »  comprend  9  stations  du  1*'  ordre,  en  service  régulier  depuis  1901, 
42  stations  du  2*  et  du  3*  ordre  et  21  stations  pluviométriques.  Les  2  cartes  montrent 
la  répartition  de  ces  centres  et  leur  liaison  avec  les  stations  asiatiques. 

L.  Ravsnbau. 

668.  -  [U.  5.  WAR  DEPARTMENT.]  Map  of  the  PhUippine  Islands. 

Compiled  from  the  latest  officiai  data  in  the  Military  Lnformation  Division, 
Adjutant-General's  Office,  War  Department.  Washingtoni  1903.  4  feuilles 
col.  à  1  :  792  000. 

669.  —   VEENHUIJZEN  (A.   C).    Aanteekeningen   omirent    Bola&ng- 
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Mongondo...  [Notes  sur  le  Bolaâng-Mongondo...]  (Ts.  k,  Ned.  Aardr.  Gen„ 
!!•  ser.,  XX,  1903,  p.  35-74;  carte-esquisse  à  1  :  250000  pi.  m.) 

Du  8  avril  au  20  mai  1900,  le  contrôleur  Vbenhuijzen  explora  les  frontières  du  Mina- 
hassa  et  du  royaume  Bola&ng-Mongondo  dans  le  N  de  Célèbes.  En  appendice, 
notes  de  M'  J.  G.  F.  Ribdel  (p.  66-74;  voir  X/-  Biôl.  i901,  n*  598). 

N.  H.  Vlasveld. 

670.  —  VETH  (P.  J.).  Java,  geographisch,  ethnologisch,  hlstorisch. 
2^*  druk,  bewerkt  door  J.  F.  Snelleman  en  J.  F.  Niermryer.  Derde  deel. 
AU.  11-18.  [Java.  Géographie,  ethnographie,  histoire.  2<>  édition,  par 
J.  F.  Snelleman  et  J.  F.  Niermeyer.  Troisième  vol.  Livr.  ll-18.]Haarlem,  de 
Erven  F.  Bohn,  1900-1903.  ln-8,  vu +  602  p.,  14  Hg.,  1  pi.  carte.  9  il.  50. 
Prix  des  3  vol.  :  20  fl.  Paru  en  18  livr.  h  1  fl.  25  chacune. 

Les  trois  volumes  de  l'ouvrage  magistral  de  Veth  parurent  en  1875,  1878  et  1882, 
avec  Register  en  verbeteringen  en  1884;  les  deux  premiers  volumes  de  la  réédition 
par  MM'*  Snelleman  et  Niermeyer,  en  1896  et  en  1898  {Bibl.  de.  1895,  n*  689;  cfe  iS9€, 
n*  626).  Lo  2*  vol.  (440  p.,  7  fl.  .^0),  historique  comme  le  1*%  embrasse  la  période  qui 
s'étend  de  la  mort  du  Sultan  Agoeng  de  Mataram  jusqu'à  l'adoption  de  la  motion  de  Van 
Houtcn  (nov.  1892)  tendant  à  l'abolition  de  la  culture  forcée  du  café.  —  Le  tome  III, 
réservé  à  la  géographie,  remplace  le  livre  i  du  tome  I  et  le  tome  III  de  la  l'*  édition. 
Les  travaux  considérables  accomplis  par  les  ingénieurs  et  les  géologues  hollandais 
—  il  suffira  de  rappeler  ici  Verbeek  et  Fennrma  —  et  les  exigences  nouvelles  de  la 
géographie  ont  amené  les  éditeurs  à  refondre  entièrement  le  volume,  à  l'exception  des 
chapitres  sur  la  flore  et  sur  la  faune.  Ajoutons  que  M'  Niermeyer,  plus  heureux  que 
Veth,  a  pu  séjourner  6  mois  à  Java  et  à  Madoera.  Voici  Tordra  des  matières  traitées  : 
1*  Situation  et  géologie  (p.  1-98,  11  fig.),  une  cinquantaine  de  pages  étant  consacrées 
aux  volcans;  2*  Climat  (p.  98-144,  3  tabl.,  1  fig.,  1  pi.  carte),  la  carte  des  pluies  est 
empruntée  au  travail  signalé  dans  la  X*  Bibl.  1900,  n*>598;  3*  Hydrographie  (p.  145- 
169);  4- Végétation  (p.  169-213);  5-  et  6-  Faune  (p.  215-251-305).  Les  quatre  dernières 
parties  sont  formées  par  la  description  régionale  de  Java  Ouest  (p.  305-426,  1  fig.), 
de  Java  Centre  (p.  427-459,  2  fig.),  de  Java  Est  (p.  460-582),  de  Madoera  et  des  îles 
adjacentes  (p.  582-597).  —  Reste  encore  à  paraître  le  livre  ii  du  tome  II  (1**  éd.), 
qui  traite  de  l'ethnographie.  N.  H.  Vlasveld. 

671.  —  WARBURG  (C).  Die  botanische  Erforschung^  der  Molukken 
seit  Rumprs  Zeiten.  (Rumphius  Gedenkboek^  uitgegeven  door  het  Kolonial 
Muséum  te  Haarlem  [voir  \7/«  Bibl.  4902,  n»  41],  1902,  p.  63-78.) 

On  ne  possède  pas  do  travail  d'ensemble  sur  la  végétation  et  la  flore  des  Moln- 
ques  ;  la  bibliographie  se  compose  d'une  foule  de  notes  éparses  et  d'indications  per- 
dues dans  des  monographies.  L'auteur  établit  les  limites  naturelles  de  l'Archipel  et 
rappelle  les  noms  des  botanistes  qui  l'ont  exploré.  C.  Flahallt. 

Voir  aussi,  pour  TAHCHIPEL  ASIATIQUE,  n*»»  10,  51,  91,  118,  143,  153,  163, 

171,  172,  174.  182,  629  C. 
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672.  ~  SEMON  (RICH.).  Im  australischen  Bjisch  und  an  den  Kflsten 
des  Korallenmeeres.  Reiseerlebnisse  und  Beobachiungeu  eines  Natur- 
forschers  in  Australien,  Neu-Guinea  und  den  Molukken.  2^  verbess 
Anfla^e.  Leipzig,  W.  Engelmanu,  1903.  ln-8,  xvi  +  565  p.,  86  fig.,  4  pi.  cartes. 
15  M.  —  Voir  ZX«  BibL  1899,n^  625. 


REPVBI1I9VE:  D*AVSTRAIiIi: 

673.  —  MATHEWS  (R.  H.).  Les  indigènes  d'Australie.  {V Anthropologie, 
XIII,  1902,  p.  233-240.)  —  Voir  XI*  BibL  4904,  n<»  608. 

M*^  Mathews  n'étudie  pas  seulement  les  Australiens  en  ethno}2:raphe,  mais  encore 
en  linguiste,  m  recueillant  le  vocabulaire  et  la  grammaire  des  divers  idiomes  pour 
pouvoir  les  comparer  entre  eux  et  avec  les  langues  de  la  Polynésie,  de  rArchipoI 
Malais.  »  Ses  observations  ont  porté  «  sur  tous  les  langages  de  Victoria,  presque 
tous  ceux  de  la  Nouvelle-Galles  et  une  bonne  partie  de  ceux  du  Queensland  SE  ». 
{The  Murawarri  and  other  Auftralian  Languages,  dans  P.  and  T,  R,  G.  S.  Austra- 
lasitty  Queensland,  XVIII,  1903,  p.  53);  nous  ajouterons  que  le  reste  de  l'Australie 
a  été  fructueusement  exploré  par  lui  (P.  Amer,  S.,  XXXIX,  1900,  p.  123-128;  J.  and 
P.  R.  S.  New  South  Wales,  XXXV,  1901,  p.  213-222,  XXXVII,  1903,  p.  49-73).  — 
Nous  devons  savoir  gré  à  cet  observateur  scrupuleux  de  s'être  hasardé  à  une  systé- 
matisation aussi  vaste  que  celle  parue  dans  V Anthropologie,  Pour  lui,  les  Australiens 
sont  des  négroïdes  venus  de  la  Lémurio  {sic),  par  une  lente  émigration  que  suivit, 
beaucoup  plus  tard,  une  invasion  de  tribus  indiennes  supérieures.  11  cherche  dans 
les  guerres  les  origines  de  l'obligation  pour  les  hommes  d'un  clan  de  s'unir  à  une 
femme  d'un  autre  clan  nettement  défini  et  de  l'initiation  solennelle  des  jeunes  gens 
à  la  vie  de  la  tribu  (sur  ces  cérémonies  mystérieuses,  voir  :  The  Thoorga  Language, 
dans  Qmensland  G.  7.,  XVII,  1902,  p.  49-73).  Julks  Sion. 

674.  —  TODD  (CHARLES).  1899.  Meteorolog^ical  Observations  made  at 
the  Adélaïde  Observatory,  and  other  Places  in  South  Australia 
and  Northern  Territory,  during  the  year  1899,  under  the  direction 
of — ,  Government  Astronomer.  Published  by  Aulhority...  Adelaide,  Printed 
by  G.  £.  Bristow,  1902.  In-4,  xvi  4-  95  +  81  p.,  2  pi.  cartes  dont  une  des  pluies 
[à  1  :  2500000].  [Distribué  en  1903.]  —  Voir  XI*  BibL  4904,  n<»  610. 

Même  disposition  que  dans  les  volumes  précédents.  Le  nombre  des  stations  où  Ton 
fait  des  observations  météorologiques  complètes,  en  dehors  d'Adelaide,  est  do  20 
(p.  67-95);  celui  des  stations  où  l'on  se  borne  à  mesurer  la  pluie  tombée  s'est  élevé 
à  450,  grâce  au  concours  d'observateurs  volontaires  (p.  1-81  ;  comparaison  avec  la 
moyenne,  le  maximum  et  le  minimum).  L.  Ravbnbau. 

675.  —  VIGOUROUX  (LOUIS).  L'Évolution  sociale  en  Australie.  {Biblio- 
thèque du  Musée  social.)  Paris,  Libt.  Armand  Golin,  1902.  ïn-16,  ix  4-  443  p., 
i  pi.  carte.  4  fr. 
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676.  —  VOSSION  (LOUIS).  L'Australie  nouvelle  et  son  avenir,  avec  gra- 
vures, avant-propos  et  avec  le  texte  complet  de  la  Constitution  australienne. 
Paris,  Guillaumin  &  G**,  1903.  In-i6, 259  p.,  15  fig.  portr.  et  phot.  3  fr.  50. 

Histoire  de  la  formation  et  étude  du  fonctionnemeat  du  nouveau  «  Common- 
wealth  »  australien;  la  l'*  éd.  avait  paru  en  1902  (in-S,  199  p.,  fig.,  7fr.  50).  Excepté 
sur  ce  qui  touche  la  Fédération,  n'ajoute  guère  à  ce  que  nous  savions  par  les  livres 
de  MM"  Pierre  Leroy-Bëaijuku,  Métin  et  Vioouroux.  En  appendice,  analyse  som- 
maire des  dernières  statistiques  officielles  (p.  251-267).  R.  Pinon. 

677.  —  WESTERN  AUSTRAL! A.  GEOIDGICAL  SURVEY.  A)  Annual  Pro^reM 
Report  for  the  year  1902.  Perth,  Wm.  Alfred  Watson,  Government  Prin- 
ter,  1903.  Iu-4,  25  p.,  8  flg.  plans  et  coupes,  1  pi.  coupes.  —  B)  Bulletin 
N<*  7.  Notes  en  the  Auriferous  Reefs  of  Gue  and  Day  DaiBvn.  by 
W.  D.  Gampbell,  Assistant  Geologist.  Ibid.,  1903.  In-8,  38  p.  Map  of  the 
Auriferous  Oravels...  1902  [I  :  15  000].  —  G)  Bulletin  N»  9.  The  Geolo- 
gical  Features  and  Minerai  Resources  of  Northampton,  byA.  Gibb 
Maitland,  Gov.  Geologist,  with  Appendices  by  H.  P.  Woodward,  John  Provis, 
and  E.  S.  Simpso.n.  Ibid.,  1903.  In-8,  28  p.  —  Oeological  Map  and  Sections 
sho\«ring  Results  of  Boring  for  Gopper  and  Lead,  1903.[1  :  32000  env.] 
—  Voir  XW  Bibl.  4902,  n»  661. 

A)  Une  enquête  a  été  faite,  suivant  Tordre  du  Parlement  fédéral,  sur  TaTcnir  mé- 
tallurgique de  la  Golonie.  Le  fer  se  rencontre  surtout  dans  les  schistes  cristallins  dn 
bassin  du  Murchison  (il  y  a  aussi  des  dépôts  très  étendus  dans  les  latérites),  mais  il 
est  inutilisable  dans  Tétat  actuel  des  voies  de  commerce  ;  le  charbon  de  la  même 
région  ne  peut  servir  à  la  métallurgie.  Etude  sur  la  région  de  la  Warren  RÎTtf, 
où  Ton  avait  cru  trouver  du  pétrole.  Le  Service  a  publié  une  partie  de  la  carie 
des  quartz  aurifères  qui  jalonnent  les  diorites  de  Mount  Magnet  au  N  du  lac  Austin. 
Rapports  des  prospecteurs  officiels  sur  Yalj^oo,  Paddington  et  Broad  Arrow,  fio- 
lang.  On  pourra  augmenter  l'approvisionnement  on  eau  de  Perth  en  creusant 
plus  profondément  dans  les  strates  horizontal(>s  dn  la  plaine  côtière,  à  travers  les- 
quelles semble  filtrer  une  quantité  d'eau  considérable.  —  B)  Cue  est  situé  dans  une 
plaine  granitique  d'où  se  détachent  des  éminences  tabulaires;  immédiatement  au  S 
s'étendent  des  roches  amphiboliques.  Granité  et  amphibolitcs  sont  traversées  par  des 
filons  de  quartz  aurifère  qui  rayonnent  autour  d'un  centre  situé  dans  les  limites  de 
Cue.  —  G)  Sur  le  plateau  cristallophyllien  de  Northampton,  les  gisements  de  plomb 
et  de  cuivre  sont  en  relation  avec  do  nombreux  dykes  de  diorite,  dont  rauteor  8*est 
attaché  à  préciser  la  situation  en  vue  des  prospections  futures.  Les  mines,  longtemps 
prospères,  sont  toutes  abandonnées  ;  une  nouvelle  exploitation  exigerait  des  capitaux 
assez  considérables.  Jules  Sion. 

Voir  aussi,  pour  la  RÉPUBLIQUE  D'AUSTRALIE,  n»  143. 


Ô78.  —  DEPARTMENT  OF  LANDS  AND  SURVEY,  NEW  ZEALAND.  Report 
Of  the  —  for  the  Year  1902-1903,  by  J.  W.  A.  Marchant,  Surveyor- 
General.  Wellington,  J.  Mackay,  Gov.  Priiiter,  1903.  In-4,  ii  -r  xui  +239  p., 
18  pi.  phot.,  12  pi.  cartes.  —  Voir  XII^  Bibl.  4902,  n°  064. 

L'année  a  été  marquée  par  un  efifort  considérable  de  colonisation  intérieure, 
surtout  dans  Auckland.  La  colonie  proposa  aux  «  selectors  »  une  surface  presque 

l.  Y  compris  les  lies  Auckland,  Chattiam,  Kcrmadcc,  annexées  à  la  Nouvelle-Zélande. 
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double  de  celle  de  1901-1902.  Les  employés  du  Survey  furent  occupés  le  plus  sourent 
à  étudier  romplacemeat  des  futurs  établissements  sans  faire  les  levés  topographiques 
habituels;  ils  ne  purent  trianguler  que  182  800  ha.,  le  1/6  de  leur  travail  de  1901 
(quelques-uns  furent  charges  d'étudier  la  question  de  la  houille  blanche).  Les  exploi- 
tations des  fermiers  et  des  débiteurs  de  l'État  furent  comme  d'habitude  Tobjet  de 
rapports  très  instructifs  sur  les  ressources  agricoles,  sur  la  grande  vitalité  do 
CCS  curieux  villages  crées  par  l'administration.  —  On  trouvera,  en  outre, .  dans  ce 
recueil  très  composite,  une  carte  des  réserves  de  Kauri  (p.  4],  des  études  sur  les 
opérations  forestières  (p.  88-114;  voir  sur  cette  question  :  Ch.  Flahault,  ForéU  et 
industrie  des  bois.  France  et  Nouvelle-Zélande ^  dans  La  G.,  VIII,  1903,  p.  125-135), 
sur  les  oiseaux  aptères  (p.  118-153),  sur  le  résultat  des  travaux  de  l'Observatoire  ma- 
gnétique (p.  154-161),  etc.  Jules  Sion. 

679.  —  LENOENFELD  (ROBERT  VON).  Der  landschaftliche  Gharakter 
Neuseelands.  (G,  Z.,  IX,  1903,  p.  241-253,  phot.  pi.  iv-vii.)  —  Voir 
JII«  BibL  4902,  n»  655;  X«  Bibl  1900,  n»  618;  BibL  de  4892  [A,  de  G.,  Il, 
1892-1893],  p.  519. 

680.  —  REGI8TRAR-GENERAU8  OFFICE.  A)  Statistics  of  the  Golony  of 
New  Zealand  for  the  year  1901.  "With  Statistics  of  local  goveming 
bodies  for  the  year  ended  31st  March,  1902...  Wellington,  John  Mackay, 
Gov.  Printer,  1903.  In-4,  xvi  4-  563  p.,  3  pi.  tabl.  stat.  —  B)  Statistics... 
for  the  year  1902.  "With  Statistics...  for  the  year  ended  31  st 
March,  1903.  Ibid.,  1903.  ivi  +  506  p.,  2  pi.  tabl.  —  Voir  JI«  BibL  4904, 
n»  615  B. 

C)  The  New  Zealand  Officiai  Tear-Book  1903.  Twelfth  year  of 
issue.  Prepared  ...  by  E.  J.  von  DA0ELszEN,Regi8lrar-General.  Ibid.;  London, 
Eyre  &  Spottiswoode,  1903.  In-8,  viii  +755  p.,  index,  1  pi.  carte,  6  pi.  diagr., 
7  pi.  phot,  2  pi.  tabl.  —  Voir  XU^  BibL  1902,  n»  665. 

A  et  B)  Au  31  décembre  1901,  la  population  de  la  colonie  8*élevait  à  863  364  hab., 
y  compris  431i3  Maoris.  L'excès  de  Timmigration  sur  rémigration  a  été  en  1902  de 
7  992,  Tun  des  chiffres  les  plus  forts  depuis  20  ans.  —  Parmi  les  articles  exportes  en 
1902  (en  tout  337,4  millions  de  fr.),  nous  noterons  les  suivants  :  laine,  83)8  millions 
de  fr.  (la  baisse  do  la  valeur  de  la  laine  continue);  viande  congelée,  67,9  millions  de 
fr.  (progrès  sensible  sur  1901  :  56,3;  la  presque  totalité  est  achetée  par  le  Royaume- 
Uni)  ;  beurre  30  millions  de  fr.  (très  grand  développement  de  l'industrie  bcurriëre, 
qui  exportait  en  1901  pour  22  millions,  en  1895  pour  7;  —  19,5  sont  à  destination 
de  l'Angleterre;  le  reste,  de  l'Australie);  grains  19,6  (surtout  de  l'avoine,  pour  le 
Natal);  suif  13,7  millions  de  fr.  ;  phormium  13,3;  kauri  11,2.  —  Relevés  des  8  obser- 
vatoires météorologiques  de  la  colonie,  p.  98-103.  Jules  Sion. 

C)  Depuis  une  dizaine  d'années,  la  Nouvelle-Zélande  développe  une  remarquable 
activité  économique.  Le  chiffre  total  des  importations  et  exportations  atteignait,  en 
1902,  624,2  millions  de  fr.  (616,7  en  1901).  Pour  Tor,  elle  tenait  le  quatrième  rang  en 
Australasie,  avec  48,7  millions  de  fr.  Le  charbon,  si  décrié  jadis,  a  rapporté  18,5  mil- 
lions,avec  1  362700  t. Les  moutons  étaient  au  nombre  de  20  342  000.  —  Ce  Year-Book^ 
d'un  si  vif  intérêt,  donne,  pour  toutes  les  questions  qui  le  permettent,  des  compa* 
raisons  avec  l'Australie.  A  la  fin,  il  y  a  comme  d'habitude  de  50  à  100  pages  con« 
sacrées  aux  districts  des  deux  îles.  O.  Lbspaonol. 
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681.  --  ^RANNER  (J.  C).  Notes  on  the  Geolo^y  of  the  Hawaiian 
Islande.  (Amer.  /.  of  Se,  XVI,  1903,  p.  301-316,  13  fig.  coupes  et  phot., 

1  pi.  carte.) 

Série  do  notes  sur  les  vallées  encaissées,  au  fond  plat,  du  N  d'Havaii,  —  sur 
Torigine  du  Pearl  Harbor  (submersion  d'un  système  fluvial)  — ,  sur  les  terrains  de  la 
base  et  sur  les  cirques  du  Diamond  Head,  —  sur  certains  cratères  d'Oahu,  —  sur 
des  puits  forés  à  Honolulu  :  les  roches  calcaires,  généralement  coralligènes,  recou- 
vrent le  noyau  volcanique  de  l'île  et  laissent  filtrer  les  cnux  qui  forment  des  sources 
sur  le  Hvage.  Jules  Sion. 

682.  —  BUISSON   (0*').    Les  lies   Marquises   et    les    Marquisiens. 

(A.  d'Hygiène  et  de  Médecine  CoL,  VI,  1903,  p.  535-559.) 

Dans  cette  étude  complète  des  Marquises,  le  D'  Buisson  insiste  sur  les  mœurs 
ot  coutumes;  à  rapprocher  ses  observations  do  celles  du  D'  Tautain;  détails  inté- 
ressants aussi  sur  certains  végétaux.  —  Les  Marquises  se  dépeuplent  très  vite;  de 
1891  à  1900,  lecbififre  des  naissances  acte  inférieur  de  838  à  celui  des  décès. 

Maurice  Zimmermann. 

683. —>  COORINGTON  (R.  H.).  La  Mairie  chez  les  Insulaires  Mélané- 
siens. Ouvrage  traduit  par  Emile  Gamuaerts.  {Univ  N.  Institut  G.  de  Bruxelles^ 
35,  rue  Eraest-Allard,  Publication  N<^  8.)  Bruxelles,  Impr.  V''*  Ferdinand  Lar- 
cier,  1903.  In-8,  vi  +  31  p.,  2  fîg. 

Traduction  d'un  des  chapitres  de  l'ouvrage  publié  par  R.  H.  Coorington  :  The 
Melanesians  :  Studies  in  their  Anthropology  and  Folk-lore  (Oxford,  Clarendon  Press. 
London,  Henry  Frowde,  1891,  in-8,  420  p.,  16  sh.;  voir  BibL  de  i89i  [A,  de  G.,  Il, 
1892-1893],  p.  517-518). 

684.  —  C0LLINGRID6E  (6.).  Compte  rendu  de  l'exploration  française 
de  la  Tierra  Australla  del  Esplrltu  Santo  de  Quelroz.  (B.  S.  G. 
Lisboa,  XXI,  1903,  p.  389-392,  1  pi.  carte.) 

Une  trentaine  de  colons  français  venus  de  Vaté  et  autres  iles  des  NouveUes- 
Hébrides  firent  une  expédition  dans  l'intérieur  de  Tile  Espiritu  Santo  (Marina)  en 
1901  ;  leur  itinéraire  est  tracé  sur  la  carte  [à  1  :  300  000  env.]  qui  reproduit  la  nomen- 
clature de  la  carte  de  l'Amirauté  anglaise  et  celle  de  la  carte  de  Dibgo  de  Prado. 

L.  Ravenbau. 

685.  — FRIEOEL  (J.).  Beltr&ge  sur  Kenntnls  der  "Wlrtsohaftsformen 
der  Oseanler.  {Petermanns  M.,  XLIX,  1903,  123-126,  269-273.) 

Met  en  relief  quelques  faits  intéressants  ;  transformation  des  groupements  néces- 
sités par  la  pèche  en  unités  politiques  ;  division  du  travail  industriel  et  son  attribu- 
tion, dans  quelques  îles,  à  des  classes  semi-sacerdotales.  Jules  Sion. 

^86.  —  HASSERT  (KURT).  Die  neuen  deutschen  Er\«rerbungen  In  der 
Sfldsee  :  Die  KaroUnen,  Marlanen  und  Samoa-Inseln.  Nachtras  su 
Deutschlands  Kolonlen.  Leipzig,  Dr.  Seele  &  Go.,  1903.  In-8,  iv  +  lU  p. 

2  M.  25. 

En  attendant  une  refonte  de  son  ouvrage  Deutschlands  Kolcnien  (BibL  de  iS9S^ 
n*  151),  M'  Hassert  étudie  les  nouvelles  acquisitions  allemandes  qui  ont  excité  de  si 
vives  passions  dans  la  métropole.  Son  livre  vaut  surtout  par  des  descriptions  assez 
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colorées,  suffi samment  précises  (voir  les  paragraphes  relatifs  à  la  flore),  et  par  des 
détails  ethnographiques  où  se  reconnaît  le  disciple  de  Fr.  Ratzel.  La  partie  écono- 
mique, rejetée  à  la  fîn  du  volume,  ne  laisse  pas  une  impression  très  nette  sur  la 
valeur  de  ces  îles  :  Tauteur  pose  les  problèmes,  assez  inquiétants,  de  la  concurrence 
américaine,  du  manque  de  travailleurs,  et  pour  Samoa,  de  la  propriété  foncière,  sans 
les  préciser  par  des  faits  ou  des  chiffres.  Somme  toute,  c'est  un  bon  ouvrage  de  mise 
au  point.  (Bibliographie,  p.  108-111.)  Jules  Sion. 

687.  —  KRJiMER  (Dr.  A.).  Die  Samoa-Inseln   II.  Bd.  Ethnographie. 

Stuttgart,  E.  Schweizerbart,  1903.  ln-8,  x  +  445  p.,  117  fig.  20  M.  —  Voir 
XlI^Bibl.  /50i,  n«671. 

688.  —  A)  MOOLENBURGH  (P.  E.).  Reis  door  het  smalste  gedeelte  van 
Nederlandsch-Nieuw-Guinea.  [Voyage  dans  la  partie  la  plus  étroite  de  la 
Nouvelle-Guinée  néerlandaise.]  (Ts.  k,  Ned.  Aardr,  Gen.y  ii«  ser.,  XX,  1903, 
p.  206-221.) 

B)  NIERMEYER  (J.  F.).  Nieuw-Ouinea  op  zijn  smalst.  [La  Nouvelle- 
Guinée  dans  sa  partie  étroite.]  {Ibid.,  p.  377-385,  carte  à  1  :  160000  pi.  v.) 

A)  En  1873  l'allemand  A.  B.  Mbyer  traversa  Tiathme  de  la  Nouvelle- Guinée 
entre  la  baie  de  Geelvink  et  le  golfe  Mac  Cluer.  Le  contrôleur  Moolbnburoh  est  le 
deuxième  Européen  qui  fit  ce  trajet.  Le  point  de  départ  fut  Karwan,  dans  la  baie  de 
Geelvink.  L'aller  et  le  retourne  demandèrent  que  7  jours  (8-14  sept.  1901). 

B)  Comparaison  des  relations  de  Meybr  et  de  Moolbnburoh.  Rectification  de  la 
carte  et  du  journal  de  Mbyer.  N.  H.  Vlasvbld. 

689.  —  PIROUTET  (MAURICE).  A)  Mission  ^ologique  en  Nouvelle- 
Calédonie.  (Rev.  col.,  N.  Sér.,  II,  1902-1903,  p.  57-85,  225-2U.)  —  B)  Note 
préliminaire  sur  la  géologie  d'une  partie  de  la  Nouvelle-Calédonie: 

{B,  S.  GéoL  de  Fr.,  iv«  sér.,  III,  1903,  p.  135-177,  1  fig.) 

B)  Chargé  d'une  mission  du  Ministère  des  Colonies  en  1901,  M'  Piroutbt  a  par- 
couru la  région  située  à  TE  d'une  ligne  joignant  le  cap  Goulvain  à  Monéo  ;  il  a  laissé 
de  côté  le  grand  massif  scrpentineux  du  S,  mais  il  en  a  étudié  la  bordure  \V,  com- 
posée de  terrains  sédimentaires  que  traversent  des  épanchements  serpentineux.  La 
venue  au  jour  de  la  serpentine  est  postérieure  au  dernier  plissement  qui  a  formé  la 
Nouvelle-Calédonie.  La  direction  la  plus  fréquente  des  plis  est  NW-SE.  u  II  parait  y 
avoir  eu,  à  une  époque  relativement  récente,  un  mouvement  eustatique  des  côtes  ». 
Esquisse  géologique  schématique  à  1  :  800  000.  L.  Ravenbau. 

690.  —  REINECKE  (FR).  A)  Die  Samoa-Inseln  und  ihre  Végétation  in 
pHansengeographlscher  Beziehung.  (Petermanns  Af.,  XLIX,  1903,  p.  241- 
250.)  —  B)  Savail.  (Ibid.,  p.  1-7,  1  fig.  carte  à  1  :  500000  et  profils.)  — 
G)  Nachrichten  flber  den  vulkanischen  Ausbruch  vom  31.  Oktober 
1902.  (Ibid.,  p.  7-11.)  —  Voir  Xll*  Bibl.  4902,  n»  674. 

A)  On  trouvera  dans  cet  article  très  substantiel  :  !•  une  étude  précise  de  la  végé- 
tation des  Samoa,  avec  une  description  des  divers  étages  de  la  Forêt,  des  localisa- 
tions de  plantes  caractéristiques;  2"  l'examen  des  hypothèses  qui  expliqueraient 
l'origine  indo-malaise  de  la  plupart  des  espèces  polynésiennes.  —  B)  Résultats  géo- 
logiques et  botaniques  des  explorations  de  l'auteur  à  Savaii.  —  C)  L'éruption  du 
31  octobre  1902  a  eu  pour  théâtre  la  partie  occidentale  de  Savaii.  Renseignements 
consignés  dans  la  Samoanische  Zeitung  (observations  de  M'  0.  Tbtrns,  etc.).  Sur  le 
mt'me  sujet,  voir  une  note  do  M^  Q.  Wboknbr,  utilisant  les  mêmes  documents  et  les 
rattachant  à  un  aperçu  général  sur  le  volcanisme  des  Samoa,  dont  les  traces  sont  de 
plus  en  plus  récentes  d'W  en  E  (Die  vulkanischen  AusbrUche  auf  Sawaii,  dans  Z. 
Ges.  E.  Berlin,  1903,  p.  208-219;  6  phot.  pi.  ii-iv).  Julbs  Sion. 
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691.  -^  SENFFT  (ARNO).  Ethnographische  Beltr&ge  flber  die  Karoli- 
nenlnsel  Yap.  (Petermanns  M.,  XLIX,  1903,  p.  49-60,  83-87,  2  flg.) 

Géographes  et  sociologues  trouveront  des  matériaux  précieux  dans  cette  descrip- 
tioQ  étendue,  qui  permet  de  saisir  dans  le  détail  la  vie  journalière  d*une  peuplade  à 
laquelle  la  nature  s'est  montrée  clémente.  Jules  Sion. 

692.  —  UNION  AGRICOLE  CALÉDONIENNE.  Nouvelle-Calédonie,  dressée 
pour  r —  par  le  commandant  Laporte,  breveté  d'État-Major,  d'après  les  tra- 
vaux des  officiers  de  la  Mission  topographique,  les  cartes  hydrographiques  de 
la  Marine  et  les  Plans  du  Cadastre.  Dessinée  et  gravée  par  R.  Hausebmann. 
Paris,  A.  Ghallamel,  1903.  1  feuille  à  1  :  300  000  en  7  couleurs.  7  fr.  50. 

Cette  réduction  de  la  carte  à  1 :  100  000  dressée  par  le  même  auteur  (X*  Bibl.  1900, 
n*  635  B)  exprime  le  relief  par  des  hachures;  elle  distingue,  par  des  signes  ou  des 
coloris  spéciaux,  les  points  trigonométriques,  les  cotes  d'altitude,  les  forêts,  les 
marais,  les  centres  de  colonisation  libre  installés  et  les  réserves  indigènes. 

L.  Ravenkau. 

693.  —  [(/.  5.]  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  UNITED  STATES  GEOLO' 
GICAL  8URVEY.  "Water-Supply  and  Irrigation  Paper  N<»  77.  The  water 
resources  of  Molokai,  Hamraiian  Islands  by  W.  Lindgren.  Washington, 
Gov.  Print.  Off.,  1903.  In-8,  62  p.,  3  pi.  phot.,  1  pi.  carte. 

Reconnaissance  faite  en  1900.  —  Molokaï  est,  dans  l'ensemble,  très  montagneuse; 
le  point  culminant  se  trouve  à  peu  près  au  centre  do  Tile  :  Kamakou  4958  pieds 
(151  m.).  Les  pentes  S  sont  douces  et  régulières.  La  côte  N  est  abrupte;  ses  escarpe- 
ments paraissent  dus  à  des  failles.  Le  sol  convient  à  la  canne  à  sucre,  à  condition 
d'être  irrigué.  Des  puits  ont  été  creusés.  On  pourrait  également  étendre  les  coltores 
en  retenant  les  eaux  torrentielles  par  des  réservoirs.  —  Carte  [à  1  :  100  000] 
«  Triangulation  and  Topography  by  W,  D.  Alexanobr  and  M.  D.  Monsarrat, 
Hawaiian  Government  Survey  ».  B.  L.  Miller. 

694.  —  WEGENER  (6.).  Oeutschland  im  Stillen  Ozean.  Samoa,  Karo- 
linen,  Marshall-Insein,  Marianen,  Kaiser-Wilhelms-Land,  Bismarck- Archipel 
und  Salomo-lnseln.  (Landund  LeutCf  Monographien  zur  E.,  hrsg.  v.  A.  Scobkl, 
XV.)  Bielefeld,  Yelbagen  &  Klasing,  1903.  In-8,  vi  +  156  p.,  index,  140  Ûg. 
phot.,  1  pi.  cartes.  4  M. 

Au  cours  d'un  voyage  accompli  en  1900,  l'auteur  a  montré  ces  qualités  d'obser- 
vateur et  de  géographe  que  nous  avons  déjà  appréciées  (XlhBibl.  i90Ê,  n<*  596).  On 
goûtera  ses  descriptions  précises,  colorées  et  vivantes  de  la  nature  et  des  naturels  du 
Pacifique;  une  partie  des  observations  relatives  à  Samoa  avait  déjà  paru  (Samoa^ 
Land  und  Leute,  dans  Z.  Ges,  Erdk.  Berlin,  1902,  p.  411-418,  phot.  fig.  32-36). 
M'  Weoenbr  n'a  pas  hésité  d'autre  part  à  utiliser  les  renseignements  et  les  docu- 
ments que  lui  ont  fournis  sur  place  ses  compatriotes  :  M'  0.  Tbtens,  le  médecin  de 
marine  Hansbn,  etc.  De  bonnes  similigravures,  bien  choisies  (un  certain  nombre 
4'après  les  clichés  de  l'auteur),  commentent  directement  le  texte.  Si  l'on  excepte  les 
possessions  mélanésiennes,  les  petites  Allemagnes  du  Pacifique  sont,  au  jugement  de 
l'auteur,  un  luxe  pour  la  métropole,  le  luxe  qui  sied  à  une  nation  riche  (p.  149). 

L.  Ravbnbau. 

Voir  aussi,  pour  la  MÉLANÉSIE  et  la  POLYNÉSIE,  n"  77  C,  141,  153,  168, 

172,  227  B,  820  B. 
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695.  —  FRIEDRICH  (ERNST).  Produkten-  and  Verkehrskarte  von  Aft>ika. 

3  Bliltter  im  Massstabe  von  1  :  10  000000,  nebst  einer  Beigabe,  Literaturver- 
zeichnis  und  Stalistik  enthaltend.  Bieiefeld  und  Leipzig,  Yelhagen  &  Klasing 
1903.  In-4,  10  p.,  3  cartes  (et  5  cartons)  dans  1  pochette.  9  M. 

Après  s'être  attaché  à  la  cartographie  économique  de  l'Asie  Miaeure  (Biàl' 
de  1898y  n*  501)  et  présenté  un  spécimen  do  sa  nouvelle  manière  (carte  de  l'Afrique 
du  Sud;  voir  A7*  BibL  1901  ^  n*  201),  M'  Friedrich  nous  donne  la  première  carte 
{générale  de  TAfrique,  envisagée  dans  ses  productions,  dans  ses  voies  commerciales 
et  ses  relations  extérieures.  Richesses  minérales,  végétales,  animales,  centres  de 
culture  intensive,  routes  de  commerce,  sections  de  fleuves  et  de  lacs  navigables 
chemins  de  fer,  télégraphes,  valeur  commerciale  des  principaux  ports,  lignes  de 
navigation  ;  tout  cela  représenté  par  des  signes  spéciaux  agencés  de  façon  à  dégager 
ce  qu'on  pourrait  appeler  les  caractéristiques  économiques  de  chaque  région.  Si  la 
petitesse  relative  de  l'échelle  pour  la  Berbérie,  la  côte  de  Guinée  et  l'Extrême  Sud  a 
forcé  le  dessinateur,  malgré  son  indéniable  habileté,  à  resserrer  à  l'excès  lettres  et 
signes,  cet  essai  n'en  présente  pas  moins  un  réel  intérêt  qu'augmentent  encore  les 
statistiques  du  texte  (1899  et  1900).  Bibliographie  choisie  pour  chacune  des  grandes 
divisions  de  l'Afrique.  L.  Raveneau. 

696.  —  JOHNSTON  (Sir  HARRY  H.).  Oeschichte  der  Koloniaation 
Aft*ika8  durch  fremde  Rassen.  Aus  dem  Etiglischen  ûbers.  von  Max 
VON  Halfern.  Heidelberg,  Cari  Winter,  1903.  In-8,  xi  +  266  p.,  1  pi.  carte  à 
1  :  23000000.  7  M. 

Traduction  de  l'ouvrage  anglais  analysé  dans  la  IX*  Bibl,  1899^  n*  649.  M'  M.  von 
Halfern  a  ajouté  une  vingtaine  de  notes  infrapaginales.  Les  cartes  de  l'édition 
originale  ont  été  remplacées  par  une  carte  unique  extraite  de  la  8*  édition  de  l'Atlas 
Stieler.  L.  Ravenbau. 

697.  —  LAUNAY  (L.  DE).    Les   Richesses   minérales   de  TAMqae... 

Paris,  Ch.  Béranger,  1903.  In-8,  [iv]  +  395  p.,  71  fig.  cartes,  coupes  et  diagr. 
20  fr. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  a  visé  un  double  but  :  d'une  part,  résumer  ce  que  Ton 
sait  aujourd'hui  sur  les  ressources  minérales  du  continent  africain  ;  de  l'autre,  mon- 
trer comment,  dans  chaque  cas  particulier,  le  type  régional  des  gites  métallifères,  en 
relation  directe  avec  les  phénomènes  orogéniques  et  éruptifs,  résulte  de  la  profon- 
deur atteinte  par  l'érosion  dans  le  démantèlement  incessant  de  la  surface.  C'est  donc 
à  la  fois  un  répertoire  statistisque  et  une  contribution  à  la  géologie  théorique  qu'a 
voulu  nous  donner  M'  de  Launay;  nul  n'était  mieux  qualifié,  pour  aborder  une 
pareille  tâche,  que  le  savant  Professeur  de  l'Ecole  des  Mines,  à  qui  l'on  devait 
déjà  deux  importants  volumes  sur  Les  Mines  d'or  du  Tratuvaal  et  Les  DiamanU  du 
Cap  {Biàl.  de  1896,  n*  825;  de  1897,  n-  790).  Après  avoir  jeté  un  rapide  coup  d'œil 
sur  la  géologie  do  l'Afrique,  en  insistant  sur  la  distinction  capitale  entre  le  massif 
ancien  et  les  chaînes  tertiaires  méditerranéennes,  l'auteur  consacre  100  p.  aux 
gisements  d'or  (ch.  i),  qu'il  passe  en  revue  région  par  région  —  naturellement  le 
Transvaal  et  la  Rhodesia  occupent  ici  la  première  place  (p.  42-110);  —  pois  il  étudie 
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le  cuirre  (ii),  le  zinc,  le  plomb,  l'argeat,  le  mercure,  l'ëtain,  etc.  (m),  les  minerais 
de  fer  (iv),  le  diamant  (v  :  De  Béer  s,  Jagersfontein),  les  phosphates  (vi  :  gisements 
de  TAfrique  du  Nord  :  Tocqueville,  Souk-Ahras,  Tébessa,  Gafsa,  etc.)»  les  matière* 
salines  (vu  :  sel  gemme,  chlorures,  nitrates,  etc.),  les  combustibles  minéraux  (Zam- 
bèze,  TransTaal,  Natal,  etc.),  les  hydrocarbures  et  les  matériaux  de  construction  ou 
de  décoration  (viii),  enfin  les  sources  thermales  (ix).  Changeant  alors  de  méthode, 
il  revient  sur  l'ensemble  des  gisements  métallifères  de  la  zone  méditerranéenne  : 
Maroc,  Algérie,  Tunisie  (ch.  x),  puis  sur  les  richesses  minérales  du  reste  de  TAfrique 
(xi;  détails  sur  Madagascar,  p.  359-374).  Les  indications  bibliographiques  sont 
frénéralement  suffisantes  (voir  surtout  les  listes  des  p.  42,  128,  192,  206,  238);  l'on 
aimerait,  toutefois,  un  peu  plus  de  précision  et  d'uniformité  dans  les  références. 
Quant  aux  nombreuses  cartes  insérées  dans  le  texte,  on  regrette  que  l'échelle  n'en 
soit  pas  toujours  aisément  comparable.  Un  bon  index  géographique  (p.  377-389) 
facilite  les  recherches.  Emm.  db  Marobkib. 

698.  —  MISSION  MARCHAND.  Haut  Oubangui-Bahr  el  Ohaaal-NU- 
Éthiopie-DJibouti.  Carte  publiée  sous  les  auspices  de  la  Sociéié  de  GéoGBA- 
PHIE  DB  Paris.  Dressée  et  dessinée  par  le  G^  Baratibr,  d'après  les  travaux  topo- 
graphiques  et  astronomiques  de  la  Mission  Marchand,  el  d'après  les  itinéraires 
des  officiers  du  Haut  Oubangui,  de  M'  Faivre  (expéd.  du  Dedjaz  Thessama), 
de  la  mission  de  Bonchamp,  de  la  mission  Bottego,  et  des  anciens  voyageurs. 
Paris,  Henry  Barrère,  1903.  4  feuilles  en  couleur  à  1  :  1000000,  2  cartons 
à  1 :  500000  et  &  1  :  10000.  10  fr. 

La  carte  embrasse  la  région  comprise  entre  Les  Abiras  (Oubangui),  Djibouti,  la 
Somalie  intérieure  et  le  Darfor.  On  a  distingué  par  des  traits  spéciaux  :  1*  les  itiné- 
raires levés  par  les  diverses  missions  susdites  ;  2*>  ceux  des  officiers  du  Haut  Ouban- 
gui et  des  anciens  voyageurs  (pourquoi  n'y  avoir  pas  ajouté  leurs  noms,  comme  sur 
la  carte  Lannoy  db  Bissy,  d'une  échelle  moitié  moindre?);  3**  les  routes  par  rensei- 
gnements de  la  mission  Marchand.  (Pour  les  travaux  topographiques  do  la  mission, 
voir  XI*  Bibl.  iBOi^  n*  684.)  Les  feuilles  qui  offrent  le  plus  de  modifications  sont, 
naturellement,  celles  du  Haut  Oubangui  et  du  Bahr  el  Qhazal.  Le  Mbomou,  relevé 
complètement  de  Ouango  à  Bandassi,  est,  en  général,  reporté  vers  TW,  de  mâme 
que  la  limite  du  bassin  du  Nil  (branches  supérieures  du  Bahr  el  Arab),  qui  recule 
à  rW  de  21*  de  long.  Une  partie  du  Dar  Banda,  au  SE  de  Mbélé,  sera  à  compléter 
avec  le  croquis  de  A.-J.  Wautbrs  (Mouvement  G.,  XII,  12  juillet  1903,  p.  370, 
1  :  2000  000),  exécuté  d'après  Hanolet.  Au  Bahr  el  Ghazal,  les  itinéraires  par  terre  se 
multiplient,  et  renouvellent  la  carte  vers  le  N,  où  ils  atteignent  le  Bahr  el  Homr;  le 
Soueh,  levé  depuis  6*  lat.  N,  est  reporté  vers  l'E  et  son  cours  inférieur  (ancien 
Bahr  Djour)  est  figuré  pour  la  première  fois.  De  nombreuses  cotes  d'altitude  jalonnent 
la  route  du  Baro  à  TAouache  et  font  ressortir  les  bords  du  massif  abyssin.  Les  deux 
cartons  donnent  le  plan  des  établissements  égyptiens  et  français  de  Fachoda. 

H;  SCHIRMEK. 

699.  —  NIOX  (6.).  Atlas  de  Oéoflrraphle  Générale.  AfHque,  fasci- 
cule spécial  de  5  feuilles.  Paris,  Gh.  Delagrave,  1903.  6  fr. 

Ces  5  feuilles  {Carte  d'ensemble  à  1  :  16000  000,  Algérie-Tunisie  à  1  :  2000  000,  Région 
saharienne  française  à  1  :  4  000  000,  Sénégal-Niger  et  Congo- Nil  à  1  :  8  000  000),  très 
claires,  comme  toutes  les  publications  de  l'auteur,  sont  des  cartes  politiques  dans 
lesquelles  on  a  fait  ressortir  certains  grands  traits  de  géographie  physique  ou  commer- 
ciale (altitude  relative  des  hauts  pays,  massifs  de  dunes,  etc.).  Parmi  les  7  cartons  : 
es  environs  de  Diégo-Suarez  et  le  tracé  du  Tchad,  d'après  l'itinéraire  Fourkau. 

H.  SCBIRMBR. 

700.  —  RENTY(Gap*  E.  DE).  Les  Chemins  de  fer  Coloniaux  en  Afrique. 
Première  partie.  Chemins  de  fer  des  colonies  allemandes,  italiennes 


BERBÉRIE.  217 

et  portug^aises.  Préface  du  colonel  Lsblond.  Paris,  F.  R.  de  Rudeval,  1903. 
ln-16,  [iv]  +  VIII  +  157  p.,  8  fig.  croquis,  i  fr.  50. 

La  partie  intéressante  de  ce  livre  est  l'histoire  de  la  création  et  du  développement 
des  voies  ferrées;  signalons  aussi  des  détails  utiles  sur  la  technique  et  sur  le  prix 
des  transports.  Dans  l'examen  des  ressources  de  chaque  région,  l'auteur  se  fait  trop 
.souvent  l'interprète  des  exagérations  des  «  coloniaux  »  étrangers.  Son  optimisme  va 
jusqu'à  reprendre  (p.  6)  Taftirmation  singulière  de  M'  Sublford  :  «  Dès  que  les  pre- 
miers tronçons  d'une  ligne  sont  construits,  ils  rapportent,  en  général,  de  quoi  cou- 
vrir les  frais  d'exploitation  ».  —  Voir  aussi  :  Pibrrb  Dbcharme,  Les  chemins  de  fer 
dans  les  colonies  allemandes,  Paris,  Masson  &  C'%  1903.  In-8,  vi  +  170  p.,  4  fig.  cartes. 
5  fr.  JuLKS  SioN . 
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701.  —S.  Thome.  Klima  der  Insel  — .  (Met.  Z.,  XX,  1903,  p.  421- 

423.) 

Résumé  des  observations  faites  pendant  9  ans  dans  File  do  Saint-Thomas  (golfe 
de  Guinée)  et  comparaison  des  observations  faites  dans  la  ville  (ait.  17  m.)  et  dans 
la  plantation  de  Monte  Café  (ait.  690  m.).  Tandis  que  la  hauteur  de  pluie  n'atteint 
en  bas  que  1070  mm.  de  moyenne  annuelle,  elle  dépasse  2  540  mm.  à  la  station 
supérieure.  A.  Anoot. 

Voir  aussi,  pour  les  ILES  DE  L'OCÉAN  ATLANTIQUE,  n" 91, 101  A,  109,  185. 
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702.  —  AZAN  (PAUL).  Recherche  d'une  solution  de  la  question  indi- 
g^ène  en  Algérie.  Paris,  A.  Challamel,  1903.  In-8,  87  p.  1  fr.  50. 

Le  lieutenant  A/AN,  docteur  es  lettres  de  l'Université  de  Paris  (voir  X//*  Bi6/.  i90i, 
n*>  3),  s'est  proposé  de  faire  connaître  les  éléments  du  problème  algérien  et  d'examiner 
dans  quel  sens  il  faut  chercher  à  établir  l'accord  entre  les  deux  populations  qui 
sont  en  contact  dans  notre  colonie.  Il  n'y  a  pas  une,  mais  des  questions  indigènes. 
M'  AzAS  indique  un  certain  nombre  de  réformes  nécessaires  concernant  l'impôt, 
la  justice,  l'administration  indigènes.  En  ce  qui  concerne  la  religion,  se  tenir  à  égale 
distance  d'une  protection  apparente,  qui  jette  le  discrédit  sur  celui  qui  en  est  l'objet, 
et  d'une  persécution  maladroite,  qui  donne  Tauréole  du  martyre.  Surtout  lier  les  indi- 
gènes à  nous  par  les  intérêts  économiques.  M'  Azan  constate  avec  raison  que  les 
modifications  de  certains  milieux  musulmans,  depuis  la  conquête,  sont  beaucoup  plus 
profondes  qu'il  ne  parait  à  la  surface.  Augustin  Bernard. 

703.  —  BABELON  (E.),  GAGNAT  (R.),  REINACH  (S.).  Atlas  archéologique  de 
la  Tunisie.  Édilion  spéciale  des  cartes  topographiques  publiées  par  le 
Ministère  de  la  guerre,  accompagnées  d'un  texte  explicatif.  9^  livraison. 
(Description  de  l'Afrique  du  Nord,  entreprise  par  ordre  de  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts.)  Paris,  E.  Leroux.  5  feuilles,  aivec 
notice  sur  feuille  volante;  la  feuille  1  fr.  60.  —  Voir  JII«  BibL  4902,  n»  686. 

La  IX*  livraison  comprend  les  feuilles  à  1  :  50000  de  Sidi  el  Hani  (n*  LXIV), 
Ouargha  (n»  XXXVIII),  Djemmal  (n*  LXV),  £1  Djem  (n*  LXXXI).  Plus  clairsemées 
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que  dans  le  Nord  et  le  Nord-Est  de  la  Tunisie,  les  ruines  romaines  sont  pourtant 
encore  assez  nombreuses  dans  le  Sahel  et  dans  la  région  de  steppes  qui  le  borde  à 
rW.  Dans  le  Sahel,  les  traces  d'habitations  isolées  sont  assez  rares;  les  ruines  sont 
plutôt  groupées  en  agf^lomérations  correspondant  aux  bourgades  actuelles.  La  zone 
des  steppes  est  parsemée  de  ycstiges  d'installations  hydrauliques  destinées  à  remédier 
à  la  sécheresse  du  climat.  Ce  fait  est  particulièrement  frappant  dans  la  feuille  de 
Sidi  el  Hani.  —  Voir  aussi  :  Cap"  Le  Bœuf,  La  Colonisation  romaine  de  l'Extrême' 
Sud  tunisien  (Rev.  tunis.,  X,  1903,  p.  352-367,  3  fig.  dont  carte  à  1  :  l  000  0(K)). 

G.   YVBR. 

704.  —  BÉRARD  (VICTOR).  Le  Maroc.  {Rev.  de  Paris,  X«  année,  t.  I«',  i5  fé- 
vrier 1903,  p.  864-890,  1  pi.  carte  :  essai  d'une  carte  hypsomélriqae  du 
Maroc  par  R.  de  Flotte  Roque vaire  [à  1 :  6000000].) 

705.  —  BERNARD  (AUGUSTIN).  A)  L'Afriqae  du  Nord.  (Rev.  de  G.,  LU, 
1903,  p.  354-366.)  A  part,  Paris,  Ch.  Delagrave,  1903.  In-8,  16  p. 

B)  Revae  bibliographique  des  travaux  sur  la  géographie  de 
lAMque  du  Nord  (6«  année).  (B.  S.  G.  Alger,  VIII,  1903,  p.  433-457.) 
A  part,  Alger,  Impr.  S.  Léon,  1903.  In-8,  27  p. 

G)  De  rétablissement  de  pécheurs  bretons  en  Algérie-Tunisie. 
(Extr.  de  VUnion  Agricole  et  Maritime,  des  5,  7,  9  et  12  août  1903.)  Publica- 
tion de  rUnion  agricole  et  Maritime,  Quimperlé,  1903,  ln-32,  37  p.  Reproduit 
à  peu  près  textuellement  sous  le  titre  de  :  Les  conditions  de  rétablisse- 
ment des  Pécheurs  français  en  Algérie-Tunisie,  dans  Renseignements 
col.  et  Documents  Comité  Afr.  fr.,  XIII,  1903,  p.  233-238. 

A)  C'est  un  signe  des  temps  qu'un  cours  de  géographie  et  colonisation  de  TAfrique 
du  Nord  ait  été  créé  ù  la  Sorbonne  à  la  fois  par  le  Gouvernement  général  de  rAlgérie 
et  la  Résidence  générale  de  Tunisie.  Dans  cette  leçon  d'ouverture  (9  janvier  1903), 
notre  collaborateur  expose  en  manière  d'exemples  quelques-unes  des  questions  qui 
intéressent  à  la  fois  la  connaissance  et  la  mise  en  valeur  de  la  France  africaine  : 
caractère  particulier  de  ces  colonies  pour  lesquelles  l'autonomie  complète  serait  aussi 
peu  désirable  —  et  réalisable  —  que  l'assimilation  ;  diversités  et  contrastes  de  rAffique 
du  Nord,  empreinte  géographique  sur  la  u  mentalité  algérienne  »,  les  indigènes,  etc. 
Une  méthode  personnelle  d'observation  et  d'exposition  s'affirme  dans  ces  aperçus 
judicieux,  tirés  de  l'expérience  directe  plus  encore  que  du  livre. 

B)  Cette  6*  Revue  bibliographique,  utile  complément  aux  comptes  rendus  publiés 
ici  même,  suit  le  même  plan  que  les  précédentes  [Xll*  Bibl.  i902,  n*  687  ;  XÏ*Bibl.  19(H, 
n*  642  B)  ;  une  dernière  partie  traite  du  Sahara.  L'auteur  nous  promet  un  index  de 
tous  les  auteurs  cités  dans  ces  6  Bibliographies. 

C)  Traite  à  nouveau  (Bibl.  de  1897,  n»  662;  X' Bibl.  f  9(?(?,  n»  659)  delà  coloni- 
sation maritime  dans  l'Afrique  du  Nord,  mais  en  visant  surtout  la  Tunisie  et  les 
Bretons.  L'auteur  s'appuie  sur  dos  observations  personnelles  et  sur  dos  publications 
officielles  (X*  Bibl.  1900,  n*"  672  A).  La  colonisation  officielle  v  a  trouvé  tant  bien  que 
mal,  plutôt  mal  que  bien,  la  méthode  qui  convient  pour  établir  des  agriculteurs  ;  elle 
n'a  pas  encore  trouvé  celle  qui  convient  pour  des  pécheurs  ».  On  ne  s'est  pas  assex 
préoccupé  des  conditions  de  vente  et  du  côté  commercial  de  l'entreprise.  Elle  est 
assurément  délicate,  mais  il  vaut  la  peine  de  la  tenter.  —  Voir  aussi  Le  Petit  Temps, 
27  sept.  1903.  L.  Ravbnbau. 

706.  —  BRIVES  (A.).  A)  Voyages  en  zig-zag  dans  TAtlas  Marocain. 
(B.  S.  6.  Alger,  VIII,  1903,  p.  527-549.)  —  B)  Aperça  géographique  et 
géologique  sur  le  Grand  Atlas  Marocain.  {Ibid.,  p.  550-556.) 

Après  avoir  effectué  précédemment  une  intéressante  reconnaissance  géologique 
dans  le  triangle  Tanger- Mazagan-Marrakech  (A7/*  Bibl.  i90i,n*  691),  l'auteur  a,  cette 
fois,  exploré  la  partie  S  du  pays  makhzen.  Il  a  visité,  du  28  juillet  au  6  octobre  1903, 
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les  plateaux  de  Uaha  et  Mtouga,  le  col  des  Bibaoun,  la  vallée  de  TÂsif  el  Mel  jus- 
qu'à Maroussa^TErdouz,  dont  il  a  fait  rascension  (3000  m.), la  vallée  d'Imi  ntella.De 
Marrakech,  les  voyageurs  (gagnèrent  Tameslouhat  et  les  Reraya  ;  ils  ne  réussirent  pas 
à  dépasser  Tachdirt(2400  m.),  et  sans  aller  jusqu'au  col  de  Tagherout,  se  rabattirent 
sur  la  vallée  de  TOurika.  Au  S  des  plateaux  pliocène  et  miocène  s'étend  un  3*  plateau, 
constitué  par  des  terrains  secondaires  (Jurassique,  Crétacé  et  Éocène  inférieur),  d*une 
altitude  de  900  à  1000  m.  et  s'élevant  sur  le  flanc  N  de  l'Atlas  jusqu'à  1300  m.;  un 
4*  plateau,  montant  jusqu'à  2000  m.,  est  formé  de  calcaires  jurassiques  et  crétacés 
horizontaux.  Plus  haut,  cette  disposition  en  gradins  successifs  s'arrête  et  l'Atlas 
commence.  La  composition  de  la  partie  W  du  Haut  Atlas  est  la  même  que  celle  des 
plissements  hercyniens  du  plateau  ;  elle  comprend  surtout  des  schistes  anciens  et 
primaires  accompagnés  de  roches  éruptives  (des  porphyres  probablement  permiens). 
M'  Brivbs  rectifie  sur  un  certain  nombre  de  points  les  vues  de  Thomson  qui  l'avait 
précédé  dans  cette  région,  mais  les  confirme  dans  les  grandes  lignes.  Les  plis  sont 
orientés  obliquement  (N  20*>  E)  par  rapport  à  l'axe  de  la  chaîne ,  comme  l'avait 
constaté  le  voyageur  anglais.  Les  plissements  hercyniens  se  continuent  dans  l'Atlas 
occidental  du  col  des  Bibaoun  au  Qlaoui,  présentant  la  même  disposition  que  dans 
le  Djebilet,  les  Chaouïa  et  sur  la  côte  même  aux  environs  de  Casablanca.  M'  Brivbs 
oublie  de  mentionner  parmi  ses  prédécesseurs  von  Fritscb  et  Rein,  et  ne  parait 
pas  les  connaître.  Il  ne  s'agit  ici,  d'ailleurs,  que  d'un  exposé  tout  à  fait  prélimi- 
naire, sans  cartes  ni  coupes.  Augustin  Bernard. 

707.  —  CARLETTI  (T).  La  Tanisia  e  remigrazione  italiana.  (B.  delV 
Emigrazione,  1903,  n»  2.)  88  p.,  0  lira,  20. 

M'  Carlbtti,  qui  fut  consul  d'Italie  à  Tunis,  nous  donne  une  étude  importante  sur 
l'émigration  italienne  en  Tunisie.  Le  nombre  des  Italiens,  d'après  le  recensement  du 
31  décembre  1898,  s'y  élevait  à  63866,  et,  à  la  fm  de  1900,  il  dépassait  80  000  (.4.  de 
G.,  XI,  1902,  p.  185), dont  65  080  catholiques,  14  500  israélites,  400  protestants.  Ils  sont 
groupés  à  Tunis  et  dans  les  environs  (40  000  contre  20  000  en  1881),  Sousse  (5300), 
Bizerte  (4  996),  La  Goulette  (3500).  La  grande  majorité  (73  p.  100)  se  compose  de 
Siciliens,  originaires  surtout  des  provinces  de  Trapani  et  de  Palerme.  L'immigration 
des  Siciliens  augmente,  tandis  que  celle  des  autres  régions  diminue.  40  p.  400  sont 
des  hommes  de  peine,  15  p.  100  des  artisans  et  des  ouvriers  d'usine,  14  p.  100  des 
agriculteurs;  ces  derniers  augmentent  rapidement.  Att.  Mori. 

708.  —  CARTON  (D').  Les  nécropoles  primitives  de  Ghaouach  (Tu- 
nisie). (V Anthropologie,  XIV,  1903,  p.  15-32,  11  flg.  plans  et  phot.) 

Étude  des  «  haouanet  »  (cryptes  funéraires)  et  des  «  bazinas  »  (cromlechs  entou- 
rant des  dolmens)  près  de  Medjez  el  fiab.  Le  site  de  Chaouach  «  résume  d'une 
manière  saisissante  l'histoire  d'une  cité  africaine...  le  visiteur  découvre,  comme  étages 
les  uns  au-dessus  des  autres,  la  ville  romaine,  puis,  au-dessus  d'elle,  la  roche  por- 
tant le  village  arabe,  plus  haut,  les  cryptes  funéraires,  plus  haut  encore,  le  grand 
plateau  couvert  de  bazinas.  »  —  Le  D'  Carton  a  continué  ses  études  sur  la  coloni- 
sation romaine  dans  la  région  de  Dougga  {XII*  Bibl.  i90iy  n*>  693)  :  Le  domaine  des 
Pulleni;  Us  grandes  propriétés  particulières  [Rev,  tunis.,  X,  1903,  p.  177-192,  288- 
298)  et  Une  colonie  de  vétérans  (ibid.,  p.  378-387).  G.  Yver. 

709.  —  COMPAGNIE  DU  PORT  DE  BIZERTE.  Le  nouveau  port  de  Bi- 
zerte (Tunisie).  Publié  par  les  soins  de  la  —  rue  d'Anjou  78,  Paris  ViH, 
1903.  In-8,  141  p.,  59  flg.,  cartes  coupes  et  phot.,  5  pi.  cartes  et  plans.  [Non 
dans  le  commerce.] 

Cette  élégante  brochure  comprend  5  parties  :  Onksimb  Reclus,  Aperçu  géogra- 
phique (p.  7-13),  extrait  de  Sites  et  Monuments ^  publication  du  Touring-Club  de 
France;  —  Rbné  Pinon,  Bizerte  (p.  17-57),  extrait  delà  Revue  des  Deux  Mondes 
72-  année,  V  (!•'  sept.  1902,  p.  41-67);  a  été  repris  par  Tauteur  dans  son  livre 
L'Empire  de  la  Méditerranée  (Paris,  Perrin  &  C'%  1904),  sur  lequel  nous  revien- 
drons. —  P[aul]  Oauckler,  Archéologie,. .(t^.  61-70).  —  L*  Colonel  G.  Espitalubr, 
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Le  port  de  Bizerle  et  l'argetial  de  Sidi-AOdallah  (p.  15-129),  extr.  de  :  Le  Génie  Civile 
XLII,noY.  1902  [p.  33<37, 55-58, 65-71, 35  flg.  cartes  et  phot.J.Arlicletrèsdétaillésurles 
travaux,  avec  indications  sur  lo  mouvement  commercial.  —  X.  Bizerte  et  les  mine- 
rais de  lOuenza  (p.  134-140),  extrait  de  la  Rev.  de  G.  (LU,  1903,  p.  243-249).  La 
nécessité  d'assurer  à  Bizerte  le  stock  de  charbon  indispensable  à  l'approvisionnemeot 
de  Tescadre  de  la  Méditerranée  a  déterminé  un  courant  d'opinion  en  faveur  de  la 
création  d'en  port  de  commerce  à  côté  du  port  militaire.  L'adoption  de  la  voie  ferrée 
Thala-Tunis  détourne  de  Bizerte  les  phosphates  qui  eussent  pu  fournir  aux  navires 
charbonniers  un  fret  de  retour.  Aussi  conviendrait-il  de  dériver  vers  Bizerte  et  non 
vers  Bôno,  par  la  création  d'une  voie  ferrée,  les  minerais  de  fer  du  Djebel  Ouenza 
(sur  rO.  Mellègue,  en  Algérie).  —  D'autres  publicistes  préconisent  l'institution  d'un 
port  franc.  Voir  :  V.  Rbmy,  Étude  sur  les  ports  francs  :  un  port  franc  à  Bizerte  (Rev, 
tunis.,  X,  1903,  p.  337-352,  XI,  janvier  1904,  p.  81-102);  —  Émilb  Duboc,  Bizerte 
pêrt  de  commerce  {Questions  Dipl.  et  Col.,  XVI,  1-'  oct.  1903,  p.  513-537, 1  fip.  carte; 
carte  et  profils  sur  feuille  volante).  L.  Ravbneau  et  G.  Yver. 

710.  —  CONGRÈS  NATIONAL  DES  SOCIÉTÉS  FRANÇAISES  DE  GÉOGRAPHIE, 
XXIII*  session,  Oran,  1*^-5  Avril  1902.  Compte  renda  des  travaux 
du  Gonflées  [publié  par  la]  Socii^.té  de  Gi^.ographie  et  d'Arch^.ologib  du 
DEPARTEMENT  d'Oran.  Oran,  Typogr.  Perrier,  1903.  In-8,  275  p. 

Les  observations  présentées  l'année  dernière  {XII*  Bibl.  1902,  n?  244)  sur  la 
nécessité  absolue  pour  ces  Congrès  d'adopter  une  méthode  de  travail  plus  rigoureuse 
s'appliquent  entièrement  au  compte  rendu  de  cette  session,  qui  contient  nombre  de 
communications  sans  intérêt  géographique  ou  même  sans  intérêt  d'aucune  sorte.  Il 
faudra  se  résoudre  à  des  réformes  si  l'on  ne  veut  voir  ces  Congrès  devenir  des 
manières  d'excursions  d'agence  Cook,  d'où  s'éloignent  de  plus  en  plus  les  travailleurs 
et  les  hommes  compétents.  Le  grand  morceau  oratoire  du  président  du  Congrès, 
M'  G.  Hanotaux,  dénote  lui-même  de  la  part  de  son  auteur  de  bien  singulières 
conceptions  géographiques  (l'Afrique  se  divise  en  trois  zones  :  zone  dos  forêts,  zone 
des  déserts,  zone  des  montagnes).  A  noter  parmi  les  études  régionales  :  Augustin 
Bernard,  VOranie  et  ses  régions  naturelles  (p.  149-152).  —  Idem,  Les  ports  de  VOranie 
(p.  152-155). — MiRAMONT,  Les  entrepôts  francs  dans  le  Sud-Oranais  (p.  160-172),  expose 
les  résultats  économiques  de  la  nouvelle  situation  du  Sud-Ouest  et  de  l'organisation 
des  entrepôts  francs,  à  laquelle  il  a  lui-même  pris  part.  —  Alprsd  Bel,  Les  lacs 
d'Algérie  {Chotts  et  Sebkhas)  (p.  172-204),  de  beaucoup  la  meilleure  communication 
du  Congrès;  l'auteur  étudie  l'origine  des  chotts  et  sebkhas,  les  caractères  généraux 
qu'ils  présentent,  lacs  fermés,  temporaires,  salés),  leur  utilisation  économique,  et 
dresse  un  programme  de  recherches  ;  bibliographie  des  principaux  ouvrages  à  con- 
sulter (p.  204).  —  D'  MoRBAU,  Une  carte  de  la  Répartition  du  Paludisme  en  Algérie 
(p.  211-217).  Cette  carte,  dressée  en  collaboration  avec  le  D'  Soulié,  a  été  présentée 
en  manuscrit  au  Congrès  (report  sur  la  carte  à  i  :  800  000  des  renseignements  reçus, 
figurés  par  des  couleurs  conventionnelles);  les  auteurs  ne  se  sont  pas  attachés, 
comme  on  l'a  fait  pour  les  cartes  de  la  malaria  en  Italie,  au  nombre  de  décès  rapportés 
au  chiffre  de  la  population,  mais  ont  distingué  4  catégories  de  foyers  malarigènes 
plus  ou  moins  intenses.  Augustin  Bernard. 

711.  —  DEMONTES  (V.).  A)  Guyotville.  (B.  S.  G.  Alger,  VIII,  1903. 
p.  130-154,  261-318.)  —  B)  Vesoul-Bénian .  (Ihid,,  p.  365-427.) 

M'  Demomtès,  continuant  à  faire  preuve  de  la  plus  louable  activité,  étudie  dans 
Quyotville  un  village  de  colonisation  qui  a  prospéré,  et  dans  Vesoul-Bcnian  un  village 
qui  a  échoué.  —  A)  Guyotville  cependant  n'a  pas  réussi  sous  la  forme  première  que 
l'administration  s'était  proposée,  et  qui  était  celle  d'une  fondation  de  village  de 
pêcheurs  par  un  particulier  à  la  faveur  d'une  grande  concession  ;  mais  cette  localité, 
située  à  14  km.  d'Alger,  a  fini  par  s'enrichir  par  la  culture  dos  primeurs.  —  B)  Ve- 
soul-Benian,  situé  dans  lo  massif  de  Miliana,  appartient  au  type  des  villages  dépar- 
tementaux, très  en  faveur  vers  1848.  Les  causes  de  son  échec,  selon  M'  Démontés, 
sont  le  peuplement  homogène,  la  mauvaise  nature  des  terres,  la  turbulence  de^ 
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tribus  voisines.  Mais  il  faut  incriminer  surtout  l'absence  ou  l'éloignement  des  voies  de 
communication  et  la  densité  de  la  population  indigène  ;  partout  où  ceU&-ci  est  dense, 
la  colonisation  échoue.  Augustin  Bernard. 

712.  —  Dictionnaire  des  commnnes  de  l'Algérie.  Alger,  Fontana, 
1903.  In-i8,  [v]  +  265  p.  3  fr.  50.  —  Voir  J/l«  Bibl.  1902,  n«  707  B. 

713.  —  DIRECTION  DE  UAGRICULTURE  ET  DU  COMMERCE,  RÉGENCE  DE 
TUNI8-  Bulletin.  6«  année  1901.  —  T  année  1902.  —  8*  année  1903. 

Tunis,  Impr.  Rapide  (L.  Nicolas).  Trimestriel.  4  fr.  par  an  :  le  n°  1  fr.  Vente 
Tunis  :  Picard  &  C'«;  Danguin.  —  Voir  JJ/«  Bibl.  4902,  n»  695;  BihL  de 
4898,  n»  676;  de  4897,  n"  692,  693;  de  4896,  n°  710. 

Outre  les  articles  signalés  dans  la  dernière  Bibliographie,  les  géographes  pour- 
ront encore  consulter  avec  profit  : 

[A]  N*  18,  janvier  1901.  N.  Minanooin,  inspecteur  de  Tagriculture,  L'olivier  en 
Tunitie  (p.  27-73).  Complète  le  rapport  déjà  ancien  de  Paul  Bourde  {Bibl,  de  4894, 
n*  1172;  publié  à  nouveau  en  1899,  in-8,  72  p.,  carte).  M'  Minangoin  indique  les  prin- 
cipales variétés  cultivables  en  Tunisie,  les  améliorations  qu'il  serait  possible  d'ap- 
porter à  cette  culture,  les  procédés  d'exploitation  usités  par  les  indigènes  et  par  les 
Européens.  La  surface  cultivable  en  oliviers  serait  do  1500000  ha. 

[B]  N*  19,  avril  1901.  F.  Massblot,  contrôleur  civil  suppléant,  Les  dattiers  des 
oasis  du  Djerid  (p.  H4-161).  Étude  détaillée  et  très  précise  de  cette  culture,  la  prin- 
cipale richesse  du  Djerid.   Règlement  des  irrigations  dans  l'oasis  de  Tozeur. 

[C]  N*>  20,  juillet  1901.  A.  Kebaïli,  diplômé  de  l'École  nationale  d'agriculture  de 
Montpellier,  Notes  sur  l'agriculture  du  caïdat  de  Sousse  (p.  237-286). 

[D]  N*  21,  octobre  1901.  Menouillard,  officier  interprète,  Considérations  sur  la 
situation  économique  du  territoire  du  Djebel  Matmata  (p.  382-394).  La  région  est 
moins  misérable  que  les  plaines  voisines.  Les  indigènes  berbères  ont  réussi  à  y 
créer  des  jardins  faits  de  terres  rapportées,  soutenues  par  des  murs  en  pierres 
sèches,  et  à  se  procurer,  au  moyen  de  barrages,  l'eau  nécessaire  aux  irrigations.  Si 
la  sécheresse  du  climat  rend  fort  précaire  la  culture  des  céréales  (une  récolte  pas- 
sable sur  trois),  les  cultures  arbustives,  le  palmier,  le  figuier,  et  surtout  l'olivier  sont 
assez  florissantes.  Des  progrès  considérables  pourraient  être  réalisés  par  le  forage 
de  puits  et  surtout  par  le  reboisement  dos  montagnes. 

[E]  N*>  22,  janvier  1902.  F.  Verry,  ingénieur  agronome,  rédacteur  à  la  Direction, 
La  sériciculture  en  Tunisie  (p.  42-53). 

[F]  N"  24,  juillet  1902.  Allemand-Martin^  préparateur  à  l'Université  de  Lyon, 
détaché  à  l'Institut  Pasteur  de  la  Régence,  Aperçu  agricole  sur  la  presquile  du  Cap- 
Bon  (p.  294-327,  1  fîg.  diagr.,  1  pi.  carte;  voir  XII*  Bi'bL  i90i,  n«  685). 

[G]  N"  26,  janvier  1903.  H.  Hugon,  directeur  de  l'Agriculture,  Rapport  à  M'  le 
Résident  général  sur  les  propriétés  possédées  par  tes  Européens  en  Tunisie  au  SI  dé" 
cembre  1900  (p.  156-166).  La  superficie  totale  des  propriétés  européennes  s'élevait 
à  592  000  ha.,  soit  une  augmentation  de  27000  ha.  sur  les  chiffres  do  1899.  Ces  pro- 
grés sont  particulièrement  sensibles  dans  la  région  du  Nord;  ils  sont,  au  contraire, 
très  faibles  ou  nuls  dans  les  contrôles  du  Centre  et  du  Sud.  Les  gains  de  la  pro- 
priété française  sont  considérables  (prés  de  30  000  ha.  acquis  par  des  Français 
contre  4  000  acquis  par  des  étrangers).  Les  acquisitions  italiennes  atteignent  le  chiffre 
de  28000  ha.  L'accroissement  de  la  propriété  française  se  manifeste  surtout  pour 
les  domaines  do  100  ha.et  au-dessus;  celui  de  la  propriété  italienne  pour  les  domaines 
de  1  à  10  ha. 

[H]  N"  29,  octobre  1903.  C.  Huolier,  vétérinaire  militaire  à  Sousse,  Étude  zoo- 
technique  et  économique  de  l'élevage  du  mouton  en  Tunisie  (p.  440-489). 

En  1902  et  en  1903,  le  Bulletin  a  également  publié  l'ouvrage  de  M'  Oinestous 
(n*  suivant).  0.  Yvir. 

714.  —  DIRECTION  DE  UAGRICULTURE  ET  DU  COMMERCE  ET  DIRECTION 
GÉNÉRALE  DE  L'ENSEIGNEMENT  PUBLIC,  RÉGENCE  DE  TUNIS,  fttade  sur  le 
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climat  de  la  Tanisie.  I.  Hiver.  —  II.  Printemps.  —  III.  Été.  —  HT. 
Automne.  —  V.  Année.  VI.  Les  régions  natnrelles  de  Tnnisie,  leur 
climat,  par  G.  Ginestous,  chargé  du  Service  météorologique  à  la  Direction 
générale  de  rEnseignement  Public.  (Extr.  du  B.  Direction  Agric.  et  Comm, 
[VU,  1902,  p.  64-88,  5  fig.  diagr.,  2  pi.  cartes;  210-232,  8  fîg.,  2  pi.  cartes; 
334-353,  4  fig.,  2  pi.  cartes;  413-429,  5  fig.,  2 pi.  cartes;  VllI,  1903,  p.  103- 
139,  11  fig.,  5  pi.  cartes;  347-394,  16  fig.,  2  pi.  diagr.,  1  pi.  cartes].) 
Tunis,  Impr.  Moderne,  1903.  ln-8,  vi  +  179  p.,  49  fig.,  16  pi. 

Dans  cet  ouvrago  considérable.  M'  Ginestous,  à  qui  nous  devons  une  bonne 
étude  sur  les  pluies  de  la  Régence  {XI*  BibL  1901  y  n*  647),  résume  les  données 
climatologiquos  recueillies  par  le  Service  météorologique  tunisien,  depuis  sa  fonda- 
tion, en  i885,  jusqu'en  1900  inclusivement.  Bien  que  la  durée  relativement  courie 
des  observations  ne  permette  pas  de  considérer  les  résultats  obtenus  comme  défi- 
nitifs, le  livre  de  M'  Ginestous  n*en  apporte  pas  moins  une  contribution  fort  appré- 
ciable à  la  connaissance  des  conditions  d'habitat  et  de  culture  de  la  Tunisie.  Le 
trait  caractéristique  du  climat  tunisien  parait  être  Tinstabilité  :  les  divers  phénomènes 
météorologiques  considérés  séparément  au  cours  d'une  série  d'années  présentent 
des  anomalies  tout  à  fait  remarquables.  L'auteur  distingue  cinq  régions  nettement 
caractérisées  :  1*  Tunisie  du  Nord  (Béjà,  Bizertc),  où  les  anomalies  climatologiques 
sont  le  moins  accusées;  2*  du  NE  (Tunis),  aux  températures  relativement  modérées, 
aux  pluies  assez  abondantes,  mais  irréguliùres  ;  —  3*  de  l'E  (Sahel)  ;  températures 
extrêmement  variables  ainsi  que  le  régime  des  vents,  pluies  irrégulières;  —  4*  du 
Centre  (Kairouan)  :  températures  très  basses  en  hiver,  très  élevées  en  été,  fréquence 
des  vents  chauds,  pluies  rares  et  irrégulicrcs  ;  —  5*  du  Sud  (région  des  Oasis)  :  am- 
plitude considérable  des  températures  extrêmes;  prédominance  des  vents  chauds; 
rareté  excessive  des  pluies.  G.  Yver. 

715.  —  DIRECTION  DES  ANTIQUITÉS  ET  BEAUX-ARTS.  RÉGENCE  DE  TUNIS. 
A)  Compte  rendu  de  la  marche  du  Service  en  1902.  Tunis,  Impr. 
Centrale,  1983.  In-8,  31  p.  —  B)  Enquête  sur  les  installations  hydrau- 
liques romaines  en  Tunisie,  dirigée  par  Paul  Gaucrler,  directeur  des 
Antiquités  et  Beaux-Arts.  Tome  II,  fasc.  2.  Tunis,  Impr.  Rapide,  1903.  In-S, 
p.  49-126,  dessins  et  plans  Vig,  8-43.  —  Voir  XU*  BibL  49021,  n»  696. 

A)  Le  service  des  Antiquités  a  poursuivi  avec  succès  les  travaux  entrepris  sur 
divers  points  de  la  Tunisie.  A  Carthago,  les  fouilles  ont  révélé  Texistence  de  tout  un 
quartier  édifié  au  temps  d'Hadrien  et  ont  contribué  à  fixer  la  topographie  de  la  ville 
aux  époques  romaine  et  byzantine.  Le  dcblaienient  de  Dougga  continue.  Un  groupe 
considérable  de  ruines  romaines  a  été  découvert  dans  la  région  montagneuse  du 
Chiahia  entre  Souk  el  Khemis  et  Fernana.  Enfin,  l'exploration  du  limes  tripolitanus, 
entreprise  avec  la  collaboration  des  officiers  du  Service  des  Affaires  indigènes,  a 
donné  des  résultats  importants.  Elle  a  mis  en  lumière  le  développement  progressif  de 
Gigthis.  Cette  ville  existait  déjà  avant  notre  ère,  mais  c'est  seulement  à  l'époque  impé- 
riale qu'elle  devint  un  dos  grands  entrepôts  de  la  Syrie,  et  s  éleva,  grâce  à  l'activité  et 
à  Tosprit  mercantile  de  ses  habitants  à  un  degré  de  prospérité  dont  témoignent  les 
monuments  publics  et  les  édifices  privés  mis  au  jour.  —  B)  Ce  fascicule  renferme  les 
monographies  suivantes  :  I.  L*  Monnier,  Travaux  d'eau  de  Zaghouan  et  des  environs 
(p.  49-58,  fig.  8-13).  —  II.  Cap-  Montalier,  Travaux  d'eau  à  l'est  du  djebel  Zriba 
(p.  59-64.  lig.  IM8).  —III.  L^  Monnikr,  fitV- CAao i/c^-.-i/i  (p.  6u-68,  fig.  19-20). — 
IV.  L*  QoDiN,  Trois  installations  hydrauliques  voisines  de  Zaghouan  (p.  69-75, 
tig.  21-23).  — V.  L*GoDiN,  Hydraulique  d'une  cité  romaine  au  djebel  Oust  (p.  77-81, 
fig.  24-26).  —  VI.  L*  H.  RKifAULT,  Installations  hydrauliques  romaines  de  Siccn 
Veneria  {le  Kef  {p,  83-103;  fig.  26-33).  —  VII.  Cap-  Donau,  Installations  hydrau- 
liquesduSud  tunisien  (p.  105-109,  fig.  33-37).  —  VIII.  Travaux  d'eau  romains  reconnus 
par  les  brigades  topographif/ues  de  Tunisie  pendant  la  campagne  iBOi  (p.  111-123, 
fig.  38-43).  G.  YvBR. 
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lie. -—DIRECTION  GÉNÉRALE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  RÉGENCE  DE  TUNIS... 
Étade  géologique  de  la  Tunisie  centrale,  par  L.  Pervinquière.  (Carte 
géologique  de  la  Tunisie.)  Paris,  F.  R.  de  Rudeval,  1903.  In-4,  vu  +  359  p., 
bibliographie  (p.  3-10),  42  fig.  cartes  et  coupes,  36  fig.  et  pi.  vues  phot., 
3  pi.  coupes,  1  carte  géol.  à  1  :  200000  et  2  cartons  dans  une  pochette.  15  (r. 

Analysé  par  Augustin  Behnahd,  La  Tunisie  centrale,  de  L.  Pbrvinquièku 
{A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  437-464). 

717.  —  FIDEL  (CAMILLE).  Les  intérêts  économiques  de  la  France  an 
Maroc.  (B.  S.  G.  Oran,  XXIÏ,  1902,  p.  315-402,  451-526;  XXIH,  1903,  p.  13- 
86.)  A  part,  avec  préface  de  A.  Moulikras,  Paris,  A.  Ghallamel,  1903.  In-8, 
[iv]  +  IV  +  240  p.,  1  pi.  croquis.  4  fr. 

L'auteur  a  voyagé  eu  1902  dans  l'Oranie  et  sur  la  frontière  marocaine.  Il  étudie 
successivement  les  conditions  économiques  générales,  les  statistiques  du  commerce 
et  de  la  navigation  des  ports  marocains,  la  situation  commerciale  des  diverses  puis- 
sances au  Maroc;  puis  il  fait  une  étude  régionale  du  commerce  marocain,  il  examine 
le  rôle  actuel  et  éventuel  do  la  France  dans  le  développement  économique  du  Maroc. 
L'ouvrage  est  fait  avec  soin;  il  renferme  notamment  sur.  le  commerce  de  la  fron- 
ti(^rc  algérienne  de  très  utiles  renseignements  et  est  appelé  à  rendre  des  services. 
Bibliographie  (p.  229-238)  satisfaisante  et  bien  classée.  Augustin  Bernard. 

718.  —  FISCHER  (TH.).  A)  Marokko.  Eine  Iftnderknndliche  Skisse. 
(G.  Z.,  IX,  1903,  p.  65-79.) 

B)  Zur  Entvricklung  unserer  Kenntniss  des  Atlas- Vorlandes 
von  Marokko.  (Petermanns  M.,  XLIX,  1903,  p.  155-159.) 

A)  Essai  do  chorégraphie  scientifique  très  intéressant  et  tel  qu'on  pouvait  l'at- 
tendre de  réminent  géographe  de  Marburg.  M'  Fischer  distingue  et  décrit  briève- 
ment le  Rif,  la  dépression  tertiaire  entre  Rif  et  Atlas,  TAtlas  marocain  et  les  pla- 
teaux du  Vorlandj  qui  comprennent  le  Qharb  et  le  Houz.  Notions  sommaires  sur  le 
climat,  la  population  et  les  conditions  économiques  dans  leurs  rapports  avec  les  con- 
ditions physiques.  Ce  court  exposé  est  plein  de  faits  et  d'idées. 

B)  Résumé  des  récentes  explorations  françaises  au  Maroc  et  notamment  de  celles 
de  M'  BaivBS  (dont  M'  Fischbr  n'a  connu  que  les  articles  du  Bulletin  d* Alger ,  non 
la  note  aux  C.  R.  Ac.  Se.  ;  voir  X//*  Bibl.  f90i,  n»  691).  Controverse  avec  M'  Brives. 
M'  FiscuER  maintient  sa  manière  de  voir  en  ce  qui  concerne  la  terre  noire.  Tirs  ne 
signifie  pas  noir,  mais  argile,  terre  argileuse  qui  se  fendille  en  se  desséchant, 
comme  Ta  fait  remarquer  avant  moi  M'  Doutté.  Augustin  Bernard. 

719.  —  GAUCKLER  (PHILIPPE).  La  pluie  à  Alger.  [A.  de  G.,  XII,  1903, 
p.  324-338,  2  fig.  graph.) 

720.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  U ALGÉRIE.  État  rectificaUf  au 
projet  de  budget  pour  Texercice  1903,  présenté  par  M**  Paul  Revoil. 
Mustapha- Alger,  Giralt,  1903.  In-4,  141  p.,  1  pi.  carte  en  couleurs. 

Renferme  ce  qui  concerne  la  nouvelle  organisation  des  territoires  du  Sud. 

721.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L'ALGÉRIE.  OFFICE  DES  RENSEIGNE- 
MENTS GÉNÉRAUX  ET  DE  COLONISATION.  Bulletin.  Paris.  Galerie  d'Orléans, 
Palais-Uoyal,  bi-incnsuel,  6  fr.  par  au  ;  le  numéro,  0  fr.  25.  —  Voir  X/«  BibL 
4904,  ii«  053. 

Publication  en  constant  progrès  et  de  plus  en  plus  di{çne  d'éloges.  Indépendamment 
des  résultats  pratiques  qu'elle  vise,  je  signalerai  comme  plus  particulièrement  im- 
portants, au  point  de  vue  auquel  nous  nous  plaçons  ici,  parmi  les  Suppléments  de 
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1902,  c«ux  sur  l'olirier  en  Algérie,  sur  les  ports  de  l'Algérie,  sur  l'industrie  indigène; 
parmi  les  Suppléments  de  i903,  ceux  sur  les  ports,  sur  le  commerce  des  fruits  et  pri- 
meurs, sur  les  agrumes,  sur  les  forages  artésiens,  etc.  Augustin  Bernard. 

722.  —  JACgUETON  (6.),  BERNARD  (AUGUSTIN)  et  6SELL  (STÉPHANE).  Algérie 
et  Tunisie.  (Collection  des  Guides-Joanne,)  Paris,  Hachette  &  C**,  1903. 
In-!6,  IV  +  26  +  Liv -f  428  p.,  32  flg.  et  pi.  cartes  et  plans,  2  cartes  dans  i  po- 
chette. 12  fr. 

Le  Guide  d'Algérie  de  la  collection  Joanne  fut  jusqu*en  1900  Tœuvre  de  Louis 
PiKssB.  La  présente  édition,  d'un  format  plus  commode,  est  rédigée  sur  un  plan 
différent.  Les  auteurs  se  sont  ainsi  partagé  la  besogne  :  à  M'  Jacqueton  l'Algérie 
orientale  et  la  Tunisie,  à  M'  Bernard  l'Algérie  occidentale,  à  M'  Gsrll  toute  la 
partie  archéologique.  Il  peut  paraître  superflu  de  louer  ici  la  compétence  des  rédac- 
teurs, le  talent  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  leurs  descriptions  si  vivantes  et  si  per- 
sonnelles, le  souci  qu'ils  ont  eu  de  recourir,  sur  des  points  particuliers,  à  des  colla- 
borateurs tels  que  MM"  Albert  Ballu,  A.  Brjvbs,  Paul  Gacckler,  Philippe 
Gauckler,  L*  g.  Grillièrks,  W.  Marçais,  etc.  Le  Guide  débute  par  un  Aperçu  géo- 
graphique^  administratif  et  historique^  bien  présenté,  mais  que  j'aurais  souhaité 
moins  bref.  Cette  introduction  était  plus  étendue  dans  les  anciennes  éditions  du 
Piesse,  et  il  semble  qu'on  aurait  pu  gagner  de  la  place,  sinon  dans  le  corps  même 
du  volume,  tout  au  moins  sur  les  Annonces  de  la  (in  (140  p.)  dont  le  touriste  n'a  que 
faire.  Il  n'est  que  juste  de  reconnaître  que  l'étude  do  certaines  régions  (la  Kabylie 
notamment)  est  précédée  d'un  aperçu  géographique  des  plus  heureux.  Je  regrette 
l'absence,  non  certes  d'une  bibliographie,  mais  d'une  courte  liste  des  meilleurs 
ouvrages.  —  2  cartes  générales,  complétées  par  des  cartes  partielles,  établies  d'après 
le  1  :  800  000,  le  1  :  200  000  et  le  1  :  50  000  du  Service  oéooraphiqub  de  l'Armée 
(l'échelle  n'est  pas  figurée),  et  par  des  plans  de  villes  (l'cchelie  n'est  pas  calculée). 
Cartes  et  plans  sont  d'une  bonne  exécution.  L.  Ravenbau. 

723.  —  KAMPFFMEYER  (GEORG).  Marokko.  (Angewandte  G.,  Hefte  z.  Ver- 
breil.  g.  Kenntnisse  in  ihrer  Bezieh.  z.  Kultur-  und  Wirtschaftsieben,  hrsg. 
Y.  K.  DovE,  Série  I,  Heft  7/8.)  Halle,  Gebauer-Schwetschke,  1903.  In-8, 
xv  +  il4  p.,  index,  1  pL  carte.  2  M.  20  (par  souscription  2  M.). 

M'  Kampffmbybr,  Privadozcnt  à  l'Université  de  Halle,  qui  a  accompagné 
M'  Theobald  Fischer  dans  son  dernier  voyage  au  Maroc  (A7/*  liibl.  iSOi,  w  702), 
s'est  proposé  de  vulgariser  parmi  ses  compatriotes  la  connaissance  du  Maroc  et  de 
résumer  en  quelques  pages  les  principaux  résultats  des  explorations.  Ce  résume,  s'il 
n'est  pas  très  neuf  pour  ceux  qui  sont  familiers  avec  le  sujet,  est  clair  et  bien  pré- 
sente, quoique  incomplet  sur  divers  points.  Courte  bibliographie  critique  (p.  zn- 
xv),  dans  laquelle  il  y  a  d'importantes  lacunes,  notamment  l'oubli  du  livre  de 
J.  Erckmann,  qu'il  eût  mieux  valu  citer  que  de  critiquer  longuement  celui  de 
J.  Canal,  qui  n'en  vaut  pas  la  peine.  M'  Kampfpmeyer  passe  en  revue  les  diverses 
régions  naturelles,  en  insistant  sur  le  Vorlandy  qu'il  a  visité  et  qui  est  la  partie  la 
plus  importante  pour  les  Européens;  il  dit  un  mot  des  voies  de  communication,  des 
ressources  minérales,  végétales  et  animales,  des  habitants,  des  conditions  politiques 
(d'après  un  bon  travail  autographié  du  D^  Ph.  Vassel,  drogman  à  Casablanca)  et 
religieuses,  et  termine  par  des  aperçus  sur  le  Maroc  et  les  Européens  et  l'avenir  de 
la  contrée.  La  carte  est  par  trop  grossici-c.  —  De  l'ouvrage  de  M'  Kampfpmeyer  on 
rapprochera,  dans  le  même  ordre  d'idées  de  propagande  scientifique  dans  le  public 
allemand  ;  —  Paul  Mohr,  MarrokkOy  eine  poUtisch-wirtschaftliche  Studie  (Berhn, 
F.  Siemenroth,  1902,  in-8,  iv  +  02  p.,  i  M.  40),  bien  documenté  quoique  non  exempt 
de  partialité  ;  examen  do  la  situation  politique  des  puissances  et  des  ressources  du 
Maroc,  que  Tauteur  estime  avec  raison  très  supérieures  à  celles  de  l'Algérie  et  de  la 
Tunisie)  —  la  Revue  Sorda/rika  {Beiblatt  zu:  Die  deutscfien  Kolonien,  Organ  der 
marokkanischen  Gesellschaft  in  Berlin)  (Gùtcrsloh,  i  fasc.  mensuel —  articles  dé 
Mohr,  Pfeil.  Schnell,  etc.).  Auoi:stin  Bernard. 
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724.  —  LA  BATUT  ([V^*"  F.]  OEj.  Rapport  fait  au  nom  de  la  commission 
du  budget,  Budget  spécial  de  TAlgérie  pour  Tezercice  1904,  n^  1344. 
Chambre  des  Députés,  annexe  au  procès-verbal  de  la  2<>  séance  du  3  déc.  1903. 
In -4, 154  p. 

Intéressantes  considérations  sur  les  œuvres  d'assistance  et  de  bienfaisance  musul- 
manes, sur  la  colonisation  officielle,  sur  les  territoires  militaires,  dont  l'auteur  fait 
Thistorique,  etc.  Augustin  Bernard. 

725.  —  LACROIX  (N.).  Les  Derkaoua  d'hier  et  d'aujourd'hui.  Essai 
historique.  (Documents  sur  le  Nord-Ouest  africain.)  Alger,  Impr.  V.  Heintz, 
1902  [distribué  en  1903].  In-8,  34  p.  [tiré  à  100  ex.] 

Renseignements  intéressants  sur  une  confrérie  réputée  plus  irréconciliable  et 
plus  puritaine  encore  que  les  Senoussia.  Les  Derkaoua,  comme  la  plupart  des  con- 
fréries religieuses  musulmanes,  ont  montré  au  début  un  fanatisme  intransigeant; 
puis  Tardeur  ascétique  des  premiers  jours  a  disparu  pour  faire  place  aux  ques- 
tions d'intérêt  et  la  cohésion  primitive  s'est  relâchée  par  la  constitution  de  grou- 
pements distincts.  Augustin  Bernard. 

726.  —  LARCHER  (É.).  Traité  élémentaire  de  législation  algérienne. 

Paris,  A.  Rousseau  ;  Alger,  Jourdan,  1903.  2  vol.  in-8,  xii  +  811  -h  749  p.  25  fr. 

Cet  ouvrage  considérable,  dû  à  un  des  professeurs  les  plus  distingués  de  l'École 
de  Droit  d'Alger,  est  précédé  d'un  tableau  géographique  puisé  en  général  aux  bonnes 
sources.  Quoique  le  point  de  vue  de  l'auteur  diffère  de  celui  des  géographes,  ceux-ci 
trouveront  dans  ces  deux  volumes  une  masse  de  renseignements,  dont  un  index 
commode  leur  facilitera  la  recherche.  Augustin  Bernard. 

727.  —  LE  CHATELIER  (A.).  Notes  sur  les  villes  et  les  tribus  du  Maroc 
en  1890.  A)  I.  Sahel-Gharb-Haous,  Fés-Sals-Haous  Meknés-DJebala. 
Paris,  Ernest  Leroux,  1902.  In-8, 112  p.  3  fr.  50.  —  B)  II.  Tafilalet-Tisimmi- 
Er  Reteb-Medghara.  Ibid.,  1903,  28  p.  1  fr.  25. 

G)  Sud-Oranais  et  Maroc.  Paris,  Impr.  L.  Marelheux,  septembre 
1903.  In-8,  55  p.  —  D)  La  fk*ontlére  marocaine.  Ibid.,  octobre  1903. 
38  p.  —  Voir  X*  Bibl.  4900,  n»  686. 

M'  Le  Chatelibr  a  voyagé  au  Maroc  en  1889-1890  et  fait  paraître  à  son  retour  le 
rapport  qu'il  avait  rédigé  à  Fez  :  Tribus  du  Sud-Ouest  marocain.  Bassins  côtiers 
entre  Sous  et  Draa  {Publications  de  l'École  des  Lettres  d'Alger,  B.  de  corresp,  a/V., 
VI)  (Paris,  Leroux,  1891,  in-8,  91  p.).  A)  et  B)  Rassemblent  les  observations  faites  à 
cotte  époque  et  celles  que  l'auteur  a  recueillies  depuis.  —  C)  et  D)  Exposent  la  suite 
et  les  causes  des  troubles  «  endémiques  »  de  la  frontière  marocaine.  Quant  à  la  péné- 
tration vers  le  S,  le  chemin  de  fer  Ben  Zireg-Béchar-lgli  ne  desservira  qu*une  «  zone 
de  peuplement  saharien,  non  désertique  il  est  vrai,  mais  sans  débouchés  latéraux 
importants  ».  L'auteur  convient  d'ailleurs  que  <«  nous  engager  vers  l'Oued  Guir  sans 
chemin  de  fer  serait  la  pire  des  solutions  à  tous  égards  ».  —  La  question  du  Sud- 
Oranais  est  purement  algérienne.  «  Rien  ne  serait  plus  inopportun  que  de  la  laisser  se 
déplacer.  »  Nous  devons  agir  au  Maroc  par  l'intermédiaire  d'un  gouvernement  chéri- 
fien  et  partir  de  ce  principe  :  «  Fortifier  l'autorité  du  Makhzen  par  un  concours  maté- 
riel n.  L.  Raveneau. 

728.  —  MASSON  (PAUL).  Histoire  des  établissements  et  du  commerce 
français  dans  l'Afrique  barbaresqne  (1560-1793).  (Algérie,  Tunisie, 
Tripolitaine,  Maroc.)  Paris,  Hachette  &  C'*,  1903.  In-8,  xxii  +  678  p., 
index,  1  pi.  phot.  12  fr. 

Tandis  que  M'  de  Mas-Latrib  a  fait  connaître  le  commerce  de  l'Afrique  du  Nord 
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au  Moyen  Ago,  cette  histoire  est  restée  à  peu  près  inédile  à  partir  du  zvi*  kiécle, 
malgré  quelques  bons  travaux  de  détail.  M'  Paul  Masson,  professeur  d'histoire  et  de 
géographie  économique  à  rUniyersité  d'Aiz-Marscille,  s'est  proposé  de  combler  cette 
lacune.  Une  ère  nouvelle  commence  pour  le  commerce  de  la  Barbarie  avec  rétablis- 
sement des  Turcs  dans  l'Afrique  du  Nord  ;  grftce  à  l'alliance  algérienne,  les  Français 
obtinrent  le  privilège  exclusif  du  conunerce  sur  une  partie  des  côtes  de  la  Régence 
et  y  fondèrent  les  établissements  connus  sous  le  nom  de  Concessions  d'Afrique, 
exploités  jusqu'à  la  Révolution  par  une  série  de  compagnies  exclusives.  —  Plus  encore 
que  pour  le  commerce  du  Levant,  précédemment  étudié  par  M'  Paul  Masson,  les 
Marseillais  furent  à  peu  près  les  seuls  pendant  plus  de  deux  siècles  à  représenter 
les  Français  en  Afrique,  sauf  au  Maroc  où  les  Ponantais  jouaient  un  certain  rôle. 
Cependant  les  archives  de  la  Chambre  do  Commerça  de  Marseille  sont  moins  com- 
plètes pour  la  Barbarie  que  pour  le  Levant,  et  les  différents  fonds  d'archives  de 
P3,ris  ont  fourni  à  l'auteur  beaucoup  de  matériaux.  On  trouvera  l'indication  de 
ces  documents  et  des  ouvrages  consultés  dans  la  bibliographie  très  claire  qui  pré- 
cède l'ouvrage  (p.  xv-xzii).  Sur  les  origines  fort  obscures  du  Bastion  de  France, 
M'  Masson  a  rejeté  avec  raison  les  assertions  sans  preuves  de  Féraud,  qui  a  certai- 
nement eu  entre  les  mains  beaucoup  de  documents  intéressants,  mais  qui  travaillait 
d'une  façon  tout  à  fait  romantique.  Augustin  Bernard. 

729.  —  MAUDUIT  (RENÉJ.  Le  M&khzen  Marocain.  (Renseignements  Col. 
et  Doc.  Comité  Afr.  fr.,  XIII,  1903,  p.  293-304.) 

Le  pseudonyme  de  l'auteur  cache  une  personnalité  des  plus  compétentes  et  des 
mieux  informées.  C'est  une  étude  extraite  d'un  ouvrage  en  préparation  sur  l'organisa- 
tion de  l'Ktat  marocain.  —  Le  Bulletin  du  Comité  de  VAfirique  française^  dirigé  par 
M'  A.  Terrier,  fait  une  place  de  plus  en  plus  grande  aux  choses  du  Maroc.  Beaucoup 
d'autres  articles  de  Doutté,  de  Caix,  etc.,  parus  en  1903,  sont  à  consulter  sur  ce 
pays.  Augustin  Bernard. 

730.  —  MOHR  (PAUL).  A)  Algérien.  (Beitr.  zur  Kolonialpolitik  u.  Kolo- 
nialwirtschaft,  IV,  1902-03,  p.  331-343,  4  Hç:,,) 

B)  Das  Bisenbahnivesen  in  Algérien.  (Jb,  f.  Gesetzbung,  Verwaltung 
und  \olkswirthnchaft,  hrsg.  v.  G.  Schmoller,  XXVII,  1903,  p.  557-592.) 

A)  Étude  sur  l'organisation  générale,  la  colonisation,  la  politique  économique,  la 
politique  indigène  ;  rappelle  les  erreurs  commises,  indique  et  approuve  l'orientation 
nouvelle  de  ces  dernières  années. 

B)  Historique  de  la  question  des  chemins  do  fer  algériens,  améliorations  néces- 
saires et  prochaines.  L'auteur,  qui  paraît  appartenir  à  Técole  économique  orthodoxe, 
nous  semble  faire  jouer  un  rôle  exagéré  à  la  politique  douanière  de  la  métropole 
dans  la  lenteur  du  développement  de  l'Algérie.  Augustin  Bernard. 

731.  —  MOUGENOT  (F.).  Les  Smalas  de  TEst.  (B.  S.  G.  Alger,  VIII,  1903, 

p.  97-121.) 

Certains  escadrons  de  spahis,  au  lieu  d'être  casernes,  étaient  établis  en  smalas 
sur  les  frontières,  campés  autour  d'un  bordj  ou  château-fort  et  pourvus  de  terres  de 
culture.  M'  Mouobnot  décrit,  en  termes  d'une  rhétorique  un  peu  surannée,  cette 
organisation  qu'il  faudra  maintenir  et  peut-être  développer  sur  la  frontière  algéro- 
marocaine,  mais  qui  n'a  plus  de  raison  d'être  à  la  frontière  tunisienne.  Les  smalas 
du  Tarf,  de  Bou  Hadjar,  d'Aïn  Ouettar,  d'El  Meridj,  supprimées  en  1900,  ont  dis- 
paru ou  vont  disparaître,  les  terres  font  retour  à  la  colonisation. 

AuousTi!!  Bernard. 

732.  —  N.  De  Lalla-Mashnia  &  Aln-Sidi-Mellonk.  (B.  S.  G.  Alg&, 
VIII,  1903.  p.  595-610.) 

Récit  d'une  courte  excursion  faite  en  1902  dans  l'amalat  d'Oudjda  par  trois  Eu- 
ropéens, auxquels  les  circonstances  ne  permirent  pas  de  pousser  plus  loin  qu'Ain 
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Sidi  Mellouk.  L'intérêt  qu'offre  cette  région,  la  rareté  des  renseignements  publiés  à 
son  sujet,  rendent  utiles  ces  notes  de  route  extraites  du  carnet  d*un  jeune  officier» 
malgré  les  conditions  défavorables  du  raid.  Augustin  Bernard. 

733.  —  PENSA  (HENRI).  L'Avenir  de  la  Tunisie.  Protectorat.  C2oloni- 
sation.  Paris,  J.  André,  1903.  In-8,  396  p.,  \  pi.  carte  [à  1  :  3  000000].  6  fr. 

Aux  apologies  du  protectorat,  publiées  depuis  quelques  années,  l'auteur  oppose 
des  critiques  parfois  justes,  mais  souvent  empreintes  d'une  sévérité  excessive.  Les 
documents  officiels  mis  à  la  disposition  des  publicistes  sont  suspects,  ou  conduisent, 
selon  lui,  à  des  conclusions  autres  que  celles  que  l'on  en  tire  d'ordinaire.  Les  béné- 
fices espérés  de  la  mise  en  valeur  du  sol  sont  illusoires;  le  commerce  et  l'industrie 
languissent.  A  côté  d'observations  inexactes  ou  discutables,  ce  livre  mérite,  d'autre 
part,  de  retenir  l'attention  du  lecteur.  11  insiste  avec  raison  sur  les  analogies  climato- 
logiques  et  géologiques  de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie,  et  il  en  conclut  que,  si  cette 
dernière  peut,  à  bon  droit  être  considérée  comme  une  colonie  de  peuplement,  aucune 
raison  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  en  soit  de  même  pour  la  première.  Aussi  convient-il  de 
créer  dans  la  Régence,  réservée  jusqu'ici  aux  gros  capitalistes,  une  population 
rurale  de  petits  propriétaires  français,  dont  la  présence  contrebalancera,  retardera 
peut-être  le  progrès  constant  de  l'élément  italien.  Quant  aux  populations  indigènes, 
la  France  doit  les  faire  bénéficier  de  toutes  les  réformes  économiques,  administra- 
tives et  intellectuelles  reconnues  sages.  Q.  Yver. 

734.  —  PFEIL  (JOACHIM  Graf  VON).  Begleitwopte  sur  Rontenkarte 
meiner  Reisen  in  Marokko.  (M.  G.  Ges,  Jena,  XXI,  1903,  p.  i-60,  3  flg., 
2  pi.  cartes  à  1  :  300  000.)  —  Voir  XW  Bibl.  4902,  n«  713. 

Note  sur  la  construction  des  itinéraires  du  comte  Pfeil,  résultat  de  trois  voyages 
au  Maroc,  en  1897,  1899  et  1901  :  observations  de  latitudes,  de  longitudes,  déclinaisons 
magnétiques,  altitudes.  C'est  une  importante  contribution  à  la  cartographie  maro- 
caine. L'auteur  conclut,  comme  d'autres  observateurs,  Seoonzac.  l'ont  fait  indépen- 
damment de  lui,  que  la  longitude  de  Fès  est  un  peu  moins  orientale  qu'on  ne  le 
croyait.  —  Analyses  de  terres  noires.  Augustin  Bernard. 

735.  —  PONTS  ET  CHAUSSÉES.  DÉPARTEMENT  D'ALGER...  Statistique 
des  ports  maritimes  de  commerce.  Année  1902.  Port  d'Alger.  [Notice 
rédigée  par  M'  [Jbâ.n]  Saint-Romas.]  Alger,  Adolphe  Jourdan,  [1903].  Ia-4, 
antographié,  95  p.,  9  fig.  graph.  3  fr.  50.  —  Voir  X/ï«  Bibl.  4902,  n°  715. 

Le  port  d'Alger  est  le  6*  port  français  pour  l'effectif  des  marchandises  :  1  447  000  t. 
en  1902  (vins  260  000  t.  à  la  sortie;  charbons  372  000  t.  à  l'entrée  et  297  000  t. 
à  la  sortie).  Pour  le  tonnage  de  jauge,  Alger  occupe  le  2*  rang  :  7  384  000  tx.,  dont 
4  290  000  tx.  fournis  par  les  navires  en  relâche.  —  Tableaux  graphiques  embrassant 
une  période  de  17  ans,  à  partir  de  1886,  date  de  la  soudure  des  deux  tronçons 
ferrés  formant  la  ligne  d'Alger  à  Constantine.  L.  Ravbneau. 

736.  —  RÉUNION  D'ÉTUDES  ALGÉRIENNES.  Bnlletin.  4«  année  1902 
et  5*  année  1903.  Paris,  A.  Ghallamel.  In-8,  314  et  402  p.  10  fr.  —  Voir 
XI^Bibl.  /90/,  no663. 

Au  bulletin  de  1902,  étude  de  divers  sur  la  crise  viticole,  de  M'  J.  Hostains  et  de 
M'  A.  de  Sonis  sur  la  question  forestière  en  Algérie,  de  M'  G.  Perriqubt  sur  les 
entrepôts  spéciaux  et  les  ports  francs.  —  Au  bulletin  de  1903,  études  sur  Tutilisation 
de  la  main-d'œuvre  pénale  en  Algérie,  du  D'  Seroent  sur  le  paludisme,  etc.  Bonnes 
notices  bibliographiques  de  M'  G.  Jacqueton,  notamment  les  comptes  rendus  des  rap- 
ports de  M'  DB  LA  Batut  sur  le  budget  de  l'Algérie  (plus  haut,  n**  724)  et  de 
M'  PuBCH  sur  celui  de  la  Tunisie.  Augustin  Bernard. 


228  XIII»  BIBLIOGRAPHIE  1903. 

737.  —  REVUE  GÉNÉRALE  DES  SCIENCES.  [iBtades  sar  le  Maroc]  N«*  des 
15  janvier  au  15  juin  1903  inclos.  Tome  XIY,  1903.  Paris,  Armand  Colin. 

M'  Loois  OuviBR,  directeur  de  la  Revue  générale  des  Sciences,  a  eu  l'exceilenta 
idée  de  consacrer  au  Maroc,  comme  il  l'avait  fait  précédemment  au  Congo  français, 
à  Madagascar,  à  la  Tunisie,  à  la  Bosnie,  k  la  Sicile,  une  série  d'articles  demandés  à 
des  spécialistes.  Il  s*est  proposé  do  grouper  en  un  tableau  d'ensemble  les  données 
scientifiques  qui  doivent  servir  de  fondement  à  notre  politique.  Quoique  de  valeur 
inégale,  ces  études  constituent  un  des  documents  les  plus  importants  que  nous  pos- 
sédions sur  ce  pays,  et  mériteraient  d*étre  réunies  en  volume.  Elles  comprennent  les 
articles  suivants  :  J.  Machat,   La  géographie  physique  du  Maroc  (p.  12-28,  12  ftg. 
cartes  et  phot.),  superficiel,  cartes  grossières.  — Auoustin  Bernard,  Les  productions 
naturelles,  l'agriculture,  Vindustrie  et  le  commerce  au  Maroc  (p.  73-87,  132-147,  13  ilg. 
phot.).  S'est  efforcé  d'être  méthodique  ;  a  utilisé  surtout  de  Foucauld  et  les  recueils 
consulaires;  commerce  extérieur  de  chaque  puissance;  commerce  par  la  frontière 
algérienne.  —  Edmond  Douttb,  Les  Marocains  et  la  Société  Marocaine  (p.  190-208, 
258-274,  314-327,  372-387,  24  fig.  phot.).  Les  articles  de  M'  Douttb  sont  de  beaucoup 
les  plus  importants  et  les  plus  remarquables  de  la  série.  L'auteur  combat  le  préjugé 
si  répandu  concernant  la  prétendue  race  berbère,  préjugé  d'après  lequel  les  Berbères 
seraient  les  autochtones  et  les  Arabes  les  descendants  des  conquérants;  cette  dis- 
tinction, une  des  plus  fausses  qu'on  puisse  imaginer,  a  été  la  source  de  paradoxes 
scientifiques  et  d'erreurs  administratives  innombrables  :  nous  appelons  simplement 
Berbères  les  indigènes  incomplètement  islamisés,  toute  question  de  race  mise  à  part. 
Suit  un  excellent  résumé  de  l'histoire  du  Maroc,  une  étude  des  mœurs  et  coutumes, 
un  chapitre  sur  la  religion  et  un  autre  sur  la  société,  les  tribus,  les  cités,  les  Juifs, 
le  makhzen,  le  tout  très  documenté  et  eu  grande  partie  d'après  les  observations  per- 
sonnelles de  l'auteur.  —  Comme  complément  de  ces  études  générales,  et  en  consti- 
tuant en  quelque  sorte  l'illustration  pour  une  région  particulière,  le  IV  P.  Wkis- 
GBRBBR  (voir  XII*  Bihl.  190Î,  n*  726;  XI*  Bibl.  1901,  n"  670)  expose  son  Voyage  de 
reconnaissance  au  Maroc  {j^.  435-450,  509-519,  18  fig.  cartes  et  phot.).  Dans  la  région 
qui  s'étend  entre  Rabat,  Casablanca,  Azemmour  et  Marrakech,  l'auteur  a  parcouru  et 
levé  près  de  2  000  km.  d'itinéraires,  dont  les  2/3  nouveaux  :  orographie,  hydrogra- 
phie, géologie,  climat,  flore,  faune,  population  de  la  région,  et  dans  un  3*  article. 
Pathologie  et  thérapeutique  marocaines  (p.  567-573, 1  fig.  phot.).  Conclusion  politique: 
Le  Mai^oc  et  les  Puissances  européennes,  signée  :  La  Revue  (p.  592-596).  Illustrations 
en  général  très  intéressantes,  la  plupart  d'après  les  photographies  de  MM^  Doutté, 
Veyrb  et  Weisobrbbk.  Auoustin  Bernard  et  L.  Ravbneau. 

738.  —  ROBERT  (ACHILLE).  De  rinflaence  de  la  domination  française 
sur  rétat  intellectuel  et  moral  des  indigènes  de  la  commune  mixte 
des  Maadid.  Alger,  Angeliui,  1903.  Id-8,  8  p. 

Cette  courte  étude  mérite  d'être  signalée.  L'auteur  a  porté  son  attention  sur  les 
progrès  matériels  :  emploi  de  charrues  perfectionnées,  amélioration  des  méthodes 
de  culture,  des  habitations,  des  vêtements;  ce  sont  les  facteurs  les  plus  puissants  de 
transformation  de  la  société  indigène.  Augustin  Bernard. 

739.  —  A)  ROUANET  (JULES).  Pour  le  GhélilT.  (B.  S.  G.  Alger,  VI,  1901, 
p.  453-509;  VIT,  1902,  p.  112-131,  218-243,  558-605.)  A  part  Alger,  Impr. 
S.  Léon, 1903.  In-8,  152  p. 

B)  BRIVES.  Régime  des  eaux  de  la  plaine  du  Ghélif.  (B.  mensuel 
S.  des  conducteurs,  contrôleurs  et  commis  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines, 
isectian  algérienne,  Alger,  Jourdan,  I,  1900,  p.  48-57.) 

G)  BRIVES  (A.).  Du  réprime  des  eaux  dans  la  plaine  d'Inkermann. 
(B.  S.  G.  Alger,  VIII,  1903,  p.  83-90,  1  pi.  profil  et  coupe.) 

A)  Dans  cette  très  longue  étude,  l'auteur,  après  avoir  donné  des  indications  sur 
le  régime  du  fleuve  et  de  ses  affluents,  résume  les  divers  projets  qui  ont  été  fonnés 
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pour  rutilisation  des  eaux,  notamment  l'enquête  de  1883,  le  rapport  de  J.  Poutannb 
de  1893,  -sur  les  recherches  d'eaux  artésiennes  ou  ascendantes,  les  travaux  de  la 
Commission  d'études  de  1897  pour  la  mise  en  valeur  du  Chëlif  (voir  IX*  Bibl.  1899, 
n*  668),  le  questionnaire  de  1899  pour  l'inventaire  des  ressources  en  eau.  Les  varia- 
tions du  trafic  des  gares  de  la  région  du  Chélif  montrent  l'irrégularité  de  la  pro- 
duction agricole,  en  rapport  avec  la  répartition  des  pluies  suivant  les  différents 
mois  beaucoup  plus  qu'avec  leur  quantité  totale  ;  le  caractère  torrentiel  du  Chélif  et 
de  ses  affluents,  accru  par  le  déboisement  des  pentes,  aggrave  le  mal.  M'  Rouanet, 
comme  M'  Jean  Brunhes  et  tous  les  bons  esprits,  préconise  les  barrages  de  dériva- 
tion de  préférence  aux  barrages-réservoirs,  les  petits  ouvrages  multiples  plutôt 
que  les  digues  gigantesques.  L'intervention  de  l'État  doit  se  manifester  par  voie  de 
subvention  ou  de  contribution  financière,  par  la  création  d'une  bonne  législation  sur 
les  eaux  et  les  syndicats  d'irrigation,  enfin  par  le  reboisement.  Certaines  critiques 
contre  le  Service  des  Ponts  et  Chaussées  ne  sont  pas  ou  ne  sont  plus  méritées. 

B)  et  C)  Résument  les  observations  recueillies  par  M'  Brivks  au  cours  de  ses 
études  géologiques  dans  la  plaine  d'Inkermanu,  qui  va  d'Orléansville  au  confluent 
de  la  Mina.  Les  alluvions  récentes  du  Chélif  renferment  une  importante  nappe  d'eau 
superficielle  à  une  profondeur  moyenne  de  5  m.  et  une  nappe  artésienne  d'un  débit 
considérable;  enfin  des  moteurs  aériens  permettraient  d'élever  les  eaux  mêmes  du 
fleuve.  Malheureusement,  à  l'Ouest  d'Hamadena,  le  sol  est  salé,  et  plus  «ette  zone 
sera  irriguée,  plus  elle  sera  salée.  L'auteur  préconise  le  système  d'irrigation  par 
pompes  ou  norias,  supérieur  à  bien  des  égards  à  celui  des  barrages,  notamment  au 
point  de  vue  de  la  salubrité.  Augustin  Bernard. 

740.  —  ROUARD  DE  CARD  (E.).  L'tle  de  PeregiL  Son  importance 
stratégique,  sa  neutralisation.  Toulouse,  Éd.  Privât;  Paris,  A.  Pedone« 
4903.  In-8,  22  p.  2  fr. 

L'ilot  do  Peregil,  d'une  surface  do  13  ha.  et  demi,  en  face  du  Dj.  Moussa,  n'a 
aucune  valeur  économique,  mais  une  incontestable  importance  stratégique  par  sa 
position  à  l'entrée  de  la  Méditerranée.  L'Angleterre  et  l'Espagne  ont  tenté,  à  diverses 
reprises,  de  s'y  installer  (BibL  de  1895^  n*  769).  Peregil  est,  comme  on  sait,  d'après 
M'  V.  Bkrard,  Calypso,  1'  ♦«  iio  de  la  cachette  ».  Augustin  Bernard. 

741.  -^  SEGONZAC  (M^^  de).  Voyages  au  Maroc  (1899-1901).  A)  [Texte] 
avec  [Préface  de  Eug.  Etienne]  et  Appendices  par  de  Vanssay,  Basse,  de 
ViLLEDEUiL,  D*"  Bonnet,  Bedel,  E.  Figheur,  B.  de  Flotte  Boquevaire.  Paris, 
Libr.  Armand  Colin,  1903.  In-8,  xi  +  408  p.,  158  fîg.  phot.,  10  pi.  pano- 
ramas, 1  pi.  graph.,  1  pi.  carte  à  1  :  2000000.  20  fr.  —  B)  [Atlas].  Itiné- 
raires et  profils,  dressés  avec  la  collaboration  de  B.  de  Flotte  Boquevaire. 
Paris,  H.  Barrère,  1903.  8  pi.  cartes  à  1  :  250000,  3  pi.  profils.  15  fr. 

M'  DK  Skoonzac  a  doaoc  aux  Annales,  sous  le  titre  de  Voyages  au  Maroc  (1899- 
190i)y  un  aperçu  do  ses  explorations,  auquel  nous  renvoyons  {A.  de  G.,  XII,  1903, 
p.  120-129).  11  sufGt  de  rappeler  que  ces  explorations,  les  plus  importantes  depuis 
celles  de  F'oucAULD,  portent  sur  un  ensemble  de  20  degrés  carrés  :  16  pour  le  Rif  et 
la  région  centrale,  4  pour  le  Sous.  Les  deux  tiers  des  territoires  encore  inconnus 
du  Maroc  ont  été  traversés  et  pénétrés.  Il  reste  surtout  à  reconnaître  la  zone  cen- 
trale du  Haut  Atlas  entre  le  Glaoui  et  TAiachi,  le  point  de  suture  du  Moyen  Atlas 
et  le  massif  du  Siroua  pour  effacer  les  derniers  grands  blancs  de  la  carte  du  Maroc. 
M'  DK  Skoonzac  est  mieux  préparé  que  personne  à  achever  cette  tâche. 

Augustin  Bkrnard. 

742.  —  SERVICE  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES  DE  UALGÈRIE.  MARQAIS 
(WILLIAM)  et  MARCAIS  (GEORGES).  Les  monuments  arabes  deTlemcen.  Paris, 
A.  Fontemoing,  1903.  In-8,  v  +  358  p.,  82  flg.,  30  pi.  phot.  20  fr. 

Ce  bel  ouvrage,  publié  sous  les  auspices  du  Gouvernement  général  de  rAlgérie,  fût 
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partie  delà  même  collection  que  Les  Monuments  antiques  de  l'Algérie  deS,  Gsell,  pré- 
cédemment signalés  {XlhBibl.  1902,  n*  708  A).  Les  monuments  arabes  de Tlemcen  sont» 
à  coup  sûr,  ce  que  l'époque  musulmane  a  produit  de  plus  remarquable  en  Algérie  : 
leur  principal  intérêt  réside  dans  TéTidente  parenté  qui  les  unit  aux  monument! 
andalous.  C'est  cette  étude  comparative  qu'a  tentée  M'  William  Marçais,  directeur 
de  la  Médorsa  de  Tlemcen,  en  compagnie  de  son  frère,  qui  s'est  chargé  des  dessins. 
Il  faut  espérer  qu'il  sera  prochainement  donné  aux  auteurs  d'étudier  les  relations  de 
Tart  tlemcenien  avec  Tart  marocain.  L'introduction  étendue  qui  précède  le  livre  est 
un  véritable  essai  sur  l'art  arabe  maghrébin,  sujet  difficile  et  presque  absolument  neuf; 
elle  est  telle  qu'on  pouvait  l'attendre  de  M'  Marçais,  un  des  plus  éminents  parmi  les 
arabisants  français.  Auoustin  Bernard. 

743.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DE  UARMÉE,  Cahier  n«  19.  Matériavz 
d*ètade  topologique  pour  TAlgérie  et  la  Tunisie  (4<^  série.).  Paris, 
Innpr.  du  Service  géographique,  1903.  In-8,  [iv]  +  ii  +23  p.,  6  pi.  vues  topo- 
graphiqaes  (8  phot.),  8  pi.  croquis  tectoniques.  [Non  dans  le  commerce.]  — 
\o\r  XW  Bibl.  /  902,  n»  721. 

Cette  4*  série  contient,  pour  TAlgéric,  les  réductions  des  feuilles  Mezloug  et 
Navarin  à  1  :  50  000;  Batna,  Bou  SaAda,  El  Ousseukr  à  1  :  200  000;  pour  la  Tunisie, 
des  feuilles  do  Teboursouk  et  Bou  Arada  à  1 :  50  000  ;  Bir  Sbeikeïa,  Bir  el  Ater,  Fériana, 
Sidi  Ali  ben  Aoun,  Sidi  Kralif  et  Bled  er  Hgueb  à  1  :  100000.  Dans  presque  toutes 
les  feuilles,  contraste  violent  entre  les  plaines  et  les  tronçons  de  chaînes  émergeant 
brusquement.  Les  notices  et  croquis  tectoniques  résultent,  comme  précédemment, 
des  observations  faites  au  cours  du  travail  sur  le  terrain  par  les  officiers  topographes  . 
et  par  leurs  chefs,  sans  prétention  à  faire  œuvre  géologique  et  surtout  comme  moven 
d'arriver  à  une  représentation  du  relief  aussi  véridique  et  aussi  expressive  que 
possible.  M'FicHEUR,  M'  Pervinquièrb,  M'  Buhsaux,  ingénieur  en  chef  des  exploita- 
tions de  phosphates  du  Metlaoui,  ont  fourni  des  indications.  Photographies  très 
documentaires  dues  au  lieutenant  Hovart  (Chott  Chergui),  et  au  capitaine  Poulain 
(Éocène  nummulitique  du  Dj.  Goraa,  région  de  Teboursouk)  (voir  XJI*  Bibl,  190i, 
n**  693).  Le  commandant  Toussaint,  chef  des  brigades  topographiques,  continue,  à  la 
grande  satisfaction  des  géographes,  les  excellentes  traditions  de  son  prédécesseur, 
le  colonel  Guêneau  de  Mussy.  Augustin  Bernard. 

744.  —  A)  TERMIER  (P.).  Sur  le  granité  alcalin  du  Filfila  (Algérie). 
(C.  H.  Ac.  Se,  CXXXIV,  1902,  p.  371-373.)  —  Sur  les  roches  granitiques 
et  les  terrains  cristallophylliens  du  massif  des  Beni-Toufout  entre 
Bl-Millia  et  Colle  (Algérie).  (Ibid,,  GXXXVI,  1903,  p.  328-330.) 

B)  FICHEUR  (E.).  Les  terrains  anciens  et  TÉocène  métamorphiqne 
dans  les  massifs  numidlens.  (B.  S»  GéoL  de  Fr,,  iv*  série,  III,  i903,  p.  407- 
431,  3  fig.  coupes.) 

A)  Selon  M'  Termibr,  les  roches  granitiques  des  Béni  Toufout,  de  même  que  celles 
du  Filfila,  constituent  des  amas  dans  TËocène  supérieur.  Tout  autour  de  ces  amas, 
les  sédiments  éocénes  sont  transformés  en  une  série  cristallophyllienne,  où  l'on 
observe  des  micaschistes,  des  schistes  siliceux,  des  marbres  blancs.  Une  partie  de 
cet  Éocène  métamorphique  a  été,  sur  la  carte  géologique  de  1900,  rapportée  à 
l'Archéen,  tandis  qu'une  autre  partie  était  rattachée  à  TËocène.  Tous  les  terrains 
cristallophylliens  du  massif  de  CoUo,  ceux  des  environs  de  Philippeville  et  ceux  de  la 
région  de  Bône  appartiendraient  probablement  à  rÈocéne  métamorphique.  L'Éocène 
supérieur  de  toute  cette  contrée  serait  l'équivalent  des  «  schistes  lustrés  »  des  Alpes 
occidentales.  De  même  que  les  schistes  lustrés,  il  aurait  subi,  probablement  pendant 
l'Oligocène,  un  métamorphisme  régional,  avec  formation  d*amas  de  roches  massives. 

B)  M'  FicHBUR  ne  partage  pas  la  manière  de  voir  de  M'  Termier  sut  l'intenailé 
de  Faction  métamorphique  dans  cette  région.  Les  schistes  métamorphiques  éocènes 
du  Filfila  sont,  selon  lui,  absolument  différents  des  schistes  précambriens,  et  il  ne 
s'est  développé  au  contact  des  apophyses  granitiques  ni  micaschistes  ni  roches  gneis- 
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siques.  L'action  métamorphique  est  très  limitée  et,  à  une  faible  distance  du  contact, 
on  retrouve  les  argiles  et  grès  numidiens  avec  leur  faciès  typique.  Il  en  est  de  même 
dans  les  Béni  Toufout  et  les  environs  de  CoUo.  Les  conglomérats  entourant  le  massif 
cristallophyllien  et  formés  en  majeure  partie  de  schistes  argileux  précambriens  suffi- 
sent à  démontrer  que  ces  schistes,  complètement  analogues  à  ceux  du  massif  kabyle, 
sont  antérieurs  à  rÉocène  moyen.  Auoustin  Bernard. 

745.  —  VOLLENHOVEN  (JOOST  VAN).  Essai  sur  le  fellah  alfi^érien.  Paris, 
Arthur  Rousseau,  1903.  ln-8,  317  p.  8  fr. 

L'auteur  se  propose  d'étudier  l'influence  de  la  colonisation  sur  la  transformation 
de  la  production  indigène  ou  plus  exactement  de  la  société  agricole  indigène.  Il 
constate  que  la  propriété  européenne  recule  dans  l'arrondissement  d'Orléansville, 
«n  Kabylie  et  dans  le  département  de  Constantine,  mais  estime  que  la  diminution 
de  la  propriété  indigène,  la  misère  qui  en  résulte  pour  les  populations  sont  des 
phénomènes  beaucoup  plus  généraux  (en  annexes,  deux  monographies  d'un  fellah 
de  la  région  de  Marengo  et  d'un  autre  de  Bel-Abbès).  Les  progrès  de  la  colonisation 
ont  réparé  le  mal  dans  une  certaine  mesure,  en  apprenant  aux  indigènes  à  perfec- 
tionner leurs  procédés  de  culture  et  en  employant  les  indigènes  comme  métayers 
ou  salariés  ;  l'administration,  elle  aussi,  est  intervenue  par  quelques  mesures  efficaces, 
notanament  les  recasements  et  les  sociétés  de  prévoyance.  Mais  il  est  de  toute  néces- 
sité de  conserver  une  certaine  part  de  la  propriété  aux  indigènes  (tableau  très  sombre 
de  leur  situation,  p.  239).  —  Il  y  a  un  certain  flottement  dians  les  conclusions  :  c'est 
que  l'auteur,  en  écartant  la  méthode  des  monographies  régionales,  se  condamnait  à 
tracer  du  fellah  un  portrait  un  peu  conventionnel.         Augustin  Bernard. 

74e.  ^  WAHL  (MAURICE).  L'Algérie.  4«  édition  mise  à  Jour  par  Augustin 
Hrrnard.  (Bibliothèque  (Thistoire  contemporaine.)  Paris,  Félix  Alcan,  1903. 
In-8,  VI  +  454  p.  5  fr. 

Le  livre  de  M.  Wahl,  qui  date  de  1882,  était  resté  le  meilleur  ouvrage  d'ensemble 
sur  les  questions  algériennes,  grâce  à  des  remaniements  accomplis  en  1889  et  189*7 
(Hibl.de  1897,  n*  685).  M' Augustin  Bkrnard  l'a  mis  à  jour  en  s'offorçant  t  d'efi'ectuer 
la  revision  des  divers  chapitres  comme  il  m'a  semblé  que  l'auteur  l'aurait  faite  s'il 
lui  avait  été  donné  d'y  procéder  lui-même  »  (p.  v).  Les  modifications  qu'il  y  a  intro- 
duites portent  principalement  sur  le  livre  VI,  où  le  tableau  des  «  forces  productives  » 
a  été  présenté  d'une  façon  plus  rationnelle,  et  sur  le  livre  Y  :  «c  La  Politique  ». 
M'  Bernard  suit  avec  sympathie  l'efibrt  do  nos  administrateurs  depuis  1896  pour 
adapter  nos  institutions  et  même  nos  formules  juridiques  aux  besoins  d'une  colonie 
restée  très  difiérente  de  la  métropole.  Jules  Sion. 

Voir  aussi,  pour  la  BERBÉRIE,  n«"  63,  112,  140,  142,  225,  250,  291,  760. 
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747.  —  C  (Cap«).  Dans  rSxtrémeSud  de  l'Algérie.  {Rev,  de  G.,  LUI, 
1903,  p.  267-271,  5  pi.  phot.) 

Commentaire  de  15  photographies  :  Fort  Mac-Mahon,  Fort  Miribel,  In  Salah. 

74Ô.  —  DELMAS  (D'  P.).  Les  Hadjrat  Mektoubat  ou  Pierres  écrites 
du  Djebel  Amour  dans  le  Snd-Oranais.  Contribution  à  Tétude  des 
populations  préhistoriques  du  Nord- Africain.  Grenoble,  Impr.  L.  Aubert, 
1903.  Ifi-8,  16  p.,  1  pi. 

Tirage  à  part  de  l'article  analysé  dans  la  A7/*  Bibl.  i90i,  n*  729  B. 
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749.  —  DOUTTÉ  (EDMOND).  Fi^nig.  Notes  et  impressions.  (La  G.,  VII, 
1903,  p.  177-202,  fig.  carte.) 

Carte  à  i  :  150  000  levée  par  les  cap"**  PauDHOMMB  et  BouÉ. 

I 

750.  —  FICHEUR  (E.).  Note  sur  les  découvertes  géologiques  faites 
par  le  C^  Deleuze,  dans  le  Gourara,  le  Touat  et  le  Tidikelt.  (B.  S.  G. 
Alger,  Vin,  1903.  p.  61-69.  1  fig.  profil.)  —  Voir  XI/«  BibL  1902,  ii»  730. 

Définit  l'extension  du  Dévonien  et  du  Carboniférion,  d'après  les  documents  actuels. 
Des  grès  grossiers,  peut-être  tertiaires,  à  carapace  ferrugineuse,  recouvrent  les 
argiles  schisteuses  dévoniennes,  au  S  d'Akabli.  H.  Schirmer. 

751.  —  A)  GAUTIER  (ÉMILE-F.).  Sahara  Oranais.  (A.  de  G.,  XII,  1903, 
p.  235-2o9,  8  flg.  coupes;  esquisse  géol.  à  1  :  2000  000  pi.  iv.) 

B)  GAUTIER  (É.-F.).  Sur  les  terrains  paléozolques  de  rOued  Saonra 
et  du  Gourara.  (C.  R,  Ac.  Se.,  CXXXV,  1902.  p.  1071-1073.) 

C)  HAUG  (EMILE).  Sur  deux  horizons  à  Céphalopodes  du  Dévonien 
supérieur  dans  le  Sahara  Oranais.  (Ibid.,  GXXXVII,  1903,  p.  83-85.) 

D)  GAUTIER  (E.-F.).  La  valeur  économique  du  Sahara.  (B.  S.  G.  cotnm, 
Paris,  XXV,  1903,  p.  545-549.) 

A)  Voir  aussi,  pour  le  voyage  de  M'  Gautier  en  1902  :  A.  de  G.,  XII,  1903, 
p.  81-83,  et  pour  celui  de  1903  :  Lettre  sur  le  Mouydir  et  VAhnet  [ibid.,  p.  363-365). 

B)  «  Toutes  les  couches  paléozoïques  de  la  région,  plissées  ou  arasées,  semblent 
être  les  cicatrices  d'une  chaîne  hercynienne  »  (p.  1073). 

C)  M'  Hauo  a  déterminé  les  fossiles  rapportés  par  M'  Gautier  de  l'Oued  Saoura 
et  du  Gourara.  Au  Dévonien  moyen,  reconnu  à  Charouïne  par  M'  Flamand 
{XII*  Bibl.  i902,  n**  730  B),  il  faut  ajouter  désormais  deux  niveaux  bien  caractérises 
du  Déyonien  supérieur,  offrant  des  affinités  étroites  avec  la  faune  du  même  âge 
en  Allemagne  centrale,  ce  qui  «  accentue  encore  le  caractère  hercynien  ou  mieux 
armoricain- varisque  des  chaînes  paléozoïques  du  Sahara  septentrional  ». 

D)  Lettre  datée  de  Timmimoun,  2  août  1903.  —  Les  dattes  des  oasis  touatiennes 
«  sont  très  inférieures  à  celles  de  l'Est  »,  et  l'auteur  ne  croit  guère  à  l'ayonir  d'exploi- 
tations de  ce  genre.  Quant  au  pays  touareg,  il  en  confirme  la  slérilité  fatale  :  «  l'im- 
pression d'ensemble  est  épouvantable  ».  Les  nitrières  du  Gourara  sont  des  a  dépo- 
toirs à  proximité  des  villages  »,mais  il  faut  continuer  de  faire  l'inventaire  du  désert 
en  ce  qui  concerne  les  ressources  minérales.  H.  Schirmbr. 

752.  —  GUILLO  LOHAN  (L^).  Un  contre-ressou  au  Hoggar.  (Rens.  col. 
et  Doc.  Comité  Afr.  fr.,  XIII,  1903,  p.  205-215,  239-246,  257-268,  4  fig.  dont 

1  croquis.)  A  part.  Publication  du  Comité...,  Paris  II,  B*'  Montmartre  21, 
1903.  ln-8,  95  p.,  3  «g.,  1  pi.  croquis  [à  1  :  3  500000].  3  fr. 

Récit  très  substantiel  de  la  reconnaissance  opérée  d'In  Salah  à  In  Amedjel  et 
Idelès  par  le  Mouydir  et  le  Hoggar,  qui  a  été  traversé  de  part  en  part  entre  l'Oued 
Aïtoklane  et  In  Amedjel.  C'est  un  massif  granitique  aux  pics  déchiquetés  par  la 
dénudation  et  découpé  de  gorges  d'érosion  profondes  ;  on  y  a  trouvé  des  laves  rou- 
lées, et  le  pic  d'Ilamane,  sur  les  pentes  duquel  l'auteur  s'est  élevé  jusqu'à  plus  de 

2  000  m.,  lui  a  semblé  être  du  trachyte.  Vu  de  ce  belvédère,  le  massif  hoggar  appa- 
raît coupé  au  N  et  à  TW  d'une  falaise  à  pic,  tandis  qu'il  s'abaisse  progressivement 
▼ers  le  S.  Nombreuses  indications  de  débit  et  de  profondeur  des  puits,  de  flore  et  de 
faune  :  certains  rhedirs  du  Mouydir  hébergent  encore,  comme  ceux  du  Tasili,  des 
poissons  et  des  mollusques.  Les  petites  oasis  hoggar  de  Tin  Tarabin,  Timensar, 
Abalassa  sont  décrites  pour  la  première  fois.  Il  y  a  des  inscriptions  rupeslres  et  des 
traces  d'anciennes  cultures  dans  le  Mouydir  (Oued  Tahount).  A  noter  enfin  la  mention 
des  orages  et  pluies  diluviennes  d'octobre  au  centre  du  Hoggar.  —  M'  G.  B.  M. 
Flamand  a  déterminé  les  24  échantillons  de  roches  recueillis,  parmi  lesquels  de 
l'ocre  rouge  très  pure.  H.  Schirmbr. 
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753.  —  HOCHREUTINER  (B.-P.-6.).  Sur  un  type  spécial  de  dunes  de  la 
bordure  saharienne.  (C.  A.  Ac.  Se,  GXXXVI,  1003,  p.  403-406.) 

La  dune  d'Ain  Sefra  est  fixe;  elle  est  le  produit  d'un  vent  local.  Entre  le  Djebel 
Morghad  et  le  Djebel  Ouettar  se  trouTO  aussi  réalisée  une  disposition  semblable. 

754.  —  HUGUET  (D' J.).  A)  Les  Juifs  du  Mzab.  (B,  et  Mém.  S.  d'AnthrovoL 
Paris,  v«  sér.,  III,  1902,  p.  559-573.)  A  part,  Paris  VI,  rue  de  TÉcole-de- 
Médecine  15.  In-8,  19  p.  —  B)  Sur  les  Touareg.  (lôirf.,  p.  614-642,  12  ftg. 
phot.,  1  fig.  carte.)  A  part,  ibid.,  32  p.—  C)  Les  Soffs  (1"  mémoire).  (Rev. 
École  d'AnthropoL  Paris,  \IW  aniK'îe,  mars  1903,  p.  94-99.) 

On  peut  apprécier  dans  ces  études  la  familiarité  que  M'  le  D'  Huodet  a  acquise 
avec  ce  monde  berbère,  dont  l'évocation  est  une  des  plus  précieuses  conquêtes 
scientifiques  qui  honorent  notre  présence  dans  TAfrique  du  Nord.  —  Pour  les  études 
entreprises  par  l'auteur  dans  le  Sud-Algérien  depuis  1896,  voir  JX*  Bibl.  1899,  n*  694. 

A)  Chez  les  Juifs  du  Mzab,  les  coutumes  relatives  au  mariage,  aux  naissances, 
enterrements,  fêtes,  etc.,  offrent  matière  à  d'utiles  rapprochements  avec  celles  de 
leurs  coreligionnaires  du  Tell  ;  elles  témoignent  d'un  état  de  civilisation  archaïque 
où  la  condition  de  la  femme  parait  bien  peu  relevée.  On  trouverait  trace,  d'après 
l'auteur,  d'immigrations  juives  plus  au  S  encore, jusque  dans  l'Ouest  de  Tombouctou. 

B)  L'occupation  de  Tombouctou  (1894),  celle  du  Touat  (1900)  nous  ont  mis  plus 
étroitement  en  rapports  avec  les  6  confédérations  des  Touareg,  qui  se  subdivisent 
clles-mcmes  en  tribus,  les  unes  nobles,  les  autres  serves,  les  autres  alliées.  Quoique 
se  rattachant  à  une  langue  commune,  le  tamaheg,  les  dialectes  parlés  sont  assez 
diff'érents  pour  que  les  Touareg  adoptent  l'arabe  vulgaire  quand  ils  ont  besoin  de 
coiTespondre  entre  eux.  Parmi  ceux  du  Sud,  on  a  constaté  récemment  que  plusieurs 
groupes  ne  sont  pas  nomades,  et  vivent  d'agriculture  dans  des  villages,  sans  toute- 
fois travailler  eux-mêmes.  L'aspect  général  do  ces  sociétés  reste  bien,  pourtant,  tel 
qu'on  l'avait  décrit.  Dans  l'appréciation  du  caractère  moral  des  Touareg,  l'auteur 
semble,  fort  judicieusement  à  notre  avis,  prendre  une  position  intermédiaire  entre 
DuvBYRiER  et  les  observateurs  qui,  plus  tard  ont  réagi  contre  son  optimisme. 

C)  Ces  quelques  pages  sur  les  Sotis,  cette  curieuse  manifestation  du  municipa- 
lisme  démocratique  berbère,  nous  font  souhaiter  que  l'auteur  consacre  une  étude 
approfondie  à  ce  sujet,  qui  est  «  la  clé  de  la  plupart  di^s  questions  se  rattachant 
à  l'histoire  n  de  ces  peuples.  P.  Vidal  de  la  Blacrk. 

755.  —  LAQUIÈRE  (C^  [E.]).  Quelques  altitudes  de  l'Oued  Meguiden, 
du  Touat  et  du  Gourara  calculées  diaprés  les  observations  baro- 
métriques faites  en  Janv.-mars  1901.  {B.  S.  Alger,  VIII,  1903,  p.  58-60, 
1  pi.  carte  à  1  :  1000000.) 

Le  développement  des  calculs  des  observations  de  la  colonne  Sbrvibrb  (XI!*  Bibl. 
i90f,  n°  734  A)  fait  à  Paris  et  à  Alger,  sur  la  base  des  altitudes  de  Fort  Mac-Mahon 
et  d'El  Goléa  d'après  M'  Flamand,  a  fourni  28  cotes  comprenant  la  région  de  Fort 
Mac-Mahon  à  Timmimoun,  Deldoul,  Tsabit,  Bouda,  Timmi  et  Tamentit.  Ce  dernier 
point  est  coté  133  m.,  ce  qui  mettrait  la  zone  d'épandage  de  TOued  Saoura  au  Sud 
à  environ  110  m.  seulement  au-dessus  de  la  mer.  H.  Scrirmer. 

756.  —  M[ÉHIER]DE  MATHUISIEULX  (H.).  A)  A  travers  la  Tri politaine.  Pré- 
face de  L[oui3]  Bertrand.  [Collection  de  Voyages  illustrés.)  Paris,  Hachette, 
1903.  I11-I6,  [vi]  -h  vil  +  302  p.,  61  lig.  et  pi.  phot.  et  carte.  4  fr.  —  Voir 
XI^Bibl.  /d0/,no676.  —  B)  Une  mission  en  Tripolitaine  (LaG., VIII,  1903, 
p.  266-274;  croquis  à  1  :  4000000  fl g.  28).  —  C)  Voyage  en  Tripolitaine 
en  1903.  (B.  S.  G.  comm.  PaH^,  XXV,  1903,  p.  596-614,  1  ftg.  croquis.) 

A)  Livre  agréable  a  lire  pour  les  amateurs  de  pittoresque.  La  vie  arabe  des  rues 
de  Tripoli,  le  Ghetto,  la  colonie  turque,  les  jardins  de  la  Mechya,  les  étapes  et  les 
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haltes  sous  la  tente  dans  les  plaines  semées  de  lentisques  ou  dans  les  rarins  d'oli- 
viers et  de  figuiers  du  Djebel  aux  murailles  croulantes,  les  nids  d'aigle  où  se  tapis- 
sent les  troglodytes  du  Qariana  et  de  rYfTren,  les  vieux  murs  romains  qui  sortent 
à  demi  du  sol  et  disparaissent  peu  à  peu  sous  la  pioche  des  indigènes  sont  évoqués 
tour  à  tour  d'une  plume  alerte  et  dans  une  série  de  photographies  inédites. 

B  et  C)  Sont  relatifs  à  la  2*  mission  de  M'  du  Mathuisieulx  '1903);  voir  aussi 
l'article  plus  détaillé  de  Rens,  Col.  et  Doc.  Comité  Afr.  fr.,  XIV,  1904,  p.  20-33, 
1  âg.  carte.  —  Pour  la  1'*  mission,  voir  ci-dessus  n*  22o. 

H.   SCHIRMER. 

757.  —  METOiS  (Gap«  A.).  Le  Tidikelt.  Sa  valeur  économique.  (B.  S. 
(/.  Aljcr,  VIII,  1903,  p.  618-62t.) 

Renseignements  donnés  par  le  chef  do  Tannexo  dln  Salah.  En  1903  on  avait 
déjà  foré  5  puits  artésiens  d'un  débit  total  de  2700  1.  à  la  minute;  l'auteur  évalue 
en  outre  le  débit  des  feggaguir  à  152000  1.,  et  le  nombre  total  des  palmiers  à  2%  000  : 
il  en  conclut  que  la  misère  du  Tidikelt,  plus  apparente  que  réelle,  avait  pour  cause 
les  Touareg.  H.  Schikmbr. 

758.  —  MINUTILLI  (F.).  Bibliografla  délia  Libia.  Gatalogo  alfabetico  e 
metodico  di  tutte  le  pubblicazioni  esistenti  sino  atuttoil  1902  sulla  Tripoli - 
tania,  la  Girenaica,  il  Fezzan  e  li  conlinanti  regioni  del  deserto.  Torino, 
Frat.  Bocca,  1903.  Iii-8,  viii  +  136  p.  2  lire  50. 

Ce  travail  peut  être  considéré  comme  un  supplément  bibliographique  au  livre  de 
l'auteur  sur  la  Tripolitaine  (A7/*  BibL  i90i,  n*>736).Lc  catalogue  comprend  1269  titres 
d'ouvrages  dont  les  principaux  seulement  sont  Tobjct  do  notices  bibliographiques,  des- 
criptives ou  critiques.  Att.  Mûri. 

759.  ~  PEDRETTI  (Maggiore  A.).  Un'  escursione  in  Girenaica  (1901). 

[B.  S.  G.  IL  y  IV»  ser.,  IV,  1903,  p.  889-929,  32  fig.  phot.,  2  pi.  cartes.) 

Relation  d'un  voyage  à  travers  la  Cyrénaïque  de  Bengasi  à  Derna.  Description 
détaillée  de  Titinéraire;  observations  sur  l'aspect  du  sol  et  sur  les  habitants.  Garte 
à  1  :  300000  avec  le  tracé  de  l'itinéraire  relevé.  Att.  Moai. 

760.  —  REIBELL  (G^).  Le  commandant  Lamy  diaprés  sa  Correspon- 
dance et  ses  souvenirs  de  campagne  (1858-1900).  Algérie,  Tunisie. 
Tonkin,  Sahara,  Gongo,  Madagascar,  Soudan.  Paris,  Hachette  &  G**,  1903. 
In-8,  xvii  +  578  p.,  1  pi.  portrait,  11  pi.  croquis.  7  fr.  50. 

Dans  ces  lettres  recueillies  par  le  second  du  c^  Amêdée  Lamy  à  la  Mission  Saha- 
rienne, on  peut  sigualer  au  point  de  vue  géographique  les  pages  relatives  à  El  Goléa, 
la  route  de  Hassi  Inifel,  la  navigation  du  Kouilou  et  le  portage  de  Loango  à  Braz- 
zaville, TAnkaratra,  Lourenço  Marquez,  enfin  les  lettres  écrites  pendant  la  Mission 
Saharienne  entre  Timassinine  et  le  Tchad.  H.  Schirmbr. 

761.  ~  S.  Deux  Ksonr  du  pays  des  Zegdons.  [B.  S.  G.  Alger  y  VIII, 
1903,  p.  428-432.) 

Description  de  Béchar  (20  000  palmiers  dont  10  000  aux  Oulad  Djerir  et  4000  aux 
marabouts  de  Kenadsa)  et  d'Ouakda),  situé  en  amont  sur  le  même  oued,  à  environ 
100  km  SW  de  Figuig  (10000  palmiers).  H.  Schirmer. 

Voir  aussi,  pour  le  SAHARA  et  la  TRIPOLITAINE,  n°»  69,  112,  142,  165, 

182,  225. 
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762.  —  BAILLAUD  (EMILE).  L'exploitation  du  coton  en  Afrique  occi- 
dentale. {Rens.  coL  et  Doc,  Comité  Afr.  fr„  XIII,  i903,  p.  37-44.) 

M'  Baillaud,  directeur  de  la  Société  agricole  et  industrielle  de  la  Guinée  fran- 
çaise, rend  compte  des  expériences  faites  au  Togo  (ci-dessus,  n**  182)  et  exprime 
son  opinion  sur  le  parti  qu'on  peut  tirer  des  indigènes  pour  la  culture  et  la  prépa- 
ration du  coton.  Le  même  article  a  paru  en  anglais  :  CuUivation  ofCotton  in  Western 
Afvica  (/.  AfHcan  S.,  II,  1903,  p.  132-148).  L.  Raveneau. 

763.  —  BAROT  (D'  [L.]).  L*Afrique  occidentale  française  et  les  con- 
ditions d'habitabilité.  (La  G.,  VU,  1903,  p.  19-31,  4  croquis  fig.  6-7.) 

L'auteur  résume,  en  grande  partie  d*après  son  expérience  (A7/*  Bt6^/90^,  n"744), 
l'influence  de  la  distribution  des  températures,  de  la  lumière,  des  pluies,  et  dis- 
tinguo 1  zones  diversement  habitables.  On  souhaiterait  de  voir  développer  ces  consi- 
dérations intéressantes;  la  climatologie  n'a  pas  pris  encore,  dans  l'ensemble  des 
études  africaines,  la  place  qui  lui  est  due.  H.  Schirmbr. 

764.  —  A)  BOUCHEZ  (L^).  Notice  sur  le  Dingniray.  (Rev.  coL,  N.  Sér.,  I, 
1901-1902,  p.  282-301,  478-bOO.) 

B)  BOUCHEZ  (Gap").  Colonie  de  la  Guinée  française.  Région  du 
Labbé  [sic].  Rapport...  {Ibid.,  Il,  1902-1903,  p.  373-386,  1  flg.  croquis 
[à  1  :  1000  000].) 

G)  GAUTHIER.  Colonie  de  la  Guinée  fï*ançaise.  Cercle  du  Rio  Nunes. 
(Ibid.,  p.  388-400,  1  flg.  croquis  [à  1  :  800000].) 

765.  —  CHEVALIER  (AU6.).  Un  voyage  scientifique  &  travers  TAfirique 
occidentale.  (A.  i.  col,  Marseille,  X"  année,  9"  vol.  1902.)  Paris,  A.  Ghalla- 
mel,  1902.  In-8,  l.'>8  p.,  14  fig.  phot.,  9  pi. 

Ayant  de  repartir  en  Afrique  pour  diriger  la  Mission  scientifique  au  Chari  et  au 
Tchad  (n**  suivant),  M' Auguste  Chkvalibr  a  voulu  nous  faire  part,  dans  ces  «  simples 
observations  de  brousses  détachf^es  du  carnet  d'un  naturaliste  »  de  ce  qu'il  avait  vu 
au  cours  d'un  voyage  de  18  mois  accompli  dans  l'Afrique  occidentale  française.  Il 
a  parcouru  8  000  ktn.  de  nov.  1898  à  mars  1900  (!'*  mission,  sous  le  commandement 
du  général  dk  Trentinian;  2*  mission,  avec  le  D'  Lasnbt,  MM"  A.  Cugnt  et  Pierre 
Rambaud;  X*  Bibl.  4900,  n«  701  B;  XI*  Bibl,  1901,  n*'  679,  680).  Sous  une  forme  à  la 
fois  simple  et  rigoureusement  scientifique,  M'  Chevalier  note  les  faits  les  plus  sail- 
lants de  la  géologie,  du  relief,  de  la  végétation  et  des  cultures,  et  fournit  aussi  de 
précieuses  indications  sur  les  indigènes,  leur  mode  de  groupement,  etc.  5  chapitres  : 
1,  Bammako;  2,  Anciens  États  de  Sikasso,  Territoires  de  la  Haute  Volta;  3,  Envi- 
rons do  Tombouctou  et  région  dos  lacs  du  Niger  moyen;  4,  Sénégal,  Cayor,  Bayol; 
5,  La  Casamancc.  Les  similigravures  du  texte  sont  très  expressives.  Les  planches 
représentent  des  plantes.  —  La  seconde  partie  de  ce  tome  des  Annales  de  Marseille 
est  remplie  par  le  Journal  de  route  nov,  1896-mar8  1897  du  cap*  Devaux  :  En  Afrique 
occidentale  (Voyage  au  Soudan  et  au  Foutah-Dfallon),  58  p.,  2  flg.  croquis,  24  fig. 
phot.  L.  Uavenbau. 

766.  —  CHEVALIER  (AU6.).  A)  Mission  scientifique  au  Chari  et  au 
Tchad.  (La  G.,  VII,  1903,  p.  354-360,  carte-itinéraire  [à  1  :  800000]  fig,  71.) 

1.  Y  compris  le  bassin  du  Chari  et  l'Adamaoua. 
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B)  Exploration  scientifique  dans  les  états  de  Snonssi,  Sultan  du 
Dar  el-Kouti.  (/6W.,  VIII,  1903,  p.  89-95,  carte  [h  1  :  4000000]  fig.  13.) 

A)  Renseignements  sur  la  région  comprise  entre  le  poste  de  Kaga-Mbra  et  Ndellé  : 
affleurements  de  roches,  régime  des  cours  d'eau,  types  vëgëtaux,  ethnographie. 

B)  Importante  note  oi\  l'auteur  résume  les  données  recueillies  sur  les  deux  régions 
naturelles  du  Chart  oriental  :  plateau  do  grès  de  650-850  m.  au  S  et  SE  de  Ndellé, 
et  plaine  do  100  à  150  m.  en  contrebas  de  la  première  et  semée  de  «  kagas  «.rocs  de 
grès  ou  pointements  de  granitc  de  50  à  200  m.  de  hauteur.  Première  description  du 
réseau  hydrographique  do  l'Aouk,  branche  la  plus  occidentale  du  Chari,  avec  la  zone 
d'inondation  du  Mamoun,  sa  dore  et  sa  faune.  H.  Schirmkr. 

767.  —  DANIEL  (JEAN).  Le  palmier  &  huile  au  Dahomey.  {Rev.  col.,  N. 
Sér.,  I,  1901-1902,  p.  186-205,  260-374.)  A  part,  Paris,  A.  Challarael,  1902. 
In-8,  34  p.  1  fr.  50. 

768.  —  0ESPLA6NES  (1/  L.).  Étude  sur  les  Tumuli  du  KiUi  dans  la 
régrion  de  Goundam.  {L* Anthropologie,  XIV,  1903,  p.  151-172,  37  fig.) 

Les  tertres  du  Goundam.  troncs  de  pyramide  de  15  à  18  m.  en  terre  argileuse 
mélangée  de  débris  de  poterie,  ont  fourni,  outre  d'anciens  fours,  do  nombreux  vases 
de  terre,  bijoux  de  cuivre,  lampes,  objets  en  pierre  et  ossements  humains  dont 
l'auteur  donne  la  description  détaillée.  Les  auteurs  de  ces  monuments  avaient 
dépassé,  dans  l'art  de  la  poterie  et  du  bronze,  les  peuplades  actuelles  de  la  région  ; 
de  plus,  des  perles,  coquilles  marines,  etc.  attestent  des  relations  commerciales 
lointaines,  probablement  égyptiennes  ou  puniques.  H.  Schirmbr. 

769.  —  DESTENAVE  [L^-col.  [6.]).  Le  lac  Tchad.  Première  partie  :  ]> 
lac,  les  affluents,  les  archipels.  Deuxième  partie  :  Les  habitants,  la 
faune,  la  flore.  (Hei\  (jcn.  Se,  XIV,  1903,  p.  649-662,  717-727,  27  fig. 
croquis  et  dessins,  1  pi.  carte  à  l  :  1  100  000.) 

Résumé  très  important  des  résultats  nouveaux  acquis  à  ces  divers  points  de  vue 
par  la  reconnaissance  méthodique  de  la  région  poursuivie  sous  la  direction  do 
1^-col.  Destknavk,  conformément  à  un  programme  établi  sur  Tinitiative  de  M'  A.  La 
Chatblibr,  avec  le  concours  de  M'  Louis  Olivier,  directeur  de  la  Revue  générale 
des  Sciences  (À7/-  BiôL  190i,  n-  765,  et  A,  de  G.,  XII,  1903,  p.  279-282).  I^s  levés 
de  1901  et  1902  ont  considérablement  modifié  les  contours  du  Tchad.  L'auteur  y  dis- 
tingue les  eaux  libres  de  la  poche  bornouanc,  les  eaux  noires  de  faible  profondeur, 
et  la  région  insulaire.  Il  appelle  Bahr  el  Ghazal  la  continuation  du  chenal  du 
Chari  dans  la  région  insulaire  ;  quant  au  Bahr  el  Ghazal  de  Barth  et  Nacbtioal,  ce 
serait  bien  un  bras  oriental  desséché  du  Chari,  mais  tout  fait  supposer  qu*il  subsiste 
un  écoulement  de  nappe  souterraine,  qui  alimente  les  puits  et  la  végétation  de 
cette  dépression.  La  seconde  partie  donne  beaucoup  de  renseignements  nouveaux 
sur  les  Kouri  (habitants  des  îles  du  SE).  —  Voir  aussi  :  Dkstbnave,  Sur  les  recon- 
naissances géographiques  exécutées  dans  la  région  du  Tchad  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXYl, 
1903,  p.  575-577);  Deux  années  de  commandement  dans  la  région  du  Tchad  {4900- 
190i)  (Rev.  de  G.,  LUI,  1903,  p.  4-13,  1  pi.  carte  du  cap»  Bézd  à  1  :  2  500000); 
Exploration  des  iles  du  Tchad  {La  G..  VU,  1903,  p.  421-429),  avec  une  belle  carte 
physiographique  :  lies  du  Tchad  et  côtes  du  kanem  levées...  par  MM"  d'Huart, 
Truffert,  Dubois,  Bkzu,  Lacoin,  Tétart,  Bablon,  Clbrln,  Duperthuis,  Dhomme, 
Avon,  travail  d  assemblage  du  Cap*  Bézu  à  1  :  500000  (pi.  ii).  —  Voir  ci-dessous, 
n»«  770,  776  et  788.  H.  Schirmrr. 

770.  —  DUBOIS  (Gap«  R.).  Bas  Chari,  rive  Sud  du  Tchad  et  Bahr  el 
Ghazal.  Avec  introduction  du  l*-colonel  G.  Destenave.  (A.  de  G.,  Xll,  1903, 
p.  339-356;  carte  à  1  :  250000  pi.  v.)  —  Voir  n»  précédent. 
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771.  —  OOMINIK  ([H.]).  Bericht  des  Oberleatnants— ûber  die 
Gebiete  si^schen  dem  oberen  Benne  nnd  dem  Tsadsee.  (D.  Kolo- 
nialbL,  XIV,  1903,  p.  105-107,  130-132,  148-152.) 

Résume  le  caractère  géographique  de  la  vallée  de  la  Bénoué  au  Tchad,  et  la 
distribution  des  populations  dans  les  régions  à  TE  et  au  N  du  fleuve  ;  tout  TE,  de 
Lamé  au  Mandara,  est  habité  par  des  peuples  de  dialecte  moundang  (Lam,  Libé, 
Mousougoi,  Moundang,  Matafal,  Ndokoula,  Lamé,  Lëré).  Ces  deux  dernières  tribus 
(sur  territoire  français)  sont  de  culture  plus  avancée  et  ont  formé  des  groupes 
indépendants.  H.  Schirmer. 

772.  —  EDLINGER  (W.).  Benne-Bxpedition  vom  23.  September  bis 
11.  Desember  1902.  vrissenschaftlicher  Bericht.  (Kolonialztg.,  XX 
(XVI  d.  N.  Folge),  1903,  p.  401-403,  carte  àl  :  1000000,  par  Max  Moisel. 
sur  feuille  séparée.) 

M'  Edlinoer,  ingénieur  dos  Mines,  membre  de  la  mission  allemande  Niger- 
Bénoué-Tchad  dirigée  par  M'  Fritz  Bauer,  envoie  les  observations  géographiques 
faites  sur  le  parcours  effectué  entre  Garoua,  la  frontière  française,  le  plateau  de 
Ngaoundéré  et  le  massif  Sari.  Ce  parcours  comprend  les  régions  orographiques 
suivantes  :  1**  le  pays  ondulé  d'Adoumré,  troué  de  dykes  granitiques  ruiniformes 
d'une  centaine  de  mètres  do  hauteur;  2"  la  plaine  de  Bouban-Djidda,  semée  de  hau- 
teurs qui  ne  dépassent  pas  300  m.  de  hauteur  relative,  la  Bénoué  supérieure  ne  fait 
pas  le  grand  coude  oriental  marqué  sur  les  cartes,  et  c'est  un  de  ses  affluents,  le 
Mao  Choufl,  qui  draine  le  pays;  3"  le  massif  éruptif  do  la  frontière, relativement  élevé 
(ait.  maxima  :  1339  m.,  hauteur  moyenne  des  cols  :  1000  m.),  et  drainé  par  le  Mao- 
Mbina  ou  Bini,  branche  du  Logone  ;  4"  le  plateau  de  Ngaoundéré,  dont  l'escarpe- 
ment-limite,  si  bien  marqué  au  N  et  au  NW,  s'atténue  dans  l'E.  —  De  nombreux 
épanchemcnts  êruptifs  s'alignent  suivant  les  directions  tectoniques  E-W  et  NNE- 
SSW  notées  par  Passaror.  Une  épaisse  couche  de  latérite  couvre  les  schistes  cris- 
tallins et  les  basaltes.  H.  Schirmer. 

773.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L'AFRIQUE  OCCIDENTALE  'FRAN- 
ÇAISE. A)  La  Situation  générale  de  l'Afriqne  occidentale  fk^ançaise. 
Discours  de  M.  Roume,  gouverneur  général.  (R«n$.  coL  et  Doc,  Comité  Afr,  fr., 
XIII,  i903,  p.  318-322.) 

B)  Rapport  d^ensemble  snr  la  situation  générale  de  la  Guinée 
fk*ançaise  en  1902.  Paris,  Firmin-Didot,  1903.  In-8,  [ii]  +  {1\  p.,  39  flg. 
phot.,  4  plans  et  cartes.  —  Voir  JC«  Bibl,  4900,  n»  696  A. 

A)  Discours  prononcé  par  le  gouverneur  général  E.  Roumb,  devant  le  Conseil  de 
gouvernement  de  TAfriquc  occidentale  française  le  14  novembre  1903.  De  ce  docu- 
ment se  dégagent  nettement  Tunité  de  vues  et  Tunité  d'actions  si  fécondes  pour  la 
mise  en  valeur  de  l'Ouest  français  (il .  e/e  G.,  XII,  1903,  p.  184-186).  Reproduit  dans 
La  Dépêche  Coloniale  du!  déc.  19U3;  A)  donne  les  parties  intéressant  l'enquête  scien- 
tifique  et  l'organisation  économique.  L.  Ravbnbau. 

B)  Renseigne  sur  la  reprise  du  mouvement  commercial  (hausse  du  caoutchouc 
due  surtout  aux  efforts  énergiques  faits  pour  empêcher  l'exportation  de  produits  de 
rebut,  extension  des  cultures  oléagineuses).  A  noter,  en  outre,  la  statistique  sani- 
taire, les  observations  météorologiques  de  Conakry,  Siarrhéa  et  Kissidougou,  les 
travaux  exécutés  pour  compléter  l'outillage  de  Conakry,  les  cultures  du  Jardin 
d'Essad  avec  photographies  typiques,  enfin  le  rapport,  très  bien  illustré,  sur  les 
travaux  du  chemin  de  fer  (carte  à  1  :  500000  de  la  route  de  Conakry  au  Niger,  avec 
indication  des  altitudes),  qui  rendent  cette  substantielle  brochure  très  intéressante 
pour  les  géographes.  H.  Schirmer. 

774.  —  HUBERT  (LUCIEN).  Rapport...  [sur  le]  projet  de  loi  autorisant 
le  Gouvernement   général    de    TAflrique    occidentale    française  & 
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contracter  an  emprunt  de  65  millions  de  fï*anc8...  (N^  848.  Chambre 
des  Dépulés,  8*  législature,  session  de  1903,  Annexe  au  procès-Torbal  de  la 
séance  du  28  mars  1903.)  Paris,  Impr.  Motteroz,  1903.  In>4,  129  p.,  1  petite 
carte  sur  feuille  volante.  ~  Voir  A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  184-186. 

Expose  avec  netteté  et  justesse  Tëvolation  oconomique  de  l'Afrique  occidentale 
française,  l'outillage  actuel,  les  chemins  de  fer  en  construction  ou  en  projet  (p.  1-50). 
Indications  sur  les  chemins  de  fer  étrangers  en  Afrique  tropicale  (p.  51-73,  92-93), 
surtout  d'après  le  livre  de  H  ans  Mbybr  (XII'  BibL  190iy  n*  679). 

L.  Raveneau. 

775.  —  HÙBNER  (ALBERT).  Ins  Hoohland  von  Libéria.  [Petermanns  M., 
XLIX,  1903,  p.  174-175,  1  fig.  carte  à  I  :  1250000.) 

M'  HiJBNBR  a  remonté  le  Mor6  Riyer,  tributaire  du  Fisherman  Lake  (lagune  de 
Robertsport)  puis  pénétré  dans  le  N  à  travers  la  forêt  vierge  par  Fali,  le  pays  des 
Qolah,  "rindomah  jusqu'à  Boporuh,  à  la  limite  des  savanes  du  Soudan.  Il  a  croise 
deux  larges  rivières  (Littlo  Cape  Mount  River  et  affluent  du  St-Paul?).  L'action 
politique  du  Libéria  cesse  à  1  journée  de  marche  dans  la  forêt,  et  les  Golah,  tribu 
guerrière  cultivant  le  tabac,  le  coton  et  le  riz  dans  les  clairières,  sont  les  réritables 
maîtres  de  Tarrière-pays.  H.  Schirmbr. 

776.  —  LACOIN  (L.).  Observations  sur  la  géologrie  dn  pays  de 
l'Oobangai  an  Tchad.  (£.  S.  géol.  de  Fr.,  iv«  série,  111,  1903,  p.  484-496, 
6  fig.  dessins,  1  fig.  carte  k  i  :  5000000.)  A  part»  Paris,  Société  géologique 
de  France,  1903,  in'8,  sous  le  titre  :  Région  de  rOubangtUy  du  Chari  et  du 
Tchad,  Exploration  scientifique  de  la  région  du  Tchad,  nous  la  direction  du 
l^'Cohnel  Destenavb.  —  Voir  ci-dessus,  n*  769. 

Le  P  Louis  Lacoin  fut  chargé  par  le  col.  Dbstenave,  en  1900-1902,  des  observa- 
tiens  géologiques  sur  la  route  Oubangui-Tchad.  Il  a  rapporté  une  centaine  d'échan- 
tillons qui  ont  été  déterminés  par  M'  L.  Gentil  au  laboratoire  géologique  de  la 
Sorbonne.  Il  en  résulte  :  1*  sur  l'Oubangui,  la  présence  de  bancs  calcaires,  dont 
l'un  est  analogue  aux  calcaires  de  Kissantou  (Dévonien?)  du  chemin  de  fer  du  Congo; 
2*  au  contraire,  les  roches  siliceuses  du  Haut  Oubangui  n'ont  pas  paru  assimilables 
aux  formations  du  Congo;  3*  on  retrouve  les  diabases  du  seuil  de  Bangui  en 
amont,  aux  rapides  de  TÉléphant;  A"  le  gneiss  coupé  de  bandes  de  diorite  et  de 
granité  semble  former  le  substratum  de  la  Kémo-Nana  de  5*  à  7*  lat.  ;  5*  les  quart- 
zites  (rapides  du  Gribingui)  et  les  grés  dominent  dans  le  Chari;  deux  poiotements 
de  granité  et  do  rhyolite  constituent  les  massifs  ruini formes  de  Niellim  et  Hadjer 
el  Hamis  (90  m.  de  hauteur  relative).  —  Voir  :  Lacoin,  Sur  la  géologie  du  pays  de 
VOubangui  au  Tchad  (C.  R,  Ac.  Se,  CXXXVI,  1903,  p.  1591-1593).       H.  Schirmkr. 

777.  —  LAPPARENT  (A.  DE).  Sur  une  formation  marine  d'&ge  tertiaire 
an  Soudan  français.  (La  G.,  VII,  1903,  p.  417-420.) 

Le  cap*  Oadbn  a  recueilli  à  environ  400  km.  W  de  Zinder,  dans  l'escarpement 
d'un  plateau  calcaire  raviné  par  les  «  dallols  »,  des  fossiles  marins  reconnus  par 
MM"  DE  Lapparhnt  et  V.  Gauthier  pour  être  caractéristiques  de  l'âge  du  calcaire 
grossier  parisien.  Les  fossiles  signalés  au  Damerghou,  l'oursin  trouvé  à  Bilma 
(X/-  Bibl.  1901,  n°  675)  et  les  fossiles  des  puits  du  Baol  (XI*  BibL  1901,  n*  681)  per- 
mettent à  M'  DE  Lapparknt  de  se  demander  si  les  mers  crétacées  et  tertiaires  n'ont 
pas  formé  une  Méditerranée  faisant  le  tour  du  Sahara  central.  —  Voir,  du  même  : 
Sur  les  traces  de  la  mer  Intétienne  au  Soudan{C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI,  1903,  p.  1118- 
1120);  Sur  de  nouveaux  fossiles  du  Soudan  (ibid.,]^.  1297-1298).        H.  Schirmkr. 

778.  —  LENFANT  (Cap«  E.).  A)  La  navigabilité  dn  bas  Niger.  (La  G., 
V,  1902,  p.  431-461.)  —  B)  La  navigabilité  dn  Niger.  Rapport.  (Rens.  col 
et  Doc.  Comité  Afr,  /V.,  XU,  1902,  p.  73-79,  3  fig.  croquis.)  —  C)  Bzplora- 
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tion  hydrographique  du  Niger.  Rapport  adressé  à  Rf  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  [terminé  à  bord  du  «  Brest/  »,  le  5  mai  1902].  (B.  g. 
hist.  et  descr.j  XVill,  1903,  p.  25-134,  29  fig.  cartes,  plans  et  croquis,  1  pi. 
plan  des  rapides.) —  D)  Le  Niger  voie  ouverte  &  notre  empire  africain. 
Préface  par  E.  Etienne.  Introduction  par  le  colonel  Péroz.  Paris,  Hachette  & 
C'«,  1903.  ln-8,  [vi]  +  vii  +  2b6  p.,  il2  fîg.  phot.,  1  pL  phot.,  1  pL  carte 
[à  1  :  7  500  000  env.].  12  fr. 

La  missioQ  de  M'  Euo.  Lbnpant,  cap*  d'artillerie  coloniale,  commandant  la  flot- 
tille du  Bas  Niger,  avait  à  résoudre  le  problème  posé  par  les  conclusions  contradic- 
toires des  missions  Toutke  et  Hourst,  le  ravitaillement  du  Soudan  français  par  le 
Bas  Niger.  Le  cap*  Lbnfant  a  remonté  le  fleuve  de  Forcados  à  Badjibo  (9-29  mars 
1901)  et  fait  franchir  à  un  chargement  de  300  t.  les  200  km.  de  rapides  dits  do  Boussa, 
sans  perdre  un  chaland  ni  une  caisse  de  marchandises  ;  les  deux  premiers  convois  y 
ont  mis  53  jours,  le  troisième  39.  (Voir  A.  de  G.,  X,  1901,  p.  473-414.)  —  D)  La 
remontée  du  fleuve  est  racontée  par  le  chef  de  la  mission  et  son  récit  abonde  en  ren- 
seignements de  toutes  sortes.  De  première  importance  sont  les  cartes  des  principaux 
rapides,  avec  indication  des  routes  à  suivre  suivant  la  saison,  le  tableau  des  saisons 
dans  les  différentes  sections  du  Niger,  celui  des  crues  et  des  époques  de  navigation, 
enfin  le  régime  du  fleuve  diaprés  les  observations  de  1901  ajoutées  aux  précédentes 
(/X*  BibL  1899,  n*  700  B;  A*  Bibl.  1900,  n*  697).  La  crue  occidentale  ou  du  haut 
fleuve  a  son  max.  en  sept,  en  aval  de  Djenné,  en  nov.  dans  la  régfion  des  lacs,  en 
janv.  à  Kabara,  en  févr.  à  Saï,  en  mars  à  Qaya.  La  crue  orientale  (pluies  régionales 
de  TE)  commence  àGaya  en  juillet  (max.  en  sept.)  et  y  est  relayée  par  la  crue  occi- 
dentale en  nov.  Reste  à  savoir  si  la  première  montée  des  eaux  en  août  à  Saï  marque 
l'arrivée  de  la  crue  occidentale  (graphique  p.  228)  plutôt  que  le  début  de  la  crue 
orientale  (pluies  recueillies  par  les  affluents  de  la  région).  —  Au  point  de  vue  navi- 
gation, le  ra?itaillement  par  les  chalands  pontés  calant  0"*,70  est  déclaré  a  -prati- 
cable »  grâce  au  relaiement  de  la  première  crue  par  la  seconde,  depuis  septembre 
jusqu'à  fin  mars.  (Voir,  sur  ce  point,  les  réserves  de  M' Jean  du  Taillis,  Le  Nil  fran- 
çais est-il  navigable  ?  dans  Rev.  de  G.,  LUI,  1903,  p.  254-266.)  ~  Parmi  les  gravures, 
toutes  remarquables  d'exécution,  les  vues  des  rapides  d'Ourou  et  de  Kerdadji,  du 
plateau  et  des  herbes  du  Niger,  des  rives  de  grès  rose  de  Boumba,  sont  particuliè- 
rement documentaires.  H.  Schirmbr. 

779.  —  MINISTÈRE  DES  COLONIES.  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  ET  DES  MIS- 
SIONS'  W  Barbotin,  chef  du  Service.  A)  Carte  de  TAflrique  occidentale 
fk*aiiçaise,  par  A.  Meunier  et  E.  Barralier,  d'après  les  docaments  les 
plus  récents.  [Paris,  H.  Barrère]  1903.  6  feuilles  à  1  :  2  000  000.  9  fr.  — 
B)  Carte  de  la  Côte  d^Ivoire  dressée  par  A.  Meunier  diaprés  les  levés, 
itinéraires  et  renseignements  de  MIC^  [46  noms]  etc.,  et  les  cartes 
anglaises,  s.  d.  i  feuille  à  i  :  500000. 

A)  6  feuilles  :  n"  1  Dakar,  2  Tombouctou,  3  Zinder,  4  Konakry,  5  Bingerville- 
Porto-Novo,  6  Forcados.  —  A)  et  B)  figuraient  à  l'Exposition  de  TOfSce  Colonial 
(1904)  à  côté  d'une  carte,  sans  nom  d'éditeur  et  sans  date,  de  A.  Meunier  :  Carte  de 
la  Côte  d'Ivoire  (Asnièros,  Impr.  Millet  fils,  4  feuilles  à  1  :  230  000),  qui  porte  la 
limite  de  la  forêt.  —  Le  Service  géographique  des  Colonies  met  trop  de  discrétion 
dans  la  publication  de  ses  documents.  L.  Ravrneau. 

780.  —  MOREL  (EDMUNO  0.).  Affairs  of  VTest  Afirica.  London,  W. 
Heinemann,  1902.  In-8,  xv  +  382  p.,  fig.  et  cartes.  12  sh. 

Ferme  partisan  de  la  liberté  commerciale  et  vigoureux  défenseur  des  droits  de 
rindigène,  le  directeur  de  la  revue  hebdomadaire  The  West  Afriean  Mail  est  scru- 
puleux, consciencieux,  généreux  et  passionné.  Les  progrès  de  la  France  en  Afrique 
l'ont  frappé,  il  les  note,  et  n'en  éprouve  nul  ombrage.  11  analyse  et  oppose  les  mé-. 
ihodes  de  l'administration  française  et  celles  de  son  gou?ernement  :  la  comparaison. 
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dit-il,  est  k  notre  avantage.  Mais  si  l'Afrique  Occidentale  Française  est  largement 
ouverte  aux  produits  étrangers,  le  régime  des  grandes  concessions,  au  Congo  belge 
comme  au  Congo  français,  est  directement  contraire  aux  intérêts  anglais.  Il  l'at- 
taque donc  avec  vigueur  et  le  procès  surtout   qu'il  fait  à  l'Eut  Indépendant  du 
Congo,  aux  méthodes  de  coercition  brutale  qu'il  accuse  celui-ci   d'employer,  est 
mené  avec  une  impressionnante  vivacité.  La  partie  de  l'ouvrage  consacrée  à  l'étude 
de  la  Nigeria  anglaise,  les  chapitres  sur  la  culture  du  coton,  l'expansion  de  l'Islam, 
l'origine  des  Peulhs,  l'esclavage,  la  lutte  contre  le  paludisme  (Chap.  xviii,  par  le 
major  Ronald   Ross),  abondent  en  aperçus  intéressants  et  prouvent  des  lectures 
étendues.  Ce  livre  original,  un  peu  trop  touffu,  mais  très  plein,  a  été  traduit  élégam- 
ment par  M'  A.  Duchène,  chef  du  bureau  de  l'Afrique  au  Ministère  des  Colonies, 
sous  le  titre  de  :  Problèmes  de  l'Ouest  Africain.  M'  Morbl  a  ajouté  à  cette  traduction 
un  certain  nombre  de  notes  nouvelles  qui  la  mettent  au  point.  La  traduction  a  été 
publiée  dans  la  Rev.  col,  (N.  Série,  II,  1902-1903  et  III,  1903-1904  pamm)  et  réunie 
en  volume  (A.  Challamel,  1904,  in-8,  vu  +  344  p.,  1  ûg.  croquis,  7  fr.  50). 

PiBRRB  Mille. 

781.  —  [NACHTI6AL  (G.)].  Le  voyage  de  Nachtli^al  an  Oaadal.  Tra- 
duction complèle  par  Joost  van  Vollenhoven.  (Rens.  col.  et  Doc.  Comité  Afr. 
/y-.,  XIII,  1903,  p.  49-72,  104-119,  135-146,  167-173,  180-197,  210-230.  247- 
255,  268-276,  i  fig.  carte  [à  1  :  4500000].)  A  part.  Publication  du  Comité  de 
l'Afrique  française,  Paris  II,  B**  Montmartre  21.  In-4,  113  p.  5  fr. 

Delà  très  considérable  relation  du  voyage  de  Nachtiual  (1870  à  18731,  seuls  les 
tomes  I  et  II  avaient  été  traduits  en  abrégé  et  publiés  par  les  soins  de  la  maison 
Hachette.  Le  Comité  de  l'Afrique  française  et  M'  Joost  van  Vuli.enbovbn  ont 
rendu  un  très  grand  service  à  Tétude  scientiflque  de  notre  zone  coloniale  africaine, 
en  rendant  accessible  à  tous  ce  dernier  rapport  d'un  voyageur  européen,  qui  est  par 
cela  même  le  point  de  départ  des  travaux  futurs.  H.  Schirmsr. 

782.  —  OLLONE  (Cap*  [H.]  D').  G6te  d'Ivoire  et  Libéria.  Variationa 
cartographiques  relatives  &  ces  contrées  et  état  actuel  de  nos  con- 
naissances. (A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  130-144,  4  fl^.  cartes  à  1  :  10000000.) 

—  Côte  d'Ivoire  et  Libéria.  (Ibid.^  p.  260,  1  flg.  carte.) 

783.  —  PRADIN  (R.).  Secteur  de  Gabolé.  (Rev.  col,  N.  Sér.,  I,  1901- 
1902,  p.  501-530,  647-680,  1  fig.  carte  [à  1  :  5  000000  env.].) 

784.  —  REPIQUE!  (J.).  Le  Bas-Gavally  français.  (Rens.  col.  et  Doc. 
Comité  Afr.  fr.,  XIll,  1903.  p.  277-292,  1  lig.  carte  [à  1  :  800000].) 

M'  Repiquet,  administrateur-adjoint  des  Colonies  à  la  COte  dlvoire,  résume  les 
grandes  lignes  du  relief  cl  du  climat  ^indication  nouvelle  du  nombre  mensuel  de 
jours  de  pluie  et  des  moyennes  mensuelles  de  minima  et  maxima  thermométriqaes 

—  se  rapportant  à  quelle  station  ?)  et  décrit  en  détail  le  physique  et  les  usages  des 
Krou.  Appendice  sur  la  flore  et  la  faune.  H.  ScHiHJiH&. 

786.  —  RUXTON  (Caplain  F.  H.).  Yola.  (G.  J.,  X.\I,  1903,  p.  42-45,  1  fîg. 
carte  à  1  :  1000000.) 

788.  —  SUPERVILLE.  De  l'Oubangui  à  N'Dellé  par  la  Kotto.  (La  G., 
VIII,  1903,  p.  13-22;  carie  à  1  :  1000000.)  ~  Voir  XW  Bibl.  4902,  n«  745. 

M'  Maurice  Supervillk,  pour  le  compte  de  la  Société  u  La  Kotto  »,  a  relevé 
(nov.  1902-mars  1903),  la  route  allant  de  la  rivière  du  même  nom  à  Ndellé,  rési- 
dence du  sultan  Snoussi  et  siège  d*une  factorerie  de  cette  Société.  Description  des 
formes  du  terrain  et  notamment  de  Ndcllë,  massif  rocheux  et  escarpé  de  60  m., 
citadelle  de  Snoussi,  et  centre  d'un  mouvement  d'échanges,  dont  l'auteur  donne  les 
éléments.  U.  Scbirmbr. 
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787.  —  THOMANN  (GEORGES).  De  la  Côte  d'Ivoire  an  Soudan  fk^aaçais 
La  mission  Thomann.  {Rens.  col.  et  Doc,  Comité  Afr,  fr.,  XIII,  1903, 
p.  1-13,  98-104,  12M35,  carte  à  1  :  500000  sur  feuille  volante.)  —  Voir 
XI*  Bibl.  4 90 4,  n'' 100. 

M'  Thomann,  administratear  des  Colonies,  a  parcoura  de  1897  à  1902  le  pays  situé 
entre  Kébë,  près  de  l'embouchure  du  Sassandra,  et  Sëguéla,  sise  sur  le  8*  parallèle 
et  où  fut  massacré  le  cap*  Ménard  en  1892.  Sa  relation  et  sa  carte  donnent  quantité 
de  renseignements  sur  les  tribus  redoutées  do  cette  région  do  la  forêt  guinéennc, 
déjà  en  partie  connues  par  les  tentatives  d'ARAOo,  Marchand,  Pobéouin,  Blondiaux, 
et  Eyssbric.  —  Voir  aussi  :  G.  Thomann,  Mission  de  Sassandra  à  Séguéla,  Rapport 
de  V administrateur,  chef  de  mission  (Rev.  col.,  N.  Sér.,  II,  1902-1903,  p.  621-653). 

H.   SCHIRMBR. 

788.  —  TRUFFER!  (Cap«  J.).  Région  dn  Tchad,  le  Bahr  el  Ghazal  et 
rarchipel  Kouri.  Exploration  scientifique  de  la  région  du  Tchad,  sous  la 
direction  du  l'-col.  Destenave.  [Rev.  de  G.,  LU,  1903,  p.  481-502;  LUI, 
p.  14-35,  4  fig.,  1  pi.  carte  du  cap«  Béza,  à  1  :  2500  000,  et  7  cartons).  —  Voir 
ci-dessus,  n°  769. 

Le  nom  de  Bahr  el  Ghazal  est  appliqué  au  Chari  à  partir  du  moment  où  il 
pénétre  dans  les  marais  du  Tchad  oriental.  L'auteur  donne  le  tracé  des  bras  actuels, 
ainsi  que  Tamorco  du  bras  desséché  connu  sous  le  même  nom  depuis  Barth.  Indi- 
cations intéressantes  sur  la  formation  des  îles  du  Tchad  oriental,  sous  la  double 
influence  du  fleuve  et  du  vent  du  NE;  ce  sont  surtout  les  sables  amenés  par  ce 
dernier  qui  modifient  ici  les  lignes  de  rivage,  et  déterminent  même  l'orientation  des 
habitations.  —  Description  du  point.ement  éruptif  de  l'Hadjer  el  Uamis  et  des  archi- 
pels du  lac,  et  en  particulier  des  usages  des  Kouri,  les  agriculteurs  de  la  région,  qui 
empiètent  peu  à  peu  sur  les  Bouddouma  pasteurs.  Toute  cette  étude  ethnographique 
est  quasi  inédite,  les  renseignements  recueillis  jusqu'ici  étant  presque  tous  do 
seconde  ou  de  troisième  main.  H.  Schirmer. 

789.  —  VAN  CASSEL  (CH.).  Géographie  économique  de  la  haute  Côte 
d'Ivoire  occidentale.  (A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  145-158,  i  Hg.  carte  à 
1  :  5000  000.) 

790.  —  VILLAMUR  (ROGER)  et  RICHAUD  (LEON).  Notre  colonie  de  la  Côte 
d'Ivoire.  Préface  de  M'  Binger.  Paris,  A.  Challamel,  1903.  In-J8,  xi  +399  p., 
15  pi.  phot.,  4  pi.  plans  et  cartes.  5  fr. 

Sur  les  9  chapitres  qui  composent  le  corps  du  livre,  7  sont  dus  à  M'  Villamur, 
juge-président  du  tribunal  de  Bingerville.  Ils  forment  une  description  vivante 
de  notre  colonie.  Le  chap.  m  (Le  Pays^  Son  aspect  général^  sa  flore  et  sa  faune, 
p.  69-102),  a  paru  également  dans  les  Rens,  col.  et  Doc.  Comité  Afr.  fr.  (XIII,  1903, 
p.  22-29).  Le  chap.  vi  {Les  Coutumes  indigènes,  p.  161-266),  le  plus  développé  et 
le  plus  personnel,  s'inspire  du  «  coutumier  »  que  l'auteur  a  rédigé  avec  M'  Clozel 
(X//*  Ribl.  i90i,  n"  748).  M'  Richaud  s'est  chargé  do  la  partie  administrative.  —  En 
annexe,  conventions  et  décrets  délimitant  et  organisant  la  Côte  d'Ivoire,  et  Biblio- 
graphie indiquant  les  «  principales  publications  »  (p.  387-395).  —  Sur  le  même  pays, 
voir  :  J.  Xior,  Situation  économique  de  la  Côte  dlvoire  (Questions  DipL  et  Col.,  XV, 
13  mars  1903,  p.  354-362;  l"  avril,  p.  433-448.)  L.  Kavbnbau. 

Voir  aussi,  pour  le  SÉNÉGAL,  la  GUINÉE,  le  SOUDAN  OCCIDENTAL 
etCENTRAL,n°M8C,  131,142, 143, 153,  101,103,165,172,182,  250,  760,846. 
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E«TPTES  MIUBAJV  ORIEMTAIi, 
AFRIQUE   ORIElVTAIiE   A]V«I<AISE 


791.  —  [AfHque  Orientale  Anglaise.] 

Nous  réunissons  sous  ce  titro  les  rapports  officiels  sur  TOuganda  et  l'Est  Afri- 
cain parus  en  1903  (in-4,  London,  Eyre  &  Spottiswoode,  etc.).  Liste  cl  indication 
du  contenu  d'après  le  G.  J.,  XXII,  1903,  p.  83,  330;  XXllI,  1904,  p.  125,  237  : 

[Al  Africa  N*  3  (i9fl.i).  Report  by  Mr.  A.  Whyte  on  his  récent  Travels  atong  the 
Sea-Coast  Jielt  of  the  British  East  Africa  Protectorate  (18  p.,  8  1/2  d.).  M'  Whyte 
dirige  le  «  Botanical  Department  »  de  l'Ouganda.  La  côte  E  entre  l'Equateur  et  4*30' 
lat.  S  est  comparable  à  l'tle  de  Ceylan  :  on  y  pourrait  constituer,  comme  à  Ceylan, 
une  forôt  de  cocotiers,  y  développer  ou  y  acclimater  diverses  espèces  de  lianes  à 
caoutchouc  {Landolphia,  Castilloa^  Uevea),  enfin  y  cultiver  l'indigo. 

[B]  Africa  N"  fi  {iSOi).  Report  by  Ilis  Majesty's  Commissioner  jSir  Charles  Eliot] 
on  the  East  Africa  Protectorate  (48  p.,  5  d.).  Les  plateaux  intérieurs  sont,  par  leur 
élévation,  favorables  k  la  colonisation  européenne;  ils  valent  l'Australie  et  la  Nou- 
velle-Zélande, et  sont  supérieurs  à  l'Afrique  du  Sud. 

[C]  Africa  N*  ii  (1903).  Reports  on  the  Geology  of  the  East  Afnca  Protectorate  by 
the  late  E.  E.  Walkea  {Government  Geologist)  (8  p.,  1  1/2  d.). 

[DJ  Africa  N*  ii  (i903).  Report  by  the  Mombasa-Victoria  (Uganda)  Railway  Corn- 
mittee  on  the  Progress  of  the  Works  and  Revenue  Working  t90i-190S  (22  p.,  cartes. 
1  sh.  1  d.).  Les  expéditions  du  lac  vers  la  côte,  qui  occasionnent  moins  de  frais 
d'exploitation  au  chemin  de  fer  de  l'Ouganda,  entrent  pour  21,6  p.  100  dans  l'augmen- 
tation totale  du  trafic  (grains  et  légumes,  cuirs  et  peaux,  café,  ivoire). 

[E]  Africa  N*  iô  {i90.i),  General  Report  on  the  Uganda  Protectorate  for  the  year 
ending  March  SI,  1903  (36  p.,  4  d.).  On  se  prépare  à  lever  le  territoire  de  l'Ouganda 
et  on  a  commencé  les  travaux  préliminaires  :  établissement  d'une  base,  détermination 
de  sa  longueur  et  de  son  altitude.  Il  existe  actuellement  435  km.  de  routes  et  305  km. 
de  lignes  télégraphiques.  Antoink  Vacher. 

792.  —  ANDREWS  (C.  W.).  Notes  on  an  Expédition  to  the  Fayum, 
Bgypt,  ^with  description  of  some  Ne^w  Mammals.  (Geol,  Mag,^  N.  Ser., 
Décade  iv,  X,  1903,  p.  337-343,  lig.)  —  Voir  ci-dessoas  n«  795. 

Des  fouilles  exécutées  par  l'auteur  dans  la  région  nord  du  Fayoum  lui  ont  fourni 
des  ossements  de  vertébrés  contemporains  de  TÉoccne  moyen,  de  l'Kocène  supérieur, 
du  Pléistocène.  Dans  les  dépôts  lacustres  pléistocènes  de  Kasr  es  Saga  et  de  Dimay 
se  rencontrent  des  silex  taillés  associés  à  des  débris  d'Elephtis  afiicanus.  1/asso- 
ciation  prouve  l'âge  préhistorique  des  silex  :  l'absence  de  toute  représentation 
d'éléphants  sur  les  monuments  anciens  de  l'Egypte  indique  en  effet  que  l'éléphant 
était  inconnu  en  Egypte  à  l'époque  historique.  Antoine  Vacher. 

793.  —  B^DEKER  (KARL).  Egypte.  Manuel  du  voyageur.  Deuxième 
édition  refondue  et  mise  à  Jour.  Leipzig,  Karl  B^edeker;  Paris,  P.  Oilen- 
dorfî,  1903.  In-16,  clxxxiv  +  407  p.,  121  iig.  dessins,  plans  et  cartes,  31  pi. 
cartes.  15  M.  —  Voir  XJI«  BibL  1902,  n°  708. 

794.  —  BALL  (JOHN)*  The  Semma  Gataract  or  Rapid  of  the  Nile  :  a 
Study  in  River  Brosion.  [Quart,  J.  Geot.  S.,  LIX,  190:{,  p.  64-79,  carie.) 

A  Semma,  entre  la  seconde  et  la  troisième  cataracte,  existe  un  rapide  causé  par 
une  barre  de  gneiss  gris  extrêmement  dur,  que  le  Nil  recouvre  seulement  aux  hautes 

1.  Y  compris  la  péninsule  du  Sinaï. 
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eaux.  Il  y  a  4  200  ans  enviroa,  les  hautes  eaux  atteignaient  un  niveau  supérieur  de 
7'",20  (24  pieds)  à  celui  qu'elles  atteignent  aujourd'hui.  La  différence  s'explique  par 
un  abaissement  de  la  barre  gneissique,  usée  par  Térosion.  Le  travail  d'érosion  est 
évalué  à  0°>,002  par  an.  Antoine  Vacher. 

795.  ~  BEADNELL  (HUGH  J.  L.).  Neolithic  Flint  Implements  fk*om  the 
Northern  Désert  of  the  Faynm,  Bf^pt.  (GeoL  Mag,,  N.  Ser.,  Décade  iv, 
X,  i903,  p.  53-59,  2  pi.  dont  croquis  à  1  :  300000.) 

Les  silex  recueillis  le  long  d'une  ancienne  ligne  de  rivage,  dans  le  Fayoum  N, 
sont,  par  leur  forme,  assez  différents  des  types  jusqu'ici  connus  et  classés;  l'auteur 
croit  pouvoir  les  dater  du  Néolithique  (voir  ci-dessus  n"  792).  A  propos  des  silex 
égyptiens  paléolithiques,  l'auteur  se  refuse  à  admettre  des  changements  de  climat 
depuis  l'apparition  do  l'homme  en  Egypte  ;  si  l'on  n'a,  jusqu'ici,  rencontré  des  silex 
tailles  que  sur  le  bord  des  plateaux  qui  encadrent  la  vallée  du  Nil  et  jamais  dans 
l'intérieur  du  désert,  c'est  peut-être  que  le  désert  a  toujours  existé  climatologique- 
ment  depuis  l'apparition  de  l'homme.  Antoine  Vacher. 

796.  —  BUCKLEY  (R.  B.).  Colonisation  and  Irrigation  in  the  Bast 
AfHca  Protectorate.  {G.  /.,  \XI,  1903,  p.  349-375,  7  lig.  phot.  et  diagr., 
i  pi.  carte  ai  :  6  000000.) 

Le  chemin  do  fer  de  l'Ouganda  est  achevé,  la  paix  anglaise  régne  sur  le  proteo* 
torat  de  l'Est  Africain.  Pour  le  peupler  et  pour  l'irriguer,  il  faut  une  enquête 
préliminaire;  l'auteur  en  propose  les  cadres  à  la  fin  de  Tarticlo.  L'article  contient 
des  documents  :  p.  351  et  371  des  tables  météorologiques  extraites  presque  entiô* 
rement  du  rapport  fait  en  1901  à  la  «  Brit.  Ass.  Adv.  Se.  »  {XI*  Biàl.  1901,  n*  630); 
p.  367  et  370  des  tables  et,  p.  357  et  358,  des  diagrammes  montrant  les  variations 
de  niveau  du  Victoria  Nyanza.  Sur  les  explications  possibles  de  ce:i  variations,  voir 
les  opinions  de  l'auteur  (p.  361-362)  et  les  observations  de  Sir  Harry  Johnston 
dans  le  résumé  de  la  discussion  (p.  312).  Antoine  Vacher. 

797.  —  CADELL  (HENRY  M.).  The  Development  of  the  Nile  Valley, 
Past  and  Future.  [ScoUish  G.  Mag,,  XIX,  1903,  p.  225-248,  6  (ig.  phot., 
il  pi.  phot.,  plans  [2  plans  de  Khartoum]  et  carte.) 

798.  —  [CROMER  (EARL  OF)].  Ef^ypt  n«  1  (1903).  Reports  by  Hie 
Majesty^s  Agent  and  Gonsnl-General  on  the  Finances,  Adminis-* 
tration  and  Condition  of  Egypt  and  the  Soudan  in  1902.  London, 
Eyre  &  Spottiswoode,  ^903  Cd  1529.  In-4,  iv  +  100  p.  10  d.  —  Voir  X/I»  BibL 
4902,  n»  772. 

11  faut  se  résoudre  à  choisir  dans  ce  rapport  si  documenté  et  qui  témoigne  de 
l'activité  anglaise  en  Egypte.  i902  a  été,  avec  1899  et  1877,  Tune  des  3  années  pen- 
dant lesquelles  la  crue  du  Nil  a  été  très  faible  (ci-dessous,  n*  803).  Néanmoins,  il  n'y 
a  eu  en  19U2  que  57  900  ha.  do  terres  non  irriguées.  La  récolte  de  la  Moyenne 
Egypte  et  du  Fayoum  a  été  sauvée;  tout  cela,  grâce  à  l'achèvement  de  la  digue 
d'Assiout  un  an  avant  le  terme  fixé.  De  ce  fait  on  a  gagné  15,5  millions  de  fr.  ;  la 
digue  et  les  travaux  qui  s'y  rattachent  ont  coûté  22,6  millions;  une  seule  récolte 
sauvée  a  couvert  la  plus  grande  partie  de  la  dépense.  —  Une  note  du  cap»  H.  O. 
Lyons  nous  apprend  l'origine  de  la  couleur  verte  des  eaux  du  Nil,  qui  s'observe 
au  Caire  à  la  Hn  de  juin  ou  au  début  de  juillet,  au  moment  de  l'étiage,  »t  qui  dis- 
parait à  l'arrivée  de  la  crue.  Rlle  est  causée  par  le  pullulement  d'algues  vertes 
microscopiques.  Ces  algues  ne  viennent  pas  du  Bahr  el  Djebel,  elles  viennent  des 
tributaires  du  Sobat,  des  marécages  du  Bahr  el  Âbiad,  où  elles  naissent  on  mai  et 
d'oîi  elles  sont  entraînées  vers  le  N  par  les  eaux  qu'apportent  au  Bahr  el  Abiad  ses 
tributaires  de  droite  en  mai-juin.  Antoine  Vacukr. 
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799.  —  A)  DICKSON  (Gaptain  B.).  The  Bastom  Borderlands  of 
Kikasm.  (G,  J.,  XXI,  1903,  p.  36-39,  1  pi.  carte  à  1  :  300000.) 

B)  MACKINOER  (H.  J.].  Gaptain  Dickson*a  Map  of  the  Kenya  and 
Kitui  Districts.  (Ibid.,  p.  195-198.) 

A)  Esquisse  essentiellement  descriptive  de  la  région  de  T Afrique  orientale  an- 
glaise qui  s'étend  au  SE  du  Mont  Kenia,  aux  confins  des  deux  districts  du  Keniact 
du  Kitoui.  La  carte  est  la  réduction  d'un  levé  à  la  planchette  fait  par  l'auteur. 

B)  M'  Mackindbr  a  parcouru  la  région  occidentale  visitée  par  le  cap*  Dickson 
(X*  Biàl.  i900j  u**  714).  Il  fait  une  étude  critique  de  la  carte  et  conteste  l'exactitude 
de  la  topographie  qu'elle  représente.  Antoine  Vacbkr. 

800.  —  HENZE  (HERM.).  Der  Nil,  seine  Hydrographie  and  wirtschaft- 
liche  Bedentung.  {Angewandle  G,,  Hefle  z.  Verbreitung  g.  Kenntnisse  in 
ihrer  Beziehung  z.  Kultur-  und  Wirtschafts-Leben,  hrsg.  v.  K.  Dove,  Ser.  I, 
Heft  4.)  Halle,  Gebauer-Schwetschke,  1903.  In-8,  [v]  f  103  p.,2flg.  2  M. 

La  question  des  sources  du  Nil  au  xix*  siècle  (p.  1-4),  le  réseau  hydrographique 

du  Nil  (p.  5-69),  le  rôle  du  fleuve  au  point  de  vue  de  l'irrigation  (p.  70-88)  et  comme 

voie  do  transport  |(p.  89-101).  La  brochure  avait  paru  comme  thèse  de  léna  {Der  Nil. 

Eine  nach  neueren  Quellen  bearfmtete  Darstellung  seiner  Hydrographie  und  seiner 

wirisn/tafllicken  Bedeutungy  Halle,  Dr.  v.  Gebauer-Schwetschke,  1903,   in-8,  r?  -f 

102  p.);  le  visa  de  la  thèse  porte  la  date  de  février  1902,  ce  qui  explique  l'omission 

de  l'important  article  du  L*  Dyk  sur  le  Bahr  el  Ghazal  (^4.  de  G., XI,  15  juillet  1902, 

p.  315  et  suiv.).  On  regrette,  en  ce  qui  concerne  les  précipitations  atmosphériques  et 

les  variations  de  niveau  du  Victoria  Nyanza,  de  ne  pas  trouver  trace  des  publications 

faites  par  le  comité  do  la  «  British  Association  »  chargé  de  la  climatologie  de  TAfrique 

(Bibl.  de  i896y  n"'  680,  681,  etc.).  Depuis  1899,  date  de  la  seconde  édition  de  VEgyfh 

iian  Irrigation  de  Sir  William  ÂVillcocks,  on  peut  se  tenir  au  courant  des  questions 

d'irrigation  grâce  aux  rapports  annuels  du  Ministère  des  Travaux  publics  égyptien 

{IX*  Bibl.  1899,  n«  730;  X«  Bibl.  1900,  n«  715  B,  etc.).  H  ne  semble  pas  que  l'auteur 

ait  eu  recoure  à  ces  documents.  Ce  sont  là  des  lacunes  graves  dans  un  travail  qui 

n'a  d'autre  prétention  que  d'être  la  mise  au  point  d'une  question  géographique. 

Antoine  Vacher. 

801.  —  JOHNSTON  (Sir  HARRY).  The  Nile  Qnest.  A  Record  of  the  Explo- 
ration of  the  Nile  and  its  Basin.  (The  Story  of  Exploration,  éd.  by  J.  Scott 
Kkltie.)  London,  Lawrence  &  Bullen,  1903.  In-8,  xv  +  342  p.,  index,  73  pL 
phot.,  1  pi.  cartes  à  1  :  12000000.  7  sh.  6  d. 

Début  d'une  collection  qui  sera  consacrée  ù  l'histoire  de  l'exploration  de  la  Terre. 
Les  premiers  chapitres  traitent  de  l'histoire  do  Tcxploration  du  Nil  depuis  l'antiquité 
jusqu'au  xviii*  siècle.  La  plus  grande  partie  du  volume  traite  des  contributions 
successives  apportées  par  les  explorateurs  du  xix*  siècle  à  la  connaissance  du  bassin 
du  Nil.  Le  dernier  chapitre  est  consacré  à  un  examen  méthodique  des  diverses 
branches  du  réseau  hydrographique.  Les  reproductions  de  cartes  anciennes  et  de 
cartes  originales  dressées  par  les  explorateurs  que  contient  l'ouvrage  permettent 
de  voir  à  quelles  fluctuations  ont  été  soumises  les  conceptions  cartographiques  en 
ce  qui  concerne  la  région  des  sources  du  Nil.  (Bibliographie,  p.  322-327.)  A  signaler, 
à  la  fin  du  volume,  2  irès  belles  cartes  do  J.  G.  Bartuolomew  :  Tune  est  un  schéma 
orographique  teinté  de  l'aire  de  drainage  du  Nil;  l'autre  indique,  au  moyen  de 
couleurs,  la  répartition  de  dififcrcnts  faciès  végétaux  :  déserts,  steppes,  pâturages, 
forêts-galeries,  forêt  tropicale,  régions  de  cultures.  Antoine  Vacher. 

802.  —  MÉTIN  (ALBERT).  La  transformation  de  l'Egypte.  Les  indi- 
gènes. Français  et  Anglais.  La  lutte  d'influence.  Le  développement  écono- 
mique. Paris,  Félix  Alcan,  1903.  In-8,  [iv]  +  316  p.,  index.  3  fr.  50. 

Ce  livre,  d'une  lecturo  agréaUe  et  facile,  est  une    esquisse  sociologique  plai 
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encore  que  géographique.  L'auteur  a  voulu  retracer  l'état  présent  de  la  société 
égyptienne  et  indiquer  comment  elle  se  transforme  sous  l'influence  européenne.  Mais 
les  phénomènes  géographiques  sont  si  intimement  liés  aux  phénomènes  sociologiques, 
dont  ils  sont  comme  le  substratum  résistant,  que  la  géographie  ne  saurait  être 
absente  du  livre.  On  l'y  retrouve,  notamment  dans  la  I"  partie  :  Le  pays  et  la  société 
indigène,  ei  dans  la  III",  Cultures  et  industrie.  Deux  influences  européennes  rivalisent 
pour  transformer  TÉgypte,  l'anglaise  et  la  française;  aujourd'hui  l'influence  anglaise 
—  qui  agit  à  la  manière  d'un  despotisme  éclairé  —  est  triomphante  (II*  partie,  La 
lutte  d'influences).  L'intervention  de  l'Occident  en  Egypte  a  pour  conséquence,  comme 
dans  tous  les  pays  d'Orient,  des  changements  d'ordres  économique  et  politique. 
A  s'en  tenir  au  domaine  économique,  on  constate  que  l'arrivée  des  Européens  a 
bouleversé  les  anciennes  méthodes  d'exploitation  du  sol  :  de  familiale,  Tagriculture 
est  devenue  industrielle,  grâce  aux  capitaux  et  aux  procédés  techniques  importés 
par  les  Européens.  Jadis  l'Egypte  se  bornait  à  nourrir  ses  habitants;  productrice 
aujourd'hui  do  sucre  et  de  coton,  elle  a  ouvert  boutique  sur  le  marché  mondial.  La 
grande  industrie  toutefois  se  heurte,  en  Egypte,  comme  dans  tout  l'Orient,  à  l'infé- 
riorité [de  la  main-d'œuvre  et  des  machines.  Antoine  Vachbr. 

803.  —  PUBLIC  WORKS  MINI8TRY,  Report  upon  the  Administra- 
tion of  the  Public  VTorks  Department  for  1902  by  Sir  W.  E.  Garstin, 
Cairo,  National  Print.  Dept.,  1903.  In-8,  [ii] -f  476  p.,  15  pi.  phot.,  11  pi. 
plans  et  diagr.  —  Voir  XW  Bibl.  4902,  n»  781. 

Les  diiférents  rapports  sur  l'irrigation  (rapport  général  de  Sir  W.  E.  Garstin, 
rapports  spéciaux  des  inspecteurs  pour  la  Haute  et  la  Basse  Egypte)  sont  particuliè- 
rement intéressants  :  Tannée  1902  a  été  pour  le  Nil  une  année  de  faible  crue,  et  on 
a  pour  la  première  fois  fait  fonctionner  la  digue  d*Assiout.  A  la  fin  du  volume  un 
diagramme  indique  la  marche  ascendante  et  descendante  du  fiot  de  crue  à  Assouan 
pendant  quatre  années  particulièrement  sèches  (1877,  1888,  1899,  1902)  et  comme 
point  de  comparaison  le  graphique  de  la  crue  moyenne  établi  d'après  vingt  années 
d'observations  ;  un  second  diagramme  montre  de  quelle  quantité  d'eau  utilisable  l'irri- 
gation a  bénéficié  grâce  à  la  mise  en  service  de  la  digue  d'Assiout.  Dans  le  rapport 
de  A.  L.  Wbbb,  directeur  général  des  réservoirs  du  Nil,  7  belles  phototypies  repré- 
sentent la  digue  d' Assouan,  le  barrage  d'Assiout  et  le  régulateur  installé  à  la  tète 
du  canal  Ibrahimieh.  Le  rapport  de  M'  A.  Lucas,  chimiste  du  «  Survey  Depart- 
ment», est  à  retenir  (p.  373-393).  Il  explique,  avec  photographies  à  l'appui,  comment 
par  l'irrigation  et  le  drainage  combinés  on  a  pu  délivrer  des  efflorescences  salines 
qui  les  rendaient  impropres  à  la  culture  certaines  terres  situées  dans  la  région  du 
Wadt  Tumilat  (Basse  Egypte).  Les  chemins  de  fer  agricoles  sont  passés  de  81  km. 
en  1897  à  1 083  km.  en  1902.  Antoinb  Vacher. 

804.  —  [PUBLIC  WORKS  MINI8TRY.]  SURVEY  DEPARTMENT.  PUBLIC 
WORKS  MINI8TRY.  Oeological  Sarrey  Report.  Topography  and  Oeo- 
lof^  of  the  Eastern  Désert  of  Bgypt,  Central  Portion  by  T.  Barron 
and  W.  F.  Hume.  Caire,  National  Print.  Dept.,  1902  [distribué  en  1903]. 
In-8,  XI  +  331  p.,  index,  19  pi.  phot.  et  panoramas  géol.,  7  pi.  cartes,  11  pi. 
coupes  géol.  —  Voir  XJf  Bibl,  4902,  n»  782. 

Description  de  la  région  du  désert  arabique  comprise  entre  26**  et  28*  lat.  N, 
entre  la  mer  Rouge  et  33"  long.  E  Gr.  (30«39'46"  long.  Ë  Paris).  Ce  beau  mémoire 
est  le  résultat  des  explorations  conduites  par  les  collaborateurs  du  service  géolo- 
gique d'Egypte  (MM"  Barron,  H.  J.  L.  Bbadnkll,  G.  D.  Cookk,  Dillon,  Gorkinok, 
F.  W.  Grbrn,  s.  t.  Hardwick  et  Hume)  pendant  la  période  1897-1898  (Bibliographie, 
p.  297-306;  voir  XI*  Bibl.  1901,  n-  70i).  —  1'*  partie  (p.  5-114)  :  topographie  de  la 
région,  avec  une  série  de  trois  notes  sur  la  météorologie,  la  botanique  et  la  zoologie 
(p.  90-114);  2*  partie  (p.  115-190)  :  géologie, suivie  de  renseignements  sur  les  richesses 
minérales  (phosphates,  or,  fer,  charbon,  etc.)  et  d'un  exposé  synthétique  des  causes 
qui  peuvent  expliquer  Tarchitecture  de  la  région.  Parmi  les  cartes,  à  signaler  : 
carte  I  (1  :  500000)  qui  est  une  carte  topo  graphique  d'ensemble;  carte  11  (1  :  500  000) 
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sur  laquelle  sont  reportés  les  contours  géologiques.  On  ne  saurait  passer  sous  silence 
les  réflexions  qu'ont  suggérées  les  cartes  eC  photogravures  qui  accompagnent  le  texte 
à  un  homme  aussi  autorisé  que  M'  G.  Schwkinfurth  {Peïermanns  M.,  XLIX,  4903, 
Lb.  n»  718).  Antoine  Vacher. 

805.  —  [RADCLIFFE.]  Major  Delm6  Radcliire's  Map  of  the  Nile  Pro- 
vince of  the  Uganda  Protectorate.  Note  by  Sir  Harry  Jobnston.  (6.  J., 
XXI,  1903,  p.  162-164,  1  pi.  carte  à  1  :  500000.) 

Lorsque  Sir  Harry  Johnston  arriva  en  1899  dans  TOuganda  comme  commissaire 
spécial,  il  n'existait  aucune  carte  de  la  province  du  Nil.  11  nomma  le  major  C.  Dklmb 
Radclippb  administrateur  do  la  province  et  le  chargea  d'en  faire  le  levé.  La  carte 
qui  résume  ce  travail  (exécuté  en  1901),  et  sur  laquelle  les  altitudes  ont  été  indiquées 
d'après  des  observations  faites  avec  le  théodolite  et  le  baromètre  anéroïde,  est  donc 
un  document  de  haute  valeur  scientifique.  Sir  Harry  Johnston  fait  remarquer,  entre 
autres  points,  le  caractère  essentiellement  lacustre  du  cours  du  Nil  Blanc  entre 
l'Albert  Nyanza  et  Nimoulé.  Antoine  Vacher. 

806.  —  SCHWEINFURTH  (6.).  Aufhahmen  in  der  ôstlichen  VTûste  von 
JBgypten  1.  Série  (10  Bl&tter).  3.  Lieferung.  Blatt  6, 10^,  10^.  Berlin, 
Dietrich  Reimer  (E.  Vohsen),  1902.  3  feuilles  k  1  :  200000.  24  M.  (8  M.  la 
feuille).  —  Voir  X«  Bibl.  4900,  n«  716. 

807.  —  VOELTZKOW  (A.).  Berichte  Ober  eine  Reise  nach  Ost-Afirika 
znr  Untersuchung  der  Bildung  und  des  Anfbaues  der  RifTe  und 
Insein  des  'westlichen  Indischen  Oseans.  (Z.  Ges,  E,  Berlin,  1903, 
p.  560-591,  3flg.  dessins.) 

L'auteur  a  visité  en  mars-avril  1903,  sur  la  côte  orientale  d'Afrique,  le  groupe 
des  îles  Witou  (Lamou,  Manda,  Patta),  puis  l'île  de  Pemba  et  les  petites  îles  jetées 
▼ers  rW  en  avant  de  Pemba  (Pounzi,  Ouvinji,  Foundou,  Njao).  L'article  est  le 
relevé  de  son  itinéraire  et  de  son  carnet  de  notes  que  l'auteur  a  envoyé  à  la  Société 
de  géographie  de  Berlin.  Antoine  Vacher. 

808.  —  WAUTERS  [A.  J.].  Les  territoires  pris  à  bail  du  Haut  Nil. 

(Mouvement  g.,  XX,  1903,  col.  175-182,  187-191,  199-204,  4  fîg.  et  pi.  cartes.) 

A  la  suite  des  conquêtes  du  Mahdi  il  n'y  avait  plus  en  1890  aucune  trace  de 
domination  égyptienne  dans  l'actuel  Soudan  anglo  -  égyptien.  A  ce  moment 
(24  mai  1890)  le  souverain  de  l'État  du  Congo  concluait  avec  la  »  Chartered  »  an- 
glaise de  l'Est  Africain  une  convention  qui  assurait  à  l'État  Indépendant  un  droit 
de  priorité  sur  les  territoires  de  la  rive  gauche  du  Nil  jusqu'à  Fachoda.  Le  gouver- 
nement anglais  acceptait  les  conséquences  de  cette  convention  au  moins  pendant  la 
durée  du  règne  do  Léopold  II  (12  mai  1894).  Le  14  août  1894  Léopold  II  rétrocède  à 
la  France,  dans  le  cas  où  elle  l'occuperait  effectivement,  la  région  de  Fachoda  et  du 
Bahr  el  Ghazal.  Depuis,  les  événements  ont  passé  :  la  mission  Marchand  a  quitté 
Fachoda,  lord  Kitchener  a  vaincu  à  Omdurman,  le  sirdar  R.  Wingate  a  organisé 
le  Soudan.  L'État  Indépendant  doitril  perdre  maintenant  le  bénéfice  dos  conventions 
anglo-congolaises  d'autrefois  et  se  contenter  du  territoire  de  Lado  et  du  port  de 
Maagi,  sur  la  rive  NW  du  lac  Albert?  L'auteur  pose  la  thèse  britannique  et  la  thèse 
congolaise.  Pour  qu'on  puisse  juger,  il  joint  un  exposé  historique  de  la  question.  Il 
remonte  à  l'année  1884  où  Gordon  Pacha,  devenu  gouverneur  du  Soudan  égyptien, 
promettait  l'autonomie  à  sa  province.  Antoine  Vacher. 


Voir   aussi,  pour    l'ÉGYPTE,  le   SOUDAN  ORIENTAL  et  TAFRIQUE 
ORIENTALE  ANGLAISE,  n<»»  70  B,  72  A,  138, 227  B,  555,  565,  919  B. 
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809.  —  ADEMOLLO  (U.).  Nei  Gunama.  Vlaggio  di  Ferdinando  Mar- 
tini, R.  Gommissario  Givile  per  rBritrea.  (B.  S,  G.  It.,  iv»  ser.,  IV, 
1903,  p.  683-740,  36  fig.  phot.,  4  pi.  chromotyp.,  3  pi.  cartes  à  1  :  200000.) 

Le  pays  des  Cunama,  compris  entre  le  Gash  et  le  Sctit  (Takazzë),  a  été  annexé 
à  rKrythrée,  en  vertu  de  la  convention  entre  Tltalie,  l'Angleterre  et  l'Abyssinie  du 
13  mai  1902.  La  rareté  de  nos  connaissances  sur  cette  région  a  conduit  le  gouverneur 
de  la  colonie,  M'  F.  Martini,  à  entreprendre  une  reconnaissance  dont  nous  avons 
ici  la  relation  par  le  cap'  Umberto  Ademollo.  Description  détaillée  de  l'itinéraire 
avec  notes  géologiques  et  morphologiques.  Att.  Mori. 

810.  —  BART0L0MMEI-6I0LI  (6.).  La  colonissazione  agricola  dell  ' 
Britrea.  (Atti  R.  Ace.  economico-agraria  dei  Georgofili  di  Eirenzey  iv^  ser., 
XXXV,  1903,  p.  1-45,  107-149.)  Firenze,  Seeber,  1903.  In-8,  90  p.  2  lire. 

L'auteur,  qui  s'est  consacré  avec  une  ardeur  toute  particulière  à  l'étude  do  l'éco* 
nomie  rurale  de  l'Erythrée  {XII*  BibL  i90i,  n*  794),  expose,  d'après  des  observa- 
tions sûres,  les  conditions  hygiéniques  du  pays  qui,  au-dessus  de  1  300  m.,  est  parmi 
les  plus  sains  du  monde;  il  traite  de  la  viabilité  et  voies  de  communication,  des 
ouvrages  hydrauliques  à  exécuter,  des  moyens  de  créer  une  colonisation  agricole  par 
des  immigrants  italiens.  L'auteur  montre  une  grande  confiance  dans  l'avenir  de  la 
colonie,  à  l'étude  de  laquelle  il  apporte  une  précieuse  contribution. 

Att.  Mori. 

811.  —  OU  BOURG  DE  BOZAS  (V^«  [R.]).  D'Addis-Abbabà  an  Nil  par 
le  lac  Rodolphe.  {La  G.,  VII,  1903,  p.  9M12;  carte  à  1  :  2000000,  pi.  i.)  — 
Voir  XW  BibL  4902,  n«  791. 

Relation  de  la  suite  du  voyage  de  R.  du  Bourg  de  Bozas  de  la  mer  Rouge  au 
Congo.  Cet  article  décrit  la  route  suivie  depuis  la  capitale  de  l'Abyssinie  jusqu'au 
Nil,  par  les  petits  lacs  du  «  Oraben  »,le  pays  Oualamo,  la  rivière  Bilalti,  le  Malo,  le 
Gofa,  le  Dimé  et  le  cours  inférieur  de  l'Omo  jusqu'au  lac  Rodolphe.  De  ce  point 
l'itinéraire  traverse  une  région  jusque-là  inconnue  du  Tourkana,  pour  atteindre  le 
Nil  au  poste  anglais  de  Nimoulé.  Notes  succinctes  sur  la  limnologie  (lacs  Challa, 
Abassa,  Abbay,  Rodolphe),  la  géologie,  la  faune  du  plateau  abyssin,  du  bassin  du 
Rodolphe,  du  bassin  du  Nil,  la  climatologie.  F.  Maurbttb. 

812.  —  FERRAND  (GABRIEL).  Les  Çomalis.  {Matériaux  d'études  sur  les 
pays  musulmans^  publiés  soas  la  direction  de  A.  Le  Chatblibr,  I.)  Paris, 
Ernest  Leroux,  1903.  In-12,  xvi  +  284  p.  5  fr.  [Tiré  à  300  ex.] 

Groupe  un  certain  nombre  do  notions  succinctes  sur  la  géographie  physique, 
l'histoire  du  peuplement,  l'histoire  des  explorations,  les  traditions  historiques,  les 
langues  et  l'anthropologie,  le  dénombrement  ethnographique,  l'organisation  sociale, 
les  religions  et  enfin  l'occupation  par  les  Européens  du  pays  somali.  Un  chapitre 
intéressant  sur  le  Mad  MuUah.  Le  chapitre  le  plus  important  est  celui  qui  concerne 
le  dénombrement  ethnographique;  mais,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  pays  Usa,  co 
n'est  que  la  reproduction  du  dénombrement  fait  par  Pu.  Paulitscuke  {Ethnographie 
Nordost-Afrikds,  t.  I,  1893).  —  En  somme,  bonne  synthèse  des  matériaux  existants. 
Références  nombreuses  et  exactes.  F.  Maurettb. 

813.  —  MARINI  (A.).  Golonia  Britrea  :  Escarsione  lango  le  coste 
settentrionali  délia  penisola  di  Bari  e  isole  adiacenti.  {B.  S.  G.  It., 
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iv  ser.,  IV,  1903,  p.  375-400,  nombr.  fig.,  2  pi.  cartes  des  tles  Disseî  et 
Sciumma  à  1  :  50000.)  —  Voir  XII*  Bibl.  4902,  n»  793. 

ReDseignements  sur  les  petites  tles  Dissei,  Hcoda,  Ascarè,  Sciumma  et 
Dilemmi  qui  entourent  la  pointe  N  de  la  péninsule  de  Buri,  et  aussi  la  pointe  S  qui 
ferme  le  golfe  de  Zula.  Aux  cartes  citées  s'ajoutent  une  esquisse  géologique  de 
Dissei  à  1  :  75  000.  un  croquis  de  la  côte  N  de  Buri  à  1  :  250  000,  des  profils,  des 
dessins,  des  phototypies. —  Voir  aussi  :  Anoelo  Marini,  Osservazioni  metearologiche 
raccoUe  nelia  Colonia  Entrca  dalV  ottobre  190i  al  giugno  1902  (ibid.y  p.  967-984, 
fig.,  1  pi.  graph.].  ÂTT.  Mûri. 

814.  —  MULAZZANI  (A.).  Geografla  délia  Colonia  Sritrea.  Firenze, 
Bemporad,  [1903].  In-8,156  p.,  pi.  phot., carte  à  1  :  2450  000.  2  lire  50. 

L'autenr,  qui  a  longtemps  séjourné  dans  la  colonie,  en  fait  une  description  phy- 
sique et  ethnographique  assez  détaillée,  un  peu  trop  didactique  et  conduite  suivant 
les  méthodes  de  l'ancienne  géographie  à  l'usage  des  écoles.  Mais  rinformation  est 
abondante,  surtout  pour  le  S  de  TÈrythrée.  Nombreuses  et  belles  gravures  sur  zinc, 
d'après  des  photographies,  de  types,  de  vues,  de  costumes.  La  carte  ne  comprend  pas 
toute  l'extension  de  la  colonie  et  elle  ne  donne  pas  le  tracé  des  frontières  actuelles. 

Att.  Mori. 

815.  —  ROBECCHI  BRICCHETTI  (L.).  Nel  paese  degli  Aromi.  Diario  di 
un'  esplorazione  neir  Africa  Orientale  da  Obbia  ad  Alula.  Milano, 
Cogliati,  1903.1n-i6,  633  p., fig-,  1  pi.  carte.5  lire.  —  Voir  Bibl  de  4892  [A.de 
G.,  II,  1892-1893J,  p.  591  ;  BibL  de  4893,  p.  169;  IX*  Bibl.  4899,  n«  743. 

Journal  du  voyage  entrepris  par  Tauteur,  en  1890,  dans  la  Somalie  qu*il  réussit 
le  premier  à  traverser  en  allant  d'Obbia  au  Chebeli  et  à  Berbora.  Beaucoup  d'obser- 
vations sar  le  pays  et  les  habitants.  Att.  Mori. 

816.  —  SOCIEfA  GEOGRAFICAITA  LIA  N  A.  Secondai  Spedizione  Bôtte^o. 
liUgh  :  Emporio  commerciale  sul  Giuba.  Memorie  e  note  di  Ugo  Fer- 
RANDi  già  Comandante  di  quella  Stazione.  A  cura  e  spese  délia  — .  Roma, 
Soc.  geog.  ital.,  1903.  In-8,  xvi  +  433  p.,  index,  145  ilg.  phot.,  6  pi.  dont 
carte-itinéraire  de  Lugh  à  la  côte  [à  i  :  1  200000].  12  lire. 

Le  cap'  V.  Bôttbqo,  le  premier  Européen  qui  visita  Lugh  (Logh)  dans  son 
voyage  aux  sources  du  Djouba  {Bibl.  de  1S93,  p.  169;  de  1895,  n'  791),  y  éublit, 
lors  de  sa  2*  expédition  (X*  Bill.  1900,  n«  717),  un  poste  dont  il  confia  le  com- 
mandement au  cap'  Fbrrandi.  En  15  mois  (nov.  1895-avril  1897)  celui-ci 
organisa  Tadministration  et  entreprit  des  recherches  scientifiques,  dont  il  n*avait 
donné  jusqu'ici  que  des  résumés  {Bibl.  de  1898,  n"  730  C,  et  Uoo  Fkrrandi,  Itine- 
rari  africani  !•  Da  Lugh  alla  costa  [Aprile  1897),  Novara,  Tip.  novarese  di  A.  Me- 
rati,  1902,  in-8,  61  p.,  1  pi.  croquis  à  1  :  2000000).  —  Renseignements  étendus  sur 
l'ethnographie  :  vêtements,  occupations,  pratiques  commerciales,  idées  juridiques, 
superstitions  et  fêtes.  Détails  sur  le  bas  Djouba  et  sur  la  climatologie  du  pays  avec 
une  série  d'observations  météorologiques  quotidiennes  du  1"  janvier  1896  au  1*' fé- 
vrier 1897,  portant  surtout  sur  la  température.  Ces  observations,  étudiées  par  M'  Fed. 
MiLLOSBviCH  (p.  373-386),  assignent  à  Lugh  un  climat  nettement  tropical,  à  tempéra- 
ture uniforme  (moyenne  diurne  de  28*  à  33", 2),  à  faibles  précipitations;  régime  des 
vents  semblable  à  celui  de  la  côte.  —  Le  5*  anniversaire  do  la  mort  de  Sacchi,  com- 
pagnon de  Bôtteoo,  a  été  célébré  par  M'  L.  Marson  dans  R.  Scuoîa  tecnica  Gaàriele 
Beriazzolo  7  febbraio  1902.  Commemorazione  delV  esploratore  africano  D'  Maurizio 
Sacchi...  Mantova,  Stab.  tip.  G.  Mondovi,  1902,  in-8,  23  p.,  1  pi.  portrait,  1  pi.  carte 
géol.  à  1  :  3  000  000  (c'est  la  carte  signalée  dans  la  X*  Bibl.  1900,  n-  717;  voir  et 
corriger  la  IX*  Bibl,  1899,  n"  745,  ligne  10).  Att.  Mori. 
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817.  —  TANCREDI  (A.  M.).  Sul  clima  di  Addi-Ugri  (Colonia  Eritrea). 
(B.  S.  G.  It.,  IV*  ser.,  IV,  1903,  p.  76-109.) 

Addi-Ugri,  capitale  du  Seraé,  est  à  2022  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les 
observations  météorologiques  s'étendent  de  1899  à  la  fin  de  1901;  quelques  chiffres 
relatifs  à  1894  et  1895.  La  moyenne  annuelle  est  de  19**,2  ;  les  moyennes  mensuelles 
présentent  une  faible  amplitude.  Le  mois  le  plus  froid,  décembre,  a  une  moyenne 
do  11',4,  contre  21',4  en  mai,  le  mois  le  plus  chaud.  Le  maximum  extrême  observé 
dans  la  période  t899-190î  fut  de  33*,5  ;  le  minimum  extrême,  de  S'jS.  La  moyenne 
annuelle  de  pluies  fut  de  512  mm.;  maximum  juillet  et  août  (ensemble  314  mm.); 
pluies  presque  nulles  en  janvier,  février,  octobre.  Addi  Ugri,  comme  tout  le  Seraé, 
a  un  climat  doux  et  très  sain.  Att.  Mori. 

818.  —  TERRIER  (A.).  La  délimitation  de  l'Afrique  orientale.  (Aen- 
seigneinents  Col,  et  Doc.  Comité  Afr.  fr.,  XIII,  1903,  p.  13-20,  2  fig.  cartes.) 

Étude  sur  le  traité  anglo-éthiopien  du  15  mai  1902,  qui  règle  la  question  des 
frontières  entre  le  Soudan  anglo-égyptien  et  TAbyssinie,  avec  un  exposé  historique 
des  différentes  conventions  qui  depuis  1888  ont  fixé  les  limites  respectives  des  diffé- 
rentes colonies  européennes  de  TAfrique  orientale.  —  Voir,  du  mémo  :  La  délimitation 
de  l'Ethiopie  {Questions  Dipl.  et  Col.,  7-  année,  XV,  1"  février  1903,  p.  129-142, 
2  fig.  cartes),  et  [D'  F.]  Rouire,  LÉthiopie,  l'Angleterre  et  Vltalie  :  Les  derniers 
traités  anglo-éthiopiens  {Rev.  de  G.,  LU,  1903,  p.  308-317,  1  pi.  carte  à  1  :  8  000  000). 

Antoine  Vacher. 

819.  —  WICKENBUR6  (ED.  Graf  VON).  Von  Dschibuti  bis  Lamu.  (Peter- 
manns  M,,  XLIX,  1903,  p.  193-199;  cartes  pi.  xvi-xxi.)  —  Voir  X/I«  BibL 
de  4902,  n»  800;  IX«  BibL  4899,  n»  746;  BibL  de  4898,  n»*  195  B,  725,  729. 

Résumé  de  l'expédition  faite  en  1901-1902,  de  Djibouti  à  Lamu  par  le  lac  Ro- 
dolphe. Renseignements  importants  sur  les  lacs,  dont  la  forme  est  quelque  peu  mo- 
difiée, sur  la  rivière  Gidabo,  tributaire  du  lac  Abbay,  et  sur  Tétat  actuel  du  lac  Sté- 
phanie, qui  n'était  pas  absolument  à  sec,  mais  en  retrait  dans  la  partie  septentrionale. 
—  Dans  la  steppe  du  Borana,  notions  intéressantes  sur  les  rides  montagneuses  qui  la 
sillonnent  et  qui  sont  certainement  d'origine  volcanique.  —  Cartes  élaborées  par 
R.  DoKAUPiL,  du  «  k.  u.  k.  milit&rgeographisches  Institut  ».  Les  5  premières 
(à  1  :  1000000)  donnent  l'itinéraire  suivi  jusqu'à  la  Tana.  La  sixième,  excellente,  est 
une  carte  d'ensemble  de  l'Afrique  orientale  (à  1  :  3  000000)  d'après  les  explorations 
récentes  et  notamment  d'après  les  deux  explorations  du  comte  do  Wickknburo  en 
1897-8  et  en  1901-2.  F.  Maurbttb. 

Voir  aussi,  pour  TABYSSINIE,  TÉRYTHRÉE  et  la  SOMALIE,  n»»  4,  99,  442, 

168,  188,  C98. 
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AFRIQUE  ORIENTALE  ALLEMANDE.  CONGO  BELGE,  CONGO  FRANÇAIS, 

GUINÉE  ESPAGNOLE,  CAMEROUN* 

820.  —  AU8WARTIGES  AMI.  A)  Karte  yon  Deutsch-Ostafrika  in  29 
Riait  u.  8-10  An.satzstùcken  im  Maassstabe  von  1  :  300  000.  Begonnen  unter 
Leitung  von  Richard  Kikpert,  fortgesetzt  unter  Leitung  von  Paul  Sprigade 
und  Max  Moisel.  Im  Auftrage...  der  KoloniaUAbtheilung  des  —  n  —  es. 
Blatt  F.  6  Mahenge  Stat.  Bearb.  v.  Paul  Sprigadr.  Begleitworte  (4  p. 

1.  Voir  la  note  p.  235. 
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feuille  volanle).  —  Blatt  G  6  und  H  6  (feuille  unique).  Mittlerer 
Ro'wuma.  Bearh.  v.  P.  Sprigadk.  Begleitworte  (4  p.).  Berlin,  Dietrich 
Beimer  (E.  Vohsen),  1903.  2  M.  la  feuille  (par  souscription  1  M.  80).  —  Voir 
XIP  Bibl.  1902  n»  801  A. 

B)  Grosser  Deutscher  Kolonial -Atlas,  Iirsg.  v.  d.  Kolonial-Abth. 
des  —  n  —  es.  Bearb.  v.  Paul  Sprigade  u.  Max  Moisel.  liieferung  3.  Cartes 
N"  21.  24,  29.  Ibid..  1903.  3  M.  —  Voir  J/i«  BibL  4902,  n»  675. 

B)  Contiauatiou  do  la  grande  (eiivre  de  cartographie  coloniale  allemande  qui, 
par  le  choix  de  Téchelle  autant  que  par  la  perfection  de  rexëcution,  doit  réjouir  les 
partisans  de  l'unité  d'effort  en  vue  d'une  carte  du  globe  à  grande  échelle.  Cette 
3*  livraison  comprend  2  feuilles  (6  Daressalam^  9  Lindi)  de  la  série  :  Oeutsch-Ost- 
afrika  in  9  Blfittern,  1  :  1  000  000.  La  feuille  Dar-os-Salam,  représentant  des  régions 
relativement  connues,  frappera  particulièrement  par  le  caractère  expressif  du  ftgui*ë 
du  relief.  —  La  livraison  comprend  aussi  la  feuille  3  (20  cartes  ou  cartons)  de  la  série  : 
Die  Deulschen  Besitzungen  im  Stillen  Océan  und  Kiaulschou  in  6  Blàltern. 

E.  DB  Martonne. 

821.  —  BERIN6ER  OTTO  (L.).  Notes  on  the  Country  between  Lake 
Nyasa  and  Victoria  Nyanza.  [G.  /.,  XXI,  1903,  p.  25-36,  5  fig.  phot., 
1  pi.  carte  hypsom.  à  1  :  2000  000.) 

822.  —  BERTHELOT  DU  CHESNAY  (6.).  Le  pays  de  Makabana  dans  le 
Haut-Niari.  Son  sol,  ses  productions,  ses  peuplades  (Congo  français). 
(B.  S.  G.  comm.  Paris,  XXV,  1903,  p.  205-221,  1  fig.  croquis  à  1  :  200000.) 

823.  —  BONNEL  DE  MÉZIËRES  (A.).  Rapport  de  mission  sur  le  Haut- 
Oubangui,  le  M'Bomou  et  le  Bahr-el-Ghazal.  Paris,  Dujarric,  1901.  In-S, 
207  p.,  1  pi.  carte.  5  fr.  —  Voir  XI^  BibL  4901,  n«  683. 

Imprimé  en  1901,  mis  dans  le  commerce  en  1903. 

824.  —  A)  BONNEL  DE  MÉZIÈRES  (A.).  Mission  Bonnel  de  Mézlères. 
Commission  Aranco-espag^ole  de  délimitation  du  golfe  de  Guinée. 
Rapports  du  chef  de  mission.  (Aeu.co/.,  N.  S.,  111,  1903-1904,  p.  278-293.) 

B)  DUBOC  (L^).  Commission  française...  Rapport  géographique  et 
ethnographique.  (I6/ci.,  II,  1902-1903,  p.  576-599,  4  Wç^.  croquis.) 

C)  DUBOC  (L^).  Mission  de  délimitation...  Historique.  Journal  de 
route.  [Ibid,,  III,  1903-1904,  p.  15-49.) 

D)  ROCHE  (Cap*").  Méthode  à  suivre  pour  les  observations  astrono- 
miques à  exécuter  en  Afrique.  (Extrait  du  rapport  général  de  la 
mission  Bonnel  de  Méziéres.)  [Ibid.,  III,  1903-1904,  p.  263-277.) 

Complètent  les  rapports  de  la  mission  de  délimitation  du  Congo  français  et  de 
la  Guinée  espagnole  (A7/«  BibL  190f,  n"  816  et  ci-dessous  n»  838). 

A)  Centres  commerciaux,  organisation  des  caravanes^  marchandises  d'échange, 
moyens  de  transport,  premiers  habitants  du  Rio  Mouni,  influences  européennes. 

B)  Le  L^  DuBoc  reprend,  en  les  détaillant,  les  notions  données  par  le  cap*  Roche 
dans  le  rapport  signalé  l'an  dernier  :  description  et  croquis  à  échelles  diverses  du 
bassin  du  Campo  ou  NTem,  du  Bénito,  du  Como,  de  rOutemboni. 

C)  L'étude  très  précise  du  cap*  Roche  montre  les  difficultés  spéciales  des  obserra- 
lions  astronomiques  en  Afrique  occidentale  :  emploi  du  théodolite  à  rexclusion  du 
sextant;  pour  la  détermination  de  la  longitude,  on  a  dû  se  résigner  au  transport  du 
temps  (3  montres  de  torpilleurs),  malgré  les  dérangements  inévitables  causés  par  les 
porteurs.  Dans  l'impossibilité  de  trouver  des  points  visibles  dans  cette  forêt  plate, 
on  a  dû  renoncer  à  la  méthode  des  triangulations.  Les  itinéraires  ont  été  repérés 
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et  rectifiés  au  moyen  de  15  positions  astronomiques  (redonnées  une  2'  fois,  p.  277, 
une  3*  fois  dans  C,p.  34).  Les  croquis  ont  été  réduits  par  la  photographie  à  1  :  lUO  000. 
—  Voir  encore  :  J.-B.  Roche,  Le  Rio-Mufii  (B,  S,  G.  comm.  Paris,  XXV,  1903,  p.  141- 
148).  A.  Terrier. 

826.  —  CORNET  (J.).  Les  gisements  métallifères  du  Katanga.  (B.  S. 

belge  de  géoL,  XVII,  1903,  Traductions,  p.  3-47.) 

Reproduction  du  mémoire  publié  dans  le  t.  Vil  (1894)  des  Méin,  S,  Se,  Lettres  et 
Arts  du  Hainaut  {Bihl.  de  U97,  n"  761  B).  —  M'  Cornet  a  collaboré  avec  M'  A.-J. 
Wauters  à  la  note  que  nous  avons  citée  dans  la  A7/*  Bihl,  i90i,  n<*  821  B. 

826.  —  COUPÉ.  Reconnaissances  faites  dans  la  région  de  Bangui 
du  8  juin  au  25  août  1902.  (Rei\  col.,  N.  Sér.,  II,  1902-1903,  p.  402-406, 
1  fig.  carle[à  1  :  3  000000].) 

M'  Coupé,  garde  principal  do  la  milice,  fit  partie  d'une  colonne  qui  remonta 
ribcnga  jusqu'à  Béra  N'Joko  et  atteignit  la  Mokala  (Motaba)  en  traversant  la  forêt 
noyée.  La  Motaba  fut  descendue  jusqu'à  son  confluent  avec  TOubangui  à  15  km.  en 
aval  du  poste  d'Ibenga.  L.  Raveneau. 

827.  —  CUREAU  (D^).  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Mission  fran- 
çaise de  délimitation  Congo-Cameroun.  {Rev,  coL,  N.  Sér.,  II,  1902-03, 
p.  407-431.) 

Le  D'  A.  CuRBAU,  administrateur  des  colonies,  présidait  la  section  française  de  la 
Commission  franco-allemande  chargée  de  déterminer  par  des  observations  astrono- 
miques et  des  opérations  topographiques  et  de  fixer  la  frontière  entre  l'embouchure 
du  Campo  et  les  rivière  Ngoko  et  Sanga,  c'est-à-dire  la  frontière  méridionale  du 
Cameroun  allemand  (XI h  Bibl,  i90i,  n*  801  C).  Le  rapport  do  cet  excellent  observa- 
teur est  relatif  au  Campo  et  comprend  les  travaux  astronomiques  et  topographiques, 
avec  indication  très  détaillée  des  méthodes  suivies  et  aperçu  géographique  sur  la 
grande  forêt  et  les  Pahouins.  A.  Terrier. 

828.  —  [DANTZ  (C.).]  Die  Reisen  des  Bergassessors  Dr.  Dants  in 
Deutsch-Ostafrika  in  den  Jahren  1898,  1899,  1900.  {M.v.Forschungs- 
rets..,  a.  d.  D.  Schutzgeb.,  XVI,  1903,  p.  108-146,  483-201;  phol.  pi.  iii-v; 
carte  pi.  2.) 

Fin  du  journal  de  M'  Dantz  et  résumé  des  résultats  géologiques  {XII*  Bibl.  i90i, 
n"  804).  Carte  géologique  en  couleurs  à  1  :  2000  000  :  Ubersicht  der  geologischen 
Ergebnisse  der  Bergassessoren  [W,]  Bornhardt  und  [C]  Dantz  in  Deutsch-Ostafrika 
1895-1900  [Xlh  BihL  1902,  n»  804).  L.  Raveneau. 

829.  —  DENIKER  (J.).  Distribution  géographique  et  caractères  phy- 
siques des  Pygmées  africains  (NégriUes).  {La  G.,  VIII,  1903,  p.  213-220; 
croquis  fig.  23.) 

830.  —  DESCAMPS  (E.).  Ii'Afk*ique nouvelle.  Essai  sur  TÈtat  civilisa- 
teur dans  les  pays  neufs  et  sur  la  Fondation,  rOrganisation  et  le 
Gouvernement  de  TÈtat  Indépendant  du  Congo.  Paris,  Libr.  Hachette  ; 
Bruxelles,  J.  Lebègue  &  C'«,  1903.  In-8,  xvi  +  626  p.,  index.  7  fr.  50. 

Ouvrage  d'un  caractère  surtout  politique.  L'auteur  ne  se  contente  pas  d'exposer, 
il  essaie  encore  de  justifier  l'œuvre  accomplie  au  Congo.  On  trouve,  surtout  dans 
les  derniers  chapitres  (p.  490-590),  d'excellentes  pages  oii  sont  résumées,  avec  une 
grande  précision,  toutes  les  innovations  économiques  et  sociales  qui  ont  transformé 
depuis  1885  l'État  Indépendant  :  A.  Progrès  de  la  navigation  fluviale  grâce  :  1*  au 
chemin  de  fer  de  Matadi  au  Pool  ;  2*  à  la  création  d'un  service  régulier  entre  Léopold- 
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ville  et  les  Falls;  3"  à  rutilisation  des  biefs  navigables  au  delà  des  chutes^y  compris 
Je  Tanganika  et  ses  prolongementâ  vers  le  Nord.  —  B.  Voies  ferrées  rattachant  ou 
devant  rattacher  le  fleuve  Congo  :  l"  aux  grands  lacs;  2**  à  Redjaf  sur  le  Nil;  3*  à 
la  frontière  Sud.  —  C.  Extension  du  commerce,  surtout  au  profit  de  la  Belgique. 
En  même  temps,  efforts  pour  la  suppression  de  la  traite,  contre  l'importation  des 
armes  à  feu,  l'introduction  des  spiritueux,  les  épidémies  (institut  vaccinogëne  do 
Boma),  les  pratiques  barbares  (empoisonnements  et  sacrifices  humains),  les  guerres 
entre  tribus,  l'existence  normale  de  Tesclavage.  Un  tableau  de  statistique  comparée 
(1885-1902)  est  joint  à  l'ouvrage  (p.  588-590).  Alfred  Uhry. 

831.  —  DR006MANS  (H.).  Carte  du  Katanga  (territoires  gérés  par 
le  Comité  spécial  du  Katanga).  Bruxelles,  1903.  2  feuilles  à  1  :  i  000  000. 

Sous  le  titre  de  :  Le  Katanga  :  Carte  des  tei^ritoires  gérés,,,  dressée  par 
M'  H.  Drooomans,  le  directeur  du  Mouvement  géographique ^  M'  Wautbrs,  donne 
un  bref  commentaire  et  une  longue  liste  des  positions  astronomiques  (XX,  1903, 
col.  454-462).  —  3  autres  articles  de  la  même  revue  sont  encore  à  consulter  sur  le 
Katanga  (col.  250-254,  258-280,  carte  à  1  :  2  000  000  sur  feuille  volante  comme  Sup- 
plément au  n**du  24  mai,  et  col.  602-605).  Les  deux  premiers  articles  sont  des  extraits 
des  rapports  do  MM"  George  Grby  et  J.  R.  Farrbll  sur  la  reconnaissance  qa*ils 
ont  exécutée  en  1901  dans  le  S  de  l'État  Indépendant  et  le  N  de  la  Rhodésie  (X*  Bibl, 
iBOOy  n**  219  B)  ;  sur  la  carte  de  M'  Wauters  les  gisements  reconnus  sont  marqués 
en  rouge.  —  Voir  encore  les  cartes  provisoires  suivantes  à  1  :  500  000  et  à  1  : 1  000  000  : 
Tanganyika  Concessions,  Ltd.  Mr.  George  Grey's  Maps  showing  Exploration  and  Dis- 
coveries  to  September  30,  i90i,  London,  Edw.  Stanford,  1903.  (D'après  G,  J.,  XXII. 
1903,  p.  111;  on  n'indique  pas  le  nombi*e  de  ces  cartes.)  —  Les  reconnaissances  de 
M'  Orey  se  poursuivent.  L.  Ravbnbau. 

832.  —  EN6LER(A.;.  Ober  die  Vegetationsformationen  Ost-AlHkas 
auf  Grand  einer  Reise  durch  Usambara  zum  Kilimandscharo .  (Z. 

Ges.  E.  Berlin,  1903,  p.  254-279,  398-421.) 

Après  de  nombreuses  années  et  de  nombreuses  œuvres  consacrées  à  l'étude  de  la 
flore  de  l'Est  Africain  Allemand  (.Yf/-  Biôl.  1909,  n«  806;  X-  Bibl.  1900,  n*  129),  le 
savant  directeur  du  jardin  botanique  de  Dahlem  a  voulu  voir  par  lui-même  les  for- 
mations végétales  du  protectorat.  Il  nous  en  décrit  les  caractères  principaux,  montre 
la  pénétration  et  le  contraste  de  la  riche  végétation  côtière,  une  simple  «  coulisse  », 
et  des  formations  xérophiles  de  l'intérieur,  les  différents  aspects  et  les  différentes 
catégories  de  steppes,  le  passage  de  la  steppe  aux  hautes  forêts  du  Kilimandjaro  et 
aux  approches  de  la  région  alpine.  L.  Ravbneau. 

833.  —  FOURNEAU  (A.)  et  DUJOUR  (L«  G.)  [et  non  Dufour].  Rapport  de 
délimitation  ft^anco-portugaise  de  la  Commission  [sic]  entre  le  Congo 
et  le  Cabinda.  (Bev.  col,,  N.  Sér.,  I,  1901-1902,  p.  607-626,  1  pi.  carte.) 

La  mission  do  délimitation  accomplie  en  1901  par  MM"  Fourneau,  administra- 
teur on  chef  des  colonies,  et  Dujour,  lieutenant  d'artillerie  coloniale,  a  fourni  un  cer 
tain  nombre  d'observations  importantes.  Indications  géologiques,  recueillies  par  le 
P  Dujour  et  portées  sur  la  carte  à  1  :  100  000  qu'il  a  dressée  avec  M'  Ë.  Barralibr. 
La  réduction  [à  1  :  600  000]  qu'en  donne  la  Revue  coloniale  porte,  outre  le  tracé  défi- 
nitif de  la  frontière,  la  limite  W  de  la  forêt  de  Mayombe  ainsi  quo  des  régions  tra- 
versées depuis  la  côte  jusque  vers  le  11*  long.  E.  —  Voir  :  M.  Chbsnbau  {La  G,, 
VII,  1903,  p.  58-60,  1  fig.  carte  [à  1  :  1  200  000  env.]).  L.  Ravbnbau. 

834.  —  HAUG  (ERNEST).  Le  Bas  Ogooué.  Notice  géographique  et 
ethnographique.  (A.  de  G,,  XII,  1903,  p.  159-171  ;  carte  du  bas  Ogooué  à 
1  :  250  000  pi.  III.) 

835.  —  KAIS^  GOUVERNEMENT  VON  DEUTSCH-OSTAFRIKA.  Berichie  Ober 
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Land-und  ForstiTvirtschafk  in  Deatsch-OstafHka.  I.  Bd.  1902-1903. 

Heidelberg,  G.  Winter.  7  fasc.  parus  à  intervalles  irréguliers  et  à  des  prix 
variables  (en  moyenne  2  M.  le  fasc). 

Excellente  publication,  dont  le  mérite  revient  en  premier  lieu  au  savant  direc- 
teur de  TÂgriculture  à  Dar-es-Salam,  M'  Franz  Stuhlmann.  Les  deux  premiers 
fascicules  parus  de  190 i  indiquent  comme  rédaction  responsable  le  «  Biologisch- 
Landwirtschaftliches  Institut  »  d*Amani  (Usambara),  que  dirige  M'  Albrecht 
ZiMMBRMANN,  zoologlstc  très  conuu  par  ses  travaux  sur  Java.  —  Rapports  adminis- 
tratifs et  observations  sur  Tagriculture,  le  reboisement,  les  insectes  nuisibles  aux 
cultures.  Analyses  de  sols,  renseignements  sur  le  climat,  statistiques  agricoles,  quel- 
quefois accompagnées  de  cartes.  —  Heft  i,  1902.  Stvelmaus fUebersicht  ûber  Land- 
und  Forstwirtschaft  in  Deutsch-Ostafrika  im  Berichtsjahre  vont  1,  Juii  1900  bis. 
30  Juni  1901  (fi.  1-23).  —  Heft  2,  1902.  STUHLMANN,iVo/i2<?/i  Uber  die  Taelsefliege  {Glos- 
sina  morsitans  Westw,)  und  die  durch  sie  ûbertragene  Surrahkrankheit  in  Deutsch- 
Ostafrika  (p.  137-153,  5  fig.,  1  pi.  carte).  —  Heft  3, 1903.  Auszûge  aus  den  Berichten  der 
Bezirksumter^  Mililàrstnlionen  und  anderei"  Berichtsstellen  Uber  die  wirtschaftliche 
Enlwicklung  im  Berichtsjahr  vom  1.  April  1901  bis  31,  Mûrz  190f  (p.  205-323).—  Heft,  i 
1903.  A.  ZiMMERMANN,  Uber  einige  au f  den  Planiagen  von  Ost-und  West-Usambara 
gemachte  Beobachtungen  (p.  351-381).  —  Heft  7,  1903.  C.  Uhlio,  Begenmessungen 
aus  Usambara  (p.  467-562 .  J.  Vilbouchevitch. 

836.  —  LORIN  (HENRI).  Le  Congo  '  Avançais.  Son  histoire  et  son 
développement.  {Rev.  des  Deux  Mondes^  LXXIII*  année,  5'  période,  XVII, 
15  cet.  1903,  p.  806-833.) 

837.  —  MAHIEU  (Cap«  VICTOR).  Haut-Oubansui.  La  Région  nord  de 
Sémio.  —  Ses  ressources.  Rapport  au  commissaire  du  gouvernement 
dans  le  Haut-Oubangui.  (Rev.  coL,  N.  Sér.,  II,  1902-1903,  p.  312-324.) 

838.  —  A)  MINI8TERI0  DE  EST  ADO.  Muni.  Guinea  Continental  Espa- 
ftola.  Por  Enriqub  d'Aluonte.  (B.  S.  G,  Madrid,  XLIV  (Supplemenlo),  primer 
trimestre  de  1903.)  2  feuilles  à  1  :  200  000  et  2  cartons. 

R)  BELTRAN  Y  RÛZPIDE  (RICARDO).  Guinea  continental  espaftola.  Des- 
cripciôn  geogràfica.  (Introducciùn  al  tomo  I  de  las  Mem,  S.  Espaûola  de 
Hist.  nat.)  Madrid,  1903.  ln-8,  22  p. 

Le  Rio  Mouni  (Guinée  espagnole)  a  fait  l'objet  do  travaux  espagnols  importants 
parus  on  1902  et  en  1903  (A7/-  Bibl.  1902,  n»  816  et  ci-dessus,  n'  824). 

A)  La  belle  carte  de  M'  d'Almontr  représente  avec  une  grande  abondance  de 
détails  (profondeurs  marines  dans  les  estuaires)  et  figure  avec  précision  le  cours 
inférieur  du  San  Benito  (carton  à  1  :  100  000)  et  toute  la  partie  supérieure  du  bassin 
de  cette  rivière  voisine  de  la  frontière  française.  Elle  donne  une  idée  assez  nette 
du  relief  (estompage  en  bistre).  L'hydrographie  est  en  bleu,  les  noms  de  lieux  en 
noir,  les  noms  de  tribus  en  rouge.  Grande  clarté  même  dans  les  endroits  les  plus 
chargés.  Longue  légende  indiquant  les  documents  utilisés.  —  Voir,  du  même  : 
Somerns  notas  para  contribuir  a  la  description  fisica,  geolégica  y  agrolôgica  de  la 
zona  noroeste  de  la  isla  de  Fernando  Féo  y  de  la  Guinea  continental  espahola  con 
algunos  observaciones  sobre  vias  de  communicaciôn  y  la  colonizaciôn  de  aquellos 
tenûtorios  {B.  S.  G.  Madrid^  XLIV,  Primer  y  scgundo  trimestres  de  1902,  p.  190- 
347).  Ce  même  fascicule  est  d'ailleurs  consacré  exclusivement  à  la  Guinée  espa- 
gnole :  articles  des  cap'»  Manuel  Nieves  Coso  (p.  48-69)  et  Emilio  Borrajo  Viîïas 
(p.  133-189)  sur  la  délimitation  hispano  -  française,  de  MM"  Gutiérrbz  Sobral 
(p.  7-16)  et  Fbd.  Montaldo  (p.  70-132)  sur  le  pays,  ses  conditions  physiques,  poli 
tiques  et  sociales. 

B)  La  description  succincte  de  M'  BbltrXn  y  Rôzpide  est  destinée  à  servir  de 
commentaire  à  la  carte  A).  Le  relief  est  formé  par  une  série  de  terrasses  s'élevant 
vers  l'intérieur  ;  la  forêt  vierge  couvre  de   vastes  étendues,  favorisée  par  l'extrême 
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humidité  de  Tair  et  une  température  constamment  Yoisine  de  28".  Les  seules  voies 
de  communication  sont  les  estuaires  profonds  qui  ôchancrent  en  maints  endroits  le 
littoral.  La  population  est  évaluée  à  150  000  hab.  E.  db  Martonnb. 

839.  —  MOISEL  (M.).  A)  Das  nordwestliche  OrenB^biet  von 
Kamerun  z^wischen  Rio-del-Rey  und  B&li.  {M.  a.  d.  D.  Schutzgeb., 
XVI,  1903.  2  feuilles  à  i  :  250000  formant  la  pi.  i.)  —  Besleitworte  m 
der  Karte...  (p.  1-8).  —  B)  Der  mittlere  Tell  von  Kameran  s^iriachen 
Sanaga  und  dem  8.  Grade  nSrdl.  Breite.  1  :  1  O00  000.(lbid.,  pi.  V.)  — 
Begleitworte...(p.  245-252). 

Ces  belles  cartes  utilisant  un  grand  nombre  d'itinéraires,  complètent  et  rectifient 
les  publications  analogues  dont  la  colonie  du  Cameroun  a  déjà  fait  l'objet.  Notices 
explicatives  détaillant  les  sources.  Voir,  du  même  :  Stand  der  geographîschen  Er- 
forschung  Kameruns  Ende  190.i  {Beitr,  z.  Kolonialpoliiik,  V,  1903-1904,  p.  289-294, 
1  fig.  carte)  résumé  par  M.  Chbsnbau  {La  G.,  IX,  1904,  p.  285-289  ) 

Ë.  DE  Martonne. 

840.  —  MOGRE  (J.  E.  S.).  The  Tanganyika  Problem.  An  Account  of 
the  Researches  undeÀaken  concerning  thc  existence  of  Marine  Animais 
in  Central  Africa.  London,  Hurst  &  Blackett  Ltd.,  1903.  In-8,  xxiv  +  372  p., 
phot.  et  cartes.  25  sh.  —  Voir  XI»  Bibl  4904 y  n«  751  B. 

Le  contenu  de  l'ouvrage  est  zoologiquo  et  géologique,  mais  les  principales  ques- 
tions examinées  ont  une  portée  géographique.  On  se  reportera  au  compte  rendu 
critique  do  W.  T.  B[lanpord],  The  Tanganyika  Problem  (G,  J.,  XXI,  1903,  p.  288- 
294;  réponse  de  M'  Moore,  ibid.,  p.  682-685).  Le  «  problème  »  vient  de  8*étcndre  au 
Victoria  Nyanza  par  la  découverte  do  M'  Ch.  Alluaud  et  la  communication  de 
Ch.  Gravier,  Sur  la  Méduse  du  Victoria  Nyanza  (C,  R.  Ac,  Se,,  CXXXVII,  1903, 
p.  867-869;  voir  Chronique  A,  de  G.,  Xlll,  1904,  p.  183). 

841.  —  [SCHEERLINCK.]  L'Alima  et  son  affluent  le  Pâma.  {Mouve- 
ment g.,  XX,  1903,  col.  151-154,  1  fig.  carte  à  1  :  2  000  000.) 

La  Pâma,  affluent  droit  du  Congo,  a  été  remonté  sur  une  longueur  de  120  km.  env. 
par  le  cap*  Scbkkrlinck,  agent  de  la  «  Société  commerciale  et  agricole  de  l'Alima  «; 
ce  cours  d'eau  important,  qui  coule  parallèlement  à  l'Alima,  n'est  pas  accessible 
aux  bateaux  à  vapeur.  M'  Wauters  a  utilisé  dans  son  croquis  une  copie  du  levé  fait 
au  cours  de  cette  reconnaissance,  ainsi  que  la  carte  du  Rév.  G.  Grbnpbll  (XII*  RibL 
190i,  n»  808).  L.  Ravknkau. 

842.  -—  S$AMBERA  (V.).  Kongo.  /  Le  Congo.  {Travaux  géographiques 
tchèques.  Institut  géographique  de  V  Université  tchèque,  I.)  Prague,  1901, 
Praha,  Geograficky  ûstav  Ceské  University,  1901.  lu-8,iv  +  142  p.  4  kr.  —  La 
couverture  porte  î  Prvnl  6à8t  [Première  partie]. 

M'  SvAMBERA,  docent  à  l'Université  tchèque  de  Prague,  se  propose  de  reprendre 
après  J.  Chavannb  (1883)  et  Ë.  Bottchbr  l'étude  de  l'hydrographie  africaine  en 
général  et  de  celle  du  Congo  en  particulier.  Ce  premier  fascicule  est  presque  entiè- 
rement consacre  à  l'histoire  do  Tcxploration  du  fleuve  (abondante  bibliographie 
infrapaginale)  :  !•  découverte  par  Diooo  CÂu  (p.  5-17);  2"  le  Congo  pendant  les 
xvi",  XVII*  et  xviir  siècles  (p.  18-32);  3»  exploration  en  partant  de  la  c6tc  W  pendant 
la  première  moitié  du  xix'  siècle  (p.  32-43);  4°  exj)Ioration  en  partant  de  la  côte  E 
dans  la  première  moitié  du  xix*  siècle;  la  question  des  grands  lacs  (p.  43-50); 
5"  David  Livinostonb  et  son  temps  (p.  50-71);  6»  Tère  de  Stanlby  (p.  72-105); 
7"  le  problème  de  l'OueUé  (p.  lOo-Ul);  8"  les  dernières  années  (p.  111-126).  —  Les 
16  dernières  pages  contiennent  un  aperçu  géographique  qui  sera  développé  dans  ud 
2'  fascicule.  '  L.  Raveneau. 
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843.  —  UHLIG  (CARL).  'Wirtschaftskarte  von  Deutschostafrika... 
im  amtlichen  Auftrage  und  in  Verbindung  mit  dem  Kolonial-wirtschaftlichen 
Komitee  in  zwei  61.  1:2  000  000.  61.  I.  Bodenschfttze.  Produktions- 
môglichkeit  durch  Sammeln  und  Jagd.  Viehzucht.  Industrie.  — 
61.  II.  Vegetationsverhftltnisse.  Landbau  der  Eingeborenen.  Plan- 
tafi^en.  —  6er]in,  Dietrich  Reimer  (Ernst  Vohsen).  3  M.  la  feuille.  —  Erlftu- 
terungen  zur 'Wirtschaftskarte...  (Sonderabdr.  aus  d.  Denkschr.  ùber  die 
Entwickelung  der  D.  Schutzgeb.  in  Afrika  und  der  Sùdseef  6erichtsjahr 
1.  April  1902  bis  31.  Miirz  1903.)  ln-4  à 2  col.,  14p. 

Lo  fond  de  ces  cartes  a  été  emprunté  à  la  belle  carte  de  M'  Max  Moisel 
(A7/-  Bibl.  190i,  n"  801  B;  en  1903,  nouvelle  édition  6  M.).  Les  figurés  qui  y  sont 
ajoutés  sont  traités  dans  le  même  style  de  carte  murale  permettant  Tétude  de  h<aut. 
La  carte  agricole  est  particulièrement  intéressante.  On  y  a  représente  les  forma- 
tions végétales  par  des  teintes  plates,  sur  lesquelles  se  détachent  les  signes  yariés 
figurant  les  diverses  cultures,  et  indiquant  par  leur  rapprochement  l'intensité  plus 
ou  moins  grande  de  l'exploitation.  L'ensemble  est  d'un  effet  agréable,  mais  il  faut 
avouer  que,  même  k  cette  échelle,  certains  coins  souffrent  un  peu  de  la  surcharge 
des  indications.  11  nous  est  impossible  de  juger  la  carte  n«  1,  l'exemplaire  qui  nous 
a  été  adressé  étant  —  sans  doute  par  une  erreur  de  tirage  —  dépourvu  des  signes 
qu'indique  la  légende.  —  Lo  commentaire  de  14  pages  donne  des  renseignements 
sur  les  sources  de  ce  travail  considérable  et  ajoute  des  détails  numériques  intéres- 
sants (statistique  du  bétail,  dislances,  durées  de  marche  et  frais  de  transport  sur  les 
principales  routes,  etc.).  B.  dk  Martonne. 

844.  —  VASSEUR.  La  Ldkaala-aux-herbes.  Exploration  nouvelle. 

[Momemcnt  g.,  XX,1903,  col.  127-131,  1  ^g,  carte  à  1  :  2  000000.) 

Â  l'automne  de  1903,  M'  Vassbur  et  deux  agents  de  la  «  Compagnie  française  du 
Congo  »  remontèrent  sur  un  petit  vapeur  la  Likouala  aux  herbes  jusqu'à  Ëbole 
(Ëbelo),  à  peu  près  sur  le  parallèle  de  Ouosso.  Le  croquis  de  M'  Wauters  tient 
compte  non  seulement  de  la  reconnaissance  de  M'  Vassbur,  mais  encore  des  obser- 
vations faites  par  le  Cap'  E.  Jobit  (X'  Bibl,  1900,  n*  748  Â,  B)  et  par  la  Commission 
de  délimitation  du  Cameroun  et  du  Congo  français.  La  distance  entre  l'Oubangui 
et  la  Sanga  se  trouve  ainsi  diminuée.  L.  Raveneau. 

845.  —  WILDEMAN  (E.  DE).  Notices  sur  des  plantes  utiles  ou  intéres- 
santes de  la  flore  du  Congo.  (Publication  de  VÉtat  Indépendant  du  Congo, 
f.)  Bruxelles,  Impr.  Spineux  &  C'%  1903.  In-8,  221  p.,  12  pi.  similigrav. 

Série  de  notices  excellentes  sur  l'agriculture  et  l'exploitation  de  l'Afrique  tropicale; 
nombreuses  observations  sur  les  bois  et  les  espèces  qui  les  fournissent  et  étude  atten- 
tive sur  les  bananiers  africains.  C.  Flahault. 

846.  —  ZIEMANN  (D^).  Ueber  das  Vorkommen  von  Lepra  und 
Schlafkrankheit  in  Kamerun.  (D.  KolonialbL,  XIV,  1903,  p.  690-693.) 

Extrait  d'un  rapport  très  intéressant  public  dans  la  Medizinische  VVochemtchr, 
(19U3,  n**  14).  L'auteur,  médecin  de  la  marine  ù  Douala  (Cameroun),  fait  la  statis- 
tique do  l'extension  de  ces  deux  maladies  en  Guinée,  au  Cameroun,  au  Gabon,  dans 
r.\ngola,  sur  la  Hénouc  supérieure  et  aux  pays  liaoussa,  et  donne  tous  les  noms 
indigènes  sous  lesquels  ces  aliections  sont  connues.  H.  iScuirmbr. 


Voir  aussi,  pour  rAFHIQUR  ÉQUATORIALE,  »<»•  143,  168,  227  B,  698,  774, 

780,  808. 
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847.  —  BÉGUIN  (EUGÈNE).  Les  Ma-Rotsé.  Étude  géographique  et 
ethnographique  du  Haut  Zambëze.  Lausanne,  Libr.  Benda  (Th.  Sack); 
Fontaines  (Neuchàtel),  Ed.  Sack  (L.  Bourquin),  1903.  In-16,  157  p.  2  fr.  50. 

Le  missionnaire  Bkguin,  qui  <i  yccu  7  ans  dans  la  vallée  du  haut  Zambéze,  la 
décrit  avec  intérêt.  La  géographie  naturelle  occupe  peu  de  place  dans  le  livre 
(p.  7-59);  pas  do  mesures  scientiflques,  ni  d'observations  méthodiques,  mais  des 
descriptions  fort  pittoresques  et  animées  du  climat  et  de  la  faune  sauvage.  La  géo- 
graphie humaine,  plus  développée  (p.  65-151),  nous  offre  un  tableau  documenté,  et 
non  sans  charme,  de  l'histoire  des  Ma-Rotsé,  de  leurs  langues,  de  leur  folklore,  de 
leur  vie  politique  et  privée,  de  leurs  croyances.  Â.  Demanobon. 

848.  —  BERTHOUD  (PAUL).  Météorologie  de  Lourenço  Marques,  (fi.  S. 
G.  Lisboa,  XXI,  1903,  p.  410-418.) 

Observations  générales  et  tableaux  résumant  les  observations  faites  à  la  Mission 
romande  de  Lourenço  Marques  de  juillet  1891  à  juin  1901;  la  même  Revue  avait 
publié  (XX,  1902,  p.  22-194  passim;  XXI,  1903,  p.  21-308  passim)  les  relevés  mensuels 
des  observations  depuis  novembre  1898  jusqu'à  décembre  1900  {XI*  Bibl.  190i,  n*  756'.. 

—  Moyennes  des  10  ans.  Température  :  année  22*,6,  janvier  26»,2,  juin  iS'S  (maxi- 
mum absolu  :  47",  le  16  janvier  1901).  Pluies  66  jours  par  an,  716  mm.  (en  1892-1893, 
1531  mm.;  en  1896-1897,  435  mm.);  janvier,  181  mm.,  août,  9  mm.;  127  mm.  en 
moins  de  deux  heures  le  6  décembre  1900.  P.  Chopfat. 

849.  —  BRITISH  SOUTH  AFRICA  COMPANY  (THE).  A)  Reports  on  the 
Administration  of  Rhodesia  1900-1902...  [London,  B.  S.  A.  Gy,  2, 
London  Wall  Buildings,  E.  C],  1903.  In-4,  473  p.,  4  pi.  cartes,  1  pi.  graph. 

—  Voir  XI«  Bibl.  4901,  n<»  757;  XII*  BibL  4902,  n<»  824. 

B)  Report  upon  the  Présent  Condition  of  Rhodesia,  Presented  to  the 
Directors  by  J.  F.  Jones...  secretary.  Printed...5  Ih  February,  1903.  London, 
Waterlow  &  Sons,  Printors.  In-8,  iv  f  44  p.,  1  pi.  diagr.,  1  pi.  carte. 

A)  Cette  publication,  dont  le  volume  augmente  et  dont  Tordonnance  .s'améliore 
chaque  année,  devient  pour  la  Rhodésic  un  véritable  guide  de  l'immigrant  en  même 
temps  qu'un  recueil  très  informé  de  documents  originaux  sur  la  mise  en  valeur  de 
cette  colonie.  La  Rhodésie  comprend  trois  divisions  dont  le  développement  écono- 
mique est  encore  fort  inégal.  La  Rhodésie  NW,  mal  connue  jusqu'à  présent,  pourra 
produire  beaucoup  de  caoutchouc,  surtout  dans  le  Bakondé  (district  de  Kasempa).  La 
Rhodésie  NE,  mieux  connue,  peuplée  d*cnv.  340  000  hab.,  renferme  de  l'or  à  Sasare 
(district  de  Fort  Jameson),  du  cuivre  à  Ransanshi  (haute  Kafué);  l'exportation, 
presque  tout  entière  entre  les  mains  de  V  «  African  Lakes  Corporation  w,  consiste 
surtout  en  caoutchouc  et  en  ivoire.  (Voir  aussi  :  The  Br.  .S.  A.  Cy.  Officiai  Handbook 
of  North-Eastern  Bhodesia,  April,  1903.  Fort  Jameson.  In-8,  28  p.,  1  pi.  carte,  et 
Beport  on  the  Adminialralion  of  Sorth-Easlern  Hhodesin  for  the  year  ending  March  31, 
i903.  Fort  Jameson,  1903,  in-8,  36  p.).  La  Rhodésie  S  (Mashonaland,  Matabele- 
land)  se  développe  régulièrement.  On  évalue  sa  population  indigène  à  510  000  hab.; 
on  y  compte  11  032  Européens  (1  395  à  Salisbury),  3  728  créoles,  1 100  Asiatiques.  Lies 
colons  ont  fait,  sur  leurs  terres,  d'heureux  essais  de  tabac,  d'avoine  d'Algérie  et 
même  de  vigne  (à  Salisbury).  Mais  la  culture  dépend  avant  tout  du  régime  des 
pluies  ;  pour  qu'elle  prospère,  elle  devra  s'adapter  au  climat.  La  saison  des  pluies 
commence  en  octobre,  s'interrompt  de  4  à  6  semaines,  et  reprend  en  novembre  ou 

1.  Au  Sud  de  la  liDiito  méridionale  du  CoDgo  Belge  et  de  l'Afrique  Orientale  Allemande. 
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«n  décembre  pour  durer  jusqu*à  fin  mars  ou  ayril  ;  leur  hauteur  (moyenne  4  ans)  a 
été  de  955  mm.  dans  le  Mashona  et  de  589  dans  le  Matabele.  Quant  à  présent,  la 
Rhodésie  S  tire  toutes  ses  ressources  de  ses  mines  d*or  (en  1902,  6038  kgr.;  eny. 
17  millions  de  fr.);  elle  possède  des  mines  de  charbon  dans  les  districts  de  Wankie, 
de  Tuli,  de  Gwelo,  de  Victoria;  des  gisements  de  cuivre  dans  le  district  de  Victoria. 
B)  Diagrammes  de  la  production  de  l'or  par  mois  en  1898, 1899, 1900, 1901  et  1902; 
carte  [à  1  :  5  600  000]  indiquant  les  bassins  houillers,  les  chemins  de  fer  construits 
ou  en  construction,  etc.  A.  Dbmanobon. 

850.  —  BURTON  (A.  R.  E.).  Cape  Golony  for  the  Settler.  An  account 
of  ils  urban  and  rural  industries,  tbeir  probable  development  and  extension. 
Issued  by  order  of  the  Government  of  the  Cape  Colony.  London,  P.  S.  King 
&  Son;  Cape  Town,...  J.  G.  Juta  &  Go.,  1903.  In-8,  xii  +  355  p.,  index, 
9  flg.  graph.  et  phot.,  25  pi.  phot.,  8  pi.  cartes  col.  2  sh.  6  d. 

Le  but  de  ce  livre,  bourré  de  renseignements,  est  de  servir  de  guide  officiel  au 
colon  dans  la  Colonie  du  Cap.  11  comprend  trois  parties  :  l»  des  indications  d'en- 
semble sur  les  principales  ressources  agricoles  de  la  Colonie  du  Cap  :  fruits,  vigne, 
céréales,  luzerne,  irrigations,  laiterie,  moutons  et  chèvres,  chevaux,  bétes  à  cornes, 
autruches;  au  chapitre  sur  les  fruits  (p.  40)  se  trouvent  jointes  3  cartes  [à  1 :  5  500 000 
env.]  exprimant  la  répartition  des  pluies  pendant  Tannée  entière,  en  été,  en  hiver. 

5  autres  cartes,  à  la  môme  échelle,  représentent  (p.  256)  la  répartition  des  moutons, 
des  chèvres,  des  chevaux,  des  bétes  à  cornes;  la  5*  est  une  carte  hypsométrique 
donnant,  chose  inattendue,  la  répartition  des  autruches  ;  2*  un  court  aperçu  écono- 
mique sur  chacune  des  54  divisions  administratives  de  la  Colonie  du  Cap;  3*  un 
recueil  d'appendices  où  Ton  trouve  :  a)  à)  et  c)  des  renseignements,  pour  chaque 
division  administrative,  sur  la  valeur,  la  nature,  la  culture  des  terres,  les  salaires,  le 
prix  des  denrées,  etc.  ;  d)  les  hauteurs  de  pluie  pour  58  stations  typiques  de  1895  à 
1901  et  pour  environ  300  stations  en  1901  ;  e)  une  liste  de  brochures  publiées  par  le 
Département  de  TAgriculture  (p.  340-342).  A.  Demanobon. 

861.  —  CAPE  OF  GOOD  HOPE.  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE.  Annual 
Report  of  the  Geological  Commission  1902.  Capetown,  W.  A.  Richards 

6  Sons,  Gov.  Printers,  1903.  In-4,  [iv]  -i-  128  p.,  1  pi.  carte.  —  Voir  X//«  Bibl. 

1902,  n°  825. 

Pendant  Tannée  1902,  les  travaux  de  la  Commission  géologique  du  Cap  ont  porté 
1*  sur  les  environs  de  Matatiele  (Ëast  Griqualand'i  et  sur  les  roches  volcaniques  de 
cette  région  du  Drakonsberg,  carte  géol.  [à  1  :  120  000  env.]  ;  2*  sur  le  Karroo  de 
Oouph  et  de  Mordenaar  (Beaufort-West,  Prince-Albert  et  Sutherland).  On  les  trouve 
résumés  dans  le  rapport  d'ensemble  de  M'  Arthur  W.  Roobrs,  puis  exposés  en 
détail  dans  deux  mémoires,  Tun  de  M'  B.  H.  L.  Schwarz,  Tautre  do  MM"  Roobrs 
et  Schwarz.  Les  découvertes  paléontologiques  fort  importantes  faites  au  cours  de 
ces  explorations  sont  l'objet  de  plusieurs  études  dans  le  4*  volume  des  Annals  of 
the  South  African  Muséum  et,  en  particulier,  d*un  mémoire  de  M'  A.  C.  Sbward 
sur  les  Fossil  Floras  of  Cape  Colony.  —  A  la  fin  de  son  rapport  d'ensemble  (p.  9-10), 
M'  Roobrs  donne  une  nouvelle  classification  des  terrains  sédimentaires  de  la  Colonie 
du  Cap  :  cette  classification  sera  désormais  adoptée  dans  les  travaux  de  la  Commis- 
sion géologique.  A.  Dbmanoeon. 

852.  —  COMMISSION  DU  SERVICE  GÉOLOGIQUE  DU  PORTUGAL.  Contri- 
butions à  la  connaissance  géologique  des  colonies  portugaises 
d^ Afrique.  —  I.  Le  Crétacique  de  Gonducia,  par  P.  Ghopfat.  Lisbonne, 

1903.  In-4,  31  p.,  9  pi. 

La  faune  du  Crétacique  moyen  de  Conducia  (Moçambique)  ne  présente  pas 
d'analogies  avec  celles  de  l'Afrique,  qui  sont  passées  en  revue  dans  l'introduction; 
elle  en  présente  par  contre  avec  celles  de  l'Inde  et  du  Japon.  Les  principaux  faits 
ont  été  reproduits  dans  :  Sur  le  Crétacique  de  Conducia  en  Moçambique  (0.  S,  géoh 
de  Fr.  iv  série,  II,  1902,  p.  400-403).  P.  Chopfat. 

ANN.  DE  GéOG.  17 
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853.  —  COMPANHIA  DE  MOÇAMBIQUE.  A)  Repartiç&o  de  Minas.  Setam- 
bro  a  Desembro  de  1899.  Relatorios  do  Director  e  Secretario. 
Lisboa,  1900.  In-8,  286  +  62  p.,  1  pi.  graph.  [Distribué  en  1903.] 

B)  Repartiç&o  de  Minas.  Anno  de  1900.  Relatorio  do  director  de 
Minas,  capit&o  d^engenharia  A.  Frbirr  d'Andrade.  Lisboa,  1901.  In-8, 
385  p.  4  pi.  cartes.  [Distribué  en  1903.] 

G)  Garta  da  regi&o  mineira  de  Manica,  levantada  sob  a  direcçâo 
de  A.  A.  Freirk  d'Anorade...  Paris,  Erhard  fr.,  1900. 4  feuilles  ai  :  20  000.  — 
La  même  carte  à  Téchelle  de  1  :  50  000  fait  partie  du  rapport  de  1900.  Elle 
a  aussi  paru  séparément  :  1  £.  —  Voir  XII*  Bibl.  1902,  n«  826. 

A)  La  première  partie,  publiée  en  français,  contient  une  description  physique  et 
géologique  de  ]a  contrée,  l'historique  et  les  conditions  de  Texploitation.  La  2*  partie, 
en  portugais,  est  un  état  des  concessions  minières. 

B)  Ce  volume,  entièrement  en  français,  contient  des  rapports  sur  le  levé  de  la 
carte  topographique,  sur  l'état  et  les  conditions  de  l'exploitation,  sur  les  forêts,  la  force 
hydraulique,  et  une  esquisse  géologique  qui  est  une  amplification  de  celle  de  A). 
Les  cartes  sont  :  La  région  minière  de  Manica  h.  1  :  50  000;  Esboço  do  terreno  oo 
Sorte  de  Manica  aie  a  divisoria  d'aguas  do  Zambeze  k  1  :  225  000;  Esboço  do  ter- 
reno ao  Sut  de  Manica  até  ao  rio  Lusiti  à  1  :  225  000.  P.  Cboffat. 

864.  —  CRAWSHAY  (Gapt.  R.).  Basutoland  and  theBasato.  {G.J.,  XXI, 

1903,  p.  645-655.) 

Notes  de  voyage  relatives  surtout  à  la  faune  et  à  l'agriculture  du  Basutoland. 
Appendice  sur  le  langage  des  indigènes.  A.  Demanobon. 

855.  —  DOVE  (K.).  Deutsch-Sadwest-AfHka.  (Sû$serott*$  KolonialbibliO' 
thek,  Bd.  5.)  Berlin,  W.  SusserottJ903.  In-S,  vi  -f  208  p.,Ag.,l  pi.  carte.  4  M. 

858.  —  DUFF  (H.  L.).  Nyassaland  under  the  Foreign  Office.  London, 
George  Bell  &  Sons,  1903.  In-8,  xvi  +  422  p.,  flg.  phot.,  1  pi.  carte.  12  sh. 

857.  —  FERRAZ  (6UILHERMEIVENS).Descripç&o  da  Costa  de  Moçambiiine 
de  Lourenço  Marques  ao  Bazaruto.  Lisboa,  Sociedade  de  Geographia, 
1902.  In-8,  58  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  1  000  000. 

Publié  à  l'occasion  du  Congrès  colonial  portugais  (ci-dossus  n*  171).  Description  de 
la  côte  de  Lourenço  Marques  jusqu'au  fleuve  Save,  avec  détails  sur  tous  les  fleuves 
qui  s'y  jettent  et  sur  toutes  les  tles.  C'est  Lourenço  Marques  et  Inhambane  qui  sont 
traités  avec  le  plus  de  détails.  P.  Chovfat. 

858.  —  [6ILL  (DAVID)].  Report  of  His  Majesty's  Astronomer  ai  the 
Cape  of  Good  Hope...  for  the  year  1902.  London,  Printed  by  Eyre  & 
Spottiswoode,  1903.  In-4,  16  p.  —  Voir  XII«  Bibl.  4902,  n«  830. 

Le  service  géodësique  de  l'Afrique  du  Sud  se  préparait  en  1902  à  poursuivra 
pendant  l'année  1903  ses  travaux  le  long  du  30*  méridien  entre  le  Zambèze  et  le 
Tanganika.  Les  opérations  de  délimitation  entre  le  Bechuanaland  britannique  et 
l'Afrique  Sud-Occidentale  Allemande  se  sont  continuées  au  milieu  des  plus  grandes 
difficultés  (certaines  stations  trigonométriques  se  trouvent  à  40  milles  du  point  d'eao 
le  plus  proche);  toute  la  triangulation  est  terminée;  restent  à  calculer  quelques  ob- 
servations astronomiques.  La  frontière  est  tracée  sur  le  terrain  depuis  Reitfontein 
jusqu'au  fleuve  Orange.  A.  Dbmanokon. 

859.  —  HENDERSON  (Rev.  JAMES).  The  Nyasa  Goal  Bed.  (ScoUùh  G. 
Mag,,  XIX,  1903,  p.  311-315,  3  fig.  phot.,  coupe  et  croquis.) 
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860.  —  LOIR  (Dr  ADRIEN).  Les  indigènes  de  la  Rhodésie.  (A^.  gén. 
Se.,  XIV.  1903,  p.  1093-1100,  11  Ûg.  phot.) 

Chargé  par  l'Institut  Pasteur  d'installer  un  laboratoire  antirabique  à  Buluwayo, 
le  D'  Loir  a  passé  plusieurs  mois  dans  la  Rhodésie  et  a  étudié  de  près  les  indigènes. 
C'est  ce  qui  |donne  du  prix  à  ses  observations,  si  bref  qu'en  soit  l'exposé.  Photo- 
graphies instructives.  L.  Raveneau. 

861.  —  MC  CLOUNIE  (J.).  A.  Joumey  across  the  Nyika  Plateau. 
(G.  /.,  XXII,  1903,  p.  423-437,  4  fig.  carte  à  1  :  1500000.) 

Compte  rendu  d'un  voyage  fait  dans  le  NW  du  Nyassaland,  de  Karonga  à 
Nkata  Bay  en  passant  par  Port  Hill.  Notes  nombreuses,  surtout  sur  la  végétation 
et  le  climat.  A.  Demanobon. 

862.  —  MAITRE  (HENRI).  North-Eastern  Rhodesia.  Lobemba  et 
Lobisa.  (Rev.  de  6.,  LU,  1903,  p.  421-435,  1  fig.  carte  [à  1  :  3700000].) 

Résumé  de  géographie  physique  et  ethnographique  sur  le  bassin  du  Tchambézi, 
fait  d'après  les  journaux  de  voyage  des  Pères  Blancs  et  surtout  du  R.  P.  Quillbmb 
{Xlh  Bibl.  1902,  n»  834).  A.  Dkmanoeon. 

863.— N[ASC1MENT0]  (J.  P[EREIRA  DO]).  Meteoroloffia  afHcana.  (Portugal 

em  Afriea,  X,  1903,  p.  17-25,  81-89,  145-153,  209-217,  273-284,  10  pi.  graph.) 

—  Voir  XII*  BibL  4902,  n»  835  B. 

Tableau  des  observations  météorologiques  mensuelles  faites  à  Ndala  Tando 
(N*Dalla-Tando)  de  juin  1900  à  décembre  1901.  Les  graphiques  donnent,  pour  1900 
et  pour  1901,  la  pression,  la  température,  la  pluie.  L.  Ravbneau. 

864.  —  RANSOME  (STAFFORD).  The  Engineer  in  South  Africa.  A  Revlev 

of  the  Industrial  Situation  lu  South  Africa  after  the  War  and  a  Forecast  of 

the  Possibilities  of  the  Gountry.  Westminster,  Archibald  Gonstable  &  Go., 

1903.  In-8,  XIV  +  320  p.,  38  Ag.  et  pi.  7  sh.  6  d. 

Gc  livre  ne  contient  pas  seulement  Toxposé  des  ressources  économiques  de  l'Afrique 
du  Sud  fait  par  un  spécialiste,  mais  encore  les  idées  très  personnelles  d'un  homme 
d'action  sur  l'exploitation  industrielle  du  pays.  L'avenir  de  l'Afrique  du  Sud  est 
subordonné  à  la  solution  do  la  question  de  la  main-d'œuvre  cafre,  chinoise  et  blan- 
che, à  la  conclusion  d'un  modus  Vivendi  entre  toutes  les  colonies  anglaises  de 
l'Afrique  australe,  en  attendant  une  Fédération,  à  l'achèvement  et  à  l'amélioration 
du  réseau  ferré  (actuellement  :  8  785  km.  en  exploitation,  4  243  km.  en  cours  d'exé- 
cution; songer  que  Johannesburg  et  Kimberley,  distants  de  442  km.  à  vol  d'oiseau, 
sont  séparés  par  1  064  km.  de  voie  ferrée),  à  l'outillage  des  ports,  qui  tous  sont  in- 
suffisants et  surtout  Durban  (le  grand  port  de  l'avenir,  à  condition  que  l'entrée  sur 
la  barre  soit  approfondie).  Suivent  des  chapitres  précis  et  clairs  sur  les  mines  de 
diamants  de  Kimberley,  sur  l'extraction  de  l'or  et  le  traitement  du  minerai  dans  le 
Rand,  sur  les  forages  de  puits,  leur  utilité  pour  les  fermiers  et  la  nature  de  leur 
eau,  enfin  sur  les  irrigations  et  en  particulier  sur  les  travaux  hydrauliques  de 
r  «  Orange  River  Farming  Gompany  »>.  Une  carte  [à  1  :  12  000  000]  donne  l'état  actuel 
du  réseau  ferré  dans  l'Afrique  Australe.  —  Sur  les  questions  économiques  qui  se 
posent  dans  l'Afrique  du  Sud  (émigration,  mines,  agriculture,  irrigation,  commerce, 
voies  ferrées),  voir  aussi  :  South  Africa  and  its  Future,  edited  ày  Louis  Crbswicke. 
London  and  Edinburgh,  T.  G.  &  Ë.  G.  Jack,  1903,  in-8,  200  p.,  cartes  et  phot.  7  sh.  6  d. 

A.  Demanobon. 

865.  —  ROQUE  (ANTONIO  BERNARDINO).  Gontribuiç&o  para  o  estado  da 

malaria  e  dos  mosqnitos  de  Angola.  Lisboa,  Medicina  contemporanea, 

1903.  In-8,  61  p. 

Étude  des  moustiques  de  la  province  d'Angola  et  de  leurs  relations  avec  les  fièvres 
paludéennes,  résultat  de  13  années  de  pratique.  P.  Chopfat. 
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866.  -^  TROTTER  (Mrs.  A.  P.).  Old  Cape  Golony.  A  Ghronlole  of  Her 
M  en  and  Houses  trom  1626  to  1806.  Westminster,  Archibald  Gonstable 
&  Co.,  1903.  In-8,  320  p.,  index,  100  fig.  dessins  et  plans,  4  pi.  phot.  10  sh.  6  d. 

A  la  lecture  de  ce  joli  livre,  à  la  fois  plein  do  goût  et  d'érudition,  qui  nous  mène 
do  site  en  site  auprès  des  anciennes  fermes  et  des  vieilles  maisons,  c'est  tout  un 
tableau  pittoresque  de  la  vie  des  premiers  colons  hollandais  et  français  dans  la 
Colonie  du  Cap  qui  se  déroule  sous  nos  yeux.  On  retrouve  dans  ces  demeures  rurales 
des  portes,  des  fenêtres,  des  pignons  qui  évoquent  Tomementation  hollandaise  du 
xvi[*  et  du  xviii*  siècle,  modifiée  toutefois  par  les  goûts  et  les  occupations  du  proprié' 
taire;  les  détails  charmants  de  cette  architecture  nous  montrent  que  les  premiers 
colons  qui  avaient  emporté  de  chez  eux  ces  soucis  artistiques  sortaient  d'une  société 
très  cultivée  et  formaient  un  milieu  aristocratique.  A.  Obmanobon. 

Voir  aussi,  pour  l'AFRIQUE  DU  SUD,  n^'MlS,  143,  145,  150,  163,  846. 
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867.  —  ACADÉMIE  MALGACHE,  BuUeUn  trimestriel  de  V  —  fondée  le 
23  Janvier  1902,  par  arrêté  du  gouverneur  général.  Vol.  I  (année 
1902).  Vol.  II  (l"*'  et  2«  trimestre  de  1903).  Tananarive,  Imprimerie  offi- 
cielle de  la  colonie.  L'année  6  fr.  50,  le  n^  1  fr.  25. 

UAntananarivo  Annual  a  cessé  de  paraître  depuis  1900,  laissant  une  lacune  que 
le  Bulletin  trimeHriel  de  V Académie  malgache  vient  combler.  Les  fascicules  paras 
sont  surtout  d'intérêt  philologique.  Voir  pourtant  :  G.  Julien,  Influence  de  la  langue 
malgache  dans  la  dénomination  des  localités  à  Vile  de  la  Réunion  (t.  L  p*  163  et 
8uiv.].  —  Le  voyage  de  Tananarive  en  1817.  Manuscrit  de  James  Hostie^  traduit  et 
annoté  par  MM"  Sibrbb  et  A.  Jully.  E.-F.  Gautier. 

888.  —  BOULE  (M.)  et  THEVENIN  (A.).  Notes  sur  la  géologie  et  la 
paléontologie  de  Madagascar.  (B.  S.  géol.  de  Fr.,  iv*  série,  III,  1903, 
p.  433-439,  1  fig.  carte  à  1  :  800000.) 

Il  s'agit  de  fossiles  se  rapportant  au  Ménahé  et  montrant  Textension  du  Crétacé 
entre  la  Tsiribihina  et  le  Manambolo.  E.-F.  Gautibr. 

869.  —  COMITÉ  DE  MADAGASCAR.  Revue  de  Madagascar.  Organe  du 
— .  Secrétaire  général  :  G.  Dblhorbe,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin  44,  Paris  IX. 
Cinquième  année,  1903.  Vol.  1.  ({'"''  semestre.)  —  Vol.  II.  (2*  semestre.) 
Paris  VI,  F.  R.  de  Rudeval.  In-8,  576  et  576  p.  L'année  12  fr.;  le  n*  mensuel 
1  fr.  25.  —  Voir  XII^  BibL  1902,  n«  844. 

Le  principal  intérêt  de  la  Revue  réside  toujours  dans  ses  informations  mensuelles, 
recueillies  à  Tananarive.  Elles  sont  rédigées  sur  le  ton  d'extrême  courtoisie  envert 
tous,  qu'on  peut  attendre  d'une  publication  officieuse.  Mais  elles  sont  précieuses 
pour  suivre  la  vie  au  jour  le  jour  de  la  colonie.  On  y  trouvera  notées  les  moindres 
velléités  ou  possibilités  économiques.  A  signaler  (I,  p.  452),  un  récit,  trop  court,  du 
captage  de  la  Mahajamba  par  la  Betsiboka.  Bons  résumés  des  publications  concer- 
nant Madagascar  (conmierce,  budget,  etc.).  —  Parmi  les  articles,  on  peut  relever  : 
L^  Gaubert,  Histoire  des  premières  tentatives  d'établissement  des  Français  à  Mada- 
gascar :  François  Cauchk,  1638-1644  ^I,  p.  289-305,  385-403,  2  fig.  croquis,  2  fig. 
phot.).  —  Paul  Lemoine  (ci-dessous,  n"  874).  —  D'  Habary  Ratsimba,  La  chique  à 
Madagascar  {Sarcopsylla  penetrans)...  (I,  p.  337-346,  425-434).  —  Rév.  R.  Baro», 
Compendium  des  plantes  malgaches,  viii-xiii  (I,  p.  435-441  ;  II,  p.  44-54,  134-144, 
223-231,  312-322,  429-437;  à  suivre).  —  Gabriel  Fbrrand,  Les  Tribus  Musulmanes 
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du  Sud-Est  de  Madagascar  (I,  p.  481-491;  II,  p.  3-14).  —  Alfred  et  Guillaume 
Qrandidibr,  Les  Anglais  à  Madagascar  au  XV W  siècle  {Leurs  projets  et  tentatives 
de  colonisation  sur  la  côte  Sud-Ouest)  (I,  p.  492-502).  —  V.  Almand,  Le  climat  de 
Fianarantsoa  (II,  p.  15-18).  —  Alfred  Grandidibr^  Notes  sur  les  Vazimba  de  Mada- 
gascar  (II,  p.  97-104).  —  Cap»  Vacher,  Études  ethnographiques  [sur  le  Sud  de 
Madagascar]  (II,  p.  323-339,  385-423,  498-519,  9  fig.  croquis;  à  suivre).  —  E.  Brnsch, 

La  culture  du  cocotier  à  Madagascar  (II,  p.  481-497,  9  fig.  phot.). La  Revue  a 

publié  un  Supplément  illustré  :  Les  Voies  de  communication  à  Madagascar  ([1903), 
96  p.,  1  fr.  25),  qui  contient  d'intéresHantes  photographies,  sobrement  commentées 
et  montrant  les  progrès  accomplis  depuis  Toccupation.  E.-F.  Gautier. 

870.  —  FERRAND  (GABRIEL).  A)  La  légende  de  Raminia,  d'après  un 
manuscrit  arabico-malgache  de  la  Bibliothèque  Nationale.  (/.  Asia- 
tique, ix«  sér.,  XIX,  1902,  p.  185-230.) 

B)Lies  Musulmans  à  Madaf^ascar  et  aux  lies  Gomores.  (Publications 
de  V École  des  Lettres  d'Alyer,  B.  de  corresp,  afr.,  IX.)  Paris,  Ernest  Leroux, 
3  fasc.  in-8,  13  fr.  50. 

A)  Ce  manuscrit  (n*  13  du  fonds  madécasso),  contient  une  indication,  la  première 
qu'on  ait  relevée  dans  le  folklore  de  Madagascar,  sur  une  immigration  musulmane 
dans  rimerina.  E.-F.  Gautier. 

B)  1"  partie  :  Les  Antaimorona  (1901,  xi  +  163  p.  3  fr.).  —  2*  partie  :  Zafindrami- 
nia,  Antambahoaka^  Onjatsy^  Antaiony,  Zafikazimamào,  Antaivandrika  et  Sahalavg 
(1893,  VI  +  129  p.  3  fr.;  voir  BibL  de  1894,  n*  1280).  —  3*  partie  :  Antankarana, 
Sakalava,  Migrations  arabes  (1902,  m  +  204  p.  7  fr.  50).  —  Voir:  H.  Schirmbr,  Les 
Musulmans  à  Madagascar,  par  W  Gabriel  Ferrand  {A.  de  G.,  XIll,  1904,  p.  275-276). 

871.  -~  [GALLIENI  (G"^)].  Diégo-Suarez.  La  route  de  la  Montae^ne 
d* Ambre.  (La  G.,  VII,  1903,  p.  278-283.)  —  Voir  IIP  Bibl.  4902,  n»  847  E. 

872.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  MADAGASCAR  ET  DÉPENDANCES. 
A)  Bulletin  économique...  3*  année  1903.  Tananarive,  Impr.  officielle, 
4903.  In-8,  456  p.,  fig.  et  pi.  Trimestriel.  7  fr.  50  par  an;  le  n«  1  fr.  50.  — 
Voir  XW  BibL  4902,  n<»  847  A. 

B)  Guide-annuaire  [la  couverture  porte  :  Guide  annuel]  de  Mada- 
gascar et  Dépendances.  Année  1903.  «  A  été  autant  qu'il  se  pouvait 
mis  à  jour  jusqu'à  la  date  du  28  février  1903.  »  Tananarive,  Impr.  off.,  1903. 
In-8,  iv]  +  xii  +  864  p.,  index,  53  pi.  cartes  et  phot.  [Bureau  de  vente  de 
rOffice  Colonial  14  fr.J  —  Voir  XIl^  BibL  4902,  n«  847  B. 

G)  Journal  officiel  de  Madagascar  et  Dépendances,  paraissant  le 
mercredi  et  le  samedi.  19«  année.  Tananarive,  1903.  25  fr. 

A)  Le  commerce  de  Madagascar  en  4902  (p.  63-66).  Importance  du  commerce  des 
bœufs  exportés  vers  l'Afrique  du  Sud,  Maurice  et  la  Réunion  (4,4  millions  de  fr.  ; 
voir  aussi  p.  383-386).  Accroissement  de  la  production  aurifère  1  535  kgr.  (4,1  mil- 
lions; rectifier  le«  chifi&es  provisoires  de  la  X//*  BibL  i90i,  n*  847  A);  le  cap" 
L.  MouNEYREs,  chef  du  Service  des  Mines,  montre  (p.  287-289)  les  progrès  accomplis 
pendant  le  1"  semestre  de  1903  et  les  premiers  succès  du  travail  au  sluice  réduisant 
de  moitié  le  prix  de  revient  de  l'or  (voir  aussi  p.  387  et  suiv.).  —  Villiaumb,  officier 
d'administration  d'artillerie  coloniale,  Rapport  sur  les  Recherches  de  gîtes  de  com- 
bustible minéral  et  de  métaux  utiles  à  l'industrie  entreprises  dans  le  Nord-Ouest  de 
Madagascar  (p.  15-30,  10  pi.  coupes  géol.  et  plans).  M'  Villiaumis,  qui  a  recueilli 
tant  de  matériaux  utiles  pour  la  connaissance  géologique  de  l'Ouest  et  du  Nord-Ouest 
(A7*  BibL  1901,  n*'  777,  780),  a  entrepris  des  recherches  depuis  1899  dans  la  région 
située  au  S  de  la  baie  de  Pasindava  (Sondages  à  Ankaramy  de  4901  à  1902),  au  sujet 
des  fameuses  veines  de  «  charbon  »  signalées  dès  1863  par  l'ingénieur  Quillbmin. 
«  Les  analyses,  malgré  les  bonnes  teneurs  qu'elles  indiquent,  ne  nous  paraissent  pat 
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constitaer  un  critérium  suffisant  »  (p.  27).  —  M.  Thiry»  inspecteur-adjoint  des  forêts. 
Élude  sur  les  planles  à  caoutchouc  du  Nord'Est  de  Madagascar  (p.  1-14,  111-135, 
215-234,  3  fig.,  22  pi.)-  —  Idbm,  Les  forêts  de  Madagascar  (p.  349-380,  1  pi.  coupe). 
—  La  Carie  agronomique  de  Madagascar  (p.  251-285);  analyse  do  111  nouTeaux 
échantillons  par  M'  A.  Mùntz  (pour  les  500  premiers,  voir  XI*  Bibl,  1901,  n*  780).  — 
Étude  sur  le  climat  de  Diego-Suarez  (p.  417-422,  4  fig.  graph.).  —  Tableaux  météo- 
rologiques mensuels  (12  pi.)  dressés  par  le  service  de  Météorologie  agricole  à  la  Direc- 
tion de  TAgriculture  pour  une  vingtaine  de  stations,  quelques-unes  intermittentes. 
Pourquoi  n'y  pas  faire  figurer  les  observations  de  Tananarive  que  publie  régulière- 
ment le  Journal  officiel  de  Madagascar  ? 

B)  Le  Guide-annuaire  présente  la  même  disposition  et  est  aussi  richement  illustré 
que  le  précédent.  La  carte  géologique  est  à  une  plus  grande  échelle  (1  :  6  000  000). 
A  signaler  également  la  liste  des  positions  astronomiques  dues  au  P.  E.  Colin,  une 
carte  forestière  à  1  :  6  000  000,  de  nombreuses  cartes  de  provinces.  Dans  la  6*  partie, 
renseigpiements  sur  Le  canal  des  Pangalanes  et  les  Messageries  françaises  de  Mada- 
gascar (p.  785-790,  cartes)  ;  Notice  sur  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Tanana- 
rive à  la  mer  (p.  790-804,  2  pi.  cartes),  etc.  L.  Ravbnbau. 

C)  La  nouvelle  série  du  Journal  officiel  de  Madagascar...  a  commencé  de  paraître 
le  20  mars  1896.  11  contient  dans  la  partie  non  officielle  des  renseignements  de  tonte 
nature  sur  les  travaux  géodésiques  et  topographiques  (n"  788,  21  mars  1903,  p.  9020- 
9027),  Tétude  de  M'  Paul  Lbmoinb  sur  La  Région  de  Diego- Suaret  (n*  795,  18  avril, 
p.  9145-9147;  n*  796,  22  avril,  p.  9164-9166;  voir  XII*  Hibl,  1902,  n-  847  E,  et  infra, 
n"  874).  —  Rapport  sommaire  sur  la  tournée  efftfctttée  du  i9  septembre  au  i9  no- 
vembre [1902]  dans  l'Ouest  et  le  Not*d-Ouest,  par  le  Rév.  Richard  Baron,  et  le  cap* 
L.  MouNBTREs  (n*  803,  16  mai,  p.  9291-9294),  exploration  géologique  très  sérieuse 
qui  précise  notablement  notre  connaissance  de  cette  région.  —  Etude  sur  les  deux 
derniers  cyclones  ressentis  à  Madagascar  {décembre  190%  et  mars  190S)  par  le 
P.  E.  Colin  (n*  803,  16  mai,  p.  9287-9290,  1  croquis  sur  feuille  volante).  Ces  deux 
cyclones  ont  provoqué  Inorganisation  d'un  service  météorologique  maritime,  au  sujet 
duquel  une  entente  a  été  conclue  avec  la  colonie  portugaise  de  Moçambique  ;  à  partir 
du  1"  mai  1903,  le  Journal  officiel  centralise  les  observatioas.  —  Différents  rapports 
sur  la  situation  économique  des  provinces,  les  cultures  européennes,  comptes  rendus 
des  séances  de  rAcADBMis  maloachb  (ci-dessus,  n*  867),  etc.  —  Un  recueil  aussi 
volumineux  n'est  possible  à  consulter  qu'au  moyen  de  Tables  méthodiques.  Aussi  le 
Gouvernement  général  a-t-il  fait  paraître,  avec  une  célérité  dont  il  faut  le  louer  : 
Table  Générale  du  Journal  officiel  de  la  colonie  depuis  sa  création  [depuis  le  début  de 
la  nouvelle  série]  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1901  (Tananarive,  Impr.  off.,  janvier  1903, 
in-4,  [i] -1-216  p.,  10  fr.);  Table...  année  1902  (ibid.,  mai  1903,  [i]-H58  p.  1  fr.); 
Table...  année  1903  (ibid.,  février  1904,  [i]  -I-  50  p.  0  fr.  50). 

E.-P.  Gautier  et  L.  Ravbnbau. 

873.  —  KOSSMAT  (FR.).  Goologie  der  Insein  Sokôtra,  Sémha  nnd 
*Abd  el  Kûri.  (Besonders  abgedr.  a.  d.  LXXL  Bd.  Denkschr.  motA.-ncrf. 

Klasse  h.  Ak.  Wiss.)  Wien  (Cari  Gerold's  Sohn),  1902.  In-4,  [ii]  -h  62  p.,  13  Ûg. 
coupes,  5  pi.  cartes  et  phot.  8  M. 

Au  cours  de  l'expédition  organisée  par  le  comte  C.  Landbbro  dans  l'Arabie 
méridionale,  l'auteur  a  visité  Sokotra  (1898-1899)  en  compagnie  de  M'  O.  Simokt, 
qui  a  déterminé  dos  altitudes,  pris  des  croquis  et  des  vues  photographiques.  Deux 
héliogravures  excellentes  (pi.  ii  et  m)  présentent  le  panorama  complet  du  sommet 
du  Djebel  Oryet,  point  culminant  de  Ttle  (1  507  m.),  dont  la  cime  granitique  est 
déchiquetée  par  l'érosion  et  dont  les  flancs  sont  couverts  de  Dragonniers  {Dra- 
caena  cinnabari  Balfour).  Un  paysage  karstique  apparaît  dans  certaines  parties  de 
rile,  crétacées  ou  éoccnes.  Carte  géologique  à  1  :  250  000,  dont  le  fond  a  été  établi 
d'après  la  carte  de  l'Amirauté  anglaise  et  celle  de  I.  B.  Balfour. 

L.  Ravbnbau. 

874.  —  LEMOINE  (PAUL).  L'Extréme-Nord  de  Madagascar.  (Rev.  de 
Madagascar,  o»  année,  1"  trim.,  10  avril  1903,  p.  306-336,  8  fig.  phot.,  2  fig. 
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croquis  de  la  partie  centrale  du  massif  d'Ambre,  à  1 :  200  000,  et  de  la  région 
au  S  du  Rodo,  à  1  :  300000.)  Tirage  à  part,  in-8,  31  p.  —  Reproduit  en  le 
développant  le  Rapport  sur  une  mission  géolog^ique  dans  le  nord  de 
Madagascar  (Rev.  col.,  N.  Sér.,  II,  1902-1903,  p.  432-450). 

M'  Lemoine,  chargé  de  mission  scientifique  par  les  Ministères  de  l'Instruction  pu- 
blique et  des  Colonies,  poursuit  sur  la  pointe  N  de  Madagascar  la  première  étude  géolo- 
gique détaillée  qui  aura  jamais  été  faite  dans  Tile  [Xll*  Bibl.  i90i,  n?  847  E).  L'article 
vise  à  dégager  des  conclusions  pratiques  —  importance  de  l'agriculture  et  de  l'éle- 
yage,  médiocres  perspectives  de  minéralisations,  puissante  céserve  de  houille  blanche 
dans  le  massif  d'Ambre.  —  Voir,  du  même  :  Sur  la  géologie  de  la  montagne  des 
Français  {Madagascar)  {C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI,  1903,  p.  570-572). 

E.-F.  Gautier. 

876.  —  LYAUTEY  (Colonel).  Dans  le  Sud  de  Madagascar.  Pénétra- 
tion militaire  :  Situation  politique  et  économique  1900-1902.  Paris, 
Henri  Charles-Lavauzelle,  [1903].  In-8,  398  p.,  nombr.  fig.  croquis  et  phot 
12  cartes  et  croquis  à  échelles  diverses  dans  une  pochette.  7  fr.  50. 

«  Commandant  supérieur  du  Sud  »  de  sept.  1900  à  mai  1902,  le  colonel,  aujour* 
d*hui  général,  Lyautby  s'est  inspiré  de  la  méthode  appliquée  par  le  colonel  Gal- 
LiENi  au  2*  Territoire  militaire  du  Tonkin  {Bibl,  de  i895y  n*  641)  et  par  le  général 
Oallirni  au  centre  de  Madagascar  {A.  de  G.,  YI,  1897,  p.  368-369;  carte  pi.  x]  : 
concentrer  successivement  tous  les  efforts  sur  une  région  déterminée,  occuper  défini- 
tivement le  pays  acquis  et  l'organiser  à  mesure.  Cette  «  organisation  qui  marche  », 
pour  employer  une  expression  du  colonel  Ltautby,  a  pour  condition  un  inventaire 
géographique  sommaire  et  pour  conséquence  une  première  prise  de  possession  scien- 
tifique. Aussi  dans  l'historique  de  la  pénétration  militaire  sont  disséminées  des  nota- 
tions précises  qu'éclairent  les  cartes  et  croquis  du  sergent  Baldauff  et  les  clichés 
du  P  Imbert.  La  seconde  moitié  du  volume  :  Conclusions  et  considérations  générales, 
reproduit  le  rapport  final  adressé  par  le  colonel  Ltautby  au  gouverneur  général. 
Comme  dans  ses  précédents  rapports  (il.  de  G.,  XI,  1902,  p.  285-286),  l'auteur  s'y 
moDtre  observateur  pénétrant.  Les  géographes  devront  méditer  la  fin  du  chap.  i 
(p.  247  et  suiv.)  et  le  chap.  ii  en  entier  (Considérations  économiques  et  administra- 
tives, p.  268-393)  :  situation  agricole  du  Sud,  développement  de  Farafangana  (p.  302 
et  suiv.),  désavantages  de  Fort-Dauphin,  «  avenir  ouvert  à  Tuléar  n  (p.  319  et  suiv.; 
voir  A.  de  G.,  XIII,  15  mars  1904,  p.  173-177),  voies  de  communication,  politique 
indigène  et  «  politique  de  races  »  (p.  379  et  suiv.;  reproduit  dans  Rev,  de  G.,  LU, 
1903,  p.  399-407).  L.  Ravenbau. 

876.  —  MERVEILLEUX  (D'  6.).  Ile  de  la  Réunion.  (A.  d^Hygiène  et  de  Méd. 
Col,  VI,  1903,  p.  195-259,  1  fig.  croquis.) 

Cette  étude  extrêmement  précise  et  réunissant  sur  la  climatologie,  la  démogra- 
phie, la  statistique  médicale  de  la  Réunion  une  grande  abondance  de  chiffres  diffi- 
ciles à  trouver,  résume  un  livre  du  même  auteur  :  Étude  de  géographie  médicale  de 
Vile  de  la  Réunion.  (Saint-Denis,  Réunion,  G.  Lahuppe  &  C^*,  1902).  Depuis  une 
vingtaine  d'années,  la  route  des  cyclones  s'éloignerait  de  l'ilc,  pour  se  reporter  plus 
à  TE  et  plus  au  N.  Il  en  résulterait  une  très  sensible  diminution  du  chiffre  des  pluies 
et  des  jours  pluvieux,  diminution  favorisée  aussi  par  le  déboisement.  Au  point  de  vue 
démographique  et  médical,  Tappauvrissement  croissant  de  la  population  a  eu  pour 
conséquences  un  essor  exceptionnel  de  vieilles  maladies  endémiques,  mais  jusqu*alors 
bénignes,  le  paludisme  et  depuis  peu  le  béri-béri.  Les  progrès  de  ce  dernier  fléau 
depuis  trois  ans  sont  réellement  inquiétants.  La  fièvre  paludéenne  donne  de  son  seul 
chef  plus  du  tiers  de  la  mortalité  totale;  elle  envahit  peu  à  peu  les  hauteurs  longtemps 
indemnes.  La  lèpre  aussi  semble  gagner  du  terrain.  Malgré  cette  situation  inquié- 
tante, la  Réunion  est  encore  un  remarquable  sanatorium,  avec  ses  stations  de  Cilaos 
et  surtout  de  Salazie,  dont  le  D'  Merveillbux  étudie  les  conditions  météorologiques. 

MaURICB  ZlBIMEilMANN. 
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877.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DU  CORPS  D'OCCUPATION.  Carte  de  Ma- 
dagascar publiée  par  le  —  par  ordre  de  M' le  Général  Gallieni.  Le  G*  Luc- 
ciARDi  étant  chef  d'État-Major,  le  Gap"  Giorgio,  chef  du  Service  géographique. 
[TananariveJ,  mars  1903  (Paris,  Hachette).  6  feuilles  à  i  :  1  000000.  N«  1  Ma- 
Jung^a,  N^  2  Dieg^o-SuareB,  N<»  3  MorondaTa,  N<*  4  Tananarive,  N<>  5 
Tuléar,  N*  6  Fort-Dauphin.  2  fr.  la  feuille.  —  Voir  Xi«  BibL  4904,  n*  785. 

878.  —  VIVIE  (D').  Rég^ion  Nord-Ouest  de  Madagascar.  (A.  (THygiène 
etdeMéd.  CoL,  VI,  1903,  p.  367-419,  3  fig.  croquis.) 

Étudie  toute  la  contrée  de  Majunga  au  Cap  d'Ambre.  Pour  le  climat,  la  régularité 
des  saisons  tropicales  n*eziste  que  sur  la  côte  elle-même;  à  l'intérieur,  les  sommets 
boisés  entourant  les  cuvettes  de  Maingindrano,  Bealanana^  Amparihy,  condensent  les 
nuages  yonus  de  TE;  ce  n'est  plus  l'orage  quotidien  pendant  cinq  mois,  ce  sont  des 
pluies  constantes,  irréguliéres  pendant  neuf  mois.  Le  D'  Vivie  étudie  surtout  la  cli- 
matologie spéciale  de  la  cuvette  de  Mandritsara,  située  à  280  m.  d'altitude.  Sur  les 
plateaux,  par  1  500  m.,  la  température  moyenne  annuelle  ne  dépasse  pas  8  à  10*;  sur 
le  Tsaratanana  (2  881  m.)  il  y  a  pendant  qnelquo  temps  de  la  neige  et  de  la  glace.  — 
Détails  ethnographiques  très  intéressants  sur  les  populations  de  la  région,  surtout 
Sakalava,  Antankarana  et  Tsimihety.  La  contrée  n*est  pas  au  point  de  vue  médical, 
sauf  quelques  points,  notamment  Hellville  et  Mandritsara,  si  malsaine  qu'on  l'a  dit.  Le 
paludisme  y  forme  le  fond  de  la  pathologie  et  la  résume  presque  tout  entière.  La 
bilieuse  hémoglobinurique  est  fréquente  chez  l'Européen,  la  lèpre  et  la  tuberculose 
chez  l'indigène.  Maurice  Zimmbrmann. 

879.  —  VOELTZKOW  (A.).  Die  von  AJdabra  bis  Jetst  bekannte  Flora 
und  Fauna.  (Voeltzkow,  W,  Erg,  der  Reisen  in  Madagaskar  und  Ost-Afrika 
in  den  Jahren  4 889-4 895 ,  Bd.  II.)  [Ahh,  Senckenberg,  naturforsch.  Ges., 
XXVI,  1902,  p.  541-565).  A  part,  Frankfurt  a.  M.,  M.  Diesterweg,  1  M. 

Aldabra  forme,  non  pas  un  groupe  d'iles,  mais  un  atoll  ovale  percé  de  trois  [che- 
naux, élevé  en  moyenne  de  3  à  4  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle  est  située  à 
la  limite  des  moussons  et  de  l'alizé  du  SE.  La  flore  et  la  faune  montrent  une  étroite 
parenté  avec  celles  de  Madagascar  et  des  Mascareignes  ;  l'influence  du  continent  afri- 
cain y  est  peu  sensible.  On  y  trouve  un  certain  nombre  d'espèces  de  l'Inde  et  de 
l'archipel  Malais.  —  M'  Vobltzkow,  après  avoir  explore  Madagascar  {Bibl.  de  4S9B, 
ïi*  852;  de  1897 ^  n«  818),  avait  étudie  la  structure  d'Aldabra,  presque  exclusivement 
constitué  par  des  colonies  de  Coccolithcs  et  de  Rhabdolithes  :  Ueher  CoccoUihen  und 
Rhahdolithen  neàst  Bemerkungen  Uber  den  Aufhau  und  die  Entstehung  der  Aldabra- 
Insein  {Abh,  Senckenberg.  naturforsch,  Ges.y  XXV,  1901,  p.  467-537,  3  ftg.;  à  part 
Frankfurt  a.  M.,  M.  Diesterweg,  1902,  3  M.;  longue  analyse  par  R.  Langbnbbck, 
Petermanns  Af.,  XLVIII,  1902,  Lb.  Nr.  744).  L.  Ravbnbau. 


Voir  aussi,  pour  MADAGASCAR  et  .les  ILES  DE  L'OCÉAN  INDIEN,  n~  18  A, 

20,  119,  142,  161,  165,  168,  201,  203,  760. 
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880.  —  SIEVERS  (W.).  A]  Sad-  und  Mittelamerika.  Zweite  Auflage. 
Leipzig  und  Wien,  Biblioitraphisches  Institut,  1903.  Ia-8,  xii  +  66op.,  index, 
144  (ig.,  20  pi.  phot.,  11  pi.  cartes.  16  M. 

R)  Sûdamerika  und  die  dentschen  Interessen.  Stuttgart,  Strecker 
&  Schrôder,  1903.  In-8,  iiH-95  p.  2  M. 

Â)  Un  volume  spécial  est  consacré  à  l'Amérique  du  Sud  et  à  l'Amérique  centrale 
ans  cette  nouvelle  édition  de  VAtlgemeine  Lànderkunde  publiée  sous  la  direction  de 
W.  SiEVERS.  Les  deux  Amériques  N  et  S  n*en  formaient  qu'un  dans  la  première. 
L'ouvrage  est  donc  non  seulement  rajeuni,  mais  suivant  la  formule  qui,  cette  fois, 
est  tout  à  fait  exacte,  considérablement  augmenté.  M'  Sieyers  en  a  profité  pour 
modifier  son  plan.  Après  une  partie  générale  qui  comprend  également  l'histoire  de 
la  découverte  et  de  l'exploration,  il  divise  en  deux  parties  principales  l'étude  de 
l'Amérique  du  Sud  :  la  région  nonplissée  de  TE,  la  région  plisséo  de  l'W.  C'est  peut- 
être  accorder  trop  d'importance  aux  seules  considérations  géologiques  et  Ton  serait, 
je  crois,  plus  près  de  la  réalité,  en  adoptant  des  divisions  plus  nombreuses,  pouvant 
s'accorder  à  peu  prés  avec  les  divisions  politiques  et  qui  tiendraient  un  plus  grand 
compte  du  climat.  Il  y  a  quelque  chose  de  factice  à  couper  en  deux,  par  exemple, 
Tétude  de  la  Patagonie,  la  plaine  d'un  côté,  la  montagne  do  l'autre.  Dans  chacune 
de  ses  grandes  divisions,  M'  Sieyers  en  introduit  d'autres  correspondant  aux  dififé- 
rents  États,  où  il  examine  consciencieusement  et  successivement  le  sol,  l'hydrogra- 
phie, le  climat,  la  flore,  la  faune,  les  populations,  l'état  politique  et  économique. 
L'étude,  on  le  voit,  est  rationnellement  conduite,  mais  l'exposé  est  par  là  même  bien 
monotone.  On  souhaiterait  voir  ces  considérations  se  pénétrer  davantage  :  l'impres- 
sion d'ensemble  sur  chacune  de  ces  régions  y  gagnerait.  Le  nombre  des  illustrations 
en  noir  et  en  couleurs  a  été  augmenté  comme  le  texte.  Enfin  l'ouvrage  est  suivi  d'une 
bibliographie  (p.  616-630),  où  la  plupart  des  ouvrages  principaux  sont  cités.  Quelques 
lacunes  cependant.  Pourquoi,  dans  la  première  partie,  Castelnau  ne  figure-t-il  pas 

à  côté  d'ORBlGNY? 

B)  Dans  le  commerce  avec  l'Amérique  du  Sud,  l'Allemagne  ne  vient  qu'après 
l'Angleterre  pour  le  chiffre  des  importations  et  des  exportations.  Mais  en  réalité  c'est 
elle  qui  détient  la  plus  grande  part  du  commerce  dans  les  États  Sud- Américains, 
même  quand  ses  commerçants  achètent  en  Angleterre  ou  aux  États-Unis  et  font  venir 
les  marchandises  sous  pavillon  anglais.  Que  l'Allemagne  y  renforce  sa  situation  en 
y  introduisant  de  plus  en  plus  ses  commerçants,  ses  colons,  ses  professeurs,  ses  offi- 
ciers ;  qu'elle  y  fasse  fructifier  ses  capitaux.  Il  ne  s'agit  pas,  comme  le  révent  quelques 
coloniaux  trop  ardents,  de  conquêtes  brutales,  mais  d'une  tutelle  que  l'Amérique  du 
Sud  acceptera  d'autant  plus  volontiers  qu'elle  voit  grandir  dans  les  États-Unis  un 
ennemi  redoutable.  L.  Gallois. 

881.  —  WARO  (R.  DE  C).  The  Glimate  of  South  America.  (B.  Amer. 
G,  S.,  XXXV,  1903,  p.  353-360.) 

Écrit  pour  le  Supplément  de  YEncyclopxdia  Britannica,  cet  article  résume  plus 
clairement  et  plus  simplement  qu'on  ne  l'avait  jamais  fait  le  mécanisme  du  climat 
de  l'Amérique  du  Sud.  L.  Gallois. 
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882.  —  6R00KS  (A.  H.).  An  Exploration  to  Mount  Mac  Kinley, 
[North]  America'8  Hi^hest  Mountain.  (J.  of  G.,  II,  1903,  p.  441-469» 
14  fig.  dont  1  carte.) 

En  compagnie  de  MM"  D.  L.  Reaburn,  L.  M.  Prindlb  et  de  quatre  auxiliaires, 
M'  Brooks  fit  dans  Tété  de  1902  une  reconnaissance  de  1  300  km.  à  travers  la  chaîne 
de  TAlaska,  en  passant  au  pied  du  mont  Mac  Kinloy  ;  il  atteignit  Rampart  City  sur 
le  Yukon,  après  d'extrêmes  fatigues  causées  par  les  difficultés  de  la  route  et  les 
moustiques, mais  sans  accidents  sérieux.  On  détermina  l'altitude  du  mont  Mac Kinley, 
supérieure  à  6100  m.  Sur  ses  fiancs,  de  nombreux  glaciers  donnent  naissance  à 
d'impétueux  torrents.  B.  L.  Miller. 

883.  —  MENDENHALL  (W.  C).  The  Wran^ell  Monntains,  Alaska. 
{"Sational  G.  Mag.,  XIV,  1903,  p.  395-407,  4  fig.  phot.,  i  pi.  panorama.) 

Les  monts  Wrangell  forment  un  groupe  très  net,  occupant  une  surface  d'environ 
14  000  kmq.  Ils  renferment  10  sommets  neigeux  dont  l'altitude  dépasse  3  650  m.  Ce 
massif  se  distingue  des  montagnes  du  N  et  du  S  par  son  origine  exclusivement  vol- 
canique. Ses  formes  actuelles  sont  dues  au  volcanisme  et  à  Térosion  combinés.  Le 
mont  Sanford,  le  sommet  le  plus  élevé  (5  000  m.),  est  un  dôme  volcanique  dont  une 
moitié  a  été  détruite  par  un  énorme  glacier.  Le  mont  Wrangell,  moins  élevé,  est  si 
récent  que  ses  formes  originelles  sont  encore  intactes  :  c'est  le  seul  volcan  actif 
existant  sur  le  continent  nord- américain  au  N  du  Mexique.  De  la  fumée  et  des 
vapeurs,  en  colonnes  hautes  de  plusieurs  kilomètres,  s'échappent  fréquemment  du 
sommet.  Sous  cette  latitude,  les  neiges  perpétuelles  commencent  à  environ  2  000  m.  ; 
la  plus  grande  partie  de  la  montagne  forme  donc  un  névé  où  s'alimentent  plusieurs 
glaciers  de  grandes  dimensions.  B.  L.  Millbr. 

884.  —  [(/.  8.]  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  UNITED  STATES  GEOLO- 
GICAL  SURVEY.  A)  Professional  Paper  N°16.The  Minerai  Resources  of 
the  Mount  "WreAgrell  District,  Alaska,  by  Walther  C.  Mendenhall  and 
Frank  C.  Schradbr.  Washington,  Gov.  Print.  OfT.,  1903.  In-4,  71  p.,  5  Rg., 
6  pi.  phot.,  4  pi.  cartes. 

B)  Bulletin  N<*  218.  The  Goal  Resources  of  the  Tukon,  Alaska,  by 
Arthur  J. Collier.  Ibid.,  1903.  In-8,71  p., 3  fig.  cartes, 4  pi.  phot., 2  pi.  cartes. 

A)  Rapport  préliminaire  sur  les  explorations  de  1902  dans  les  régions  monta- 
gneuses comprises  entre  les  vallées  de  la  Copper-Chitina  et  do  la  Tanana  (voir 
XII*  Bibl.  i902,  N»  837  B).  Renseignements  sur  les  gîtes  de  cuivre  et  d'or.  Belle 
carte  d'ensemble,  en  hachures,  construite  par  Hbnri  V.  LkménaciER  d'après  les  levés 
de  T.  G.  Gkrdine,  D.  C.  Withbrspoon  et  W.  J.  Peters  (pi.  iv,  1  :  750  000  cnv.) 
Carte  à  plus  grande  échelle,  en  courbes,  du  Chistochina  District  et  des  glaciers  du 
SE  de  TAlaskan  Range  (pi.  ix). 

B)  Exploration  faite  on  1902.  La  pi.  ii  {Economie  map)  représente  [à  1  :  3300  000 
env.]  la  géologie  de  la  partie  riveraine  du  Yukon  depuis  Dawson,  et  les  mines  do  houille 
en  exploitation  ou  en  prospection.  Emm.  de  Maroerie. 

1 .  Nous  comprenoas  sous  cette  mbrique  tontes  les  étades  relatives  à  la  région  aurifère  do 
haut  et  dn  moyen  Yukon,  qui  relèvent  en  partie  du  Canada,  en  partie  des  États-Unis*  • 
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886.    —   WESTOAHL   (F.).    Mountains  of  Unimak  Island,    Alaska. 

(National  G,  Mag,,  XIV,  1903,  p.  91-99,  4  pi.  phot.,  1  pi.  carte.) 

Cette  fie  est  accidentée  par  deux  montagnes  volcaniques  considérables,  Shishaldin 
et  Isanotski,  et  par  plusieurs  autres  de  moindre  importance.  La  première  (2  860  m.) 
est  un  volcan  actif,  d'où  Ton  voit  souvent  sortir  des  colonnes  de  fumée;  c'est  l'un 
des  volcans  les  plus  typiques  et  les  plus  réguliers  de  l'Amérique  du  Nord,  et  sa  res- 
semblance avec  le  Fusi-Yama  est  frappante,  comme  les  belles  photographies  jointes 
à  l'article  permettent  de  le  constater.  B.  L.  Miller. 

Voir  aussi,  pour  TALASKA,  n«»  227,  926  B. 


cautada,  IiAbrahob,  tebre-htewe 

886.  —  COLEMAN  (A.  P.).  The  Brazeau  Ice-field.  (G.  J.,  XXI,  1903, 
p.  502-510,  3  fig.  phot.,  1  flg.  carte  à  1  :  500  000.) 

887.  —  COLLIE  (J.  NORMAN).  Further  Exploration  in  the  Ganadian 
Rocky  Mountains.  (G.  J.,  XXI,  1903,  p.  485-502,  5  fig.  phot.,  1  pi.  carte 
àl  :  500  000.) 

M'  CoLLiB  a  complété  ses  reconnaissances  antérieures  {XI*  BiùL  iBOi,  n*  798) 
dans  la  partie  des  Montagnes  Rocheuses  comprises  entre  le  Kicking  Horse  Pass  et 
les  sources  de  TAthabasca  (Colombie  Britannique),  et  il  en  donne  aujourd'hui  une 
carte  complète.  Il  s'est  particulièrement  attaché,  dans  cette  campagne,  à  déterminer 
l'altitude  des  principaux  sommcts.il  évalue  celle  des  monts  Forbesà  environ  12  000  pieds 
(3650  m.  env.)>  Murchison  à  11  100  pieds  (3400  m.  env.),  Freshfield  à  10  900  pieds 
(3  300  m.  env.).  Ces  chiffres  sont  inférieurs  à  ceux  qui  avaient  été  antérieurement 
proposés.  Dans  la  discussion.  M'  H.  E.  M.  Stutfield  a  émis  l'opinion  que  les  alti- 
tudes de  M'  CoLLiE  sont  trop  faibles.  L.  Gallois. 

888.  —  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  A)  Dictionary  of  Altitudes 
in  the  Dominion  of  Canada.  With  a  Relief  Map  of  Canada  by  James 
White,  Geographer.  Ottawa,  Printed  by  S.  E.  Dawson,  1903.  In-8,  x  +  143  p. 

B)  Topographie  Map  of  the  Rocky  Mountains.  James  White,  Geo- 
grapher. Scale  2  miles  to  an  inch[l  :  126  720].  Banff  Sheet —  Lake  Louise 
Sheet.  1902  [distribuées  en  1903]. 

A)  Le  dictionnaire  de  M'  Whitb  devait  primitivement  former  la  2*  partie  du 
Tolume  publié  en  1901  par  le  même  auteur  (X/*  Bibl,  4904,  n*  804  B).  Dans  cette 
première  publication,  en  effet,  les  altitudes  ne  sont  pas  données  par  ordre  alpha- 
bétique des  localités,  mais  par  séries  :  toutes  les  stations  d*une  ligne  de  chemin  do 
fer,  par  exemple,  figurent  à  la  suite  Tune  de  Tautre.  Les  recherches  sont  ainsi  ren- 
dues très  difficiles,  quand  on  ne  sait  pas  sur  quelle  ligne  est  une  station.  Dans  le 
présent  dictionnaire,  Tordre  alphabétique  est  observé  dans  l'intérieur  de  chaque 
État  ou  Territoire.  Les  références  pour  chaque  chiffre  d'altitude  sont  indiquées  avec 
soin  —  double  référence  quand  il  y  a  deux  chiffres  différents.  —  Les  longitudes  et 
latitudes  sont  données  également,  calculées  le  plus  souvent  d'après  les  cartes.  — 
La  carte  hypsométrique  annoncée,  qui  sera  à  l'échelle  de  100  milles  au  pouce 
[1  :  6  000  000  env.],  paraîtra  ultérieurement. 

B.  La  carte  topographique  des  Rocheuses,  dressée  par  M'  White,  exprime  le 
relief  par  des  courbes  do  niveau  équidistantes  do  25  pieds  (7",50  env.)  renforcées 
tous  les  100  pieds  (30  m.  env.)  —  Le  Département  de  l'Intérieur  a  récemment  publié 
3  feuilles  à  1  :  792  000  (12  1/2  miles  to  an  inch)  pour  TÂssiniboia,  le  Saskatchewan, 
l'Alberta  et  l'Ouest  du  Saskatchewan  et  de  l'Assiniboia.  L.  Gallois. 
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889.  —  HANBURY  (0.  T.).  Through  the  Barren  iOround  of  North- 
Bastern  Canada  to  the  Arctic  Goast.  (G.  J.,  XXII,  1903,  p.  178-191, 
9  fig.  phot.,  \  pi.  carte  à  1  :  3500000.) 

Parti  du  Grand  lac  des  ËsclaTes,  M'  Hanbury  a  atteint  le  Chesterfield  Inlet,dans 
la  baie  do  Hudson.  De  là,  il  a  gagné  la  côte  arctique,  qu'il  a  suivie  jusqu'au  débouché 
de  la  rivière  Coppermine.  11  est  reyenu  au  Mackenzie  par  le  Grand  lac  de  TOurs.  Ce 
▼oyage  avait  un  intérêt  surtout  géologique.  Cette  vaste  région,  d'une  grande  mono- 
tonie, est  surtout  constituée  par  des  roches  cristallines,  surtout  des  granités  ;  quelques 
affleurements  cambriens  ont  été  découverts  et,  sur  la  côte  arctique,  des  calcaires 
sans  fossiles.  Le  cuivre  natif  est  très  abondant  sur  cette  côte,  dans  Bathnrst  Inlet. 
Bonnes  photographies.  L.  Gallois. 

890.  —  MILLAIS  (J.  G.).  On  Some  New  Lakes  and  a  Llttle-known 
Part  of  Central  Newfoundland.  (G.  /.,  XXII,  1903,  p.  306-312,  2  fig.) 

891.  —  [MINISTÈRE  DE  U AGRICULTURE,  CANADA.  BUREAU  DU  RECENSE- 
MENT.] Fourth  Gensas  of  Canada.  /  Quatrième  recenBement  dn 
Canada  1901.  A)  Bulletins  XIII-XVIII  [chaque  bulletin  a  16  p.;  il  est 
rédigé  dans  les  deux  langues].  —  B)  Volume  I.  Population.  Ottawa, 
Printed  by  S.  E.  Dawson,  1902  [distribué  en  1903].  In-8,  xxin  +  xxv  +  513  p. 
(Ubleaux).  —  Voir  X/f  Bt6/.  1902,  n»  864. 

A]  Ces  Bulletins  XIII  à  XVIII  complètent  la  série.  Us  sont  tous  relatifs  à  l'agri- 
culture dont  traitaient  déjà  les  bulletins  XI  et  XII.  J*en  détache  le  tableau  suiyant 
montrant  pour  chaque  province  :  1*  la  proportion  p.  100  du  territoire  occupé  par 
rapport  à  la  superficie  totale;  2"  la  proportion  p.  100  de  ce  territoire  occupé,  con- 
sidérée comme  améliorée  (cultures  et  pâturages)  —  en  excluant  toutefois  les  très 
petites  exploitations  inférieures  à  5  acres  (2  ha.  env.)  : 

p.  100  des  terres  P.  100  des  terres 

ProTinees.  occupées.  occupées  améliorées. 

Noavelle-Écosse 37,6  24,5 

Nooveaa-BruDswick 24,8  31,6 

lie  do  Prince  Edouard 85,4  60,7 

Québec 6,6  51,4 

Ontario 15,1  62,0 

Manitoba 21,4  45.1 

Alberta-Assiniboia-SaskatchewaD.  .  3,5  24,3 

Colombie  britannique 0,6  31,5 

B)  Ce  1*'  Volnme  rassemble  en  500  p.  de  tableaux  les  résultats  relatifs  à  la 
population.  Une  double  introduction  (en  anglais  d'abord,  en  français  ensuite)  due  à 
M'Archibald  Blub,  commissaire  spécial  du  Recensement,  dégage  les  faits  principaux. 
Index  des  noms  et  index  général.  L.  Gallois. 

898.  —  SPENCER  (A.  C).  Pacific  Monntain  System  In  Brltlsh  Colnm- 
bla  and  Alaska.  (B.  GeoL  S.  Amer.,  XIV,  1903,  p.  117-132,  pi.  viii-xiii.) 

L^auteur  assimile  les  chaînes  de  la  Colombie  Britannique  et  de  TAlaska  à  celles  de 
la  côte  W  des  États-Unis.  Le  golfe  de  Californie  et  le  Grand  Bassin,  qui  séparent 
les  Montagnes  Rocheuses  de  celles-ci,  se  continuent  vers  le  N  par  le  Plateau  Inté- 
rieur et  le  Plateau  du  Yukon.  Les  montagnes  de  TAlaska  et  de  la  Colombie  se  sont 
formées  à  la  iin  de  TÉocène,  en  bordure  d'une  vaste  pénéplaine  qui  s'étendait  des 
Rocheuses  au  Pacifique.  Les  rivières  qui  traversent  la  barrière  voisine  du  littoral 
actuel  sont  «  antécédentes  »  (Copper,  Alsek).  Les  chaînons  résultent  du  soulèvement 
des  voussoirs  accompagné  de  gauchissements  et  de  flexures.  11  est  très  probable  que 
ces  mouvements  n'ont  pas  encore  cessé.  B.  L.  Millbr. 


Voir  aussi,  pour  le  CANADA,  n®  29. 
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893.  —  6LUM  (RICHARD).  Die  Eatwicklangr  der  Vereinigten  Staaten 
▼on  Nordamerika.  Nach  den  amtiichea  Berichten  ûber  die  Volkszâhlun- 
gender  Vereinigten  Staaten  von  1880,  1890  und  1900  und  zum  Teil  zarûck 
bis  1790.  {Petermanns  M.,  Ergzb.  XXX,  Ergzh.Nr.  142.)  Gotha,  Jastus  Perthes, 
1903.  In-4,  VI  +  105  p.,  1  pi.  cartes  en  couleurs.  8  M. 

L'auteur  a  utilisé  les  derniers  recensements  pour  dresser  39  tableaux  statistiques 
destinés  à  montrer,  non  seulement  le  développement  de  l'Union,  mais  les  différences 
qui  existent  entre  ses  diverses  parties  ;  le  texte  ne  fait  que  souligner  les  points  es- 
sentiels. Il  passe  en  revue  le  territoire  et  la  population,  les  conditions  démogra- 
phiques (sur  la  prédominance  des  éléments  masculin,  jeune,  étranger,  ses  idées  sont 
celles  de  YAnthropogeographie  de  F.  Ratzbl;  une  omission  étrange  :  la  natalité, 
tandis  que  la  mortalité  est  étudiée),  les  villes,  Tagriculturc,  les  mines,  le  commerce 
et  l'industrie.  10  cartes  à  1  :  30  000000  :  extension  territoriale,  centre  de  la  population 
(à  i  :  12  500  000),  rendement  par  État  (en  boisseaux  à  l'acre)  et  prix  moyen  des  céréales, 
du  sarrasin,  de  la  pomme  de  terre,  du  foin  (en  tonnes  à  l'acre).  Cet  excellent  résumé 
rendra  les  plus  grands  services  à  quiconque  voudra  s'éviter  des  recherches  dans  les 
gros  volumes  du  Census.  H.  Hausbr. 

894.  —  BORDEAUX  (ALBERT).  Sibérie  et  Californie.  Notes  de  voyage  et 
de  séjour.  Janvier  1899-décembre  1902.  Paris,  Libr.  Pion,  <903.  In-16,  vi  + 
345  p.,  16  pi.  phot.,  1  pi.  croquis. 4  fr. 

Le  dernier  tiers  du  volume  est  réservé  à  la  Californie,  où  l'auteur  a  fait  un  plus 
long  séjour  qu*en  Sibérie  (ci-dessus  n"  570).  Description  vivante  et  pénétrante  du 
camp  minier  de  Forest  Hill,  du  Long  Canyon  Divide,  de  la  région  du  lac  Tahoe, 
comparaison  des  procédés  des  anciens  mineurs  et  des  procédés  actuels  (notamment 
chap.  VIII  et  ix).  —  Voir  du  même  :  Les  anciens  chenaux  aurifères  de  Californie 
(A.  des  Mines,  x*  sér.,  II,  1902,  p.  217-258,  2  cartes  pi.  iv),  discussion  sur  l'origine 
du  réseau  hydrographique  enseveli  sous  des  coulées  volcaniques,  détails  sur  l'ex- 
ploitation des  alluvions.  L.  Ravbnbau. 

895.  —  BRANNER  (J.  C).  A  topographie  featnre  of  the  hang^ing  Val- 
leys  of  the  Tosemite.  (/.  of  GeoL,  XI,  1903,  p.  547-553,5  flg.  dont  phot.) 

896.  —  BRIGHAM  (A.  P.).  Géographie  Influences  in  American  History. 
Boston,  Ginn  &  Co.,  1903.  ln-8,  xiii  +  366  p.,  index,  89  flg.  et  pi.  cartes  et 
phot.  1  doll.  25  cents. 

L'étude  que  M'  Brigham  avait  déjà  publiée  sur  la  Mohawk  (/X*  Bibl.  i899,  n«  830 
et  X*  Bibl.  i900,  n*  i85)  décelait  le  souci  de  montrer  jusque  dans  la  vie  présente  le 
retentissement  des  faits  géologiques,  dont  il  s'occupe  spécialement.  Son  nouveau 
livre  est  encore  «  une  synthèse  des  matériaux  de  l'histoire  et  de  la  géographie  améri- 
caines n  (p.  ix).  A  l'examen  des  régions  naturelles  succèdent  une  conclusion  sur  «  la 
géographie  et  les  destinées  de  l'Amérique  »  et  un  appendice  sur  les  grands  services 
officiels  de  topographie,  de  géologie,  etc.  Des  recherches  de  ce  genre  sont  particu- 
lièrement difficiles  en  Amérique  où,  comme  le  reconnaît  M'  Brigham  (p.  251),  l'his- 
toire si  brève  ne  permet  pas  de  discerner  les  conditions  permanentes  et  vraiment 
géographiques.  De  là  certains  flottements  dans  l'application  de  la  méthode  :  il  y  a 
des  hors-d'œuvre  géologiques  à  côté  de  développements  purement  historiques,  où  une 
importance  trop  grande  est  attachée  à  l'idée  de  race.  Et  pourtant  c'est  l'un  des 
meilleurs  travaux  de  géographie  politique  que  nous  possédions  :  l'influence  du  relief 
sur  la  constitution  des  états  indigènes,  des  premiers  établissements  européens,  puis 
^  et  c'est  l'une  des  parties  capitales  —  sur  «  la  poussée  vers  l'Ouest  »  y  est  analysée 
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avec  beaucoup  de  finesse,  avec  cette  prudence  de  l'Anglo-saxon  qui  entend  réserver 
les  droits  de  la  liberté  humaine  et  des  fortes  volontés.  Â  noter  enfin  d'excellentes  indi- 
cations sur  la  position  des  villes  et  sur  l'irrigation.  Jules  Sion. 

897.  —  CAMPBELL  (M.  R.).   Geog^raphic  Development   of  Northern 

Pennsylvania  and  Southern  New  York.  (B.  Geol.  S.  Amer,^  XIV,  1903, 

p.  277-296, 1  fig.  carte.) 

L'auteur  a  trouvé  sur  divers  points  de  la  Pennsylvanie  et  de  l'État  de  New  York 
dite  traces  d'une  pénéplaine  fort  étendue  comprise  entre  celles  de  Schooley  et  de  So- 
menrille.  Provisoirement,  on  peut  admettre  qu'elle  se  rattache  à  une  pénéplaine  très 
développée  dans  le  SW  de  la  Pennsylvanie  et  dans  l'Ohio.  Cette  pénéplaine  a  été 
soulevée  en  un  dôme  qui  atteint  C70  m.  d'alt.  au  centre,  s'abaisse  vers  le  SE  jusqu'à 
environ  150  m.  près  de  Harrisburg  et  à  l'W  jusqu'à  environ  380  m.  dans  TE  de 
rOhio.  Elle  parait  dater  do  début  de  l'ère  tertiaire.  B.  L.  Miller. 

898.  —  CR0S6Y  (W.  0.).  The  Haagins  Valleys  of  Georgetown,  Colo- 
rado. (Amer.  GeoL,  XXXII,  1903,  p.  42-48,  pi.  xi-xiii.) 

L'auteur  no  donne  pas  au  terme  de  «  vallée  suspendue  n  son  sens  habituel.  Prés 
de  Georgetown,  deux  rivières  en  pente  douce,  dont  les  vallées  supérieures  sont 
parvenues  à  l'état  de  maturité,  s'encaissent  dans  des  caftons,  pour  se  rejoindre  à  la 
partie  inférieure  dans  une  vallée  commune  dont  la  pente  est  de  noaveaa  faible  et 
dont  les  versants  sont  émoussés.  L'auteur  applique  le  terme  de  «  vallée  suspendue  • 
à  ces  tronçons  supérieurs.  Il  croit  que  l'ensemble  était  jadis  au  même  nivaMS  et 
qu'une  faille  aurait  abaissé  la  partie  d'aval.  Ce  déplacement  aurait  été  lent  et  gnr 
duel,  si  bien  que  l'érosion  fluviale,  ayant  la  même  vitesse,  aurait  formé  uncaAon  et 
non  des  chutes,  B.  L.  Miller. 

899.  —  DAVIS  (W.  M.).  A)  The  Stream  Gontest  along  the  Bine  Rid^re. 

(B.  G.  S.  Philddelphia,  vol.  III,  n»  5,  April,  1903,  p.  213-244,  4  pi.  phot.) 
B)  An  Excursion  to  the  Plateau  Province  of  Utah  and  Arisona. 

(B.  Muséum  Comparative  ZoôL  Harvard  Collège,  XLII  {Geol,  Ser.,  VI),  ii*  1, 

June,  1903,  p.  1-49, 14 fig.,  7  pi.  phot.) 

G)  The   Mountain  Rangées  of  the  Great  Basin.  [Ibid.,  XLII  {Geol. 

Ser.,  VI),  n»3,  September,  1903,  p.  129-177,  18  fig.,  7  pl.  phot.) 

A)  A  propos  d'une  récente  visite  dans  la  partie  W  de  la  Caroline  du  Nord, 
M'  Davis  commente  en  h  physiographe  »  le  paysage  et  les  cartes  topographiques.  11 
décrit  le  panorama  du  M^  Mitchell  ou  Black  Dôme,  point  culminant  des  Appalaches 
(2044  m.),  et  insiste  sur  le  contraste  présenté  par  les  deux  versants  de  l'Atlantique 
et  du  Mississipi;  c'est  dans  la  différence  de  longueur  des  cours  d'eau  opposés  qu'il 
voit  la  raison  principale  do  leur  inégalité  d'altitude.  La  Blue  Ridge  représente  un 
escarpement  sans  rapport  avec  les  conditions  litbologiques  ou  tectoniques  :  ce 
n'est  que  la  limite  provisoirement  atteinte  par  l'érosion  régressive;  de  là  des  «  cap- 
tures »,  déjà  réalisées  ou  prochaines,  dont  l'auteur  indique  plusieurs  exemples.  Des- 
cription des  bassins  intérieurs  (Asheville,  South  Toe,  Caney)  et  des  gorges  (French 
Broad,  Nolechucky)  creusées  sous  l'influence  d'un  changement  du  niveau  de  base. 

B)  En  1901,  M'  Davis  faisait  connaître  les  résultats  d'une  première  reconnais- 
sance exécutée  sur  le  pourtour  du  Grand  CaAon  du  Colorado  {XI*  BibL  1901,  n*  811). 
Dans  le  présent  mémoire,  il  expose  un  certain  nombre  d'observations  complémen- 
taires, recueillies  au  cours  de  deux  nouveaux  voyages.  Ces  observations  concernent: 
la  faille  Sevier-Toroweap,  dont  la  continuité  se  trouve  nettement  établie;  1*  u  Espla- 
nade u  intérieure,  qu'ont  illustrée  les  magnifiques  dessins  de  W.  H.  Holmbs;  la 
longue  cassure  dite  «  Hurricane  fault  »  ;  les  détails  du  modelé  du  Grand  Cafion  (va- 
riations du  proAl  transversal,  amphithéâtres  latéraux  et  contreforts  intermédiaires); 
les  lignes  d'escarpement  parallèles  du  S  de  TUtah  (vallée  de  la  Virgin  River,  etc.); 
l'origine  des  couches  d'eau  douce  tertiaires  qui  couronnent  les  plateaux  (arguments 
contre  l'hypothèse  lacustre  et  en  faveur  de  l'hypothèse  subaérienne).  —  Comme  exemple 
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893.  —  6LUM  (RICHARD).  Die  Eatwicklung^  der  Verelnig^en  Staaten 
▼on  Nordamerika.  Nach  den  amtlichen  Berichten  ûber  die  Volkszâhlun- 
gender  Vereinigten  Staateo  von  1880,  i890  und  1900  und  zum  Teil  zarûck 
bis  1790.  {Petermanns  M.,  Ergzb.  XXX,  Ergzh.Nr.  142.)  Gotha,  Jastus  Perthes, 
1903.  In-4,  VI  +  105  p.,  1  pi.  cartes  en  couleurs.  8  M. 

L'auteur  a  utilisé  les  derniers  recensements  pour  dresser  39  tableaux  statistiques 
destinés  à  montrer,  non  seulement  le  développement  de  l'Union,  mais  les  différences 
qui  existent  entre  ses  diverses  parties  ;  le  texte  ne  fait  que  souligner  les  points  es- 
sentiels. Il  passe  en  revue  le  territoire  et  la  population,  les  conditions  démogra- 
phiques (sur  la  prédominance  des  éléments  masculin,  jeune,  étranger,  ses  idées  sont 
celles  de  ÏAnthropogeographie  de  F.  Ratzbl;  une  omission  étrange  :  la  natalité, 
tandis  que  la  mortalité  est  étudiée),  les  villes,  Tagriculture,  les  mines,  le  commerce 
et  Tindustrie.  10  cartes  à  1  :  30  000000  :  extension  territoriale,  centre  de  la  population 
(à  1 :  12  500  000),  rendement  par  État  (en  boisseaux  à  Tacre)  et  prix  moyen  des  céréales, 
du  sarrasin,  de  la  pomme  de  terre,  du  foin  (en  tonnes  à  l'acre).  Cet  excellent  résumé 
rendra  les  plus  grands  services  à  quiconque  voudra  s'éviter  des  recherches  dans  les 
gros  volumes  du  Censtis.  H.  Hausbr. 

894.  —  BORDEAUX  (ALBERT).  Sibérie  et  Californie.  Notes  de  voyage  et 
de  séjour.  Janvier  1899-décembre  1902.  Paris,  Libr.  Pion,  1903.  In-16,  vi  + 
345  p.,  16  pi.  phot.,  1  pi.  croquis. 4  fr. 

Le  dernier  tiers  du  volume  est  réservé  à  la  Californie,  oîi  l'auteur  a  fait  un  plus 
long  séjour  qu*en  Sibérie  (ci-dessus  n"  570).  Description  vivante  et  pénétrante  du 
camp  minier  de  Forest  Hill,  du  Long  Canyon  Divide,  de  la  région  du  lac  Tahoe, 
comparaison  des  procédés  des  anciens  mineurs  et  des  procédés  actuels  (notamment 
chap.  viH  et  ix).  —  Voir  du  même  :  Les  anciens  chenaux  aurifères  de  Californie 
(A.  des  Mines,  x*  sér.,  II,  1902,  p.  217-258,  2  cartes  pi.  iv),  discussion  sur  l'origine 
du  réseau  hydrographique  enseveli  sous  des  coulées  volcaniques,  détails  sur  l'ex- 
ploitation des  alluvions.  L.  Ravbneau. 

896.  —  BRANNER  (J.  C).  A  topog^raphic  featnre  of  the  hanging  Val- 
leys  of  the  Tosemite.  (J.  of  GeoL,  XI,  1903,  p.  547-553,5  flg.  dont  phot.) 

896.  —  BRI6HAM  (A.  P.).  Géographie  Influences  in  American  History. 
Boston,  Ginn  &  Co.,  1903.  In-8,  xiii  +  366  p.,  index,  89  flg.  et  pi.  cartes  et 
phot.  1  doll.  25  cents. 

L'étude  que  M'  Brioham  avait  déjà  publiée  sur  la  Mohawk  (/X*  Bibl.  1899,  n*  830 
et  X*  Bibl.  4900,  n*  i85)  décelait  le  souci  de  montrer  jusque  dans  la  vie  présente  le 
retentissement  des  faits  géologiques,  dont  il  s'occupe  spécialement.  Son  nouveau 
livre  est  encore  «  une  synthèse  des  matériaux  de  l'histoire  et  de  la  géographie  améri- 
caines »  (p.  ix).  A  l'examen  des  régions  naturelles  succèdent  une  conclusion  sur  «  la 
géographie  et  les  destinées  de  l'Amérique  m  et  un  appendice  sur  les  grands  services 
officiels  de  topographie,  de  géologie,  etc.  Des  recherches  de  ce  genre  sont  particu- 
lièrement difficiles  en  Amérique  où,  comme  le  reconnaît  M'  Brioham  (p.  251),  l'his- 
toire si  brève  ne  permet  pas  de  discerner  les  conditions  permanentes  et  vraiment 
géographiques.  De  là  certains  flottements  dans  l'application  de  la  méthode  :  il  y  a 
des  hors-d'œuvre  géologiques  à  côté  de  développements  purement  historiques,  où  une 
importance  trop  grande  est  attachée  à  l'idée  de  race.  Et  pourtant  c'est  l'un  des 
meilleurs  travaux  de  géographie  politique  que  nous  possédions  :  l'influence  du  relief 
sur  la  constitution  des  états  indigènes,  des  premiers  établissements  européens,  puis 
^  et  c'est  l'une  des  parties  capitales  —  sur  «  la  poussée  vers  l'Ouest  »  y  est  analysée 
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dans  la  Prairie,  maxima  dans  la  NouTolle- Angleterre  et  le  «  cotton  belt  m.  On  y 
relèro  aussi  Tinfluence  des  grands  marchés  ^marché  de  Chicago,  brasseries  de  la  Nou- 
velle-Angleterre), celle  des  Toies  de  communication  et  des  bas  frets,  des  points  de 
concentration.  L'axe  des  bas  prix  Nebraska-Chesapeake  met  en  lumière  l'importance 
croissante  de  Baltimore  comme  port  d'exportation  du  blé  et  du  maïs.  Pour  le  sarrasin 
et  la  pomme  de  terre,  absorbés  surtout  par  le  marché  intérieur,  la  croissance  des 
prix  est  régulièrement  du  N  au  S.  —  En  somme,  curieuse  et  louable  tentative  de 
représentation  géographique  des  faits  économiques.  H.  Hausbr. 

903.  —  GOLF  (ARTHUR).  Untersachungeii  ftber  die  natfirlichen 
Orundlaffen    der    nordamerikanischen     Bew&aserungsixrlrtschaft. 

In.  Diss.  Halle-Wittenberg,  1903.  In-8,  [iv]  +  90  p. 

L'auteur,  assistant  de  l'Académie  agricole  de  Bonn-Poppelsdorf,  commence  par 
un  exposé  général  correct  des  conditions  de  sol  et  de  climat  qui  caractérisent  la 
«  région  aride  »  du  Far-West  américain.  Puis  il  indique  quelles  sont  les  propriétés 
chimiques  et  physiques  des  sols  de  cette  «  région  aride  »  (p.  32-62);  c'est  un  bon  et 
clair  résumé  des  connaissances  résultant  des  très  nombreuses  analyses  et  études  qui 
ont  été  faites  et  publiées  par  les  stations  de  recherches  des  États-Unis.  Le  4*  chap.. 
un  peu  trop  succinct,  est  consacré  aux  ressources  en  eau,  superAcicUes  et  souter- 
raines, dont  peut  disposer  l'irrigation.  Jean  Buunbes. 

904.  —  HEURTEAU  (CH.-E.).  L'industrie  da  pétrole  en  Californie,  (il. 

Mines,  x«  sér.,  IV,  1903,  p.  215-249,  4  fig.  coupes,  2  cartes  pi.  ix.) 

Renseignements  géologiques  sur  les  couches  pétrolifères  de  la  Californie  (princi- 
paux centres  d'exploitation  :  Los  Angeles  et  surtout  Kern  River)  et  du  Texas.  La  pro- 
duction du  pétrole,  dans  le  premier  de  ces  États,  a  passé  de  moins  de  2  millions  de 
ôatTels  (1  b.  =  1591.)  en  1897  à  13,7  millions  en  1902;  dans  le  second,  de  4  millions 
en  1901  à  plus  de  15  millions  en  1902.  L.  Ravbnbau. 

905.  —  HICE  (R.  R.).  Northward  Flow  of  Ancient  Beaver  River. 

(B.  GeoL  S.  Amer.,  XIV,  1903.  p.  297-304,  pi.  xxxii-xxxvi.) 

Une  étude  des  «  marmites  de  géants  »  situées  le  long  du  cours  actuel  de  la  Beaver 
River,  affluent  de  l'Ohio,  montre  qu'invariablement  le  côté  le  plus  abrupt  est  tourné 
yers  Tamont  et  le  plus  arrondi  vers  Taval.  L'inverse  a  lieu  pour  les  anciennes  mar- 
mites de  l'époque  glaciaire.  La  «  Rivière  aux  Castors  »  a  donc  subi  un  renversement 
de  pente  depuis  le  retrait  des  glaces.  B.  L.  Miller. 

906.  —  INDIANA  DEPARTMENT  OF  GEOLOGY  AND  NATURAL  RESOURCES. 
86th  and  27th  Annual  Reports  for  1901  and  for  1902.  Indianapolis, 
1903.  448  +  680  p.,  nombr.  Ûg.  et  pi.  —  Voir  X/«  Bibl.  1901,  n»  817; 
;r«  Bibl.  4900,  n«  809. 

Parmi  les  nombreux  articles  de  géologie  et  d'histoire  naturelle  de  ce  volume, 
deux  seulement  sont  d'un  intérêt  géographique  :  W.  S.  Blatculby,  Tke  Minerai  Wa- 
ter$  of  Indiana  (p.  11-158,  19  pi.).  Description  d'environ  80  groupes  d'eaux  miné- 
rales, provenant  de  sources  naturelles  ou  de  puits  artésiens  et  autres.  L'auteur  les 
divise  en  adcalines,  salines,  ferrugineuses,  neutres  ou  indifférentes;  indications 
sur  leur  situation,  leur  origine  et  leur  caractère;  —  J.  F.  Newsom,  A  Géologie  and 
Topographie  Section  across  Southern  Indiana  (p.  227-302,  7  pi.).  Conclusions  :  !•  le 
drainage  se  fait  vers  le  SW,  dans  le  sens  de  l'inclinaison  des  couches,  et  est  déter- 
miné parla  tectonique;  2*  il  n'a  pas  essentiellement  été  modifié  à  l'époque  glaciaire; 
S"  les  changements  do  niveau  subis  par  la  région,  au  cours  de  l'histoire  géologique, 
ont  consisté  en  soulèvements  ou  abaissements  de  grande  amplitude;  4*  le  modelé 
actuel  provient  de  la  dissection  d'un  plateau  légèrement  incliné  vers  le  SW,  où 
l'usure  des  marnes  et  des  calcaires  a  formé  les  vallées,  tandis  que  les  grès  restaient 
en  saillie.  B.  L.  Miller. 
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907.  ~  lOWA  GËOLOGICAL  8URVEY.  Volume  XIII,  Annual  Repart 
1908,  ixrith  accompanying^  papers.  Samuel  Calvin,  State  Geologist. 
Des  Moines,  1903.  In-8,  446  p.,  73  fig.,  10  pi.  phot..  Il  pi.  cartes.  —  Voir 
XW  Bibl.  1902,  n»  874. 

Rapports  sur  la  géologie  et  la  physiographie  de  10  comtés,  situés  pour  la  plupart 
dans  le  Nord  de  l'Etat.  La  topographie  actuelle  est  due  au  dépdt  de  dëbriK  gla- 
ciaires. Les  régions  où  la  nappe  glaciaire  dite  «  lowan  »  laissa  sur  le  sol  une  couche 
dé  till  est  sans  relief  et  monotone,  à  Tinvcrse  des  régions  couTertes  par  la  nappe 
dite  «  Kansan  ».  La  plupart  des  rivières  semblent  occuper  des  vallées  préglaciaires, 
qui  ne  furent  remplies  par  les  dépôts  erratiques  qu'en  partie.  Dans  plusieurs  comtés 
du  NE,  les  rivières  coulent  presque  toutes  vers  le  SE,  tandis  que  les  roches  infé- 
rieures aux  dépôts  glaciaires  plongent  au  SW.  B.  L.  Miller. 

908.  —  KUCZYNSKI  (R.).  Die  Binwanderunsrspolitik  und  die  Bevôl- 
keruBgsArag e  der  Vereinigten  Staaten.  (Volkswirthschaftliche  Zeitfragen, 
Vortràge  u.  Abh.,hrsg.  v,  der  volkswirthsch.  Ges.  in  Berlin,  Hefl  i94,Jahrg. 
XXV,  Heft  2.)  Berlin,  L.  Simion,  1903.  In-8,  35  p.  1  M. 

909.  —  LEE  (W.  T.).  The  Canyons  of  North  Bastem  New  Mexico. 
(/.  ofG.,  il,  1903,  p.  63-82,  14  flg.,  1  pi.  carte.) 

Dans  le  NE  du  Nouyeau-Mczique  s'étendent  de  nombreuses  mesas  tabulaires,  cou- 
vertes de  laves,  séparées  par  d'étroits  défilés  ou  des  vallées  encaissées  et  profondes. 
Le  pays,  très  élevé,  est  formé  de  roches  assez  peu  résistantes,  recouvertes  par  un 
épais  manteau  de  lave,  condition  singulièrement  favorable  à  la  formation  de  calions* 
L'auteur  estime  que  sur  une  partie  de  la  région,  une  épaisseur  de  1 500  m.  a  été 
enlevée  par  l'érosion.  B.  L.  Miller. 

910.  —  [MICHIGAN  GËOLOGICAL  8URVEY.]  Mari  (Boff  Lime)  by 
D.  G.  Hale.  {GeoL  Survey  of  Michigan,  Laasing,  1903,  Vol.  VIII,  Part  m» 
XI  +  399  p.,  43  fig.,  23  pi.)  —  Voir  X«  BibL  1900,  n<>  819. 

Les  dépôts  glaciaires  du  Michigan  sont  si  irrégulièrement  distribués  qu*au  retrait 
des  glaciers  de  nombreux  lacs  se  formèrent  dans  les  dépressions.  Si  beaucoup  ont 
disparu  par  l'établissement  d'un  drainage  régulier  et  par  l'apport  de  sédiments,  ou 
ont  diminué  de  surface,  il  en  subsiste  encore  un  grand  nombre.  Les  uns  et  les  autres 
présentent  souvent  des  dépôts  importants  de  marne,  composée  de  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie  mêlés  de  sable,  d'argile  et  de  débris  organiques.  Depuis  long- 
temps on  l'utilisait  pour  la  fabrication  delà  chaux  vive  et  comme  amendement,  mais 
ce  n'est  que  récemment  qu'on  a  reconnu  sa  valeur  pour  la  fabrication  du  ciment  de 
Portland.  B.  L.  Millbr. 

911.  —  MILLS  (F.  S.).  The  Delta-Plain  ai  Andover,  Massachusetts. 

{Amer.  GeoL,  XXXII,  «903,  p.  162-170,  pi.  xxii-xxiv.) 

La  plaine  deltaïque  de  Ballardville  est  un  type  remarquable  de  ces  deltas  formés 
dans  un  lac  temporaire  de  l'époque  glaciaire.  Tout  démontre  la  rapidité  de  sa  forma» 
tion,  à  laquelle  une  saison  a  peut-être  suffi.  B.  L.  Miller. 

912.  —  NEBRA8KA  GËOLOGICAL  SURVEY.  Vol.  I.  Report  of  the  State 
Geologrist,  Erwin  H.  Barbour.  Lincoln,  Neb.,  1903.  258  p.,  i66  fig.,  13  pi. 
phot.  et  cartes. 

Le  premier  rapport  de  ce  Service,  récemment  organisé,  est  consacré  à  une  étudd 
générale  de  la  physiographie  et  de  la  géologie  de  l'Etat.  La  partie  physiographique 
ne  donne  qu'un  très  bref  examen  de  la  topographie  et  de  la  météorologie,  mais 
l'hydrographie  est  longuement  décrite.  L'État  est  occupé  par  une  vaste  plaine,  s'éle- 
vant  doucement  vers  l'W  de  1">,8  par  km.  La  hauteur  moyenne  est  à  l'Ë  do  800  m., 
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à  rW  de  1  500.  Le  climat  est  très  uniforme.  La  hauteur  annuelle  de  pluie  est  de 
584  mm.  ;  elle  yarie  de  900  mm.  dans  le  SE  à  moins  de  380  dans  1*W.  L'écoulement, 
qui  comprend  seulement  1/10  de  la  chute  totale,  se  fait  par  la  Platte  et  le  Missouri. 
Les  rivières  de  second  ordre  coulent  le  plus  souvent  vers  le  SE.  Le  débit  de  ces 
cours  d'eau  a  été  soigneusement  étudié  en  vue  de  l'irrigation,  à  laquelle  potirroat 
servir  aussi  de  nombreuses  nappes  artésiennes.  B.  L.  Miller. 

913.  —  NEW  JERSEY.  GEOLOGICAL  8URVEY  OF  — .  Annual  Report  of  the 
State  Oeoloffist  for  1902.  Trenton,  N.  J.,  1903.  155  p.,  S  pi.  —  Voir 
XWBibl  /502,  n*>881. 

La  principale  étude  est  due  à  M'  C.  C.  Vcrmeitle,  Report  on  the  Floods  of 
February  iSth  to  March  5,  i90i.  D*un  examen  général  des  inondations  de  cette 
époque,  l'auteur  tire  les  conclusions  suivantes  :  1*>  il  y  a  eu  peu  de  variations  dans 
la  hauteur  ou  la  fréquence  des  crues  récentes  ;  2"*  elles  sont  dues  à  la  fonte  des  neiges 
et  des  glaces  et  ne  seraient  point  prévenues  par  le  reboisement  ;  3"*  la  vitesse  maxi- 
mum de  l'écoulement  et  le  volume  écoulé  ne  sont  pas  nécessairement  en  rapport 
dans  les  parties  où  la  pente  est  forte,  mais  augmentent  ou  diminuent  simultanément 
dans  les  vallées  à  fond  plat.  B.  L.  Miller. 

914.  —  SEMPLE  (E.  C).  American  History  and  its  Geo^^raphic 
Conditions.  Boston  and  New  York,  Houghton,  Mifflin  &  Co.,  1903.  In-8, 
466  p.,  16  fig,  dont  cartes.  3  doll.  —  Voir  Bibl.  de  1897,  n^  448,  904;  X* 
BibL  4900,  n°  485;  XV^  Bibl.  4904,  n'^  827. 

Retrace  à  grands  traits  Thistoire  de  la  colonisation  et  de  l'expansion  des  États-Unis 
et  cherche  à  montrer  comment  chaque  progrès  a  été  conditionné  par  la  géographie 
physique.  Les  rivières  navigables  ont  aidé  l'expansion,  les  montagnes  et  les  déserts 
l'ont  retardée  et  arrêtée  temporairement.  Relations  entre  les  modes  d'activité  du 
peuple  américain  et  le  milieu  géographique.  B.  L.  Miller. 

915.  —  8MITHS0NIAN  INSTITUTION.  Annnal  Report  of  the  Board  of 
Reg^ents...  for  the  year  ending  June  30,  1901.  Report  of  the  U.  S. 
National  Maseum.  Washington,  Gov.  Print.  OfT.,  1903.  In-8,  xvi  +  452  p., 
index,  15  fig.,  208  pi.  phot.  et  croquis.  —  Voir  BibL  de  4898,  n«  785;  IX*  BibL 
4899,  n<>  873. 

En  tétc,  rapports  administratifs,  liste  des  publications  entrées  à  1*  «  U.  S.  National 
Muséum  »,  liste  des  travaux  publiés  par  les  membres  du  Muséum.  La  partie  II  com- 
prend  5  mémoires  :  Frederick  W.  True,  William  H.  Holmes,  and  Ororob  P.  Mer- 
rill, Report  on  the  Exhibit  of  tlie  United  States  National  Muséum  at  the  Pan- 
American  Exposition,  Buffalo,  New  York,  4904  (p.  177-231,  72  pi.),  intéressantes 
photographies  représentant  des  groupes  d*Indiens,  des  types  d'habitations,  etc.  — 
W.  H.  Holmes,  Flint  Implements  and  Fossil  Remains  from  a  Sulphur  Spring  at 
Afton,  Indian  Territory  (p.  233-252,  26  pi.).  —  W.  H.  Holmes,  Classification  and 
Arrangement  of  the  Exhibits  of  an  Anthropological  Muséum  (p.  253-278). —  Walter 
HouoH,  Archeological  Field  Work  in  Northeastern  Arizona,  The  Muséum  Gates  Expé- 
dition of  i90i  (p.  279-358,  101  pi.),  etc.  L.  Raveneau. 

916.  —  SPENCER  (G.  W.j.  Submarine  Valleys  off  the  American  Goast 
and  in  the  North  AtlanUc.  (B.  GeoL  S.  Amer.,  XlV,1903,p.  207-226,  2  pi.) 

Grâce  à  Tëtude  des  sondages  entrepris  le  long  de  la  plate-formô  continentale  au 
N  du  Cap  Hattcras,  M'  Spencer  a  pu  prolonger  très  loin  des  embouchures  actuelles 
le  tracé  de  presque  toutes  les  grandes  rivières  de  cette  côte.  Ces  vallées  submergées 
se  trouvent  jusqu'à  des  profondeurs  de  3  500  à  4  500  m.  D'après  M'  Spencer, 
elles  seraient  toutes  dues  à  Térosion  subaérienne.  B.  L.  Mill£k. 

917.  —  TARR  (R.  S.).  Postslacial  and  Inter^lacial  (?)  Chances  of 
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Level  ai  Cape  Ann,  MassachuBetts.  "With  a  Note  on  the  Blevated 
Beaches  by  J.  B.  Woodworth.  (B.  Muséum  of  Comparative  Zoôl.  at  Harvard 
Collège,  XLII  (GeoL  Ser.  VI),  n*  4,  1903,  p.  181-196,  4  pi.  phot.,  9  pi.  caries.) 

918.  —  TOLMER.  La  navigation  intérieure  dans  FAmérique  du 
Nord.  (A.  Ponts  et  Chaussées^  viii»  série,  XII,  1903,  4«  Iriin.,  p.  139-163.) 

919.  —  U.  8.  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE.  A)  Tearbook  1901. 
Washington,  Gov.  Print.  Off.,  1902.  In-8,  8i6  p.,  index,  52  fîg.,  90  pi.  phot.  et 
cartes  (18  en  couleurs).  —  B)  Tearbook  1908.  Ibid.,  1903.  912  p.,  index, 
62  fig.,  87  pi.  phot.  et  cartes.  —  Voir  XI*  Bibl  4904,  n"  831. 

A)  Do  plus  en  plus  intéressant  pour  les  géographes.  Utilisation  des  résultats  du 
XII*  recensement.  Rapport  du  secrétaire  James  Wilson  (p.  9-115).  —  J.  L.  Watkins, 
The  future  demand  for  American  cotton  (p.  193-206)  et  Charles  M.  Daugherty,  The 
cotton-seed  industry  (p.  285-298).  —  0.  F.  Cook,  Agriculture  in  the  tropical  hîanda 
of  the  {],  S.  (p.  349-368),  possibilité  de  développer  sur  territoire  américain  des  den- 
rées dont  la  métropole  prend  pour  20  millions  de  doll.  par  an,  et  Waltbr  H.  Eyans, 
AgricuUural  Investigations  in  the  Island  Possessions  of  the  U.  S.  (p.  503-526).  — 
Elwood  Mbad,  Some  typical  réservoirs  in  the  Rocky  Mountain  States  (p.  415-430), 
irrigation  dans  le  Colorado  et  TUtah  ;  récolte,  sur  les  terrains  irrigués,  des  bettcrayes, 
choux,  oignons,  pommes  de  terre.  —  Charles  F.  Satlor,  Progress  of  the  Beet' 
sugar  industry  in  the  U.  S.  (p.  487-502),  un  «  sugar^beet  belt  »  part  de  THudson, 
embrasse  le  N  de  Pennsylvania,  Ohio,  Indiana,  Illinois,  lowa  et  Nebraska,  le  S  de 
Michigan,  Wisconsin,  Minnesota,  le  S.  Dakota,  une  grande  partie  du  plateau,  et  la 
côte  du  Pacifique.  —  Lyster  H.  Dbwey,  The  Hemp  industry  in  the  U,  S»  (p.  541-554). 

—  Alvin  t.  Burrows,  The  Chinook  winds  (p.  555-566).  —  Edwin  S.  Holms,  Wheat 
Ports  of  the  Pacific  Coast  (p.  567-580),  déTcloppement  des  exportations  en  grains  et 
farines  de  San  Francisco,  Portland,  Puget  Sound,  c'est-à-dire  Tacoma  et  Seattle, 
vers  la  Chine,  le  Japon,  Vladivostok,  Port-Arthur,  vers  l'Afrique  du  Sud  et  l'Alaska. 

—  Appendice  sur  les  diverses  institutions  agricoles  de  l'Union  (p.  609-810). 

B)  Rapport  du  secrétaire  (p.  9-124),  très  développé  sur  le  Bureau  of  Soils  (p.  42 
et  suiv.  ;  voir  XII*  Bibl,  i902,  n*  887  et  n»  suivant).  —  Willis  L.  Moorb,  Climate 
of  the  forest'denuded  portion  of  the  Upper  Lake  région  (p.  124-132),  cartes  des  iso- 
thermes d'avril  à  septembre,  et  des  pluies  annuelles.  —  Alexander  G.  Me  Adib,  Wet 
and  dry  seasons  in  Califomia  (p.  187-204),  tableaux  des  précipitations  saisonnières  à 
San-Francisco  de  1849  à  1902;  phot.  d'une  carte  en  relief  de  la  Californie  ;  cartes  des 
isobares  de  janvier  et  février  dans  le  Far  West.  —  C.  0.  Elliott,  Some  engineering 
features  of  drainage  (p.  231-244).  —  Gborob  C.  Husmann,  Grape,  Raisin^  and  Wine 
production  in  the  U,  S,  (p.  407-420),  l'exportation  des  raisins  californiens  passe  de 
9  400  000  pounds  en  1885  à  100  millions  en  1902.  —  Thomas  H.  Kearney  and 
Th.  h.  Mbans,  Ci'ops  used  in  the  réclamation  of  Alkali  lands  in  Egypt  (p.  573-588), 
traitements  à  appliquer  aux  terres  alcalines  des  territoires  du  SW.  —  Edward 
A.  Bbals,  Rainfall  and  Irrigation  (p.  627-642),  bon  résumé.  —  Appendice  (p.  659' 
876).  H.  Hausbr. 

920.  —  (/.  8.  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE.  A)  Bureau  of  Soils. 
Field  Opérations  of  the  Bureau  of  Soils,  1902.  Milton  Whitney,  Chief. 
Washington,  1903.  In-8»  842  p.,  25  fig.,  60  pi.  phot.,  44  cartes  en  porte" 
feuille.  —  B)  OFFICE  OF  EXPERIMENT  STATIONS.  Bulletin  124.  Report  of 
Irrigation  Investig^ations  inUtahby  Elwood  Mead  and  others.  Ibid.^ 
1903.  330  p.,  2  flg.,  19  pl.  —  Voir  XII*  Bibl.  4902,  n°  887. 

A)  Rapports  des  «  Soil  Surveys  »flur  32  régions,  chacun  accompagné  d'une  carte 
en  couleur.  Ces  régions  sont  comprises  dans  23  États  et  2  Territoires  dont  Porto 
Rico.  En  dehors  des  études  sur  les  sols,  chaque  rapport  décrit  brièvement  le  climat 
et  la  physiographie  du  pays.  Avant  la  campagne  de  1902,  on  avait  levé  et  repro^ 
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doit  41 100  kmq.  à  l'ëchellc  d'un  pouce  par  mille;  dans  celle  de  1902,1e  traTail  a  été 
continaë  pour  46 600,  en  tout  87 700  kmq.,  compris  dans  36  États  et  Territoires. 

B)  Malgré  le  caractère  montagneux  de  la  plus  grande  partie  de  l'Utah,  de  yastes 
territoires  se  prêteraient  à  l'agriculture  s'ils  étaient  suffisamment  arrosés.  La  fai- 
blesse des  précipitations  (moyenne  :  279  mm.)  y  rend  nécessaire  l'irrigation,  qui 
s*étend  maintenant  à  peine  sur  1  p.  100  de  la  superficie.  —  En  étudiant  5  bassins  fla- 
yianx  typiques  dans  des  parties  différentes  :  au  N  le  Weber  et  le  Logan,  au  centre, 
le  Jordan,  au  S  le  Virgin  et  le  Sovier,  on  a  constaté  qu'un  emploi  plus  rationnel  de  l'eau 
permettrait  d'augmenter  la  surface  irriguée.  La  distribution  de  l'eau  a  soulevé  dans 
l'Ëtat  de  nombreuses  difficultés  et  nécessiterait  des  lois  plus  précises  sur  rirrigation. 

B.  L.  Miller. 


921.  —  (/.  S.  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE.  WEATHER  BUREAU.  A) 
port  of  the  Ghief  of  the  "Weather  Bureau  [Willis  L.  Moore]  1900- 
1901.  Washington, Gov.Print.  Off.,  190M902.  2  vol.  in-4,318p.;n +  100op., 
nombr.  pi.  cartes  (39  cartes).  —  B)  Report...  1901-1902.  Ibid.,  1902. 
XXVII +  342  p.,  5  pi.  caries.  —  G)  Report  for  1903.  By  Wilus  L.  Moori. 
(From  Annual  Reports,  Department  of  Agriculture.)  Ibid.,  1903.  46  p.  — 
D)  Bulletin  N»  50  (VT.  B.  N*»  292).  —  Ej  Bulletin  N<>  33  (W.  B.  N*  294). 
Voir  J/I»  Bt6/.  4902,  n»  888;  -ï/«  BibL  4904,  n«  832. 

A)  Le  2"  volume  du  Report  1900-1901  contient  l'important  travail  de  Fiujik  H. 
BioBLOw,  Report  on  the  Barometry  of  the  United  States,  Canada  and  the  Weet 
Indiet  (57th  Congress  Ist  Session,  Doc.  N»  19, 1902,  [ii]  +  1  005  p.,  39  cartes).  Réduc- 
tion au  niveau  de  la  mer  des  observations  barométriques  faites  aux  États-Unis,  an 
Canada  et  aux  Antilles.  Après  une  revue  historique  et  critique  des  travaux  antérieurs 
sur  la  même  question,  M'  Biobi.ow  expose  dans  tous  ses  détails  la  méthode  qu'il  a 
adoptée,  donne  les  tables  de  réduction  pour  toutes  les  stations  ainsi  que  l'ensemble 
des  observations  de  pression  effectuées  dans  toutes  ces  stations  depuis  l'origine  (soa« 
vent  depuis  1873)  jusqu'en  1900,  avec  leur  réduction  au  niveau  de  la  mer  et  les 
valeurs  qui  en  résultent  pour  la  pression  normale  de  chaque  point. 

B)  Le  Report  1901-1902  contient,  comme  ceux  des  années  précédentes,  d'abord  le 
rapport  d'ensemble  sur  la  marche  du  service,  les  moyennes  mensuelles  des  observa- 
tions horaires  de  pression,  de  température  et  de  yent  pour  28  stations;  les  résumés 
mensuels  et  annuels  de  tous  les  éléments  météorologiques  pour  171  stations;  enfin 
divers  renseignements  climatologiques  intéressants  pour  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  points.  Le  seul  tableau  des  quantités  mensuelles  de  pluie  pour  1901  ne 
renferme  pas  moins  de  37  p.,  dont  chacune  contient  en  moyenne  de  80  à  90  stations. 
Renseignements  sur  le  service  météorologique  de  Cuba  et  tables  (p.  321-341)  pour  les 
Indes  occidentales.  Le  <<  Weather  Bureau  »  en  1901-1902  comptait  3  411  stations,  dont 
611  payées;  sur  ces  611, 145  faisaient  2  observations  par  jour  pour  tous  les  éléments. 
Dans  cette  seule  année  fiscale,  il  a  expédié  plus  de  216  000  prévisions  du  temps  et 
imprimé  25  789  941  cartes  et  bulletins. 

C)  Le  Report  for  1903  montre  le  progrès  régulier  du  service  :  le  nombre  des  pré- 
visions expédiées  a  dépassé  227  000.  Notons  que  Y  augmentation  de  crédit  demandée 
au  Congrès  pour  le  «  Weather  Bureau  »  est  de  219  000  dollars,  soit  plus  de 
1 100  000  ÎT.,  alors  que  le  crédit  total  affecte  en  France  à  l'établissement  similaire  est 
exactement  de  186  700  fr. 

D)  Bollatin  W.  B.  N»  292.  Albxander  G.  Me  Adie,  Climatology  of  Cedifamia 
(1903,  in-8,  270  p.,  index,  31  fig.,  6  pi.  phot.,  13  pi.  cartes  dont  1  en  relief,  50  cents). 
Travail  très  complet  sur  la  climatologie  de  la  Californie.  L'auteur  y  public  en  détail 
toutes  les  observations  que  Ton  possède  sur  cette  contrée,  jusqu'en  1900  inclusive- 
ment. La  pluie  est  ainsi  donnée  mois  par  mois  pour  123  stations,  dans  un  gMsd 
nombre  desquelles  les  observations  remontent  au  delà  de  1871  ;  pour  San  Francisco 
on  a  le  tableau  complet  de  juillet  1849  à  la  fin  de  1902.  Comme  on  le  sait  depoii 
longtemps,  le  climat  de  San  Francisco  présente,  au  point  de  vue  de  la  température, 
des  caractères  tout  à  fait  exceptionnels  ;  les  moyennes  définitives  pour  30  années  sont 
de  13'>,4  pour  Tannée,  de  10**, 1  pour  le  mois  le  plus  froid  (janvier)  et  de  16"  pour 
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le  mois  le  plus  chaud  (septembre),  soit  une  différence  de  moins  de  5*  entre  les  mois 
extrêmes;  il  n'y  existe  à  proprement  parler  pas  de  saisons  et  l'on  y  est  souvent  forcé 
au  cœur  do  Tété  de  prendre  les  manteaux  d'hiver.  En  dehors  des  renseignements 
météorologiques  proprement  dits,  M'  Me.  Adib  donne  des  détails  pratiques  curieux 
sur  l'effet  des  gelées  dans  les  plantations  d'orangers  et  de  citronniers  et  les  moyens 
de  s'en  préserver,  sur  les  brouillards,  qui  sont  une  caractéristique  du  pays  pendant 
la  saison  d*été,  généralement  sans  pluie,  etc. 

E)  Bnlletin  W.  B.  N«  294.  Edward  B.  Oarriott,  Wealher  Folk-lore  and  local 
Wealfier  Signs  (1903,  in-8,  lîi3  p.,  2i  pi.  cartes,  35  cenU).  Dans  la  première  partie  de 
ce  Bulletin,  M'  Garriott  passe  en. revue  tous  les  dictons  et  proverbes  relatifs  au 
temps.  Dans  la  seconde,  il  étudie,  séparément  pour  chacune  des  principales  régions 
des  États-Unis,  les  caractères  locaux  qui  peuvent  permettre  à  un  observateur  isolé  de 
prévoir  le  temps  avec  une  assez  grande  certitude.  Ces  caractères  ont  été  établis 
d'après  les  renseignements  fournis  par  les  chefs  des  stations  météorologiques  des 
divers  États;  ils  consistent  surtout  dans  l'état  et  l'aspect  du  ciel,  la  direction  du 
vent,  etc.,  de  sorte  qu'ils  peuvent  être  utilisés  même  en  l'absence  de  tout  instrument 
d'observation.  A.  Anoot. 

922.  —  U.  S.  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR.  BUREAU  OF  THE 

CENSUS'  Bulletins    1-5.   Washington,  Gov.    Print.    Off.,    4903.    —    Voir 

XW  BibL  4902,  n*>  891  B,  et  n°  suivant. 

Le  Census  Office,  rattaché  au  Ministère  du  Commerce  et  du  Travail,  publie  quel- 
ques bulletins  complémentaires  du  recensement  de  1900,  destinés  à  le  tenir  à  jour. 
Citons  :  1.  Henry  Gannett,  Geographical  distribution  of  population  (24  p.,  i  pi. 
carte),  étudie,  pour  les  trois  décades,  la  distribution  de  la  population  totale,  native, 
étrangère,  noire,  par  bassins  fluviaux  (93,7  p.  100  du  total  dans  le  bassin  de  l'Atlan- 
tique, 3,8  dans  celui  du  Pacifique,  0,5  dans  le  Grand  Bassin;  la  proportion  du  Golfe 
(53,4  du  total  atlantique)  monte  au  détriment  de  l'Atlantique  proprement  dit; 
93,1  p.  100  des  étrangers  sont  dans  le  bassin  de  l'Atlantique;  —  dans  ses  rapports  avec 
l'altitude  (2/5  des  habitants  entre  500  et  1  000  pieds;  3/4  au-dessous  de  1000;  9/10 
au-dessous  de  1  500  ;  l'habitat  humain  tend  à  s'élever)  ;  —  par  18  régions  physiogra- 
phiques  (augmentation  relative  des  «  East  plains  »  et  c  Coast  ranges  »  ;  augmentation 
des  noirs  dans  les  «  Coastal  plains  w);  —  dans  ses  rapports  avec  la  température 
moyenne  annuelle,  avec  les  précipitations  (la  population  étrangère  vit  dans  des  tem- 
pératures plus  chaudes  et  sous  des  climats  plus  secs  que  la  population  native),  avec 
la  latitude  et  la  longitude  (2/5  entre  39"  et  42"  lat.  N,  diminution  au  N  et  au  S  de 
cette  zone;  le  pourcentage  de  la  population  comprise  entre  69»  et  70*  W.  Gr,  passe 
(de  1880  à  1900)  de  1,1  à  0,9;  entre  73*  et  74»  de  5.9  à  6,3;  entre  97»  et  98*  de  0,7  à 
1,2;  ainsi  s'affirme  la  poussée  vers  l'Ouest).  Tableaux  de  la  densité  par  degré  carré. 
—  4.  Walter  F.  WiLLcox,  A  discussion  of  increase  of  Population  (63  p.,  6  pi.  cartes 
et  2  pi.  diagr.).  De  1890  à  1900,  le  total  s'accrott  de  2f  millions  1/4,  dont  les  3/8  dus 
à  l'accroissement  du  territoire.  La  population  continentale  (Alaska  exclu)  a  crû  de 
13  millions,  soit  de  20,7  p.  100  (taux  dépassé  seulement  par  l'Argentine,  double  du 
taux  d'accroissement  de  l'Europe;  mais  la  différence  entre  le  taux  de  l'Europe  et 
celui  des  États-Unis  est  en  diminution  croissante).  Le  plus  grand  accroissement  est 
dans  l'Ouest-Centre.  Pour  la  première  fois  depuis  1790,  le  Sud,  de  1890  à  4900,  croî* 
plus  vite  que  le  Nord  (surtout  à  l'W  du  Mississipi).  H.  Hausbr. 

923.  —  [(/.  8.]  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  CEN8U8  OFFICE.  Twelfth 
Census  of  the  United  States  Statistical  Atlas,  prepared  under  the 
direction  of  H.  Gannett.  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  1903.  In-4,  91  p., 
207  pi.  (cartes  et  cartons  en  couleurs  :  échelles  non  indiquées;  diagr.  en 
noir  et  en  couleurs).  —  Voir  XW  BibL  4902,  n»  891  B,  et  n»  précédent. 

Le  Statistical  Atlas  de  M'  Gannbtt  est  une  admirable  représentation  cartogra- 
phique et  graphique  des  résultats  du  douzième  recensement,  divisée  en  :  Population, 
Fi7a/^/a/i5/tc#(nosographie),  Agriculture,  Manufactures.  Le  texte  qui  précède  chaque 
division  est  une  sorte  d'abstrait  du  recensement  (avec  renvois  aux  volumes),  dont  les 
données  apparaissent  groupées  par  masses.  Les  cartes  et  cartons  rendent  ces  données 
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sensibles  à  VœU,  avec  comparaisons  entre  le  Cernier  recensement  et  les  once  précé- 
dents. Par  exemple  (pi.  2-9)  :  répartition  do  la  population  à  !*£  de  100*  depuis  179U, 
lento  et  régulière  conquête  de  TW;  à  partir  de  i870  (pi.  10-13),  pour  tout  le  terri- 
toire. Population  urbaine  et  rurale  (pi.  26),  faits  démographiques  (pi.  28).  Répartition 
des  étrangers,  des  Allemands,  Irlandais,  Anglo-Écossais,  Canadiens,  Scandinayes.  — 
La  nosographie  ne  porte  que  sur  les  États  du  NE.  —  Agriculture  :  Porcs  (pi.  146), 
Taire  de  production  maxima  est  très  limitée,  partie  N  des  Prairies.  Bêtes  à  cornes 
(pi.  147)  :  lowa,  Illinois  et  Nouvelle-Angleterre.  Moutons  (pi.  148),  plus  dispersés  :  le 
long  des  lacs,  Colorado  et  Nouveau-Mexique,  Montana,  Utah,  Pacifique.  Chevaux 
(pi.  149)  :  toute  la  vallée  du  Mississipi  et  à  TE.  De  même  pour  les  céréales,  four- 
rages, arbres  fruitiers.  Les  deux  cartes  du  coton  (pi.  165, 166)  donnent  avec  une  netteté 
surprenante  le  dessin  du  «  cotton  belt  ».  Tabac  (pi.  167)  :  les  quatre  groupes  de 
Gonnecticut,  Maryland,  Carolines  et  Virginie,  Tennessee,  Rentucky.  —  Manufac- 
tures :  concentration  (pi.  18.*))  entre  l'Atlantique  et  la  rive  W  du  Michigan,  surtout 
au  N  du  39*.  —  Les  cartes  donnent  en  général  la  proportion  des  éléments  par 
comté,  à  tant  par  mille  carre.  H.  Hauser. 

924.  —  [{/.  S.]  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  UNITED  8TATE8  GEOLO- 
GICAL  8URYEY.  CuARLEi^  D.  Walcott,  Director.  A)  Tw^enty-fourth  Annual 
Report...  190a-3.  Washington,  Gov.  Print.  OfT.,  1903.  In-8,  302  p.,  26  pi. 
cartes.  —  B)  Mono^aphs.  —  G)  Professional  Papers.  —  D)  Bulletins. 

—  E)  IVater-Bupply  and  Irris^ation  Papers. Voir  I/I«  Bi6/.  1902, 

no  893. 

A)  Twenty-fourth  Annual  Report.  —  Rapport  administratif  du  directeur.  Les 
crédits  affectés  à  ce  Service  pendant  l'année  finissant  au  30  juin  1903  ont  dépassé 
7  miUions  de  fr.  (1  377  470  doll.). 

B)  Monographs.  —  Les  vol.  intéressant  la  géographie  sont  XLIII  et  XLV  : 
G.  K.  Lbith,  The  Mesabi  Iron-Bearing  District  of  Minnesota  (1903,  316  p.,  i2  flg., 
33  pi.  cartes  etphot.,  i  carte  géol.  [à  1  :  G2  500]  dans  une  pochette)  et  J.  M.  Clbments, 
The  Vermitlion  Iron-Bearing  District  of  Minnesota  (1903,  463  p.,  23  fig..  13  pi., 
et  Atlas  in-folio  de  26  feuilles).  Ces  deux  volumes,  rédigés  sous  la  direction  de 
M'  G.  R.  Vax  Hise,  font  partie  d'une  collection  consacrée  aux  six  districts  de  mines 
de  fer  du  Lac  Supérieur  (le  6*  volume  a  paru  en  1904).  11  y  est  surtout  question  des 
terrains  anciens  qui  forment  l'ossature  du  pays  accidenté  compris  entre  le  «  Fond  dn 
Lac  »  et  la  frontière  canadienne,  dans  le  NE  du  Minnesota,  et  qui  renferment  des 
gîtes  de  fer  stratiformes  d'une  prodigieuse  richesse.  Ainsi,  dans  le  district  de 
Mesabi,  dont  l'exploitation  n'a  commencé  qu'en  1892,  la  production  du  minerai  a 
augmenté  avec  une  telle  rapidité  qu'à  la  fin  de  l'année  1902  le  nombre  de  gross  ions 
extraites  dépassait  53  millions,  dont  plus  de  13  pour  la  seule  année  1902;  à  l'heure 
actuelle,  c'est  le  plus  grand  centre  de  production  de  minerai  de  fer  qu'il  y  ait  dans 
le  monde.  —  Importantes  données  géographiques,  notamment  au  sujet  des  nombreux 
lacs  de  la  région,  dus  pour  la  plupart  au  barrage  de  vallées  préglaciaires. 

G)  Professional  Papers.  —  N*  3.  J.  S.  Dillek  and  H.  B.  Patton,  The  Geology 
and  Petrography  of  Crater  lake  National  Par  k  (1902,  167  p.,  2  fig.,  11  pi.  phou, 
6  pi.  coupes  de  roches).  La  première  partie  do  ce  mémoire  (p.  11-61)  due,  ainsi  que 
l'Introduction,  à  M'  Dillbr,  est  consacrée  à  l'étude  orographique  et  géologique  du 
Grater  Lake  et  de  la  partie  adjacente  de  la  Gascado  Range  (Oregon)  devenue,  en 
1902,  tt  parc  national  ».  G'est  une  caldera  typique,  formée  aux  dépens  d'un  ancien 
volcan  de  grandes  dimensions,  le  mont  Mazama,  dont  toute  la  partie  supérieure, 
depuis  l'époque  glaciaire,  a  disparu  par  effondrement  (voir  pi.  xii  A  et  R).  Un  lac 
circulaire  (ait.  1900  m.  ;  prof.  max.  608  m.)  occupe  l'intérieur  de  la  cuvette,  au  miliea 
de  laquelle  a  surgi  le  cône  parasite  de  Wizard  Island  (phot.  pi.  ii,  iv,  v).  Garte 
topographique  (pi.  i)  et  carte  géologique  (pi.  vi),  à  1  :  150  000  env.  Observations  sur 
la  température  et  les  variations  de  niveau  du  lac  (1892-1901),  l'évaporation  à  la  sur- 
face, etc.  La  seconde  partie,  par  H.  B.  Patton,  traite  de  la  structure  et  de  la 
composition  des  roches  variées  (andésites,  dacites,  basaltes),  dont  les  parois  du 
«  cratère  »,  sur  une  hauteur  relative  de  150  à  600  m.  et  une  longueur  de  32  km., 
fournissent  une  coupe  continue  si  remarquable. Les  «  Papers  »  suiyants  porteot 
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la  date  de  1903  :  N"»  9.  H.  D.  Lanoille,  F.  G.  Plummer,  A.  Dodwkll,  Th.  F.  Rixon 
and  J.  B.  Lbibero,  Forest  Conditions  in  the  Cascade  Range  Foresi  Réserve^  Oregon 
(298  p.,  37  pi.  phot.,  diagr.  et  cartes;  4  cartes  dans  une  pochette).  La  réserve  fores- 
tière de  la  chaîne  des  Cascades,  la  plus  vnste  des  États-Unis  (t  878  000  ha.),  s'étend 
du  S  au  N  à  travers  tout  TOregon,  depuis  le  voisinage  de  la  Californie  jusqu'à  la 
Columbia.  Le  mont  Hood,  qui  est  un  ancien  volcan,  comme  la  plupart  des  sommets 
de  cette  chaîne,  s  y  élève  à  3  421  m.,  et  sur  ses  flancs  descendent  huit  petits  glaciers. 
A  Tautre  extrémité  de  la  réserve  se  creuse  la  caldcra  occupée  par  le  Crater  Lake 
(voir  ci-dessus,  Diller).  Les  cartes  (1  :  123  000  et  1 :  250  000  environ)  et  les  belles 
photographies  qui  accompsignent  ce  rapport  donnent,  pour  la  première  fois,  une 
idée  précise  de  Taspect  et  de  la  topographie  de  cette  région,  dont  M'  H.  Gannett. 
dans  une  brève  Introduction  (p.  15-26),  résume  les  principaux  caractères.  —  N"  13 
W.  G.  TiGHT,  Drainage  modifications  in  Southeastem  Ohio  and  Adjacent  Parts  of 
West  Virginia  and  Kentucky  (111  p.,  1  Ûg.,  17  pi.  phot.  et  cartes).  On  connaît  depuis 
longtemps,  dans  le  bassin  de  TOhio,  des  exemples  de  changements  survenus  dans  le 
tracé  des  cours  d*eau  à  la  suite  des  invasions  glaciaires  ;  mais  ce  mémoire,  abondam- 
ment illustré,  constitue  la  première  étude  d'ensemble  du  phénomène.  M'  Tight  y 
décrit  des  vallées  préglaciaires,  dont  le  niveau  est  fort  élevé,  puis  des  vallées  inter- 
glaciaires, creusées  jusqu'à  une  altitude  inférieure  à  celle  des  cours  d'eau  actuels,  et 
plus  tard  remblayées  par  les  eaux  de  fonte  qui  s'échappaient  du  grand  glacier  lors 
de  sa  dernière  extension.  L'érosion  postglaciaire  est  représentée  par  les  sillons 
découpés  dans  l'épaisseur  de  ces  alluvions,  le  long  des  rivières  drainant  actuelle- 
ment le  pays.  —  N"»  15  (ci-dessus,  n"  884).  —  N«  H.  N.  H.  Darton,  Preliminary 
Report  on  the  Geology  and  Water  Resources  of  Nehraskay  West  of  the  one  hundred 
and  third  Meridian  (69  p.,  23  fig.,  43  pi.  phot.  et  cartes).  Réimpression  du  mémoire 
publié  en  1899  dans  le  19»*  Annual  Report  (/X*  Bibl.  1899,  n»  88$  A)  —  N«  19.  Con- 
tributions to  the  Geology  of  Washington  (101  p.,  3  fig.,  27  pi.).  Comprend  :  !•  Geo- 
logy and  Physiography  of  Central  Washington,  par  G.  0.  Smith.  Le  territoire 
étudié  est  à  cheval  sur  deux  régions  naturelles  :  les  plateaux  basaltiques  de  la 
Columbia  et  la  chaîne  des  Cascades;  on  trouve  dans  ces  montagnes  les  traces  d'une 
pénéplaine  tertiaire  qui  parait  avoir  occupé  de  grandes  surfaces,  mais  où  les  mou- 
vements orogéniques  ont  fait  naître,  plus  récemment,  des  crêtes  anticlinales  et  des 
dépressions  synclinales.  La  rivière  Yakima,  qui  traverse  plusieurs  de  ces  chaînons, 
constitue  un  excellent  exemple  de  cours  d'eau  «  antécédent  »  ;  2*  Physiography  and 
Déformation  of  the  Wenatchee-Chelan  District,  Cascade  Range,  par  BAn^BV  Willis. 
Analyse  détaillée  de  l'évolution  tectonique  du  versant  oriental  de  la  chaîne  des 
Cascades,  aux  environs  du  48*  parallèle. 

D)  Bolletini  (1903).  ~  N»  208.  J.  E.  Spurk,  Descriptive  Geology  of  Nevada  South 
ofthe  fortieth  Parallel  and  Adjacent  Portions  of  California  (229  p.,  25  fig.,  7  pi., 
1  carte  géol.  dans  une  pochette).  Les  reconnaissances  exécutées  en  1899-1900  par 
M'  Spurr,  dans  la  partie  S  du  «  Great  Basin  »,  lui  ont  permis  de  combler  l'une  des 
principales  lacunes  qui  subsistaient  dans  la  carte  géologique  dos  États-Unis  :  nom- 
breux chaînons  discontinus,  formés  surtout  de  roches  volcaniques  (au  centre)  et  de 
terrains  paléozoïques  (à  l'E  et  au  SW);  conglomérats  et  dépôts  lacustres  tertiaires.  — 
N"  209.  R.  A.  Daly,  The  Geology  of  Ascutney  Mountain,  Vermont  (122  p.,  1  fig., 
7  pi.  dont  1  carte).  Cette  montagne  (ait.  950  m.)  située  près  du  Connecticut,  dans 
le  SE  du  Vermont,  est  un  «  Monadnock  »  typique  ;  son  relief  est  en  rapport  avec  la 
présence  d'un  noyau  de  roches  intrusives,  ayant  mieux  résisté  à  l'érosion  que  les 
gneiss  et  les  phyllades  encaissants.  —  N*  211.  G.  L  Adams,  G.  H.  Girty  and  David 
White,  Stratigraphy  and  Paleontology  of  the  Upper  Çarboniferous  Rocks  of  the 
Kansas  Section  (123  p.,  10  fig.  cartes,  4  pi.  cartes).  Reproductions  des  principales 
cartes  géologiques  antérieures.  —  N»  212.  C.  W.  Hayes  and  W.  Kennedy,  OU  Fields 
of  the  Texas- Louisiana  Gulf  Coastal  Plain  (174  p.,  12  fig.,  11  pi.  dont  4  cartes). 
Étude  sommaire  du  relief  et  de  l'hydrographie  de  la  région  ;  stratigraphie  des  ter- 
rains tertiaires  et  récents  des  bords  du  golfe  du  Mexique  ;  renseignements  sur  les 
gîtes  de  pétrole  nouvellement  découverts  (phot.  caractéristique  de  Spindletop,  pi.  iv). 
—  N*  213.  S.  F.  Emmons  and  C.  W.  Haybs,  Geologists  in  Charge,  Contributions  to 
Economie  Geology,  i90i  (1903,  449  p.).  Dossier  comprenant  61  rapports  préliminaires^ 
rédigés  par  33  collaborateurs,  et  relatifs  à  toutes  les  parties  du  territoire.  La  plupart 
de  ces  notices,  groupées  d'après  la  nature  des  substances  minérales  étudiées  (or  et 
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argent^  mercure,  cuivre,  plomb  et  zinc,  fer,  houille,  etc.),  sont  suivies  de  listes 
bibliographiques  renvoyant  aux  publications  antérieures  du  Service.  —  N*  214. 
S.  S.  Oannett,  Géographie  Tables  and  Formulas  (284  p.,  5  flg.).  Recueil  des  don- 
nées numériques  et  des  formules  les  plus  usuelles,  destiné  aux  topographes  du 
Geological  Survey.  —  N«  215.  P.  G.  Warman,  Catalogue  and  Index  of  the  Publica- 
tions of  the  United  States  Geological  Survey  i90i  to  1903  (1903,  234  p.).  Complément 
du  n»  117  (XI*  Bibl.  i90i,  n«  834  C).  —  N»  217.  1.  C.  Russell,  Notes  on  the  Geology 
of  Southwestem  Idaho  and  Southeastem  Oregon  (83  p.,  2  flg.,  18  pi.  dont  1  carte). 
Fait  connaître  en  détail  quatre  groupes  de  volcans  modernes,  dont  les  formes  sont 
restées  intactes  (Cinder  Buttes;  Jordan,  Diamond  and  Bowden  Craters)  et  décrit 
leurs  produits  (bombes).  Indications  générales  sur  le  pays  et  ses  ressources.  — 
N-  218  (ci-dessus,  n»  884).  —  N»  219.  J.  E.  Spurr,  The  Ore  DeposiU  of  Tonopah, 
Nevada.  Preliminary  Report  (31  p.,  1  pi.  carte,  1  flg.).  Gites  d*or  et  d'argent,  décou- 
verts en  1900,  et  d*où  Ton  a  extrait,  en  deux  ans,  pour  plus  de  4  millions  de  dollars 
de  métal.  Les  roches  encaissantes  sont  des  laves  tertiaires.  —  N*  221.  F.  B.  \Vbbk.s, 
Bibliography  and  Index  of  North  American  Geology j  Paleontology^  Petrology,  and 
Mineralogy  for  the  year  i90i  (1903,  200  p.).  Fait  connaître  brièvement  le  contenu  de 
1193  art.,  énumérés  dans  Tordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs;  index  détaillé, 
renvoyant  aux  n***  de  cette  liste.  B.  L.  Millbr  et  Emm.  db  Maroerib. 

E)  Water-supply  and  Irrigation  Papers  (1903).  —  N*  73.  A.  P.  Davis,  Waier 
Storage  on  Sait  River,  Arizona  (54  p.,  4  flg.,  25  pi.).  Projets  de  barrages-réserroirs, 
destinés  à  augmenter  le  volume  d'eau  disponible  pour  les  irrigations,  pendant  la 
saison  sèche,  dans  la  plus  importante  des  régions  agricoles  de  l'Ârizona  (vallée  du 
Rio  Salado).  —  N"  75.  F.  H.  Newell,  Report  of  Pi*ogress  of  Stream  Measurements 
for  the  Calendar  year  1901  (1903,  264  p.,  71  flg.,  13  pi.).  Nombreuses  données  sur 
le  régime  des  cours  d'eau  (débit  mensuel)  de  toutes  les  parties  des  États-Unis; 
belles  photographies.—  N"»  76.  H.  A.  Prbssby,  Obset^ations  on  the  Flow  of  Rivers  in 
the  Vicinity  ofNev)  York  Cily  (108  p.,  8  flg.,  13  pL).  Étude  de  plusieurs  rivières  des 
environs  de  New  York  susceptibles  d'être  utilisées  pour  l'alimentation  de  cette  ville 
en  eau  potable  (matières  en  suspension,  couleur,  sels  dissous,  etc.).  —  N*  77  (ci- 
dessus  n»  693).  —  N«  78.  I.  C.  Russell,  Preliminary  Report  on  Artesian  Basins  in 
Southwestem  Idaho  and  Southeastem  Oregon  (53  p.,  3  flg.,  2  pi.).  Traite  d'une 
région  dont  la  structure  géologique  a  été  décrite  ailleurs  (ci-dessus  D,  n*  217); 
pronostic  favorable  sur  la  présence  d'eaux  artésiennes  pouvant  servir  à  l'irrigation  ; 
bibliographie  de  26  art.  —  N"»  79.  M.  0.  Lbiobton,  Normal  and  Polluted  Waters  in 
Northeastern  United  States  (192  p.,  17  flg.).  —  N«  80.  G.  W.  Rafter,  The  Relation 
of  Rainfall  to  Run-Off  (104  p.,  23  flg.).  Analyse  des  facteurs  qui  règlent  les  varia- 
tions de  débit  des  cours  d'eau,  tels  que  :  quantité  de  pluie,  nature  du  sol,  pente, 
superficie  drainée,  forêts  (exemple  du  réservoir  de  Croton,  près  New  York),  vents, 
tension  de  la  vapeur  d'eau,  etc.).  L'auteur  insiste  sur  l'impossibilité  de  ramener 
ces  conditions  si  variables  à  une  formule  absolue.  —  N**  81.  J.  B.  LippiNCOTTt 
Califomia  Hydrography  (488  p.,  4  flg.,  1  pi.).  Recueil  de  toutes  les  donnéees  numé- 
riques concernant  le  débit  des  cours  d'eau  de  Californie,  par  ordre  alphabétique. 
Tableaux  des  chutes  de  pluie  observées  dans  un  grand  nombre  de  stations.  —  N**  82- 
85.  F.  H.  Newell,  Report  of  Progress  of  Stt*eam  Measurements  for  the  Calendar 
Year  190i  (1903).  Part  /,  Northern  Atlantic  Coast  and  St  Lawrence  River  Drainage 
(199  p.);  Part  II,  Southern  Atlantic,  Eastem  Gulf,  Eastem  Mississippi  River  and 
Great  Lakes  Drainage  (304  p.,  7  flg.);  Part  III,  Western  Mississippi  and  Western 
Gulf  Drainage  (200  p.,  2  flg.);  Part  IV,  Interior  Basin^  Pacific  Coast  and  Hudson 
Bay  Drainage  (250  p.,  2  flg.).  —  N*  86.  B.  Colb,  Storage  Réservoirs  on  Stony  Creek, 
Califomia  (62  p.,  38  flg.,  16  pi.).  Préconise  la  construction  de  barrages  pour  l'irri- 
gation sur  l'un  des  affluents  de  droite  du  Sacramento,  dans  le  N  de  la  Californie.  — 
N»  87  (ci-dessus  n«  651).  B.  L.  Millbr. 

925.  —  [U.  S-]  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  UNITED  STATES  GEOLOGICAL 
SURVEY.  A)  Topoe^raphic  Atlas  of  the  United  States.  —  B)  Géologie 
Atlas  of  the  United  States.  Washington.  —  VoirXJ/«  Bibl.  4902,  n«  894. 

A)  Topographie  Atlas.  —  101  feuilles,  entièrement  nouvelles  pour  la  plupart,  et 
se  rapportant  à  29  États  ou  Territoires,  ont  paru  en  1902-1903. 
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B)  Géologie  Atlas.  —  N«  83.  New  York  City  Folio  (Pateraon,  Harlem,  Staten 
Island,  and  Brooklyn  Quadrangles),  New  York-New  Jersey  y  par  F.  J.  H.  Mbrrill»  N. 
H.  Darton,  a.  HoLLicK,  R.  D.  Salisbury,  R.  E.  Dodoe.  Bailey  Willis  et  H.  A. 
Pressby,  1902  (19  p.,  12  cartes,  1  pi.  coupes,  2  pi.  phot.).  Cette  quadruple  liTraison, 
l'une  des  plus  remarquables  do  TAtlas,  constitue  une  vraie  monographie  du  «  Orea- 
tcr  New  York  »  :  histoire  géologique  de  la  région,  nombreux  détails  sur  révolution 
du  modelé  topographique,  les  distributions  d'eau,  etc.  L'aspect  des  quatre  feuilles 
assemblées,  avec  les  nappes  concentriques  de  diabase  de  TW,  les  plis  de  gneiss  et 
les  marais  du  Centre,  les  dunes  et  les  moraines  du  S,  est  saisissant.  —  Les  livraisons 
suivantes  portent  la  date  1903  :  N»  86.  Ellensburg  Folio,  Washington,  par  G.  0, 
Smith  (7  p.,  3  cartes).  Correspond  au  Centre-Sud  de  l'État,  occupé  par  des  chaînes 
parallèles  (Bald  Mountain,  1812  m.)  que  séparent  de  larges  vallées  d'origine  en  par- 
tie structurale;  formations  volcaniques.  —  N»  81.  Camp  Clarke  Folio,  Nebraska,  par 
N.  H.  Darton  (4  p.,  2  cartes,  1  pi.  coupes,  1  pi.  phot.);  N»  SS.Scotls Bluffa,  Nebraska, 
par  le  même  (5  p.,  2  cartes,  1  pi.  coupes,  1  pi.  phot.).  Ces  deux  feuilles  contiguës, 
situées  dans  le  SW  del'Ëtat,  sont  traversées  en  écharpo  par  la  vallée,  démesurément 
large  et  encombrée  de  dunes,  de  la  North  Platte  River,  qui  s'encaisse  de  150  à 
250  m.  dans  un  vaste  plateau  tertiaire,  dont  l'altitude  atteint  1420  m.;  sur  les  bords, 
les  eaux  sauvages  ont  raviné  les  versants,  en  y  créant  un  labyrinthe  de  buttes,  de 
caAons  et  de  «  mauvaises  terres  »,  dont  les  photographies  jointes  &  ces  livraisons 
figurent  des  exemples  remarquables.  —  N°  89.  Port  Orford  Folio^  Oregon,  par  J,  S. 
DiLLBR  (6  p.,  4  cartes).  Port  Orford  est  situé  sur  la  c6te  du  Paciflque,  à  quelque 
distance  au  N  de  la  frontière  de  Californie.  Région  mon  tueuse  (600  à  1200  m.),  dont 
les  accidents  actuels  paraissent  avoir  été  découpés  dans  une  ancienne  pénéplaine, 
dite  «  Klaroath  Plateau  ».  On  y  voit,  le  long  de  l'Océan,  une  plaine  côtiére  avec  ter- 
rasses marines;  des  vallées  étroites,  presque  des  cafions,  entament  de  larges  dé- 
pressions plus  anciennes.  —  N»  90.  Cranberry  Folio,  North  Carolina-Tennessee,  par 
A.  Kbith  (9  p.,  4  cartes,  1  pi.  coupes).  Nous  sommes  ici  dans  le  S  des  Appalaches, 
sur  la  ligne  de  partage  entre  l'Atlantique  et  le  versant  du  Mississipi  (Elue  Ridge). 
Les  terrains  anciens,  plus  ou  moins  métamorphiques,  s'y  montrent  violemment  plissés 
dans  la  direction  du  NW.  Relief  très  irrégulicr;  vallées  généralement  étroites; 
sommets  atteignant  presque  tous  une  même  altitude,  comprise  entre  750  et  800  m.  : 
il  faut  y  voir,  sans  doute,  les  «  témoins  »  d'un  plateau  presque  entièrement  détruit. — 
N»  91.  Ilartville  Folio,  Wyoming,  par  W.  S.  T.  Smith  (6  p.,  3  cartes,  2  pi.  coupes, 
1  pi.  phot.).  Contact  des  Montagnes  Rocheuses  et  des  «  Grandes  Plaines  »  de  TE. 
Pays  aride  et  inculte,  ne  se  prêtant  guère  qu*à  la  vaine  p&ture;  les  cours  d'eau,  très 
encaissés,  y  sont  à  sec  une  partie  de  l'année,  sauf  la  North  Platte  et  la  Rivière  de 
Laramie,  dont  les  vallées  sont  plus  largement  ouvertes.  —  N*  92.  Gaines  Folio^ 
Pennsylvania-New  York,  par  M.  S.  Fullbr  et  W.  C.  Alden  (9  p.,  4  cartes,  2  pi.); 
N"  93.  Elkland-Tioga  Folio,  par  les  mAmes  (9  p.,  8  cartes,  2  pi.).  Les  3  feuilles  com- 
prises dans  ces  deux  livraisons  s'étendent  de  TW  à  l'E  sur  les  plateaux  dévoniens  et 
carbonifères  du  N  de  la  Pennsylvanie,  qui  répondent  à  une  pénéplaine  d'âge  cré- 
tacé (ait.  700  à  800  m.).  Cette  région  se  trouve  au  voisinage  de  la  limite  atteinte  par 
les  anciennes  extensions  glaciaires,  qui  ne  semblent  avoir  modifié  son  relief  que 
dans  une  faible  mesure.  —  N*  94.  Brownsville-Connellsville  Folio,  Pennsylvania,  par 
M.  R.  Campbell  (19  p.,  9  cartes,  3  pi.  coupes).  Cette  double  livraison  fait  suite 
au  N  aux  feuilles  Masontoum-Uniontown,  précédemment  parues  (n*  82  de  la  série) 
et  concerne  la  région  houillère  du  SW  de  la  Pennsylvanie,  où  le  charbon  est  ex- 
ploité à  ciel  ouvert,  sur  les  flancs  d'un  grand  nombre  de  vallées.  On  y  remarque 
d'intéressants  exemples  de  méandres,  aujourd'hui  relégués  à  la  surface  des  plateaux 
et  qui  ont  dû  être  abandonnés  à  l'époque  glaciaire,  sous  l'influence  de  barrages  tem- 
poraires. Courbes  de  niveau  structurales,  définissant  l'allure  des  principales  couches 
de  houille.  —  N«  9o.  Columbia  Folio,  Tennessee,  par  C,  W.  Haybs  et  E.  0.  Ulrich 
(6  p.,  4  cartes,  4  pi.  coupes,  1  pi.  fossiles).  Terrains  paléozoïques  inférieurs  presque 
horizontaux,  dans  lesquels  l'érosion  a  découpé  un  réseau  de  vallées  très  ramifiées, 
surtout  au  S  ;  les  points  culminants  n'atteignent  pas  300  m.  Cette  région  présente  un 
certain  intérêt  industriel,  à  cause  de  ses  gîtes  de  phosphates  sédimentaires,  dont  une 
carte  spéciale  figure  la  distribution:  «  Embayments  of  thelnterior  Silurian  Sea  on  the 
Western  Border  of  the  Middle  Tennessee  Land  Area  ».  —  N"  96,  97,  99  et  100. 
Olivel,  Parker,  Milchell  and  Alexandria  Folios,  South  Dakota,  par  J.  E.  Todd,  avec 
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la  collaboration  de  C.  M.  Hall  pour  lo  n^*  100  (6  p.,  3  cartes;  6  p.,  3  cartes;  7  p., 
3  cartes;  6  p.,  3  cartes).  Ce?  quatre  feuilles  contiguës  appartiennent  à  la  zone  de 
transition  entre  les  «  Grandes  Plaines  »  crétacées  de  l'Ouest  et  les  «  Prairies  i»,à  sol 
erratique,  du  bassin  du  Mississipi.  Le  terrain  y  est  ordinairement  plat,  sauf  en  cas 
d'accumulations  morainiques.  La  présence  de  nappes  artésiennes  est  fayorable  aux 
irrigations.  —  N»  98.  Tishomingo  Folio,  Indian  Territory^  par  J.  A.  Taff  (8  p., 
3  cartes,  1  pi.  coupes).  Domaine  de  la  Chickasaw  Nation,  dans  le  SW  du  Territoire 
Indien.  Des  plis  paléozoïques  dirigés  WNW,  avec  noyaux  granitiques  largement 
érodés,  Tiennent  s'y  enfoncer,  au  S,  sous  la  bordure  des  plaines  crétacées  de  la 
Rivière  Rouge.  B.  L.  Miller  et  Emm.  de  Maroerie. 

926.  —  [(/.  S.]  TREA8URY  DEPARTMENT.  C0A8T  AND  GEODETIC  8URVEY.  A) 
Report  of  the  Superintendent  ■ho'winff  the  Propress  of  the  VCTork 
trom  July  1,  1901  to  Jane  30  th,  1902.  Washington,  i903.  In-4,  799  p., 
76  cartes  et  croquis.  —  B)  Report...  trom  July  1,  1902  to  JnneSOt  1903. 
Ibid.,  i903.  i032  p.  59  fig.  croquis  et  plans,  4  cartes  (Alaska)  dans  une  po- 
chette. —  Voir  XW  BibL  4902,  n»  896. 

A)  A  consulter,  outre  le  rapport  annuel  :  Appendice  n«  7.  W.  D.  Alexamder, 
Hawaiian  Géographie  Names  (p.  367-425).  Liste  de  tous  les  noms  géographiques 
connus  dressée  pour  assurer  l'uniformité  de  la  nomenclature,  avec  la  signification, 
la  description,  le  district,  Tilc,  Taltitude.  Cest  un  véritable  dictionnaire  de  géodrraphie 
locale  complet  et  concis.  —  Appendice  n'*  8.  F.  H.  Gore,  A  Bibiiography  ofGeodesy 
(p.  427-787).  Reyision  d'un  travail  paru  dans  le  Report  of  the  U.  S.  Coast  and  Gtodetic 
Survey  for  1887 ^  appendice  n*"  16  (p.  313-512).  Répertoire  très  complet  et  fort  utile. 

B)  Voir  :  Appendice  n»  3.  J.  F.  Hayward,  Précise  Leveling  in  the  United  States^ 
i900'03  (p.  189-809).  Altitude  exacte  de  plusieurs  milliers  de  localités  dans  un 
grand  nombre  d'États.  — Appendice  n*  7.  G.  R.  Putnam,  Géographie  Names  in  Alaska 
(p.  1011-1016).  Noms  indigènes  de  l'île  Saint-George  (mer  de  Bering),  avec  la  pro- 
nonciation, le  sens  et  une  courte  description.  B.  L.  Mimot. 

927.  —  [U.  8.  WAR  DEPARTMENT.]  Analyticai  and  Topical  Index 
to  the  Reports  of  the  Chief  of  Bn^^ineers  and  Offleers  of  the  Corps 
of  Bn^^ineers,  United  States  Army,  1866-1900.  Compiled...  by  John 
Me  Clure.  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  i902-1903.  3  vol.  in-8,  1788  p.  — 
Voir  XIl^  BibL  4902,  n»  897. 

928.  —  WA8HINGT0N  GEOLOGICAL  SURYEY.  U.  Annual  Report  for  1902. 
Henry  Landes,  State  Geologist.  Tacoma,  Wash.,  1903.  xii  +  28i  p.,  46  ûg., 
23  pi.  phot.  et  cartes.  —  Voir  XU»  BibL  4902,  n«  901. 

Étude  des  matériaux  de  construction,  dont  l'État  est  bien  pourvu,  et  des  dépôts  de 
charbon,  dont  il  existe  des  gîtes  très  importants  dans  la  région  voisine  de  la  mer. 
Brève  description  de  la  topographie,  qui  est  très  variée  :  vallées  alluviales,  plaines 
basses,  hauts  plateaux,  gorges  profondes,  montagnes  élevées.       B.  L.  Millbr. 

929.  —  WEST  YIRGINIA  GEOLOGICAL  SURYEY.  l.  C.  White,  State  Geologist 
Volume  II.  Morgantown,  W.  Va.,  1903.  725  p.  —  Voir  /!•  BibL  ^^99,n«887. 

Ce  volume  est  consacré  surtout  à  l'étude  des  bassins  houillcrs  de  TEtat.  — 
Tableaux  donnant  les  altitudes  d'un  grand  nombre  de  localités  réparties  dans  tout 
l'État,  dont  beaucoup  ont  été  déterminées  pour  l'établissement  des  voies  ferrées; 
bien  que  ces  cotes  ne  soient  pas  en  parfaite  concordance,  elles  présentent  une  réelle 
valeur.  B.  L.  Millbr. 


Voir  aussi,  pour  les  ÉTATS-UNIS,  n"  22,  29,  70  A,  113,  127,  137,  151,  152, 

161,  168,  193,  211,  216,  220,  227,  415,  568. 
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930.  —  AN60T  (ALFRED).  Le  climat  du  Camp  Jacob  (Guadeloupe).  (A. 

Bw^eau  central  met,  pour  4901,i.  I,  Paris,  1903,  p.  B.  37-79.) 

Discussion  complète  d'excellentes  observations  faites  pendant  10  ai^s  (1891-1900) 
au  Camp  Jacob  à  l'altitude  de  533  m.  Détail  des  moyennes  mensuelles  de  chaque  élé- 
ment, et  étude  détaillée  de  la  yariation  diurne  et  de  la  yariation  annuelle.  Température 
moyenne  2i<*,7,  soit  environ  24«,7  au  niyeau  de  la  mer,  nombre  plus  bas  de  2""  que 
celui  que  l'on  déduit  des  cartes  de  Buchan.  Extrêmes  absolus  13*,2  et  30o,5.  Pluies 
par  an  3968  mm.  en  290  jours;  maximum  en  un  jour  263  mm.,  en  un  mois  (novem- 
bre 1896)  982  mm.  Direction  du  vent  à  peu  près  constante  pendant  toute  Tannée^ 
Ë  6«  N.  A.  Anoot. 

931.  —  COOK  (0.  F.)  and  COLUNS  (6.  N.).  Kconomic  Plants  of  Porto 
Rico.  (Contrih.  U,  S.  National  Herbarium,  VIII,  ii»  2,  Washington,  1903,  vi  + 
269  p.,  48  pi.  similigrav.) 

En  attendant  la  publication  d'une  flore  de  Porto  Rico,  qui  nous  manque,  les  bota- 
nistes américains  ont  dressé  l'inventaire  provisoire  des  ressources  botaniques  de  l'Ile: 
On  y  a  indiqué,  d'une  part  tous  les  noms  vulgaires  avec  renvoi  aux  noms  scientifiques 
auxquels  ils  semblent  s'appliquer,  d'autre  part  les  noms  scientifiques  avec  renvoi 
aux  noms  vulgaires  correspondants.  On  retrouve,  parmi  ces  derniers,  beaucoup  de 
noms  français  dont  la  prononciation  a  été  altérée  et  qui  ne  s'appliquent  pas  aux  végé- 
taux qui  portent  les  mêmes  noms  dans  nos  pays  tempérés.  C'est  là  un  premier  tra- 
vail de  déblaiement,  sans  lequel  une  étude  méthodique  d'intérêt  à  la  fois  écono- 
mique et  scientifique  était  impossible.  G.  Flahault. 

932.  —  HAVELAAR  (J.).  Rapport  betreffende  eene  rcis  door  de  kolonie 
Curaçao.  [Rapport  coDcernant  un  voyage  dans  la  colonie  de  Curaçao.] 
's  Gravenhage,  Algemeene  Landsdrukkerij,  [1903].  In-8,  95  p.,  1  pi. 

L'ingénieur  Havelaab.  eut  pour  mission  de  rechercher  les  conditions  de  l'irriga- 
tion dans  les  Antilles  néerlandaises.  De  décembre  1901  à  février  1902,  il  visita  les 
îles  de  Curaçao,  Aruba,  Bonaire,  St.  Eustache,  Saba  et  St.  Martin.  Étude  sur  la 
valeur  économique  de  ces  îles;  en  appendice,  observations  sur  les  pluies. 

N.  H.  Vlasvbld. 

933.  —  [Martinique  et  Saint- Vincent.] 

Comme  dans  la  Bibliographie  précédente  (X//*  Bibl,  1902,  n<*  909)  nous  groupons 
sous  ce  titre  les  plus  importants  des  travaux  consacrés  aux  éruptions  de  la  Marti- 
nique et  de  Saint-Vincent,  parus  en  1903  : 

T.  Andbrson  and  J.  S.  Flbtt,  Report  on  ihe  Eruptions  of  the  SouftHère^  in  St. 
Vincent f  in  i902,  and  on  a  visit  to  Montagne  PeUe  in  Martinique.  I  (Philos,  T,  R.  S. 
LondoHy  Ser.  A.  CC,  1903,  p.  353-553).  —  T.  Andbrson,  Récent  volcanic  éruptions  in 
the  West  Indies  (G.  J.,  XXI,  1903,  p.  265-281,  13  pi.  phot.,  1  pi.  cartes). 

A.  Hbilprin,  Mont  Pelée  and  the  Tragedy  of  Martinique.  A  Siudy  of  t/te  Great 
Catastrophes  of  i90i,  with  Observations  and  Expériences  in  the  Field,  Philadelphia 
and  London,  J.  B.  Lippincott  &  Co.,  1903.  In-8,  xiii  +  336  p.,  cartes  et  ilustr.  19  sh, 

Ë.  0.  HovBY,  The  new  Cône  of  Mont  Pelé  and  the  Gorge  of  the  Rivière  Blanche, 
Martinique  [Amer,  J.  Se,  iv^^  Séries,  XVI,  1903,  p.  269-281). 

A.  Lacroix,  Les  éruptions  et  les  nuages  denses  de  la  Montagne  Pelée  (C.  R.  Ac', 
5c.,  CXXXVI,  1903,  p.  216-218);—  L'éruption  de  la  Montagne  Pelée  en  janvier  i90S 
{Ibid.,  p.  442-443);  —  Sur  l'état  actuel  de  la  Soufrière  de  la  Guadeloupe  (Ibid., 
p.  656-659);  —  Sur  une  éruption  du  Volcan  de  Saint-Vincent  (Ibid.,  p.  803-807};  — 
Principaux  résultats  de  la  Mission  de  la  Martinique  (/6td.,  p.  871-876)  ;  —  IjCS  der^ 
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nièrea  éruptions  de  Saint- Vincent,  mars  i90S  [A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  261-268,  phot. 
pi.  10-12). 

[J.]  GiRAUD,  Sur  Vétat  actuel  de  la  Montagne  Pelée  (C.  R,  Àc.  Se,,  CXXXVI, 
1903,  p.  1343-1345). 

G.  Verschuur,  Een  bezoek  an  Martinique  en  St.   Vincent  na  de  uitbarstingen 
(Janiiari  en  Februari  i903)  (Ts,  k.  Ned,  Aardr.  Gen,,  n*  ser.,  XX,  1903,  p.  495-544) 
—  Aux  pays  dévastés  :  la  Martinique  et  Saint- Vincent  (Tour  du  Monde,  N.  Sér.,  IX» 
1903,  p.  433-456,  fig.  phot.). 

K.  Sappbr,  Bericht  ûber  einen  Besuch  von  St.  Vincent  {Centralbi.  f.  Minerai. 
Geol.  u.  PalaeontoL,  1903,  p.  248-258);  —  Ein  Besuch  von  Martinique  [Miin  1903] 
{Ibid.,  p.  337-358);  —  Der  Krater  der  Soti/V-jère  von  St.  Vincent  (!bid.,  p.  369-373); 
-—  voir  n»  suivant. 

G.  Weoenkr,  Am  Mont  Pelé  im  Màrz  1903  (G.  Z.,  IX,  1903,  p.  545-559);  —  Einige 
neue  Aufnahmen  vom  Mont  Pelé  [Z.Ges.  E.  Berlin,  1903,  p.  431-433;  phot.  pi.  15-19). 

A.  Stùbbl,  Uber  die  genetische  Verschiedenheit  vulkanischer  Berge.  Eine  Studie 
zur  wissenschaft lichen  Beurteilung  der  AusbrUche  auf  den  Kleinen  Antillen  im 
Jahre  i90i  (  Veroffentl.  der  Vulkanologischen  Ablh.  des  Grassi- Muséums  zu  Leipzig), 
Leipzig,  M.  Weg,  1903.  In-4,  viii  +  86  p.,  53  fig.,  1  pi.  carte,  12  M.;  —  Martinique 
und  St.  Vincent  [extrait  du  précédent  ouvrage].  Ibid.,  1903.  In-4,  v  +  36  p.  3  M. 

Further  Correspondence  relating  to  the  Volcanic  Et^tptions  in  St.  Vincent  and 
Martinique,  in  1902  and  1903  {Blue  Book  1783),  London,  Eyre  &  Spottiswoode,  1903. 
In-4,  XIV  + 194  p.  1  sh.  8  d. 

M'  Anderson  a  reproduit  ses  observations  et  ses  illustrations  sur  la  Martinique 
et  Saint-Vincent  dans  Volcanic  Studies  in  Many  Lands,  being  reproductions  of  pho- 
tographs,  by  the  Author,of  above  one  hundred  actual  abjects,  with  explanatory  notices 
(London,  J.  Murray,  1903,  in-8,  xxviii  +  202  p.,  nombr.  pi.  phot.,  21  sh.).  —  On  trou- 
vera un  exposé  do  nos  connaissances  sur  le  volcanisme  dans  la  seconde  partie  d*aa 
article  de  A.  de  Lapparent  :  L'Éruption  de  la  Martinique  {Rev.  des  Questions  Se, 
publiée  par  la  S.  se.  de  Bruxelles,  iii«  sér.,  III,  1903,  p.  5-36). 

934.  —  SAPPER  (K.).  Ein  Besuch  der  Insel  Grenada.  (Centralbi.  f. 
Minerai.,  Geol.  u.  PalasontoL,  1903,  p.  182-186.)  —  Zur  KentnisB  der  Insel 
S.  Lucia  in  IVestindien.  (Ibid.,  p.  273-278.)  —  Ein  Besuch  der  Insel 
Montserrat  (IVestindien).  (Ibid.,  p.  279-283.)  —  Ein  Besuch  der  Insein 
Nevis  und  S.  Kitts  (S.  Christopher).  (Ibid.,  p.  284-287.)  —  Ein  Besuch 
von  Dominica.  (Ibid.,  p.  305-314.)  —  Ein  Besuch  von  S.  Eustatius  und 
Saba.  (Ibid.,  p.  314-318.)  —  Ein  Besuch  von  Guadeloupe.  (Ibid.,  p.  319- 
323.)  —  Voir  aussi  n®  précédent. 

M'  Sapper,  qui  avait  commencé,  pendant  son  voyage  de  1902-1903,  par  aller  étu- 
dier les  manifestations  volcaniques  et  les  tremblements  de  terre  de  l'Amérique  cen- 
trale, a  passé  ensuite  aux  Antilles,  où  il  s*est  appliqué,  indépendamment  de  ses  visites 
aux  nouveaux  volcans  de  la  Martinique  et  de  Saint- Vincent,  à  relever  toutes  les 
traces  d'activité  volcanique  dans  les  petites  Antilles.  Cette  série  d'articles  forme  une 
étude  d'ensemble  sur  la  géologie  de  ces  îles  et  sur  les  roches  éruptives  anciennes  ou 
récentes  qu'on  y  rencontre.  L.  Gallois. 

935.  ~  STERNS-EAOELLE  (F.).  A)  Dominica  a  fertile  Island.  Printed  at 
the  Dominican  Office.  Roseau,  Dominica,  [1902].  In-8,  u  -f-28  p.  1  sh. 

B)  The  boiling  lake  of  Dominica.  A  historical  and  descriptive  accouot 
of  a  unique  phenomenon.  Ibid.,  [1903].  In-16,  |ii]  +26  p.  i  sh. 

A)  Petite  notice  sur  la  Dominique,  résumant  son  histoire  et  donnant  des  détails 
sur  sa  situation  économique.  Après  une  période  do  très  grande  prospérité  dans  la 
seconde  moitié  du  xviir  siècle,  correspondant  à  la  culture  du  café  (4  à  5  millions  de 
livres,  récoltées  principalement  par  les  planteurs  français,  vers  1791),  la  Dominique 
a  traversé  au  xix*  siècle  une  crise  très  grave,  due  à  l'abandon  forcé  des  plantations 
de  café,  ruinées  par  la  concurrence,  à  l'abolition  de  l'esclavage,  plus  encore  à  l'absen- 
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téisme  des  grands  propriétaires.  C'est  en  vain  qu'on  chercha  à  remplacer  le  café  par 
la  canne;  Tabsence  d'outillage,  la  baisse  des  prix  découragèrent  les  tentatives.  La 
Dominique  ne  s'est  relevée  que  depuis  qu'elle  produit  en  grand  le  jus  de  citron  et 
cultive  le  cacao;  la  création  d'une  station  botanique  par  le  Département  Impérial 
d'Âginculture  a  grandement  contribué  à  ce  progrès.  On  pourrait  y  développer  beau- 
coup les  cultures  et  l'élovago. 

B)  Le  «  Lac  bouillant  »  n'a  été  découvert  qu'en  1872  dans  la  région  située  au  S 
de  l'ile,  portant  le  nom  de  grande  Soufrière.  L'eau  y  bouillonne  dans  un  cratère, 
avec  une  température  de  100**  C.  Ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit,  un  geyser,  puisque 
le  bouillonnement  est  continu,  avec  des  périodes  de  plus  ou  moins  grande  activité. 
D'ailleurs,  en  1880,  le  cratère  rejeta  des  roches  solides.  Des  gaz,  surtout  sulfureux, 
en  rendent  parfois  l'abord  dangereux.  Un  visiteur  et  son  guide  furent  asphyxies 
en  1901.  C'est  évidemment  une  manifestation  volcanique,  mais  d'intensité  très  faible  : 
un  volcan  qui  achève  de  s'éteindre.  L.  Gallois. 

936.  —  VERRILL  (AOOISON  E.).  The  Bermuda  Islands,  their  Scenery,  Cli- 
mate,  Productions,  Physiography,  Natural  Ilistory  and  Geology  ;  withSketches 
of  thcir  carly  History  and  the  changes  due  lo  Man.(T.  Connecticut  Ac.  ofArts 
and  Se,  XI,  1902,  p.  17-950,  246  fig.,  104  pi.)  —  Tirage  à  part  de  la  mono- 
graphie géographique,  Newhaven,  i903.  In-8,  558  p.,  40  pi.  4  doll. 

Le  tome  XI  de  ce  périodique,  à  peu  près  entièrement  consacré  aux  Bermudes,  ren- 
ferme une  série  de  mémoires  fauniqucs  résumant  des  recherches  faites  sous  la  direc- 
tion de  M'  Verrill  (voir  X*  Bibl,  i900,  n*  855).  En  particulier  M'  Verrill  lui-même 
a  écrit  une  description  d'ensemble  de  l'archipel,  qui  résume  les  connaissances  de  tout 
ordre  que  l'on  possède  sur  lui  et  qui,  dans  la  pensée  do  l'auteur,  s'adresse  soit  aux 
hommes  de  science  ayant  besoin  de  renseignements  sur  ces  îles,  soit  aux  touristes 
américains  de  plus  en  plus  nombreux  qui  y  séjournent  en  hiver.  C'est  donc  une  mono- 
graphie géographique  au  sons  large  (p.  413-956,  pi.  65-104).  La  !'•  partie  traite  du 
paysage,  du  climat,  des  ports,  des  routes,  do  la  végétation,  des  oiseaux,  et  indique  les 
localités  ayant  un  intérêt  historique.  La  seconde  [Physiography  includ.  Meteorology) 
traite  de  l'érosion,  des  récifs,  do  la  végétation  littorale  (palétuviers),  de  la  météoro- 
logie et  des  principales  productions  naturelles,  ainsi  que  des  cultures  introduites. 
Dans  la  troisième  partie  sont  esquissés  les  changements  de  la  flore  et  de  la  faune  dus 
à  l'homme  (cet  archipel  était  désert  quand  il  a  été  découvert  par  les  Européens  vers 
1510).  L'auteur  énumèro  les  espèces  des  divers  groupes  introduites.  —  Bibliographie 
générale  des  Bermudes,  p.  849-864.  M.  Caullbry. 

Voir  aussi,  pour  les  ANTILLES,  n»»  87,  142,  166,  172,  225,  227  B,  951. 


937.  —  BELLE!  (0.).  Le  chemin  de  fer  de  Tehnantepec.  (Rev.  de  G., 
LUI,  1903,  p.  450-456.) 

Voir  A,  de  G.,  XIII,  1904,  p.  188-189. 

938.  —  HANS  (ALBERT).  Le  nouveau  port  de  Vera-Crus.  (Acu.  de  G,, 
LU,  1903,  p.  77-70.) 

Voir  A.  de  G..  XII,  1903,  p.  381. 

939.  —  LUMHOLTZ  (C).  Blandt  Mexikos  Indianere.  [Chez  le^  Indiens 
du  Mexique.]  Kristiania,  H.  Aschehoug  &  Gie,  1903.  2  vol.  in-8,  xh -f  615; 
414   p.,    li^.,  1    pL   carte.  —  Paru  en  anglais  sous  le  titre  :  Unknovm 
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Mexico.  A  Record  of  Five  Years'  Exploration  among  the  Tribes  of  the  Wes- 
tern Sierra  Madré  in  the  Tierra  Galiente  of  Tepic  and  Jalisco;  and  among 
the  Tarascos  of  Michoacan.  London,  Macmillan  &  Go.,  1903.  2  vol.  in-8, 
XXXII  4-  530  p.;  XV  4-  496  p.,  fig.  et  pi.  50  sh. 

Le  yoyageur  norvégien  bien  conoa  Garl  Lumholtz,  qui  visita  vers  1880  TAus- 
tralie,  est  aile  depuis  en  Amérique  où  il  a  eu  Toccasion  de  parcourir  les  régions 
montagneuses  du  NW  du  Mexique.  De  1890  à  1898  il  a  dirigé,  sous  les  auspices  de 
r  «  American  Muséum  of  Natural  History  n  de  New  York,  4  expéditions  vers  la 
Sierra  Madré,  pour  en  étudier  spécialement  Tethnographie  et  Tarchëologie  {Bibi.  de 
i894f  n*  1481).  Il  a  visité  plusieurs  tribus  indiennes,  apprenant  leur  langue,  gagnant 
leur  confiance.  Ses  études  ne  se  sont  pas  bornées  à  l'ethnographie  :  il  a  rassemblé 
des  collections  zootogiques  et  botaniques,  fait  des  observations  météorologiques,  pris 
un  très  grand  nombre  de  photographies.  Si  dans  la  relation  animée  qu'il  nous  donne 
aiyourd'hui,  il  accorde  la  place  principale  à  des  descriptions  des  coutumes  et  de  la 
vie  des  primitifs,  on  y  trouve  aussi  de  précieuses  peintures  de  régions  presque  in« 
connues  et  d'importantes  contributions  à  Tëtudc  archéologique  des  anciennes  popu- 
lations de  l'Amérique  centrale.  —  Voir  encore  :  G.  Lumholtz,  Explorations  in 
Mexico  (G.  7.,  XXI,  1903,  p.  126-142, 1  pi.  carte  à  1  :  7  500  000);  The  Huichol  Jndianê 
of  Mexico  (B.  Amer.  G.  S.,  XXXV,  1903,  p.  79-93).  Ho.  Magicus. 

940.  —  SELER  (E.).  Eln  IVlntersemester  In  Mexico  and  Tncatan. 

(Z.  Ges.  E.  Berlin,  1903,  p.  471-502,  2  fig.;  8  phot.  pi.  20-24.) 

M'  Sbler  décrit  les  régions  qu'il  a  eu  occasion  de  visiter,  au  cours  d'un  voyage 
archéologique.  Observations  intéressantes  sur  le  Yucatan,  une  des  régions  du  globe 
où  la  nature  physique,  si  spéciale,  se  reflète  le  mieux  sur  tous  les  phénomènes  de  la 
vie.  L.  Oallois. 

941.  —  STEPHAN  (CH.-H.).  Le  Mexique  économique.  Renseignements 
pratiques  et  utiles  à  Tusage  des  Industriels,  Capitalistes,  Agriculteurs,  Né- 
gociants, Importateurs  et  Exportateurs  et  des  Travailleurs.  Paris,  Librairie 
du  ((  Nouveau  Monde  »,  et  Libr.  Chevalier  &  Rivière  [en  surcharge],  1903. 
In-8,  IV  4-  259  p.,  2  pi.  phot.  7  fr.  50. 

Cet  ouvrage,  yraiment  pratique,  répond  parfaitement  à  son  titre.  C'est  un  réper- 
toire très  complet  de  renseignements  de  tout  genre.  Les  chapitres  sur  TAg^iculture, 
les  Mines,  la  Colonisation,  fournissent  sur  le  pays  des  notions  plus  intéressantes 
et  plus  exactes  que  bien  dos  ouvrages  descriptifs.  L.  Gallois. 

Voir  aussi,  pour  le  MEXIQUE,  n»  118. 
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942.  —  ABBOT  (General  H.  L.).  Gllmatoloery  of  the  Isthmus  of  Panama. 

(Monthly  Weather  Rev.,  XXXI,  1903,  p.  117-125.)  -  Voir  X«  Bibl.  1900,  n«  861. 

Résumé  et  discussion  de  toutes  les  observations  effectuées  en  divers  points  de 
llsthme  tant  par  Taucienue  Compagnie  que  par  la  nouvelle;  renseignements  intéres- 
sants sur  l'état  sanitaire  et  la  mortalité.  A.  Angot. 

943.  —  Central  America.  A  List  of  Books,  Magasine  Articles, 
and  Maps  relatln^^  to  —,  Includine^  the  Repnbllcs  of  Costa  Rica, 
Guatemala,    Honduras,    Nicaragua,   and     Salvador.     1800-1900. 

Washington,  Gov.  Print.  Off.,  1902.  In-8,  lOD  p.  50  cents. 


AMÉRIQUE  CENTRALE,  COLOMBIE,  VENEZUELA.  287 

944.  —  CHURCH  (Col.  6.  E.).  The  Repnblic  of  Panama.  (G.  /.,  XXII, 
1903,  p.  676-680,  1  fîg.  carte  à  i  :  3  500  000.) 

Ré&ume  Tétat  des  connaissances  sur  lo  territoire  de  la  nouvelle  République. 

L.  Gallois. 

945.  —  EISEN  (6.).  A)  Notes  durin^^a  Journey  in  Guatemala,  March 
to  December,  1902.  (B.  Amer,  G.  S.,  XXXV,  1903,  p.  231-252.) 

B)  The  Barthquake  and  Volcanic  Eruption  in  Guatemala  in 
1902.  (Ibid,,  p.  325-352.) 

A)  Ce  titre  est  beaucoup  trop  modeste  :  c'est  en  réalité  une  étude  sur  le  climat 
et  les  zones  de  végétation  du  Guatemala  que  nous  donne  M'  Eisen  dans  ces  vingt 
pages,  où  nous  retrouvons  sa  sobriété  et  sa  précision  coutumières  {BibL  de  1897^ 
n<>  919).  Il  a  fait  au  Guatemala  deux  longs  séjours;  il  en  a  visité  toutes  les  parties 
non  pas  en  touriste,  mais  en  homme  de  science.  Il  résume  en  une  vue  d'ensemble 
ses  observations,  en  insistant  sur  ce  qui  lui  parait  essentiel  :  le  climat  d'où  dépend 
toute  la  vie  économique  du  pays.  A  Tezception  de  deux  zones  étroites,  sur  le  litto- 
ral, le  climat  du  Guatemala  est  tempéré  ;  il  n*est  tropical  que  par  l'absence  de 
grands  écarts  entre  les  températures.  Dans  Tintervalle  de  ses  deux  voyages,  M' Eisen 
a  pu  constater  que  de  très  grands  changements  s'étaient  produits  dans  le  pays  ;  la 
forêt  vierge  de  jadis  a  disparu  en  grande  partie,  remplacée  par  des  plantations. 
Quelques-unes  sont  abandonnées;  mais  c'est  une  erreur  de  croire  que  la  fonH  recon- 
quiert rapidement  ces  anciens  défrichements.  Là  où  l'humus  a  disparu,  entrainé 
par  le  ruissellement  des  eaux,  le  sol  demeure  stérile,  comme  dans  nos  pays  tempé- 
rés. L.  Gallois. 

946.  —  JOHNSON  (EMORY  R.).  The  Panama  Canal  in  its  Commercial 
Aspects.  (B.  Amer.  G.  S.,  XXXV,  1903,  p.  481-491.)  —  Comparison  of 
Distances  by  the  Isthmian  Canal  and  other  Routes.  (Ibid.,  p.  163- 
176.)  —  Voir  /X«  BibL  4899,  n»  892. 

Au  moment  où  le  canal  de  Panama  l'emportait  définitivement  sur  les  autres 
projeu,  M'  Johnson,  qui  fut  membre  de  la  Commission  américaine  pour  l'étude  du 
canal  isthmique,  a  voulu  reprendre  à  nouveau  l'examen  du  trafic  dont  profitera  vrai- 
semblablement la  nouvelle  voie.  Lies  principales  raisons  qui  feront  préférer  à  toute 
autre  route  celle  de  Panama  sont  les  suivantes  :  d'abord  et  avant  tout  la  distance, 
puis  le  temps  de  traversée  du  canal,  le  prix  do  cette  traversée,  Téconomie  réalisée  sur 
les  assurances  maritimes.  Le  passage  durera  en  moyenne  12  heures;  l'économie  sur 
les  assurances  variera  de  25  à  50  p.  100  en  choisissant  la  route  de  Panama  de  préfé- 
rence à  celle  do  Magellan.  Quant  au  prix  du  passage,  il  faudra  l'abaisser  au-dessous 
du  prix  du  passage  à  Suez,  si  l'on  veut  faire  produire  au  nouveau  canal  tout  son  effet. 
—  Sur  le  tonnage  qui,  suivant  M'  Johnson,  aura  chance  d'emprunter  le  canal,  voir 
A.  de  G.f  XIII,  Chronique  du  15  mars  1U04,  p.  188.  La  même  Chronique  présente 
l'ensemble  de  la  question  (p.  184  et  suiv.)  d'après  les  travaux  historiques  et  juri- 
diques de  Paul  Lefêuure  et  do  Pierre  Biard  et  l'élégante  étude  de  G.  Wbobner 
(Der  Panama-Kanaly  dans  Velhagen  &  Klasings  Monalshefte,  XVIII.  Jahrg.  1903- 
1904,  Bd.  I,  Heft  3,  November  1903,  p.  257-212,  3  fig.  croquis,  15  fig.  phot.),  où  Ton 
suivra  avec  agrément  le  développement  du  problème  de  Panama  et  l'état  actuel  de 
l'cnti-eprise.  L.  Gallois. 

947.  —  PASSARGE  (S.).  Bericht  ûber  eine  Reise  im  venesolanischen 
Guyana.  (Z.  Ges,  £.  Berlin^  1903,  p.  5-38,  pbot.  ûg.  1-10;  carte  pi.  i.) 

M'  Passarue  expose  les  résultats  scientifiques  d'un  voyage  accompli  en  1901-1902, 
pour  lo  compte  d*uii  syndicat  do  Cologne,  formé  on  vue  d'acheter  dos  terrains  au 
Venezuela.  La  zone  parcourue  n'est  pas  très  étendue;  elle  s'étend,  au  S  de  l'Oré- 
noque,  sur  environ  1*  de  lat.  entre  le  Caura  et  le  Cuchivero,  mais  elle  fait  partie  d'un 
ensemble  où  les  conditions  géographiques  restent  les  mêmes.  C'est  la  région  inter- 
médiaire entre  le  massif  granitique  et  gneissique  des  Guyanes  et  les  Llanos.  De  petits 
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massifs  isolés,  parfois  même  de  simples  rochers  de  granité  y  percent  la  couverture 
argileuse,  en  partie  transformée  en  latérite,  des  Llanos.  M'  Passarge  signale  l'analo- 
gie de  cette  structure  avec  celle  des  régions  qu*il  a  visitées  en  Afrique  (Adamaoua, 
Matabéléland).  Le  cours  des  rivières  est  creusé  dans  Tcpaisseur  des  Llanos  qui 
forment  plateau,  ce  qui  n*emp6che  pas  l'Orénoque,  en  amont  du  confluent  du  Canra, 
et  le  Cuchivero  de  déborder  sur  les  hautes  plaines  et  de  fournir  ainsi  aux  troupeaux, 
seule  ressource  de  ce  pays,  des  pâturages  pour  la  saison  sèche.  Une  autre  région  de 
pâturages  de  saison  sôcho  est  constituée  par  les  poireros,  dépressions  qui  se  trouvent 
au  pied  des  hauteurs,  à  fond  imperméable,  envahies  par  les  eaux  pendant  les  pluies 
et  qui  restent  humides  tout  Tété.  Observations  sur  le  climat,  la  flore,  la  faune,  sur 
la  population.  La  carte,  à  1  :  300  000,  repose  sur  une  triangulation  sommaire  et  une 
série  de  déterminations  astronomiques,  duos  presque  toutes  à  M' W.  M.  S.  Sblwtn, 
qui  décrit  (p.  39-43)  les  opérations  effectuées.  L.  Gallois. 

948.  —  SAPPER  (K.).  Die  vulkanischen  Breignisse  in  Mittel- 
Amerika  and  auf  den  Antillen.  (V.  des  XIV^'^  D.  Geographentages  Côln 
4903,  Berlin,  1903,  p.  i3-34.)  —  Même  titre  :  Z.  Ge$.  E,  Berlin,  1903,  p.  ."159- 
386,  6  phot.  pi.  xi-xiv.  —  Der  Ansbruch  des  Vulkans  Santa  Maria  ia 
Guatemala  (Oktober  1902).  {Centralbl.  f.  Minerai,,  GeoL  ii.  Palxont.,  1903, 
p.  33-44,  65-72.)  —  Die  Jûne^sten  Ereifl^nisse  am  Vnlkan  Isalco.  {Ibid,, 
p.  103-lil.) 

Avant  d'étudier  les  éruptions  volcaniques  des  Antilles  (ci-dessus  n*  9SS),  objet 
principal  de  son  voyage.  M'  Sapper  s'était  rendu  au  Guatemala  pour  s'y  rendre 
compte  des  effets  du  tremblement  de  terre  de  Quezaltenango,  et  son  arrivée  a  coïn- 
cidé à  peu  près  avec  l'éruption  du  Santa  Maria,  qu'il  a  pu  observer  d*assoz  près.  Il 
énumèrc  et  décrit,  dans  ces  différents  articles,  les  manifestations  ëruptives  et  sis- 
miques  qui  se  sont  produites  dans  l'Amérique  centrale  en  1902  et  au  commencement 
de  1903.  Cola  commença,  le  18  avril  1902,  par  un  tremblement  de  terre  très  violent 
qui  détruisit  en  partie  Quezaltenango  et  San  Marcos.  Les  mouvements  da  sol  conti- 
nuèrent pendant  les  mois  suivants  :  115  secousses  jusqu'à  la  fin  d'avril,  50  en  mai, 
30  en  juin,  47  en  juillet,  29  en  août,  49  en  septembre.  I^  24  octobre,  le  Santa  Maria, 
voisin  de  Quezaltenango,  entra  en  éruption  et  couvrit  de  cendres  la  région  située  an 
NW.  Le  10  mai,  un  volcan  du  Salvador,  i'Izalco,  après  15  mois  do  répit,  avait  recom- 
mencé à  avoir  de  h^gèrcs  éruptions.  (On  notera  la  coïncidence  de  ce  phénomène  avec 
les  grandes  éruptions  de  S^  Vincent,  1  mai,  et  de  la  Martinique,  8  mai.)  Le  5  septembre 
il  y  eut  une  coulée  de  laves,  le  28-29  août  une  violente  éruption  avec  projection  de 
cendres.  Le  Masaya,  au  Nicaragua,  se  réveilla  également  au  commencement  d'août 
et  eut  une  légère  éruption  le  10  janvier  1903.  Enfin  le  23  septembre  1902  et  le  12  janvier 
1903,  il  y  eut  des  tremblements  de  terre  à  Guatemala.  M'  Sapper.  insiste  tout  parti- 
culièrement sur  les  projections  de  cendres  du  Santa  Maria,  que  le  vent  entraîna  dans 
la  direction  du  NW.  L'érosion  travaille  d'ailleurs  activement  à  déblayer  ces  cendres. 

L.  Gallois. 

049.  —  SIEVERS  (W.).  Venezuela  and  die  dentschen  Interessan.  (Afi- 
gewandte  G.,  Hefte  zur  Verbreitung  g.  Kenntnisse  in  ihrer  Beziehuog 
z.  Kultur-und  Wirtschaflsleben,  hrsg.  v.  K.  Dove,  Ser.  I,  Heft  3.)  Halle  a. 
S.,  Gebauer-Schwetschke,  1903.  In-8,  V4-107  p.,  1  pi.  carte.  2  M. 

C'est  surtout  un  résumé  de  la  géographie  du  Venezuela  qu'on  trouvera  dans  cette 
brochure,  divisée  en  trois  parties  :  le  pays;  ses  ressources  économiques  ;  le  peuple  et 
le  gouvernement.  Les  Allemands  ne  sont  pas  très  nombreux  au  VënéiueU  : 
1  000  environ,  dont  500  à  Caracas.  Leur  position  commerciale  avant  les  derniers  évé- 
nements était  assez  forte.  Ce  sont  eux  qui  ont  construit  le  chemin  de  fer  de  La  Guayra 
à  Caracas.  Ils  exportaient  une  grande  partie  du  café,  qui  est  la  principale  production 
du  pa^s.  L'avantage  toutefois,  pour  cette  denrée,  avait  passé  dans  cos  derniers  temps 
aux  Etats-Unis.  Le  cacao,  qui  vient  en  seconde  ligne,  est  surtout  exporté  en  France. 

L.  Gallois. 
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960.  —  WHITE  (R.  BLAKE).  Ascent  of  an  Andean  Voloano  in  Brnption 

{Scottish  G,  Mag,,  XIX,  1903,  p.  57-65,  2  fîg.  dessins.) 

AscensioQ  du  Puracé  (Colombie),  alors  en  pleine  éruption  (octobre  i869). 

Voir  aussi,  pour  l'AMÉRIQUE  CENTRALE,  la  COLOMBIE 
et  le  VENEZUELA,  n««  91, 172,225,  227  B. 


OUYAIVrai,  BRESIIi 

951.  —  BRANNER  (J.  C).  la  the  Peak  of  Fernando  deNoronha  avol- 
canic  ping  llke  that  of  Mont  Pelé  ?  (Amer.  J.  of  Se,  XVI,  1903,  p.  442- 
444,  2  fig.  dessins.) 

Darwin  avait  attiré  déjà  l'attention  sur  la  forme  singulière,  en  obélisque,  que  pré- 
sente le  sommet  de  l'ile  Fernando  Noronha.  Il  avait  même  émis  l'hypothèse  que  cette 
aiguille  avait  dû  surgir  d'un  cratère,  à  l'état  à  demi  fluide.  M'  Brannbr,  qui  a  séjourné 
plusieurs  mois  dans  l'ile,  a  rapporté  deux  dessins,  qu'il  reproduit,  de  cette  singu- 
lière aiguille,  dont  la  ressemblance  avec  celle  qui  s'est  dressée  dans  le  cratère  de  la 
Montagne  Pelée,  à  la  Martinique,  est  frappante.  L.  Gallois. 

952.  —  CAPPELLE  (H.  VAN).  De  Binnenlanden  van  het  district  Nickerie 
(Suriname).  [L'intérieur  du  district  de  Nickerie  (Surinam).]  Baarn,  Hol- 
landia  drukkerij,  1903.  In-8,  241  p.,  nombr.  fig.  et  pi.  phot.,  1  pi.  carte.  6  il. 
—  Voir  W  BibL  1899,  n«  909  B. 

En  1900,  M'  VAN  Cappbllb  remonta  le  Nickerie  au  delà  du  point  atteint  en  1891 
par  M'  C.  VAN  Drimmblen  (Ts.  K,  Ned.  Aardr.  Gen„  ii*  ser.,  XVI,  1899,  p.  1-36,  1  pi. 
carte).  La  baisse  des  eaux  força  le  voyageur  à  redescendre  le  Nickerie  jusqu'au  con- 
fluent du  Fallawatra;  cet  affluent  de  gauche  fut  remonté  jusqu'à  25  km.,  puis  une 
pointe  fut  poussée  dans  la  forêt  tropicale.  Le  livre  contient  le  récit  du  voyage  (pho- 
tographies pour  la  plupart  très  réussies).  Les  résultats  géologiques  seront  publiés 
dans  peu  de  temps.  La  carte  à  1  :  400  000  ne  donne  que  le  cours  de  la  rivière,  d'après 
MM"  VAN  Drimmelen  et  van  Cappelle.  N.  H.  Vlasveld. 

953.  —  COLL  (C.  VAN).  Ge^^evens  over  land  en  volk  van  Suriname. 
[Données  sur  le  pays  et  le  peuple  de  Surinam.]  (Bijdr,  T.-,  L.-  en  Volkenk. 
Ned.'lndië,  vii«  Volgreeks,  I,  1903,  ail.  4,  p.  451-650.)  2  il.  50. 

Le  missionnaire  van  Coll  donne  une  contribution  intéressante  à  Tethnographie 
de  Surinam.  Description  des  Indiens  ou  *'  Bokken  "  (p.  451-528)  et  des  Marrons 
*•  Boschnegers  ".  Voir  Jhr.  L.  C.  van  Panhuys  (Ts.  k.  Ned.  Aat-dr.  Gen.,  ii*  ser., 
XXI,  1904,  p.  164-172,  412-419.)  N.  H.  Vlasveld. 

954.  —  COUOREAU  (C).  Voyage  au  Rio  Guruà.  aOnov.  1900-7  mars 
1901.  Paris,  A.  Lahure,  i903.  In-4,  [iv]  +  114  p.,  34  flg.  phot.,  2  pL  — 
Voyage  à  laMapuerà.81  avril  1901-24  décembre  1901.  Ibid.,  166  p., 
36  flg.,  8  pi.  —  Voyage  au  Maycurù.  5  Juin  1908-12  Janvier  1903. 

Ibid.,  152  p.,  57  Og.,  4  pi.  —  Chaque  vol.  7  fr.  50. 

M"*  0.  CouDREAU  a  courageusement  achevé  l'œuvre  qu'avait  entreprise  son  mari  : 
l'exploration  des  rivières  de  l'État  de  Paré  (Xh  BibL  1901,  n«  861).  Voici  encore  trois 
volumes  correspondant  à  autant  de  voyages  distincts.  Les  cours  d'eau  étudiés  sont 
tous  sur  la  rive  gauche  de  TAmazone.  Le  Maycurù,  le  plus  en  aval,  le  rejoint  vers 
Porto  Alegre,  la  Curuà  débouche  aux  environs  d'Alemquer.  La  Mapuerâ  est  un 
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affluent  du  Trombetas,  d'où  M"*  Coudreau  a  gagné,  par  terre,  à  traTers  la  forêt,  le 
Yamundà,  dont  le  confluent  avec  T Amazone  est  à  Faro.  Ces  fleuves  ressemblent  à  ceux 
qui  avaient  été  précédemment  visités  :  coupés  de  nombreux  rapides,  très  variables 
dans  leur  débit,  ils  n'atteignent  TAmazone  qu'à  travers  une  région  à  demi  noyée. 
L'exploration  a  été  poussée,  au  prix  do  très  grandes  difficultés,  jusqu'à  0*32'  N  pour 
le  Majcurû,  jusqu'un  peu  au  delà  do  1*5'  pour  les  autres.  A  ces  latitudes  ne  commen- 
çaient pas  encore  les  campos.  Très  peu  d'Indiens  ont  été  rencontrés  sur  la  Mapuerà. 
Les  arbres  à  caoutchouc  sont  nombreux.  Comme  les  précédents,  ces  volumes  donnent 
un  journal  des  voyages;  ils  sont  illustrés  de  nombreuses  photographies,  dont  un  cer- 
tain nombre  sont  très  intéressantes.  La  partie  importante  du  travail,  ce  sont  les  levés, 
exécutés  à  la  boussole  et  publics  à  l'échelle  de  1  :  100  000.  Un  certain  nombre  d'alti- 
tudes ont  été  aussi  déterminées.  Enfin  quelques  longitudes  et  latitudes  sont  données 
en  appendice,  mais  sans  aucune  indication  sur  la  manière  dont  elles  ont  été  obtenues. 

L.  Gallois. 

956.  —  ORAENERT  (F.  M.).  Zum  Kiima  des  Staates  Ce&ra,  Brasilien. 
II.  Quixadà.  (Met.  Z.,  XX,  i903,  p.  156-162.)  —  Voir  ZIP  Bibl.  4902,  n»  925. 

966.  —  FUNKE  (A.).  Die  Besiedlung  des  ëstlichen  Sûdamerika  mit 
besonderer  Berûcksiclitiganfl^  des  Deatschtums.  (Angewandte  G.,  Hefle 
zur  Yerbreit.  g.  Kenntnisse  in  ihrer  Beziehung  zum  Kultur-und  WirtschafU- 
leben,  hrsg.  t.  K.  Dovb,  Série  I,  Heft  iO.)  Halle,  Gebauer-Schwetschke,  1903. 
In-8,  IX  +  64  p.  1  M.  —  Voir  XW  BibL  4902,  n»  927. 

967.  —  JERRMANN  (L.).  Diamantino,  an  der  Grense  der  ZiTilisaiion. 

{Petermanns  if.,  XLIX,  1903,  p.  145-149;  carte  à  1 :  400  000  pi.  ziii.) 

Le  capitaine  Jbrrmann  a  passé  cinq  ans  dans  l'extrême  centre  du  Brésil,  à 
Diamantino,  d'où  il  a  exploré  la  région  des  sources  et  des  premiers  affluents  du 
Paraguay.  Ce  district,  traversé  autrefois  par  Castelnau  et  Chandlbss,  avait  été  à 
peine  effleuré  par  les  explorations  plus  récentes  deK.  von  den  Steinkn  otHBRRMANN 
Mbybr.  L'auteur  décrit  brièvement  ces  hauts  plateaux  où  s'enchevêtrent  et  se  tou- 
chent presque  les  sources  du  Paraguay,  du  Cuyaba,  du  Tapajoz,  les  marais  et  les 
lacs  d'où  ils  sortent,  les  gorges  pittoresques  qu'ils  traversent.  Il  nous  donne  la  pre- 
mière carte  scientifique  de  cette  région,  reposant  sur  de  nouvelles  observations  astro- 
nomiques et  sur  32  déterminations  d'altitudes  (ait.  moyenne  du  plateau  100  à  800  m., 
maximum  887  m.,  sources  du  Paraguay  680  m.,  Diamantino  560  m.). 

L.   BOUTRY. 

968.  —  KATZER  (FR.).  GrundBÛge  der  Gtoologie  des  nnteren  Ama- 
Bonase^ebietea  (des  Staates  Para  in  Brasilien).  Leipzig,  Max  "Weg, 
1903.  In-8,  [m]  4-  297  p., index,  261  fig.  coupes  et  phot.,  4  pL  portraits,!  pi. 
carte  géol.  en  couleurs  à  1  :  4400000.  14  M.  —  Voir  JCI«  BibL  4904,  n«  864. 

M'  Katzbr,  qui  fut  pendant  plusieurs  années  géologue  de  TÉtat  de  Para  et  chef 
d'une  des  sections  du  Musée  de  cette  ville,  coordonne  le  résultat  de  ses  observations 
et  de  celles  de  ses  devanciers  (Bibliographie,  p.  31-34).  Outre  Tintroduction  consacrée 
à  la  description  du  pays,  on  trouvera  dans  cet  important  travail  bien  des  renseigne» 
ments  intéressant  directement  la  géographie  :  relief  tabulaire  des  collines  qui  rom- 
pent Tuniformité  de  la  grande  plaine;  matériaux  entraînés  par  le  fleuve,  dépôts 
qu'il  forme,  etc.  Mais  l'intérêt  réside  surtout,  pour  le  géographe,  dans  la  carte, 
beaucoup  plus  complète  que  le  croquis  donné  en  1894  par  Orvilue  A.  Dbrbt,  et 
dans  le  commentaire  du  chapitre  final.  La  région  du  bas  Amazone  n*a  pas  subi  de 
transgression  marine  depuis  le  Permo-Carbonifère,  on  ne  rencontre  de  Crétacé  marin 
que  tout  à  fait  sur  la  côte,  près  de  Pirabas.  Tous  les  dépôts  mésozoiquea  et  tertiaires 
du  bas  Amazone  sont  lacustres.  Les  terrains  les  plus  anciens  de  la  région,  les  gneiss, 
sur  lesquels  les  dépôts  plus  récents  reposent  en  discordance,  dessinent  im  arc  df 
cercle  dont  la  concavité  est  tournée  vers  TW.  Dans  cette  concavité  affleurent  les  ter- 
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rains  primaires,  dont  les  lambeaux  forment  des  bandes  concentriques  d'autant  plus 
anciennes  qu'on  va  du  centre  Ters  la  périphérie.  Mais  il  ne  semble  pas  que  cette 
disposition  résulte  de  la  formation  d'un  synclinal  :  il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  sim- 
plement un  tassement.  Les  collines  d'Erero  paraissent  former  un  horst  au  milieu  du 
bassin.  Jusque  vers  la  fin  des  temps  tertiaires,  celui-ci  était  fermé  à  TE.  Le  drainage 
se  faisait  vers  TW.  La  snrrection  des  Andes  a  renversé  la  direction  des  cours  d'eau 
et  déterminé  la  formation  d'un  lac  qui  a  fini  par  se  déverser  à  l'E  dans  Tocéan 
Atlantique.  L.  Gallois. 

959.  —  LE  COINTE  (P.).  A)  La  forêt  amasonienne.  (B.  S.  G.  comm.  Paris, 
XXV,  1903  p.  382-392.) 

B)  Le  Bas  Amazone.  {A,  de  6.,  XII,  i903,  p.  54-66  ;  phot.  pi.  i-5  ;  carte 

ai  :  500000  pi.  II.) 

A)  Bonne  description  de  la  forêt  vierge  amazonienne,  qui  n'est  pas  ce  fourré 
généralement  décrit  par  ceux  qui  ne  l'ont  vue  que  sur  les  rives  de  l'Amazone.  Au 
contraire,  les  troncs  y  montent  droits,  cherchant  la  lumière,  et,  sous  la  voûte  épaisse, 
qui  laisse  à  peine  deviner  le  soleil,  la  végétation  est  médiocre  et  pauvre.  Il  y  a  là 
une  incomparable  réserve  de  bois  précieux  de  toute  espèce,  et  c'est  sur  l'exploitation 
possible  de  ces  richesses  qu'insiste  surtout  l'auteur  en  montrant  comment  il  fau- 
drait s'y  prendre.  Donne  à  la  fin  une  liste  des  principales  essences  qu'on  rencontre 
dans  la  forêt.  L.  Gallois. 

960.  —  MU8EU  GOELDI  (MUSEU  PARAEN8E)  DE  HISTORIA  NATURAL  E 
ETHNOGRAPHIA»  Album  de  Aves  amazonicas  organisado  pelo  Emilio 
A.  GoELDi.  Desenhos  de  Ernesto  Lohse...  2^  Fasciculo  (Estampas  13-24). 
Zurich  (Suissa),  Instituto  Polygraphico  A.  G.,  1902.  —  Les  3  livraisons  :  25  fr. 
—  Voir  JJ»  BibL  4904,  n«  865  A. 

961.  —  PLANE  (AU6.).  A  travers  TAmèrique  èquatoriale.  L'Ama- 
zonie. Paris,  Libr.  Pion,  1903.  In-16,  [iv]  +  xiii  +  285  p.,  16  pi.  phot., 
2  pi.  cartes.  4  fr.  —  Voir  aussi  n«  970. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  devrait  ôtre  plutôt  :  ^exploitation  et  le  commerce  du 
caoutchouc  en  Amazonie,  leur  étude  ayant  presque  exclusivement  attiré  l'attention 
de  l'auteur,  qui  n'apporte  aucun  élément  nouveau  à  la  description  géographique  de 
l'Amazonie.  De  nombreuses  notes  statistiques,  puisées  à  bonne  source  et  bien  grou- 
pées, et  d'abondants  renseignements  commerciaux,  exposés  d'une  manière  claire  et 
concise,  font  de  cet  ouvrage  un  document  à  consulter  par  tous  ceux  qui  s'intéressent 
à  ce  pays.  Les  chapitres  m,  iv  et  ix  devront,  en  particulier,  attirer  leur  attention.  Mais 
comment  se  fait-il  que  la  «  région  des  Iles  »  de  l'embouchure  de  TAmazone,  qui 
fournit  à  elle  seule  presque  le  tiers  de  la  production  totale  en  caoutchouc  du  bassin 
(9  355  tonnes  sur  30  290  t.  en  1901-1902),  ait  été  complètement  oubliée  dans  cette 
étude?  Carte  du  Rio  Aripuana  et  position  des  aseringacs»  exploitées  [à  1  :  1200000]; 
carte  do  l'Amazonie  montrant  les  régions  gommifères  exploitées  [à  1  :  20  000  000].  En 
somme,  excellent  travail  d'un  voyageur  qui  a  beaucoup  regardé,  vu  et  interrogé,  mais 
dont  le  séjour  dans  le  pays  a  été  trop  court  pour  lui  permettre  de  s'habituer  assez 
au  milieu  et  de  mettre  bien  au  point  ses  observations,  afin  de  nous  donner  une  idée 
exacte  des  hommes  et  des  choses.  —  Sur  le  même  sujet,  voir  :  A.  Kâhler,  Die 
Gewinnung  von  Feingummi  und  Kautsckuk  in  Brasilien  (Petermanns  M,,  XLIX, 
1903,  p.  28-32).  Paul  Lk  Gointb. 

962.  —  SATCHELL  (C).  Notes  to  accompany  Map  of  the  Tavari. 
(G.  J.,  XXII,  1903,  p.  437-438, 1  pi.  carte  à  1  :  1  000  000.) 

M'  Satchbll  fut  l'un  des  commissaires  techniques  qui,  en  1901,  procédèrent  à  la 
détermination  aussi  exacte  que  possible  des  sources  du  Yavari  (ou  Javary),  point  où 
devait  aboutir,  d'après  le  traité  de  1867,  la  frontière  commune  du  Brésil  et  de  là 
BoHvie.  Cette  position  n'avait  pu  être  déterminée  qu'approximativement  par  le  baron 
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PB  TBFPÉen  1874.  Le  nouveau  levé  s'appuie  tur  15  déterminations  de  long,  et  de  lat. 
Le  Javary  coule  entièrement  en  forêt;  à  peine  quelques  défrichements  ont-ils  été 
opérés  sur  ses  bords  par  les  chercheurs  de  caoutchouc.  Il  est  navigable  aux  hautes 
eaux  jusqu*à  Coruça  à  208  milles  de  l'embouchure,  pour  des  bateaux  d'un  tirant 
d'eau  de  8  pieds.  L.  Gallois. 

Voir  aussi,  pour  les  GUYANES  et  le  BRÉSIL,  n<»  118,  135,  143,  153,  225. 
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963.  -^  EVANS  (JOHN  WILLIAM).  Expédition  to  Caupollcan  Bolitria,  1901- 
1908.  (G.  J.,  XXII,  1903,  p.  601-646,  8  ûg.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  750000.) 

Expédition  organisée  par  Sir  W.  Martin  Conway.  MM"  Evans,  O.  N.  Watkbt, 
J.  TuRLB  et  R.S.  Williams  ont  étudié  la  région  du  Caupolican  et  les  montagnes  si- 
tuées au  NE,  qui  séparent  le  bassin  du  lac  Titicaca  de  la  plaine  amazonienne.  Ces 
cbainoB  forment  une  série  de  rangées  parallèles,  au  travers  desquelles  descendent,  par 
une  série  de  cluses,  les  eaux  du  Béni  supérieur,  dont  les  affluents  de  tête  viennent 
du  Caupolican.  M'  Evans  émet  à  ce  sujet  l'hypothèse  que  ce  cours  d'eau  est  antérieur 
aux  mouvements  du  sol  qui  ont  donné  naissance  aux  plissements.  Il  fait  remarquer 
que  pas  un  cours  d'eau  ne  traverse,  dans  cette  région,  la  Cordillère  pour  aller  au  Pa- 
ciflque,  ce  qui  s'explique  par  la  sécheresse  de  cette  côte  et  l'indigence  des  cours 
d'eau  qui  s'y  forment.  Au  contraire  le  versant  amazonien  est  ti*ès  arrosé.  Mais  est-il 
besoin  alors  de  supposer  que  le  reseau  hydrographique  soit  antécédent?  La  seule 
action  de  ces  puissants  cours  d'eau  ne  sufQt-elle  pas  à  expliquer  comment  ils  ont  pu 
pousser  leur  tète  au  travers  des  Cordillères?  L.  Gallois. 

964.  ^  HANN  (J.).  A)  Die  Temperatur  von  Gallao.  (Petermanns  if., 
XLIX,  1903,  p.  109-110.)  —  B)  Zum  Klima  des  Hochlandes  von  Pern 
nnd  BoUvla.  (Ibid.,  p.  280-282.) 

966.  —  HI66INS0N  (EOUAROO).Map  ofthe  Republlc  of  Perd.  With  a  short 
Description  of  the  Country,  ils  Geographical  Features,  Climate  and  Resources, 
Political  Organization,  Agriculture,  Commerce,  Mining  and  other  Industries, 
its  Railways  and  other  Means  of  Communications,  Education,  Labour,  Sta- 
tistics,  etc.  Under  the  authorilyof  DonEucENioLARRABURBY  Unânue,  Minister 
of  Foreign  Afifairs.  R.  E.  Baluarte,  Chart  Maker.  Lima,  1903. 1  :  3000  000. 

Cette  carte  d'intérêt  pratique  s'adresse  surtout  aux  émigrants  et  aux  hommes 
d'affaires.  Si  l'orographie  en  est  assez  grossièrement  dessinée,  l'hydrographie  est  an 
courant  des  dernières  explorations,  et,  par  son  échelle,  elle  se  prête  à  Tindicatioa 
d'un  très  grand  nombre  de  détails.  Au  dos  sont  imprimés  les  renseignements  de  tout 
ordre  qu'énumère  le  titre.  Us  sont,  comme  la  carte,  publiés  par  M'  Ed.  Hiooinsok, 
consul  du  Pérou  à  Southampton  (10  Canute  RoadJ,  chez  qui  ces  documents  sont  en 
distribution.  L.  Gallois. 

966.  —  JUNTA  DE  YlA8  FLUVIALES.  A)  Vlas  del  Paclfico  al  Marafton. 
—  Vlas  de!  Paclfloo  al  Madré  de  Dios.  Lima,  1903.  In-4, 34  +  187  p.,  ûg., 
plans.  —  B)  E!  Istmo  de  Flscarrald.  Ibid.,  1903.  xviii  +  184  p.,  phoL, 
coupes,  caries. 

Voir  :  Cl.  R.  Markham,  Exploration  of  Fluvial  Highwaya  in  Peru  (G.  J.,  XXll, 

1903,  p.  612-614,  1  pi.  croquis  à  1  :  2  000  000).  Voir,  en  outre  pour  B)  :  G.  /.,  XXIII, 

1904,  p.  602. 


EQUATEUR,  PÉROU,  BOLIVIE,  PARAGUAY.  293 

967.  —  MINI8TERI0  DE  FOMENTO.  CUERPO  DE  INGENIER08  DE  MINAS  DEL 
PERÛ,  Boletin.  A)  N^  3.  F.  Alayza  y  Paz-SoldXn.  Informe  sobre  la  Provin- 
cia  Litoral  de  Moquega  y  el  Departamento  de  Tacna.  Lima,  i903. 
In-8,  123  p.,  2  pi.  phot.,  3  pi.  croquis,  1  pi.  carie  à  i  :  750  000.  —  B)  N»  4. 
E.  A.  GuiLLET.  Los  pozos  artesianos  del  Callao.  Ibid.,  1903.  41  p.,  4  pi. 
phot.,  8  pi.  plans  et  coupes. 

Rëccmmeot  organisé,  le  corps  des  Ingénieurs  des  Mines  du  Përou  a  reçu  en  par- 
ticulier pour  mission  de  procéder  à  des  reconnaissances  sur  les  richesses  minières 
des  parties  encore  mal  connues  de  la  République.  C'est  le  résultat  d'une  recon- 
naissance de  ce  genre  qu'on  trouvera  dans  A).  Elle  comprend  la  partie  méridionale 
du  pays  :  Province  littorale  de  Moquega  et  département  de  Tacna  (partie  restée  pé- 
ruvienne de  la  province  du  même  nom).  L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  dresser  un  in« 
vcntaire  des  ressources  minières;  il  donne  des  détails  sur  la  géologie,  les  voies  de 
communication,  insiste  sur  les  volcans.  Mais  cette  description,  morcelée  par  districts, 
aurait  besoin  d'une  introduction  ou  un  résumé,  permettant  au  lecteur  de  se  retrouver 
au  milieu  de  ces  détails.  L.  Gallois. 

968.  —  OFICINA  NACIONAL  DE  INMIGRACIÛN,  ESTADiSTICA  Y  PROPAGANDA 
GEOGRÂFICA.  A)  Bl  Territorio  Nacional  de  Golonias.  Publicaciôn  dedi- 
cada  &  los  expedicionarios  &  la  région  del  Acre.  La  Paz,  Impr.  del 
Estado,  1903.  In-16,  ii  +  54  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  4  000000. 

B)  Sinopsls  Bstadistlca  y  Geo^âfica  de  la  Repùblica  de  Bolivia. 
Tomo  I.  Tomo  II.  La  Paz,  Tall.  Tip.-Lit.  J.  M.  Gamarra,  i903.  In-8,  [ii]  +  iv 
+  395  p.  et  330  p. 

A)  Brochure  publiée  pendant  le  conflit  entre  la  Bolivie  et  le  Brésil  à  propos  de 
l'Acre,  conflit  réglé  en  novembre  1903.  (Voir  A,  de  G.,  XIII,  Chronique  du  15  juillet 
1904,  p.  380.)  Elle  fournit,  non  seulement  sur  la  région  de  l'Acre  et  du  Purus,  mais 
sur  les  territoires  boliviens  du  Mamoré,  du  Bcni,  de  la  Madré  de  Dios,  un  certain 
nombre  de  renseignements  utiles,  notamment  sur  les  voies  de  communication,  qui  sont 
spécialement  figurées  sur  la  carte.  Il  ne  faudrait  d'ailleurs  pas  considérer  comme 
des  routes  ces  «  vias  terrestres  »,qui  ne  sont  en  réalité  que  des  sentiers  plus  on  moins 
praticables  ou  des  pistes.  —  Sur  le  même  conflit,  voir  :  Sociedad  ObogrXfica  dk  la 
Paz,  Bolivia  :  Exposiciôn  que  la  Sociedad  Geogrâfica  de  La  Paz  dirige  fi  las  Sociê- 
dades  Geograficas  de  Europa  y  America.  La  Paz,  Tall.  Tip.-Lit.  J.  M.  Gamarra,  1903. 
In-8,  [il]  -f  149  p.,  3  pi.  cartes.  —  Pour  le  litige  avec  le  Pérou,  voir  :  Bautista 
Saavkdra,  El  Litigio  Perù-boliviano.  La  Paz,  Impr.  Artistica,  1903.  In-8,  [iv]  4- 
159  p.,  1  pi.  carte  [à  1  :  2  750  000  env.]  par  Tingënieur  Luis  GarcIa  Mesa. 

B)  L'  «  Oficina  nacional  »  qui  publie  cette  Sinopsis  —  le  2*  vol.  est  plus  particu- 
lièrement consacré  à  la  statistique  —  s'est  donné  pour  tâche  d'y  réunir  le  plus  grand 
nombre  possible  de  renseignements  scientifiques  et  économiques  sur  le  pays,  travail 
d'autant  plus  méritoire  que  la  Bolivie  ne  possède  pas  de  services  spéciaux  chargés 
de  procéder  aux  inventaires  de  ce  genre.  La  part  de  la  géographie  est  représentée 
par  des  considérations  générales,  puis  des  chapitres  sur  l'orographie,  l'hydrographie, 
le  climat,  les  productions,  l'ethnographie,  les  divisions  politiques.  Les  auteurs  ne  se 
sont  guère  départis  de  la  méthode  purement  ënumérativc,  et  les  seules  exceptions  à 
cette  règle,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'histoire  de  la  formation  géologique  du 
pays,  montrent  que  ces  tentatives  sont  encore  prématurées.  L.  Gallois. 

969.  —  Paraguay  Revie'w.The  — .  Revue  du  Paraguay.  Asuncion. 
Taliercs  nacionales  de  H.  Kraus.  2*  année  1902  (mensuelle,  puis  trimestrielle.) 
8  numéros. 

Cette  revue,  organe  du  Département  de  l'immigration  et  du  Bureau  d'informa- 
tions et  échanges,  a  pour  directenr  général  Carlos  R.  Santos.  Elle  a  commencé  à 
paraître  en  1901,  mensuellement.  Elle  est  devenue  trimestrielle  à  partir  de  septembre 
1902.  Enfin,  en  mars  1903,  elle  a  cessé  d'être  rédigée  en  anglais  et  en  français,  le 
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français  ayant  été  remplacé  par  l'allemand,  à  cause  des  nombreuses  demandes  en 
langue  allemande  qui  parvenaient  à  rofficc.  C'est  une  publication  d'intérêt  pratique, 
contenant  des  documents  officiels  et  des  renseignements  empruntés  aux  différents 
ouvrages  sur  le  Paraguay.  L.  Gallois. 

970.  —  PLANE  (A.).  A  travers  TAmérique  èquatoriale.   Le  Pérou. 

Paris,  Libr.  Pion,  1903.  In-16,  [vi]  +  m  +  339  p.,  24  pi.  phot.  et  cartes.  4  fr. 

C'est  surtout  des  communications  du  haut  Pérou  avec  les  affluents  de  l'Amazone 
qu'il  est  question  dans  ce  livre.  M'  Plans,  qui  est  allé  en  Amérique  do  1899  à  1902 
pour  y  étudier  l'exploitation  du  caoutchouc  (ci-dessus  n*  961),  a  cherché  d'abord 
s'il  ne  serait  pas  possible  de  trouver  un  chemin  permettant  de  faire  passer  par  le 
Pérou  le  caoutchouc  récolté  sur  la  Madré  de  Dios.  La  vallée  par  laquelle  il  est  deS' 
cendu,  celle  du  Marcapata,  présente  de  très  grandes  difficultés  (carte  [à  1  : 1  000  000]). 
Le  journal  de  ce  voyage  —  qui  gagnerait  à  être  allégé  —  nous  fait  assister  à  ce 
qu'est  une  tentative  de  ce  genre.  Revenu  sur  le  plateau,  à  la  Oroya,  il  a  gagné  par 
un  sentier  tracé  la  vallée  du  Pichis«  à  Puerto  Bermudez,  jusqu'où  remontent  les 
vapeurs.  C'est  certainement  une  des  voies  les  plus  faciles  pour  atteindre  les  affluents 
de  l'Amazone.  Un  chemin  de  fer  pourrait  sans  trop  de  peine  y  être  construit.  Ren- 
seignements intéressants  sur  la  manière  dont  on  récolte  le  caoutchouc,  et  en  général 
sur  l'état  économique  du  pays.  L.  Gallois. 

971.  —  POINCARE  (H.).  Rapport  présenté  au  nom  de  la  Commission 
chargée  du  contrôle  scient Ifiqae  des  opérations  géodésiques  de 
rÉquateur.  (C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVI,  1903,  p.  861-871,  1  flg.  croquis).  — 
Voir  XW  BibL  4902,  n»  934. 

Voir  aussi,  pour  TÉQUATEUR  et  la  BOLIVIE,  n<"  63,  980. 
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972.  —  ALBERT  (FED.)-  La  secciôn  de  Bnsayos  Boolôgicos  i  bot&nieos 
de!  Ministerio  de  Industria.  Santiago  de  Ghile,  Impr.  Cervantes,  1903. 
In-8,  134  p.,  28  fig. 

Le  gouvernement  chilien  a  créé,  on  1900,  au  Ministère  de  l'Industrie  et  des  Travaux 
publics,  un  service  d'essais  zoologiques  et  botaniques  ;  il  lui  a  confié  la  mission  de 
s'occuper  de  toutes  les  questions  d'améliorations  agricoles,  de  sylviculture  et  de  reboi- 
sement, do  fixation  et  de  boisement  des  dunes,  de  pèche  et  de  repeuplement  des 
rivières,  de  chasse,  etc.  La  «  section  d'essais  zoologiqucs  et  botaniques  »  a  publié 
son  premier  rapport.  En  dehors  d'un  certain  nombre  de  mémoires  techniques,  nous 
y  signalons  la  liste  des  travaux  publiés  par  elle  de  1900  à  1903;  elle  a  fourni  aux  agri- 
culteurs du  pays  50  publications,  constituant  un  ensemble  important  de  documents 
géographiques  sur  les  dunes  littorales  et  intérieures  (voir  Xll*  BihL  i90î,  n*  937), 
sur  la  faune,  la  flore  et  l'acclimatation.  G.  Flahault. 

973.  —  AMBROSETTI  (J.  B.).  I  GalchaquL  (B.  S.  (;.  It.,  iv«  ser.,  IV,  1903, 
p.  36-51.) 

On  désigne  sous  le  nom  de  Calchaqui  un  peuple  aujourd'hui  disparu,  d'une  civili- 
sation primitive,  qui,  avant  la  conquête  espagnole,  occupait  la  région  montagneuse  qui 
s'étend  entre  la  Bolivie  et  l'Argentine.  L'auteur  recueille  les  traces  .de  leur  civilisa- 
tion, expose  leur  histoire  et  leurs  coutumes.  Arr.  Mori. 
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974.  ~  CHAVANNE  (JOSEF).  Die  Temperatur-  und  Regenverh&ltnisse 
Ar^ntiniens.  (Verô/fentlich.  d,  D.  Akadem.  Vereinig.  zu  Buenos  Aires,  l, 
Heft  VII.)  Buenos  Aires,  van  Woerden,  s.  d.  In-8,  40  p.,  cartes. 

Les  moyennes  des  températures  portent  sur  une  përiodo  de  45  ans,  de  1856  à  1900, 
les  moyennes  des  pluies  sur  une  période  de  40  ans,  1861  a  1900.  L'auteur  divise  lo 
territoire  de  l'Argentine  en  5  grandes  zones  climatiques,  dont  il  dédnit  les  caractères. 
(D'après  G.  J.,  XXI,  1903.  p.  677-678.)  L.  Gallois. 

975.  —  Ghile.  A  List  of  Books,  Magazine  Articles,  and  Maps 
relating  to  — .  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  1903.  ln-8,  110  p.,  1  doll. 

976.  —  DAIREAUX  (E.).  L'Élevage  dans  l'Argentine.  {Rev.  (fe  Paris, 
10«  année,  n<»  15,  1"  août  1903,  p.  648-672.) 

Montre  les  transformations  qu'a  subies  l'élevage  du  gros  bétail  dans  la  pampa 
depuis  une  vingtaine  d'années  :  clôture  des  eslancias  qui  diminue  les  frais  de  garde  ; 
adaptation  plus  rapide  de  la  prairie  par  quelques  années  de  culture;  amélioration 
des  races;  exportation  sur  pied  du  bétail  dans  des  navires-étables,  à  destination 
de  l'Angleterre  surtout;  exportation  par  troupeau  vers  le  Bi^ésil,  l'Uruguay,  le 
Chili  mémo,  grâce  à  des  relais  établis  au  pied  des  Andes,  où  les  animaux  trouvent 
d'abondantes  luzernières  pour  se  refaire.  L'exportation  des  viandes  congelées,  dans 
des  navires  frigorifiques,  n'intéresse  guère  que  l'élevage  du  mouton.  Elle  commence 
cependant  aussi  à  favoriser  l'industrie  du  beurre,  et  c'est  encore  une  importante  inno- 
vation que  la  laiterie,  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage  qui  s'est  fort  développée 
aux  environs  de  Buenos  Aires.  L.  Gallois. 

977.  —  GALLOIS  (L.).  La  frontière  argentine-chilienne.  (A.  de  G.,  XII, 
1903,  p.  47-53;  carte  de  la  partie  S  de  la  République  Argentine  et  du  Chili 
avec...  la  limite  fixée  par  l'Arbitre,  par  F.  P.  Moreno,  à  1  :  1  500000, 
3  feuilles  sous  bande  pi.  i  a,  i  b,  i  c)  —  Voir  XU''  Bibl.  4902,  n"  941. 

Sur  cette  question,  et,  en  général  sur  la  région  du  contesté  argentin  o-cbilien,  voir: 
V.  HuoT,  La  nouvelle  frontière  chilo-argentine  (La  G.,  VI,  1902,  p.  417-418,  carte); 
—  The  Chile-Argentine  Arbitration  {G.  J.,  XXI,  1903,  p.  45-50,  1  fig.  carte  à 
1  :  7  0U0  000);  donne  le  texte  de  la  sentence;  —  H.  Stbffbn,  Der  Schiedsspruch  im 
Chilenisch-Argentinischen  Grenzstreil  {Petermanns  M,,  XLIX,  1903,  p.  13-14,  carte 
à  1  :  2500  000  pi.  ii);  —  SiBVEas,  Nette  LUeratur  zum  argentinisch-chilenischen 
Grenzstreite  {Ibid.,  p.  68-71); —  Hans  Stkpfbn,  Reisenotizen  aus  Weet'Patagotiien 
{Z,  Ges.  E,  Deriin,  1903,  p.  167-207)  ;  —  Hkinrich  Waonkr,  Die  Wasserscheide  in 
Sudamci^ka  sùdlich  von  40''  S,  Br.  Eine  qttelUnkrHische  Stwiie  nber  den  chilenisch- 
arqentinisctien  Grenzstreil  und  deasen  geographische  Ergebnissej  In.  Diss.  Giossen 
{G.  M,  aus  llessen,  III,  1903,  p.  1-115).  L.  Gallois. 

978.  —  HAUTHAL  (R.).  Die  Vulkangebiete  in  GhUe  und  Argentinien. 

[Petermanns  M.,  XLIX,  1903,  p.  97-102;  carte  à  1  :  10000000  pi.  ix.) 

M'  Hauthal  s'est  proposé  de  compléter  pour  la  partie  méridionale  du  continent 
(au  S  de  22"  lat.  S)  la  carte  des  volcans  de  rAmérique  méridionale  qu'avait  donnée 
A.  Stubkl  en  1902  (A7/*  BibL  i90i^  n«  855).  Le  nombre  des  contres  éruptifs  qu'il 
indique  est  bien  autrement  considérable  que  n'avait  pu  le  faire  son  devancier.  En 
laissant  de  côté  les  nappes  do  basalte,  presque  toutes  situées  sur  le  plateau  patago- 
nien,  la  carte  n'indique  pas  moins  do  109  volcans,  à  peu  prt^s  tous  dans  la  Cordillère. 
Les  cratères  se  pressent  surtout  dans  la  Puna  do  Atacama.  M'  Hauthal  n'en  marquo 
pas  moins  de  82  entre  22<'  et  27<'  lat.  S.  L.  Gallois. 

979.  —  INTERNATIONAL  BUREAU  OF  THE  AMERICAN  REPUBLICS.  Argen- 
tine Republic.  A  geographical  Sketch,  wlth  spécial  référence  to  économie 
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conditions,  actual  development,  and  prospects  of  future  growth.  Washington, 
Gov.  Print.  Off.,  1903.  In-8,  376  p.,  2  pi.  cartes,  i  doll. 

980.  —  NORDENSKIÔLD  (Baron  ERLâND).  Travels  on  the  BoundaHes  of 
Bolivia  and  Argentina.  (G.  J.»  XXI,  1903,  p.  510-525,  4  fig.  phot.,  1  fig. 
carte  à  1  :  4000000.) 

Voyage  exécuté  en  1901-1902  par  les  naturalistes  E.  NordenskiÔld,  R.  E.  Fribs  et 
G.  VON  HopSTBN,  l'ethnographe  E.  von  Rosbn  et  E.  Boman.  Le  récit  original  a  paru 
80U8  le  titre  de  Resa  i  grânstraktema  mellan  Bolivia  och  Argentina  dans  Ymer^  XXII, 

1902,  p.  437-464,  ^^.  phot.  ;  nous  avons  analysé  le  résumé  publié  dans  La  Géogra- 
phie (Xll*  Bibl,  i902f  n*  936).  Dans  le  présent  article,  intéressantes  observations  sur 
la  végétation,  sur  les  ruines  d'anciens  villages.  —  Voir  encore  :  E.  Nordenskiôld, 
Pràcolumbische  Wahri-  und  Begrâbnisplàtze  an  der  Sùd'Westgrenze  von  Chaco  {K. 
Svenska  Vet.-Akad,  Handlingar,  XXXVI,  n»  7),  Stockholm,  1903,  21  p.,  5  pi.  phot.; 
—  Einiges  ûber  das  Gebielf  wo  sich  Chaco  und  Anden  begegnen  (GiobuSf  LXXXV, 

1903,  p.  197-201,  8  fig.  phot.  du  comte  E.  von  Rosbn).  L.  Ravbneau. 

981.  —  PFANNENSCHMIDT  (E.).  Die  landwirthschaftliche  KonkurrenB 
▲rgentiniens.  In.  Diss.  Heidelberg,  1902.  In-8,  96  p. 

•  L*auteur,  qui  a  séjourné  en  Argentine  de  1895  à  1897,  insiste  surtout  sur  l'élevage 
et  la  culture  des  céréales,  les  deux  grandes  ressources  du  pays.  Les  progrès  de  l'éle- 
vage ont  été  rapides  dans  ces  dernières  années  :  il  faut  s'attendre  à  les  voir  grandir 
encore.  Mais  l'Argentine  ne  trouvera  pas  toujours  en  Angleterre  un  marché  suffisant 
pour  la  viande  de  ses  bœufs  et  de  ses  moutons.  Il  lui  faudra  à  tout  prix  s'ingénier 
à  trouver  des  débouchés  ailleurs  :  la  concurrence,  de  ce  côté,  peut  être  redoutable. 
De  même  pour  les  céréales,  l'étude  est  particulièrement  intéressante  'par  les  compa- 
raisons avec  la  production  des  antres  pays.  L.  Gallois. 

982.  —  SMITH  (J.  RUSSELL).  The  Economie  Geo^aphy  of  the  Argen- 
tine Republic.  (B.  Amer,  G.  S.,  XXXV,  1903,  p.  130-143,  1  pi.  carte 
[à  1:  9000000  env.].) 

Exposé,  présenté  d'une  façon  très  géographique,  des  ressources  qu'offre  la  Répu- 
blique Argentine.  L'auteur  montre  comment  les  conditions  physiques,  particulière- 
ment le  climat,  agissent  sur  la  répartition  des  forêts,  des  grandes  cultures,  des  pâtu- 
rages, des  cultures  d'irrigation,  etc.  Une  carte  en  noir  schématise  toute  ces  notions. 
Elle  serait  excellente,  si  en  y  mettant  trop  de  choses  on  n'avait  fini  par  la  rendre 
confuse.  L.  Gallois. 

983.  —  STAN6£  (P.).  Der  Vuriloche-Pass  in  Ghile.  (Petermanns  M., 
XUX,  1903,  p.  14-15,  carte  à  1  :  400000.) 

Reproduit  la  carte  dressée  par  le  capitaine  chilien  A.  Barrios  (X*  BibL  1900, 
n<>  9).  L.  Gallois. 

984.  —  STEFFEN  (HANS).  Berîcht  ûber  eine  Reise  in  das  Ghilenische 
FJordffebiet  nôrdlich  von  48<»  S.  Br.  Valparaiso,  1903.  In-8,  80  p.,  1  pi. 
carte. 

Voir  aussi,  pour  le  CHILI  et  la  REPUBUQUE  ARGENTINE,  n<»  99,  143,  172. 
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985.  —  A)  ABRUZZI  (S.  A.  R.  LUI6I  AMEDEO  Dl  SAVOIA,  Duca  degli),  CA6NI  (U.)t 
CAVALLI  MOLINELLI  (A.).  La  «  Stella  Polare  »  nelMare  Artico,  1899-1900. 
Milano,  U.  Hoepli,  1903.  In-8,  xii  -I-  592  p.,  27  pi.  phot.,  4  pi.  cartes.  12  lire. 

B)  OsserTazioni  scientifiche  eseguite  durante  la  spedlsione  polare 
di  S.  A.  R.  liUigi  Amedeo  di  Savoia/Duca  degli  Abraszi,  1899-1900. 
Ibid.,  1903.  In-8,  723  p.,  87  fig.  25  lire. 

G)  ABRUZZI  (H.  R.  Highness  L.  A.  OF  SAVOY,  Duke  of  the).  On  the  Polar 
S^ar  in  the  Arctic  Seas,  with  the  statements  of  Commander  M.  Gagni  upon 
the  Sledge  Expédition  to  86^^34'  North,  and  of  Dr.  A.  Gavalli  Molinelli  upon 
bis  Return  to  the  Bay  of  Teplitz.  Translated  by  William  Le  Queux.  London, 
Hutchinson&  Go.,  1903.  2  vol.  in-8,  xvi  +  702  +  xii  p.  42  sh. 

D)  RICCHIERI  (6.).  La  «  Stella  Polare  »  nel  Mare  Artico.  Relazione  sui 
risultatl  délia  spedisione  di  S.  A.  R.  il  Duca  degli  Abruzzi.  (Estr. 
degli  Atti  R.  Ace,  Peloritana,  XVII.)  Messina,  1903.  In-8,  80  p. 

E)  MARINELLI  (0.).  I  risultatl  scientifici  deUa  spedizione  polare  del 
Duca  degli  Abruzzi.  {Riv.  G.  IL,  X,  1903,  p.  193-200,  233-241.) 

A)  Le  duc  DBS  Abruzzbs  (XI*  Bibl.  i90i,  n^*  888)  nous  donne  dans  la  première 
partie  (p.  1-272)  la  relation  générale  de  l'expédition;  le  commandant  Caoni,  dans  la 
seconde  (p.  275-511),  la  relation  de  la  course  en  traîneau  où  il  atteignit  la  latitude 
extrême  de  86'*34'  N.  Puis  leD'  A.  Gavalli  Molwblu  raconte  le  retour  du  détache- 
ment constituant  le  second  groupe,  qui  quitta  en  traîneau  le  corps  de  l'expédition  à 
83'*16'  pour  retourner  à  la  baie  de  Teplitz  (p.  515-547),  avec  des  détails  sur  les  condi- 
tions sanitaires  de  Texpédition  (p.  551-578).Une  carte  de  l'Océan  Glacial  à  1 :  11 700  000 
porte  ritinéraire  de  l'expédition.  Une  autre  représente  l'archipel  François-Joseph  à 
1  :  1  000  000;  elle  a  pour  base  la  carte  de  Jackson,  mais  corrige  de  27'30"  vers  TE  la 
position  du  cap  Flora,  ce  qui  change  le  dessin  de  toute  cette  partie  de  l'archipel.  Une 
troisième  donne  l'itinéraire  de  M'  Caoni. 

B)  Ce  volume  comprend  deux  parties  distinctes.  La  première,  due  à  M'  Caoni, 
expose  et  discute  les  résultats  scientifiques  de  l'expédition.  La  seconde,  confiée  au 
D'  Cavalu,  contient  les  descriptions  données  par  divers  spécialistes  des  collections 
minéralogiques,  zoologiques  et  botaniques.  —  Le  lieutenant  de  vaisseau  A.  Alessio 
a  soumis  au  calcul  les  observations  astronomiques  qui  fixent  les  coordonnées  des 
pointe  extrêmes  de  l'archipel,  au  S  le  cap  Flora  (81*47'26"  N  ;  3  h.  20  m.  38  s.  (±  4  s.) 
E  Or.),  au  N  la  baie  de  Teplitz  (81"50'43"  N  ; 3  h.  52m.  16  s.  (±2  s.)  E  Or.).  Il  s'est  aussi 
occupé  des  observations  faites  sur  les  marées  dans  la  baie  de  Teplitz  en  septembre- 
octobre  1899,  en  mars-avril -juin  1900.  Leur  hauteur  moyenne  en  syzygie  est  de 
0  m.  41  ;  en  quadrature,  de  0  m.  30.  L'établissement  du  port  est  de  6  heures  28  mi- 
nutes. Profondeurs  maximade  l'Océan  Glacial  336  m.,  de  Tarchipel  François-Joseph 
460  m.  M'  Caoni  rapporte  ses  observations  sur  les  aurores  boréales  dans  la  baie  de 
Teplitz  du  13  septembre  1899  au  30  janvier  1900  (reproductions  photographiques). 
Le  relevé  et  l'étude  des  observations  météorologiques  par  le  professeur  G.  B.  Rizzo 
s'étend  de  la  p.  212  à  la  p.  418.  Du  dépouillement  de  ces  observations,  qui  se  firent 
une  année  entière  dans  la  baie  de  Teplitz  ^10  août  1899-12  août  1900),  M'  Rnzo  dé- 
duit une  moyenne  annuelle  de  —  13",7  ;  on  a  —  22*,5  en  janvier  et  +  3«,6  en  juillet.  Le 
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maximum  et  le  minimum  observés  furent  de  +12*  et  — 44*.  La  direction  moyenne  des 
vents  fut  ENE.  Le  professeur  Aimonbtti  discute  les  déterminations  de  pesanteur 
relative  (p.  419-434).  Le  prof.  L.  Cambrano  étudie  les  ossements  de  rennes  trouvés 
dans  l'ile  du  Prince-Rodolphe  (p.  523-546)  ;  il  croit  qu'ils  j  furent  transportés  par 
des  glaces  flottantes  venues  de  l'E  à  une  époque  où  les  terres  de  Tarchipel  étaient 
moins  élevées.  Les  roches  sont  presque  toutes  basaltiques,  mais  il  y  a  aussi  des  ter- 
rains sédimcntaires,  déjà  connus  d'ailleurs  sur  d'autres  points  de  rarchipel. 

Att.  Mori. 
D)  L'analyse  des  Osservazioni  par  M'  Ricchieri  marque  de  Tautorité  et  de  la  pé- 
nétration, notamment  en  ce  qui  concerne  la  cartographie,  au  sujet  de  laquelle  l'au- 
teur fait  plusieurs  critiques  qui  semblent  justifiées.  La  température  moyenne  an- 
nuelle ( — 13*,7)  est  supérieure  aux  données  de  Payer  et  de  Jackson.  D'ailleurs  Tété  a 
été  exceptionnellement  chaud  :  juillet  1900,  -I-  3*,6  (Jackson,  moy.  -f  1*,7  et  Payer  a 
peine  -f  l',5).  Février  et  mars  ont  été  les  mois  les  plus  froids.  Jackson  avait  déjà 
noté  février  comme  le  mois  le  plus  rigoureux.  Le  point  faible  de  l'expédition  a  été 
le  manque  de  naturalistes  :  le  D'Gavalu  Molinblli  dut  prendre  à  charge  toutes  les 
observations,  qui  ne  peuvent  se  comparer  avec  colles  de  Jackson  et  deNANSEN  (p.68- 
69).  Le  DUC  DK8  Abruzzbs  indiquant  la  côte  W  du  Groenland  au  N  du  canal  de  Ken- 
nedy comme  le  meilleur  chemin  futur  pour  une  tentative  vers  le  pôle,  M'  Ricchibri 
oppose  de  sérieux  arguments  à  cette  idée;  selon  lui,  c'est  en  renouvelant  la  tentative 
de  Nansen,  avec  le  détroit  de  Bering  pour  point  de  départ,  et  en  prenant  le  Groen- 
land comme  objectif  de  retraite  pour  l'excursion  en  traîneaux,  qu'on  a  le  plus  de 
chances  de  s'approcher  du  pôle.  Maurice  Zimmbrmann. 

986.  --  BRUN  (A.).  Glaciers  du  Spltaber^  pendant   Tannée  1902. 

{Eclogœ  geoL  Helv.,  VII,  n»  4,  janvier  1903,  p.  357-359.) 

Le  vrai  type  alpin  n'avait  pas  encore  été  constaté  au  Spitsberg.  Ayant  trouvé 
libre  de  brouillard  la  chaîne  de  Prinz  Karl  Voreland,  l'auteur  vit  des  glaciers  de  type 
alpin,  avec  propre  cirque  d'alimentation,  forme  générale  allongée  en  langue,  formant 
contraste  avec  le  type  polaire.  Paul  Oiraroin. 

987.  —  EN6ELL  (M.  C).  fiber  die  Schwankungen  des  Jakobshavns- 
Gletschers.  (Petermanns  M.,  XLIX,  1903,  p.  121-123,  carte  à  1  :  200000  et 
carton  pi.  xi.) 

Le  glacier  de  Jakobshaven  est  le  seul  glacier  du  Groenland  qui  ait  été  assez  sou- 
vent visité,  depuis  H.  Rink  en  1851,  pour  qu'on  puisse  émettre  une  opinion  sur  la 
nature  des  oscillations  qu'il  subit.  M'  Enobll  retrace  dans  sa  carte  la  position  qu'il 
occupait  le  10  juillet  1902.  On  y  constatera  un  recul  très  net  et  ininterrompu  depuis 
1850,  comme  d'ailleurs  aussi  dans  le  régime  des  courants  glaciaires  immédiatement 
au  N  et  au  S,  tels  que  le  Sikuijuitsok  et  l'Orpigssuit.  Le  lac  Nunatap  Tasia,  qui  for- 
mait selon  R.  Hammer,  en  1880,  une  seule  nappe  et  dont  le  niveau  atteignait  50  m. 
d'altitude,  s'est  divisé  en  deux  petits  lacs  ne  dépassant  pas  19  et  11  m.  d'altitude. 
Plusieurs  lignes  de  rivage  marquent  les  étapes  suivant  lesquelles  le  lac  s'est  vidé, 
sans  doute  par  des  tunnels  à  travers  le  glacier.  Maurice  Zimmbrmann. 

988.  —  GARDE  (V.).  Isforholdene  1  de  arktiske  Hâve  1903.../  The 
State  of  the  ice  In  the  arctlc  seas  1903.  Publ.  by  the  Danish  Mbteorolo- 
GiCAL  Instituts,  on  invitation  of  the  VIF^  International  Geograpbical  Gongress. 
(Saertryk  af  det  danske  meteorologiske  Instituts  nautisk-meteoroiogiske  Aartog.) 
[Kjobenhavn  (G.  E.  G.  Gad),  1903].  In-4,  XXIII  p.  [anglais  et  danois  en  re- 
gard], 5  pi.  cartes.  —  Voir  XW  BibL  4902,  n»  956. 

La  grande  débâcle  d'icebergs  annoncée  Tannée  dernière  par  l'Institut  s'est  en  effet 
produite  en  1903;  aussi  le  courant  de  la  côte  £  du  Groenland  a-t-il  présenté  de  très 
bonne  heure  des  glaces  peu  serrées  ;  au  début  d'août  un  petit  voilier  a  réussi  en  très 
peu  de  temps  à  traverser  le  courant  par  74**  lat.  N  et  à  Angmag^alik  les  conditions 
ont  été  très  bonnes.  D'autre  part,  vers  Terre-Neuve  et  le  Labrador,  on  a  va  dériver 
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un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'icebergs  que  de  coutume  pendant  tout  le  prin- 
temps et  Tété;  le  dernier  a  été  aperçu  sur  le  banc  de  Terre-Neuve  en  novembre;  un 
autre  a  été  relevé  par  37*  3/4  lat.  N  et  71»  1/2  long.  W.  —  Pourtant  la  mer  entre 
Spitsberg  et  Novaïa  Zemlia  est  restée  bloquée;  cet  état  des  glaces  persiste  depuis 
trois  ans  dans  ces  parages.  Maurice  Zimmermann. 

989.  —  ISACHSEN  (6UNNAR).  Die  Wanderungen  der  ôstlichen  Eskimo 
nach  und  in  Grônland.  {Petermanns.  M.,  XLIX,  1903,  p.  150-151,  carte  à 
1  :  6000  000  pi.  XIV.) 

L'auteur  a  été  membre  de  l'expédition  SvERDRUP^qui  a  trouvé  dans  le  NE  de  l'ar- 
chipel Américain  do  nombreuses  ruines  d'établissements  esquimaux.  Il  s'etforce 
d'élucider  les  trajets  suivis  par  les  Esquimaux  depuis  la  Terre  de  Baffin.lcur  principal 
foyer  d'expansion,  jusque  sur  la  côte  E  et  S  du  Groenland.  Ces  migrations  semblent, 
à  en  juger  par  le  site  des  ruines,  s'être  dirigées  essentiellement  vers  le  N,  en  suivant 
la  ligne  des  côtes,  à  la  recherche  des  phoques  et  cétacés,  et  particulièrement  en  utili- 
sant les  trois  principales  routes  naturelles  qui  seules  permettaient  de  triompher  de 
l'obstacle  do  la  grande  Terre  d'Ellesmero  et  de  Grinnell,  à  savoir  la  côte  N  du  Jones 
Sound,  la  ligne  du  Bay  Fjord  et  du  Plagier  Fjord,  enfin  la  dépression  du  fjord  de 
Greely  et  du  lac  Hazcn.  Arrivés  dans  les  chenaux  de  Smith  et  de  Robeson,les  Esqui- 
maux auraient  passé  dans  le  Groenland  en  contournant  son  extrémité  N,  et  n'auraient 
guère  dépassé  dans  la  direction  du  S  la  baie  de  Mel ville,  arrêtés  qu'ils  étaient  par 
les  nombreux  et  puissants  glaciers  qui  débouchent  sur  cette  partie  du  littoral.  La 
carte  retrace  les  routes  suivies.  Maurice  Zimmermann. 

990.  —  PEARY  (ROBERT  E.).  A)  Report  of  Commander  —  on  work  done 
inthe  Arctic,  1898-1902.  (B.  Amer.  G.  S.,  XXXV,  1903,  p.  496-534,  7  fig. 
pbot.,  i  pi.  carte  ai  :3  168000.) 

B)  Ghart  of  the  Polar  Régions.  Baffin  Bay  to  Lincoln  Sea.  Sbowing 
the  récent  Discoveries  of  Civil  Engineer  Robert  E.  Peary,  U.  S.  N.,  incorpo- 
rated  with  the  earlier  surveys  and  examinations  made  by  the  U.  S.  S.  Pola- 
ris  Expédition,  in  1871-2,  under  Gaptain  C.  F.  Hall;  British  Arctic  Expédi- 
tion, in  1875-6,  under  Captain  G.  S.  Narbs;  Lady  Franklin  Bay  Expédition, 
in  1881-4,  under  Lient.  A.  W.  Greely.  Washington,  U.  S.  Hydrographie  Off., 
1903.  40  cents. 

C)  Field  IVork  of  the  Peary  Arctic  Club  1898-1902.  (B.  G,  S. 
Philadelphia,  IV,  n^  1,  January  1904,  p.  1-48,  7  pi.  phot.)  50  cents. 

D)  [Map]  to  accompany  Bulletin,  yol.  IV,  n^  1  [voir  G].  Polar  Régions. 
Baffin  Bay...  Together  with  the  Work  of  Earlier  Explorers.  Based  on  the, 
Ghart  of  the  Hydrographie  Office  Published  at  Washington,  D.  G.,  October 
1903  [voir  B].  Drawn  byF.  B.  Greene,  Secy  G.  S.  Philadelphia.  [1  : 2 500 000]. 

E)  Four  Tears' Arctic  Exploration  1898-1902.  (6.  J.,  XXII,  1903, 
p.  646-672,  8  fig.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  5000000.) 

F)  North  Polar  Exploration  1898-1902.  (Sco^^is^  G.  Mag.,  XIX,  1903, 
p.  617-647,  4  fig.  phot.,  1  pi.  phot.,  1  pi.  cartes  [à  1  :  400000»)  env.]  et  à 
1  :  14  000000.) 

G)  Quatre  ans  de  lattes  vers  le  Pôle.  Rapport  da  commandant 
R.-E.  Peary.  [Résumé  par]  Gh.  Rabot.  {La  G.,  VIII,  1903,  p.  253-265;  phot. 
et  croquis,  fig.  24-27.) 

H)  Quattro  anni  d^esplorasione  nelle  région!  artiche.  Trad.  di  F. 
RoDizzA.  {B.  SAr.  IL,  IV  ser.,  V,  1904,  p.  35-65,  113-141,  30  fig.  phot.,  1  pi. 
carte  à  1  :  2  000000.) 

Sous  008  titres  différents  se  trouve  publié,  avec  dos  variantes,  le  même  docament 
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à  savoir  le  compte  rendu,  communiqué  parle  «  Peary  Arctic  Club  »  de  New  York,  à 
la  tète  duquel  sont  MM"  Morris  K.  Jbsup  et  H.  L.  Bridoman,  des  quatre  dernières 
campagnes  polaires  de  R.  E.  Pbary.  —  Voir  A.  de  G.,X\,  1902,  p.  93,  475,  et  A. 
DE  Lapparbnt,  La  fièvre  polaire  :  La  dernière  campagne  de  Peary  (Le  Correspon- 
danly  76-  année,  25  mars  1904,  p.  1042-1059).  —  La  reproduction  la  plus  complète  est 
celle  de  H);  la  carte,  à  grande  échelle  et  très  riche  en  détails,  a  été  établie  d'après 
la  carte  B)  ;  en  outre  elle  tient  compte  des  découvertes  de  O.  Svbrdrup  (voir  n*  992). 
—  La  lecture  du  rapport  de  Peary  a  quelque  chose  de  profondément  drama- 
tique et  presque  de  poignant,  mais  les  nouveautés  scientifiques  qui  s'en  dégagent 
sont  également  considérables.  Peary  a  d'abord  parachevé  le  levé  des  indentations  de 
la  Terre  de  Orinnell,  particulièrement  entre  79»  et  80»  N  (baie  Buchanan,  presqu'île 
Bâche,  baie  Princesse  Marie,  baie  Dobbin),  il  a  revu  Fort  Gonger  et  opéré  le  sauve- 
tage des  documents  qu'y  avait  abandonnés  en  1883  l'expédition  Grkblt (1898-1899); 
pendant  ces  campagnes  Peary  eut  les  pieds  gelés,  par  l'effet  de  froids  intenses 
qui  à  la  même  époque  (déc.  1898-mars  1899)  causèrent  de  graves  accidents  aux  com- 
pagnons de  Svbrdrup.  La  campagne  de  1900  a  fourni  des  résultats  qui  suffiraient  à 
illustrer  le  nom  de  Peary.  C'est  alors  qu'il  reconnaît  la  côte  N  du  Groenland,  dont 
il  détermine  les  caps  extrêmes  (caps  Morris  Jesup  et  Bridgman)  et  qu'il  voit  la  côte 
s'infléchir  vers  le  SE  dans  la  direction  de  l'Independence  Bay.  Ce  changement  de  di- 
rection correspond  à  un  changement  profond  de  structure  de  la  côte,  qui,  de  sau- 
vage, découpée  et  abrupte,  devient  molle  et  plate.  Les  bœufs  musqués  et  les  loups  y 
abondent.  Pendant  cette  excursion,  Peary  a  aussi  déterminé  l'origine  des  floebergs 
de  Narbs  et  des  prétendues  glaces  paléocrystiques.  Enfin  l'excursion  de  1901,  sur  la 
mer  gelée,  qui  amena  l'explorateur  par  84ol7',  est  très  riche  en  enseignements  sur  le 
régime  de  l'Océan  polaire  intérieur.  Maurice  Zimmermann. 

991.  —  RIKLI  (M.).  Die  Pflanzenw^elt  des  hohen  Nordens  in  Ihren 
Beziehungen  su  Klima  und  Bodenbeschaffenheit.  (Separatabdr.  ans 
dem  J6.  St-GalUschen  Nat.  Ges.,  1902-1903.)  St-Gallen,  1903.  In-i6,  36  p.,  2  pL 
chromotypies.  —  Voir  XW  BibL  1902,  n»  965. 

Il  y  a  trente  ans  à  peine,  toutes  les  particularités  si  remarquables  de  la  végétation 
alpine  étaient  rapportées  à  la  rigueur  de  la  température  ;  on  ne  leur  reconnaissait 
pas  d'autre  cause.  Les  travaux  des  météorologistes  ont  établi  que  le  climat  des 
régions  arctiques  est  beaucoup  moins  humide  qu'on  ne  le  croyait  jadis  :  les  physio- 
logistes ont  démontré  que  sous  les  climats  froids  l'eau  ne  peut  être  toujours 
absorbée  par  les  plantes.  Elle  ne  l'est  pas  pendant  toute  la  durée  du  long  hiver 
arctique  ;  elle  no  l'est  pas,  chaque  fois  que  le  sol  est  à  une  température  inférieure  à 
certain  minimum  variable  pour  chaque  espèce.  En  somme,  le  sol  des  régions  arctiques 
est  presque  toujours  physiologiqucment  sec,  c'est-à-dire  que  les  plantes  ne  peuvent 
absorber  l'eau  qu'il  contient.  C'est  contre  la  sécheresse  que  les  plantes  arctiques  ont 
à  se  défendre;  c'est  à  la  sécheresse  qu'elles  sont  plus  ou  moins  rigousement  adap- 
tées. M'  HiKLi  résume,  d'après  l'ensemble  des  travaux  récents,  ce  que  nous  savons 
de  ces  adaptations;  elles  concourent  toutes  à  donner  à  la  végétation  arctique  une 
physionomie  et  des  caractères  profondément  xérophiles.  C.  Fhabault. 

992.  —  SVERDRUP  (OHO).  A)  Nyt  Land.  Pire  aar  i  Arktiske  Sgne. 
Kristiania,  H.  Aschehoug  &  Go.,  i903.  2  vol.  in-8,  xii  +  506  p.;  x  +  524  p., 
phot.  et  cartes.  —  B)  Second  voyage  du  «  Fram  »  de  Nansen. 
Quatre  années  dans  les  glaces  du  Pôle.  Traduit  et  abrégé  par  Gharu» 
Habot.  Paris,  Ernest  Flammarion  [décembre  1903].  ln-8,  [iv]  4  m  +  430  p., 
100  fig.  cartes  et  illustr.  d'après  les  phot.  de  Tauteur.  10  fr.  —  G)  Neues 
Land.  4  Jahre  in  arktiscben  Gtebieten.  Leipzig,  F.  A.  Brockhaus,  1903. 
2  vol.  ia-8,  XII  +  576  p-;  x  +  542  p.,  225  fig.  et  pi.  phot.  et  cartes.  48  M. 
Paru  aussi  en  36  livraisons  à  0  M.  50.  —  D)  Ne'w  Land  :  Four  Tears  in 
the  Arctic  Régions.  Translaled  from  the  Norwegian  by  Ethbl  Harriett 
HiARN.  LondoQ,  LoQgmans  &  Go.,  1904.  2  vol.  in-8,  xvi  +  496  p.  ;  xii  +  504  p., 
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phot.  et  cartes.  36  sh.  —  Voir  Xll*  BibL  4902,  n«  959;  A,  de  G.,  XI,  1902. 
p.  475-476;  IX*  BibL  4899,  n^  958. 

E)  The  Second  Nonw^egian  Polar  Expédition  in  the  «  Fram  », 
1898-1902.  [G.  /.,  XXII,  1903,  p.  38-56, 10  fig.  phot.) 

F)  SCHEI  (P.).  Summary  of  Geological  Résulta.  (/6td.,  p.  59-69,  6  fig. 
phot.,  1  fig.  croquis.) 

G)  SVERDRUP  (0.).  The  Second  Norwegian  Polar  Expédition  in 
the  «  Fram  »,  1898-1902.  [Scottish  G.  Mag.,  XIX,  1903,  p.  337-353, 
1  pi.  cartes  à  I  :  14  000000.) 

H)  SIMMONS  (H.  6.).  Preliminary  Report  on  the  botanical  work  of 
the  Second  Norwegian  Polar  Expédition  1898-1902.  {N.  Magazin 
forNat,  XU,  1903,  p.  223-238.) 

B)  Cette  relation  de    la   fameuse  expédition   norvégienne   abonde    en   détails 
instructifs  ;  écrite  avec  modestie  et  bonne  humeur,  elle  se  lit  avec  plaisir,  malgré 
l'uniforme  répétition   des  mêmes  événements  et  des  mêmes  occupations  pendant 
quatre  années.  Cette  uniformité,  d'ailleurs,  laisse  mieux  saisir  la  rigoureuse  mé- 
thode avec  laquelle  l'expédition  a  été  conduite,  pendant  qu*on   s'émerveille  de   la 
dépense  d'énergie  continue  qu'elle  a  imposée.  Quelques  traits  frappants  se  dégagent  : 
et  d'abord  la  surabondance  du  gibier  dans  l'Est  et  le   Sud  des  terres  explorées. 
SvBRDRUP  a  pu  régulièrement  assurer  ses  provisions  d'hiver  et  la  nourriture  de  ses 
chiens  par  des  hécatombes  de  bœufs  musqués,  d'ours,  de  morses,   de  lièvres,  de 
loups.  Cette  certitude  de  pouvoir  nourrir  les  chiens  a  permis  des  excursions  de  très 
vaste  envergure,  dépassant  parfois  1  500  km.  ;  l'on  comprend  que  Sverdrup  déclare 
que  les  chiens  sont  un  élément  essentiel  des  voyages  polaires  et  insiste  à  plusieurs 
reprises  sur  les  soins  à  leur  donner  (p.  66,  et  le  chapitre  xix  tout  entier,  p.  193-198). 
Mais  en  allant  vers  l'W,  c'est-à-dire  vers  la  limite  de  l'archipel  du  côté  de  l'Océan 
polaire,  tout  gibier  disparait,  et  les  attelages  s'épuisent  rapidement;  les  conditions 
se  rapprochent  ici  de  ce  qu'elles  sont  dans  le  monde  antarctique,  où  l'expédition 
anglaise  a  reconnu  que  les  chiens  ne   pouvaient  guère   servir  (ci-dessous,  n*  997, 
et   Cl.    R.    Markham,  Antarctic  Sledge  travelling^  dans  G.  J.,  XXII,  1903,  p.   299- 
305).  —  A  noter  encore  les  détails  sur  la  tactique  do  défense  des  bœufs  musqués 
(p.  96-99),  les  déplacements  des  phoques  et  des  ours  d'une  année  à  l'autre  (p.  395)  et 
diverses  observations  sur  les  loups  et  les  lièvres  polaires.  Les  parages  explorés  sont 
sujets  à  de  fréquentes  et  furieuses  tempêtes  d'W. 

E)  M'  Sverdrup  pense,  et  toutes  les  vraisemblances  géographiques  appuient  cette 
opinion,  qu'il  a  découvert  la  terminaison  Nord-Ouest  de  l'archipel  polaire  américain, 
et  qu'il  est  très  improbable  qu'on  découvre  désormais  d'autres  terres  au  delÀ  des  Iles 
Axel  Heiberg  et  Ringnes.  Les  rivages  de  ces  terres  étaient  bordés  de  remparts  de 
glace  formidables  probablement  amoncelés  par  la  mer  libre  de  terres.  Pourtant,  rien 
de  semblable  à  une  glace  u  paléocrystique  »  n'a  été  observé.  Ces  terres  nouvelles  de 
rW  sont  extrêmement  désolées  et  désertes;  le  gibier,  si  abondant  dans  le  Jones 
Sound,  dans  les  Terres  d'Ellesmere  et  du  Roi  Oscar,  y  manque  presque  entièrement  : 
bn  n'a  pas  trouvé  d'ours  au  N  du  cap  Sud -Ouest,  dans  la  Terre  Axel  Heiberg. 

F)  Les  résultats  géologiques  provisoires  exposés  par  M'  Scbei,  le  géologue  de 
l'expédition,  donnent  une  excellente  idée  de  l'œuvre  scientifique  accomplie.  Notons 
surtout  les  dykes  volcaniques,  voire  les  épanchements  de  lave  qui  bordent  les  che- 
naux séparant  la  Terre  d'Ellesmere  de  la  Terre  Axel  Heiberg,  et  qui  témoignent 
sans  doute  du  rôle  des  effondrements  dans  la  formation  de  ces  chenaux.  On  a  relevé 
une  vaste  extension  de  dépôts  secondaires,  dans  ces  mêmes  terres,  et  ces  dépôts  pré- 
senteraient des  affinités  européennes,  notamment  avec  le  Spitsberg.  Les  plantes  ter- 
tiaires fossiles  recueillies  dans  le  fjord  Baumann  comptent,  par  leur  étonnant  état  de 
couservation,  parmi  les  plus  magnifiques  échantillons  de  ce  genre  recueillis  dans 
les  régions  arctiques;  elles  rappellent  les  Séquoia  de  Californie  et  les  cyprès  des 
marais  de  la  Floride.  —  Au  point  de  vue  de  la  glaciation,  seule  la  partie  orientale 
des  terres  explorées  porte  des  glaciers  :  ainsi  le  pourtour  du  Jones  Sound,  la 
Terre  North  Lincoln  et  d'Ellesmere.  Plus  on  va  vers  l'W,  plus  la  glaciation  dimi- 
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nue  ;  elle  finit  par  cesser  tout  à  fait,  dès  1*  W  de  la  Terre  de  Grinnell  et  dans  presque 
toute  la  Terre  d'Heiberg.  M'  Schbi  a  étudié  révolution  glaciaire;  il  n'a  trouTé  ni 
stries,  ni  roches  moutonnées;  il  conclut  que  la  glaciation  jdans  ces  parages  n'a 
jamais  été  plus  intense  qu*aujourd'hui,  et  y  représenterait  son  maximum.  Discus- 
sion (p.  65-69)  :  observations  des  amiraux  L.  M'Clintock,  Vesey  Hamilton,  A.  H.  Mar- 
KHAM,  P.  Aldrich  et  de  M'  E.  J.  Garwood.  Maurice  Zimmermann. 

993.  —  VARNEK  (A.  L).  A)  Rasprédieléniè  Tdovi  ottslovUa  plavanila 
na  morskom  pouti  v  Sibir\  [Répartition  des  glaces  et  conditions  de  la 
navigation  sur  la  route  maritime  de  Sibérie.]  {Jtv,  Imp,  Roussk.  G.  06., 

XXXVIII,  i902,  p.  306-341,  4  pi.  cartes.) 

B)  Obzor  rabot  Gidrografitoheskol  ekspëditsii  SieTemago  Lédo- 
vitago  okèana  lietom  1902  g.  [Aperça  des  travaux  de  l'Expédition 
hydrographique  de  l'Océan  glacial  arctique  pendant  l'été  de  1902.]  (/6û/., 

XXXIX,  1903,  p.  338-363,  1  pi.  carte  et  carton.) 

A)  Les  explorations  du  cap*  Varnek,  commandant  le  »  Pakhtoitsov  »,  se  rattachent 
à  la  mission  du  colonel  A.  I.  Vilkitskii  {XI*  Bibl.  i901,  n**  SIS).  Depuis  1898,  le 
u  Pakhtousov  »  a  parcouru  la  partie  de  TOcéan  située  à  l'W  des  détroits  de  la  mer 
de  Rara  et  la  mer  de  Kara  elle-même.  Le  cap*  Varnek  a  noté  en  détail  la  position 
des  glaces  eu  comparant  ses  obsenratioas  avec  celles  des  précédents  navigateurs 
(il  renvoie  pour  les  années  1899-1901  au  rapport  qu'il  a  publié  dans  le  n«  3  du 
Morakoï  Sbomik  pour  1901).  En  1901,  la  porte  de  Kara  fut  libre  de  glaces  le  2  août; 
au  N  le  Matotchkin  Char  ne  le  fut  que  le  27  août;  au  S  le  détroit  de  lougor  fut 
emprisonné  jusqu'au  2  septembre.  Bien  que  plus  méridionale,  cette  dernière  passe 
reste  donc  en  général  encombrée  plus  longtemps  que  les  deux  autres  ;  cela  tient  à 
la  prédominance  des  vents  N  et  de  NE  dans  la  mer  de  Kara.  Le  fait  est  connu, 
mais  la  démonstration  du  cap*  Varnek  n'est  pas  inutile;  elle  s*appuie  sur  la  discus- 
sion des  observations  antérieures  (tableaux)  et  sur  4  cartes  représentant  l'extension 
des  glaces  en  1901  :  1*  en  mars-avril-mai;  2*  en  juin;  3*  en  juillet;  4<»  en  août  et 
septembre.  Dans  le  corps  et  à  la  fin  de  l'article,  renseignements  sur  les  travaux  du 
cap*  I.  S.  Sbrgieev  et  de  l'enseigne  A.  N.  Novosil'tsov  {XI"  Bibl,  i90i,  n«  413) 
et  sur  la  reconnaissance  du  glacier  de  la  baie  de  l'Ours  (Medviëjii  Zaliv,  Novaïa 
Zemlia)  par  le  peintre  A.  N.  Borisov  et  le  zoologue  T.  E.  Timoféev.  Sur  l'ensemble 
des  voyages  effectués  depuis  1898  par  M'  Borisov,  voir  :  Alexander  Philippow, 
Polarreisen  des  russiscken  Malers  Borissow  {Petermanns  ilf.,  XLIX,  1903,  p.  217-219; 
cartons  de  Novaïa  Zemlia,  des  baies  de  l'Ours,  Rasmyslov  et  Tchekin,  pi.  xxii). 

B)  La  campagne  du  «  Pakhtousov  »,  en  1902,  a  donné  des  résultats  importants  au 
point  de  vue  cartographique.  Le  cap*  Varnek  et  ses  collaborateurs,  le  cap*  Sbrgieev 
et  le  1*  P.  A.  Brovtstn  ont  précisé  et  rectifié  les  cartes  existantes  dans  la  partie 
européenne  et  la  partie  asiatique  de  l'Océan  Glacial  (positions  astronomiques  par  le 
1*  Brovtsyn).  L'expédition  a  visité  en  détail  les  baies  Dyrovataïa  et  Dolgaïa  (NW  de 
l'île  Vaïgatch),  relevé  et  dénommé  les  îles  environnantes.  Du  23  au  30  août,  le 
«  Pakhtousov  »  a  longé  la  côte  sibérienne  depuis  le  détroit  de  lougor  jusqu'à  l'embou- 
chure do  la  Kara  :  les  profondeurs  diminuent  progressivement  de  18  à  20  sajénes, 
marines  (33  à  36  m.)  jusqu'à!  s.  m.  (12  m.).  Carte  de  la  mer  de  Kara  [à  1 :  800  000 
cnv.],  carton  du  NW  de  Vaïgatch  [à  1  ;  100  0001.  —  Le  rapport  hydrographique 
du  cap*  Varnek,  Kratkii  otcherk  rabot  Gidrvgrafitcheskoï  ekspeditsii  Sievemago 
Lédovitago  okéana  v  i902  godou  a  été  publié  à  part  (S,-Péterbourg,  1903,  36  p., 
1  pi.  carte).  Voir  le  compte  rendu  de  Ch.  Rabot,  d'après  un  résumé  allemand  {La  G 
IX,  1904,  p.  213-214).  L.  Ravbneau. 

Voir  aussi,  pour  les  RÉGIONS  ARCTIQUES,  n««  51,  185. 
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994.  —  ARCTOWSKI  (HENRYK).Die  antarktischen  Eisverh&ltnisse.Aus- 
zug  aus  meinem  Tagebuch  der  Sûdpolarreise  der  »  Belgica  »  i  898-1899. 
{Petermanns  M,,  Ergzbd.  XXX,  Ergzh.  n^"  144.)  Gotha,  J.  Perthes,  1903.  In-4, 
IV  +  122  p.,  74  fig.  dessins,  1  f]g.  carte.  7  M. 

Le  journal  personnel  de  M*^  Arçtowski  abonde  en  observations  ingénieuses  et 
neuves,  en  croquis  d'icebergs  et  profils  de  terres,  coupes  et  diagrammes.  Il  se  recom- 
mande par  Textrème  minutie  scientifique  des  observations,  notamment  celles  de  la 
croisière  dans  lo  détroit  de  la  Belgica.  M'  Arçtowski  se  plaint  à  plusieurs  reprises 
que  ce  détroit  ait  été  exploré  trop  vite;  il  était  opposé  à  rbivcmage,  auquel  il 
faut  cependant  attribuer  le  retentissement  qu'a  eu  Texpédition,  parce  qu'on  eût  pu 
employer  plus  utilement  Tbiver  à  croiser  dans  les  mers  plus  septentrionales.  Il  a  sur- 
tout porté  son  attention  sur  les  phénomènes  glaciaires  :  résultats  de  sondages  pra- 
tiqués sur  un  hummock  (p.  91),  renseignements  sur  les  cristaux  de  la  neige  et  le 
grain  glaciaire;  existence  d'une  longue  chaîne  d'îcebergs  à  la  bordure  extrême  de  la 
banquise  y  etc.  Maurice  Zimmermann. 

995.  —  COOK  (FR.-A.).  Vers  le  pôle  Sud.  li^expédltlon  de  la  «  Bel- 
gica »,  1897-1899.  Adaptation  française  par  A.-L.  Ppinoer.  Bruxelles, 
Falk  fils  ;  Paris,  Ernest  Flammarion,  [1902].  In-8,  viii  +  320  p.,  64  pi.  (142  phot.), 
1  pi.  carte.  10  fr.  —  Voir  XI«  Bibl.  4904,  n»  908. 

996.  —  Deutsche  Sûdpolar- Expédition.  Die  —  auf  dem  Schlff 
«  Gansa  »  noter  I.eitung  von  Erich  von  Drygalsri.  Berlcht  flber  die 
^wisaenschaftlichen  Arbeiten  seit  der  Abfahrt  von  Kerguelen  bis 
zur  Rackkehr  nach  Kapstadt  31.  Januar  1902  bis  9.  Juni  1903, 
and  die  T&tigkeit  auf  der  Kerguelen-Station  vom  1.  Aprii  1902  bis 
1.  April  1903,  mit  Beitrdgen  von  Biolingmaikr,  v.  Drygalski,  Gazert, 
LuYREN,  Ott,  Philippi,  Ruser,  Stehr,  Vahsel,  Vanhôffen.  (Verôffentlich,  I.  f, 
Meereskunde  u.  G,  I.  Univ.  Berlin,  Heft  5.)  Berlin,  E.  Siegfried  Mittler  & 
Sohn,  Oct.  1903.  In-8,  iv  +  182  p.,  7  Hg.,  3  pi.  cartes.  6  M.  —  Voir  JiP  Bibl. 
4902,  n»  972  et  A.  ik  0.,  XII,  1903,  p.  473-476. 

Ce  3*  fascicule  de  l'Expédition  antarctique  allemande  comprend  trois  parties  : 
1*  les  rapports  sur  les  événements  de  l'expédition  :  Berichle  ûber  den  àusseren  Ver- 
/au/' (relation  d'ensemble  de  E.  von  Dryoalski;  récit  de  1  excursion  au  front  de  l'In- 
landsis qui  amena  la  découverte  du  mont  Gauss,  par  R.  Vahsel;  rapport  sur  l'état 
sanitaire  par  le  D'  H.  Gazbrt  ;  rapport  sur  les  travaux  de  la  station  do  Kerguelen, 
par  K.  LuYKEN  ;  voir  aussi  :  K.  Luykbn,  Ûber  die  Kergueien-Slation  der  Deulschen 
Sùdpolar-Expedition,  dans  V.  d.  X/K'"  D.  Geographentages  Coin  i90S,  Berlin,  1903, 
p.  3-12);  2*  les  rapports  sur  l'activité  scientifique  (travaux  géographiques,  par  E.  von 
Drygalski;  travaux  sur  le  magnétisme,  par  F.  Bidlingmaibr;  météorologie,  par 
H.  Gazeht;  géologie  et  chimie,  par  E.  Philippi;  biologie,  par  E.  Vanhôffen;  bac- 
tériologie, par  H.  Gazbrt)  ;  3*  dos  rapports  techniques  du  capitaine  H.  Ruser  et  du 
chef  mécanicien  A.  Stehr  sur  la  tenue  du  navire  et  le  voyage  nautique  et  sur  les 
lancers  du  ballon  captif.  —  Sans  essayer  de  donner  une  idée  de  l'abondante  sub- 
stance de  tous  ces  rapports,  signalons  quelques  résultats  :  la  santé  de  l'expédition 
est  restée  excellente  dans  l'ensemble  ;  elle  n'a  du  reste  point  eu  à  supporter  de  Buit 
polaire,  puisqu'elle  a  hiverné  par  89*'48'  E  Gr.  et  66*2'  S  (chiffre  provisoire,  p.  71). 
Au  point  de  vue  océanographique,  les  observations  démontrent,  ce  semble,  que  Tin- 
tercalation  d'eaux  chaudes  (jusqu'à  +  l^*)  entre  les  eaux  froides,  inférieures  à  0*, 
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de  la  surface  et  du  fond,  est  un  fait  normal  dans  les  régions  polaires.  Les  glaces  de 
mer,  qui  atteignent  en  moyenne  6  à  7  m.  d'épaisseur  et  parfois  plus  de  13  m.,  ne 
seraient  pas  tant  formées  par  congélation  directe  de  l'eau  de  mer  que  par  l'accumu- 
lation de  couches  de  neige  durcie.  Le  front  de  l'Inlandsis  observé  au  S  du  «  Gauss  » 
aurait  30  à  40  m.,  le  mouvement  en  serait  très  faible,  les  ruptures  d'icebergs  ne  se 
feraient  que  par  stades  graduels  et  très  lents,  <  comme  si  tous  les  phénomènes  qu'on 
observe  ailleurs,  notamment  dans  les  régions  arctiques,  demandaient  des  années, 
des  décades  et  même  des  siècles  pour  s'accomplir  ».  A  noter  aussi  les  curieuses 
observations  sur  le  mont  Gauss,  dont  la  coupole  basaltique  subit  une  érosion  très 
rapide,  et  au  pied  duquel  on  releva  des  phénomènes  d'évaporation  singulièrement 
intenses,  sans  doute  causés  par  des  phénomènes  de  fœhn  (p.  116-119).  Voici  les  tem- 
pératures moyennes  observées  aux  quartiers  d'hiver,  février  1902  —  février  1903  : 
automne  —  12",6,  hiver  —  19»,1,  printemps  —  12*,4,  été  —  1»,8,  chiffres  extrême- 
ment bas  pour  la  latitude  (mois  le  plus  froid  :  août  —  2l*,8,  jour  le  plus  froid, 
14  août  —  35*,4,  minimum  —  40*,8  ;  mois  le  plus  chaud,  janvier  —  0",^,  maximum 
absolu,  2  janvier, -f  3*,5).La  pression  moyenne  a  été  740  mm.  («  Belgica  »,  744,7,  cap 
Adare,  738,5).  Le  vent  dominant  était  do  l'E,  et  tous  les  ouragans  se  produisaient 
par  vent  d'E,  c'est-à-dire  provenaient  de  l'Inlandsis  antarctique,  avec  un  caractère 
de  fœhn  bien  net.  —  Voir  aussi  :  Supan,  Petermanns  M.,  XLIX,  1903,  p.  153-155, 
273-277.  Maurice  Zimmbrmann. 

997.  —  National  Antarctic  Expédition.  A)  The  First  Tear's 
Work  of  the  —  by  Cl.  R.  Markham.  {G.  J.,  XXII,  1903,  p.  13-20.)  —  B) 
Report  of  the  commander.  (Ibid.^  p.  20-37, 1  pi.  «  provisional  map  »  à 
4  :  6000000.)  —  Voir  XW  BibL  4902,  n»  974. 

Contient  les  résultats  de  la  première  année  do  travaux  de  l'expédition  do  la  «  Dis- 
covery  ».  Le  rapport  du  commandant  Robert  F.  Scott  relate,  avec  assez  de 
détails,  les  péripéties  des  excursions  de  l'été  1002  :  celle  du  lieutenant  M.  Barnb  au 
mont  Terror,  qui  faillit  se  terminer  par  un  désastre  et  coûta  la  vie  au  matelot  O.  Th 
ViNCB  ;  celle  du  capitaine  Scott  lui-même,  accompagné  de  E.  H.  Shacklbton  et  du 
D'  Edward  Wilson,  qui  poussa  jusqu'à  82*17'  S.  Tous  les  chiens  périrent,  selon 
M'  Scott,  par  Teffet  d'une  alimentation  défectueuse.  Cette  excursion,  qui  dura 
quatre-vingt-quatorze  jours  et  fut  longue  de  1 565  km.,  est  un  des  plus  vigoureux 
exploits  polaires  qu'on  eût  jamais  accomplis.  Enfin  la  dernière  grande  excursion  fut 
celle  du  lieutenant  A.  B.  Armitaob  (sans  l'aide  de  chiens)  à  l'escalade  de  la  Terre  de 
Victoria,  et  pendant  laquelle  on  traversa  d'abord  deux  grands  glaciers,  ft  l'on  attei- 
gnit une  grande  plaine  unie,  découverte,  revêtue  de  neige  à  2700  m.,  probablement 
la  surface  d'une  Inlandsis.  Très  intéressants  encore  les  renseignements  sur  l'état  de 
la  grande  barrière,  qui  aurait  entre  10  et  85  m.  de  haut,  et  qui,  dans  sa  partie  orien- 
tale, là  où  elle  s'appuie  à  la  Terre  du  Roi  Edouard  VII,  reposerait  sur  des  fonds 
inférieurs  à  180  m.  Il  est  à  signaler  qu'à  la  fin  du  premier  hivernage,  tout  l'équipage 
donna  de  légers  signes  de  scorbut,  et  que  ces  inquiétants  symptômes  disparurent 
seulement  par  l'interruption  du  régime  des  conserves  et  l'emploi  régulier  de  la 
viande  de  phoque.  Il  n'a  pas  été  question  de  scorbut,  notons-le,  pendant  les  quatre 
années  de  l'expédition  Sverdrup,  grâce  à  l'emploi  constant  de  viande  fraîche.  —  La 
carte,  à  assez  grande  échelle,  laisse  voir  toute  l'importance  de  l'œuvre  topographique, 
et  fait  vivement  désirer  la  publication  des  résultats  scientifiques.  M'  Arçtowski 
(Le  pôle  de  froid,  dans  B.  S.  belge  d*Aslron.,  1903,  n*  6,  6  p.)  discute  les  résultats 
météorologiques  provisoires  de  la  «  Discovery  »  (moy.de  Tannée  1902-1903  —  17«,8C., 
maximum  -\  3*>,9,  minimum  —  45*'.8).  Maurice  Zimmermann. 


Voir  aussi,  pour  les  RÉGIONS  ANTARCTIQUES,  n»  227  A. 
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I.  —  GÉOGRAPHIE    GÉNÉRALE 


LES  ENSEIGNEMENTS  DE  LA  TOPOGRAPHIE 


Dire  que  la  connaissance  de  la  topographie  est  nécessaire  au  géo- 
graphe, qu'elle  doit  former  pour  lui  Tintroduction  à  l'étude  du  relief 
du  sol,  semble  énoncer  une  vérité  évidente  et,  en  quelque  sorte, 
banale.  Mais  cette  vérité  est  peut-être  de  celles  sur  lesquelles  il  est 
bon  parfois  de  rappeler  Tattention.  Il  ne  parait  pas,  en  effet,  qu'on 
estime  suffisamment,  dans  le  monde  des  géographes,  les  ensei- 
gnements de  la  topographie,  ni  qu'on  apprécie  à  leur  juste  valeur  les 
services  qu'elle  peut  rendre,  tant  dans  renseignement  que  pour  le 
travail  scientifique*. 

Sans  doute,  on  reconnaît  la  nécessité  de  savoir  comment  sont  éta- 
blies les  cartes  topographiques,  instrument  de  travail  également  utile 
dans  toutes  les  recherches  géographiques*. 

Mais  l'étude  de  la  topographie  n'a  pas  seulement  la  valeur  d'intro- 
duction à  la  lecture  des  cartes  qu'on  lui  attribue  généralement.  Sa 

1.  Los  pages  suivantes  sont,  à  peu  de  chose  près,  la  rédaction  d'une  leron 
faite  à  l'Université  de  Rennes  et  formant  la  conclusion  de  quelques  leçons  de  topo- 
graphie destinées  à  servir  d'introduction  à  l'étude  du  relief  du  sol.  Ces  levons 
étaient  accompagnées  d'exercices  pratiques  sur  le  terrain  (levés  d'itinéraires, 
levés  à  la  boussolle,  levés  de  précision  à  la  planchette  avec  la  règle  à  écliniètre). 
Les  résultats  obtenus  par  cette  méthode  m'ont  engagé  à  publier  dès  à  présent  ces 
lignes,  ne  fût-ce  que  pour  appeler  l'attention  sur  l'utilité  pédagogique  des  exer- 
cices topographiques. 

2.  N'est-il  pas  cependant  curieux  qu'aucun  traité  de  géographie  physique  ne 
donne  de  notions  de  topographie,  excepté  la  dernière  édition  du  Gutiie-Waonbu, 
et  que  dans  les  programmes  de  nos  Universités  on  ne  trouve  aucune  trace  d'un 
enseignement  de  la  topographie  en  liaison  avec  l'enseignement  géographique? 
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pratique  peut  et  doit  conduire  plus  l(»in  que  Tinterprétation  exacte 
des  procédés  géographiques  par  lesquels  on  s'efforce  de  représenter 
le  relief  du  sol.  Je  voudrais  essayer  de  montrer  qu'elle  peut  suffire 
à  dégager  sans  efforts,  par  la  voie  la  plus  naturelle  et  la  plus  directe, 
quelques-uns  des  principes  essentiels  qui  permettent  d'expliquer  la 
genèse  de  ce  relief. 

Un  esprit  curieux  ne  peut  s'appliquer  avec  suite  à  des  exercices 
topographiques  sans  voir  s'accomplir  dans  ses  idées  une  évolution 
qui  l'amènera  insensiblement  à  la  morphologie  rationnelle.  Celte  évo- 
lution reproduirait  celle  de  l'école  topographique  française,  dont  le 
point  d'arrivée  est  le  lumineux  ouvrage  du  général  de  la  Noë  sur  Les 
Formes  du  Terrain,  En  retracer  les  principaux  stades,  c'est  dégager  un 
à  un  les  principes  les  plus  importants  sur  lesquels  s'appuie  la  science 
moderne  du  relief  du  sol.  A  chacun  de  ces  stades  correspond,  en 
effet,  dans  l'histoire  de  cette  science,  une  étape  caractéristique 
à  laquelle  les  géographes  se  sont  plus  ou  moins  attardés,  suivant  le 
milieu  dans  lequel  ils  s'étaient  formés  et  la  nature  de  leur  esprit. 


I 


Dès  que  la  topographie  a  commencé  à  faire  des  progrès  dans  la 
représentation  des  formes  du  relief,  et  qu'aux  grossiers  monticules 
semés  sur  les  cartes  de  Cassini  se  substituèrent  les  hachures  ordon- 
nées suivant  un  système  précis,  on  s'aperçut  d'un  fait,  qui  ne  pourra 
manquer  de  frapper  aussi  le  topographe  débutant  à  l'heure  actuelle, 
avec  nos  méthodes  perfectionnées.  C'est  que  la  figuration  du  relief 
est  non  pas  une  reproduction  exacte  de  la  réalité,  mais  une  interpré- 
tation de  la  nature,  basée  sur  la  connaissance  de  certaines  formes 
élémentaires  du  relief. 

Toute  carte  est  une  schématisation.  Cette  vérité,  dont  les  appli- 
cations aux  problèmes  cartographiques  les  plus  divers  sont  infinies, 
la  pratique  de  la  topographie  a  vite  fait  d'en  pénétrer  l'esprit.  Si 
grande  que  soit  l'échelle  adoptée,  on  verra  qu'il  faut  renoncer  à  rendre 
toutes  les  nuances  du  relief.  On  reconnaîtra  aussi  que  le  tracé  des 
courbes  de  niveau  ne  saurait  être,  si  l'on  veut  suivre  aussi  exactement 
que  possible  les  détails  topographiques,  construit  géométriquement 
d'après  les  points  cotés,  à  moins  de  multiplier  à  l'infini  ces  points, 
ou  de  filer  toutes  les  courbes  ^ 

Même  avec  les  instruments  et  les  méthodes  modernes,  on  doit 

1.  Ce  procédé  est  employé  dans  les  levés  de  précision  exécutés  d'abord  autour 
des  places  fortes  et  qui  doivent  servir  à  l'établissement  de  la  nouvelle  carte  de 
France  à  1  :  50  000.  Mais,  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  qu'il  devient  inapplicable 
dans  les  régions  trop  accidentées  ou  boisées. 
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interpréter.  Cette  interprétation,  nul  n'en  a  peut-être  mieux  compris 
la  nature  que  les  premiers  topographes  de  la  carte  d'Élat-major  qui, 
avec  des  procédés  véritablement  grossiers,  si  on  les  compare  à  ceux 
des  levés  de  précision  actuels,  nous  donnaient  ces  admirables  cartes, 
restées  pendant  longtemps  sans  rivales. 

Un  des  guides  de  cette  interprétation  était  la  connaissance  de 
certaines  formes  élémentaires,  qu'un  peu  d'esprit  d'observation  fait 
vite  reconnaître.  Il  suffira  d'en  citer  quelques-unes,  en  les  définissant 
par  l'allure  qu'elles  impriment  aux  courbes  de  niveau. 

La  plus  commune  est  la  forme  vallée,  qui  se  traduit  par  un  angle 
rentrant  des  courbes.  Cet  angle  est  d  autant  plus  aigu,  que  la  vallée 
est  plus  étroite,  tandis  que  dans  une  vallée  large,  les  courbes  s'arron- 
dissent, et  prennent  une  forme  carrée  dans  une  vallée  à  fond  plat.  La 
crête  ost  rendue  par  des  courbes  allongées  concentriques  effilées  en 
pointe  aux  extrémités;  \e pic,  par  des  courbes  concentriques  de  plus 
en  plus  rapprochées  vers  le  centre.  Ces  deux  formes  sont  communes 
partout  où  la  pente  générale  est  forte  (bord  des  grandes  vallées,  mon- 
tagnes). Le  col  se  reconnaît  à  une  allure  caractéristique  des  courbes 
en  double  hyperbole.  Plateau^  bassin,  dôme  ou  ballon,  etc.,  sont 
encore  des  formes  communes. 

La  reconnaissance  de  ces  formes  élémentaires  constituait  déjà  un 
grand  progrès  dans  l'acheminement  vers  la  topographie  rationnelle. 
Chez  les  géographes,  une  évolution  analogue  s'était  produite  dès  le 
début  du  xix®  siècle.  Ritter  et  Humboldt  s'attachèrent  à  donner  un  sens 
précis  aux  termes  par  lesquels  on  désigne  les  formes  de  relief, 
à  trouver  des  principes  permettant  de  classer  ces  formes,  et  de  les 
comparer  avec  le  plus  de  précision  possible.  C'est  Humboldt  qui  géné- 
ralisa le  procédé  des  profils,  d'un  usage  si  commun  actuellement*,  et 
qui  fit  les  premiers  calculs  d'altitude  moyenne.  Sonklar  élargit  et 
perfectionna  ces  méthodes,  et  constitua  ce  qu'on  put  croire  alors  la 
véritable  science  du  relief,  VOrologie  ou  Orométrie^. 

Il  y  avait  là  une  double  tendance  lexicologique  et  morphométrique 
qui  répondait  et  répond  encore  à  des  besoins  évidents  de  la  géogra- 
phie physique,  mais  non  à  tous.  Même  à  l'heure  actuelle,  il  y  a  encore 
beaucoup  à  faire  à  ce  double  point  de  vue.  Trop  souvent  on  peut 
s'apercevoir  que  les  discussions  sur  l'origine  de  telle  forme  de  relief 
sont  singulièrement  obscurcies  par  le  manque  d'une  définition  pré- 
cise. Alors  que  les  sciences  naturelles  voisines,  botanique,  zoologie, 
géologie,  ont  des  termes  précis  pour  chaque  forme,  chaque  organe,  la 

1.  L'établissement  de  profils  d'après  des  cartes  topographiques  en  courbes  est 
un  des  meilleurs  exercices  pratiques  qu'on  puisse  faire  faire  à  des  débutants. 

2.  C.  Sonklar,  Allgemeine  Orographie,  die  Lefire  von  den  Retie/formen  der 
Erdober floche.  Wien,  1873.  Le  premier  ouvrage  d'ÉusÉB  Reclus,  La  Terre  (1868, 
1869i,  est  inspiré  des  mômes  idées. 


388  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRA  LE. 

géographie  physique  ne  peut  encore  se  vanter  de  posséder  une 
nomenclature  vraiment  scientifique. 

On  peut  trouver  plusieurs  raisons  de  cet  état  de  choses.  La  pre- 
mière et  la  plus  grave  est  que  les  formes  du  relief  offrent  des  variétés 
infinies,  et  qu'entre  les  formes  types,  qu'on  peut  définir  à  la  fois  mor- 
phologiquement et  génétiquement,  il  y  a  presque  toujours  des  formes 
de  transition  difficiles  à  classer  et  à  dénommer.  Ainsi  peut  s'établir 
la  confusion  entre  les  cirques  glaciaires  et  les  bassins  de  réception 
torrentiels,  entre  les  fjords  et  les  rias,  etc.  En  outre,  tandis  que  le 
zoologue  ou  le  botaniste  décrit  et  dénomme,  en  créant  de  toutes  pièces 
des  expressions,  sans  tenir  compte  du  langage  vulgaire  qui,  d'ailleurs, 
n'a  souvent  pas  de  terme  pour  les  détails  dont  il  s'occupe,  le  géographe 
ne  peut  faire  abstraction  des  termes  populaires  désignant  les  formes 
du  relief.  Malheureusement,  ces  dénominations  manquent  souvent  de 
précision,  et  il  est  difficile  d'en  établir  la  synonymie  d'une  langue 
à  l'autre.  La  solution  de  ces  difficultés  ne  doit  pas,  selon  nous,  être 
cherchée  dans  l'abandon  des  termes  populaires  et  la  création  dun 
nouveau  langage,  comme  on  Ta  quelquefois  essayé,  mais,  au  contraire, 
dans  une  étude  plus  minutieuse  du  sens  de  ces  termes,  souvent  plus 
précis  qu'on  ne  croit^  Enfin,  la  troisième  raison  est  l'insuffisance  de 
nos  connaissances  topographiques.  Nous  ne  possédons  de  cartes  pré- 
cises que  pour  une  faible  partie  du  globe,  et,  par  suite,  bien  des 
formes  échappent  à  notre  analyse.  Même  celles  dont  on  trouve  de 
bons  types  dans  les  régions  les  plus  connues  n'ont  pas  toujours  fait 
l'objet  de  levés  de  précision.  Il  serait  à  souhaiter  que  ces  levés  se 
multiplient,  et  l'on  ne  saurait  attacher  trop  de  prix  à  des  publications 
comme  la  carte  du  Vésuve  à  1  :  10  000,  donnant  un  lype  de  volcan 
classique,  celle  de  la  Tatra,  à  1  :  :25  000,  les  levés  de  topographie 
désertique  de  Schweinfurth,  la  carte  des  Lapiez  du  Gottesacker- 
plateau  de  Eckert,  etc.*. 

La  tendance  lexicologique  a  comme  pendant  la  tendance  morpho- 
métrique. S'il  est  utile  de  préciser  le  sens  des  termes  désignant  les 
formes  du  relief,  on  peut  croire  que  l'idéal  serait  d'arriver  à  définir 

1.  On  peut  citer  comme  un  guide  précieux  dans  cet  ordre  de  recherches  la  Mor- 
phologie der  Erdoberflàche  de  A.  Pkmck. 

2.  IsTiTUTO  TOPOGRAFico  MiLiTARB,  Caria  lopograficû  del  Monte  Vesuvio,  6  feuilles 
à  1  :  10  000.  Rome,  1877.  —  K.  K.  Militar-oeooraphisches  Institut,  Delailkarte  des 
TatragebieteSy  2  feuilles  à  1  :  25  000.  Wien,  1897.  —  G.  Scrweinfurth,  Aufnahmen 
in  der  ôstlichen  WUste  von  jEgyplen,  9  feuilles  à  1  :  30000  et  1 :  200000.  Berlin,  1900- 
1902.  —  M.  Eckert,  Gotlesackeiplateau,  Karrenfeld  zwischen  Hohem  Ifen  und  Gol- 
tesackerwanden,  1  :  7  500  [Zeilschr.  d.  D.  u.  Ô.  Alpenvereins,  Erg&nzungshefle  I.  Bd., 
3.  Heft.  Innsbruck.  1902).  —  On  peut  encore  citer,  dans  le  môme  ordre  didées. 
les  levés  de  glaciers  exécutés  récemment  (Vemagtgletscher  de  Fixsterwalder). 
On  me  permettra  de  rappeler  que  j'ai  moi-même  donné  un  levé  détaillé  de 
cirques  typiques:  Levé  topographique  de  Gàuri  et  Gàlcescu  (Massif  du  Paringu], 
i  :  10  000  (Bull.  Soc.  Ingén.  Bucarest^  1900). 
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ces  formes  par  des  expressions  numériques,  par  des  formules  mathé- 
matiques tirées  de  mesures  exactes.  Cette  tendance,  encore  très  mar- 
([uée  dans  l'École  allemande,  a  donné  les  [remarquables  travaux  de 
Finsterwalder,  Kurowski,  Peucker,  etc.  Le  premier  volume  de  la  Mor- 
phologie der  Erdoberflàche  de  Penck  contient  les  éléments  de  cette 
science. 

Les  calculs  morphomélriques  ont  le  grand  avantage  de  donner  des 
évaluations  précises  de  rapports  qui  frappent  Tesprit  comme  une 
synthèse.  Si  leur  élaboration  exige  une  certaine  patience  et  implique 
des  besognes  d'apparence  quelque  peu  ingrate,  les  résultats  sont 
parfois  d'un  grand  intérêt.  Les  courbes  hypsographiques  des  conti- 
nents ne  font-elles  pas  saisir  d'un  coup  d'œil  leurs  caractères  propres, 
la  grande  proportion  des  hautes  terres  en  Asie,  la  prédominance  des 
plateaux  d'altitude  moyenne  et  l'absence  de  plaines  en  Afrique  et  en 
Australie,  l'harmonieuse  distribution  des  plaines,  collines  et  monta- 
gnes en  Europe?  [^^.  1).  De  même  les  courbes  bathy graphiques  des 
océans  expriment  l'individualité  de  chaque  bassin  océanique,  et, 
comparées  aux  courbes  hypsographiques  des  continents,  elles  mon- 
trent les  contrastes  du  relief  immergé  avec  le  relief  soumis  à  la  dénu- 
dation  subaérienne.  On  a  plus  d'une  fois  montré  quels  enseigne- 
ments précieux  on  peut  tirer  de  semblables  comparaisons  *. 


40  millions  Km.  3o 


Kio.  1.  —  Courbes  hypsographiques  comparées  do  divers  continents,  d'après 

Morphologie  der  Erdoberflàche,  I,  p.  144. 


Pknck, 


Mais  la  morphométrie,  quelle  qu'en  puisse  être  l'utilité,  ne  saurait 
être  le  dernier  mot  de  la  science  du  relief.  Mesurer  des  formes  pas 
plus  ([ue  les  définir  ne  suflit  au  géographe.  Comme  les  sciences  natu- 
relles ses  sœurs  aînées,  la  géographie  physique  ne  peut  se  contenter 
de  décrire,  elle  veut  expliquer. 

1.  Voir  notamment,  dans  A.  i>k  Lappahent.  Leçons  de  géographie  phgsique 
,2«  éd.,  1S98,  p.  3(^38),  rinterprctation  de  la  courbe  hypsographique  de  l'écorce  ter- 
restre, combinaison  de  la  courbe  moyenne  des  continents  et  de  la  courbe  moyenne 
des  océans. 
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Nous  allons  voir  que  la  topographie  peut  conduire  un  esprit  réfléchi 
aux  mêmes  exigences. 

Il 

Après  avoir  constaté  l'existence  de  formes  élémentaires  du  relief, 
on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir,  avec  un  peu  de  pratique,  que  la  réalité 
offre  rarement  un  type  pur  de  ces  formes  théoriques.  Le  modelé  du 
sol  résulte  généralement  d'associations  complexes,  où  les  formes  élé- 
mentaires sont  modifiées  par  une  sorte  d'influence  réciproque. 

Ainsi  un  plateau  entaillé  par  des  vallées  en  gorges  ou  des  bassins 
fermés  conservera  l'aspect  d'une  table;  s'il  présente  quelques  iné- 
galités de  surface,  on  n'y  pourra  saisir  aucun  rapport  avec  le  modelé 
des  dépressions.  C'est  ce  qu'on  peut  observer  dans  le  Plateau  central, 
particulièrement  dans  les  Causses  {fig,  S).  Au  contraire,  un  plateau 
découpé  par  des  vallées  à  section  large  et  évasée  verra  sa  surface 
accidentée  môme  à  une  certaine  distance  des  vallées  principales  par 
des  vallonnements.  Tel  est  le  cas  des  plateaux  de  la  région  parisienne 
(fig.  3). 

De  même  il  y  aura  un  grand  nombre  de  formes  de  vallées  suivant 
qu'elles  sont  associées  à  des  plateaux  plus  ou  moins  élevés,  à  des 
crêtes  dont  elles  entament  le  flanc,  ou  qu'elles  traversent  de  part  en 
part  comme  les  cluses  du  Jura,  etc.  Sans  multiplier  les  exemples, 
comme  il  serait  facile  de  le  faire,  nous  pouvons  formuler  la  conclu- 
sion que  chaque  forme  de  relief  parait  réagir  sur  la  forme  à  laquelle 
elle  est  associée.  Les  formes  sont  donc  liées  entre  elles  génétiquement  ; 
on  conçoit  que  l'existence  de  telle  forme  dépende  de  telle  autre. 
Qu'est-ce  à  dire,  sinon  que  pour  pouvoir  interpréter  le  modelé  con- 
formément à  la  réalité,  pour  comprendre  en  un  mot  le  relief  du  sol» 
il  nous  faut  le  considérer  comme  le  résultat  d'une  évolution,  dont 
nous  devons  chercher  à  découvrir  les  lois? 

Point  n'est  besoin  d'une  longue  pratique  de  la  topographie  pour  en 
reconnaître  une  des  plus  importantes. 

De  toutes  les  formes  élémentaires,  celle  qui  revient  le  plus  sou- 
vent, à  tel  point  qu'il  n'y  a  presque  aucune  association  où  on  ne  1^* 
retrouve,  c'est  la  forme  vallée.  Pas  de  plateau,  si  massif  soit-il,  que 
n'entaille  ou  n'échancre  quelque  vallée  ;  pas  de  pic,  si  abrupts  soient 
ses  versants,  où  l'on  ne  découvre  des  rigoles,  première  ébauche  de 
vallées;  môme  les  cônes  volcaniques  les  plus  récents,  qui  semblent 
avoir  conservé  leurs  formes  géométriques,  voient  leurs  flancs  entaillés 
par  des  ravins  s'élargissant  de  plus  en  plus.  Dans  les  régions  de  collines, 
toute  la  topographie  est  souvent  le  résultat  du  développement  d'un 
réseau  de  vallées  (la  fig.  3  en  oflre  un  exemple  remarquable). 

Le  premier  soin  du  topographe  est  toujours,  on  le  sait,  de  chercher 
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le  tracé  des  thalwegs  avant  de  dessiner  les  courbes  de  niveau.  Dans 
une  région  assez  uniforme,  ce  tracé  seul  suffirait  avec  un  petit  nom- 
bre de  points  cotés  pour  figurer  assez  exactement  le  relief. 

Que  conclure  de  cette  constatation?  Si  Ton  observe  que  dans  toute 
vallée  coule  d'habitude  un  cours  d'eau,  qu'une  même  vallée  est  en 
général  d'autant  plus  profonde  que  la  rivière  est  plus  rapide,  si  Ton 
note  tous  les  exemples  d'érosion  qui  s'offrent  à  chaque  pas  au  topo- 
graphe suivant  les  thalwegs,  on  ne  pourra  échapper  à  la  conclusion 
qu«  les  vallées  ont  été  creusées  par  les  rivières,  et,  puisque  la  vallée 
est  la  forme  de  relief  prédominante,  on  arrivera  à  cette  idée  fonda- 
mentale : 

Les  foi*mes  du  relief  terrestre,  envisagées  dans  tous  leurs  détails^ 
résultent  principalement  de  la  sculpture  du  sol  par  F  érosion  subaérienne  y 
et  le  tracé  du  réseau  hydrographique  est  un  indice  très  important,  le 
plus  important  peut-être,  de  la  nature  du  relief. 

Ces  vérités  se  présentent  d'elles-mêmes  à  l'esprit  du  topographe 
quelque  peu  attentif.  Elles  pénétrèrent  dans  le  monde  géographique 
dès  que  la  topographie  eut  fait  des  progrès  décisifs  dans  la  repré- 
sentation des  formes  du  terrain  et  put  livrer  des  cartes  les  figurant 
avec  assez  de  fidélité.  L'étude  du  réseau  hydrographique  apparut 
comme  un  des  premiers  éléments  de  la  connaissance  et  de  l'explica- 
tion du  relief  du  sol.'Philippson,  dans  ses  Studien  ûber  Wasserscheiden 
(1886),  formula  avec  netteté  quelques-unes  des  lois  de  l'érosion  les 
plus  importantes*.  En  Amérique,  Powell,  Gilbert  avaient  déjà  précisé 
et  développé  largement  ces  idées  en  profitant  de  leur  vaste  expérience 
topographique,  tandis  qu'en  France  l'ouvrage  magistral  de  MM"  de  la 
Noë  et  Margcrie  les  condensait  sous  une  forme  savante'.  Enfin,  c'est 
à  W.  M.  Davis  qu'on  doit  la  synthèse  définitive  des  théories  sur  l'évo- 
lution du  réseau  hydrographique  et  son  rapport  avec  les  formes  du 
relief.  De  plus  en  plus  la  disposition  des  vallées  et  des  cours  d'eau 
est  envisagée  comme  la  clef  de  l'explication  du  relief,  et  tient  une 
place  prépondérante  dans  toutes  les  études  morphologiques. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  le  pays  où  ces  idées 
ont  le  plus  facilement  pris  pied  et  rallié  tous  les  esprits,  celui  où 
l'étude  du  tracé  des  vallées  a  fait  l'objet  des  observations  les  plus 
pénétrantes  et  vivifié  toutes  les  descriptions  physiques,  est  celui  où 

1.  Dès  1841  A.  St'HELL,  dans  son  Étude  sur  les  lon'cnlsdes  Hautes- Alpes,  en  avait 
signalé  quelques-unes  (érosion  remontante,  niveau  de  base^.  En  1869,  L.  Ruti- 
MRTER  (  Ueber  Thaï-  und  See-Bildung^  Basel)  s'était  élevé  avec  vigueur  contre  la  théorie 
des  vallées  de  fracture.  Il  fallait  que  la  topographie  moderne  eût  constitué  pour  à 
peu  près  toute  l'Europe  le  dossier  merveilleux  de  ses  cartes  détaillées,  et  que 
l'usage  de  ces  documents  précieux  se  fût  généralisé,  pour  que  ces  idées  si  simples 
se  répandissent. 

2.  Service  géographique  de  l'Armée,  Les  formes  du  terrain,  par  G.  de  la  Noë, 
avec  la  collaboration  de  Emm.  deMaroerie,  Paris,  1888  (l  vol.  texte  et  1  vol.  pi.). 


Fifp.  2.—  l-'rûgiiienl  lopopniphiciiie  de  In  rt^gion  ilcs  Cnussc--:eilrait  de  Ik  eiirte 
de  France  «  1  :  200000  ..Équidistoncc  des  l'ourbes  20  m.;  les  dépressions  fermée" 
les  plus  importantes  sonl  marquées  en  pointillé  . 

[Toroncliimcnt  pdiiiII^ch  .porgp»  ilu  T»rii.  do  la  Jonle  d  d»  la 
mi  MinK  iircsijuv  influer  nnr  s*  iDjiocriphiF.  l'u  cLad*  di-  proroW- 
TcirioDS  laus  t' cou  I  dur  m  su  péril  lirl  uu  sr.  jicrdeul  ilei  vallé»  t 
li  rapport  avfc  Irs  uueli|UHS  vallau s  alIluciiM  lr6i  court*  qui  <li;Tei^ 

ra]>psnl  avec  la  topographie  des  plaieanx  de  1>  région  parliiaDua 


Fio.  3.  —  Topographie  des  plateaux  talcaires  Parisiens.  (Brie.) 
Kxlraitde  ta  carte  de  Krance  à  (  :200  00O(t!quidistaD(-e  des  courbcsZOm.^. 

La  lopcfraphis  do  plan ani  est  114c  i  celte  dea  vailles  maliroisaa.  De  nomhreutei  valléni  srilu«aMi 

Co  fragmeni  peu!  servir  ausii  k  titin  haitir  l'iniporLaiire  de  r<!roi<ion  coDiDie  agent  du  rfUci.  Tonte  la 
(opoËraphic  réiulte  ici  du  dïvrloppcnieni  d'un  réM»u  de  valli'ca. 
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le  rapprochement  est  le  plus  grand  entre  topographes  et  géologues, 
les  Ëtats-Unis^  En  Europe,  surtout  en  Allemagne  et  en  Autriche  où 
cependant  le  développement  de  la  géographie  physique  a  été  singu- 
lièrement fécond,  la  topographie  étant  la  spécialité  d'un  corps  mili- 
taire, les  géologues  sont  restés  longtemps  quelque  peu  étrangers  ou 
hostiles  aux  idées  dites  de  TÉcole  américaine,  tandis  qu*en  France, 
nous  devons  à  Tinitiative  d'un  topographe  de  génie  d'avoir  vu  ces 
principes  répandus  de  bonne  heure  avec  la  valeur  d'idées  originales. 


III 


L'expérience  topographique  nous  a  déjà  révélé  deux  faits  impor- 
tants :  liaison  génétique  des  formes  élémentaires,  prédominance  de 
la  forme  vallée.  Elle  nous  a  conduit  par  là  à  la  découverte  de  deux 
principes  essentiels  de  la  morphologie  rationnelle  :  le  relief  du  sol 
résulte  d'une  évolution  continue:  l'agent  le  plus  important  de  celte 
évolution  est  l'érosion.  Nous  pouvons  en  tirer  encore  plus  d'un  ensei- 
gnement utile. 

Le  tracé  des  courbes  de  niveau  figurant  le  relief  ne  s'appuie  pas 
seulement  sur  les  thalwegs,  mais  encore  sur  les  lignes  de  rupture  de 
pente.  Si  la  pente  du  terrain  était  continue,  les  courbes  se  suivraient 
régulièrement  avec  un  écartement  constant  sauf  à  l'endroit  où  elles 
croisent  un  thalweg;  toute  rupture  de  pente  amène  un  rapproche- 
ment ou  un  écartement  des  courbes  et  leur  imprime  un  crochet  carac- 
téristique (voir  figures  4  et  5).  Aussi  n'y  a-t-il  rien  qui  attire  plus 
l'attention  que  les  lignes  de  rupture  de  pente;  elles  marquent  tou- 
jours un  accident  topographique  remarquable  :  rebord  d'une  terrasse 
ou  d'un  plateau,  pied  d'un  escarpement,  limite  d'une  plaine,  d'un 
cirque,  tracé  d'une  crête.  Comment  dès  lors  ne  pas  chercher  la  raison 
d'être  de  ces  traits  significatifs  du  relief,  même  si  nous  ne  savions 
pas  déjà  que  toute  forme,  pour  être  bien  traduite,  demande  à  être 
comprise? 

Très  facilement  le  topographe  observera  que  la  nature  du  sol 
change  le  plus  souvent  lorsque  la  pente  varie  brusquement  (voir 
figure  4).  Les  vallées  de  la  région  parisienne  offrent  à  chaque  instant 
des  exemples  frappants  de  ce  cas.  L'observation  de  ces  faits  est  si 
simple  qu'on  a  pu  obtenir,  au  Service  géographique  de  l'Armée,  que 
les  officiers  chargés  de  levés  topographiques  en  Algérie  et  Tunisie 
marquent  sur  leur  minute  les  affleurements  de  couches  dures;  tou- 

i.  On  peut  remarquer  en  outre  que  l'École  américaine  n'a  pas  connu  la  pre- 
mière étape  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  La  morphométrie  ne  semble  pas  y 
avoir  été  en  faveur. 
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jours  ces  affleurements  marquent  exactement  une  ligne  de  rupture 
de  pente*. 

Néanmoins  le  topographe  aurait  tort  de  croire  que  toutes  les  lignes 
de  rupture  de  pente  sont  dues  à  des  différences  de  nature  des  roches. 
Il  rencontrera  plus  d'un  exemple  où  cette  loi  paraîtrait  en  défaut. 
Souvent  un  géologue  pourra  lui  expliquer  cette  anomalie  en  lui 
montrant  que  les  couches  du  sol  primitivement  horizontales  ont  été 
disloquées,  certaines  parties  de  Técorce  terrestre  se  trouvant  soule- 
vées par  rapport  à  d'autres  parties  affaissées  (figure  4). 

Mais  tous  les  cas  de  rupture  de  pente  ne  seront  pas  encore  expli- 
qués. Le  topographe  peut  se  trouver  en  présence  d'une  vallée  en 
gorge  entaillée  profondément  dans  un  plateau  élevé  formé  de  roches 
calcaires  parfaitement  homogènes  et  non  disloquées;  ou  encore 
d'une  vallée  assez  large  et  à  fond  plat,  dans  un  pays  de  collines  où 
les  mêmes  roches  affleurent  partout  (figure  5).  Guidé  par  un  géo- 
graphe ayant  une  connaissance  plus  avancée  des  lois  de  l'érosion,  il 
verrait  que  les  lignes  de  rupture  de  pente  marquent  la  limite  de  régions 
où  l'érosion  travaille  sous  des  formes  diff'érentes. 

Ainsi  dans  le  cas  des  pays  de  collines,  la  rupture  de  pente  qui  suit 
le  pied  des  versants  de  la  vallée  sépare  le  fond  plat  de  cette  vallée,  où 
la  rivière  dépose  ses  alluvions,  de  la  région  où  le  ruissellement  et 
l'érosion  des  petits  affluents  poursuivent  la  démolition  du  relief.  — 
Dans  le  cas  du  plateau  élevé  entamé  par  un  canon,  nous  avons  deux 
lignes  de  rupture  de  pente  à  la  base  et  au  sommet  des  murailles 
rocheuses,  séparant  trois  régions  où  l'érosion  prend  des  formes 
diverses  :  dans  le  fond  de  la  vallée  creusement  et  transport  des  maté- 
riaux par  la  rivière;  sur  les  flancs  escarpés,  où  l'eau  ne  ruisselle  pas, 
décomposition  des  roches  par  les  intempéries  et  les  éboulements  en 
résultant;  enfin  sur  le  plateau  absence  d'érosion  superficielle,  l'eau 
s'infiltre  dans  la  masse  calcaire,  l'érosion  est  souterraine. 

Ainsi  les  lignes  de  rupture  de  pente  sont  dues  soit  à  des  diff'érences 
dans  la  nature  des  roches,  soit  à  des  dislocations  des  couches  de 
l'écorce  terrestre,  soit  enfin  aux  diverses  formes  d'activité  de  l'érosion. 

Il  en  résulte  que  l*étude  rationnelle  du  relief  n'est  possible  qu'en 
s^appuyant  d'une  part  sur  la  connaissance  exacte  des  lois  de  Vérosion, 
de  Vautre  sur  les  pHncipes  de  la  géologie  stratigraphique  et  tectonique. 

1.  Des  réductions  de  ces  minutes  sont  données  dsois  ies  Cahiers  du  Service 
géographique  de  T^rm^e  formant  une  série  intitulée  :  MatéHaux  topologiques. 

Cette  pui)lication,  non  mise  dans  le  commerce,  a  été  signalée  à  plusieurs 
reprises  dans  la  bibliographie  des  Annales.  Mais  nous  ne  saurions  laisser  passer 
l'occasion  d'attirer  une  fois  de  plus  l'attention  sur  les  précieux  services  qu'elle 
pourrait  rendre  et  la  valeur  des  documents  qui  y  sont  rassemblés  sous  forme  de 
levés  de  précision,  coupes,  photographies  et  notes.  Les  officiers  topographes  ont 
été  accompagnés  à  plusieurs  reprises  par  des  géologues,  heureuse  innovation  dont 
on  ne  saurait  trop  se  féliciter. 
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Ces  vérités  ont  pénétré  dans  le  monde  géographique  dès  que  les 
levés  géologiques  détaillés  ont  commencé  avec  Tappuides  cartes  topo- 
graphiques.  On  ne  doit  pas  s*étonner,  puisque  ce  sont  surtout  des 
géologues  qui  ont  su  en  montrer  les  explications  fécondes,  que 
rimportance  de  la  géologie  ait  été  particulièrement  mise  en  lumière. 
Il  est  cependant  utile  de  ne  pas  oublier  que  les  conditions  géolo- 
giques :  nature  des  roches,  dislocations  tectoniques,  ne  sont  que  des 
agents  modifiant  la  marche  de  Térosion,  dont  il  importe  avant  tout  de 
bien  connaître  les  lois  et  les  modes  variés  d'action  *. 

On  voit  que  la  pratique  de  la  topographie  conduit  à  des  constata- 
lions  qui,  pour  un  esprit  quelque  peu  réfléchi,  sont  le  germe  des  prin- 
cipes les  plus  généraux  de  l'étude  rationnelle  du  relief.  Si  Ton  voulait 
pousser  plus  loin  encore  l'analyse  et  supposer  que  le  champ  d'opéra- 
tions du  topographe  s'étende  à  des  pays  très  éloignés  —  ce  qui,  par 
exemple,  était  le  cas  des  topographes  américains  se  transportant  des 
Appalaches  aux  Montagnes  Rocheuses,  —  on  pourra  aisément  faire 
sortir  de  cette  expérience  plus  étendue  quelques  principes  plus  déli- 
cats d'une  application  fort  utile. 

Parmi  les  associations  de  formes  élémentaires,  il  en  est  de  pîirticu- 
lièrement  importantes  pour  le  topographe.  Ce  sont  celles  où  la  même 
forme  se  répète  à  l'infini  donnant  son  caractère  à  Tensemble  du  pays. 
Elles  frappent  aisément  le  voyageur  le  plus  inattentif  par  la  répétition 
constante  des  mêmes  traits  dans  le  paysage.  Il  n'est  pas  besoin  d'in- 
sister sur  leur  intérêt  géographique. 

Or  l'expérience  topographique  s'étendant  à  des  contrées  assez 
éloignées  montrera  que  les  formes  élémentaires  qui  constituent  ces 
associations  existent  à  peu  près  partout  à  la  surface  du  globe,  mais  ne 
se  groupent  en  associations  couvrant  de  vastes  espaces  (ju'en  des 
régions  déterminées  de  climat  spécial.  Ainsi  on  trouve  à  peu  près 
dans  tous  les  pays  des  dunes,  des  lacs  glaciaires,  avec  roches  mou- 
tonnées, des  vallées  à  parois  abruptes,  localisés  soit  au  bord  de  la 
mer,  soit  dans  les  hautes  montagnes,  soit  dans  les  régions  de  plateaux 
calcaires  ou  gréseux.  Mais  les  dunes  ne  s'étendent  sur  de  vastes 
espaces  et  ne  deviennent  la  forme  de  relief  prédominante  que  dans 
les  régions  désertiques  ;  —  les  lacs  glaciaires  et  roches  moutonnées 
ne  deviennent  l'élément  dominant  de  toute  la  topographie  que  dans 
des  régions  froides,  soumises  encore  il  y  a  peu  de  temps  au  régime 
(lu  Groenland  actuel;  —  les  vallées  à  parois  abruptes  ne  sont  la  fonne 
dominante  et  exclusive  que  dans  les  zones  de  déserts  tropicaux. 

Une  conclusion  d'une  importance  très  grande  sort  de  ces  considé- 
rations. Les  formes  du  relief  sont  en  relation  avec  le  climat.  Le  climat 

1.  C'est  ce  que  mieux  que  tout  autre  a  compris  M'  A.  de  Lapparbnt.  dont  les 
Leçons  de  géographie  physique  commencent  par  l'étude  des  lois  de  l'érosion. 
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est  un  des  facteurs  du  relief.  On  verrait  en  étudiant  les  lois  de  Téro- 
sion  que  son  influence  s'explique  parce  qu'il  assure  la  prépondérance 
à  tel  ou  tel  mode  d'érosion,  à  l'exclusion  parfois  de  tous  les  autres*. 


IV 

Arrêtons  ici  cette  analyse,  qu'on  pourrait  aisément  pousser  encore 
plus  loin.  Elle  a  suffi  pour  montrer  que  la  pratique  intelligente  de  la 
topographie  conduit  de  la  morphologie  descriptive  à  la  morphologie 
génétique,  et  forme  en  somme  une  introduction  naturelle  à  Tétude  du 
relief  du  sol. 

Il  serait  aisé  de  faire  voir  les  avantages  que  l'on  serait  en  droit 
d'attendre  d'une  familiarité  avec  les  méthodes  topographiques  dans 
tout  ordre  de  recherche  morphologique.  N'est-il  pas  permis  de  penser 
que  parfois  nos  études  des  formes  du  relief  s'égarent  quelque  peu, 
sous  prétexte  d'explication,  dans  la  description  du  sous-sol?  Ne 
sommes-nous  pas  quelquefois  le  jouet  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  le 
mirage  causal  oubliant  presque  dans  l'effort  fait  pour  découvrir  les 
causes  des  contrastes  du  relief  de  nous  rendre  un  compte  exact  de  ce 
relief  lui-même  ?^  Souvent  une  analyse  rigoureuse  des  formes  peut 
conduire  déjà  bien  loin  dans  la  voie  de  leur  interprétation  rationnelle. 
Quels  plus  beaux  exemples  en  citer  que  les  études  de  Davis  sur  le 
réseau  fluvial,  celles  de  Richter  sur  les  formes  glaciaires  des  Alpes? 
Maintenir  l'esprit  dans  cette  voie,  le  ramènera  cette  méthode  féconde 
et  vraiment  originale  des  recherches  morphologiques,  ne  serait  pas  un 
mince  avantage  d'une  sévère  discipline  topographique.  Qu'on  ne 
craigne  pas  pour  cela  un  retour  en  arrière  vers  la  morphologie  pure- 
ment descriptive.  Nous  avons  suffisamment  montré  qu'au  contraire 
la  topographie  bien  comprise  est  inspiratrice  de  l'esprit  de  recherche 
et  d'explication  génétique. 

En  tout  cas,  nous  ne  croyons  pas  trop  nous  avancer  en  affirmant 
qu'un  enseignement  pratique  de  la  topographie  rendrait  aux  étu- 
diants géographes  de  signalés  services,  et  leur  faciliterait  notable- 
ment l'accès  et  la  compréhension  des  problèmes  variés  et  attrayants 
qu'offre  l'étude  du  relief  du  sol.  En  dehors  des  exercices  sur  le  terrain, 
qui  sont  indispensables,  on  trouverait  facilement  un  certain  nombre 

1.  Tous  les  topographes  ont  noté  que  dans  les  climats  secs  les  pentes  des  ver- 
sants sont  plus  raides,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  que  dans  les  climats 
humides  (Gilbert,  de  la  Noë}.  C'est  une  constatation  que  peuvent  faire  chaque 
jour  nos  officiers  topographes,  transportés  de  F*rance  dans  le  Sud-Algérien. 

2.  Tous  ceux  qui  ont  pratiqué  quelque  peu  l'enseignement  géographique  ou 
suivi  de  près  la  bibliographie  de  pays  encore  peu  connus  savent  combien  il  y  a  là 
un  écueil  dangereux  pour  le  débutant.  Rien  de  plus  commun  que  de  voir  l'étu- 
diant novice  ou  le  géographe  d'occasion  entasser  péle-méle  les  détails  géologiques 
inutiles  ou  même  mal  compris. 
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d'exercices  pratiques  applicables  dans  un  laboratoire,  même  de  res- 
sources modestes,  et  susceptibles  d'ouvrir  les  yeux  et  Tintelligence 
à  Tobservation  des  formes*.  Est-il  besoin  de  dire  que  la  géographie 
physique  ne  serait  pas  seule  d'ailleurs  à  profiter  d'un  enseignement 
qui  ferait  pour  tous  des  cartes  une  image  vivante,  et  de  la  nature  un 
objet  d'attention  et  de  curiosité  sans  cesse  en  éveil  ? 

E.  DE  Martonne, 

Professeur  de  Géographie 
à  ITJniversité  de  Rennes. 


1.  Je  signale  à  titre  d'indication  quelques-uns  des  exercices  pratiques  que  j'ai 
pu  faire  faire  aux  élèves  de  l'Université  de  Rennes  :  profils  longitudinaux  de 
vallées,  profils  transversaux  de  vallées  et  de  régions  montagneuses,  dessin  de 
reliefs  vus  en  perspective,  essai  de  représentation  en  courbes  de  niveau  figuratives 
d'un  relief  vu  en  perspective,  essai  de  représentation  en  courbes  de  niveau  figura- 
tives d'une  portion  de  vallée  d'après  une  photographie,  essai  de  mise  en  perspec- 
tive d'un  panorama  d'après  une  carte  topographique,  etc. 
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Sommaire  :  L'Atlas  de  Lôpez,  p.  401.  —  L'Institut  géographique  et  statistique  de 
Madrid,  I.  Historique  de  l'Institut,  p.  402;  IL  Géodésie,  p.  404;  IIL  Nivelle- 
ments de  précision,  p.  406;  IV.  Dénombrement,  p.  407;  V.  Cadastre  et  Topo- 
graphie, p.  407  ;  VI.  La  carte  générale  à  1 :  50  000,  p.  408.  —  Le  Dépôt  de  la  Guerre, 
p.  410.  —  Le  Dépôt  hydrographique,  p.  411.  —  La  Commission  de  la  Carte  géolo- 
gique, p.  412.  —  L'œuvre  cartographique  de  F.  Goello,  p.  412.  —  La  carte  de 
Valverde,  p.  413.  —  La  carte  de  Galice  de  D.  Fontan,  p.  415.  —  Travaux  de 
J.  Aimera,  p.  415.  —  Travaux  des  membres  du  Club  Alpin  Français,  p.  416.  — 
Cartes  générales  diverses,  p.  418. 

Les  pages  qui  suivent  ne  sauraient  prétendre  à  former  un  travail 
complet  sur  la  cartographie  de  TEspagne;  on  y  trouvera  le  simple 
énoncé  des  principales  sources  actuelles  que  le  cartographe  peut 
mettre  à  profit  pour  dresser  une  carte  de  ce  pays,  et  dont  en  général 
les  ouvriers  de  la  science  pourront  user  pour  en  étudier,  chacun  à  leur 
point  de  vue,  telle  ou  telle  partie. 

Pour  le  Portugal,  les  lecteurs  des  Annales  trouveront  tous  les  ren- 
seignements analogues  dans  le  numérodu  15  octobre  1894,  où  M'  Paul 
Clu^ffat  les  donne  dans  l'article  intitulé  :  Institutions  et  sociétés  s'occu- 
peut  de  l'étude  du  sol  du  Portugal  et  de  ses  coloniesK 

L'Atlas  de  Lôpez.  —  Il  convient  d'abord,  tout  au  moins  pour 
mémoire,  de  mentionner  T Atlas  de  D.  Tomàs  Lopez*,  publié  à  la  fin 
du  XVIII*  siècle,  parce  que,  rigoureusement,  c'est  encore  le  seul  docu- 
ment chorographique  complet,  à  échelle  moyenne,  qui  existe  de  la 
Péninsule  Ibérique  ;  mais  il  ne  s'appuie  guère  que  sur  des  renseigne- 
ments descriptifs,  fournis  par  le  haut  et  bas  clergé,  par  les  corregidore», 
intendants,  ingénieurs  en  chef,  et  sur  quelques  cartes  manuscrites  lo- 
cales et  un  petit  nombre  de  levés  réguliers. 

Cet  atlas  se  compose  de  98  feuilles,  représentant,  séparément,  les 
36  divisions  administratives  de  l'Espagne  à  cette  époque  :  royaumes, 
provinces,  etc.  ;  les  échelles  varient  de  1 :  140  000  à  1 :  646  000,  soit  en 
moyenne  i  :  300  000.  Elles  donnent  un  figuré  de  l'orographie.  Le  mé- 
ridien initial  est  tantôt  celui  de  Madrid,  tantôt  celui  du  Pic  de  Teyde 

1.  Annales  de  Oéographief  IV,  1894-1895,  p.  47-55. 

•2.  D.  TomAs  Lôpez,  né  à  Madrid  en  1730  et  mort  dans  cette  ville  le  19  juillet 
1802;  il  s'intitule  :  Oeôgrafo  de  los  Dominios  de  S.  M, 

ANN.   DE  CÉOG.    —   Xin«   ANNKB.  20 
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(Tenerifo  .  Il  a  été  publié  de  i7H5  à  1798:  une  réédition  en  aurait  été 
faite  en  1831,  et  une  autre  en  1844  par  D.  Tomàs  Beltràn  Soler*. 

Bien  que  suranné,  l'atlas  de  Lùpez  est  précieux  en  ce  qu'il  donnt* 
les  limites  des  anciennes  divisions  territoriales  à  une  époque  voisine 
de  celle  où  ont  été  créées  les  provinces  actuelles. 

L'Institut  géographique  et  statistique  de  Madrid.  —  I.  Historique 
de  V Institut,  —  Le  service  chargé  de  l'établissement  de  la  carte  offi- 
cielle d'Espagne,  actuellement  «  Instituto  geogrâfico  y  estadistico  », 
existe  en  fait  depuis  1853,  avec  des  variations  successives  dans  sa  dé- 
nomination, dans  l'étendue  de  ses  attributions  et  après  avoir  ressorti 
à  divers  ministères.  Toutefois  la  composition  de  son  personnel 
exécutif,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  géodésie,  est  demeurée  à  peu 
près  immuable,  de  môme  que  le  plan  d'exécution  des  travaux. 

Une  ordonnance  royale,  en  date  du  II  janvier  1853.  prescrivait 
l'exécution  d'une  grande  carte  topographique  de  l'Espagne,  et  à  cet 
effet,  le  ministre  de  Fomento  *  instituait  une  commission  chargée  d'en 

1.  L'exemplaire  qui  se  trouve  au  département  des  Cartes  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale cote  2920)  est  de  1810,  avec  une  carte  générale  à  1 : 1  230  000  qui  porte  la 
cote  Bf-XII.  Voici  la  liste  complète  de  ces  cartes  avec  leurs  dates  et  leurs  échelle^ 
approximatives,  déterminées  graphiquement  d'après  les  longueurs  des  degrés  sur 
le  méridien  : 

Castilla  la  \ueva  :  Madrid  (1173),  1 :  2G0  000  ;  Toledo  (1106^  1 :  553  000  ;  Guadalaxara 
(1766),  1 :  380  000;  Cuenca  (1766),   1  :  550  000;  Prov.  de  la  Mancha  (1765).  1 :  615  000. 

Castilla  la  Vieja  :  Prov.  de  Burgos  (partie,  1784],  4  f.,  1:180  000;  Partido  del 
Baston  de  Laredo,  del  corregimento  de  Villarcayo;  Partidos  de  Castilla  la  Vieja 
en  Burgos,  y  de  Miranda  de  Ebro  !l774  ,  \  f.,  1  :  176  000,*  Partidos  de  Santo  Do- 
mingo de  la  Calzada  y  de  LogroAo,  currcspondiontes  â  la  prov.  de  Burgos  (1787;. 
1:280000;  Provincias  de  Soria  (1783),  1:188000;  de  Segovia  (1773),  1:240000, 
de  Àvila  (1769),  1 :  426  000,  ensemble  4  f. 

Reyno  de  Leôn  :  Parte  de  la  prov.  de  Leôn  (1786),  1 :  139 000,  5  f.;  Partido  de 
Ponferrada,  que  suelen  ilamar  régularmenle,  prov.  del  Vierzo  (1786),  1 :  139  000, 
2  f .  ;  Principado  de  Asturias  (1777),  1:253  000,  4  f.  ;  Prov.  de  Palencia  (1782-, 
1 :  220  000,  2  f . ,  Pruv.  de  Toro,  partidos  de  Toro  (1784),  1 :  220  000,  Carrion  y  Rev- 
nosa  (1785),  1:242  000,  2  f .  ;  Provincias  de  Valladolid  (1779),  1:195  000,  de  Za- 
mora  (1773).  1 :  215 000,  de  Salamanca  (1783),  1 :  182  000;  ensemble,  9  f. 

Reyno  de  Galicia  :  Provincias  de  Betanzos,  Mondoûedo.  la  Coniûa,  Lugo,  San- 
tiago, Tuy,  Orense  (1784),  1 :  325  000,  4  f. 

Provincia  de  Estremadum  (1798),  1 :  428  Oi)0,  4  f. 

Andalucia  :  Heyno  de  Sevilla  il767),  1:320  000,  4  f .  ;  Reyno  de  Côrdoba  il797i, 
1:255  000;  2  f.,  Reyno  de  Jaén  (1787),  1:338  000,  1  f .  ;  Reyno  de  Granada  (1795. 
1 :  407  000,  4  f . 

Reyno  de  Murcia  (1768;,  1  :  640  000,  1  f. 

Corona  de  Aragon,  Reyno  de  Aragûn  (1765),  1 :  382  000,  4  f.  ;  Principado  de  Cata- 
lufia  (1776),  1 :  322  500,  6  f.  ;  Reyno  de  Valencia  (1762-1788  ,  1 :  382  000,  4  f.  ;  General 
de  las  islas  Baléares  y  Pithyusas  (1793),  1 :  485  000,  2  f. 

Reyno  de  Navarra  (1792),  1  :  i:)4  000.  2  f. 

Provincias  Ba$conyadas  :  Seilorio  de  Vizcaya  (1769),  1:240  000,  1  f.  Provincia  de 
Guipùzcoa  (1770),  1:209  000,  1  f .  ;  Provincia  de  Alava  (1770),  1:212  000,  i  f. 

L'Atlas  renferme  en  outre  une  carte  du  Portugal  en  8  f.  (1 450  000),  datée  de  1778. 

2.  Le  «  Ministerio  de  Fomento  «  ou  «  Fomento  »>  (c'est-à-dire  :  développement) 
comprend  :  !•  le  Ministère  des  Travaux  publics,  duquel  relèvent  l'Agriculture,  les 
Travaux  publics,  les  Mines,  etc.  ;  2«'  l'Instruction  publique  et  les  Beaux-Arts. 
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étudier  le  projet  et  arrêtait  que  les  décisions  de  celte  commission 
seraient  soumises  an  contrôle  supérieur  d'une  i^junta  »,  dont  le  maré- 
chal de  camp  (général  de  division)  Monteverde  fut  nommé  président. 
Le  brigadier  général  (général  de  brigade)  D.  Fernando  Garcia  San  Pedro 
en  fut  vice-président,  et  reçut  en  outre  la  direction  immédiate  des 
travaux  d'étude*. 

A  la  fin  de  1859  (loi  du  5  juin),  après  un  laps  de  temps  de  cinq 
années,  la  carte  passe  à  la  commission  de  statistique,  nommée  posté- 
rieurement «  .lunta  gênerai  de  Esladistica  »,  dépendant  de  la  présidence 
du  Conseil  des  ministres,  laquelle  donne  son  entière  approbation  aux 
projets  et  travaux  antérieurs;  le  personnel  militaire  est  conservé,  avec 
mission  de  continuer  les  travaux  géodésiques.  En  1861  (21  avril),  après 
un  retard  considérable  occasionné  par  la  guerre  du  Maroc,  nouvelle 
organisation  de  la  Junta,  qui  se  compose  de  trois  directions  :  géodésie, 
topographie,  géologie,  la  première  placée  sous  la  direction  du  marquis 
de  Hijosa  de  Alava,  directeur  général,  avec  le  brigadier  D.  Francisco 
de  Luxàn,  directeur  de  la  section  de  géodésie,  et  le  colonel  D.  Fran- 
cisco Coello,  directeur  des  opérations  topographiques  cadastrales. 

Pendant  cette  période  de  1861  à  1863,  aux  quatorze  officiers  qui 
composaient  déjà  le  personnel,  viennent  s'en  joindre  huit  autres,  et 
les  travaux  sont  poussés  activement. 

En  1865,  la  Junta  ne  comprend  plus  que  deux  directions  :  statis- 
tique et  topographie,  et  une  commission  spéciale,  instituée  près  de  la 
Junta,  composée  d'ingénieurs  de  divers  services,  est  chargée  des  tra- 
vaux hydrologiques,  géologiques  et  forestiers. 

En  1866,  à  la  suite  de  la  démission  du  colonel  Coello,  qui  était 
alors  Directeur  général  des  opérations  géographiques  auprès  du 
Conseil  des  Ministres,  les  travaux  de  la  Carte  furent  confiés  au  Dépôt 
delà  Guerre,  toujours  avec  le  même  personnel,  constitué  en  une  sec- 
tion de  ce  Service. 

Le  4  janvier  1870,  par  un  décret  du  Régent,  ces  travaux  retournent 
à  la  Présidence  du  Conseil  des  Ministres,  par  création  d'une  sous- 
direction  de  la  Direction  générale  de  statistique,  et  sont  exécutés  par 
douze  des  mêmes  officiers  que  précédemment;  puis,  le  î27  du  m«>me 
mois,  les  Côrtes  constituantes  décident  que  les  dépenses  de  celte 
Direction  générale  seront  portées  au  chapitre  du  Ministère  de  Fomento. 
Cette  Direction  prend  dès  lors  le  nom  de  InstUuto  geogràfico  y  esta- 
distico,  qu'elle  a  conservé  depuis  lors. 

1.  Il  n'est  que  juste  de  mentionner  aussi  les  noms  des  savants  officiers  qui  com- 
posèrent la  commission  :  MM"  Frutôs  Saavedra  Mcneses,  officier  d'artillerie,  Car- 
los IbâAez,  Manuel  Recacho,  Juan  Ibarreta,  officiers  du  génie;  Juan  de  Velasco, 
Joaquin  Sânchez,  Pedro  Zea  et  Fernando  Monet,  officiers  d'État-major.  Plus  tard, 
le  personnel  s'accrut  de  MM^'  Félix  llurtado  de  Corcuera,  de  l'artillerie;  Raniôn 
Soriano,  Lino  Vea  Murguia  et  Joaquin  Barraquer,  du  génie;  Manuel  Ruiz  Moreno, 
Pedro  Peûaredonda,  César  Quiroga  et  Rafaël  Assin,  de  l'État-major. 
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En  1872,  le  colonel  Ibâfiez  étant  directeur  général,  commence  la 
publication  du  nivellement  de  précision  (nivelaciones  de  précision) 
et,  en  1875,  celle  de  la  première  feuille  de  la  Carte  générale  à  1 :  50  000. 

En  1877,  l'Institut  est  réorganisé  d'une  manière  qui  semble  défini- 
tive :  toujours  dans  le  ressort  du  Fomento,  «  il  est,  dans  l'ordre  admi- 
nistratif, une  direction  générale,  et,  dans  Tordre  scientifique,  un 
centre  national,  consacré  à  la  géographie  mathématique  et  à  la  statis- 
tique d'Espagne  ». 

Son  personnel  comprend  désormais  :  un  directeur  général,  chef 
supérieur  administratif,  adonné  aux  sciences  physico-mathématiques; 
des  géodésiens  appartenant  aux  corps  de  l'artillerie,  du  génie  et  de 
l'État-major  de  l'Armée  et  aux  Ingénieurs  des  Chemins  (Ponts  et 
Chaussées),  des  Mines  et  des  Forêts  {Ingenieros  de  Montes);  un  astro- 
nome; un  corps  de  topographes;  un  corps  de  statistique;  des  auxi- 
liaires de  géodésie;  un  conservateur  des  instruments  et  du  matériel 
scientifique  et  le  personnel  subalterne. 

Les  géodésiens  sont  chargés  des  réseaux  géodésiques  du  premier 
ordre;  les  topographes  de  ceux  du  deuxième  et  du  troisième  ordre;  le 
corps  de  topographes  est  partagé  en  brigades  pour  les  travaux  de 
campagne. 

C'est  D.  Carlos  Ibâfiez  *,  colonel  du  génie,  qui  fut  le  premier  direc- 
teur général  de  l'Institut,  du  18  mars  1873  au  7  novembre  1890,  après 
avoir  participé  à  tous  les  travaux  de  la  commission  de  la  Carte  géné- 
rale d'Espagne,  commission  dont  il  fut  membre  depuis  sa  création  eu 
1853;  éminent  géodésien,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Madrid,  et  plus  tard  président  de  la  Commission  internationale  du 
mètre,  il  a  terminé  sa  carrière  comme  général  de  division  (mariscal 
de  campo),  avec  le  titre  de  marquis  de  Mulhacén,  que  lui  avait  valu 
la  jonction  de  l'Espagne  avec  l'Algérie. 

Les  directeurs  qui  lui  ont  succédé  furent  MM"  Francisco  de  Paula 
Arrillaga,  ingénieur  des  Forêts  (1890-1895),  Fedsrico  Cobo  de  Guzmân, 
ingénieur  des  Mines  (1895-1897),  Bernardo  Mateo  Sagasta,  ingénieur 
agronome  (1897-1899),  Carlos  Barraquer,  général  du  génie  (1899-1901), 
Vicente  Lopez  Puigcerver,  colonel  d'État-major  (1901-1902),  et  Fran- 
cisco Martin  Sânchez,  colonel  d'artillerie,  sénateur,  le  directeur 
actuel. 

II.  Géodésie,  —  Entrepris  en  1853,  comme  il  est  dit  ci -dessus, 
et  terminé,  sauf  pour  les  derniers  calculs  de  compensation,  en 
1894,  le  canevas  géodésique  de  l'Espagne  se  compose,  pour  le 
réseau  du  1"  ordre,  des  quatre  chaînes  méridiennes  de  Salamanca, 
Madrid,  Pamplona  et  Lérida,  des  quatre  chaînes  suivant  les  paral- 
lèles de  la  cote  Nord,  de  Palencia,  Madrid,  Badajoz,   des  chaînes 

1.  D.  Carlos  Ibànez  é  Ibânez  de  Ibeho,  marqués  de  Mulhacén,  né  à  Barcelone  en 

182:;,  mort  à  Nice  en  janvier  1891. 
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de  la  côte  Est  et  de  la  côte  Sud,  et  de  la  jonction  avec  les  Baléares 
jusqu'à  Menorca;  il  s'appuie  sur  la  grande  base  centrale  de  Madri- 
dejoset  sur  les  bases  de  Lugo,  Olite,  Vich,  Arcos  de  la  Frontera  et 
Cartagena,  avec  trois  petites  bases  dans  les  Baléares.  D'autre  part,  il 
se  rattache  aux  quatre  observatoires  de  la  Péninsule  :  Madrid,  San 
Fernando,  Coimbra  et  Lisbonne,  et  à  la  base  de  Batel  en  Portugal;  il 
est  relié  au  réseau  français  et  aux  deux  bases  de  Gourbera  et  de  Per- 
pignan par  les  deux  extrémités  de  la  chaîne  des  Pyrénées  ;  la  chaîne 
de  la  côte  Est  se  rattache  à  la  Méridienne  de  Dunkerque,  dont  elle 
emprunte  les  signaux  situés  en  Espagne,  et  celle  de  la  côte  Sud  se 
joint  au  réseau  algérien  par  les  sommets  espagnols  du  Mulhacén  et 
de  la  Tetica  et  par  ceux  du  Filhaoussen  et  de  M'sabiha  en  Algérie. 

Le  contact  avec  le  réseau  portugais  se  fait  par  le  parallèle  de 
Palencia  aux  signaux  de  Marofa,  Jarmello  et  San  Gornelio,  par  celui 
de  Badajoz  aux  signaux  de  Contenda  et  Reducto,  et  par  la  chaîne  Sud 
à  ceux  de  Granada  et  Monte-Gordo;  ces  signaux  communs  appar- 
tiennent au  i®'  ordre  portugais. 

Les  «  quadrilatères  »,  compris  entre  les  chaînes  méridiennes  et 
parallèles  précitées,  sont  remplis  par  des  triangles  complémentaires 
du  i®^  ordre;  ils  portent  les  noms  des  villes  principales  qui  s'y  trou- 
vent incluses  :  Lugo,  Carriôn  de  los  Condes,  Vitoria,  Huesca,  Séo  de 
Urgel,  Alcànices,  Valladolid,  Guadalajara,  Caspe,  Igualada,  Câceres, 
Toledo,  Albacete,  Requena,  Valencia,  Aracena,  Gôrdoba,  Ûbeda  et 
Murcia.  Enfin,  sur  les  35  capitales  de  province  qui  font  partie  du 
réseau  du  1«^  ordre,  ou  lui  sont  reliées,  26  ont  été  déterminées  par 
triangulation,  et  19  par  des  observations  de  longitude  et  de  latitude 
faites  par  le  personnel  de  l'Observatoire  de  Madrid. 

La  longueur  des  côtés  des  triangles  du  !•"  ordre  est  de  20  à  30  km. 
Le  nombre  de  leurs  sommets  dépasse  500. 

Le  réseau  du  2«  ordre  et  celui  du  3*  sont  déterminés  au  fur  et  à 
mesure  des  exigences  des  levés  cadastraux  et  topographiques; 
ils  ont  été  d'abord  entrepris  pour  les  provinces  de  Madrid  et  de 
Toledo,  etc.  Toutefois,  les  réseaux  complets  avaient  été  établis  pour 
le  Guipùzcoa  et  pour  les  Baléares.  Mais  les  opérations  topographiques 
consécutives  ont  été  ajournées  et  les  efforts  ont  porté  uniquement 
sur  les  provinces  du  Centre  et  du  Sud. 

Le  réseau  du  \^^  ordre  n'est  pas  seulement  destiné  à  encadrer  les 
opérations  topographiques  subséquentes.  On  en  a  aussi  tiré  d'im- 
portants résultats  scientifiques  :  différences  de  longitude  entre  l'Ob- 
servatoire de  Madrid  et  ceux  d'Alger,  de  Paris,  et  des  autres  observa- 
toires do  l'Europe;  pour  la  métrologie,  par  la  jonction  de  l'Algérie  à 
l'Espagne,  mesure  d'une  importante  lacune  de  l'arc  de  méridien  qui 
s'étend  aujourd'hui  de  la  mer  Glaciale  au  parallèle  de  Ouargla,  sur 
29^  environ;  expériences  sur  la  mesure  si  délicate  des  bases.  Celle 


406  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

de  la  grande  base  de  Madridejos  (dans  la  province  de  Toledo),  sur 
une  longueur  de  plus  de  U  1/2  km.,  servit  à  élucider  la  question, 
longtemps  débattue  entre  les  géodésiens,  de  savoir  si  en  prolon- 
geant jusqu'aux  deux  signaux  géodésiques  du  premier  ordre  les  plus 
proches,  à  Taide  des  procédés  de  la  trigonométrie,  une  base  courte 
mesurée  directement,  on  obtient  im  résultat  aussi  digne  de  confiance 
qu'en  mesurant  directement  une  ligne  de  grande  étendue,  aboutissant 
à  ces  deux  signaux.  Les  conclusions  ont  été  pour  Taffirmative  :  la 
mesure  directe  donna,  pour  la  distance  entre  les  deux  termes  extrêmes 
(Carbonera  et  Bolos),  une  longueur  de  14  662",885  (réduite  au  niveau 
de  la  mer)  et  la  mesure  indirecte  14  662"*, 889,  soit  4  mm.  d'écart  seu- 
lement. 

La  jonction  de  l'Algérie  avec  TEspagne  a  été  faite  en  collaboration 
par  les  géodésiens  des  deux  gouvernements  sous  la  direction  du  gé- 
néral Ibànez  et  du  colonel  Perrier,  membre  de  Tlnstitul  de  France, 
chef  du  Service  géographique  de  l'Armée.  Ce  rattachement,  de  la 
première  importance  au  point  de  vue  de  la  géodésie  spéculative,  eut 
lieu  en  septembre  et  octobre  1879.  Il  consistait  essentiellement  dans 
la  mesure  d'un  énorme  quadrilatère,  avec  des  visées  absolument  inso- 
lites de  83  à  270  km.,  s'appuyant  en  Espagne  sur  les  stations  du 
Mulhacén  (province  de  Grenade,  point  culminant  de  la  Sierra  Nevada 
et  de  toute  l'Europe  Occidentale,  3  481  m.)  et  de  la  Tetica  de  Bacares 
(province  de  Almeria,  culmen  de  la  Sierra  de  los  Filabres,  2  080  m.)  et, 
en  Algérie,  aux  stations  primordiales  du  Filhaoussen  (extrémité  d'un 
chaînon  situé  au  Sud  de  Nemours,  1137  m.)  et  de  M'sabiha  (sommet 
du  Djebel  Murdjardjo  dans  l'Ouest  d'Oran,  591  m). 

Le  récit  détaillé  de  ces  opérations  se  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé: 
Jonction  géodcsique  et  astronomique  de  V Algérie  et  de  l'Espagne,  et 
publié  à  la  fois  par  les  deux  établissements  géodésiques.  Ce  récit,  très 
attachant,  fait  voir  à  quelles  rudes  épreuves  furent  soumises  Tendu- 
rance  et  la  patiente  ténacité  des  opérateurs,  aux  prises  avec  les  diffi- 
cultés du  terrain,  les  brumes  marines  et  les  intempéries,  celles-ci 
particulièrement  graves  et  dangereuses  au  Mulhacén,  où  le  colonel 
Barraquer  eut  à  lutter  contre  la  neige,  le  froid  et  les  décharges  élec- 
triques. Quoi  qu'il  en  soit,  ces  efforts  furent  couronnés  d'un  plein 
succès.  Il  est  de  toute  équité  de  relater  ici  que  ce  succès  fut  dû  en 
grande  partie  à  l'emploi  de  la  lumière  électrique  et  des  projecteurs 
qui  venaient  d'être  imaginés  par  le  colonel  du  génie  français  Mangin. 

III.  Nivellements  de  précision.  —  Les  altitudes  conclues  des  dis- 
tances zénithales  mesurées  par  les  géodésiens  ne  peuvent  suffire, 
comme  quantité  et  surtout  comme  précision,  pour  l'établissement  de 
la  carte  par  les  topographes  et  pour  les  besoins  des  travaux  publics  : 
c'est  pourquoi  Tlnstitut  géographique  et  statistique  entreprit  vers 
1871   l'œuvre  considérable  des  nivellements  de  précision  de  l'Es- 
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pagne.  Les  premiers  résultats  (ligne  de  Madrid  à  Santander]  en  furent 
publiés  en  1872  dans  les  Memorias.  Les  altitudes  se  rapportent  au 
niveau  moyen  de  la  mer  à  Alicante,  et  le  réseau  prend  contact  avec 
le  nivellement  général  français  au  Pertus,  au  Somport,  à  Béhobie,  etc. 
Actuellement,  il  sillonne  tout  le  royaume  en  suivant  les  principales 
voies  de  communication  :  chemins  de  fer,  «  carreteras  »  générales, 
provinciales,  vicinales,  etc.  ;  la  longueur  mesurée  jusqu'ici  est  d'en- 
viron 15  000  km. 

Ce  réseau  primordial  est  complété  par  des  nivellements  du 
deuxième  ordre  et  par  un  lacis  de  traverses,  espacées  d'environ  600  m. 

Comme  terme  de  comparaison,  il  a  été  installé  trois  maréographes 
à  Alicante,  Càdiz  et  Santander,  et  il  a  été  conclu  alors  que  le  niveau 
moyen  de  la  mer  est  plus  élevé  qu'à  Alicante  de  40  cm.  à  Câdiz  et  de 
60  cm.  à  Santander^ 

IV.  Dénombrement.  —  Les  cartographes  d'aujourd'hui  se  préoc- 
cupent de  mettre  les  signes  représentatifs  des  localités  en  rapport 
avec  la  population  agglomérée  au  chef-lieu;  de  là,  pour  eux, le  besoin 
de  posséder  le  dénombrement  de  chaque  pays.  En  Espagne,  ce  dénom- 
brement est  publié  par  Tlnstitut  géographique  et  statistique  dans 
l'ouvrage  intitulé  Censo  de  la  poblaciôn;  le  dernier,  en  2  tomes,  donne 
la  population  en  1900.  En  outre,  une  importante  et  belle  publication 
de  rinstitut  donne  en  tous  détails  (un  fascicule  par  province)  la  popu- 
lation totale  au  1^"^  janvier  1888  de  chaque  élément  de  commune 
(ayuntamiento),  avec  le  nombre  des  maisons  habitées,  etc.  Malheureu- 
sement elle  ne  donne  pas  la  population  agglomérée;  mais  il  est  facile 
de  la  conclure,  avec  une  approximation  suffisante,  de  ce  nombre  de 
maisons.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Nomenclàtor  de  las  ciudades,  villas, 
Iwjnres,  aldeas  y  demàs  entidades  de  poblaciôn  de  Espana  en  i*"  de  enero 
de  f  S 88.  En  France,  nous  n'avons  rien  d'équivalent. 

V.  Cadastre  et  Topographie.  —  Outre  la  direction  des  travaux  de 
géodésie  et  de  topographie,  la  Junte  de  statistique  avait  aussi  celle  des 
levés  cadastraux;  au  début,  le  programme,  très  ample,  comportait 
l'exécution  simultanée  de  ces  levés  et  des  opérations  topographiques. 
Pour  ce  but,  il  avait  d'abord  fallu  recruter  et  instruire  un  personnel 
subalterne  d'aides  topographes  du  cadastre,  d'arpenteurs,  de  porte- 
mires  et  de  manœuvres  ;  les  aides  topographes  concouraient  également 
aux  opérations  géodésiques,  en  faisant  fonctions  d'auxiliaires  dans 
les  brigades  de  géodésiens;  ce  sont  eux  qui  ont  déterminé  les  triangles 
du  3'  ordre  ou  les  triangles  de  liaison  dont  les  côtés  n'avaient  pas  plus 
de  5  km.  de  longueur,  et  les  triangles,  destinés  aux  levés  de  détail, 
dont  les  côtés  n'avaient  pas  plus  de  1  km.  Ils  ont  mesuré  les  bases 

1.  En  France,  le  Service  du  nivellement  général  est  arrivé  à  une  conclusion 
bien  difTérente  :  le  niveau  de  la  mer  a  été  trouvé  identique  pour  l'Océan  et  la 
Méditerranée. 
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nécessaires,  fait  les  nivellements  des  environs  de  villes,  les  profils 
transversaux.  Les  géomètres,  avec  l'aide  des  porte-mires  et  manœu- 
vres, étaient  chargés  des  levés  parcellaires,  aussi  bien  dans  les  cam- 
pagnes que  dans  les  villes.  L'échelle  adoptée  pour  ces  levés,  dits 
kilométriques,  était  de  i  :  2  000  pour  les  campagnes  et  de  1 :  500  pour 
les  villes  ;  on  en  tirait  des  cartes  d'ensemble  de  districts  à  l'échelle 
de  1 :  20  000.  Le  relief  du  terrain  était  rgalement  mesuré,  et  exprimé 
par  des  courbes  de  niveau  à  l'équidistance  de  5  m.  sur  les  mappes  à 
i  :2  000  et  de  10  m.  sur  les  plans  d'ensemble. 

En  1866,  malgré  les  efforts  vigoureux  faits  par  le  colonel  Francisco 
Coello,  les  levés  cadastraux  furent  suspendus,  sans  doute  pour  des 
raisons  d'ordre  politique  ou  linancier. 

Ces  levés  ne  se  sont  guère  étendus  au  delà  de  la  province  de  Madrid 
et  de  quelques  «  términos  »  (territoires  municipaux]  dans  celles  de 
Murcia,  Granada,  Soria,  Toledo  et  Cuenca. 

Depuis  lors,  le  rôle  des  opérateurs  de  l'Institut,  vis-à-vis  du  cadas- 
tre, se  borne  à  arrêter  sur  le  terrain  la  délimitation  des  «  términos  », 
à  en  faire  l'abomement.  Les  levés  topographiques  avec  leurs  trian- 
gulations de  détail  sont  ensuite  exécutés  et  la  rédaction  en  est 
faite  à  1 :  25  000.  Les  plans  ainsi  obtenus  comportent  l'hydrographie 
détaillée,  les  voies  de  communication,  les  habitations,  les  cultures  de 
toute  sorte,  etc.,  sans  levés  parcellaires;  ils  sont  ensuite  publiés 
en  autographie.  Les  formes  du  terrain  y  sont  représentées  par  des 
courbes  de  niveau  à  l'équidistance  de  10  m.,  déterminées  à  la  vue 
du  terrain  et  appuyées  sur  les  nivellements  géométriques  précités. 
D'après  le  dernier  catalogue  de  l'Institut,  ces  plans  aulographiés  sont 
en  vente  pour  les  provinces  de  Cordoba,  Sevilla  et  Gàdiz,  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  achèvement.  La  topographie  est  complètement  terminée 
pour  les  provinces  de  Albacete,  Giudad  Real,  Gôrdoba,  Guadalajara, 
Huelva,  Jaén,  Madrid  et  Toledo;  elle  est  en  voie  d'exécution  ou  d'achè- 
vement pour  celles  de  Alicante,  Almerîa,  Avila,  Badajoz,  Câceres, 
Cuenca,  Granada,  Mâlaga,  Murcia,  Salamanca,  Sevilla,  Teruel  et  Va- 
lencia. 

VI.  La  carte  générale  à  i  :  f)0  000,  —  Dans  une  séance  d'avril  1866, 
la  Junte  supérieure  avait  adopté  pour  la  carte  générale  d'Espagne 
l'échelle  régulière  de  1  :  100  000,  et  le  système  de  la  projection  ortho- 
gonale, appliqué  individuellement  à  chaque  feuille  delà  carte;  c'est 
ce  qu'on  appelle  communément  la  projection  polyédrique  ou  poiycen- 
trique.  Ultérieurement,  l'échelle  prescrite  a  été  1  :  50000,  avec  le 
même  parti  pris  pour  la  projection.  Cette  disposition,  très  commode, 
est  maintenant  adoptée  par  la  plupart  des  États  qui  ont  établi  leur  carte 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  notamment  l'Allemagne  (depuis  très  long- 
temps, la  Prusse  et  la  Saxe),  lAutriche-Hongrie,  l'Italie,  les  États- 
Unis,  etc.  ;  et,  en  France,  le  Service  vicinal  au  Ministère  de  l'Intérieur 
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et  le  Service  géographique  pour  la  nouvelle  carte  de  France  à  i  :  50  000, 
tout  récemment  entreprise*. 

Chaque  feuille  du  i  :  50  000  espagnol,  limitée  par  des  méridiens  et 
des  parallèles,  et  ayant,  par  suite,  la  forme  légèrement  trapézoïdale, 
comprend  exactement  10'  sexagésimales  en  latitude,  soit  six  zones  de 
feuilles  par  degré,  et  20'  en  longitude,  soit  trois  colonnes  par  degré; 
la  colonne  centrale  est  à  cheval  sur  le  méridien  initial  (Observatoire 
de  Madrid),  à  e^'Ors-i"  W  de  Paris;  de  sorte  que  les  feuilles  ont 
uniformément  une  hauteur  de  0^,355,  sur  une  largeur  variable  de 
0'",58  en  moyenne;  et  cela  donne  un  total  de  près  de  i  080  feuilles 
pour  tout  le  royaume.  Ce  chiffre  est  inquiétant  pour  l'avenir  de  cet 
important  ouvrage,  si  les  géographes  de  l'Institut  n'adoptent  pas  des 
procédés  plus  rapides  que  ceux  dont  ils  ont  usé  jusqu'ici. 

Le  terrain  figuré  sur  chaque  feuille  est  strictement  limité  aux 
côtés  du  cadre,  sans  emprise  sur  les  marges  ;  la  carte  est  gravée  sur 
pierre  à  l'Institut  même  ;  les  écritures,  du  type  particulier  à  l'Espagne, 
sont  très  bonnes;  le  tirage  est  également  fait  dans  les  ateliers  de 
rinslitut  ;  il  est  d'un  bon  aspect,  et  le  repérage  des  couleurs  en  est  irré- 
prochable. 

Cinq  couleurs  sont  employées  dans  l'impression  :  le  noir  pour 
toutes  les  écritures,  pour  les  limites,  les  chemins  de  fer,  les  chemins 
non  classés,  pour  certains  signes  de  culture  (vignes,  orangers,  terres 
labourables),  pour  les  escarpements  et  les  dunes  ;  le  bleu  pour  les 
eaux;  le  rouge  pour  les  routes  classées  icarreieras)  de  trois  ordres, 
construites  ou  en  construction,  pour  les  canaux  en  maçonnerie,  les 
habitations,  les  ponts  en  maçonnerie,  les  phares,  etc.  ;  le  vert  pour 
les  bois,  jardins,  vergers,  prés;  le  bistre  pour  les  courbes  de  niveau, 
lesquelles  sont  à  l'équidistance  de  20  m.  Les  altitudes  se  rap- 
portent au  niveau  moyen  de  la  mer  à  Alicante. 

Le  première  livraison,  contenant  la  feuille  de  titre,  celle  des  signes 
conventionnels,  et  deux  feuilles  du  Nord  de  la  province  de  Madrid, 
a  été  publiée  en  1875.  Au  commencement  de  1903,  125  feuilles  étaient 
en  vente;  elles  représentent  les  provinces  presque  complètes  de 
Madrid,  Toledo,  Ciudad  Real,  et  des  parties  plus  ou  moins  étendues 
de  Albacete,  Badajoz,  Côrdoba,  Cuenca,  Guadalajara,  Jaén  et  Séville; 
c'est  une  production  moyenne  de  4  à  5  feuilles  par  an.  Le  cartographe 
ne  peut  que  constater  et  regretter  la  lenteur  de  cette  production. 

L'Institut  avait  aussi  projeté,  vers  1894,  l'établissement  d'une  carte 
d'Espagne  à  1  :  200  000;  nous  ignorons  s'il  a  été  donné  suite  à  ce 
projet,  dont  la  réalisation  serait  bien  désirable. 


1.  Voir  :  P.  Vidal  de  l\  Blache,  La  carte  de  France  au  HO  000*  [Annales  de  Géo- 
graphie, XIII,  15  mars  lî)04,  p.  113-120  ;  quart  Nord-Ouest  de  la  feuille  de  l'islc- 
Adoni,  ùl  :  50000,  pi.  m). 


^10  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

Le  Dépôt  de  la  Guerre  (Depôsito  de  la  Ouerra.)  —  Parmi  les  publi- 
cations cartographiques  faites  par  le  Dépôt  de  la  Guerre,  la  principale 
est  la  carte  itinéraire  militaire  à  l'échelle  de  1  :  200000.  Cette  carte,  en 
cours  d'exécution,  doit  remplacer  une  carte  à  i  :  500000  de  même 
destination,  publiée  en  1865  et  intitulée  :  Mapa  ilinerario  militar  de 
Espaha,  formado  por  el  cuerpo  de  Estado  mayor  del  Ejército  y  publi- 
cado  por  el  Depôsito  de  la  Guerra.  Cette  dernière  comprenait  22  feuilles 
rectangulaires,  dont  une  de  titre  avec  signes  conventionnels  et  tableau 
d'assemblage,  et  deux  feuilles  pour  les  Canaries.  Elle  était  tirée 
en  trois  couleurs,  mais  elle  ne  comportait  aucune  représentation  des 
formes  du  terrain,  et  le  tracé  des  rivières,  fort  insuffisant,  élait  pour 
ainsi  dire  conventionnel  ;  pour  le  surplus,  voies  de  communication 
diverses,  elle  donnait  très  clairement  les  indications  répondant  à  son 
titre  de  carte  itinéraire  ;  mais  l'exactitude  planimétrique  n'en  était 
sans  doute  assurée  que  par  l'assemblage  après  réduction  des  levés  de 
ces  voies  de  communication,  et  l'on  n'aurait  pu  l'utiliser  pour  une 
cartographie  un  peu  précise.  C'était  en  somme  une  sorte  de  catalogue 
graphique. 

En  1887,  le  Dépôt  de  la  Guerre  publia  une  carte  militaire  itinéraire 
en  12  feuilles,  ai  :  200  000,  du  district  de  la  Nouvelle  Castille,  construite 
par  l'État-major  de  l'armée.  Cette  carte,  gravée  sur  pierre  et  tirée 
tout  on  noir,  est  beaucoup  plus  détaillée  que  la  précédente;  comme 
localités,  on  y  Irouve  les  capitales  de    province,   les   cités,  villas, 
lugares,  aldeas  et   même  des  maisons  isolées,    avec   les   chiffres 
de  population  en  dizaines  d'habitants,  les  places  fortes,  les  chefs- 
lieux  de  partidos  judiciales,  de  capitaineries  générales,  de  gouver- 
nements militaires,  les  divers  établissements   militaires,  les  gites 
d'élapes,  les   stations  télégraphiques;  pour  l'hydrographie,  les  ri- 
vières et  canaux;  pour  les  communications,  les  chemins  de  fer, 
les  routes  royales  (carreteras  reaies)  existantes  ou  en  construction, 
les  chemins  ruraux,  etc.;  les  limites  de  capitaineries  générales,  de 
provinces  militaires  et  civiles,  et  enfin,  pour  l'orographie,  les  noms  de 
montagnes,  mais  pas  de  figuré  du  terrain.  On  y  trouve,  comme  sur  la 
carte  à  1  :  oOOOOO  précitée,  mais  avec  plus  de  détails,  les  distances  kilo- 
métriques par  fractions  de  500  m.,  entre  les  villages  et  les  croisements 
de  chemins. 

La  projection  est  celle  de  Bonne;  on  a  assuré  l'exactitude  d'en- 
semble de  la  carte  en  y  portant  les  signaux  géodésiques  déterminés  à 
l'époque  par  l'Institut  géographique  et  statistique.  Les  feuilles  rectan- 
gulaires ont  63  cm.  de  largeur  sur  46  de  hauteur. 

Postérieurement,  cette  carte  particulière  de  la  Nouvelle  Castille  a 
été  incorporée  dans  une  carte  générale  du  Royaume,  à  la  même 
échelle,  conçue  dans  le  môme  esprit  mais  publiée  en  couleurs  comme 
le  1 :  500000.  Cette  dernière  est  en  cours  d'exécution  et  comprendra 
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en  totalité  94  feuilles,  dont  plus  de  20  sont  publiées  ou  en  cours  de 
dessin  ou  de  gravure  *. 

Celte  carte  est  très  précieuse  en  ce  qui  concerne  les  tracés  des 
voies  de  communication,  les  limites  de  provinces  et  la  situation  relative 
des  localités;  malheureusement,  bien  qu'elle  porte  les  points  géodé- 
siques  du  premier  ordre,  elle  est  encore  inexacte  dans  son  ensemble, 
parce  que  TÊtat-major  ne  possède  pas  toujours  exactement  la  situa- 
tion de  ces  signaux  dans  la  planimétrie  avoisinante,  ainsi  que  le 
montre  la  comparaison  des  feuilles  parues  avec  celle  du  1  :  50  000 
publiées  postérieurement.  La  même  comparaison  fait  voir,  d'autre 
part,  que  les  rivières  ne  sont  tracées  qu'approximativement  et 
présentent  parfois  d'importantes  lacunes;  enfin,  comme  il  est  dit 
ci-dessus,  le  figuré  du  terrain  en  est  absent. 

Le  Dépôt  de  la  Guerre  espagnol  a  publié  aussi,  en  1898,  une  carte 
très  soignée  intitulée  :  Mapa  militar  de  los  ferrocarriles  de  Espaha^  à 
i  :  1000000;  elle  donne  très  exactement,  d'après  les  levés  spéciaux  de 
l'État-major,  les  tracés  des  chemins  de  fer,  qu'il  est  assez  difficile,  sinon 
impossible,  de  se  procurera  cause  du  grand  nombre  des  compagnies 
concessionnaires,  lesquelles  d'ailleurs  n'ont  en  général  que  des  dessins 
de  projets.  Il  serait  bien  désirable  que  cette  carte,  qui  en  est  encore  à 
sa  première  édition,  fût  tenue  au  courant. 

Le  même  Service  publie  à  t  :  500000  la  carte  des  régions  militaires 
et  des  itinéraires  des  chemins  de  fer  (2  volumes  publiés  jusqu'en 
1899)  :  en  Espagne,  l'État-major  fait,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  exécu- 
tion, les  levés  à  1  :  200000  des  voies  ferrées  et  des  roules,  avec  une 
certaine  étendue  du  terrain  avoisinant;  c'est  une  très  louable  pratique. 

On  trouve  d'autre  part  des  fragments  importants  de  topographie 
dans  Tatlas  spécial  de  la  dernière  guerre  carliste,  dressé  à  des  échelles 
diverses  ;  malheureusement,  il  est  aisé  de  constater  de  nombreux  dés- 
accords, pour  une  même  région,  entre  les  cartes  de  détail  et  les  cartes 
d'ensemble. 

Nous  devons  aussi  mentionner  de  bons  fragments  de  topographie 
complète  exécutés  par  l'État-major  espagnol  à  la  demande  de  Napo- 
léon III,  pour  les  planches  de  la  Vie  de  César  :  environs  de  Lérida  et 
de  Cordoue. 

Le  Dépôt  hydrographique  (Depôsito  hidrogràfico).  —  Le  cartographe 
qui  veut  représenter  un  pays  maritime  doit  compléter  ou  appuyer  lés 

1 .  EUes  portent  sur  la  totalité  ou  des  parties  des  provinces  de  Zamora,  Sala- 
manca,  Valladolid,  Burgos,  Soria,  Segovia  et  Àvila,  Zaragoza,  Huesca  et  Teruel, 
Guadalajara,  Madrid,  Toledo,  Cuenca  et  Ciudad  Real,  Tarragona,  Castellôn,  Va- 
lencia  et  Alicante,  Côrdoba,  Sevilla  et  Jaén,  Albacete,  Murcia,  Granada  et  Almerfa; 
les  travaux  en  cours  sur  le  terrain  se  font  dans  les  provinces  du  Nord  :  Galicia. 
Vascongadas,  Navarra,  Huesca,  Lérida,  Gerona,  Barcelona,  et  les  Baléares  ;  c'est 
donc  déjà  une  grande  partie  de  l'Espagne. 
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indications  données  par  les  caries  régulières  ou  autres  de  Tinlérieur 
de  ce  pays  au  moyen  des  cartes  marines.  Celles  publiées  depuis  187i, 
à  titre  de  réfection,  par  le  Dépôt  hydrographique  d'Espagne,  sont 
indispensables,  dans  Tétat  actuel  de  la  cartographie  de  ce  pays,  non 
seulement  pour  le  littoral,  mais  aussi  pour  le  terrain  avoisinant,  l'en- 
semble en  est  appuyé  sur  une  triangulation,  généralement  indépen- 
dante de  celle  primordiale  de  Tlnstitut  géographique  et  statistique, 
mais  ayant  avec  celle-ci  assez  de  points  communs  pour  qu'on  puisse 
en  constater  la  concordance  presque  absolue;  les  cartes  du  littoral 
méditerranéen  et  de  la  côte  Sud  de  FAtlantique  sont  publiées  depuis 
quelques  années,  et  la  publication  de  celles  de  la  cote  Nord  est  com- 
mencée. La  collection  comprend  selon  Tusage,  pour  toute  la  côte, 
une  série  continue  de  cartes  de  détail  et  des  caries  d'ensemble.  Les 
résultats  de  la  triangulation  précitée  ont  été  publiés  par  le  Dépôt 
hydrographique. 

La  Commission  de  la  Oarte  géologique  (Oomisiôn  del  mapa  geolô- 
gicoj.  —  Bien  que  la  cartographie  géologique  n'entre  pas  dans  le 
cadre  du  présent  article,  il  est  nécessaire  de  parler  des  productions 
de  la  Commission  de  la  Carte  géologique  d'Espagne  (créée  en  mars  1873 
par  le  ministère  de  Fomento  sous  la  direction  de  Téminent  géologue 
D.  Felipe  Bauzâ  y  Kàvara,  et  passée  ensuite  sous  celle  de  D.  Manuel 
Fernàndez  de  Castro).  On  y  trouve  en  effet,  en  dehors  des  cartes  offi- 
cielles ou  autres,  des  parties  inédites  du  territoire.  Ce  service  publie 
un  Bulletin,  des  Descriptions  géologiques  par  provinces,  et  une 
carte  d'ensemble  à  1  :  400  000.  Cette  dernière  œuvre  a  été  terminée 
en  1889  et  donnée  au  public  en  deux  éditions,  l'une  en  16  feuilles, 
et  une  autre,  dite  populaire,  en  64  feuilles.  Outre  les  renseignements 
spéciaux,  on  y  trouve  une  bonne  planimétrie  de  toute  l'Espagne, 
dressée  d'après  les  meilleurs  documents  existant  à  l'époque,  et  en 
particulier  d'après  les  cartes,  en  partie  inédites,  de  D.  Francisco  Coello. 
Les  «  Descriptions  »  contiennent  toujours  une  partie  orographique  et 
hydrographique,  des  tableaux  d'altitudes;  elles  sont  toujours  accom- 
pagnées d'une  carte  générale  de  la  province  et  souvent  de  cartes  dé- 
taillées, quelques-unes  originales  (provinces  de  Almeria,  de  Céceres, 
de  Huelva,  de  Murcia,  de  Palencia  etc.)  ;  trente  et  une  au  moins  de  ces 
monographies  ont  paru  :  Provinces  de  Alava,  Asturias,  Avila,  Badajoz, 
Baléares,  Barcelona,  Câceres,  Cordoba,  Cuenca,  Guadalajara,  Guipùzcoa, 
Huelva,  Huesca,  Logrono,  Madrid,  Màlaga,  Murcia,  Palencia,  Sala- 
manca,  Santander,  Segovia,  Sevilla,  Soria,  Tarragona,  Teruel,  Valen- 
cia,  Valladolid,  Vizcaya,  Zamora  et  Zaragoza. 

L'œuvre  cartographique  de  F.  Coello.  —  Avant  1848,  le  seul  docu- 
ment chorographique  était  l'atlas  de  Lôpez,  dont  il  a  été  question 
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plus  haut,  et  qui,  en  fait,  n'est  pas  encore  complètement  rem- 
placé. Vers  cette  époque,  on  se  préoccupait  de  parer  à  cette  pénurie  : 
D.  Pascual  Madoz,  qui  avait  entrepris  en  1845  la  publication  de  son 
grand  Diccionario  geogràfico-estadistico-histôrico  en  seize  volumes, 
(1845-1850),  avait  confié  à  un  jeune  et  laborieux  capitaine  du  génie, 
D.  Francisco  Coello,  l'élaboration  d'un  atlas  intitulé  :  Atlas  de  Espana  ij 
de  sus  posesiones  de  Ultramar,  composé  essentiellement  de  cartes  pro- 
vinciales à  1  :  200  000,  qui  devait  accompagner  cet  important  diction- 
naire. D.  Felipe  Bauzà  y  Ràvara,  ingénieur  des  mines,  avait  mis  à  la 
disposition  de  Goello  les  nombreux  documents  géodésiques,  astro- 
miqueset  autres,  exécutés  ou  recueillis  par  son  père  D.  Felipe  Bauzà 
y  Canyas,  savant  officier  de  marine,  ancien  directeur  du  Dépôt 
hydrographique,  géographe  éminent*. 

D.  Francisco  Goello  de  Portugal  y  Quesada'^  appartenait  à  Tarme 
très  aristocratique  du  génie  militaire  espagnol.  En  1853,  membre  de 
la  Junte  de  statistique,  il  préconise  Tétude  complète  du  territoire  espa- 
gnol, sous  le  point  de  vue  scientifique;  il  présente  les  premières  idées 
sur  ce  travail,  et  rédige  un  projet  de  loi  que  les  Corles  approuvent  par 
acclamation.  Il  est  dès  lors  chargé  spécialement  des  travaux  du 
cadastre  parcellaire,  il  en  forme  le  personnel  et  élabore  les  règlements. 
En  1865  et  1866,  attaché  au  Conseil  des  ministres,  il  est  directeur  géné- 
ral de  tous  les  travaux  géographiques,  géodésiques  et  géologiques; 
il  organise  les  levés  parcellaires  et  propose  l'échelle  de  1  :  100  000, 
qui  fut  adoptée  alors  pour  la  carte  générale  et  la  publication  à 
1  :  20  000  de  feuilles  du  cadastre.  Mais  le  général  Narvàez,  devenu 
président  du  Conseil  des  ministres,  n'ayant  pas  voulu  la  continuation 
des  travaux  détaillés  du  cadastre,  le  colonel  crut  devoir  se  démettre 
de  ses  fonctions  de  directeur  et  môme  quitter  l'armée,  sacrifiant  ainsi 
à  ses  convictions  le  plus  brillant  avenir  militaire.  Libre  de  son  temps, 
mais  ayant  conservé  toute  son  autorité  morale,  il  se  donna  entière- 
ment à  ses  travaux  cartographiques  et  géographiques  et  conquit  de 
ce  chef  une  très  haute  et  universelle  situation  comme  savant;  en 
particulier,  il  fut  le  promoteur  de  la  création  de  la  Société  de  Géogra- 
phie de  Madrid,  qu'il  présida  à  plusieurs  reprises. 

Dans  sa  retraite,  D.  Francisco  Goello  était  donc  à  môme  de 
recueillir  tous  les  documents  nationaux  ou  autres  susceptibles  de  lui 
faciliter  la  rédaction  de  son  atlas.  Outre  ceux  réunis  par  Bauzà,  il  put 
se  procurer  les  résultats  géodésiques  et  topographiques  de  l'Institut 

1.  D.  Felipe  BauzA  t  Gantas,  né  vers  le  milieu  du  xviii*  siècle,  mort  en  1833  ; 
D.  Felipe  BauzA  y  Râvara,  né  en  1802;  mort  en  1873,  inspecteur  général  des  Mines, 
président  de  la  Commission  de  la  carte  géologique. 

2.  Né  à  Jaén  en  1822,  mort  à  Madrid  en  1898.  Envoyé  en  mission  en  Algérie 
comme  capitaine  et  commandant  honoraire,  Coello  avait  suivi  nos  troupes  aux 
côtés  des  généraux  Cavaignac,  de  Lamoricière,  Saint-Arnaud,  du  maréchal  Bu- 
geaud  et  du  général  Pélissier. 
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géographique  et  statistique,  les  itinéraires  des  années  françaises  en 
Espagne,  les  projets  de  routes,  de  chemins  de  fer,  de  canaux,  d'irri- 
gations, des  documents  hydrographiques,  des  observations  astrono- 
miques ou  des  triangulations  particulières,  des  levés  réguliers  par- 
tiels, etc.  ;  parfois  môme  jl  dut  envoyer  sur  place  des  émissaires  dans 
des  contrées  pour  lesquelles  n'existait  encore  aucun  document  topo- 
graphique. Il  put  ainsi,  jusqu'en  1870,  publier  30  provinces  à  l  :  200  000 
(sans  compter  les  possessions  espagnoles  en  Afrique,  les  Canaries, 
Puerto  Rico,  Cuba,  les  Philippines,  les  Mariannes)\  quelques  autres 
à  i  :  400  000  et  aussi  des  cartes  d'ensemble  à  i  :  12000000  et  à 
1  :  i  000  000,  celle-ci  murale. 

Les  diverses  cartes  de  provinces  dressées  par  Coello  sont  naturel- 
lement de  valeur  très  inégale;  les  dernières  publiées  étant  de  toute 
façon  bien  supérieures  aux  premières,  vu  le  nombre  croissant  de 
documents  que  l'auteur  avait  pu  se  procurer  avec  le  temps,  et  surtout 
les  travaux  géodésiques  dont  l'entreprise  a  été  postérieure  au  début  de 
l'Atlas.  Ces  cartes  ont  été  gravées  sur  cuivre  et  imprimées  tout 
en  noir,  mais  coloriées,  suivant  les  besoins,  pour  les  limites, les  chefs- 
lieux,  etc.  La  gravure  est  très  bonne;  elle  offre  cette  particularité  que 
l'orographie  est  figurée  par  des  hachures  horizontales,  procédé  qui  n  est 
pas  de  l'invention  de  l'auteur,  mais  qu'il  est  presque  seul  à  avoir 
adopté.  Chaque  carte  est  accompagnée  d'une  légende  énumérant  en 
détail  les  sources  utilisées,  d'un  tableau  de  signes  conventionnels,  et 
d'une  notice  historique  et  géographique  rédigée  par  D.  Pascual  Madoz; 
on  y  trouve  aussi  les  plans  des  chefs-lieux  de  «  partidos  judiciales  », 
et  les  environs  à  1  :  100  000  de  la  capitale  de  la  province.  La  projec- 
tion se  rapporte  au  méridien  de  l'Observatoire  de  Madrid. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  vers  1890,  D.  Francisco  Coello 
avait  entrepris  la  construction  d'une  carte  d'Espagne  à  1:600000: 
mais  il  n'a  pu,  sans  doute,  la  mener  à  bonne  fm. 

L'auteur  de  ces  lignes  a  le  devoir  de  porter  ici  le  témoignage  de  la 
grande  élévation  de  caractère  de  D.  Francisco  Coello,  dont  il  s'honore 
d'avoir  eu  l'amitié;  à  plusieurs  reprises,  il  a  dû  ii  sa  confiante  géné- 
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Logroflo  (1851),  Lugo  (1864;,  Madrid  (1853),  Navarra  (1861),  Orense  (1856i,  Oviedo 
(18"Ï0),  Palencia  !l8:j2),  Pontevedra(18o6),  Salainanca(1861),  Santander(1861),Segovia 
(1849),  Soria  (1860),  Tarragona  (1858),  Valladolid  (1852),  Vizcaya  (1857^  Zamora(1863j, 
Zaragoza  (1853),  et  de  plus,  en  esquisse,  Guadalajara,  Toledo  (1866)  et  à  1  :  400000  : 
Avila,  Provinces  basques,  Teruel  (1868\  Valence.  Les  provinces  de  Albacete  1816)  et 
(iuadalajani  (1880)  ont  été  gravées,  mais  non  pubUées.  Pour  les  autres  provinces, 
le  travail  était  presque  terminé  en  manuscrit;  mais  la  subvention  que  le  gouver- 
nement espagnol  faisait  à  Coello  ne  lui  fut  plus  servie,  et  malheureusement  les 
réclamations  que  le  colonel  fit  avec  persévérance  jusqu'à  ses  dernières  années  ne 
furent  admises  que  trop  tard  :  son  œuvre  demeure  donc  inachevée. 
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rosité  la  communication  de  ses  cartes  manuscrites  ot  la  permission 
sans  réserve  de  consulter  les  nombreux  documents  qu*il  avait  recueil- 
lis ;  c'est  grâce  à  ces  facilités  qu'il  a  pu  dresser  la  partie  espagnole  de 
la  carte  à  1 :  500  000  de  la  France,  ainsi  que  les  cartes  d'Espagne  de 
TAtlas  universel  édité  par  la  maison  Hachette,  sous  la  direction  de 
Vivien  de  Saint-Martin  et  de  M'  Fr.  Schrader. 

La  Carte  de  Valverde.  —  Une  mention  est  due  aussi  à  une  carte, 
publiée  en  1881  parle  capitaine  Valverde,  qui  porte  comme  titre: 
Mapa  gênerai  de  la  Peninsula  Jbéi^ica,  Jslas  Baléares ^  Canarias^  y  po- 
sesiones  espanolas^  por  D.  Emilio  Valverde  y  Alvarez,  auxiliar  que  fué 
del  Depôsito  de  la  Guerra.  Cette  carte,  imprimée  en  couleurs  :  noir, 
bleu,  rouge  (chemins  de  fer),  bistre  (montagnes  au  crayon),  est  en 
6  feuilles;  elle  est  assez  détaillée  dans  tous  ses  éléments  et  peut 
rendre  d'utiles  services;  toutefois  l'auteur  ne  donne  aucune  indica- 
tion sur  les  sources  où  il  s'est  documenté,  et  d'autre  part,  les  imper- 
fections des  raccords  entre  les  diverses  feuilles  qui  la  composent 
inspirent  quelque  doute  sur  son  exactitude. 

La  Carte  de  GaHce  de  D.  Fontan.  —  Parmi  les  sources  que  Coello 
cite  dans  ses  notices  comme  ayant  été  mises  par  lui  à  profit  pour  la 
construction  de  ses  cartes,  il  faut  citer  exceptionnellemeni  l'excellente 
Carta  geométrica  de  Galicia,  levée  et  construite  par  D.  Domingo  Fontan, 
directeur  de  l'Observatoire  astronomique  de  Madrid.  Cette  carte,  toute 
ennoir,  bien  entendu,  estàTéchelle  del  :  100  000,enl2  feuilles  (format 
colombier);  elle  est  appuyée  sur  un  canevas  géodésique  établi  par 
l'auteur  suivant  toutes  les  règles,  et  a  été  gravée  en  1845  par  L.  Bouf- 
fard.  Les  longitudes  se  rapportent  au  méridien  initial  de  San  Fer- 
nando (2°  31' 03"  W  de  Madrid).  Les  altitudes  sont  en  varas  cas- 
tellanas(l  vara  =  0'°,8359050). 

La  carte  de  Fontan  est  devenue  rare,  croyons-nous  et,  d'après  les 
dires  de  Coello,  les  planches  (pierres  gravées)  en  seraient  égarées;  un 
exemplaire  se  trouve  à  notre  Bibliothèque  nationale  (Département  des 
cartes,  rouleau   14). 

Travaux  de  J.  Aimera.  —  Le  chanoine  D.  Jaime  Aimera,  géo- 
logue éminenl,  a  entrepris  avant  1890,  avec  les  subsides  de  la  Diputa- 
ciôn  provincial  de  Barcelone,  la  reconnaissance  géologique  de  cette 
province  et,  à  cette  lin,  il  a  fait  faire  des  levés,  excellents  dans  le 
détail,  par  M*^  Eduardo  Brossa,  lithographe  et  très  bon  graveur,  doublé 
d'un  topographe  ingénieux  et  consciencieux.  Ces  levés,  en  cours 
d'exécution,  sont  publiés  par  régions  à  l'échelle  de  1 :  40  000  *. 

l.  En  1900,  trois  régions,  dans  le  Sud  de  la  province,  étaient  publiées  ou  ter- 
minées en  gravure  :  1"  environs  de  Barcelone  {conlornos  de  la  capital);  2"  et  3', 
deux  régions  du  littoral  à  ÏW  de  la  première,  intitulées  :  Région  segunda  6  del 
Rio  Noya  al  Mar  (1897)  et  Région  tercera  6  del  Rio  Foix  y  la  Llacuna  (1900). 
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Travaux  des  membres  du  Club  Alpin  Français.  —  Les  membres  du 
Club  Alpin  Français  ont  fourni  une  part  importante  à  la  cartographie  de 
l'Espagne,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  région  pyrénéenne;  sans 
leur  aide  persévérante  et  désintéressée,  cette  partie  de  la  Péninsule  si 
difficile  à  explorer  et  à  relever  serait  encore  demeurée  pour  ainsi  dire 
inconnue,  ou  plutôt  mal  connue,  et  les  explorations  de  ces  touristes 
fervents  ont  été  parfois  de  vraies  découvertes;  entraînés  par  la  lecture 
des  récils  de  Tilluslre  Ramond,  et  aussi  à  Tinstigation  du  pasteur  Fros- 
sard,  qui  encourageait  ses  amis  pyrénéens  à  faire  œuvre  utile,  en 
même  temps  qu'agréable,  M*"  Franz  Schrader,  et  au  m^me  moment 
Ed.  Wallon,  avocat  à  Montauban,  résolurent  de  mettreNà  profit  leur 
faculté  d'alpinistes,  le  premier,  pour  faire  le  levé  du  Mom  Perdu,  et 
le  second,  pour  dresser  une  carte  des  deux  versants  des\Pyrénées 
centrales,  du  Mont  Perdu  jusque  vers  la  Navarre.  Ed.  Wall<A|D  donna 
d'abord  une  première  carte  d'ensemble,  puis  dans  VAnnvaire  mu  Club 
Alpin  divers  fragments  de  ses  levés,  et  à  la  suite  de  plusieurs  cam- 
pagnes, il  en  vint  à  recueillir  assez  d'éléments  pour  dresser  à  l'élchelle 
de  1  :  150000  une  carte  des  Pyrénées  comprenant  les  deux  versants 
du  massif  central  «  entre  la  Navarre  et  la  vallée  d'Aure  »  ;  il  a  pi\)lié 
cette  carte  en  1883;  elle  est  imprimée  en  quatre  couleurs  :  noir, 
(rivières),  bistre  (montagnes  en  hachures),  et  rouge  (localités  et  chl 
inins).  En  même  temps,  il  a  fait  imprimer  un  opuscule  donnant  ui 
carte  de  construction  et  le  détail  de  ses  calculs  de  positions  et 
d'altitudes. 

Cependant,  M'^  Schrader,  avec  Tingénieux  instrument  de  son 
invention,  qu'ilnomme  orographe,  levait  d'abord,  avec  la  collabora- 
tion de  Léonce  Lourde-Rocheblave,  le  massif  du  Mont  Perdu,  dont  il 
a  donné,  en  1874  dans  VAnnuaire  du  Club  Alpin  Français,  une  pre- 
mière carte  originale  à  1  :  40000,  remarquablement  dressée  et  gravée 
par  lui,  et,  en  1877,  une  deuxième  carte,  à  1  :  100000.  Par  la  suite,  il 
étendait  progressivement  ses  levés  jusqu'à  l'extrémité  orientale  des 
Pyrénées,  et  il  en  rédigeait  complètement  la  partie  centrale  qu'il  a  pu- 
bliée en  six  feuilles, de  1887  à  1901  ^Cette  carte  est  dressée  en  projection 
polycentrique  ;  chacune  de  ses  feuilles  comprend  15'  en  latitude  et  30' 
en  longitude,  soit  en  totalité  pour  l'ensemble  30'  en  latitude,  de  42'':20 
à  42"50',  et  P30'  en  longitude  de  1"10'  à  S^^O'  à  l'W  de  Paris;  le  ter- 
rain y  est  figuré  par  courbes  de  niveau  à  l'équidistance  de  100  m., 
avec  rehaut  à  l'estompe  dans  l'hypothèse  de  la  lumière  oblique.  Le 
trait  est  imprimé  en  trois  couleurs,  dont  bleu  pour  les  eaux,  brun  pour 
les  courbes;  en  outre,  une  teinte  verte  légère  fait  ressortir  les  fonds  de 
vallées  et,  dans  une  teinte  plate  générale,  les  glaciers  sont  réservés  en 
blanc. 

1.  Voir  :  Annules  de  Oeof/raphiCy  XII*  Ulhliofjvaphie   lOO'i  (l.'i  septembre   rj03), 
n-  2s0. 
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Stimulé  par  le  louable  exemple  de  ses  collègues  Schrader  et  Wal- 
lon, le  comte  de  Saint-Saud,  alors  jeune  magistrat,  devenu  topo- 
graphe pour  la  circonstance,  voulut  aussi  utiliser  ses  excursions  de 
touriste  dans  les  Pyrénées  espagnoles,  en  vue  de  contribuer  à  la  carte 
de  cette  région  si  mal  connue  ;  pendant  une  suite  de  campagnes  à  peu 
près  annuelles  en  Navarre,  en  Aragon,  en  Andorre  et  dans  la  Haute 
Catalogne  (Pallars,  etc.),  et  surtout  dans  les  «  Sierras  de  Aragon  » 
sur  le  pourtour  des  Hautes  Pyrénées,  il  a  recueilli  sous  forme  de  tours 
d*horizon  exécutés  avec  la  régie  à  éclimètre  de  Goulier,  d'observa- 
tions barométriques,  d'itinéraires,  de  photographies,  etc.,  tous  les 
éléments  d'un  opuscule  qu'il  a  intitulé  :  Contribution  à  la  carte  des 
Pyrénées  espagnoles.  Ce  travail  qu'il  a  publié  en  1892  est  accompagné 
d'une  carte  à  1  :  200  000  en  six  feuilles,  dressée  par  le  lieutenant- 
colonel  Prudent. 

Les  levés  de  ce  trio  d'alpinistes  *  s'appuient  sur  les  réseaux  géo- 
désiques  français  et  espagnols  et  les  raccords  de  leurs  pourtours,  ainsi 
que  le  calcul  des  moyennes  des  altitudes  trigonométriques  ou  baromé- 
triques, ont  été  confiés  par  eux  au  lieutenant-colonel  Prudent,  leur 
collègue  du  Club  Alpin. 

Ces  divers  travaux,  ainsi  que  ceux  inédits  de  M'  Schrader,  ont  été 
mis  à  profit,  en  France,  par  le  Service  géographique  de  l'Armée  et  par 
le  Service  vicinal  du  Ministère  de  l'intérieur  pour  les  parties  hors 
frontière  des  cartes  publiées  par  ces  deux  établissements. 

En  dehors  du  massif  Pyrénéen  proprement  dit,  le  comte  de  Saint- 
Saud,  aidé  sur  le  terrain  par  M*^  Paul  Labrouche,  et  pour  les  travaux 
de  cabinet  par  le  lieutenant-colonel  Prudent,  a  publié  en  1891  une 
monographie  des  «  Picos  de  Europa  »  dans  les  Pyrénées  cantabriques, 
accompagnée  d'une  carte  originale  à  1 :  100000  de  ce  massif  peu  connu 
et  incomplètement  triangulé  par  D.  Casiano  de  Prado,  ingénieur  des 
Mines.  Les  levés  du  comte  de  Saint-Saud,  exécutés  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  précédents,  ont  été  rattachés  au  réseau  géodésique 
espagnol. 

Un  autre  membre  du  Club  Alpin  Français,  le  D*"  Bide,  a  mis  à  profit 
un  longséjour  à  Madrid  pour  faire  aussi  de  l'alpinisme  topographique  : 
il  a  opéré  d'abord  (en  1890-1891,  trois  excursions)  dans  le  pays  des 
Jurdes  et  des  Batuecas,  à  cheval  sur  les  provinces  de  Salamanca  et  de 
Câceres,  puis  dans  la  Sierra  Nevada  (1892  et  1893,  deux  excursions), 
où  il  a  complété  et  rectifié  les  levés  antérieurs  du  massif  du  Mulha- 
cén,  principalement  ceux  de  M'  Maestre,  ingénieur  des  Mines  espa- 
gnol, et  enfin  dans  le  massif  très  mal  connu  de  la  Sagra,  dans  l'angle 

1.  Voir  le  4*  et  le  5*  volumes  de  H.  Beraldi,  Cent  ans  aux  Pyrénées,  signalés 
dans  Annales  de  Géographie,  XI*  Bibliographie  1901  (15  septembre  1902),  n«  230  et 
XII*  Bibliographie  1902  (15  septembre  1«03),  n»  234,  et  aussi  le  6*  volume  (1903) 
distribué  il  y  a  quelques  mois. 
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Nord-Est  de  la  province  de  Grenade.  Avec  le  concours  du  lieutenant- 
colonel  Prudent  pour  les  travaux  de  cabinet,  il  a  donné  en  décembre 
1891,  dans  le  Boledn  de  la  Société  géographique  de  Madrid  (premier 
trimestre  de  1892),  une  carte  originale  des  Jurdes  et  des  Batuocas,aux 
levés  de  laquelle  ont  participé,  en  1890,  M*^  de  Saint-Saud  et,  en  1891, 
M'  François  Sisque,  ingénieur,  puis  pour  le  Mulhacén  une  petite  carte 
à  1  :  200  000  {Annuaire  du  Club  Alpin  Finançais  de  1892)  et  une  autre 
à  1  :  100  000  plus  complète  (Annuaire  de  1893),  enlin  une  esquisse  à 
1  :  2o0  000  du  massif  de  la  Sagra  [Annuaire  de  1902)*. 

Cartes  générales  diverses.  Cnrie  de  la  France  à  1  :  500  000.  — 
Cette  carte,  dressée  au  Dépôt  des  Fortiûcations,  puis  au  Service  géogra- 
phique de  l'Armée,  sous  la  direction  du  lieutenant- colonel  Prudent,  et 
terminée  en  1893,  donne  sur  les  feuilles  X,  Xlll  et  XIV,  avec  les  mômes 
détails  que  dans  la  partie  française  (sauf  les  bois,  et  pour  cause*  à  peu 
près  tout  le  quart  Nord-Est  de  l'Espagne,  avec  Madrid  dans  Tangle  Sud- 
Ouest.  Elle  a  été  construite,  aussi  scrupuleusement  que  possible,  avec 
les  documents  énumérés  ci-dessus  ;  la  Catalogne,  en  particulier,  a  été 
dressée  avec  des  documents  en  partie  inédits,  ou  non  encore  coordon- 

1.  Nous  citerons,  pour  mémoire,  un  certain  nombre  de  cartes  provinciales  que 
nous  confessons  ne  connaître  pour  la  plupart  que  par  renseignements  et  qui,  sans 
aucun  doute,  ne  peuvent  être  mises  en  parallèle  avec  celles  de  Coello;  une  partie 
d'entre  elles  sont  citées  par  lui  parmi  les  sources  auxquelles  il  a  puisé  : 

Âlava.  Mapa  de  la  provincia  formado  en  1845  por  D.  Martin  Saracibar. 

Aragon.  Nuevo  mapa  de  Aragon  por  D.  Francisco  Magallun;  trois  couleurs, 
1  :  400  000, 1892  {?). 

Baléares.  (Mallorca)  Gran  mapa  de  Despuig. 

Barcelona.  Carte  à  1 :  300  000  en  1  f.  par  D.  Tomâs  San  Marti,  1830. 

Burgos.  Bosquejo  de  la  provincia  de  Burgos  formado  por  D.  Victores  de  La 
Fuente. 

Catalogne.  Vue  en  perspective  cavalière,  à  1  :  400  000,  par  D.  Mestrcs  y  Pujolos, 
1  f.,  1846. 

Catalogne.  Descripciôn  geogruGca  de  las  cuatro  provincias  calalanas...,por 
D.  Eduardo  Brosa,  1  :  365  000. 

Cuenca.  Carte  de  D.  Luis  MediamarcA. 

Ouipûzcoa.  Carta  topogrâflco  de  la  provincia  de  Guipuzcoa,  por  D.  José  Joa- 
quin  de  Olazabal-Arbelaiz  y  por  D.  Francisco  de  Palacios,  1  f.  àl  :  140  000  environ; 
bonne  gravure  sur  pierre. 

Oviedo.  Mapa  topograûco  de  la  provincia  de  Oviedo,  formado  de  orden  de  S. 
M.  la  Rcina.  por  D.  Guillermo  Schulz,  inspector  gênerai  de  Minas,  1  :  127  500,1855; 
bonne  carte,  avec  figuré  du  terrain  un  peu  sommaire. 

Sevilla.  Carte  par  D.  José  Herrera  Durola;  1  f.,  1846. 

Tarragona.  Mapa  de  la  provincia,  por  D.  José  Cruvillcr  y  D.  José  Ruii  y  Ruiz, 
847. 

Valencia.  Carte  du  royaume,  par  Carbonell,  1  f .  à  1  :  470  700,  1816. 

Vizcaya.  Caria  topogrdfico  del  seAorio  de  Vizcaya,  por  D.  Tlmoteo  Loizaga; 
1  .130  000,  Bilbao,  1846, 

Vizcaya.  Piano  itinerario  de  la  provincia  de  Vizcaya,  formado  por  D.  Juan 
Luis  Luzérraga,  arquitecto  provincial  y  director  de  las  carreteras  de  Vizcaya, 
1  :  130  000,  1894.  Paris,  Barrère  (Carte  en  couleurs;  orographie  médiocre;  aucun 
nom  de  rivière). 

Zaragoza.  Carte  géographique  de  la  province,  par  D.  José  Ruiz  y  Ruiz,  1  f.  à 
1  :  169000.1847. 
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nés  à  l'époque,  notamment  avec  des  levés  de  MM'*  Schrader  et  de  Saint- 
Saud,  des  projets  de  chemins  de  fer,  les  publications  des  sociétés  tou- 
ristes de  Catalogne,  et  les  guides  du  regretté  Artur  Osona,  membre 
très  actif  de  ces  sociétés;  les  cartes  de  Coello,  trop  anciennes  pour 
ces  provinces,  n'ont  pu  être  utilisées  sans  de  très  notables  correc- 
tions. 

Atlas  Universel  de  Vivien  de  Saint-Martin, continué  par  M' Fr.  Schra- 
der. Les  quatre  feuilles  de  la  carte  à  1  :  i  250  000  ainsi  que  la  carte 
d'ensomble  à  1  :  2  500  000  de  la  Péninsule  ibérique,  qui  font  partie  de 
l'Atlas  Universel  publié  par  la  maison  Hachette,  ont  été  dressées  par 
le  lieutenant-colonel  Prudent  au  moyen  de  tous  les  documents  préci- 
tés, dont  elles  sont  par  suite  le  résumé. 

Atlas  de  Siieler.  Les  A  feuilles  de  cet  atlas  relatives  à  l'Espagne, 
dressées  par  G.  Vogel  en  187 1 ,  à  l'échelle  de  1  :  1  500  000,  ne  sont  plus 
d'accord  avec  les  importants  travaux  de  géodésie  et  de  topographie 
accomplis  depuis  cette  époque.  La  maison  JustusPerthes,  de  Gotha,  qui 
publie  cet  atlas,  avait,  dit-on,  le  dessein  de  faire  établir  une  nouvelle 
carte  de  la  Péninsule  ibérique  à  1  :  500000.  Cette  carte  n'est  pas  en- 
core venue  au  jour. 

Paris,  janvier  1904. 

F.  Prudent, 

Lien  tenant-Colonel  da  Génie  en  retraitOt 
Ancien  chargé  de  Mission  en  Espagne 
du  Ministère  de  l'Instruction  Publique. 
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LES  ITALIENS  EN  FRANCE 


LES   FRANÇAIS   ET   LA   LANGUE   FRANÇAISE   EN   ITALIE 


I 

A  l'occasion  du  Recensement  général  de  Tltalie  (février  1901),  le 
Ministère  des  Affaires  Extérieures  a  jugé  utile  de  faire  procéder  par  ses 
agents  diplomatiques  et  consulaires  à  une  enquête  sur  les  Italiens  à 
rétranger .  On  sait  que  le  mouvement  de  l'émigration  a  atteint  un  énorme 
développement  en  Italie, surtout  dans  ces  derniers  temps,où  il  a  entraîné 
300000  personnes  par  an  hors  du  royaume;  et  encore  ce  chiffre  ne 
comprend  pas  les  émigrants  temporaires,  c'est-à-dire  ceux  qui  vont  tra- 
vailler à  l'étranger  pendant  un  laps  de  temps  déterminé.  Le  nombre 
des  nationaux  expatriés  définitivement  se  monte  donc  à  plusieurs  mil- 
lions. La  plupart  s'établissent  en  Amérique,  surtout  en  Argentine,  au 
Brésil  et  aux  États-Unis,  mais  beaucoup  vont  en  Europe,  et  spéciale- 
ment en  France. 

L'émigration  en  France,  en  1901,  a  porté  sur  59 162  personnes  (soit 
11  p.  100  de  l'émigration  totale), dont  6  599  partis  pour  toujours  et  52  563 
pour  un  temps  déterminé;  d'année  en  année,  l'accroissement  est 
notable  pour  Tune  et  Tautre  catégories.  Ces  faits  donnent  un  intérêt  tout 
particulier  à  l'enquête  de  l'ambassadeur  d'Italie  à  Paris  sur  la  popu- 
lation italienne  établie  en  France,  enquête  dont  les  résultats  ont  été 
publiés  par  le  Commissariat  de  l'Émigration  ^ 

A  la  différence  des  autres  grandes  nations,  la  France  présente  un 
faible  accroissement  de  population  :  444000  seulement  de  1896  à  1901. 
Et  cette  augmentation  est  le  fait  de  25  départements  ;  dans  les  62  autres, 
il  y  a  diminution  du  chiffre  des  habitants.  L'afflux  croissant  des  étran- 
gers tend  à  arrêter  cette  dépopulation;  aussi  d'illustres  économistes 
ont  conseillé  de  le  favoriser  le  plus  possible.  Et  pourtant,  comme  le 
montre  l'ambassadeur  d'Italie,  on  semble  vouloir  l'arrêter  par  des  dis- 
positions légales  qui  ne  mettent  pas  sur  le  même  pied  les  étrangers  et 
les  nationaux.  Néanmoins  le  nombre  des  étrangers  établis  dans  la 
République  est  encore  important  :  1101000  en  1891,  1027  000  en 
1896,  1037  000  en  1901. 

Quelle  est  la  part  de  l'élément  italien  dans  cette  immigration?  Le 

1.  MimsTERO  DEOLi  Affari  Estbri,  Commissariato  dbll'Emioraziorb,  Emigrazione 
e  Colonie.  RaceoUa  di  rapporli  deiRR.  Agenti  diplomatid  e  consolari.  Vol.  i:Europa, 
Parte  I  :  Francia.  Roma,  Tip.  Bertero  [vente  :  Bocca],  1903.  In-8,  344  p.  2  lire. 
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recensement  de  1896  signalait  la  présence  en  France  (Algérie  et  colonies 
non  comprises)  de  289 143  Italiens,  soit  3807  déplus  qu'en  1891  *.  Cette 
augmentation  provenait  de  26  départements  seulement  :  dans  61,  il  y 
avait  un  fléchissement.  Signalons  une  diminution  sensible  à  Paris  et 
Lyon,  dont  la  population  s'accroît  pourtant  si  rapidement.  Nous  ne 
pouvons  dire  s'il  y  a  un  rapport  constant  entre  les  mouvements  de 
population  des  Français  et  des  Italiens;  nous  savons  seulement  que  le 
nombre  des  Italiens  augmente  dans  les  fortes  colonies  et  diminue  dans 
les  faibles.  Les  départements  des  Alpes  et  de  la  côte  méditerranéenne 
sont  ceux  qui  accusent,  à  chaque  recensement,  le  plus  grand  nombre 
d'Italiens.  Les  Italiens  représentent  25  p.  100  de  la  population  étran- 
gère domiciliée,  qui  constitue  3,5  p.  100  de  la  population  totale.  Ils 
viennent  immédiatement  après  les  Belges  (40  p.  100). 

Nous  ne  pouvons  établir  si  Témigration  est  permanente  ou  tempo- 
raire. Ce  qui  est  certain,  c'est  que  presque  tous  partent  avec  l'intention 
de  revenir  et  que  seules  les  circonstances  peuvent  les  décider  à  se  fixer 
à  l'étranger.  D'après  les  déclarations  des  émigrants  que  nous  avons 
vus,  le  nombre  de  ceux  qui  partaient  pour  toujours  ne  représentait 
que  1/8  de  l'émigration  temporaire. 

Les  provinces  qui  fournissent  les  plus  forts  contingents  à  l'émigra- 
tion sont  celles  de  Turin,  de  Plaisance  ;  puis  viennent  Parme,  Novare 
et  Coni.  A  signaler  particulièrement  la  ville  de  Turin,  l'arrondissement 
d'Ivrée,  les  vallées  de  Suse,  d'Aoste,  du  Pellice  et  de  la  Stura,  d'où 
le  voisinage  et  la  parenté  des  idiomes  déterminent  de  nombreux 
départs  '. 

Il  est  remarquable  qu'à  la  différence  des  autres  étrangers,  les  Ita- 
liens se  font  souvent  naturaliser  français  :  13978  depuis  1889,  année 
de  la  loi  sur  la  naturalisation,  jusqu'en  1900.  L'ambassadeur  en  voit 
la  raison  dans  la  condition  sociale  des  immigrés  plutôt  que  dans  un 
manque  de  patriotisme.  Un  grand  nombre  ne  possèdent  rien;  exerçant 
les  métiers  les  plus  humbles,  méprisés  des  Français,  ils  pensent  se 
relever  en  adoptant  leur  nationalité.  Les  nouvelles  lois  qui  excluent 
les  étrangers  des  entreprises  publiques,  du  droit  de  vote  dans  les  syndi- 
cats, les  confirment  dans  ce  dessein. 

Les  Italiens  viennent  travailler  comme  hommes  de  peine,  terrassiers, 

1 .  Les  renseignements  fournis  par  les  consuls  ne  concordent  pas  toujours  avec 
les  résultats  des  recensements,qui  diffèrent  parfois  notablement  des  appréciations  des 
auteurs.  L'ambassadeur  cherche  la  raison  de  ces  divergences  dans  le  fait  que  ces 
évaluations  ont  porté,  à  des  époques  différentes,  sur  une  population  d'une  extrême 
mobilité  dans  certains  départements  où  elle  est  composée  d'émigrants  temporaires, 
en  Corse  par  exemple.  îl  ne  peut  aucunement  accepter  le  chiffre  que  donne  Eluéb 
Reclu  s  pour  les  Italiens  établis  en  France  :  500  000  environ.  Il  remarque  que  pour 
arriver  à  ce  nombre,  il  faudrait  tenir  compte  de  tous  les  Italiens  naturalisés  et 
même  de  toutes  les  familles  devenues  françaises  depuis  plusieurs  générations. 

2.  Voir  :  Baldioli-Chior\ndo,  Lemigrazione  in  alcuni  paesi  délia  provincia  di 
Cuneo  {Rifonna  Sociale,  15  octobre  1903). 
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maçons,  ouvriers  agricoles.  Il  y  a  un  mouvement  de  va  et  vient,  sur- 
tout entre  les  vallées  piémontaises  et  les  départements  du  Sud-Est, 
facilité  par  la  ressemblance  de  langage  et  la  présence  de  colonies  ita- 
liennes. Tandis  que  les  ouvriers  d'usine  rencontrent  l'hostilité  des 
ouvriers  français  menacés  dans  leurs  salaires,  les  travailleurs  agricoles 
et  les  maçons  trouvent  une  concurrence  de  moins  en  moins  vive  de  la 
part  des  Français,  qui  émigrent  des  campagnes  et  des  petites  villes 
vers  les  grandes  cités.  Une  forte  partie  de  l'émigration  se  compose 
encore  de  colporteurs,  d'artisans  ambulants,  de  musiciens.  Très  peu, 
par  contre,  de  propriétaires  et  de  capitalistes,  et  leur  nombre  s'est 
abaissé  de  4  007  en  1891  à  3  404  en  1896.  Disparus  ou  presque  sont  ces 
ouvriers  d'art  (orfèvres,  graveurs,  armuriers,  dessinateurs  de  brocart), 
qui  ont  joué  pendant  quelque  temps  un  si  grand  rùle  dans  le  déve- 
loppement de  l'industrie  française. 

La  plus  forte  colonie  italienne  est  celle  du  département  des 
Bouches-du-Rhône.  Elle  va  toujours  en  augmentant  :  66  663  en  1881, 
85  555  en  1896.  Elle  a  dû  s'accroître  considérablement  de  1896  à  1901, 
puisque  celle  de  Marseille  a  passé  de  72  239  à  91  536,  chiffre  que  le 
consul  italien  a  de  fortes  raisons  de  croire  inférieur  à  la  vérité.  L'émi- 
gration se  présente  ici  avec  ses  caractères  ordinaires.  11  faut  seulement 
noter  une  plus  grande  application  à  la  petite  industrie  et  au  petit  com- 
merce ;  un  esprit  de  solidarité  plus  accentué  assure  la  prospérité  d'éco- 
les, d'institutions  de  bienfaisance,  de  crédit,  de  secours  mutuels.  — 
Les  Alpes-Maritimes  contiennent  un  autre  groupe  important  :  54  868 
en  1901,  au  lieu  de  34  976  en  1881.  A  Nice,  les  Italiens  sont  30  500,  un 
peu  moins  du  tiers  de  la  population  totale. — Le  Var  vient  en  troisième 
lieu,  avec  43000  Italiens  en  1901  (31  683  en  1896).  Ici  les  immigrants 
tendent  à  se  fixer;  les  ouvriers  agricoles,  les  hommes  de  peine,  les 
terrassiers  ont  été  suivis  par  un  grand  nombre  d'ouvriers  d'usine,  de 
commerçants.  Le  vice-consul  de  Toulon  note  que  dans  cette  ville  il  y 
a  de  grands  magasins  italiens;  LaSeyne  a  un  tiers  d'Italiens.  L'élé- 
ment agricole  domine  dans  ce  département  où  il  est  bien  accueilli. 
—  La  population  italienne  de  l'Hérault  a  passé  de  4  527  à  5  127  ;  elle 
présente  le  môme  caractère  que  dans  les  départements  limitrophes. 

Au  4'"«  rang  se  place  la  Seine.  En  1896  elle  comptait  24 113  Italiens, 
soit  2  700  de  moins  qu'en  1891.  Une  diminution  semblable  doit  s'être 
produite  pendant  la  période  quinquennale  suivante,  malgré  l'améliora- 
tion des  rapports  entre  les  deux  pays  et  les  travaux  de  l'Exposition. 
Cette  colonie  semble  plus  stable  que  les  autres,  comme  le  montre  le 
nombre  de  mariages  de  ses  membres.  Sa  composition  révèle  la  plus 
grande  variété  :  ouvriers  d'art,  modèles,  cuisiniers,  valets  de  chambre, 
employés  de  commerce,  marchands  ambulants,  sans  parler  des  pro- 
fessions libérales.  Quelques  métiers  traditionnels  dominent  :  les 
fumistes  qui,  avec  leurs  familles,  donnent  un  contingent  de  1  000  per- 
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sonnes;  les  gens  de  professions  libérales,  dont  2  000  musiciens.  Il 
fonctionne  à  Paris,  depuis  1886,  une  Chambre  de  Commerce  italienne, 
de  nombreuses  institutions  de  prévoyance,  d  assistance,  de  sciences 
et  arts. 

Le  5""  rang  est  occupé  par  la  Corse,  où  le  recensement  de  1896 
accuse  un  chiffre  de  H  944,  inférieur  de  plus  de  5  000  à  celui  de  1891. 
Les  renseignements  consulaires,  puisés  à  bonne  source,  donnent  pour 
1901  un  total  de  23  000  Italiens  établis  définitivement  dans  File,  dont 
12  600  dans  l'arrondissement  et  6  000  dans  la  ville  de  Bastia.  Il  faut  y 
ajouter  environ  7  000  ouvriers  agricoles,  bûcherons,  tailleurs  de  pierre 
qui  viennent  régulièrement  dans  Tile  d'octobre  à  juin.  L'émigration 
permanente  part  surtout  de  Toscane,  d'Emilie  et  de  Sardaigne;  elle 
porte  principalement  sur  les  artisans,  les  petits  commerçants,  les  ou- 
vriers, et  forme  une  colonie  assez  restreinte,  laborieuse  et  tranquille; 
elle  n'a  ni  écoles,  ni  institutions  de  bienfaisance. 

Les  quatre  départements  du  district  consulaire  de  Chambéry,  la 
Savoie,  la  Haute-Savoie,  les  Hautes-Alpes,  l'Isère  comptaient  en  1896 
22  991  Italiens.  En  1901,  la  population  italienne  des  deux  départements 
de  risère  et  de  la  Savoie  s'était  accrue  de  4  210  personnes.  L'immi- 
gration y  est  surtout  temporaire  ;  elle  introduit  des  cultivateurs  pié- 
montais  dans  les  vallées  alpines  abandonnées  par  leurs  habitants. 
Nombreux  sont  aussi  les  Italiens  employés  dans  les  usines  de  l'Isère. 
A  Modane,  à  Chambéry,  à  Grenoble,  il  y  a  des  écoles  et  des  institutions 
de  bienfaisance.  —  Dans  le  Rhône,  les  Italiens  étaient  9  646  en  1901, 
un  peu  moins  en  1896.  Il  n'y  a  pas  d'augmentation  à  Lyon,  où  ils  sont 
maçons,  ouvriers  en  soierie  et  exercent  les  métiers  les  plus  divers.  — 
Un  accroissement  notable  se  présente  dans  la  Loire  (6  390  au  lieu  de 
2  801  en  1896)  et  dans  l'Ain  (5  877  au  lieu  de  3  875).  L'industrie  textile, 
celle  de  la  soie  comme  celle  du  coton,  a  provoqué  une  notable  immi- 
gration que  les  fabricants  sont  loin  de  décourager. 

Il  faut  insister  sur  les  progrès  considérables  de  l'immigration 
italienne  en  Meurthe-et-Moselle.  En  1896.  ce  département  contenait  en 
tout  2  563  Italiens.  Au  l^'^janvier  1903, à  l'époque  où  l'immigration  tem- 
poraire est  le  plus  faible,  les  Italiens  étaient  8  547  dans  le  seul  arron- 
dissement deBriey.  Le  développement  de  l'industrie  minière  a  favorisé 
ce  mouvement  qui,  d'abord  arrêté  par  l'hostilité  de  la  population,  est 
maintenant  accepté  par  elle. 

Parmi  les  départements  de  l'Ouest,  le  seul  qui  présente  un  groupe 
important  d'Italiens  est  la  Gironde.  En  1896,  les  Italiens  étaient  2  926, 
soit  un  progrès  de  plus  de  2  000  sur  1891.  Or,  d'après  les  renseigne- 
ments consulaires,  ils  n'étaient  pas  plus  de  800  en  1901.  L'écart  avec 
le  chiffre  du  recensement  de  1896  peut  s'expliquer  ainsi.  A  Bor- 
deaux se  trouvent  de  passage  beaucoup  d'émigranls  en  Amérique, 
d'ouvriers  allant  en  Espagne   ou   en  revenant.  On   peut  supposer 
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qu'au  moraent  du  recensement  de  1896,  il  y  avait  précisément 
dans  le  port  des  convois  d*émigrants.  Il  n*y  a  pas  à  proprement  parler 
de  mouvement  d*immigration  italienne  dans  la  Gironde.  Les  800  Ita- 
liens signalés  en  1901,  originaires  pour  la  plupart  des  provinces  du 
Nord,  sont  des  hommes  de  peine  ou  des  artisans  établis  à  demeure. 
—  Tous  les  autres  départements  présentent  des  centres  de  popula- 
tion italienne,  mais  beaucoup  moins  importants. 

De  Tétude  des  renseignements  consulaires  se  dégage  ce  fait  qu'en 
France,  comme  d'ailleurs  dans  les  autres  États,  l'immigration  ita- 
lienne se  compose  de  prolétaires,  qui  viennent  chercher  les  moyens  de 
vivre  dans  une  nation  plus  riche.  Les  ouvriers  du  pays,  menacés  dans 
leurs  salaires,  les  accueillirent  avec  une  hostilité  qui  disparait  heureu- 
sement. Un  aspect  particulièrement  intéressant  de  la  question,  c/est 
le  mouvement  périodique  des  travailleurs  de  la  terre,  qui  répond  dans 
certaines  régions  à  une  véritable  nécessité,  depuis  l'exode  des  cam- 
pagnes vers  les  villes.  Il  est  en  corrélation  avec  celui  des  mineurs,  des 
terrassiers,  en  général  des  ouvriers  «  non  qualifiés  »  qui,  nous  l'avons 
montré, n'entrent  pas  en  concurrence  avec  les  travailleurs  du  pays. L'am- 
bassadeur à  Paris  déconseille  l'immigration  parce  qu'elle  représente 
une  perte  de  force  vive  de  l'Italie  au  profit  de  la  France;  mais,  du  point 
de  vue  français,  ce  mouvement  serait  à  encourager.  Abstraction  faite 
de  toute  considération  d'ordre  national,  nous  pouvons  affirmer  qu'il 
constitue  un  phénomène  naturel  et  nécessaire.  La  surpopulation  de 
l'Italie,  qui  n'est  point  accompagnée  d'un  développement  économique 
correspondant,  rend  inévitable  l'exode  annuel.  Si  un  certain  nombre 
de  ces  émigrants  trouvent  leur  avantage  à  s'établir  en  France,  la  France 
d'autre  part  ne  peut  que  gagner  à  cet  afflux  de  force  humaine.  Loin  d'y 
mettre  obstacle,  les  deux  pays  doivent  viser  à  écarter  les  raisons  de 
conflit  entre  les  nationaux  et  les  nouveaux  venus. 

II 

Le  recensement  du  10  février  1901  a  trouvé  présents  en  Italie 
6  953  citoyens  français,  dont  5  033  résidents  habituels  et  1920  résidents 
occasionnels*.  Le  nombre  des  étrangers  domiciliés  dans  le  Royaume 
s'élevait  à  37  762  :  les  Français  représentaient  donc  13  p.  100  de  la 
population  stable  étrangère.  Ils  n'entraient  que  pour  8  p.  100  dans  le  total 
de  la  population  flottante  étrangère  (23  814).  Les  Français  établis  à 
demeure  se  trouvent  surtout  dans  le  Piémont  (1091),  le  Latium  (868), 
la  Ligurie  (768),  la  Lombardie  (732),  la  Toscane  (52i),  la  Campanie  (428), 
la  Vénétie  (196).  Il  y  a  2  972  femmes  et  seulement  2  061  hommes.  Le 

1.  D'après  les  résultats  du  quatrième  recensement  décennal  d'Italie  (10  février  1901) 
qui  indique  les  nationalités  et  les  langues  habituellement  parlées.  Voir  :  Annales 
de  Géographie,  XÏW  Bibliographie  190S,  n.  514  A. 
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recensement  professionnel  nous  en  donne  l'explication.  11  dénombre, 
outre  488  moines  et  religieuses,  155  ministres  des  cultes,  105  institu- 
teurs et  précepteurs,  370  employés  et  domestiques,  parmi  lesquels 
beaucoup  de  femmes  de  chambre,  de  cuisinières,  de  bonnes.  Plus  du 
quart  delapopulation  stable  se  compose  de rentierset  de  retraités  (1318); 
et  il  y  a  autant  de  personnes  de  profession  non  déclarée,  y  compris 
chefs  de  famille  et  enfants  (1349).  L'industrie  occupe  régulièrement 
600  Français,  dont  341  ouvriers;  le  commerce,  358,  dont  156  comme 
directeurs  d'entreprises.  Les  autres  professions  sont  peu  représentées  : 
148  professeurs  et  publicistes,  61  artistes,  49  agriculteurs  et  jardiniers, 
etc.  —  l*resque  tous  sont  catholiques  (4636). 

Quant  aux  Français  de  passage,  le  nombre  des  hommes  dépasse 
naturellement  celui  des  femmes  :  1124  contre  796.  Cette  dîfiFérence 
s'explique  en  partie  par  la  présence  occasionnelle  de  195  marins. 
La  majorité  est,  ici  encore,  formée  de  rentiers  et  de  retraités  (393).  Le 
pourcentage  des  autres  professions  est  à  peu  près  le  même  que  pour 
la  population  stable.  Au  contraire,  la  distribution  géographique  est 
assez  différente.  Le  Latium  vient  cette  fois  en  tête  (518  Français),  en 
raison  du  grand  nombre  de  visiteurs  à  Rome,  surtout  au  moment  du 
recensement.  Vient  ensuite  la  Ligurie  (410)  :  le  plus  grand  nombre  des 
marins  recensés  se  trouvaient  à  Gènes.  Puis  la  Toscane  (263),  avec  la 
même  catégorie  de  voyageurs  qu'à  Rome;  le  Piémont  (260),  la  Lom- 
bardie  (167),  la  Campanie  (103),  etc.  On  ne  peut  établir  de  comparai- 
sons sérieuses  entre  les  chiffres  du  recensement  de  1901  et  ceux  du 
recensement  précédent  qui  remontait  à  1881,  parce  que  celui-ci 
n'établissait  pas  de  différence  entre  les  populations  stables  et  flottantes. 
En  gros,  on  peut  signaler  une  diminution  sensible  des  Français  pré- 
sents dans  le  royaume  :  6  953  au  lieu  de  10781. 

A  la  différence  des  deux  recensements  précédents,  de  1871  et  de 
1881,  le  dénombrement  de  1891  tient  compte  des  diversités  d'idiomes, 
qui  avaient  été  prises  en  considération  dans  le  premier  recensement, 
exécuté  en  1861  au  moment  de  la  formation  de  l'Unité  italienne  ^  Ces 
recherches  n'eurent  lieu  bien  naturellement  que  dans  les  pays  où 
existaient  des  populations  qui  ne  parlent  pas  habituellement  la 
langue  ou  des  dialectes  italiens.  Les  langues  étrangères  parlées  en 
Italie  sont  le  français-provençal,  l'allemand,  le  Slovène,  Talbanais,  le 
grec,  le  catalan.  Les  trois  premières  sont  répandues  dans  les  vallées 
piémontaises,  lombardes,  vénitiennes,  et,  pour  le  Slovène,  dans  quel- 
ques familles  du  Molise  et  des  Abruzzes.  L'albanais  est  parlé  dans 
47  communes  du  Sud  de  la  péninsule,  dans  9  communes  de  la  Sicile; 

1.  Outre  les  résultats  du  dénombrement,  voir  :  H.  Raseri,  Familles  italiennes 
gui  parlent  habituellement  des  idiomes  étrangers,  recensées  dans  le  Royaume  le 
10  février  1901  (Bulletin  de  l'Institut  International  de  statistique,  XII,  2'  livraison. 
Rome,  1902). 
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le  grec,  dans  lo  communes  des  Fouilles  et  de  laCalabre;  le  catalan, 
seulement  à  AIghero  en  Sardaigne.  En  tout,  il  y  a  58  982  familles  par- 
lant un  idiome  étranger.  La  majorité  appartient  à  l'albanais  (21554), 
mais  peu  après  vient  la  fraction  franco-provençale  (18  958).  fixée 
dans  97  communes,  dont  72  de  l'arrondissement  d'Aoste  (Val  d'Aoste), 
11  de  Pignerol  (Vallée  du  Cluson),  14  de  Suse  (Val  de  Suse).  Dans  les 
72  communes  de  Tarrondissement  d'Aoste,  exception  faite  pour  le 
chef-lieu,  Pont-Saint-Martin  et  quelques  autres,  la  presque  totalité  de 
la  population  parle  le  français.  Au  contraire,  dans  les  11  communes 
de  Tarrondissement  de  Pignerol,  sauf  à  Praly  et  à  San  Martino  di  Per- 
rero,  dans  la  vallée  de  la  Germanasea,  où  ceux  qui  parlent  le  français 
représentent  la  majorité,  cette  catégorie  ne  représente  qu'une  petite 
partie  de  la  population.  Dans  11  sur  14  des  communes  de  l'arron- 
dissement de  Suse,  toutes  ou  presque  toutes  les  familles  parlent 
exclusivement  le  français,  mais  elles  ne  comptent  guère  en  tout  que 
4  500  âmes,  groupées  dans  la  haute  vallée  de  la  Dora  en  amont  de 
Oulx.  Au  chef-lieu  et  dans  deux  autres  communes  importantes,  les 
familles  de  langue  française  sont  véritablement  l'exception. 

Si  l'on  se  reporte  au  recensement  de  1861,  assez  mal  fait  il  est  vrai, 
ou  constatera  que  la  langue  française  disparaît  peu  à  peu,  sauf  dans  le 
haut  Val  d'Aoste  où  elle  conserve  toute  son  importance,  où  elle  reste 
la  langue  de  l'église,  des  classes  cultivées,  de  l'école.  D'après  le  re- 
censement de  1861,  les  personnes  qui  parlaient  français  dans  l'arron- 
dissement d'Aoste  étaient  au  nombre  de  76  736;  en  1901,  elles  étaient 
74  330  en  admettant  la  moyenne  de  4,2  personnes  par  famille, 
moyenne  établie  dans  la  région.  Leur  nombre  est  tombé  de  27  494  à 
2  624  dans  l'arrondissement  do  Pignerol  ;  de  15139  à  4  022  dans  celui 
de  Suse.  Un  élément  d'incertitude  vient  de  la  difticullé  de  classer 
certains  idiomes  dans  le  français-provençal  ou  dans  le  piémontais, 
étant  donné  la  ressemblance  de  ces  dialectes.  Les  différents  critériums 
adoptés  peuvent  conduire  à  des  conclusions  divergentes.  Par  exemple 
M*"  Gallois,  dans  sa  carte  de  la  frontière  linguistique  du  Sud-Est', 
considère  comme  habités  par  des  populations  de  langue  française 
quelques  districts  du  versant  italien  des  Alpes  Maritimes,  la  région 
comprise  entre  le  Mont  Viso  et  la  haute  S tura  (Province  de  Coni).  où  le 
français  n'est  pas  du  tout  parlé  d'après  le  recensement.  Cette  carte  ne 
répond  plus  h  l'état  actuel  des  choses  :  sauf  dans  le  Val  d'Aoste,  la 
limite  linguistique  doit  t^tre  reportée  en  bien  des  points  vers  l'Ouest, 
presque  jusqu'à  la  frontière  politique. 

Traduit,  sur  le  manuscrit  de  l'auteur,  par  Jules  Sion. 

Attilio  Mori. 

l.L.  Gallois,  Les  limites  linguistiques  du  français  d*après  les  travaux  récents 
{Annales  de  Géographie,  IX,  1900,  p.  211-218,  pi.  vi;. 
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(Carte,  Pl.  V^ 


Dès  les  premiers  jours  de  l'expansion  européenne  en  Afrique,  les 
pionniers  des  diverses  nations  se  heurtèrent  à  une  difficulté  qu'il  leur 
fallut  surmonter:  Tabsence  de  moyens  de  communication.  Dans  ce 
bloc  immense  de  l'Afrique,  aux  formes  rigides,  c'est  à  peine  si  cinq 
ou  six  grands  fleuves  ouvrent  vers  l'intérieur  des  voies  de  pénétra- 
tion, dont  la  valeur  pratique  est  encore  pour  la  plupart  bien  réduite 
par  de  multiples  cataractes  ou  barrages  et  par  un  régime  déplorable- 
ment  inégal.  Sur  plus  d'un  point  ces  difficultés  d'accès  compliquèrent 
et  ralentirent  la  conquête,  et  Ton  fut  parfois  amené  (sur  le  Haut  Nil, 
au  Soudan  français,  au  Congo  belge,  dans  la  Rhodesia)  à  entreprendre 
la  construction  d'un  chemin  de  fer  précisément  pour  faciliter  la 
marche  des  troupes.  Mais  ce  fut  surtout  lorsqu'on  aborda  la  question 
de  la  mise  en  valeur  que  la  nécessité  de  créer  des  voies  de  transport 
peu  coûteuses  et  suffisamment  rapides  apparut  au  premier  plan*. 

Les  premières  voies  ferrées  construites  furent  des  lignes  de  péné- 
tration, d'intérêt  purement  local.  Chaque  colonie  s'efforçait  de  pousser 

1.  On  a  indiqué  sur  la  carte  qui  accompagne  cet  article  les  lignes  de  chemins 
de  fer  en  exploitation  ou  en  construction  en  août  1904.  Les  lignes  en  projet  n'y 
figurent  pas,  parce  que  leur  tracé,  généralement  provisoire,  reste  sujet  à  trop  de 
modifications;  d'ailleurs  tous  les  projets  n'aboutissent  pas.  Afin  de  montrer  com- 
ment les  voies  de  fer  se  raccordent  avec  les  voies  d'eau,  on  a  indiqué  également, 
non  pas  les  rivières  dites  navigables,  —  ce  qui  ne  fournirait  aucune  notion  précise 
sur  leur  utilisation  réelle  par  le  commerce,  —  mais  les  lacs  et  cours  d'eau  sur  les- 
quels circulent  actuellement  des  vapeurs  de  commerce.  L'échelle  de  la  carte  n'a 
pas  permis  de  distinguer  les  parties  navigables  aux  hautes  ou  aux  basses  eaux. 
Toutes  les  indications  se  rapportent  à  la  navigation  aux  hautes  eaux. 

2.  Dans  deux  colonies  françaises,  au  Soudan  et  à  Madagascar,  on  a  essayé  de 
remédier  à  la  lenteur  de  la  construction  de  la  voie  ferrée  par  l'établissement  préa- 
lable d'une  roule  praticable  aux  automobiles.  Le  même  procodé  a  également  été 
préconisé  pour  l'exploitation  du  Sud-Ouest  Africain  Allemand.  L'idée  ne  parait  pas 
heureuse  :  au  Soudan  l'entreprise  a  échoué  piteusement  ;  à  Madcigascar  il  ne  semble 
pas  que  le  résultat  ail  été  beaucoup  plus  brillant.  Outre  que  dans  des  pays  tropi- 
caux, où  les  pluies  d'hivernage  atteignent  une  violence  extrême,  l'entretien  d'une 
route  suivie  par  des  camions  automobiles  exige  une  lourde  dépense  d'hommes  et 
d'argent,  la  conception  môme  du  transport  par  automobile,  c'est-à-dire  du  morcel- 
lement, presque  de  l'émiettement.  lorsqu'il  s'agit  de  produits  volumineux  et  de 
faible  valeur,  parait  tout  à  fait  contraire  à  la  loi  d'évolution  du  système  des  trans- 
ports, qui  tend  de  plus  en  plus  à  la  concentration  des  marchandises  dans  des  voi- 
tures de  plus  en  plus  vastes,  remorquées  par  des  tracteurs  de  plus  en  plus  puis- 
sants. 
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rapidement  le  rail  à  travers  Tarri ère-pays,  pour  en  drainer  les  produits 
vers  ses  ports,  souvent  vers  un  port  unique.  Puis,  la  conquête  achevée, 
le  partage  de  l'Afrique  dûment  consacré  par  des  traités  internationaux, 
les  colonies  se  trouvèrent  dotées  de  territoires  immenses,  s'étendant 
jusqu'au  cœur  du  continent,  en  contact  les  uns  avec  les  autres. 
Dès  lors  on  vit  surgir  des  projets  de  lignes  transcontinentales  (Trans- 
saharien, ligne  Port  Alexandre-Pretoria,  ligne  du  Cap  au  Caire,  Trans- 
congolais), dont  Tune  au  moins,  celle  du  Cap  au  Caire,  est  déjà  sérieuse- 
ment amorcée. 

Montrer  Tétat  actuel  du  réseau  ferré  ainsi  que  les  développements 
qu'il  est  appelé  à  recevoir  dans  un  avenir  plus  ou  moins  proche,  tel 
est  le  but  de  ce  travail  *.  Nous  passerons  rapidement  sur  les  lignes 
anciennes  déjà  connues  du  lecteur  (lignes  d'Algérie,  d'Egypte,  de 
l'Afrique  australe)  pour  insister  surtout  sur  les  lignes  récemment 
ouvertes  ou  en  construction. 

Algérie.  Tunisie.  —  La  première  ligne  construite  en  Algérie,  celle 
d'Alger  à  Blida,  fut  ouverte  à  l'exploitation  en  1862.  En  1871  la  ligne 
d'Alger  à  Oran  était  achevée  ;  en  1884  Tunis  était  relié  à  Constantine, 
et  cette  dernière  ville  à  Alger  en  1886.  En  même  temps,  sur  cette  voie 
parallèle  à  la  côte  s'embranchaient  un  certain  nombre  de  voies  de 
pénétration,  de  sorte  que  dès  1890  le  réseau  du  Tell  algérien  et  tuni- 
sien était  à  peu  près  entièrement  terminé.  Depuis  celte  époque,  en 
dehors  de  quelques  lignes  d'intérêt  local  ou  industriel,  nos  efforts  se 
sont  bornés  à  relier  Tunis  avec  quelques-uns  des  centres  importants 
(Zaghouan,  Sousse,  Kairouan),  et  à  pousser  vers  le  Sud  le  prolonge- 
ment de  la  ligne  d'Arzeu  à  Aïn  Sefra. 

L'état  actuel  du  réseau  algérien-tunisien  est  indiqué  dans  le  tableau 
ci-contre. 

Total  pour  l'Algérie  et  la  Tunisie  :  4  055  km.  de  chemins  de  fer, 
dont  1 805  à  voie  étroite.  Toutes  ces  lignes  appartiennent  à  des  com- 
pagnies privées,  à  l'exception  de  celles  d'Arzeu  à  Aïn  Sefra  et  de  Mos- 
taganem  à  Tiaret,  rachetées  en  1900  par  l'Étal  à  la  Compagnie  franco- 
algérienne,  et  de  la  ligne  d'Aïn  Sefra  à  Béni  Ounif,  construite  par 
l'État.  Elles  ont  été  pour  la  plupart  concédées  dans  des  conditions 
analogues  à  celles  qui  régissent  nos  grands  réseaux  français:  conces- 
sion pour  une  période  de  quatre-vingts  à  cent  ans,  avec  garantie  d'inté- 
rêt pendant  tout  ou  partie  de  la  durée  de  la  concession*,  et  faculté  de 
rachat  par  l'État  à  partir  d'une  date  déterminée. 

1.  Pour  les  chemins  de  fer  en  Afrique,  voir  les  études  signalées  dans  Annales 
de  Géographie,  Bibliographie  de  1898,  n»  653;  IX^  Bibl.  1899,  n*  665  A,  et  surtout 
Xll*  Bibl.  i90i,  n«  679. 

2.  H  est  à  remarquer  pourtant  que  le  nouveau  réseau  de  la  Compagnie  Bône- 
Guelma,  c'est-à-dire  son  réseau  sud-tunisien  à  voie  étroite,  ne  jouit  pas  d'une 
garantie  d'intérêt. 
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Algérie. 


Voie  normale. 

Oran-Alger 

Embranchement    sur  Aïn 

Temouchent 

Eiyibranchement    sur    Sidi 

bel  Abbès,   Tlemcen    et 

Ras  el  Ma 215 

Alger-Constantine 452 

Embranchement    sur    Tizi 

Ouzou 

Embranchement  sur  Bou- 


426  km. 
70    — 


gie. 


Embranchement  sur  Batna 
et  Biskra 

Embranchement  sur  Phi- 
lippeville 

Constantine  •  Guelma  -  fron- 
tière tunisienne 

Embranchement  sur  Bône. 

Bône-.Vin.Mokra 

« 

Total.  .  . 


Frontière  algérienne-Tunis- 
La  Goulette 

Embranchement  sur  Bi- 
zerte 

Total.   .   . 


53 

88 

201 

87 

253 
55 
33 


1  933  km. 


Voie  étroite. 
Arzeu-AïnSefra- 

Beni  Ounif  .  . 
Mostaganem- 

Tiaret 

Oran-Arzeu.  .  . 
Blida-Berroua- 

ghia 

Ouled  Rahmoun- 

Aïn  Belda.   .  . 
Souk    Ahras-Te- 

bessa 


640  km.  (Tiiedei-,05) 

202  —  — 

43  —  — 

83  -  — 

93  —  (viieéel-) 


128  —      — 


Total.   .   .     i  189km. 


Tanlsie. 


244  km. 

73    — 
317  km. 


Tunis-Zaghouan . 
Tunis-Sousse-Kai- 

rouan 

Embranchement 

sur  Menzel  bou 

Zelfa 

Sousse-Moknine  . 
Sfax-Gafsa-.Met- 

laoui 

Total.  .  . 


86km.(Tii«^1-). 
208  —        — 


31  —        — 

48  —        — 

243  —        — 


616  km. 


La  plupart  des  lignes  algériennes  ne  desservent  que  la  région  du 
Tell  ;  on  en  devine  aisément  la  raison  :  les  Hauts  Plateaux  et  la  région 
des  Ksours  ont  paru  trop  pauvres  pour  pouvoir  rémunérer  la  construc- 
tion de  chemins  de  fer.  Cependant  deux  lignes  de  pénétration  s'avan- 
cent résolument  vers  le  S  :  la  ligne  de  Constantine  à  Biskra,  cons- 
truite en  vue  de  l'exploitation  des  palmeraies  de  l'Oued  Rir,  et  surtout 
la  ligne  Arzeu-Aïn  Sefra-Duveyrier-Beni  Ounif.  Établie  dans  le  but 
de  pormettre  l'exploitation  de  l'alfa  sur  les  Hauts  Plateaux  du  Sud- 
Oranais  et  achevée  en  1887,  la  ligne  d'Arzeu  à  Aïn  Sefra  était  bien 
délaissée,  lorsque  notre  prise  de  possession  des  oasis  du  Touat  et  du 
Tidikelt  (1900)  lui  a  donné  un  intérêt  stratégique  de  premier  ordre.  Du 
moment  où  nous  décidions  l'occupation  permanente  des  oasis,  il  fal- 
lait assurer  le  ravitaillement,  la  relève  et  le  renforcement  éventuel  des 
garnisons.  Aussi  entreprit-on  immédiatement  le  prolongement  de  la 
ligne  d'Aïn  Sefra  sur  Djenien  bou  Rezg  et  Duveyrier,  et  ces  118  km.  de 
voie  nouvelle  étaient  ouverts  à  l'exploitation  en  août  1901.  Une  nou- 
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velle  étape  nous  amena  en  i  902  une  cinquantaine  de  kilomètres  plus 
loin,  aux  portes  de  Figuig,  à  Béni  Ounif.  On  sail  le  rôle  joué  par  cette 
station  et  par  le  chemin  de  fer  dans  les  récentes  opérations  contre 
Figuig.  De  là  le  projet  primitif  consistait  à  pousser  les  rails  dans  la 
direction  d'Igli  par  la  vallée  de  la  Zousfana;  mais,  pour  éviter  les 
dunes  qui  encombrent  cette  vallée,  et  pour  assurer  la  réduction  d'une 
des  tribus  les  plus  remuantes  du  Sud-Ouest,  celle  des  Doui  Menia,  on  a 
préféré  prendre  pour  objectif  TOued  Guir.  La  voie  atteindra  à  la  fin 
de  1904,  Ben  Zireg,  à  60  km.  W  de  Béni  Ounif.  De  là  elle  sera  pro- 
longée vers  Kénadsa. 

Dans  la  province  d'Oran,  autorités  civiles  et  militaires  réclamaient 
impatiemment  la  construction  d'une  ligne  reliant  le  réseau  algérien  à 
la  frontière  du  Maroc.  La  loi  du  29  décembre  1903  concède  à  la  «  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  de  l'Ouest  algérien  »,  jusqu'en  1975,  la  con- 
struction d'une  ligne  de  Tlemcen  à  Lalla  Maghnia  qui  aboutira  à  la 
frontière, à  14  km.  d'Oudja.  Longue  de  70  km., elle  coûtera  20  700  000 fr. 
comme  frais  de  premier  établissement.  Quelques-uns  songent  à  un 
prolongement  vers  Fez  et  Rabat. 

Egypte.  —  Les  premiers  travaux  de  chemins  de  fer  entrepris  en 
Egypte  remontent  à  1852  :  commencée  à  cette  date,  la  ligne  d'Alexan- 
drie au  Caire  fut  ouverte  à  l'exploitation  en  1856.  Mais  le  véritable 
promoteur  du  réseau  égyptien  fut  Ismaïl  Pacha  (1863-1879).  Sous  son 
gouvernement  les  lignes  se  multiplièrent  dans  le  Delta,  des  embran- 
chements furent  poussés  sur  Suez  et  sur  Medinet  el  Fayoum,  en  même 
temps  que  dans  la  haute  Egypte  le  rail  atteignait  Siout  et  qu'était 
entrepris  le  chemii\  de  fer  de  Ouadi  Alfa  à  Khartoum.  Le  réseau  cons- 
truit par  Ismaïl  Facba  aux  frais  de  l'État  avait  lourdement  chargé  les 
finances  égyptiennes;  lorsque,  en  1876,  l'Europe  assuma  le  contrôle 
<le  la  dette,  on  décida  de  confier  l'administration  des  chemins  de  fera 
une  Commission  internationale,  et  d'arrêter  provisoirement  toute 
construction  nouvelle.  Les  travaux  reprirent  seulement  quelques 
années  après  l'occupation  anglaise. 

Actuellement  le  réseau  égyptien  atteint  un  développement  de 
3  400  km.  environ,  dont  2  500  à  voie  normale,  appartenant  à  l'État,  et 
900  à  voie  étroite,  appartenant  à  des  compagnies  privées  auxquelles 
l'État  assure  une  garantie  d'intérêt. 

Dans  ce  réseau  à  voie  étroite  il  convient  de  distinguer  deux  élé- 
ments différents  :  d'une  part,  dans  le  Delta  et  le  Fayoum,  un  ensemble 
de  lignes  à  voie  de  0",75,  qui  sont  pour  la  plupart  des  chemins  de 
fer  sur  route  ;  lorsque  les  lignes  concédées  seront  toutes  construites, 
le  développement  total  en  sera  de  800  km.  K  D'autre  part  la  ligne  plus 
importante  de  Keneh  à  Assouan,  à  la  voie  de  l'",07;  c'est  l'amorce 

1.  Parmi  les  voies  nouvelles,  signalons  celle  de  Port  Said  à  Ismaîlia,  joignant 
Port  Saîd  au  Caire  et  longtemps  ajournée  par  l'opposition  d'Alexandrie. 
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du  futur  chemin  de  fer  du  Cap  au  Caire.  De  Siout,  son  terminus  en 
1874,  la  ligne  de  la  haute  Egypte  arrivait  à  Girgeh  en  1893,  à  Keneh 
en  1897;  en  même  temps,  l'administration  concédait  à  une  société 
privée  le  prolongement  de  Keneh  sur  Assouan,  et  les  travaux  en  étaient 
terminés  en  1897,  en  sorte  qu'à  cette  date  la  communication  par  rail 
était  entièrement  établie  entre  Alexandrie  et  Assouan  (1  092  km.), avec 
transbordement  à  Keneh  pour  passer  de  la  voie  normale  à  la  voie 
étroite.  Antérieurement  un  petit  chemin  de  fer,  permettant  d'éviter  la 
première  cataracte,  avait  été  construit  entre  Assouan  et  Chellal,  tête 
de  la  navigation  vers  Ouadi  Alfa. 

Soudan  égyptien.  —  Dès  1855,  les  Khédives  s'étaient  préoccupés 
d'assurer  par  l'établissement  d'un  chemin  de  fer  une  comnmnicalion 
rapide  avec  leurs  possessions  de  l'Afrique  tropicale  ;  dès  cette  époque 
même  les  doux  projets  qui  ont  abouti  ou  vont  aboutir,  à. savoir  :  la 
ligne  de  la  vallée  du  Nil  et  celle  de  Khartoum  à  Souakin,  avaient  été 
mis  en  avant. 

En  1875,  Ismaïl  Pacha  fil  entreprendre  le  tronçon  Ouadi  Alfa- 
Meltammeh  :  le  tracé  adopté  devait  suivre  la  vallée  du  Nil  jusqu'à  El 
Debbeh  (près  de  Dongola)  et  de  là  se  diriger  à  travers  le  désert  sur 
Metammeh,  en  face  de  Chendi.  Poussés  jusqu'à  200  km.,  complétés 
même  jusqu'à  120  km.  d'Ouadi  Alfa,  les  travaux  durent  bientôt  être 
interrompus,  faute  d'argent  et  à  cause  de  l'état  troublé  du  Soudan. 

En  1885,  au  moment  de  leur  première  expédition  au  Soudan,  les 
Anglais  commencèrent  la  construction  de  la  ligne  Souakin-Berber- 
Khartoum;  leurs  échecs  et  la  chute  de  Khartoum  firent  au  bout  de 
trois  mois  arrêter  les  travaux,  déjà  achevés  sur  32  km.  de  longueur. 

Mais  en  1896,  lorsque  fut  décidée  la  réoccupalion  du  Soudan,  le 
Sirdar  Kilchener  exigea  que  la  marche  de  ses  troupes  fût  immédiate- 
ment suivie  de  la  construction  d'un  chemin  de  fer  ;  c'est  ainsi  que  fut 
repris  pour  des  raisons  stratégiques  et  exécuté  par  l'autorité  militaire 
le  projet  d'Ismaïl  Pacha  d'une  ligne  Ouadi  Alfa  Khartoum.  Toutefois 
le  tracé  fut  modifié  et  dirigé  de  Ouadi  Alfa  sur  Abou  Hammed,  Berber 
et  Khartoum,  qui  fut  atteint  au  commencement  de  1900  (930  km.  à 
la  voie  de  l'°,067,  construits  en  3  ans  et  demi).  On  construisait  simul- 
tanément le  tronçon  Ouadi  Alfa-Dongola,  poussant  une  pointe  avancée 
dans  la  direction  du  Darfour. 

La  pacification  du  Soudan  achevée,  le  chemin  de  fer  perd  son  impor- 
tance stratégique,  mais  acquiert  par  contre  une  valeur  économique 
considérable  :  il  reste  toutefois  à  le  relier  à  la  mer.  La  lacune  existant 
entre  Ouadi  Alfa  et  Chellal  est  à  l'heure  actuelle  comblée  à  l'aide  du 
transport  par  eau,  toute  une  tlottille  circule  sur  ce  bief  de  300  km. 
environ,  aussi  l'administration  anglo-égyptienne  ne  semble-t-elle  avoir 
aucune  hâte  de  construire  la  ligne  qui  le  doublera.  En  revanche,  elle  a 
commencé  la  réalisation  du  projet  de  ligne  Souakin-Khartoum  :  cette 
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voie  qui  reliera  le  Soudan  à  son  port  naturel,  à  la  côte  la  plus  proche 
(400  km.  environ  contre  2  500  de  Khartoum  à  Alexandrie)  aura  une 
utilité  considérable  tant  militaire  qu'économique.  Son  exécution  a 
rencontré  en  Égj'pte  une  vive  opposition  parce  qu'elle  détournera 
certainement  de  Tantique  voie  du  Caire  et  d'Alexandrie  le  commerce 
soudanais;  mais,  par  contre, elle  sera  avantageuse  à  l'Angleterre  en 
restreignant  la  distance  qui  sépare  le  Soudan  de  ses  possessions  d'Asie. 
En  1899,  l'Angleterre  s'est  fait  céder  par  TÉgypte  le  port  de  Souakin; 
les  études  préliminaires  du  chemin  de  fer  furent  aussitôt  entreprises, 
elles  sont  actuellement  terminées,  et  on  espère  ouvrir  au  trafic  en  1907. 
Il  parait  probable,  d'après  les  déclarations  de  lord  Cromer,  que  cette 
ligne  Berber-Souakin  sera  ultérieurement  reliée  à  Kassala. 

Par  le  traité  du  15  mai  1902,  qui  porte  les  limites  de  l'Ethiopie 
vers  l'Ouest  jusqu'au  Sobat,  les  Anglais  se  sont  fait  concéder  par 
Ménélik  le  droit  de  construire  à  travers  le  territoire  abyssin  un 
chemin  de  fer  reliant  le  Soudan  à  l'Ouganda,  et  donner  à  bail  une 
station  commerciale  à  Itang  sur  le  Baro.  Mettront-ils  bientôt  à 
profit  ces  clauses  spéciales?  Rien  ne  permet  de  se  prononcer  à  cet 
égard;  tout  en  réservant  leurs  droits,  ils  ne  se  sont  imposé  aucun 
délai  d'exécution.  Dans  un  des  rapports  annuels  sur  son  administra- 
tion en  Egypte,  lord  Cromer  insistait  sur  le  caractère  de  simple  pré- 
caution que  présentaient  ces  clauses;  la  nécessité  et  la  praticabilité, 
disait-il  en  substance,  n'en  ont  pas  encore  été  démontrées,  et  peut- 
être  ne  les  démontrera-t-on  jamais  ;  en  tout  cas  ce  ne  pourrait  être 
que  dans  un  avenir  fort  éloigné. 

Quoi  qu'il  en  soit,  plusieurs  missions  ont  déjà  été  chargées  de 
reconnaître  le  parcours  de  la  ligne  éventuelle,  et  de  leurs  rapports  on 
peut  conclure  que,  le  jour  où  sa  construction  s'imposerait,  elle  serait 
vraisemblablement  faite  par  la  vallée  du  Nil  Bleu,  la  base  occiden- 
tale des  plateaux  éthiopiens,  Tenclave  d'itang  et  le  lac  Rodolphe,  d'où 
elle  rejoindrait  la  ligne  de  l'Ouganda  au  point  le  plus  proche.  La  lon- 
gueur totale  de  cet  itinéraire  serait  de  1  400  à  1  500  km. 

Erythrée.  —  Âbyssinie.  —  Côte  des  Somalis.  —  La  colonie  italienne 
de  l'Erythrée  a  fait  étudier  la  possibilité  de  prolonger  sur  Asmara  le 
petit  chemin  de  fer  de  Massaoua  à  Saati  et  Mai-A thaï  (longueur  32  km. , 
largeur  1  m.);  plus  tard  on  cherchera  sans  doute  à  atteindre  le  Tigré 
et  à  desservir  le  Nord  de  l'Abyssinie.  Les  rapports  des  ingénieurs 
montrent  que  ce  sera  un  véritable  chemin  de  fer  de  montagne  : 
Asmara,  à  47  km.  de  Massaoua  à  vol  d'oiseau, est  à  2200  m. d'altitude, 
en  sorte  que  la  ligne  devra  avoir  un  développement  total  de  150  km. 
et  que  les  frais  sont  estimés  à  217  000  fr.  le  kilomètre. 

Presque  inabordable  par  le  Nord,  l'Abyssinie  peut  être  plus  aisé- 
ment pénétrée  par  le  Sud,  bien  que,  là  encore,  les  difficultés  soient 
considérables.  C'est  ce  qui  a  tenté  une  société  française,  la  «  Compagnie 
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impériale  des  chemins  de  fer  éthiopiens  ».  Ayant  obtenu  des  gouver- 
nements français  et  abyssin  la  concession  d*une  ligne  de  Djibouti  à 
Harar  et  Addis  Ababa,  et  du  Négus,  le  monopole  des  chemins  de  fer 
dans  le  Sud  de  TAbyssinie,  elle  se  mit  à  l'œuvre  en  1897.  Après  bien  des 
difficultés,  dans  la  traversée  d'un  désert  parcouru  par  les  brigands 
Somalis,  les  296  km.  qui  séparent  Addis  Harar  de  Djibouti  ont 
pu  être  ouverts  à  l'exploitation  en  février  1903.  La  ligne  à  voie  de 
1  m.  s'élève  jusqu  a  1 193  m.  à  son  terminus,  d'où  une  route,  cons- 
truite parle  gouvernement  éthiopien,  mène  à  Harar  (1856  m.).  Elle 
sera  prolongée  jusqu'à  Addis  Ababa,  par  la  vallée  de  l'Aouach  :  le 
tracé  des  200  premiers  kilomètres  est  déjà  arrêté. 

Cette  première  étape  du  chemin  de  fer  de  Djibouti  au  Choa  n'a  pu 
être  franchie  que  grâce  à  l'intervention  du  gouvernement  français*. 
Une  loi  votée  en  avril  1902  assura  à  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
éthiopiens,  pour  une  période  de  cinquante  ans,  une  subvention 
annuelle  de  500  000  francs;  en  revanche,  la  Compagnie  devait  rester 
exclusivement  française,  accepter  le  contrôle  du  Gouvernement,  s'en- 
gager à  soumettre  à  son  agrément  la  désignation  de  son  directeur  et 
à  ne  rien  modifier  à  ses  statuts  ni  au  tracé  de  ses  lignes  sans  son 
assentiment.  Grâce  à  ce  secours,  la  Compagnie  put  faire  un  emprunt 
de  12  millions,  se  dégager  des  obligations  contractées  vis-à-vis  des 
sociétés  anglaises,  et  achever  la  voie  jusqu'à  Addis  Harar. 

La  prospérité  de  Djibouti  devait  entraîner  la  ruine  de  Zeila;  les 
Anglais  en  ont  pris  leur  parti,  mais  ils  songent  à  atteindre  l'Abyssinie 
en  partant  de  Berbera. 

Un  syndicat  s'est  constitué  préconisant  l'établissement  d'une  ligne 
à  voie  étroite  Berbera-Harar  (350  km.),  et  proposant  la  constitution 
d'une  société  au  capital  de  18  750  000  fr.  avec  garantie  d'intérêts 
par  l'État.  Le  gouvernement  anglais  n'a  encore  pris  aucune  décision 
à  cet  égard. 

Protectorat  de  TEst  Africain  Anglais.  —  Lorsqu'en  1895  le  terri- 
toire de  r  «  Impérial  British  East  Africa  Company  »,  ainsi  que  l'Ou- 
ganda et  rOunyoro,  eurent  été  incorporés  à  l'Empire  britannique,  le 
gouvernement  décida  la  construction  immédiate  d'un  chemin  de  fer 
reliant  la  côte  de  l'Océan  Indien  au  lac  Victoria.  Le  pays  avait  déjà 
été  exploré  à  ce  point  de  vue  par  le  commandant  Macdonald  en  1891- 
1892  :  on  se  mit  sans  relard  à  l'œuvre  au  commencement  de  1896. 
L'état  politique  très  troublé  de  l'Ounyoro  et  de  l'Ouganda,  les  progrès 
du  Mahdisme  sur  le  haut  Nil  nécessitaient  la  prompte  arrivée  du  rail 
au  lac  Victoria.  Aussi  les  ingénieurs  décidèrent-ils  d'établir  d'abord 
une  voie  provisoire  qui  serait  ultérieurement  corrigée  et  transformée 

1.  Voir  :  André  Drisse,  Djibouti  et  le  chemin  de  fer  du  Harar  [Annales  de  GéO' 
graphie,  X,  1901,  p.  310-313). 
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en  ligne  permanente  :  la  voie  adoptée  était  celle  des  chemins  de  fer  à 
voie  étroite  indiens,  c'est-à-dire  celle  de  1  m.  (et  non  la  voie  du  Cap 
de  1™,067).  D'abord  très  aisé  dans  une  steppe  uniforme, le  tracédevint 
très  difficile  dans  la  traversée  des  monts  Kikuyu  (entre  le  Kenia  et  le 
Kilimandjaro)  ;  parvenue  à  Taltitude  de  4  660  m.  la  ligne  redescend 
de  450  m.  dans  le  fossé  du  lac  Naïvacha,  puis  remonte  à  2  520  sur 
l'autre  revers  (monts  Mau)  pour  redescendre  encore  rapidement  au 
niveau  du  lac  Victoria  (1200  m.)  à  Port  Florence.  Pour  franchir  le 
fossé  entre  les  monts  [Kikuyu  et  Mau,  on  a  dû  aménager  quelques 
tronçons  de  lignes  en    funiculaires.    La  construction  fut  en  oulre 
considérablement  compliquée  par  l'absence  de  main-d'œuvre  (il  fallut 
amener  de  l'Inde  plus  de  20  000  coolies  que  les  maladies  décimèrent 
atrocement  ;  d'autre  part  les  animaux  utilisés  pour  les  transports  de 
matériel  moururent  par  centaines  des  piqûres  de  la  mouche  tsétsé)  ; 
par  le  caractère  désertique  du  pays  traversé,  encore  accru  en  1899 
par  une  famine  exceptionnelle.  Malgré  tous  ces  obstacles,  la  ligne  pro- 
visoire atteignait  Port  Florence  à  la  fin  de  1901  :  on  avait  ainsi  con- 
struit 935  km.  en  6  ans.  On  commença  immédiatement  les  travaux  de 
la  ligne  permanente  achevés  au  début  de  1903  et  on  aménageait  les 
deux  ports  terminus.  Port  Florence  et  Mombasa  (Mombaz),  ou  plus 
exactement  Kilindini  à  côté  de  Mombasa  dont  le  port  est  trop  étroit. 
Sur  le  lac  Victoria,  deux  vapeurs  assurent  un  service  régulier  entre 
Port  Florence  et  Entebbe,  chef  lieu  de  l'Ouganda  *. 

La  ligne  de  l'Ouganda  a  coûté  des  sommes  considérables  :  les 
75  millions  votés  au  début  durent  être  suivis  d'une  nouvelle  subven- 
tion de  50  millions  en  1900,  puis  de  15  millions  en  1902.  Les  frais  de 
premier  établissement  ne  sont  pas  encore  complètement  connus  ;  ils 
ont  été  évalués,  dans  le  dernier  projet  de  budget,  à  135000  fr.  le  kilo- 
mètre, et  cette  estimation,  déjà  énorme  pour  un  chemin  de  fer  à  voie 
de  1  m.,  parait  encore  en  dessous  de  la  réalité.  La  ligne  a  été  entre- 
prise dans  un  but  politique  :  elle  assure  à  l'Angleterre  la  domination 
de  la  vallée  du  haut  Ml  indispensable  ;ï  la  sécurité  de  l'Egypte,  elle 
permet,  le  cas  échéant,  une  rapide  concentration  de  troupes  venues 
de  rinde  contre  l'Abyssinie;  elle  constituerait,  avec  le  chemin  de  fer 
projeté  de  Khartoum  à  la  région  des  lacs,  une  communication  entre  la 
Méditerranée  et  l'Océan  Indien  indépendante  du  canal  de  Suez.  C'est 
donc,  dans  la  toile  patiemment  tissée  par  Timpérialisme  britannique, 
un  fil  d'une  importance  capitale.  Mais  rémunérera-t-elle  d'ici  long- 
temps les  sommes  énormes  qu'elle  a  coûtées  ?  il  est  permis  d'en  dou- 
ter. Si  l'Ouganda  et  l'Ounyoro  possèdent  une  population  relativement 
dense  et  un  sol  fertile,  leurs  productions  agricoles  (coton,  café,  tabac, 
huile  de  palme,  etc.)  n'en  paraissent  pas  moins  trop  pauvres  pour 

1.  I^s  Allemands  possèdent  également  un  vapeur  sur  le  lac  Victoria. 
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supporter  un  transport  de  1  000  km.,  forcément  très  onéreux,  môme 
avec  les  tarifs  les  plus  réduits.  Et  quant  aux  territoires  en  bordure  de 
la  voie,  ils  donnent,  même  aux  optimistes,  peu  d*espoir  d'une  pros- 
périté prochaine  :  la  région  comprise  entre  le  lac  Victoria  et  Nairobi 
est  sans  doute  assez  arrosée  et,  grâce  à  son  altitude,  jouit  d'un  climat 
tempéré,  mais  les  500  km.  de  Nairobi  à  Mombasa  sont  tracés  à  tra- 
vers une  steppe  absolument  déserte. 

Afrique  Orientale  Allemande.  —  Cette  colonie  ne  possède  encore 
qu'un  tronçon  de  chemin  de  fer,  celui  de  Tangaà  Korogoué,  la  ligne  de 
rOusambara  (87  km.).  Ce  n'est  pas  que  les  projets  aient  fait  défaut; 
depuis  4890,  le  monde  colonial  allemand  réclame  à  cor  et  à  cris  la 
liaison  de  la  côte  de  l'Océan  Indien  et  de  la  région  des  grands  lacs  : 
seulement  comme  trois  grands  lacs,  le  Victoria,  le  Tanganika  et  le 
Nyassa,  peuvent  être  l'objectif  du  futur  chemin  de  fer,  trois  projets 
sont  en  présence  sans  que  l'accord  se  soit  encore  fait.  En  outre,  le 
Reichstag,  peu  confiant  dans  l'avenir  de  la  colonie,  refuse  d'accorder 
une  garantie  d'intérêts  sans  laquelle  les  capitaux  allemands  ne  s'enga- 
geront pas  dans  une  entreprise  par  trop  aléatoire. 

La  ligne  de  Tanga  à  Korogoué,  destinée  à  desservir  la  région  de 
rOusambara,  que  l'on  considérait  comme  particulièrement  propice  à 
la  colonisation  européenne,  a  été  commencée  en  1892  par  une  com- 
pagnie privée  qui  ne  jouissait  d'aucune  garantie  d'intérêts,  mais  à 
laquelle  l'État  faisait  d'importantes  concessions  de  terres  ;  cette  com- 
pagnie  n'ayant  pu  trouver  les  capitaux  nécessaires,  l'Etat  dut  racheter 
la  ligne  et  achever  la  construction  jusqu'à  Korogoué  (ouverture 
en  1902).  La  ligne  est  à  voie  de  1  m.;  elle  est  encore  loin  de  rému- 
nérer le  capital  engagé,  puisque  le  projet  de  budget  de  1903  évaluait 
les  recettes  à  moins  de  la  moitié  des  frais  d'exploitation.  Cependant 
ou  en  a  décidé  le  prolongement  jusqu'à  Mombo  (132  km.  de  Tanga) 
et  le  Reichstag  a  accordé,  en  mars  1903,  une  première  annuité  de 
i  million  à  cet  effet. 

Un  autre  projet  de  voie  ferrée  était  en  suspens  depuis  deux  ans,  à 
savoir  le  projet  d'une  ligne  de  Dar  es  Salam  à  Mrogoro  (230  km.),  à 
voie  de  1  m.,  évaluée  à  21  millions  de  marks  à  fournir  par  une 
compagnie  privée  jouissant  d'une  garantie  d'intérêt  de  l'État.  Malgré 
les  efforts  du  Chancelier  de  l'Empire,  le  Reichstag  s'était  séparé  en 
1903  sans  avoir  voulu  accorder  la  garantie  demandée;  et  pourtant, 
dans  les  milieux  coloniaux  allemands,  on  avait  fait  en  faveur  de  ce 
projet  une  ardente  propagande,  car  on  y  considère  généralement 
cette  ligne  comme  une  simple  amorce,  comme  la  première  étape  du 
futur  «  chemin  de  fer  central  allemand  »  destiné  à  atteindre  parTabora 
le  Tanganika  (i  iOO  km.)  avec  un  embranchement  sur  le  lac  Victoria. 
Enfin,  le  16  juin  1904,  le  Reichstag  a  accordé  la  garantie  de  l'État  à  la 
compagnie  du  chemin  de  fer  de  Dar  es  Salam  à  Mrogoro. 
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Afrique  Orientale  Portug^aise.  —  Afrique  Centrale  Anglaise.  — 
L'Afrique  orientale  portugaise»  qui  développe  le  long  du  canal  de 
Mozambique  ses  2400  knn.,  de  côtes  est  divisée  en  deux  régions  géogra- 
phiques distinctes  par  le  cours  du  Zambèze  :  la  partie  Nord,  qui  s'appuie 
au  lac  Nyassa,  est  encore  économiquement  tributaire  de  la  région 
des  grands  lacs  et  des  sources  du  Congo;  la  partie  Sud,  qui  confine 
à  la  Rhodesia  du  Sud  et  au  Transvaal,  constitue  comme  Tune  des 
façades  des  possessions  anglaises  de  l'Afrique  méridionale  et  doit 
voir  ses  voies  de  communication  se  développer  en  fonction  de  la 
prospérité  de  celles-ci.  C'est  ce  qui  explique  que  cette  partie  Sud 
possède  déjà  deux  chemins  de  fer  de  pénétration,  alors  qu'il  n'en 
existe  encore  aucun  dans  la  partie  Nord*. 

Nous  signalerons  pourtant  la  concession  à  une  compagnie  privée 
d'un  chemin  de  fer  allant  de  Chiromo  à  Blantyre,  Zomba  et  Fort 
Johnston  (extrémité  Sud  du  lac  Nyassa).  Le  chemin  de  fer  aura  300  km. 
de  long  et  sera  à  la  voie  du  Cap  :  la  région  qu'il  traversera  est  des  plus 
accidentées  (Blantyre  est  à  1 010  m.  d'altitude,  le  lac  Nyassa  à  480  m.). 
Cependant  les  concessionnaires  n'ont  pas  demandé  d'autre  garantie 
({ue  le  monopole  des  transports  dans  l'Afrique  centrale  anglaise  pen- 
dant vingt-cinq  ans.  Ils  espèrent  sans  doute  que  cette  ligne  sera 
empruntée  par  le  trafic  assez  actif*,  qui  utilise  encore  l'ancien  itiné- 
raire des  caravanes  entre  Chiromo,  oii  s'arrête  la  navigation  aux 
basses  eaux,  le  Nyassa  et  le  Katanga  ou  le  Tanganika. 

Les  deux  voies  ferrées,  qui  traversent  la  partie  méridionale  de  la  co- 
lonie, sont  celles  de  Beira  à  Umtali  et  de  Lourenço  Marquez  à  Pretoria. 

La  construction  d'un  chemin  de  fer  dans  la  vallée  du  Pongoué  jus- 
qu'à la  frontière  du  Machonaland  avait  été  imposée  au  Portugal  par  l'An- 
gleterre (traité  du  11  juin  1891).  Une  série  d'arrangements  intervint 
entre  la  Compagnie  de  Mozambique  et  une  société  anglaise  filiale  de  la 
«  Chartered  »  pour  l'exécution  des  travaux. Mais  la  ratification  du  gou- 
vernement portugais  était  nécessaire;  comme  elle  se  faisait  attendre, 
les  Anglais,  impatients  de  relier  le  plus  rapidement  possible  les  terri- 
toires miniers  du  Manica  à  la  côte^  commencèrent  les  travaux  sans 
plus  de  façons  en  1893.  Après  une  longue  résistance,  le  Portugal  dut 

1.  11  est  vrai  qu'une  Compagnie,  portugaise  de  nom,  anglaise  de  fait,  la  «  Com- 
panhia  do  Nyassa'»,  a  fait  étudier  récemment  le  tracé  d'une  voie  ferrée  de  Port 
Amélie,  dans  la  baie  de  Pemba  (un  magniûque  port  naturel),  à  Porto  Arroyo,  sur 
le  lac  Nyassa  :  en  dehors  des  pentes  à  gravir  au  départ  pour  s'élever  sur  le  pla- 
teau intérieur,  la  ligne  ne  rencontrerait  aucun  obstacle  important,  elle  traverserait 
une  région  que  l'on  croit  appelée  à  un  certain  avenir  économique.  Elle  aurait 
environ  800  km.  de  long,  et  on  l'évalue  (à  la  voie  des  chemins  de  fer  du  Cap  : 
1B,067)  à  50  millions  de  francs.  Jusqu'ici,  aucune  suite  n'a  été  donnée  à  ces  études. 

2.  En  1901,  le  mouvement  de  Chiromo  s'est  élevé  à  4300  000  fr.  —  A  Theure 
actuelle  une  section  fonctionne  de  Chiromo  à  Mount  Toumbi,  à  la  frontière  des 
possessions  anglaises,  avec  raccordement  futur  vers  Quilimané.  Une  autre  est  en 
construction  de  Chiromo  à  Blantyre. 
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tolérer  le  sans-gêne  de  la  «  Beira  Raihvay  Company  »  et  accorder  à 
celle-ci,  non  seulement  d'importantes  concessions  de  terres,  mais 
encore  une  quote-part  des  droits  de  douane  perçus  à  Beira.  En  1897, 
le  chemin  de  fer  atteignait  Umtali  à  la  frontière  du  Machonaland 
(336  km.)  Alors  les  administrateurs  de  la  Chartered  décidèrent  de 
pousser  la  ligne  jusqu'à  Salisbury,  chef-lieu  du  Machonaland  à 
274  km.  plus  loin.  Ce  travail  fut  achevé  en  1899  et  la  Zambézie  an- 
glaise a  maintenant  conquis  son  débouché  naturel  sur  l'Océan  Indien, 
malgré  le  mauvais  état  du  port  de  Beira*. 

La  ligne  qui  joint  Lourenço  Marquez  à  Pretoria  ne  comporte,  sur 
une  longueur  totale  de  561  km.,  que  88  km.  en  territoire  portugais. 
On  peut  donc  la  considérer  comme  une  partie  intégrante  du  réseau 
anglais  de  l'Afrique  australe  ;  d'autant  plus  que  cette  courte  section 
portugaise,  tracée  à  travers  des  plaines  basses,  marécageuses,  n'est 
susceptible  d'aucune  vie  économique  propre.  La  rade  de  Lourenço 
Marquez,  vaste  et  bien  abritée,  se  prête  à  l'établissement  d'un  port  de 
premier  ordre,  et  sans  doute  est  destinée  à  un  brillant  avenir^. 

Afrique  du  Sud.  —  Le  premier  chemin  de  fer  de  l'Afrique  australe, 
la  section  de  Cape  Town  à  Wellington  (93  km.),  date  de  i8o9.  Mais  ce 
fut  seulement  à  partir  de  la  découverte  des  champs  de  diamants 
autour  de  Kimberley  et  des  terrains  aurifères  du  Transvaal  que  le 
réseau  de  l'Afrique  australe  prit  une  rapide  extension  :  en  1885,  la 
grande  ligne  occidentale  de  la  colonie  du  Cap  atteignit  Kimberley  (à 
1041  km.  de  Cape  Town),  puis  sous  l'impulsion  énergique  de  Cecil 
Rhodes,  premier  ministre  de  la  colonie  du  Cap  et  bientôt  directeur  de 
la  «  British  South  Africa  Company  »  (la  «  Chartered  »),  le  chemin  de 
fer  était  poussé  jusqu'à  Mafeking  en  1894  (i  400  km.)  et  à  Boulavayo 
en  1897  (2  188  km.). 

En  môme  temps,  d'autres  lignes,  partant  des  autres  ports  (Port  Eli- 
zabeth.  Port  Alfred,  East  London),  rayonnaient  dans  la  partie  orientale 
de  la  colonie  et  atteignaient  la  frontière  de  l'État  libre  d'Orange.  En  1889, 
la  colonie  du  Cap  obtenait  de  cet  État  l'autorisation  de  prolonger  ce 
réseau  sur  son  territoire  par  une  ligne  qui  le  traverserait  du  N  au  S, 

1.  La  voie  adoptée  était  celle  de  0°>,60;  elle  fut  ensuite  portée  à  l-,067  (voie  du 

Cap). 

2.  Si  court  que  soit  le  tronçon  Lourenço  Marquez  -  frontière  transvaalienne,  on 
se  souvient  du  j^ave  conflit  auquel  il  donna  lieu  entre  l'Angleterre  et  le  Portugal. 
Ce  dernier  pays  avait  concédé,  en  1883,  le  droit  de  construire  la  ligne  en  question 
à  un  syndicat  anglo-américain,  qui  se  mit  à  l'œuvre  en  1888.  Sur  les  observations 
du  Transvaal,  qui  redoutait  à  juste  titre  l'investissement  de  son  territoire  par  le 
capital  anglais,  le  Portugal  modifia  brusquement,  dans  un  sens  plus  rigoureux,  les 
clauses  de  la  concession,  puis,  comme  les  concessionnaires  refusaient  d'obtem- 
pérer, il  fit  saisir  la  ligne  (1889).  Une  intervention  des  deux  gouvernements  anglais 
et  américain  s'ensuivit,  le  litige  fut  soumis  à  l'arbitrage  de  juristes  suisses  et, 
douze  ans  après  seulement  (mars  1900),  ceux-ci  rendaient  leur  jugement,  condam- 
nant le  Portugal  à  payer  24  millions  de  francs  d'indemnité  (au  lieu  de  50  millions 
qu'avaient  réclamés  les  concessionnaires). 
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en  desservant  Bloemfontein,  et  se  raccorderait  au  réseau  du  Transvaal. 

De  son  côté,  la  colonie  de  Natal  construisait  i^ne  ligne  qui,  partant 
de  Durban,  gagnait  la  frontière  du  Transvaal  en  détachant  de 
Ladysmith  un  court  tronçon  vers  llarrismith  (État  libre  d'Orange). 

Enfin,  le  Transvaal  cédait  à  une  compagnie  privée,  mais  dans 
laquelle  1  État  possédait  des  intérêts  considérables  et  à  laquelle  il 
attribuait  une  garantie  d'intérêt,  la  «  Compagnie  des  chemins  de  fer 
néerlando-sud-africains  »,  le  monopole  de  ses  voies  ferrées,  et  cette 
Compagnie  de  1890  à  1895  ouvrait  à  l'exploitation  des  tronçons  de 
lignes  reliant  Pretoria,  d'une  part  aux  réseaux  du  Cap  et  du  Natal  par 
Johannesburg,  d'autre  part  à  la  frontière  portugaise  vers  Delagoa. 

La  guerre  sud-africaine  vint  interrompre  pendant  près  de  trois 
ans  ces  progrès;  mais  aussitôt  la  paix  signée  le  «  Colonial  Oflice  »  mit 
à  l'étude  toute  une  série  de  projets  de  lignes  destinées  à  hâter  la  mise 
en  valeur  des  nouveaux  domaines  de  l'Empire  britannique. 

Avant  de  parler  de  ces  projets,  examinons  la  situation  présente. 

Actuellement,  chacune  des  colonies  est  maîtresse  de  la  plus 
grande  partie  de  son  réseau,  à  l'exception  des  nouvelles  colonies  du 
fleuve  Orange  et  du  Transvaal  dont  les  voies  ferrées  ont  été  groupées 
sous  une  seule  administration,  celle  des  «  Chemins  de  fer  centraux 
du  sud  de  l'Afrique*  ».  Ces  chemins  de  fer  sont  à  la  voie  dite  du 
Cap  (1",067).  Leur  développement  total  jusqu'à  Beira  et  Lourenço 
Marquez  comprend  aujourd'hui  environ  11  000  km. 

Si  l'on  embrasse  d'un  coup  d'œil  l'ensemble  de  ce  réseau,  on  voit 
que  le  scjuelette,  pour  ainsi  dire,  en  est  constitué  par  deux  grandes 
lignes  à  peu  près  parallèles,  s'appuyant  toutes  deux  par  leurs  extré- 
mités sur  la  côte:  la  ligne  Cape  Town-Salisbury-Beira  (3  385  km.) 
et  Port  Elizabeth-Pretoria-Lourenço  Marquez  (l  754  km.).  La  seconde 

1.  Durant  la  guerre,  au  fur  et  à  mesure  des  progrès  de  leurs  troupes,  les 
Anglais  s'emparèrent  des  lignes  du  Transvaal  et  de  l'État  libre,  qui  furent  admi- 
nistrées par  l'autorité  militaire  sous  le  nom  de  «  Chemins  de  fer  militaires  impé- 
riaux »>.  A  la  paix,  l'autorité  militaire  céda  l'ensemble  du  réseau  h  l'autorité  civile. 
Mais  il  restait  à  déterminer  la  situation  de  l'État  britannique  vis-à-vis  des  anciens 
propriétaires  des  lignes  saisies.  Pour  le  réseau  de  la  colonie  d'Orange,  il  n'y  a 
aucune  difficulté,  puisque,  dès  l'origine,  c'était  un  réseau  d'État,  ses  lignes  appar- 
tenant soit  à  l'État  libre,  soit  h.  la  colonie  du  Cap.  Il  n'en  est  pas  de  môme  du 
réseau  transvaalien,  qui  était  la  propriété  de  la  Compagnie  néerlandaise.  Ici  la 
question  se  complique  du  fait  que  des  transports  militaires  ayant  été  effectués  au 
profit  du  Transvaal  durant  la  guerre  sur  la  ligne  de  Pretoria  à  Lourenço  Marquez, 
l'Angleterre  s'est  prétendue  lésée;  elle  argue  que  la  Compagnie  néerlandaise  a 
violé  la  neutralité  et  que,  de  ce  fait,  elle  est  déchue  de  ses  droits  de  concession- 
naire :  en  conséquence,  elle  a  déclaré  ne  vouloir  rembourser  les  actions  qu'à  un 
taux  très  inférieur  au  prix  de  rachat  fixé  par  le  traité  de  concession,  et  encore 
exclut-elle  du  droit  de  rachat  les  titres  qui  appartenaient  aux  agents  de  la  Compa- 
gnie et  tous  ceux  qui  nt  été  achetés  par  les  particuliers  après  le  commencement 
de  la  guerre.  Il  y  a  là  une  question  juridique  de  première  importance  qui,  si  le 
gouvernement  anglais  persiste  dans  ses  premières  intentions,  devra  probablement 
être  réglée  par  un  arbitrage. 
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ligne  projette,  à  l'intérieur  de  la  courbe  qu'elle  décrit,  plusieurs 
embranchements  vers  Port  Alfred,  East  London  et  Durban.  Mais, 
entre  ces  deux  grandes  artères,  il  n'existe  qu  un  trait  d'union,  le 
tronçon  de  De  Aar  à  Naauwpoort,  en  sorte  qu'il  n'y  a  de  liaison 
directe  ni  entre  les  différents  ports  de  la  côte,  ni  entre  Cape  Town  et 
Bloemfontein  ou  Pretoria,  ni  entre  Durban  et  le  Bechouanaland  ou  la 
Rhodesia.  Plusieurs  des  projets  arrêtés  ou  même  déjà  en  cours 
d'exécution  ont  pour  but  de  remédier  à  ce  manque  de  communica- 
tions transversales. 

La  Colonie  du  Gap  a  entrepris  la  construction  d'une  série  de 
tronçons  de  ligne  entre  Swellendam  et  King  Williams  Town  dont 
l'ensemble  constitue  la  «  ligne  centrale  du  Cap  »  ;  cette  ligne  sera 
sans  doute  prolongée  plus  tard  vers  le  Natal.  Une  autre  ligne  de  rac- 
cordement entre  les  chemins  de  fer  du  Cap  et  ceux  de  Natal  est  en 
construction  plus  au  Nord;  un  tronçon  est  achevé  de  Sterkstroom  à 
Tsomo. 

C'est  surtout  dans  les  colonies  de  l'Orange  et  du  Transvaal  que 
l'administration  déploie  une  grande  activité.  On  sait  que  sur  l'em- 
prunt de  guerre  de  875  millions,  125  millions  devaient  être  spéciale- 
ment réservés  à  cette  affectation.  Un  ensemble  de  projets  comportant 
7  lignes  nouvelles  avec  un  développement  total  de  1  075  km.  a  été 
adopté  en  mars  1903. 

D'autre  part,  des  arrangements  ont  été  conclus  avec  les  colonies 
du  Cap  et  du  Natal  et  avec  la  Chartered  pour  l'exécution  d'autres 
lignes  importantes.  L'ensemble  de  ces  projets  comprend  l'exécution 
(les  lignes  suivantes  :  Springfontein  à  Kimberley  (communication 
directe  entre  cette  dernière  ville  et  East  London  ou  Port  Elizabeth)  ;  — 
Klerksdorp  à  Warrenton  (communication  entre  Johannesburg  et  Cape 
Town)  et  raccordement  entre  Klerksdorp  et  Vierfontein-Kroonstad  ; 
de  Kroonstad  la  ligne  sera  prolongée  sur  Bethlehem-Harrismith,  en 
communication  avec  Durban;  de  Bethlehem,  une  autre  ligne  ira  sur 
Bloemfontein  par  Modderpoort;  —  Johannesburg-Krugersdorp-Rus- 
tenburg-Lobatsi  (jonction  entre  Johannesburg  et  la  Rhodesia).  Trois 
nouveaux  tronçons  relieront  donc  les  deux  grandes  lignes.  Enfin  une 
ligne  plus  directe  est  projetée  entre  Johannesburg  et  Lourenço 
Marquez  et  le  tronçon  Springs-Ermelo  est  en  construction.  Plus  tard, 
on  construira  également  une  ligne  plus  directe  entre  Johannesburg 
et  Durban  par  Vereeniging  et  Harrismith. 

Ces  travaux  considérables  ranimeront  sans  doute  promptement  la 
vie  économique  de  ces  régions  qu'une  guerre  de  trois  ans  a  cruellement 
éprouvées.  Les  effets  de  cette  campagne  se  font  encore  trop  vivement 
sentir  pour  qu'on  puisse  juger  par  le  présent  de  l'avenir  du  réseau 
ferré  sud-africain,  mais  les  résultats  du  passé  sont  là  pour  encourager 
toutes  les  espérances  :  avant  la  guerre,  les  différents  réseaux  don- 
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naient  annuellement  un  revenu  net  minimum  de  iOO  millions  de 
francs  pour  le  Cap,  4  millions  pour  le  Natal,  10  millions  pour  l'Orange 
et  25  millions  pour  le  Transvaal  '. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  omis  à  dessein  de  parler  des 
chemins  de  fer  en  construction  ou  en  projet  dans  la  Rhodesia,  parce 
que,  politiquement,  administrativement  et  géographiquement,  ils 
méritent  d*ôtre  mentionnés  à  part.  Nous  avons  dit  qu'en  1897,  la  ligne 
de  la  Rhodesia  atteignait  Boulawayo.  Les  événements  survenus  dans 
l'Afrique  australe  interrompant  l'arrivée  du  matériel  par  le  Cap,  on  dut 
attendre,  pour  prolonger  le  chemin  de  fer  sur  Salisbury,  que  la  ligne 
reliant  ce  point  à  Beira  fût  achevée.  En  1900  on  entama  les  travaux 
de  Salisbury  dans  la  direction  de  Boulawayo;  à  la  fin  de  1902,  la 
jonction  était  établie. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  la  Rhodesia  vient  de  faire 
construire  une  Ugne  de  200  km.  environ  vers  le  charbonnage  de  Gwanda, 
elle  s'avance  au-devant  de  la  ligne  transvaalienne  Pretoria-Pieters- 
burg,  dont  on  prévoit  le  prolongement  vers  le  Nord.  Il  est  donc  pro- 
bable que,  quelque  jour,  un  nouveau  trait  d'union  reliera  dans  cette 
région  les  deux  réseaux. 

Mais  c'est  surtout  sur  la  ligne  de  Boulawayo  au  Zambèze  que 
vient  de  porter  l'activité  des  administrateurs  de  la  «  Chartered  ».  C'est 
sur  elle  que  reposent  les  brillantes  espérances  dont,  à  défaut  de  divi- 
dendes, ils  rémunèrent  leurs  actionnaires,  et  dont  ils  caressent  la 
vanité  éblouie  de  leurs  compatriotes;  car  c'est  l'amorce  du  futur 
chemin  de  fer  du  Cap  au  Caire,  œuvre  grandiose  destinée,  suivant 
eux,  à  constituer  la  clef  de  voûte  de  l'édifice  construit  en  Afrique 
par  l'impérialisme  britannique. 

Cette  ligne  de  453  km.  de  long  traverse  le  bassin  houiller  de  Wan- 
kie,  dont  le  charbon,  d'après  de  récentes  expériences,  serait  à  peine 
inférieur  au  Cardiff.  Elle  vient  d'atteindre  le  Zambèze  immédia- 
tement en  dessous  des  chutes  Victoria;  elle  franchira  sur  un  pont 
d'une  seule  arche  la  gorge  très  resserrée  où  coule  le  fleuve*.  Déjà 
on  prévoit  le  prolongement  du  chemin  de  fer  au  delà  du  Zambèze 


1.  En  1903,  les  bénéfices  des  chemins  de  fer  du  Cap  (4  050  km.)  ont  été  de 
20181000  fr..  en  diminution  de  17  627  000  sur  les  bénéfices  de  1902.  Au  Natal 
(1226  km.)  le  bénéfice,  en  1903,  a  été  de  19261  000  fr.,  en  légère  augmentation.  En 
présence  de  ces  écarts,  un  puissant  mouvement  se  dessine  en  faveur  de  Tunifica- 
tion  de  tous  les  réseaux  sud-africains  qui  seraient  groupés  sous  une  administra- 
tion commune  :  le  Gouvernement  étendrait  à  toute  l'Afrique  australe  la  mesure 
qu'il  a  prise  pour  le  Transvaal  et  l'Orange.  Ce  projet,  auquel  le  Gouvernement  du 
Natal  a  donné  son  adhésion  et  qui  rencontre  beaucoup  de  sympathies  au  Cap,  se 
réalisera  sans  doute  dans  un  avenir  peu  éloigné. 

2.  Le  pont  auquel  on  travaille  aura  184  m.  et  franchira  le  Zambèie  à  122  m. 
au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  terminé,  la  ligne  atteint  déjà, 
au  delà  du  fleuve  Sakasipa  (environ  100  milles)  et  est  en  construction  dans  la 
direction  de  Broken  Hill  Mine  (environ  320  miUes). 
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et  des  reconnaissances  en  ont  étudié  le  parcours  futur  :  on  pro- 
jette de  gagner  d'abord  la  vallée  du  Kafoué  (240  km.  au  delà  du 
Zambèze)  où  se  trouveraient  de  riches  gisements  de  cuivre,  de  plomb 
et  de  zinc;  de  là,  la  voie  ferrée  se  poursuivrait  soit  dans  la  direction 
du  Tanganika,  soit  vers  le  Katanga  pour  rejoindre  la  ligne  projetée  au 
Congo  Belge. 

Sud-Ouest  Africain  Allemand.  —  C'est  en  juillet  1902  que  fut  livrée 
à  l'exploitation  la  ligne  reliant  à  la  côte  de  l'Atlantique,  à  Swakopmund, 
Windhoek,  le  chef-lieu  de  la  colonie.  L'événement  fut  célébré  dans 
toute  la  presse  et  dans  le  monde  colonial  allemands  par  des  démons- 
trations enthousiastes,  non  que  les  effets  immédiats  de  cette  entre- 
prise s'annonçassentcomme  particulièrement  brillants,  mais  parce  que 
c'était  la  première  voie  ferrée  un  peu  importante  qui  s'ouvrit  dans  une 
colonie  allemande. 

Cette  ligne  avait  d'ailleurs  été  construite  dans  des  conditions  très 
particulières.  En  1892,  en  raison  du  peu  d'empressement  des  capita- 
listes allemands,  l'Empire  avait  concédé  à  une  société  anglaise,  la 
«  South  West  Africa  Company  »,  avec  d'immenses  étendues  de  terres, 
le  droit  de  construire  une  ligne  de  la  baie  de  la  Baleine  ^Walfish  Bay) 
à  Otjimbingué,  alors  chef-lieu  de  la  colonie.  Cette  mesure  avait  ren- 
contré en  Allemagne  la  plus  vive  désapprobation  ;  aussi  iorsqu'en  1897 
l'occasion  se  présenta  de  réparer  la  faute  commise  en  déboutant  la 
Compagnie  anglaise,  le  gouvernement  la  saisit  avec  empressement. 
Cette  occasion,  c'était  une  peste  bovine  qui,  détruisant  les  troupeaux 
dans  la  proportion  de  95  p.  100,  menaçait  de  la  famine  toute  la  colonie 
et  en  particulier  les  postes  de  l'intérieur;  il  était  d'ailleurs  impossible 
de  faire  replier  ces  derniers  en  raison  d'une  menace  d'insurrection.  A 
cette  date  la  a  South  West  Africa  Company  »  n'avait  encore  entrepris 
que  les  études  préliminaires  du  chemin  de  fer;  mise  en  demeure 
de  commencer  de  suite  les  travaux,  elle  s'y  refusa;  le  gouvernement 
résolut  aussitôt  de  procéder  lui-même  à  la  construction  de  la  ligne 
après  s'ôtre  arrangé  à  l'amiable  avec  la  compagnie  anglaise.  En  rai- 
son du  caractère  plus  particulièrement  stratégique  des  travaux,  on 
en  confia  l'exécution  à  l'autorité  militaire  qui  appela  des  détache- 
ments de  la  brigade  de  chemins  de  fer. 

Les  travaux  avaient  été  entrepris  d'urgence  sans  l'approbation  du 
Reichstag.  Lorsqu'il  fallut  lui  demander  les  crédits  nécessaires,  le 
secrétaire  d'État  déclara  que  le  total  des  frais  ne  dépasserait  pas  6  à 
7  millions  de  francs  et  que  la  construction  demanderait  quelques  mois  ; 
elle  a  exigé  cinq  années  et  plus  de  20  millions.  Pourtant  la  ligne,  qui  a 
382  km.  de  long,  n'est  qu'à  la  voie  de  O'^jôO;  mais  elle  traverse  un  pays 
très  accidenté  (Windhoek  est  à  1638  m.  d'altitude)  et  les  difficultés 
techniques  s'accrurent  de  l'insuffisance  du  port  de  Swakopmund,  de 
la  difficulté  de  recruter  les  travailleurs,  des  maladies  qui  décimèrent 
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ceux-ci  et  surtout  du  manque  d'eau  dans  une  des  régions  les  plus 
arides  du  globe  (7  mm.  dVau  par  anàWalfish  Bay).  Laligne  paraît  peu 
rémunératrice.  En  1902,  Texcédent  des  dépenses  sur  les  recettes  a 
été  de  plus  de  400  000  francs  :  il  en  sera  sans  doute  longtemps  ainsi. 
Néanmoins  les  Allemands  vont  dépenser  des  sommes  considérables 
pour  transformer  le  mauvais  mouillage  de  Swakopmund  en  un 
bon  port.  Peut-être  l'avenir  les  en  dédommagera-t-il,  lorsque  sera 
construit  le  second  chemin  de  fer  de  la  colonie  vers  les  mines  de 
cuivre  et  de  plomb  d'Otavi. 

La  situation  de  Swakopmund  par  rapport  au  bassin  minier,  la  mé- 
diocrité de  son  mouillage  et  l'impossibilité  de  créer  un  port  en  amont 
sur  toute  la  cote  bordée  de  dunes  qui  s'étend  jusqu'au  Counéné,  avaient 
fait  tout  d'abord  adopter  un  projet  de  chemin  de  fer  qui  reliait  Otavi 
à  un  port  du  Sud  de  l'Angola,  à  la  baie  des  Tigres  ou  à  Port  Alexandre  *  ; 
puis,  le  plan  s'était  élargi,  la  «  SW  Africa  G*»  »  avait  songé  à  prolonger 
cette  ligne  Port  Alexandre-Otavi  à  travers  l'hinterland  de  la  colonie 
allemande  et  le  Bechouanaland  anglais  jusqu'au  réseau  de  la  Rhodesia 
et  du  Transvaal  :  Port  Alexandre  se  serait  trouvé  ainsi  à  2  000  km.  de 
Pretoria,  c'est-à-dire  à  une  distance  supérieure  seulement  de  350  km. 
à  la  distance  Cape  Town-Pretoria.  Port  Alexandre,  plus  rapproché  de 
l'Europe  que  Cape  Town  de  plus  de  2000  km.,  aurait  détourné  à  son 
profit  la  plus  grande  partie  du  mouvement  commercial  entre  l'Europe 
et  les  terrains  aurifères  de  l'Afrique  australe.  Ce  projet  paraissait  sur 
le  point  d'aboutir,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  construction  de  la 
première  section  Port  Alexandre-Otavi.  lorsqu'on  en  a  subitement 
appris  l'abandon,  sans  que  les  motifs  officiellement  donnés  expli- 
quent ce  revirement.  Il  est  probable  que  le  gouvernement  allemand, 
inquiet  de  la  mainmise  des  capitalistes  anglais  sur  la  colonie,  dési- 
reux d'ailleurs  de  conserver  à  son  port  de  Swakopmund  le  bénéfice 
de  l'exploitation  des  mines  d'Otavi,  a  dû  mettre  son  veto  au  projet  de 
la  «SW  Africa  G**»;  il  est  possible  aussi  que  les  renseignements  four- 
nis par  les  missions  d'exploration  aient  démontré  le  caractère  aven- 
tureux d'une  semblable  entreprise. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  compagnie  a  décidé  de  relier  les  mines 
d'Otavi  à  Swakopmund.  La  ligne,  dont  la  construction  a  été  définiti- 
vement résolue  en  mai  1903,  reliera  directement  Swakopmund  à  Otavi; 
elle  sera  à  la  voie  de  0",60,  aura  environ  570  km.  de  long  et  devra  être 
terminée  en  1906;  elle  sera  construite  par  une  filiale  de  la  «  SW 
Africa  C*'  »,  la  «  Otavi  Minen-und  Eisenbahn-Gesellschaft  »,  fondée  au 
capital  de  25  millions  de  francs,  sans  garantie  d'intérêts,  mais  avec  ré- 
trocession de  la  plus  grande  partie  des  droits  de  la  «  SW  Africa  G*»  »*. 

1.  D'après  Haxs  Meyer,  Port  Alexandre  serait  le  point  de  toute  la  côte  sud-occi- 
dentale d'Afrique  le  plus  propre  à  réteiblissement  d'un  grand  port  à  peu  de  frais. 

2.  Nous  devons  signaler  que  la  concession  d'une  ligne  de  Angra  Pequena  à 
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Colonie  Portugaise  d'Angola.  —  L'Angola  possède  une  seule  ligne 
en  exploitation;  celle  qui  relie  le  port,  ou  plutôt  le  mauvais  mouil- 
lage, de  Saint-Paul  de  Loanda  à  la  région  fertile  d'Ambaca,  où  des 
colons,  pour  la  plupart  d'origine  brésilienne,  cultivent  à  une  altitude 
moyenne  de  720  m.  le  café,  le  tabac,  Tarachide.  Construit  de  1888  à 
1894  par  une  compagnie  privée,  jouissant  d'une  garantie  d'intérêt, 
ce  chemin  de  fer  est  à  la  voie  de  1'°,05;  il  n'en  a  pas  moins  coûté 
H  0  000  francs  le  kilomètre,  et,  comme  les  300  premiers  kilomètres 
de  voie  sont  tracés  à  travers  une  steppe  absolument  aride,  les  dé- 
penses d'exploitation  s'y  sont  maintenues  très  supérieures  aux 
recettes.  Cependant,  dans  l'espoir  d'augmenter  ces  dernières,  la  Com- 
pagnie concessionnaire  a  entrepris  en  1899  de  le  prolonger  jusqu'à 
Malangé  (district  produisant  du  café  à  150  km.  d'Ambaca)  et  éven- 
tuellement jusqu'aux  régions  caoutchoutifères  du  Kouango  et  du 
Haut  Kassaï;  les  travaux  d'abord  poussés  activement  ont  subi  dans 
ces  dernières  années  un  notable  ralentissement. 

Diverses  lignes  ont  été  projetées  par  des  sociétés  pour  la  plupart 
anglaises,  mais  avec  l'appui  de  capitaux  français,  belges,  allemands  : 
l'une  de  Mossamédès,  dont  le  mouillage  est  relativement  commode, 
à  Huilla,  dans  une  région  propre  à  la  culture  de  la  canne  à  sucre  et  à 
l'élevage;  l'autre  de  Benguela  sur  les  plateaux  du  Bihé,  qui,  à  une 
altitude  moyenne  de  1  600  m.,  paraissent  particulièrement  favorables  à 
la  colonisation  européenne.  Nous  avons  vu  qu'il  avait  été  très  sérieu- 
sement question  d'un  projet  de  ligne  allant  de  Port  Alexandre  ou  de 
la  Baie  des  Tigres  vers  le  Counéné  et  le  Damaraland.  Enfin,  récem- 
ment, l'Anglais  Williams  a  présenté  un  autre  plan  d'une  plus  vaste 
envergure  encore  :  il  s'agit  de  la  construction  d'une  ligne  qui,  partant 
de  Lobito  au  Nord  de  Benguela,  toucherait  à  cette  ville,  de  là,  gagne- 
rait le  plateau  de  Caconda,  puis,  se  dirigeant  vers  l'E.,  constituerait 
la  première  section  d'un  transcontinental  Angola-Mozambique.  L'en- 
treprise, tentée  par  une  société  anglaise,  serait  rémunérée  par  dos 
concessions  de  terres  et  de  mines;  la  ligne  serait  terminée  en  huit 
ans  à  raison  de  î200  km.  par  an.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'à  la  fin 
de  1902  la  concession  du  tronçon  Lobito-Benguela- Caconda  a  été 
accordée,  et  que  les  travaux  d'infrastructure  ont  commencé. 

Congo  Belge.  —  Tout  le  monde  connaît  le  chemin  de  fer  du  Congo 
belge,  qui,  par  la  hardiesse  de  sa  conception,  par  les  énormes  diffi- 
cultés de  construction,  par  les  dépenses  considérables  d'hommes  et 
d'argent  qu'il  a  coûtées,  et  enfin  par  son  succès  incontestable,  a  tour 
à  tour  suscité  l'étonnement,  le  scepticisme,  puis  l'admiration.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  rappeler  brièvement  quelques  chiffres  inté- 
ressants. Commencé  en  1890,1e  chemin  de  fer,  long  de  400  km.  entre 

Keetmanshoop  a  été  donnée  en  1894  à  une  compagnie  anglaise,  mais  que  celle- 
ci  n*a  jusqu'à  présent  manifesté  aucune  intention  de  faire  usage  de  ses  droits. 
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Matadi  etLéopoldville  sur  le  Stanley  Pool,  fut  terminé  en  juillet  1898*. 
Bien  qu'à  la  voie  de  0"*,75,  il  a  coûté  75  millions  de  francs,  le  prix  du 
km.  ayant  varié  de  100  000  à  î2iOOOO  francs  (dans  les  7  premiers  kilo- 
mètres) ^  Mais,  détenant,  grâce  à  cette  courte  ligne,  le  monopole  du 
trafic  de  l'Europe  avec  tout  le  bassin  du  Congo,  les  Belges  ont  pu  on 
fixer  les  tarifs  à  des  prix  qui  leur  assurent  un  intérêt  fortélevé  de  l'ar- 
gent engagé  ;  de  1891  à  1901,  les  recettes  nettes  sont  montées  de  6  mil- 
lions à  9  millions  de  francs,  puis  redescendues  en  1902  à  7  millions. 
Le  traité  passé  par  TÉtat  libre  avec  la  compagnie  du  chemin  de  fer 
garantissait  d'ailleurs  à  celle-ci  la  concession  de  plus  de  6  000  kmq. 
de  terres  à  son  choix  dans  l'intérieur.  Bien  qu*on  doive  prévoir  un 
rapide  épuisement  des  réserves  d'ivoire,  et  même  une  décroissance 
sensible  d'ici  peu  d'années  des  exportations  de  caoutchouc,  par  suite 
des  procédés  destructeurs  employés  dans  Texploitation  de  ce  pro- 
duit, il  est  probable  que  les  bénéfices  du  chemin  de  fer  du  Congo, 
sans  se  maintenir  au  chiffre  des  premières  années,  resteront  encore 
longtemps  très  rémunérateurs. 

Avant  de  quitter  l'estuaire  du  Congo,  nous  devons  signaler  la  con- 
struction, achevée  en  1901,  d'une  petite  ligne  de  Boma  au  Mayombé. 
On  projette  de  la  prolonger  jusqu'au  Tchiloango  (150  km.)  pour 
faciliter  l'exploitation  du  district  côlier,  riche  en  caoutchouc,  palmiers 
à  huiles,  rafia,  arbres  de  toute  espèce,  etc. 

Dans  l'intérieur,  les  Belges  songent  à  compléter  le  réseau  des  com- 
munications fluviales  par  une  série  de  voies  ferrées. 

Par  la  convention  du  4  janvier  1902,  l'État  du  Congo  a  concédé  ces 
lignes  à  la  «  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Congo  supérieur  aux 
grands  lacs  africains».  Use  charge  de  l'infrastructure  et  la  Compagnie 
de  la  superstructure,  moyennant  40000  kmq.  de  terres  domaniales. 
Les  lignes  projetées,  à  voie  de  1  m.,  sont  les  suivantes  : 

1°  DeStanleyville  à  Mahagi,  sur  le  lac  Albert,  à  40  km.  de  la  sortie 
du  Nil  (750  à  800  km.).  La  voie  traversera  la  région  du  haut  Arouhimi, 
où  abondent  les  lianes  à  caoutchouc  et  le  palmier  à  huile. 

2°  De  Stanleyville  à  Ponthierville  (120  km.),  pour  unir  le  bief 
navigable  de  1  600  km.  sur  lequel  circulent  déjà  une  centaine  de  va- 
peurs, compris  entre  le  Stanley  Pool  et  les  Stanley  Falls,  avec  celui  de 
350  km.  environ  qui  va  de  Ponthierville  à  Nsendoué. 


1.  Voir  :  Hexhi    Lorix,  Le   chemin  de  fer  du  Conyo  {Annales  de  Géographie, 
VU,  1898,  p.  i62-466). 

2.  Dans  les  20  premiers  kilomètres,  le  chemin  de  fer  doit  s'élever  à  l'altitude  de 
292  m.  pour  gravir  la  chaîne  côtière  :  il  atteint  lâi  des  pentes  de  0,023  avec  des 
courbes  de  50  m.  de  rayon.  C'est  à  la  suite  des  retards  et  des  dépenses  énormes 
causés  par  la  construction  de  ces  20  km.,  que  la  Belgique  dut  venir  au  secours  de 
la  société  concessionnaire  en  achetant  pour  20  millions  d'actions  et  en  garantissant 
un  emprunt  de  10  millions.  L'altitude  maxima  qu'atteint  la  ligne,  sur  le  plateau  de 
(iongo,  est  de  746  m. 
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3**  Du  Congo,  vers  Nyangoué  ou  Kassongo,  à  Kibanga  sur  le  Tan- 
ganika(150  km.  environ). 

4**  De  Nsendoué  àBouli,  pour  tourner  Tobstacle  des  Portes  d'Enfer, 
ou  chutes  de  Hindé,  et  atteindre  les  biefs  navigables  du  haut  Congo, 
qui  s'étendent  jusqu'au  cœur  même  du  Katanga. 

La  Compagnie  avait  porté  d'abord  son  attention  sur  la  ligne  Stan- 
leyville-Lac  Albert;  mais  la  découverte  de  minerais  de  cuivre  au 
Katanga  la  décida  à  entreprendre  d  abord  le  tronçon  qui,  contournant 
les  Falls,  permet  l'accès  des  biefs  supérieurs.  En  mai  1904,  les  terras- 
sements étaient  terminés  sur  60  km.  et  les  voies  posées  sur  10  km.  600. 
On  prévoit  l'achèvement  pour  la  fin  de  1905. 

Congo  Français.  —  Ce  n'est  guère  que  pour  mémoire  qu'il  nous  faut 
parler  du  Congo  français.  On  se  rappelle  comment,  en  dépit  de  l'ar- 
dente propagande  de  Brazza,  nous  n'avons  pas  su  construire  à  temps 
le  chemin  de  fer  Loango-Brazzaville  qui,  sur  un  trajet  égal  en  longueur 
à  celui  du  Congo  belge,  eût  rencontré  des  obstacles  sensiblement 
moindres  et  nous  eût  assuré,  à  moins  de  frais,  les  bénéfices  actuelle- 
ment drainés  par  nos  voisins  à  leur  profit.  Aujourd'hui  cette  ligne 
n'aurait  plus  de  raison  d'être,  dans  un  pays  par  lui-même  trop  pauvre 
pour  la  faire  vivre. 

Pourtant  la  colonie  française  ne  saurait  rester  indéfiniment  tribu- 
taire du  chemin  de  fer  du  Congo  belge  ;  si  bonnes  que  soient  nos  rela- 
tions avec  nos  voisins,  si  appréciables  les  réductions  de  tarifs  dont  ils 
font  bénéficier  notre  commerce,  nous  devons  prévoir  toutes  les  éven- 
tualités, et  nous  assurer  des  moyens  de  communication  indépendants 
de  toute  entremise  de  l'étranger.  Les  affluents  navigables  de  la  rive 
droite  du  Congo  nous  fournissent  pour  l'établissemeut  de  ce  réseau 
de  communications  un  appoint  qui,  bien  que  médiocre,  n'est  pas 
négligeable.  Tout  projet  de  chemin  de  fer  doit  se  proposer  de  les 
utiliser  en  les  reliant  à  la  côte.  Le  premier  projet  présenté  en  ce  sens 
consistait  à  construire  une  ligne  entre  Libreville  et  le  confluent  de 
l'Alima.  Longue  de  900  km.  environ, cette  ligne  traverserait  à  peu  près 
en  son  milieu  le  Congo  français.  Cependant  les  récentes  reconnais- 
sances de  M*^  Fourneau  semblent  avoir  eu  raison  de  ce  projet.  M"^  Four- 
neau préconise  comme  beaucoup  plus  avantageux  un  chemin  de  fer 
allant  de  la  rive  Sud  du  Gabon,  plus  accessible  que  Libreville,  au 
Lékoli  ou  à  Ouesso;  longue  d'à  peu  près  900  km.,  cette  ligne  tra- 
verserait, il  est  vrai,  un  pays  difficile,  mais  très  boisé,  bien  cultivé,  habité 
par  la  population  douce,  laborieuse  et  assez  dense  des  Bakotas.  Plus 
tard,  la  ligne  pourrait  être  prolongée  vers  le  Chari.  M'' Fourneau  estime 
que  ce  chemin  de  fer,  à  voie  étroite,  coûterait  de  80  000  à  100  000  francs 
le  kilomètre.  On  sait,  à  la  vérité,  avec  quelle  réserve  il  faut  admettre  de 
semblables  évaluations  en  matière  de  chemin  de  fer  colonial;  en  les 
doublant  on  risque  le  plus  souvent  de  rester  encore  fort  au-dessous  de 
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la  réalité.  Aussi  pensons-nous  qu'il  ne  faut  nous  lancer  dans  une  sem- 
blable entreprise  qu'à  bon  escient,  lorsque  nous  serons  bien  certains 
que  notre  colonie  du  Congo,  qui  actuellement  se  débat  dans  une  ter- 
rible crise,  est  susceptible  d'en  sortir  et,  selon  l'expression  des  Amé- 
ricains, de  «  payer  ».  Mais,  si  une  étude  consciencieuse  des  ressources 
de  la  colonie  nous  donne  cette  certitude,  alors  plus  d'hésitation;  con- 
struisons au  plus  vite  un  chemin  de  fer  de  pénétration. 

Cameroun.  —  La  colonie  allemande  du  Cameroun  n'en  est  fruère 
encore  en  fait  de  chemin  de  fer  qu'à  la  période  des  projets.  Cependant, 
une  petite  ligne  d'intérêt  local,  destinée  à  desservir  une  série  de  fac- 
toreries et  d'exploitations  (cacao,  caoutchouc,  café,  tabac)  établies  sur 
le  flanc  oriental  du  mont  Cameroun,  est  commencée.  C'est  une  ligne 
de  montagne  à  voie  de  0",60,  qui,  partant  de  la  baie  Victoria,  s'élève 
sur  le  plateau  de  Sopo  (900  m.),  puis  doit  atteindre  Meanja.  Elle  aura 
ainsi  60  km.  de  longueur. 

Plus  importants  sont  les  projets  du  «  Syndicat  des  chemins 
de  fer  de  Cameroun  »  qui  fait  étudier  en  ce  moment  la  possi- 
bilité d'atteindre  le  Tchad  par  une  voie  ferrée.  Ce  syndicat  s'est  fait 
donner  en  septembre  1902  la  concession  d'une  ligne  de  400  km.  allant 
de  la  côte  vers  le  NE.  Les  clauses  de  la  concession  sont  les  sui- 
vantes :  de  la  part  de  TÉtat,  pas  de  garantie  d'intérêts  mais  abandon 
de  très  considérables  étendues  de  terrain;  de  la  part  du  Syndicat,  adop- 
tion de  la  voie  de  1  m.,  ouverture  de  la  ligne  au  plus  tard  le  !•'  juillet 
1908,  choix  entre  trois  tracés,  deux  remontant  le  MungoparMundamé, 
le  troisième  remontant  le  Wuri.  Ce  dernier  parait  d'ores  et  déjà  aban- 
donné à  cause  du  caractère  accidenté  de  la  région  qu'arrose  le  Wuri 
et  de  l'hostilité  des  peuplades  Bakoka.  D'après  les  renseignement^ 
rapportés  dernièrement  par  la  mission  d'études,  il  est  probable  que  la 
ligne  partira  soit  de  la  baie  de  Victoria,  soit  de  celle  de  Cameroun 
pour  gagner  le  Mungo  à  Mundamé,  de  là  Tinto  et  Bali.  Elle  traverserait 
ainsi  sans  grandes  difficultés  les  régions  peuplées,  fertiles,  riches 
en  troupeaux,  du  Bakossi  et  du  Manenguba. 

Là  ne  se  bornent  pas  du  reste  les  ambitions  du  Syndicat;  son 
intention  est  plus  lard  de  prolonger  son  chemin  de  fer  jusqu'au  Tchad 
(900  km.  de  la  côte)  à  travers  l'Adamaoua,  «un  des  plus  riches  pays 
de  l'Afrique  centrale,  un  plateau  jouissant  de  tous  les  avantages 
naturels*  ». 

Ltkgos.  Nigeria.  —  La  colonie  anglaise  de  Lagos  possède  actuelle- 
ment 201  km.  de  chemin  de  fer  à  voie  de  i"*,067  reliant  le  port  de  Lagos 
à  Abeokouta  (chef-lieu  de  la  colonie)  et  Ibadan.  Construit  aux  frais  de 
la  colonie,  le  oliemin  de  fer  est  revenu  alla  000  fr.  le  kilomètre  et 

1.  [Uns  Meybr,  Die  Eisenbahnen  im  tropischen  Afrika,  Eine  kolonialwirtschaflliche 
Sludie  (Leipzig,  11)02},  p.  45. 
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le  service  de  l'emprunt  qu'il  a  exigé  pèse  lourdement  sur  le  budget  de 
la  colonie.  Aussi,  bien  que  les  projets  d'un  prolongement  de  cette 
ligne  jusqu'à  Ilorin  (207  km.  d'Ibadan)  puis  de  là  vers  Rabba  sur  le 
Niger  (440  km.  de  Lagos)  soient  depuis  longtemps  arrêtés,  le  secré- 
taire d'Étal  n'a  encore  approuvé  que  le  prolongement  jusqu'à  Ogborao- 
cho(114km.d'Ibadan)  qui  traverserait  une  région  propice  à  la  culture 
du  coton.  En  somme,  le  chemin  de  fer  du  Lagos  n'est  encore  qu'une 
ligne  d'exploitation  locale  et  la  construction  d'une  ligne  de  pénétra- 
tion réclamée  par  le  général  Lugard  dans  la  direction  de  Kano  n'appa- 
raît que  comme  une  éventualité  fort  éloignée.  La  Nigeria  devra  long- 
temps encore  probablement  se  contenter  des  voies  de  communication 
que  lui  ouvrent  la  Renoué  et  le  Niger.  Par  la  première,  navigable 
jusqu'à  Mouri,  les  Anglais  pénètrent  dans  l'intérieur  à  1  500  km.  de  la 
côle;  le  second  les  amène  (en  tournant  par  terre  les  chutes  de  Roussa)  ', 
jusqu'au  Gando,  et  même,  dans  la  période  des  crues,  au  Sokoto  (à 
1  "200  km.  de    Tembouchure.)  Dans  un  rapport  récent.  M""  Frédéric 
Lugard  se  borne  à  souhaiter  pour  le  moment  la  construction  d'une 
ligne  légère  du  Niger  à  Saria,  «  le  centre  réel  des  caravanes  et  du  com- 
merce» :  ce  serait,  non  une  concurrente,  mais  une  collaboratrice  pour 
la  voie  fluviale  *. 

Afrique  Occidentale  Française.  —  Il  n'existe  pas  à  proprement  parler 
de  réseau  ferré  de  l'Afrique  occidentale  française  :  il  n'y  a  en  réalité 
qu'une  série  de  tronçons,  ayant  chacun  son  existence  propre  et  un 
inténH  très  spécialement  limité  à  la  colonie  qu'il  dessert  (Dahomey, 
Côle  d'Ivoire,  Guinée,  Sénégal).  L'emprunt  de  05  millions,  récemment 
voté  par  le  Parlement,  et  dont  la  plus  grande  partie  doit  être  affectée 
aux  constructions  de  voies  ferrées,  ne  modifiera  pas  cet  état  de  choses, 
conséquence  inévitable  de  la  situation  géographique  des  différentes 
colonies  dont  le  groupement  constitue  notre  Afrique  Occidentale; 
seulement  en  établissant  entre  celles-ci  une  solidarité  financière,  la 
loi  d'emprunt  du  10  juillet  1903  donne  pour  la  première  fois  à  l'Afrique 
Occidentale,  jusqu'ici  simple  fiction  politique,  une  existence  réelle. 
C'est  pourquoi  nous  croyons  devoir  grouper  en  un  seul  chapitre  l'étude 
de  lignes  entièrement  indépendantes  les  unes  des  autres,  appelées 
peut-être  à  se  rejoindre  un  jour  dans  un  hinterland  commun,  mais 
présentement  séparées  par  l'interposition  de  possessions  étrangères. 
Disons  de  suite  que  toutes  les  lignes  de  l'Afrique  Occidentale  sont  à 
voie  de  1  mètre. 

1.  La  récente  expédition  du  Capitaine  Lenfant  a  démontré  la  possibilité  défaire 
franchir  les  rapides  de  Boussa  à  de  petits  chalands,  mais,  en  dépit  du  succès  de  la 
mission  qui,  grâce  à  un  nombreux  personnel  et  à  des  précautions  minutieuses, 
n'a  pas  perdu  un  bateau,  on  ne  peut  considéror  les  rapides  de  Boussa  comme  pra- 
tiquement accessibles  à  la  navigation  commerciale. 

2.  Bull.  Comité  Afr.  fi\,  14-  année,  1904,  n»  2,  p.  G2. 
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L'objectif  de  notre  expansion  en  Afrique  Occidentale  depuis  25  ans 
a  toujours  été  la  prise  de  possession  de  la  vallée  du  Niger,  ce  fleuve 
où  nous  nous  plaisions,  avec  une  imagination  malheureusement  trop 
optimiste,  à  voir  un  futur  «  Nil  français  ».  En  1880,  à  Tépoque  où 
commence  la  conquête  du  Soudan  français,  nos  colonies  de  Guinée, 
de  la  Côte  d'Ivoire,  du  Dahomey  n'existaient  pas,  ou  ne  comprenaient 
encore  que  quelques  comptoirs  épars  le  long  de  la  côte.  Le  cours  du 
Niger,  et  en  particulier  ses  sources,  n'étaient  pas  connus;  on  savait 
seulement  que,  par  la  vallée  du  Sénégal,  où  nous  étions  déjà  parvenus 
jusqu'à  Médine,  à  900  km.  de  la  côte,  nous  ne  nous  trouvions  qu'à 
500  km.  de  Bammako.  C'est  ce  qui  explique  qu'on  n'ait  pas  alors 
soupçonné  ce  que  les  progrès  de  nos  conquêtes  et  de  nos  explorations 
devaient  révéler  15  ans  plus  tard,  à  savoir  la  possibilité  d'atteindre 
le  Niger  par  la  Guinée,  et  qu'on  ait  résolu  de  s'avancer  vers  le  grand 
fleuve  en  partant  du  Sénégal. 

Un  chemin  de  fer  de  264  km.  reliant  l'admirable  rade  de  Dakar  et 
le  port  de  Rufisque  à  Saint-Louis  devait  toiu^ner,  à  travers  une  région 
d'ailleurs  fertile,  propre  notamment  à  la  culture  de  l'arachide,  la 
barre  du  Sénégal.  De  Saint-Louis,  un  bief  de  896  km.  navigable  pen- 
dant neuf  mois  de  l'année,  accessible  même  pendant  trois  mois  (août- 
novembre)  aux  vaisseaux  tirant  5  m.  des  négociants  de  Bordeaux, 
s'étend  jusqu'à  Kayes  (9  km.  en  aval  de  Médine)  et  de  Kayes  une 
voie  ferrée  gagnerait  Bammako  par  Kita.  Nous  n'avons  pas  à  revenir 
sur  les  chemins  de  fer  du  Sénégal  et  du  Soudan;  tout  le  monde  sait 
comment  le  premier,  construit  de  1882  à  1885  par  une  Compagnie 
privée  avec  subvention  et  garantie  de  l'État,  a  coûté  à  celui-ci  des 
sommes  considérables  et  est  revenu  au  total  à  près  de  100  000  fr.  le 
kilomètre,  bien  qu'établi  à  la  voie  d'un  mètre  dans  une  région  facile. 
On  connaît  l'histoire  bien  autrement  extraordinaire  du  chemin  de  fer 
du  Soudan,  de  Kayes  à  Bammako  :  commencé  en  1881,  sans  études 
préliminaires,  il  atteignait  en  1888  Bafoulabé  (132  km.)  au  prix  moyen 
de  112  000  fr.  le  kilomètre;  là,  il  subissait  un  temps  d'arrêt  de  10  ans, 
faute  de  crédits.  Ce  fut  seulement  à  partir  de  1898  que,  le  Parlement 
ayant  définitivement  décidé  son  achèvement  et  autorisé  un  emprunt 
à  cet  efl'et,  la  colonie  put  reprendre  et  pousser  activement  les  travaux. 
Depuis  lors  le  chemin  de  fer  a  progressé  assez  rapidement  (en  moyenne 
50  km.  par  an).  La  première  locomotive,  remorquant  un  train  de  maté- 
riel, est  arrivée  à  Bammako  le  19  mai  1904.  Bammako  esta  l'extrémité 
aval  d'un  bief  de  350  km.  qui  s'étend  jusqu'à  Kouroussa,  terminus 
désigné  du  chemin  de  fer  de  la  Guinée.  Un  embranchement  atteindra 
bientôt  Koulikoro  à  environ  60  km.  en  aval  de  Bammako,  au  delà 
des  rapides  de  Sotouba.  La  ligne  aboutira  à  Koulikoro  avec  un 
embranchement  sur  Bammako  :  Koulikoro  est  la  tête  du  bief  qui 
s'étend  sans  interruption  jusqu'aux  rapides  de  Fafa  et  de  Labezenga 
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(1 500  km.)  *.  La  longueur  totale  du  chemin  de  fer  Sénégal-Niger  sera 
de  560  km.  ;  le  prix  de  revient  kilométrique  est,  depuis  la  reprise  des 
travaux  en  1898,  d'environ  70  000  fr. 

Comme  la  navigation  est  actuellement  assez  incertaine  par  le 
Sénégal  en  aval  de  Kayes,  on  a  depuis  assez  longtemps  songé  à  établir 
entre  Kayes  et  la  côte  une  communication  indépendante  du  fleuve. 
Ces  projets  étaient  restés  jusqu'ici  à  Tétat  de  discussion  platonique; 
la  loi  du  1 0  juillet  1 903  leur  a  fait  faire  un  premier  pas  dans  la  voie  de  la 
réalisation;  500  000  fr.  ont  été  accordés  à  titre  d'études  préliminaires 
et  une  mission  d'exploration  fut  aussitôt  confiée  au  colonel  Rougier  et 
au  commandant  Belle. 

Le  point  de  départ  serait  Thiès,  sur  le  chemin  de  fer  de  Dakar  à  Saint- 
Louis;  la  ligne,  dirigée  sur  Kayes,  traverserait  tout  d'abord  la  région 
fertile  et  peuplée  du  Baol;  ensuite,  sans  entrer  dans  la  région  déserte 
du  Ferlo,  elle  s'inclinerait  vers  le  SE  et  traverserait  le  Bondou  pour 
atteindre  le  Sénégal  à  Tamboukané.  La  longueur  serait  de  670  km., 
la  dépense  de  50  millions.  N'obtiendrait-on  pas,  à  beaucoup  moins  de 
frais,  avec  quelques  travaux  d'aménagement  exécutés  sur  le  Sénégal  ^ 
une  voie  de  transport  largement  suffisante  pour  le  trafic  entre  Dakar 
et  le  Niger,  trafic  que  nous  croyons  destiné  à  demeurer  toujours  res- 
treint, d'autant  plus  restreint  qu'un  nouvel  accès  vers  la  vallée  du  Niger 
s'ouvrira  prochainement  par  la  Guinée?  Et  ce  trafic  lui-même  sera-t-il 
en  mesure  de  supporter  les  frais  correspondant  à  un  aussi  long  trajet 
sur  rail?  Quels  en  seront  les  éléments?  Dans  le  sens  Kayes-Sénégal, 
peu  de  caoutchouc,  puisqu'il  s'en  ira  en  presque  totalité  par  les  lignes 
cùtières,  surtout  de  la  gomme,  du  riz  de  Dienné,  du  blé  de  Tombouc- 
tou,  peut-être  (?)  du  karité  et  du  coton.  A  l'importation,  du  sel,  des 
cotonnades  vulgaires,  de  la  quincaillerie.  De  tels  produits  ne  préfére- 
ront-ils pas  toujours  la  voie,  même  incertaine,  mais  économique,  du 
fleuve  à  celle  du  chemin  de  fer?  Nous  n'hésitons  pas  à  le  dire  :  le 
projet  du  chemin  de  fer  de  Thiès  à  Kayes  est  une  lourde  erreur. 

Nous  avons  dit  que  dans  un  avenir  peu  éloigné  la  Guinée  fran- 
çaise serait  reliée  au  haut  Niger.  Commencé  en  1900,  le  chemin  de 
fer  de  Conakry  à  Kouroussa  atteint  en  effet  déjà  Kindia,  à  149  km. 
de  la  côte.  Cette  première  section  a  été  construite  aux  frais  et  par  les 
seuls  moyens  de  la  colonie  de  la  Guinée.  Pour  permettre  aux  travaux 

1.  L'étude  hydrographique  du  bief  Koulikoro-Tombouctou  vient  d'être  achevée 
par  le  lieutenant  de  vaisseau  Le  Blévec.  Des  vapeurs  spécialement  construits  pour 
cette  navigation  vont  prochainement  y  être  mis  en  service.  Ils  pourront  facile- 
ment circuler  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année. 

2.  Les  récentes  études  hydrographiques  du  lieutenant  de  vaisseau  Mazeran,  sur 
le  Sénégal,  ont  montré  qu'il  était  possible  d'améliorer  la  navigation  de  ce  fleuve, 
dont  le  balisage  est  actuellement  terminé  (voir  la  Chronique  de  ce  numéro).  D'ail- 
leurs la  loi  d'emprunt  du  10  juillet  affecte  5  millions  à  cet  objet  spécial.  On  com- 
prend difûcilement  qu'au  moment  même  où  l'on  songe  à  doubler  le  fleuve  par  un 
chemin  de  fer,  on  décide  de  consacrer  5  millions  à  sa  régularisation. 
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de  se  poursuivre  sans  interruption,  une  part  de  l'emprunt  de  l'Afrique 
Occidentale  s'élevant  à  17  millions  a  été  spécialement  afl'ectée  à  la 
construction  de  la  section  Kindia-Timbo  (loi  km.).  On  espère  ainsi 
que  dans  trois  ans  la  région  saine,  peuplée,  bien  arrosée  et  fertile 
du  Fouta  Djalon  sera  ouverte  à  la  colonisation.  11  restera  alors  à 
achever  la  ligne  par  la  construction  d'une  3*  section,  Timbo-Kou- 
roussa.  Le  prix  de  construction  du  chemin  de  fer  a  atteint  95000fr. 
le  kilomètre. 

Jusqu'ici,  à  cause  de  Tinsuffisance  de  ses  ressources  et  les  exigences 
des  demandeurs  de  concessions,  la  Côte  d'Ivoire  n'avait  rien  pu  entre- 
prendre. La  situation  va  se  modifier  :  6  975000  fr.  ont  été  attribués 
à  la  colonie  sur  l'emprunt  de  l'Afrique  Occidentale  pour  rétablisse- 
ment d'un  port  *  et  le  début  des  travaux  sur  la  ligne  étudiée  par  le 
capitaine  Crosson-Duplessis,  d'Abidjean  àKouadiokoû  (t260  km.)  en  tra- 
versant la  vaste  région  aurifère  du  Nzi.  Un  décret  du  6  novembre  1903 
autorise  les  travaux  jusqu'à  Ery  Makouguié,  sous  la  direction  du 
commandant  Houdaille. 

La  colonie  du  Dahomey  a  commencé  en  1900  la  construction  d'un 
chemin  de  fer  de  4-40  km.  destiné  à  relier  Cotonou  à  Parakou  en 
traversant  les  palmeraies  d'Allada  et  d'Abomey  et  les  territoires  fer- 
tiles de  l'arrière  Dahomey.  Le  chemin  de  fer  est  construit,  partie  par 
la  colonie  (infrastructure),  partie  (superstructiu*e)  par  une  compagnie 
privée  qui  a  reçu  en  échange  une  concession  de  terres  de  près  de 
3  000kmq.  Le  prix  kilométrique  de  60000  francs  porté  dans  Tavant- 
projet  n'a  pas  été  dépassé  jusqu'ici.  Actuellement  102  km.  (Cotonou- 
TofTo  et  Pahou-Ouidah)  sont  en  exploitation.  On  a  déjà  prévu  le  pro- 
longement jusqu'au  Niger,  en  un  point  à  déterminer  voisin  de  la 
frontière  anglaise  :  cette  ligne  aboutissant  sur  un  bief  du  fleuve  long 
de  600  km.  environ  (entre  les  rapides  de  Labezenga  et  ceux  de  Boussa) 
constituerait  la  meilleure  voie  d'accès  vers  le  Niger  moyen  et  la  rivière 
de  Sokoto. 

Enclaves  étrangères  dans  TÂfirique  Occidentale  Française.  —  La 
colonie  anglaise  de  Sierra  Leone  possède  depuis  1903  un  chemin  de 
fer  de  122  km.  reliant  Freetown  à  Bo.  Commencée  en  1895,  cette  ligne 
a  été  construite  aux  frais  de  la  colonie  ;  traversant  une  région  acci- 
dentée, elle  est  revenue,  bien  qu'établie  seulement  à  la  voie  de  0",76, 
à  un  prix  assez  élevé  (70000  francs  environ  le  km.).  C'est  une  ligne 
d'exploitation  locale. 

1.  Grand-Bassam  ne  possède  qu'un  mouillage  nullement  abrité,  séparé  de  la 
côte  par  une  barre  des  plus  dangereuses.  En  outre,  cette  localité  est  ravagée  pério- 
diquement par  la  fièvre  jaune.  On  a  résolu  de  l'abandonner  comme  siège  du  gou- 
vernement et  d'établir  celui-ci  sur  la  lagune.  Le  point  choisi,  qui  porte  le  nom 
d'Abidjean,  à  13  km.  W  de  Bingerville,  devient  la  tête  de  ligne  du  cbemin  de  fer: 
un  port  y  sera  aménagé  et  relié  à  la  mer  par  un  chenal  creusé  dans  le  cordon 
littoraU 
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Le  chemin  de  fer  de  la  Côte  d*Or  anglaise  a  été  inauguré  le  !•"  oc- 
tobre 1903  :  il  va  du  port  de  Sekondi  à  Koumassi  (289  km.)  en  traver- 
sant les  districts  miniers  de  Tarkoua.  La  construction  a  rencontré 
d'énormes  difficultés  matérielles  :  vigueur  de  la  végétation,  pluies 
continuelles,  sol  marécageux,  rareté  de  la  main-d'œuvre.  Aussi 
a-t-elle  atteint  un  prix  élevé  (162  000  francs  le  km.)  ;  le  chemin  de  fer 
est,  il  est  vrai,  à  la  voie  de  1",067.  Elle  a  été  effectuée,  partie  par 
des  sociétés  concessionnaires  de  mines,  partie  par  la  colonie  elle- 
même.  On  ne  saurait  actuellement  rien  présager  de  l'avenir  de  ce 
chemin  de  fer  :  il  paraît  lié  surtout  à  la  prospérité  def?  entreprises 
minières  qui  ont  essaimé  depuis  quelques  mois  dans  la  colonie  ;  et  il 
est  impossible,  en  présence  du  «  bluff  »  in\Taisemblable  des  compa- 
gnies, d'apprécier  la  valeur  réelle  des  gisements  aurifères. 

Bien  qu'il  soit  la  plus  prospère  des  colonies  allemandes',  et  que 
cette  prospérité,  due  à  des  matières  lourdes,  l'huile  de  palme  et  le 
caoutchouc,  nécessite  un  réseau  ferré,  le  Togo  ne  l'a  pas  encore  créé. 
Une  petite  ligne  de  42  km.,  destinée  à  relier  le  wharf  de  Lomé  aux 
autres  comptoirs  de  la  côte  et  à  Petit-Popo,  est  en  construction.  Une 
autre  ligne  plus  importante,  de  Lomé  à  Atakpamé  (140  k.  NNW  de 
Togo)  vient  d'être  l'objet  d'un  vote  du  Reichstag  qui  a  accordé 
18  millions  de  marks  pour  la  création  du  tronçon  Lomé-Palimé 
(16  juin  1904);  elle  traverserait  une  région  assez  facile  que  Ion  croit 
très  favorable  à  la  culture  du  coton. 

Iles  de  rOcéan  Indien.  —  Les  trente  premiers  kilomètres  du 
chemin  de  fer  de  Madagascar  ont  été  inaugurés  le  16  octobre  1902. 
Ce  fut  l'occasion  d'une  brillante  cérémonie  qui  se  justifiait,  moins  par 
les  travaux  accomplis,  que  par  les  espérances  évoquées.  On  sait 
comment,  aussitôt  après  notre  prise  de  possession,  on  reconnut  la 
nécessité  d'étabhr  une  communication  entre  les  plateaux  de  l'intérieur 
et  un  port  de  la  côte;  comment  la  côte  choisie  fut  celle  de  l'Est,  et  le 
port,  Tamatave,  en  dépit  de  sa  médiocrité,  à  laquelle  on  compte  remé- 
dier par  d'importants  travaux; et  enfin  comment  le  Parlement,  approu- 
vant le  projet  définitif,  fournit  à  la  colonie  les  moyens  de  l'exécuter 
en  autorisant  et  en  garantissant  ses  emprunts  de  60  millions,  puis  de 
15  millions.  Le  chemin  de  fer  de  Tamatave  à  Tananarive  aura  396  km. 
de  long;  sur  une  centaine  de  kilomètres,  de  Tamatave  à  Brickaville,  il 
courra  parallèlement  à  la  côte,  puis,  tournant  à  l'Ouest,  il  gravira  par 
la  vallée  de  la  Vohitra  la  première  croie  de  la  chaîne  côtiére  qu'il  fran- 
chira à  l'altitude  de  900  m.,  redescendra  dans  la  vallée  du  xVIangoro, 
s'élèvera  de  nouveau  à  1  400  m.  pour  traverser  la  deuxième  crête  et 
enfin  redescendra  sur  Tananarive.  11  sera  à  la  voie  de  1  m.  avec  des 
pentes  maxima  de  0,025,  et  franchira  de  multiples  ouvrages  d'art;  on 

1.  IIa!«s  Meybr,  ouvr.  cité,  p.  31. 
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ne  saurait  donc   s'étonner  que  le    prix  de   revient  en  ait    atteint 
229  000  francs  le  kilomètre. 

La  partie  la  plus  urgente  de  la  ligne  est  celle  qui  traverse  la  chaîne 
côtiore.  La  section  Tainatave-Brickaviile  est  d'une  nécessité  moins 
immédiate,  Brickaville  sur  la  Vohitra  communiquant  facilement  avec 
Andevoranto  par  la  vallée  de  cette  rivière  et  même  assez  aisément 
avec  Tamatave  par  la  série  des  lagunes  qui  se  développent  le  long  de 
la  côte  (canal  des  Pangalanes).  On  a  donc  décidé  de  commencer  la 
voie  à  Brickaville,  et  c'est  Tamorce  de  la  section  Brickaville-Tana- 
narive  qui  fut  inaugurée  à  la  fin  de  1902.  Actuellement  la  ligne  fonc- 
tionne jusqu*à  Famovana  (iOO  km.  de  Brickaville)'.  Comme  les  tra- 
vaux oui  été  activement  poussés  vers  le  milieu  du  tracé,  on  espère 
atteindre  le  Mangoro  à  la  fin  de  1904  et  terminer  la  ligne  en  1908. 

L'Ile  de  la  Réunion  possède  un  petit  chemin  de  fer  qui,  de  Saint- 
Benoît  à  Saint-Pierre  en  passant  par  Saint-Denis,  fait  à  peu  près 
le  tour  de  l'île  et  dessert  les  havres  de  la  côte.  Les  125  km.  de 
Saint-Denis  à  Saint-Pierre  ont  été  construits,  de  1878  à  1882,  par  une 
comi)agnio  privée.  Ce  chemin  de  fer  est  à  voie  de  1  m.  ;  il  a  coûté  près 
de  300  000  fr.  le  km.  en  raison  du  terrain  extraordinairement  difficile 
qu'il  parcourt  au  fianc  d'une  montagne  de  basalte. 

L'Ile  Maurice  est  dotée  d'un  petit  réseau  ferré  de  169  km.  de  déve- 
loppement ;  deux  lignes  principales  relient  Port-Louis,  d'une  part  avec 
Maliébourg,  en  traversant  toute  l'île,  avec  un  embranchement  sur 
Souillac,  d'autre  part  avec  Grand  River  en  longeant  la  côte  Est.  Ces 
lignes  sont  à  la  voie  normale  (i'^jiSo).  Des  lignes  à  voies  étroites  s'y 
embranchent,  desservant  diverses  exploitations. 

Chemins  de  fer  transcontinentaux.  —  Né  d'une  conception  de  Cecil 
Rhodes,  le  chemin  de  fer  du  Gap  au  Caire  pourrait  bien  être  mort  avec 
lui-.  C'est  l'avis  de  plus  d'un  économiste  colonial  éclairé,  c'est  aussi 
le  nôtre.  Nous  ne  croyons  pas,  du  moins  dans  la  période  qui  intéresse 
la  génération  présente,  à  la  réalisation  de  ce  rêve,  le  rail  courant  sans 
interruption  de  la  Méditerranée  à  la  baie  de  la  Table.  Mais  Cecil  Rhodes 
y  croyait-il  lui-même?  N'a-t-il  pas  plutôt  trouvé  dans  ces  cinq  mots  : 
**  The  Cape  to  Cairo  Railway  "  une  admirable  formule  qui  synthétisât 
le  fait  très  réel  de  la  domination  anglaise  aspirant  à  étreindre  l'Afrique 
du  Nord  au  Sud,  et,  en  exaltant  l'orgueil  de  ses  compatriotes  par 
l'idée  des  résultats  déjà  obtenus,  galvanisât  leur  énergie  pour  l'achè- 
vemeut  du  grand  œuvre? 

« 

1.  La  section  Brickavillc-Famovana  a  été  inaugurée  par  le  général  Galliem, 
gouverneur  général  de  Madagascar,  le  !•'  novembre  1904  et  mise  en  service  le  len- 
demain. (Le  Temps,  jeudi  3  novembre  1904.)  —  Voir:  Annales  de  Géographie,  Xlll, 
Chronique  du  15  juillet  1904,  p.  377. 

2.  Le  tracé  imaginé  par  Cecil  Rhodes  était  le  suivant  :  Le  Cap  —  Zambôze  (chutes 
Victoria)  —  Uhodesia  du  Nord-Est  —  Est  Africain  Allemand  —  Rive  orientale  du 
Tanganika  —  Ouganda  —  Vallée  du  Nil. 


LES  CHEMINS  DE  FER  AFRICAINS.  453 

Sans  aucun  doute,  il  existera  quelque  jour  et  même  bientôt  proba- 
blement, de  l'Egypte  à  l'Afrique  australe,  une  série  de  communica- 
tions par  eau  et  par  rail  dont  l'ensemble  constituera  bien  si  l'on  veut 
une  grande  route  du  Cap  au  Caire.  Dès  maintenant  on  peut  arriver  à 
Gondokoro  d'une  part,  aux  chutes  Victoria  sur  le  Zambèze  de  l'autre, 
sans  abandonner  la  traction  ou  le  transporta  vapeur  ;  de  plus,  les  Belges 
s'apprêtent  à  mettre  le  Nil  navigable  *  en  communication  avec  le 
Congo.  Par  ce  fleuve  et  par  les  chemins  de  fer  projetés  dans  le  haut 
Congo  belge,  le  voyageur  atteindra  le  Katanga,  où  le  réseau  de  la 
Rhodesia  sera  venu  rejoindre  celui  du  Congo  belge.  Nous  admettons 
donc  d'ici  peu  la  possibilité  pour  un  voyageur  de  traverser  l'Afrique 
dans  sa  plus  grande  longueur  avec  tout  le  confort  de  la  vie  civilisée. 
Mais  sur  ce  parcours  total  de  10000  km.  environ,  les  transports  par 
eau  en  représentent  3  000,  et  nous  voilà  loin  d'un  chemin  de  fer  cou- 
rant de  bout  en  bout  de  la  Méditerranée  au  Cap. 

De  fait,  quelle  serait  l'utilité  d'un  tel  chemin  de  fer?  Quelles  mar- 
chandises emprunteraient  une  semblable  voie,  alors  qu'à  infiniment 
meilleur  compte  elles  peuvent  arriver  par  mer  en  un  point  quel- 
conque de  la  côte  et  de  là,  par  un  des  chemins  de  fer  de  pénétration 
combiné  avec  les  transports  fluviaux  pénétrer  dans  l'intérieur?  Par- 
lera-t-on  des  voyageurs  ?  Mais  depuis  quand  les  voyageurs  ont-ils  fait 
vivre  un  chemin  de  fer?  Et  en  dehors  de  quelques  touristes  désireux 
d'avoir  en  peu  de  jours  un  aperçu  de  l'Afrique  sous  toutes  ses  lati- 
tudes, y  a-t-il  beaucoup  de  voyageurs  qui,  partant  de  la  Méditerranée 
pour  gagner  l'Afrique  australe,  préféreront  un  séjour  de  douze  à 
quinze  jours  en  chemin  de  fer  à  une  navigation  de  vingt  jours  sur  un 
bon  paquebot  ?  Le  chemin  de  fer  du  Cap  au  Caire  n'est  qu'une  formule 
sonore  d'agitateur,  de  lanceur  d'affaires. 

Nous  avons,  au  cours  de  cette  élude,  mentionné  deux  projets  de 
chemins  de  fer  transcontinentaux  ayant  l'un  et  Tautre  pour  objet  de 
mettre  en  relations  la  côte  de  l'Angola  à  celle  du  Mozambique,  à  savoir 
le  projet  de  la  «  South  West  Africa  Company  »  :  Port  Alexandre-Otavi- 
Pretoria  (prolongé  par  le  Pretoria-Lourenço-Marquez)  et  le  projet  de 
l'anglais  Williams,  dont  la  première  partie  Benguela-Caconda  seule  est 
connue  de  manière  précise. 

Moins  hasardeux  que  celui  de  Williams,  le  chemin  de  fer  Port 
Alexandre-Pretoria  aurait  pour  lui  de  grands  avantages  économiciues, 
et  nous  croirions  volontiers  à  son  accomplissement  si  des  considéra- 
tions politiques  n'intervenaient.  Est-il  croyable  en  effet  que  le  gouver- 
nement allemand  autorise  la  construction  d'un  chemin  de  fer  qui,  tra- 
versant toute  la  colonie  du  Sud-Ouest  Africain, en  drainerait  les  produits 

1.  Quand  la  ligne  dont  nous  avons  déjà  signalé  la  concession  :  Stanley  Falls- 
Lac  Albert  sera  construite,  il  est  à  prévoir  qu'elle  se  prolongera  jusqu'à  (iondo- 
koro,  tète  de  la  navigation  du  Nil. 
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au  profit  d'un  port  étranger,  au  détriment  de  son  propre  port  et  de 
son  chemin  de  fer  de  Swakopmund?  Pour  que  la  ligne  Port  Alexandre- 
Pretoria  ait  chance  de  se  réaliser,  il  faudrait,  nous  semble-t-il,  d'abord 
que,  par  un  moyen  quelconque,  de  gré  ou  de  force,  achat  ou  conquête, 
TAllemagne  ait  acquis  Port  Alexandre.  Elle  y  a  songé,  la  chose  est 
connue,  elle  y  songe  peut-être  encore,  et  dans  Tétat  précaire  des 
finances  et  de  Tarmée  portugaises,  un  tel  événement  n'a  rien  d'invrai- 
semblable. Aussi  Texistence  quoique  jour  d'une  ligne  transconti- 
nentale Port  Alexandre-Lourenço  Marquez  nous  parait-elle  rentrer  au 
nombre  des  éventualités  possibles,  nous  dirions  volontiers  probables. 
Pour  clore  la  série  des  grands  projets,  il  nous  resterait  à  parler  du 
Transsaharien  ;  mais  nous  ne  croyons  point  à  la  possibilité  de  sa  réa- 
lisation, même  dans  un  avenir  très  éloigné,  et  nous  nous  bornons  à 
exprimer  l'espérance  que  cette  coûteuse  folie  nous  sera  épargnée. 

G. 


Les  lignes  en  construction  dans  l'Afrique  du  Sud  ont  été  indiquées  sur  la 
carte  (pi.  V)  d'après  les  renseignements  très  obligeamment  fournis  par  la 
revue  hebdomadaire  SouthAfrica.le  plus  important  et  le  mieux  informé  des 
périodiques  relatifs  à  l'Afrique  du  Smd,  qui  publie,  dans  son  numéro  duo  no- 
vembre 1904,  un  article  :  Railway  Extension  in  South  Africa,  fournissant  sur 
ces  chemins  de  fer  des  détails  très  précis.  Le  numéro  est  accompagné  d'un 
supplément  :  The  Railway  Map  of  South  Aftica,  Revised  to  Date  and  Pubhs- 
hed  by  Authority  at  the  Offices  of  «  South  Africa  »,  Winchester  House,London, 
E.  C,  1905  [îï  1  :  4000000  environ].  Prix  de  ce  supplément  :  1  sh.;  monté 
sur  toile  :  2  sh.  6  d. 

[N.  d.  l.  R.] 
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Ni.  —  NOTES   ET   CORRESPONDANCE 


LE  MANUEL  DE  TOPOGRAPHIE  ALPINE 
DE  M^  Henri  Yallot* 


En  intitulant  son  livre  :  «  Manuel  »,  et  non  «  Traité  »,  M'  Henri  Yallot  a 
voulu  marquer  son  but  avant  tout  pratique  :  mettre  entre  les  mains  des 
alpinistes  des  méthodes  pratiques  de  levé,  leur  permettant  d'utiliser  tous  les 
instruments,  depuis  les  plus  élémentaires,  comme  l'appareil  photographique 
et  le  baromètre  de  poche,  jusqu'aux  plus  précis.  A  quelles  conditions  doivent 
satisfaire  ces  instruments  pour  être  utilisables?  A  quels  principes  doit 
s'astreindre  l'observateur  pour  retirer  de  ces  instruments  toute  la  précision 
qu'ils  comportent?  Quelles  sont  les  méthodes  compatibles  avec  l'emploi  de 
chacun  de  ces  instruments  et  quels  sont  les  instruments  qui  constituent 
ensemble  un  équipage  topographique  approprié  au  but  et  à  la  science  de 
chacun?  C'est  à  remplir  cet  objet  que  M*"  Vallot  a  fait  servir  sa  vieille 
expérience  de  topographe  et  sa  connaissance  de  la  haute  montagne. 

Auparavant  il  a  dû  prendre  parti  dans  le  débat  ouvert  entre  alpinistes 
au  sujet  de  la  revision  de  la  carte  de  l'État-major.  Quel  doit  être  le  rôle  du 
topographe  amateur,  ou  non  officiel  ?  Est-ce  simplement  d'améliorer,  de 
corriger  la  carte  en  remettant  en  place  une  crête  ou  un  thalweg  qui,  à  l'ins- 
pection des  lieux,  lui  paraîtraient  mal  placés  ?  M'  Vallot  n'a  pas  de  peine 
à  montrer  que,  quels  que  soient  les  défauts  d'une  carte  qui,  suffisante  pour 
le  temps  où  elle  a  été  faite,  ne  répond  plus  aux  exigences  actuelles,  de 
pareilles  corrections  ont  chance  plutôt  de  la  défigurer  que  de  l'améliorer, 
et  que  ce  n'est  pas  une  revision,  mais  une  réfection  de  la  carte  que  l'on  doit 
se  proposer,  quitte  à  déterminer  soi-même  ses  points  de  triangulation,  si 
l'on  veut  faire  œuvre  définitive,  ou,  si  l'on  se  contente  d'un  levé  de  recon- 
naissance, l'établir  de  façon  qu'il  se  suffise  à  lui-même,  en  attendant  qu'il 
puisse  prendre  place  dans  un  levé  définitif. 

Mais  un  pareil  débat  montre  l'opportunité  de  nouveaux  levés  à  grande 
échelle  en  montagne.  C'est  surtout  dans  les  hautes  régions  que  se  fait  sentir 
l'insuffisance  de  la  carte  à  1  :  80000,  même  amplifiée  à  1  :  50000,  et  le 
besoin  d'une  carte  nouvelle,  à  plus  grande  échelle  :  elles  avaient  été  plus 
négligées  que  la  plaine,  alors  que  la  précision  y  est  plus  nécessaire  encore, 
et  c'est  là  que  les  changements  dans  la  topographie,  provenant  du  mouve- 
ment des  glaciers  ou  du  déplacement  des  torrents,  sont  le  plus  rapides. 
Même  la  publication  de  la  nouvelle  carte  à  1  :  50  000  ne  rendra  pas  inutiles 

1.  Hrnri  Vali.ot,  Manufil  de  Topographie  alpine.  Préface  de  M'  lo  colonel  Prudent.  Paris, 
Henry  Barrèrc,  1904.  In-IG,  xvi  4-  172  p.,  45  tiç.,  8  pi.  tableaux  (loo^ieur  de  la  minute  de 
parallèle  et  de  iitéridioo,  types  de  carnets  d'opérations  et  de  calcul  des  altitudes,  etc.).  3  fr.  SO 
(20  p.  100  de  remise  aux  membres  du  Club  Alpin). 
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des  cartes  des  grands  massifs,  sur  le  type  de  la  carte  du  Mont-Blanc  en 
préparation  de  MM'^  Henri  et  Joseph  Vallot*.  L'Autriche  possède  une  des 
cartes  officielles  les  plus  justement  réputées,  ce  qui  n'a  pas  empêché  le  Club 
alpin  austro-allemand  de  publier  une  série  de  cartes  des  grands  massifs 
alpestres,  dont  celle  des  Dolomites,  par  G.  Frettac,  est  la  dernière  parue  2. 

Tout  un  chapitre  (chap.  11)  du  Manuel  est  consacré  à  la  description  et  à 
l'usage  des  instruments  utilisables  en  topographie  :  planchette  sur  pied  et 
planchette  à  main  déclinéee,  alidade  nivelatrice,  règle  à  éclimètre,  clisimètre 
•jollimateur,  baromètre  anéroïde,  appareil  photographique-.  Puis  viennent 
la  préparation  des  levés  (chap.  m  ;  méthodes  de  planimétrie,  préparation 
d'un  canevas  d'ensemble),  et  la  pratique  des  opérations  sur  le  terrain 
(chap.  iv),  la  partie  la  plus  importante,  comprenant  les  deux  modes  d'appli- 
cation des  méthodes  :  le  mode  régulier  (levé  entièrement  exécuté  sur  le 
terrain,  à  la  planchette  déclinée),  et  le  mode  expéditif  (levé  par  enregis- 
trement graphique,  tours  d'horizon  à  la  planchette  et  tours  d'horizon 
photographiques,  itinéraires  déclinés  et  nivelés).  On  voit  que  le  rôle  de  la 
])hotographie  n'est  guère  que  celui  d'auxiliaire  de  la  topographie,  et  non 
de  remplaçant  :  les  stations  photographiques  ne  sont  utilisables  que  si  elles 
ont  été  placées  sur  le  canevas  par  les  procédés  topographiques,  et  l'emploi 
des  visées  photographiques  n'est  qu'une  variante  du  procédé  lopogra- 
phique  d'intersection*.  Le  chap.  v  est  consacré  aux  calculs  du  nivellement, 
soit  topographique,  qui  donne  seul  des  chiffres  sûrs,  soit  barométrique, 
dans  les  limites  d'emploi  de  l'instrument  :  il  ne  faut  pas  demander  au  baro- 
mètre des  altitudes  absolues  y  mais  des  différences,  en  partant  de  points 
d'altitude  connue;  quant  à  la  formule  des  corrections  barométriques  que 
l'on  a  compliquée  comme  à  plaisir  depuis  Laplace,  M*"  Vallot  établit  que 
plus  elle  est  simple,  plus  elle  a  chance  d'être  exacte. 

Voilà  le  genre  [de  services  que  rendra  ce  Manuel,  aussi  utile  à  l'explora- 
teur dans  les  levés  de  reconnaissance  qu'à  l'alpiniste  dans  les  levés  de 
précision.  Il  vient  à  son  heure  et  répond  aux  préoccupations  de  la  nouvelle 
Commission  de  topographie,  dont  M^  Vallot  s'est  chargé  de  traduire  à  l'usage 
du  public  les  préoccupations  et  les  vœux.  Outre  cette  œuvre  didactique, 
rappelons  que  la  Commission  a  déjà  suscité  des  applications  pratiques,  et 
aux  levés  topographiques  que  cite  M*"  le  colonel  Prudent  dans  sa  Préface  on 
doit  ajouter  d'autres  travaux,  qui  peuvent  se  réclamer  d'elle,  comme  ceux 
de  M'  Helbronner  dans  le  massif  d'Allevard,  dans  les  étés  de  1903  et  1904. 

Dans  tous  ces  modes  de  levé,  depuis  le  levé  expédié  à  la  planchette  à 
main  jusqu'au  levé  de  précision  à  l'éclimètre,  l'état  d'esprit  de  l'opérateur, 
la  méthode  doivent  être  les  mêmes  :  c'est  la  correction  et  le  scrupule,  dans 

1.  Sur  la  nécessité  do  cartos  à  grande  échelle  des  massifs  alpins,  voir  :  Josepu  et  Henri 
Vallot,  Note  sur  la  Carte  du  massif  du  Mont-Blanc  {Annuaire  Club  Alpin  Fr.,  XIX.  1892,  p.  3- 
28)  et  Deuxième  note  sur  la  Carte  du  massif  du  Mont-Blanc  (ihid.,  XXI,  1894,  p.  3-49). 

2.  Voir  :  Annales  de  Géographie,  XIJ'  Bibliographie  1902,  n»  224  B. 

3.  Il  n'est  que  juste  d'ajouter  que  plusieurs  de  ces  instruments  ont  été  imaginés  ou  perfec- 
tionnés par  M**  Hbmri  Vallot  lui-même,  telle  que  la  planchette  à  main  avec  boussole-^cron  du 
colonel  Prudent  qui  remplace  si  avantageusement  le  carton-portefeuille  à  bretelle  de  Fontai- 
nebleau. Nous  en  dirons  autant  du  pied  de  planchette  à  calotte  sphérique,  que  nous  avons 
expérimenté  cet  été  en  Maurienne,  et  qui  facilite  grandement  l'usage  de  la  règle  à  éclimètre. 

4.  Cette  partie  du  Manuel  sera  utilement  complétée  par  la  lecture  de  J.  Vallot,  La  photo- 
graphie des  montagnes  à  l'usage  des  alpinistes,  Paris,  Gauthier- Villars,  1899,  in-8,  42  p. 
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les  limites  d'approximation  que  comporte  l'instrument.  «  La  topographie 
est  une  école  d'honnêteté  »,  et  pour  s*y  préparer  les  levés  précis  et  h  grande 
échelle  seront  la  meilleure  formation.  De  même  pour  la  méthode  ;  les 
méthodes  topographiques  n'ont  pas  changé,  ce  sont  les  instruments  et  les 
moyens  d'application,  et  les  meilleurs  instruments  ne  feraient  que  rendre 
les  fautes  plus  manifestes  si  l'opérateur  n'apportait  dans  ses  levés  cet 
ensemble  de  connaissances  et  de  qualités  morales  sur  lesquelles  insiste  avec 
raison  l'auteur  du  ManueP. 

Paul  Gibardin, 

Professeur  agrégé  à  TUniversitë  de  Fribourg. 


LES  PROGRÈS  RÉCENTS 
DANS  L'ÉTUDE  DES  MALADIES  TROPICALES 

ET   EN    PARTICULIER   DES   TRYPANOSOMIASES 

Il  semble  que  nous  soyons  en  ce  moment,  pour  l'élude  de  la  pathologie 
dans  les  régions  tropicales  et  pour  la  géographie  médicale,  à  une  période  de 
découvertes  importantes  et  répétées,  comme  on  le  fut  pour  la  connaissance 
du  globe  lui-même  au  xvi*  siècle.  C'est  que  l'investigation  scientifique  de 
continents  entiers,  tels  que  l'Afrique,  commence  seulement  à  prendre 
un  véritable  essor,  et  qu'on  y  apporte  des  méthodes  acquises  presque 
d'hier.  Il  se  trouve  que  le  continent  noir,  en  particulier,  offre  au  méde- 
cin une  série  de  maladies  infectieuses,  d'une  catégorie  à  peu  près 
inconnue  dans  la  zone  tempérée.  Il  n'est  pas  besoin  de  souligner  ici  l'im- 
portance de  ces  notions  nouvelles  pour  la  géographie.  La  pénétration  de 
nos  races  dans  les  contrées  tropicales,  la  mise  en  valeur  de  ces  domaines 
sont  dominées  par  les  conditions  hygiéniques.  Au  reste,  on  a  déjà  signalé, 
dans  les  Annales  de  Géographie,  quelques-uns  des  résultats  les  plus  impor- 
tants obtenus  dans  ces  dernières  années  à  cet  égard.  Laveran,  en  découvrant, 
en  1880,  que  le  paludisme  est  causé  par  un  organisme  parasite  des  globules 
rouges  du  sang,  Ross,  en  montrant,  en  1898,  que  cet  Hématozoaire  se 
propage  d'homme  à  homme  par  l'intermédiaire  de  moustiques  du  genre 
Anophèles,  ont  préparé  une  véritable  révolution  dans  l'habitabilité  de  la 
zone  tropicale.  De  même,  la  mission  américaine  de  Reed  et  Carroll  à  la 
Havane,  en  établissant  que  la  fièvre  jaune  est  due  à  un  parasite  ultra-micro- 
scopique qui  se  transmet  par  les  moustiques  du  genre  Stegomya,  a  permis 
immédiatement  la  prophylaxie  de  cette  redoutable  infection.  En  une  saison, 
la  Havane  a  pu  être  délivrée  de  ce  ûéau,  et  en  ce  moment  le  mêm(^  résultat 
est  sur  le  point  d'être  obtenu  au  Brésil. 

1.  M'  Henri  Vallot  vient  de  faire  paraître  une  publication  importante  dont  notre  Biblio- 
graphie rendra  compte  :  Instructions  pratiquei  pour  l'exécution  des  triangulations  complémentaires 
en  haute  montagne,  Paris,  G.  Steinheil,  1904,  in-8,  132  p.,  33  âg.  L'ouvrage  est  accompagné 
d'un  volume  de  tableaux,  in-1,  xxiv  planches.  5  fr.  —  Signalons  aussi  la  récente  Topographie 
pratique  de  reconnaissance  et  d'exploration,  suivie  de  notions  élémentaires  pratiques  de  géodésie  et 
d'astronomie  de  campagne,  par  E.  de  Larminat  (Paris.  Henri  Charles-I^vauzolle  [1^04],  in-8, 
343  p.,  133  âg.,  VIII  tableaux  et  un  Carnet  d'itinéraire.  11  p.  et  croquis,  7  fr.  50),  et  qui,  pour 
des  opérateurs  familiarisés  avec  le  calcul,  parait  être  le  traité  à  la  fois  le  plus  complet  et  le 
plus  maniable  publié  jusqu'à  ce  jour. 
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Par  contre,  le  prodigieux  accroissement  des  échanges  entre  les  divers 
points  du  globe  peut  avoir  pour  résultat  de  propager  dans  des  régions 
indemnes,  et  parfois  jusque  dans  nos  vieux  pays,  des  endémies  jusque-là 
bien  localisées,  quelquefois  même  totalement  inconnues  de  nous,  parce 
qu'elles  n'existaient  que  dans  des  contrées  où  nous  n'avions  guère  accès. 

A  tous  égards  donc,  l'étude  de  la  pathologie  des  régions  tropicales  mérite 
d'être  suivie  avec  une  grande  attention  ;  d'autant  plus  que  son  intérêt  ne 
s'arnHe  pas  aux  maladies  humaines,  mais  s'étend  à  celles  des  animaux 
domestiques,  et  les  épizooties  ont  une  importance  économique  capitale. 

Beaucoup  de  ces  maladies  tropicales,  nouvellement  découvertes,  ou 
dont  on  a  récemment  trouvé  les  agents  infectieux,  offrent  le  trait  commun 
d'être  dues,  non  i>as  à  des  bactéries  comme  la  majorité  de  nos  infections 
habituelles,  mais  à  des  parasites  variés,  rentrant  dans  le  vaste  embranche- 
ment des  Protozoaires.  Parmi  ces  microbes  nouveaux,  les  uns  appartiennent 
à  des  subdivisions  bien  connues  des  zoologistes,  les  autres  ont  des  affînités 
beaucoup  plus  obscures.  Mais  le  rôle  important  que  prennent  les  Proto- 
zoaires dans  la  pathologie,  par  ces  travaux  récents,  est  un  fait  général 
indéniable.  Une  autre  particularité, s'appliquant  à  beaucoup  de  ces  maladies, 
est  que  leur  propagation  a  pour  condition  principale  un  hôte  intermédiaire 
du  microbe,  généralement  un  Insecte  ou  un  Acarien.  Le  parasite  du  palu- 
disme, découvert  par  Laveran,  en  a  été  l'un  des  premiers  exemples.  Si 
l'Afrique  paraît  un  champ  d'observations  particulièrement  fécond,  il  va  sans 
dire  que  les  autres  pays  tropicaux  nous  offrent  des  résultats  analogues. 

Parmi  les  acquisitions  récentes  de  la  médecine  tropicale,  un  chapitre 
entièrement  nouveau,  et  qui  acquiert  chaque  jour  une  importance  plus 
grande  et  une  abondance  plus  touffue,  est  celui  des  maladies  à  Trtfpano- 
somes,  les  Trypanosomiases,  Les  Trypanosomes  sont  des  Protozoaires,  appar- 
tenant à  la  classe  des  Flagellés,  caractérisés  surtout  par  l'existence  d'un  ou 
plusieurs  longs  fouets,  ou /la^eZ/um,  vibrants  ou  ondulants,  qui  leur  permettent 
de  se  déplacer  rapidement  dans  les  liquides.  Les  Flagellés  constituent  une 
vaste  classe, comprenant  beaucoup  de  formes  libres  ou  parasites.  Les  Trypa- 
nosomes vivent  dans  le  sang  des  Vertébrés;  ce  sont  des  Hématozoain'S. 
MM'*  Lavbran  et  Mesnil,  qui,  au  cours  de  ces  dernières  années,  ont  large- 
ment contribué  à  l'extension  de  nos  connaissances  sur  ces  êtres  au  point  de 
de  vue  zoologique  et  sur  leur  rôle  pathogène,  viennent  de  réunir  en  un 
volume*  ce  que  nous  savons  à  leur  sujet;  on  y  trouvera  en  particulier  tout 
ce  qui  a  trait  à  leur  géographie  médicale. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  Trypanosomes  produisant  des  mala- 
dies chez  l'homme  ou  chez  les  animaux  domestiques,  et  ayant,  par  suite,  un 
intérêt  pour  le  géographe,  le  voyageur  ou  le  colon. 

En  1880,  fut  rencontré  le  premier  Trypanosome  pathogène,  celui  qui, 
dans  le  sang  des  Équidés  et  des  Camélidés,  dans  l'Inde,  produit  une  affection 
très  grave,  le  surra.  En  1894,  Broce  découvrit  la  seconde  trypanosomiase  : 
la  maladie  des  animaux  domestiques  (cheval,  mule,  âne,  bœuf,  chien, 
chat,  etc.),   connue   dans  l'Afrique  Équatoriale  de  l'Est  sous  le  nom  de 

1.  A.  Laveran,  membre  de  l'Iostitat  et  do  l'Académie  de  Médecine,  et  F.  Mbsnil,  chef  do 
laboratoire  à  l'Institut  Pastonr,  Trypanosomes  et  Trypanosomiases.  Paris,  Massoo  &  C*.  1904. 
Id-8,  XI  -t  418  p.,  01  tig.,  1  pi.  en  couleurs,  10  fr. 
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nagana^  ou  maladie  de  la  mouche  tsé-tsé;  il  reconnut^  en  effet,  qu'elle  était 
due  à  un  Trypanosome  existant  dans  le  sang  des  animaux  malades,  Tryp. 
Brucei;  elle  est  invariablement  fatale  chez  le  cheval,  Tâne  et  le  chien,  quel- 
quefois guérissable  chez  les  Bovidés. 

Au  cours  des  cinq  dernières  années,  dans  presque  toutes  les  parties  de 
l'Afrique,  on  a  découvert  des  trypanosomiases,  parmi  lesquelles  plusieurs 
sont  sûrement  indépendantes  :  telle  une  trypanosomiase  des  chevaux  en 
(Zambie,  une  infection  analogue  chez  les  Équidés  et  les  Dromadaires  en 
Algérie,  une  maladie  spéciale  (le  galzielke)  au  Transvaal  sur  les  Bo- 
vidés, etc.  Dans  l'Amérique  du  Sud,  Elmassian  a  prouvé  qu'une  maladie 
des  chevaux  appelée  mal  de  la  croupe  {mal  de  Coderas)  est  encore  due  à  un 
Trypanosome  différent  des  précédents.  Enfin  une  maladie  des  chevaux 
reproducteurs,  connue  depuis  longtemps  et  très  répandue  sur  le  pourtour 
de  la  Méditerranée,  la  dourine,  a  aussi  pour  cause  un  Trypanosome. 

II  y  a  donc,  à  l'heure  actuelle,  un  grand  nombre  de  trypanosomiases 
animales,  et  la  liste  n'en  est  certainement  pas  close.  Leur  importance  pra- 
tique résulte  des  dommages  qu'elles  occasionnent  dans  les  régions  où  elles 
sévissent  et  aussi  de  la  gravité  parfois  terrible  qu'elles  prennent  dans  les 
pays  où  elles  sont  importées.  On  l'a  vu  tout  récemment  à  l'ile  Maurice.  Cette 
île  s'approvisionnait  de  bétail  à  Madagascar.  Pendant  la  guerre  du  Trans- 
vaal, ce  marché  fut  accaparé  par  le  continent  sud-africain,  et  les  Mauri- 
ciens importèrent  des  bœufs  de  l'Inde  qui  introduisirent  dans  leur  île  le 
surra.  La  maladie,  inconnue  à  Maurice,  ne  fut  pas  diagnostiquée  tout  d'abord, 
s'étendit,  et,  en  moins  de  deux  ans,  anéantit  à  peu  près  complètement  les 
bœufs,  les  mules,  les  chevaux  et  les  ânes,  au  point  d'empêcher  la  rentrée 
des  récoltes. 

Mais  le  rôle  pathogène  des  Trypanosomes  ne  s'arrête  pas  à  des  maladies 
animales  ;  on  sait  depuis  un  peu  plus  d'un  an  qu'il  existe  aussi  une  redou- 
table trypanosomiase  humaine.  Les  récits  des  voyageurs,  et  plus  récem- 
ment les  observations  des  médecins,  avaient  fait  connaître  une  maladie 
sévissant  sur  les  nègres,  se  manifestant  par  une  invincible  tendance  à  la 
somnolence  et  se  terminant  toujours  par  la  mort  :  on  l'appelait  la  maladie 
du  sommeil.  Or,  il  y  a  environ  trois  ans,  on  trouva  des  Trypanosomes  dans 
le  sang  d'individus  atteints  de  fièvres  tenaces  et  rebelles  à  la  quinine,  et 
eu  1903,  Castellani  a  reconnu  le  même  parasite  dans  le  liquide  cérébro- 
spinal chez  les  nègres  atteints  de  maladie  du  sommeil.  De  multiples  vérifi- 
cations ont  mis  ce  fait  hors  de  doute,  et  des  expériences  variées  tendent  à 
prouver  que  la  fièvre  h  Trypanosomes,  découverte  précédemment,  n'est  que 
la  première  étape  de  la  maladie  du  sommeil;  celle-ci  prend  sa  forme  carac- 
téristique quand  le  parasite  atteint  le  liquide  baignant  les  centres  nerveux. 
Il  y  a  donc  une  trypanosomiase  humaine;  elle  règne  à  l'état  endémique 
dans  l'Afrique  Occidentale  entre  20<»  lat.  N  et  10«  lat.  S,  c'est-à-dire  entre 
le  Sénégal  et  Saint-Paul-de-Loanda,  dans  les  bassins  du  Sénégal,  du  Niger, 
du  Congo,  etc.  Elle  a  été  constatée,  au  cours  de  ces  dernières  années,  dans 
l'Ouganda,  où  il  semble  qu'elle  n'a  pénétré  que  récemment  et  où  elle  s'étend 
beaucoup,  probablement  par  suite  des  communications  plus  actives  aujour- 
d'hui. Enfm  plusieurs  cas  prouvent  que  l'Européen,  comme  le  nègre,  est 
apte  à  la  contracter. 
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Toutes  CCS  maladie<>  à  Trypanosomes  ont  de  grandes  analogies  dans  leur 
mode  de  propagation,  sur  lequel  nous  avons  acquis  également  des  données 
précieuses;  elles  ont  eu  pour  base  l'étude  du  iiagana.  Dans  bien  des  pays 
les  indigènes  attribuaient  cette  maladie  à  la  piqûre  d'une  mouche  qu'ils 
appelaient  la  tsé-tsé,  Gloasina  morsitans.  Mais  on  pensa  longtemps  qu'il 
s'agissait  simplement  d'une  morsure  venimeuse.  Livingstone,  en  1857,  à  une 
époque  011  les  travaux  de  Pasteur  n'avaient  pas  encore  révélé  la  notion  des 
virus  vivants,  avait  eu  cependant,  à  l'égard  du  nagana,  une  intuition  prophé- 
tique; il  avait  remarqué  que  le  poison  de  la  tsé-tsé  [poison-germ]  «  semble 
capable,  quoique  en  très  petite  quantité,  de  se  reproduire  lui-môme  ».  Ce 
furent  les  travaux  de  Bruce,  il  y  a  un  peu  plus  de  dix  ans,  qui  donnèrent  la 
solution  précise  et  définitive  du  problème.  Dans  des  expériences  effectuées 
en  toute  rigueur  sur  des  chiens,  Bruck,  ayant  trouvé  un  Trypanosome  dans 
le  sang  des  animaux  naganés,  montra  que  la  maladie  est  inoculée  à  des  ani- 
maux sains  par  les  mouches  tsé-tsé  {Glossina  morsitans)  ayant  préalablement 
sucé  un  animal  nagané,  soit  un  animal  domestique,  soit  un  animal  sauvage, 
car  le  gros  gibier  de  ces  régions  est  parasité  aussi  par  Tryp.  Bntcei. 

Ainsi  le  nagana  se  propage  par  l'intermédiaire  de  la  tsé-tsé,  comme  le 
soupçonnaient  les  indigènes,  et  son  extension  coïncide  avec  la  distribution 
géographique  de  cette  mouche.  De  môme  la  trypanosomiase  des  dromadaires 
d'Algérie  et  de  Tombouctou  paraît  liée  à  la  présence  de  certains  taons;  les 
Arabes  appellent  d'ailleurs  la  maladie  cl  debab,  c'est-à-dire  la  maladie  de  la 
mouche.  Le  .st/rra  paraît  aussi  propagé  par  des  Tabanides. 

La  trypanosomiase  humaine  (mal  du  sommeil)  est  inoculée  d'homme  à 
homme  par  une  mouche,  Glosf^ina  pa/pa//s,  voisine  de  la  tsé-tsé  (Gl.  morsitans). 
Une  enquiMe  des  plus  soigneuses,  faite  récemment  dans  l'Ouganda,  sous 
l'impulsion  de  Bruce,  a  permis  de  dresser  deux  cartes  :  l'une  de  l'extension 
de  la  maladie,  l'autre  de  la  distribution  du  G/ossiita  pa/pa//s.  Ces  deux  cartes 
coïncident  d'une  façon  remarquable. 

On  ne  doit  pas  oublier  cependant  que  certaines  trypanosomiases,la  doo- 
rine  par  exemple,  n'exigent  pas  d'hôte  intermédiaire,  et  qu'en  Algérie,  tout 
au  moins,  sa  propagation  chez  les  Équidés  s'effectue  par  le  coït. 

11  faut  ajouter  que  si  ces  parasites,  faciles  à  reconnaître  en  somme,  ont 
été  plus  spécialement  étudiés  ces  dernières  années,  il  en  est  beaucoup  d'au- 
tres, plus  difficiles  à  mettre  en  évidence  et  appartenant  à  des  groupes  de 
Protozoaires  moins  connus,  qui  se  révèlent  peu  à  peu.  Il  y  a  une  dizaine 
d'années,  on  a  reconnu  qu'une  épizootie  grave  de  l'Amérique  du  Nord,  la 
fii'vre  du  Texas,  est  causée  par  un  Hématozoaire  (Piroplasmabigeminum)  voisin 
de  celui  du  paludisme,  et  se  propageant  par  un  mode  analogue  au  nagana  (par 
l'intermédiaire  de  tiqueSy  Acariens  vivant  sur  la  peau  des  Bovidés).  Depuis, 
dans  le  SE  de  l'Europe,  divers  observateurs  ont  découvert  des  piroplas- 
moses  semblables  chez  les  Bœufs  et  les  Moutons.  Et,  dans  ces  derniers  mois, 
dans  des  maladies  humaines  de  l'Orient  et  de  l'Inde,  «issez  mal  connues 
jusqu'ici  [houton  d'Orient,  kala-azar),  on  a  trouvé  des  parasites  analogues; 
mais  nous  ne  sommes  encore,  sur  ces  points,  qu'à  l'aurore  des  découvertes. 

Certaines  recherches  toutes  récentes  des  zoologistes  sur  ces  parasites, 
dont  plusieurs  ont  un^  position  systématique  incertaine,  permettraient  d'en- 
trevoir entre  beaucoup  d'entre  eux  une  parenté  plus  grande  qu'on  ne  le 
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supposait.  Cette  année  même,  Schajjdinn,  un  des  auteurs  auxquels  on  doit 
quelques-uns  des  travaux  les  plus  importants  sur  le  cycle  évolutif  des  Proto- 
zoaires, a  cru  pouvoir  affirmer  que  des  Hématozoaires  voisins  de  celui  du 
Paludisme  passaient  dans  certaines  circonstances  par  des  phases  Trypano- 
somes.  C'est  là  une  notion  révolutionnaire  en  zoologie,  mais  qui  parait  déjà 
devoir  être  confirmée.  Nous  n'avons  fait  allusion  ici,  du  reste,  à  ces  travaux, 
que  pour  indiquer  combien  ces  sujets  sont  à  Tordre  du  jour  dans  les  préoc- 
cupations des  diverses  catégories  de  biologistes.  Tous  ces  efforts  synergiques 
aboutissent  à  des  résultats  précieux  pour  la  colonisation  et  par  suite  inté- 
ressants pour  la  géographie. 

Maurice  (^\ullery, 

Maître  de  conférences  à  l'Université  de  Paris. 


A  TRAVERS  L'ESPAGNE  INDUSTRIELLE 
BILBAO  ET  SANTANDER 

Bilbao  et  les  régions  voisines  de  l'Espagne  sont  entrées  depuis  peu  de 
temps  dans  l'âge  industriel;  leur  développement  a  été  très  rapide  au  cours 
des  quinze  dernières  années.  Bilbao,  qui  comptait  20  000  habitants  au 
milieu  du  xix«  siècle,  en  a  près  de  100  000  aujourd'hui;  le  mouvement  de 
son  port  dépasse  celui  de  Barcelone  et  atteignit  à  son  apogée,  en  1899, 
40  p.  100  du  total  de  toute  la  péninsule.  Les  Espagnols  appellent  Bilbao  le 
Londres  de  l'Espagne,  et  de  fait  la  capitale  de  la  Biscaye,  sombre  et  enfumée, 
rappelle  plutôt  les  brumes  du  Nord  que  le  gazouillis  ensoleillé  des  cités  méri- 
dionales. La  ville  n'est  qu'une  longue  rue,  dont  le  ruisseau  central  est  son 
fleuve,  le  Nervion,  grossi  un  peu  en  amont  du  Durango;  la  ria  de  Bilbao, 
des  quais  urbains  à  l'embouchure,  entre  Portugalete  et  las  Arenas,  mesure 
une  quinzaine  de  kilomètres. 

Si  l'on  arrive  par  mer  à  Bilbao,  la  sensation  est  qu'on  s'enfonce  dans  une 
impasse,  de  plus  en  plus  resserrée;  en  amont  de  la  ville,  le  chemin  de  fer 
de  Durango  a  tout  juste  trouvé  la  place  pour  courir,  en  corniche,  au  ilanc 
de  la  falaise;  il  traverse  de  nombreux  tunnels  et  par  endroits  rase  à  les 
toucher  les  maisons,  hautes  casernes  ouvrières  à  cinq  ou  six  étages,  avec 
du  linge  pendu  à  toutes  les  fenêtres.  Bilbao  n'a  pas  eu  d'espace  pour  se 
développer  en  surface,  le  terrain  à  bâtir  y  est  très  cher,  les  rues  étroites 
comme  dans  les  vieilles  forteresses  qu'étranglent  leurs  murailles.  Il  n'y  a 
aucun  monument  digne  d'attention;  tout  l'intérêt  se  concentre  sur  l'activité 
économique,  sur  la  circulation  des  tramways,  sur  l'outillage  de  la  rivière 
et  du  port,  sur  l'exploitation  intensive  des  mines  dont  la  ville  est  immédia- 
tement entourée  et  dont  les  alluvions  teignent  en  ocre  vif  les  eaux  du  Ner- 
vion. Centre  minier,  Bilbao  a  pris  son  essor  depuis  la  dernière  guerre  carliste  ; 
la  perte  des  colonies  espagnoles  a  surexcité  encore  son  industrie,  dont  les 
progrès  ont  été  si  hâtifs,  si  peu  ménagés,  qu'une  crise,  à  peine  achevée  en 
ce  moment,  éclatait  en  1901.  Difficilement  on  se  fera  une  idée  de  la  fièvre 
qui  enivrait  alors  à  Bilbao  propriétaires,  commerçants,  ouvriers,  fonction- 
naires même  ;  une  spéculation  folle  poussait  les  titres  des  sociétés  minières; 
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pas  un  jour  ne  s'écoulait  sans  qu'on  n'annonçât  la  fondation  de  compagnies 
nouvelles  ;  des  usines,  naturellement  mal  construites,  poussaient  du  sol  en 
quelques  semaines  ;  des  armateurs  achetaient  à  tous  prix  une  flotte  marchande 
de  plus  de  soixante-dix  paquebots;  la  hausse  du  change  sur  l'étranger  stimu- 
lait encore  l'exportation.  On  pourrait  justement  comparer  ce  vertige  de 
Bilbao  à  celui  qui  s'empara  de  la  France  au  commencement  du  règne  de 
Louis  XV,  pendant  le  système  de  Law. 

Aujourd'hui  la  période  du  boom  parait  close,  et  l'on  entre  avec  plus  de 
sagesse  dans  l'ère  de  l'exploitation  prudente  et  méthodique.  L'histoire  con- 
temporaine de  Bilbao  tient  de  près  à  celles  des  mines  de  fer  de  la  Biscaye.  Ces 
mines  sont  connues  depuis  une  antiquité  reculée,  mais  les  progrès,  très  lents 
d'abord,  n'ont  été  marqués  que  dans  la  seconde  moitié  du  xix«  siècle,  alors 
que  la  métallurgie  s'est  complètement  transformée  :  en  1869,  le  chiffre  du 
minerai  de  fer  extrait  du  sol  était  inférieur  à  200000  tonnes,  on  a  relevé 
1  200  000  tonnes  en  1879,  4  millions  en  1889  et  Ton  oscille  aujourd'hui  autour 
de  6  millions,  c'est-à-dire  que  la  production  a  crû,  sur  un  tiers  de  siècle, 
dans  la  proportion  de  1  à  30.  Doit-on  craindre  un  arrêt  dans  ce  mouvement? 
Sans  doute,  les  mines  attaquées  les  premières  et  par  des  procédés  peu  scien- 
tiflques  ont  été  pratiquement  épuisées;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
celles  qui  appartiennent  à  de  grandes  sociétés,  dont  les  capitaux  sont  anf^s, 
français,  belges  et  biscayens  aussi,  car  les  capitalistes  locaux  sont  singu- 
lièrement plus  hardis  que  leurs  riches  compatriotes  de  Castille  et  d'Anda- 
lousie ;  ce  sont,  avec  les  Catalans,  les  plus  progressistes  de  tous  les  Espagnols; 
ils  connaissent  fort  bien  maintenant  les  procédés  techniques  et  financiers 
des  exploitations  minières,  et  leurs  entreprises  s'avancent  d'un  côté  vers 
Santander  et  Us  Asturies,  de  l'autre  vers  la  Navarre  et  môme  les  Basses- 
Pyrénées  françaises. 

Le  Nervion  est  l'artère  vitale  de  Bilbao;  les  fonds  en  sont  entretenus  par 
des  dragages  incessants,  et  les  paquebots  de  haute  mer  remontent  jusque 
devant  Vayuntamientç,  en  amont  d'un  pont  tournant  qui  est  le  dernier 
avant  le  transbordeur  de  Portu^alete,  à  l'embouchure.  Des  chalands  chargent 
le  minerai  plus  haut,  sur  le  Nervion,  au  moyen  de  plans  inclinés  qui  des- 
cendent des  mines  dans  la  rivière;  d'autres,  en  sens  inverse,  transportent  le 
charbon  qui  arrive  par  vapeurs  ou  grands  voiliers  d'Angleterre  et  des  Astu- 
ries. Il  n'existe  pas  d'outillage  de  quai  pour  la  manutention  des  marchan- 
dises; à  peine,  çà  et  là,  de  minces  hangars,  étirés  le  long  de  la  rivière,  lors, 
qu'on  a  pu  en  trouver  la  place  ;  aussi  le  rôle  des  manœuvres  et  portefaix 
est- il  considérable  à  Bilbao;  ce  sont  presque  toujours  des  femmes  qui 
déchargent  les  navires  charbonniers,  et  c'est  alors,  de  la  cale  au  magasin, 
parfois  assez  loin  en  ville,  comme  un  sillage  noir  où  courent  de  grosses 
fourmis.  On  remarquera  que  les  tramways  de  Bilbao  sont  employés,  même 
dans  la  journée,  pour  le  fret  aussi  bien  que  pour  les  voyageurs  ;  ces  véhi- 
cules tout  modernes  s'arrêtent  parfois  pour  laisser  passer  de  lourds  cha- 
riots de  campagne,  attelés  de  deux  paires  de  bœufs.  Des  traits  mérovingiens 
sur  un  décor  neuf  et  déjà  sale  de  ville  industrielle,  voilà  en  raccourci  le 
tableau  de  Bilbao. 

Autour  de  la  capitale,  la  transformation  a  été  moins  prompte  ;  elle  n'en 
est  pas  moins  continue,  et  ce  délicieux  pays  basque  espagnol,  si  peu  connu 
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encore  des  touristes,  se  troue  d^excavatious  minières  et  se  peuple  d*usines; 
à  l'ouest,  Santander  et  les  Asturies  sont  en  avance  déjà  de  plusieurs  étapes. 
Presque  aux  portes  de  la  station  mondaine  de  Saint-Sébastien,  terme  ordi- 
naire des  voyages  commencés  en  France,  la  nature  a  gardé  tout  le  charme 
d'aspects  primitifs  et  inapprétés;  la  vie  humaine  est  disséminée  sur  des 
hauteurs  abondamment  arrosées,  où  les  fonds  fertiles  sont  tapissés  d*allu- 
Yions  récentes.  Beaucoup  de  paysans  sont  propriétaires  de  leurs  maisons, 
avec  quelques  vaches,  un  peu  de  maïs,  et  des  collines  entières  couvertes  de 
pommiers  ;  des  notables,  anciens  chefs  carlistes,  occupent  encore  de  grands 
palais  en  pierres,  qui  dominent  les  hameaux.  Aujourd'hui,  l'industrie 
pénètre  le  Guipuzcoa;  Texploitation  minière  est  à  peine  commencée,  mais 
déjà  toutes  les  chutes  d'eau  sont  aménagées  pour  distribuer  lumière  et  force 
électriques  jusque  dans  les  maisons  isolées:  la  nuit,  dans  les  villages 
endormis,  on  voit  les  intérieurs  brillants  de  clarté  ;  il  en  coûte  si  peu  que 
les  habitants  ne  pensent  pas  même,  lorsqu'ils  se  couchent,  à  couper  le 
courant. 

Les  grandes  compagnies  minières  sont  installées  en  aval  de  Bilbao,  à 
Luchana  notamment,  et  à  Desierto;  là,  on  ne  se  borne  pas  à  l'extraction  du 
minerai;  on  pratique  aussi  la  métallurgie,  avec  du  charbon  importé  :  la 
u  Franco-Belge  »,  la  u  Orconera  Iron  Ore  »,la  «  Luchaua Mining  »  sont  les  plus 
puissantes;  la  a  Franco-Belge  »  a  introduit  des  procédés  nouveaux  de  calci- 
nation  du  minerai.  A  Desierto,  la  «  Société  de  Biscaye  »  possède  des  hauts 
fourneaux  du  dernier  modèle.  On  embrasse  d'un  coup  d'œil  tout  ce  paysage 
industriel  lorsque,  sorti  de  Bilbao  par  le  tunnel  qui  touche  à  la  gare,  on  s'élève 
sur  la  rive  gauche  du  Nervion  par  le  chemin  de  fer  de  Santander.  Autant  il 
est  morne  de  jour,  autant  la  nuit  il  se  montre  ardent,  embrasé  d'une  vie 
intense  :  partout  des  foyers  incandescents,  qui  percent  l'ombre  d'une  clarté 
sonore  et  aveuglante, et  de  l'un  à  l'autre,  courant  en  zigzags  sans  ordre 
visible,  les  pointes  de  feu  plus  humbles  des  lampes  électriques,  jamais 
éteintes,  qui  éclairent  les  usines  et  la  ville. 

Encore  quelques  kilomètres  dans  la  montagne,  et  toute  trace  dlndustrie 
a  disparu.  C'est  la  campagne  tranquille,  moins  habitée  à  ce  qu'il  semble 
qu'en  Guipuzcoa;  la  vue,  sur  les  Peûas  qui  serrent  de  près  la  côte,  est,  dans 
les  endroits  découverts,  large  et  magnifique;  la  voie  étroite,  souple  et 
remarquablement  construite,  s'enroule  sur  les  pentes  pour  épargner  les 
travaux  d'art,  et  cette  économie  sera  plus  d'une  fois  bénie  du  touriste,  car 
elle  lui  ménage  les  plus  agréables  surprises.  Après  avoir  franchi  une  gorge 
étroite,  où  des  murailles  à  pic  la  dominent  de  plusieurs  centaines  de  mètres, 
la  ligne  retombe  sur  les  plages  et  court  sur  des  chaussées  entre  des  étangs; 
au  loin,  au  pied  de  promontoires  derrière  lesquels  on  devine  la  mer,  sont 
nichés  en  amphithéâtre  des  villages  de  pêcheurs  ;  ce  littoral  est  creusé  de 
baies  profondes,  celle  de  Castro  Urdiales,  celle  de  Santoûa  où  Napoléon  l^' 
avait  commencé  les  travaux  d'un  port  de  guerre. 

Mais  voici,  après  la  traversée  d'un  dernier  massif  de  collines,  une  rivière 
qui  va  tomber  dans  la  rade  de  Santander  :  nous  sommes  ressaisis  par  l'in- 
dustrie. Une  fumée  noire  monte  des  usines  d'Astillero,  de  la  Nueva  Montaùa  ; 
les  lagunes,. la  rivière  même  sont  rouges  de  minerai;  les  flancs  des  collines, 
sont  découpés  en  étages  d'où  des  funiculaires  plongent  jusqu'au  bord  de  l'eau. 
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Malgré  ce  cadre,  Santander  n'a  pas  encore  Taspect  d'une  ville  iiiduslriellc; 
c'est  plutôt  encore  la  cité  commerçante,  enrichie  par  un  long  négoce  avec 
les  colonies,  plus  largement  tracée  que  Bilbao,  parce  que  la  place  ne  lui  a 
pas  manqué;  l'air,  pour  tout  dire,  plus  rassis,  moins  parvenu.  La  ligne  des 
quais  est  tout  entière  formée  de  beaux  édifices  qui  ne  sont  pourtant  que 
des  maisons  particulières;  de  jolies  allées  plantées  d'arbres  interposent  leur 
verdure  entre  ces  édifices  d'allure  calme  et  le  mouvement  delà  manutention 
des  marchandises  au  bord  de  l'eau;  pas  une  grue,  pas  une  silhouette  com- 
mune de  dock  pour  troubler  l'harmonie  de  ce  reposant  spectacle.  Combien 
nous  sommes  loin  de  la  trépidation  de  Bilbao  ! 

Et  pourtant,  malgré  le  caractère  tranquille  de  ses  promenades,  de  ses 
maisons  et  de  sa  banlieue,  Sanlander  évolue  et  l'industrie  s'en  empare. 
Avant  la  perte  des  Antilles,  elle  avait  presque  le  monopole  de  l'importation 
du  sucre  et  du  rhum  des  îles,  et  de  l'exportation  aux  îles  des  farines  de  Cas- 
tille;  ce  mouvement,  dans  l'un  et  l'autre  sens,  a  été  brusquement  arrêté.  En 
même  temps,  Santander  recevait  en  grand  nombre  des  IndianoSf  c'est-à-dire 
des  Espagnols  des  colonies  qui,  n'ayant  pas  voulu  se  soumettre  au  nouveau 
régime,  avaient  réalisé  toute  leur  fortune  et  revenaient  dans  la  mère-patrie. 
Pour  éviter  la  ruine,  il  fallait  substituer  rapidement  une  forme  d'activité 
nouvelle  au  commerce  colonial,  devenu  impossible,  et  Santander  alors  s'est 
tournée  vers  l'industrie.  Des  ingénieurs  ont  reconnu,  dans  les  environs,  des 
montagnes  entières  de  fer  et  des  gisements  de  zinc;  la  production  du  mine- 
rai de  fer  dans  la  province  a  passé  de  400  000  tonnes  en  1890  à  1  300000  en 
1900;  des  forces  hydrauliques  ont  été  captées  pour  des  usines  de  soude, 
d'acétylène,  etc.  ;  la  fabrication  des  conserves  de  poissons  a  pris  un  grand 
développement. 

Tout  cela  s'est  fait,  semble-t-il,  avec  moins  de  furie  qu'à  Bilbao,  par  pro- 
grès insensibles,  si  bien  que  Santander  a  maintenu  sa  fortune,  presque  sans 
crise,  malgré  la  perte  des  colonies.  Mais  elle  est  bien  loin  encore  de  s'être 
donné  l'outillage  qui  convient  à  un  port  moderne  :  des  bœufs  traînent,  le 
long  des  quais,  des  wagons  de  minerais,  que  des  femmes  vident  ensuite  à  la 
corbeille  dans  les  navires;  le  chemin  de  fer  de  Bilbao  s'arrête  en  pleine 
rue,  sans  même  une  guérite  pour  la  délivrance  des  billets;  les  paysans  des 
alentours  viennent  s'approvisionner  en  ville  sur  des  chariots  couverts  en 
rotonde,  comme  ceux  des  Boers.  Le  progrès  inévitable  épargnera- t-il 
quelques-unes  au  moins  de  ces  originalités?  On  voudrait  l'espérer  pour 
l'agrément  du  touriste  que  sert  avec  tant  de  charme  aujourd'hui  l'incohérence 
des  traditions  et  des  besoins  nouveaux  de  Santander. 

Henri  Lorix, 

Professeur  de  géographie  coloniale 
à  rUoiversilô  de  Bordeaux. 
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CONCOURS  D'AGRÉGATION  D'HISTOIRE  ET  DE  GÉOGRAPHIE 

1904-1905 

Concours  de  Juillet-août  1904 

COMPOSITION    ÉCRITE    DE    GÉOGRAPHIE 

Les  phénomènes  volcaniques.  Leur  rôle  dans  la  formation  géologique  du 
globe.  Manifestations  actuelles  de  Tactivité  volcanique.  Leur  répartition; 
leurs  causes  et  leurs  effets. 

LEÇONS    PÉDAGOGIQUES    DE    GÉOGRAPHIE 

i .  L'Ardenne,  étude  physique  et  économique.  —  2.  Le  plateau  bavarois, 
étude  physique.  —  3.  L'Elbe,  étude  physique.  —  4.  Les  grands  lacs  de  TAmé- 
rique  du  Nord,  entre  les  États-Unis  et  le  Canada.  —  5.  Le  plateau  des  grands 
lacs  africains,  étude  physique.  —  6.  Le  relief,  le  climat  et  la  végétation  du 
Japon.  —  7.  Le  relief,  le  climat  et  la  végétation  de  Madagascar. 

LEÇONS    DE    GÉOGRAPHIE 

1.  Les  Vosges.  —  2.  La  Champagne  considérée  comme  région  naturelle.. — 
3.  Le  Quercy  et  le  Périgord.  —  4.  La  côte  française  de  Dunkerque  à  Cherbourg. 

—  5.  L'utilisation  des  grands  fleuves  français  pour  la  navigation.  —  6.  La 
structure  de  la  Méditerranée.  —  7.  Climat  et  végétation  des  pays  méditerra- 
néens. —  8.  L'Andalousie.  —  9.  Le  plateau  central  de  la  péninsule  ibérique. 

—  10.  La  bordure  subalpine  de  la  plaine  du  Pô.  —  11.  La  Sardaigne.  — 
12.  La  position  des  grandes  villes  en  Italie.  —  13.  Le  relief  et  les  routes  de 
la  péninsule  des  Bdkans,  Grèce  non  comprise.  —  14.  La  Macédoine.  — 
15.  Les  régions  littorales  de  l'Asie  Mineure,  du  Bosphore  au  massif  de  Lycie. 

—  16.  Le  Nil  en  Egypte.  — 17.  Le  relief,  le  climat  et  la  végétation  de  la  Tuni- 
sie. —  18.  Les  zones  de  végétation  de  l'Amérique  du  Sud.  —  19.  L'Amazone. 

—  20.  La  Pampa.  —  21.  Géographie  physique  du  Chili.  —  22.  L'émigration 
et  la  colonisation  dans  l'Amérique  du  Sud.  —  23.  Étude  comparée  des  voies 
de  communication  entre  l'Europe  et  l'Extrême-Orient. 

Programme  du  concours  de  1905 

GÉOGRAPHIE 

1.  Géographie  physique  générale.  (On  entendra  par  là  l'ensemble  des 
questions  comprises  dans  la  division  II  du  programme  de  la  classe  de  seconde 
des  lycées.)  —  2.  Densité  de  la  population  dans  les  principales  régions  du 
globe.  —  3.  Principaux  produits  textiles  (pays  producteurs,  pays  manufac- 
turiers^. —  4.  La  France.  —  5.  L'Asie. 


ANN.   DE  GÉOG.   —  XiU*  ANNÉE.  30 
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IV.  -  CHRONIQUE    GÉOGRAPHIQUE 


NÉCROLOGIE 


Friedrich  Ratzal.  —  Les  Annales  tiennent  à  honneur  de  rendre  hom- 
mage au  géographe  éminent  qui  vient  de  disparaître  :  M**  Friedrich  Ratzel, 
professeur  à  l'Université  de  Leipzig  *.  Cette  mort,  que  rien  ne  permettait  de 
prévoir,  laisse  un  grand  vide.  Elle  sera  profondément  regrettée,  non  seule- 
ment en  Allemagne,  mais  dans  tous  les  pays  où  Ton  suit  de  près  les  progrès 
de  la  science  géographique  :  en  France  notamment,  où  les  idées  de 
M''  Ratzel  avaient  depuis  longtemps  trouvé  un  écho. 

II  laisse  une  œuvre  considérable,  qui  marque  une  date.  C'est  surtout  comme 
auteur  de  VAnthropogeographie  qu'il  est  connu  à  l'étranger,  mais  son  activité 
scientifique  s'est  étendue  à  tout  le  champ  de  la  géographie.  Il  avait  étudié 
dans  sa  jeunesse  les  sciences  naturelles;  notamment,  ainsi  qu'il  «limait  à  le 
rappeler,  à  notre  École  de  médecine  de  Montpellier.  On  peut  citer  de  lui, 
dans  le  domaine  de  la  géographie  physique,  des  études  sur  la  limite  altitu- 
dinale  des  neiges,  sur  les  Kart^enfelder  ou  lapiaz,  etc. 

Mais  c'est  dans  la  géographie  humaine  qu'il  a  tracé  un  profond  sillon. 
C'est  à  elle  que  se  rapportent  :  ses  études  sur  les  États-Unis,  où  il  a  déve- 
loppé (2''  vol.)  des  considérations  pénétrantes  et  originales  sur  cette  civilisa- 
tion aux  prises  avec  l'étendue  de  l'espace;  VAnthropogeographie,  son  œuvre 
capitale;  la  Vôlkerkumle;  la  Politische  Géographie;  Die  Erde  und  dos  Leben,  et 
plusieurs  autres  travaux  de  moindre  envergure,  où  sa  méthode  s'assouplit  en 
des  applications  diverses.  Citons  en  particulier  un  petit  volume  sur  l'Aile- 
magne,  très  vivant  et  très  suggestif.  Nos  lecteurs  ont  pu  apprécier  directe- 
ment la  manière  de  M**  Ratzel,  dans  l'article  où  il  a  interprété  à  leur  inten- 
tion, avec  sa  maîtrise  habituelle,  les  observations  qu'il  avait  rapportées  d'un 
voyage  en  Corse'*. 

La  plupart  des  écrits  de  M**  Ratzel  ont  été  signalés  et  analysés  dans  les 
Annales,  Les  principaux  ont  donné  lieu  à  des  expositions  et  à  des  discus- 
sions critiques^.  Nous  ne  pouvons  pour  le  moment  que  renvoyer  nos  lec- 
teurs aux  idées  que  nous  avons  développées  en  1898,  sur  la  conception  nou- 
velle de  géographie  politique  que  suggèrent  ses  travaux.  L'occasion  se 
présentera  certainement  de  revenir  sur  les  vues  générales  qui  se  dégagent 
de  cette  œuvre.  Elles  n'ont  pas  encore  produit  tous  les  effets  qu'on  est  en 

1.  Fr.  Uatzel,  né  ù.  Karlsruho  en  1844,  mort  sabitement  \o  0  août  1004  à  Ammorlaud,  sar  les 
bords  du  lac  de  Starnberg,  en  Bavière.  —  Voir  la  notice,  accompagnée  do  souvenirs  person- 
nels, qu'a  publiée  M'  Jran  Brunurs  dans  La  Géographie,  X,  15  aotU  1904,  p.  103-108. 

2.  La  Corse  :  Étude  anthropogéographique  {Ânnalei  de  G^ographie^  VIII,  1809,  p.  :<04-32d). 

3.  L.  Ravknrau,  Vêlement  humain  dans  la  géographie  :  L' Anthropogéographie  de  Af'  Batzel 
{Annales  du  Géographie,  I,  1891-1802,  p.  331-347);  —  P.  Vidal  de  la  Blachb,  La  Géographie 
politi(/ue,  à  propos  des  écrits  de  Af  Frédéric  Ratzel  (Ihid.,  VII,  1898,  p.  97-111). 
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droit  d'en  attendre,  et  elles  continueront  sans  doute,  après  la  mort  du 
maître,  à  s'imposer  aux  méditations  des  géographes.  Elles  se  lient  à  une 
évolution  de  la  géographie  qui,  nous  en  avons  la  ferme  conflauce,  suivra 
son  cours.  Rétablir  dans  la  géographie  l'élément  humain,  dont  les  titres  sem- 
blaient oubliés,  et  reconstituer  l'unité  de  la  science  géographique  sur  la 
base  de  la  nature  et  de  la  vie,  tel  est  sommairement  le  plan  de  son  œuvre. 
Il  renouait  ainsi  la  tradition  de  K.  Ritter;  mais  en  la  renouvelant^  en  la 
retrempant  aux  sources  nouvelles  du  naturalisme  contemporain.  L'ampleur 
de  ses  vues,  la  tournure  philosophique  de  son  esprit  le  rendaient  propre  à 
ce  rôle  d'initiateur. 

L'activité  du  professeur  ne  fut  pas  moins  féconde  que  celle  de  l'écrivain. 
Plusieurs  des  géographes  marquants  de  l'heure  actuelle  ont  été  ses  élèves. 
Autour  de  sa  chaire  se  groupait  un  cycle  de  publications  qu'il  dirigeait.  Dans 
la  diversité  des  sujets  qui  sont  traités,  l'inspiration  du  maître  se  fait  partout 
sentir.  Cette  année  même,  en  vertu  d'un  usage  universitaire  pieusement 
conservé  en  Allemagne,  les  principaux  élèves  de  M'  Ratzel  s'apprêtaient  à 
célébrer  le  soixantième  anniversaire  de  sa  naissance  par  un  volume  écrit 
en  collaboration  et  portant  Tempreinte  de  son  enseignement.  Le  volume  a 
paru,  mais  il  a  dû  changer  son  titre  ;  et  ce  livre  de  fête  est  devenu  un  hom- 
mage de  deuil*. 

Celte  activité  paraissait  encore  loin  de  son  terme.  Il  y  a  cinq  ans,  nous 
Tentendîmes  un  jour  parler  de  dix  à  douze  années  de  travail.  Certes,  de  plus 
longues  espérances  semblaient  bien  permises  à  ce  corps  robuste  et  à  cet 
esprit  plein  de  vigueur.  Voici  pourtant  que  cette  brève  échéance  n'aura 
même  pas  été  atteinte!  Du  moins,  il  aura  travaillé  jusqu'au  dernier  jour.  Le 
rôle  de  la  mer,  au  point  de  vue  de  la  géographie  politique,  l'avait  beaucoup 
préoccupé  dans  ces  dernières  années,  et  nous  avons  des  raisons  de  penser 
qu'il  préparait  une  étude  sur  les  États  européens  riverains  de  l'Atlantique. 
Les  élèves  de  M*"  Ratzel  auront  sans  doute  à  cœur  de  publier  tout  ce  qui  sera 
possible  des  travaux  auxquels  cette  mort  a  coupé  court. 

P.  Vidal  de  la  Blague. 

GÉNÉRALITÉS 

Le  VIII'  Congrès  international  de  Géographie.  —  Ce  Congrès  s'est 
réuni  à  Washington  en  septembre  1904.  A  la  séance  d'ouverture,  qui  se  tint 
le  8,  dans  la  grande  salle  de  l'Université,  la  bienvenue  fut  souhaitée  aux  Con- 
gressistes, au  nom  du  président  des  États-Unis,  par  M*"  C.  D.  Walcott. 
Après  les  allocutions  des  délégués  français,  allemands  et  anglais.  M''  E.  Ober- 
uuMMER  lut  un  rapport  sur  l'activité  de  la  session  précédente  (Berlin,  1899). 
M^  A.  DE  Claparèdb,  au  nom  de  la  Confédération  Suisse,  invita  le  prochain 
Congrès  à  se  réunir  à  Cenève  en  1908;  au  nom  du  gouvernement  hongrois, 
M''  Erodv  sollicita  le  même  honneur  pour  Budapest.  La  question  a  été  ulté- 
rieurement tranchée  par  un  vote  général  à  New  York,  en  faveur  de  la  Suisse. 

Le  VllI*  Congrès,  organisé  d'une  façon  originale,  s'est  successivement 

1.  Zu  Friedrich  RatzeU  Gedàchtnis.  Geplant  ait  Festtchrift  zum  60.  Geburtitage,  nun  ait 
Grabtpende  dnrgebrat.ht  von  Fachgenotten  und  Schùlem,  Freunden  und  Verehrem.  Leipzig, 
Dr.  Soelo  i:  Co.,  1904.   Ia-8,  vin +  471  p.,  6  flg.  dont  cartes,  6  pi.  22  M. 
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déplacé  (le  Washington  à  Philadelphie,  New  York,  Chicago  et  Saint-Louis. 
A  Washington  ont  été  tenues,  du  9  au  11,  les  sections  de  Pbysiographie, 
Biogéographie,  Glaciers,  Géologie  et  Technologie,  Météorologie  et  Magnétisme 
terrestre:  à  New  York,  du  13  au  lu,  les  sections  d'Océanographie,  Explora- 
tion, Géographie  économique,  Géographie  scolaire.  Volcans  et  Tremble- 
ments de  terre.  Les  sections  d'Anthropogéographie  et  d'Anthropologie,  qui 
devaient  se  tenir  à  Saint-Louis,  n  ont  pu  avoir  lieu,  par  suite  d'un  défaut 
d'organisation . 

Des  excursions  trAs  intéressantes  et  très  bien  conduites  avaient  été  inter- 
calées au  milieu  de  la  série  des  séances  :  excursion  sur  le  Potomac,  visite 
de  Philadelphie  et  de  ses  environs,  excursion  sur  THudson  jusqu'en  amont 
de  West  Point,  conduite  par  M*"  W\  M.  Davis,  excursion  aux  chutes  du  Nia- 
gara, conduite  par  M*"  G.  K.  Gilbert.  Enfin,  après  la  clôture  des  séances, 
une  grande  excursion  a  promené  plus  de  70  congressistes  jusqu'à  Mexico  en 
passant  par  les  canons  du  Colorado  et  en  revenant  parle  Texas,  sous  lu  con- 
duite de  M*"  W.  M.  Davis,  assisté  par  M'  R.  T.  Hill.  Sur  la  proposition  de 
MM^'  Hill  et  Davis,  une  pétition  a  été  adressée  aux  pouvoirs  publics  pour 
élever,  au  Grand  Gaûon  du  Colorado,  un  monument  à  J.  W.  Powell*. 


ASIE 

L'expédition  du  colonel  Younghosband  et  la  prise  de  Lhassa.  — 

I^  résistance  du  Tibet  à  la  pénétration  européenne  est  définitivement  for- 
cée. Lhassa  est  tombée  au  pouvoir  des  Anglais  le  3  août  1004.  L'expédition 
du  colonel  You.NiiHUSBANo,  commencée  h  la  fin  de  1903,  n'a  été  que  l'abou- 
tissement naturel  des  relations  du  gouvernement  britannique  avec  la  diplo- 
matie du  Talé  Lama  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle*.  Lord  Ccrzon  s'est 
montré,  dans  cette  entreprise,  Thérilier  des  visées  de  Warren  Hasti.ngs,  qui 
avait  à  deux  reprises,  en  1774  par  l'envoi  de  George  Boglb,  en  1783  par  la 
mission  Samoel  Turner,  tenté  de  nouer  des  relations  politiques  et  commer- 
ciales avec  le  Tibet.  Le  gouvernement  des  lamas  n'a  pas  cessé  de  témoigner 
la  plus  grande  défiance  aux  avances  des  Anglais.  Forcé  le  17  mars  1890  de 
signer  un  accord  stipulant  l'ouverture  d'un  marché  commercial  à  Yatung', 
il  s'arrangea  pour  en  annuler  Tefl'et,  par  un  procédé  des  plus  primitifs,  en 
élevant,  à  500  m.  du  futur  marché,  une  épaisse  muraille  pour  barrer  la 
route  aux  commerçants  qui  auraient  pu  être  tentés  de  dépasser  Yatung.  Il 
semble  que,  outre  ces  raisons,  la  crainte  de  voir  TinHuence  russe  se  fixer  au 
Tibet  ait  décidé  lord  Curzon  u  agir.  Des  Bouddhistes,  sujets  russes,  avaient 
en  effet  visité  Lhassa  entre  1900  et  1902.  C'est  ainsi  qu'un  Kalmouk  d'Astra- 

1.  D'après  los  renscigoements  communiqués  par  M*^  Emm.  de  Martonnr,  qui  participa  au 
Congrès  ainsi  qu'aux  excursions  et  nous  donnera  prochainement  un  article  sur  los  observations 
recueillies  au  cours  de  son  voyage  en  Amérique. 

2.  Nous  renvoyons  pour  l'histoire  de  ces  relations  et  l'étude  du  pays  au  tome  II  de  la  Mis- 
tion  scientifique  Dutreuil  de  Bhins  dans  la  Haute- Asie  publié  par  M'  F.  Grrnard  (Paris,  1808. 
p.  317-449;.  M'  Grrnard  vient  de  donner  une  réimpression  de  ce  chapitre,  complété  et  mis  à 
jour,  dans  Le  Tibet  :  Le  Pays  et  le»  Habitants^  Paris,  Librairie  Armand  Colin,  1904.1n-16,  |iv]  + 
III +  387  p.,  1  pi.  carte  col.  5  fr.  —  Voir  aussi  :  Cbarlbi  Mourbt,  La  question  du  Thibet  {ii. 
Comité  Asie  fr.,  IV,  Janvier  1904,  p.  7-16,  1  flg.  carte). 

3.  On  trouvera  l'histoire  de  cotte  convention  et  des  détails  sur  Yatung  dans  E.  Cbavannes, 
Yatung  et  les  relations  de  VInde  avec  le  Tibet  {Annales  de  Géographie,  VI,  1897,  p.  183-185). 
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khan,  Norzounov,  et  un  Bouriate,  Tsybikov,  avaient  vu  la  ville  interdite. 
TsYBiKov  était  un  étudiant  de  l'Université  de  Saint-Pétersbourg,  il  avait  reçu 
une  mission  de  la  Société  de  Géographie  impériale  russe;  il  vécut  deux  mois 
à  Lhassa  et  en  rapporta  une  description  dont  plusieurs  traits  sont  neufs. 
On  doit  surtout  à  Norzounov  et  à  Tsybikov  une  collection  de  76  photogra- 
phies, les  premières  qu'on  possède  du  Tibet,  et  où  tigurent  des  vues  de 
Lhassa,  de  Gyang-tsé,  de  Tachi-lounpo,  du  lac  Palti,  des  grands  monastères 
du  Potala,  elcJ. 

L'expédition  du  colonel  Younghusbano,  qui  a  gagné  Lhassa  par  la  vallée 
de  Tchoumbi,  Gyang-tsé,  la  passe  de  Karo,  le  lac  Yamdok  ou  Palti,  et  qui  a 
franchi  le  Tsang-po  en  un  point  non  encore  reconnu,  a  dès  maintenant  rec- 
tifié, tout  le  long  de  son  itinéraire,  la  carte  du  Tibet ^.  La  géographie  et  la 
cartographie  ne  peuvent  donc  que  tirer  ultérieurement  le  plus  grand  parti 
de  la  fuite  du  Talé  Lama  et  de  l'ouverlure  de  Lhassa. 

Mais  les  plus  importants  changements  seront  politiques  et  commerciaux. 
Dès  maintenant  un  projet  de  traité  en  dix  articles  a  été  publié,  d'après 
lequel  le  Tibet  serait  soumis  à  un  protectorat  analogue  à  celui  qui  régit  le 
Népal  et  le  Dhoutan,  et  tenu  d'établir  des  marchés  libres  de  douanes  à 
Gyang-tsé,  Gang-lok  et  Yatung.  Les  termes  de  l'accord  ne  sont  d'ailleurs 
pas  encore  déQnitivemeut  arrêtés,  n'ayant  point  été  signés  par  Tamban 
chinois,  ni  ratifiés  par  lord  Curzon.  Il  est  certain  en  tout  cas  que  des  modi- 
ûcations  profondes  sont  à  la  veille  de  se  produire  dans  le  commerce  du 
Tibet,  qui  tire  tout  son  thé,  de  qualité  d'ailleurs  plus  que  médiocre,  de  Ta- 
tsien-lou,  et  dont  le  trafic  s'effectue  exclusivement  avec  la  Chine.  Désormais» 
la  route  du  Sikkim  devant  fatalement  s'ouvrir,  l'Inde  aura  avec  le  Tibet  les 
relations  d'affaires  que  les  routes  naturelles  paraissaient  imposer  de  longue 
date,  mais  que  la  mauvaise  volonté  des  Tibétains  avait  paralysées. 

La  mission  Billes.  Découverte  d^un  nouveau  passage  entre  la 
mer  d'Annam  et  le  Mékong 3.  —  L'une  des  questions  indo-chinoises  les  plus 
malaisées  à  résoudre  a  toujours  été  celle  de  la  liaison  commode  et  rapide  du 
bief  navigable  du  moyen  Mékong,  entre  KemmaratetNong-Khay,aveclacôte 
d'Annam.  Ce  bief,  long  de  près  de  000  km.,  constitue  l'une  des  meilleures 
parties  du  Laos;  c'est  là  que  s'était  formé  et  que  prospérait  jadis  le  royaume 
de  Vien-Tian;  le  Mékong  y  reçoit  quelques-uns  de  ses  plus  importants 
affluents,  et  sur  les  bords  du  fleuve  se  succèdent  un  grand  nombre  de  centres 
prospères,  Ban-Mouk,  Lakhùn,  Outhen,  Nong-Khay.  Sur  la  rive  siamoise 
surtout,  le  capitaine  (aujourd'hui  lieutenant-colonel)  Cupet  y  signale  des 
districts  remarquablement  riches  et  peuplés.  Malheureusement  cette  con- 
trée, à  laquelle  les  facilités  exceptionnelles  de  la  navigation  sur  le  Mékong 
donnent  une  unité  rare  en  Indo-Chine,  est  condamnée  par  son  isolement  à 
ne  point  se  développer.  La  série  des  rapides  et  chutes  de  Kemmarat,  de 

1.  Voir  :  Annales  de  Géographie,  XIII»  Bibliographie  f903  (15  sept.  1904),  n*  000. 

2.  Voir  la  carte  d'une  partie  du  Tibet  méridional,  avec  l'itinéraire  de  l'expédition  anglaise, 
drossée  par  C.  Schmidt  à  1  :  2  000  000  {Petetmanns  M.,  L,  1904,  n*  5,  pi.  vu),  et  l'ouvrage  do 
Gborq  Wkqenrr  :  Tibet  und  die  englische  expédition  {Angewandte  Géographie,  Série  II,  Heft  1), 
Halle,  Gebauer-Schwetschkc,  1904.  In-S,  viii  +  117  p.,  4  (ig.,  8  pi.  phot.  (reproduction  de  colles 
qui  ont  été  publiées  dans  les  Isi'iesliia  do  la  Société  Impériale  Russe  de  Géographie).  3  M. 

3.  Voir  la  carte  hypsométrique  de  l'Indo^Chino,  dressée  par  K.  Giffault  à  1  :  0  000  000 
{L'Année  cartographique^  13*  année,  Paris.  Hachette,  décembre  1903). 
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Khône,  de  Stung-Treng,  etc.,  rendent  en  aval  le  Mékong  pratiquement  inu- 
tilisable ;  et  Ton  a  songé  depuis  longtemps  à  organiser  des  communications 
transversales  entre  le  bief  moyen  et  la  côte  d'Annam,  malgré  l'obstacle 
presque  insurmontable  qu'oppose  la  chaîne  annamite. 

Dans  le  grand  projet  général  des  chemins  de  fer  de  Tlndo-Chine,  on 
s'était  d'abord  arrêté  à  l'idée  de  construire  une  ligne  partant  de  Quang-Tri, 
au  Nord  de  Hué,  et  empruntant  le  col  d'Aîlao.  Ce  col,  dont  l'altitude  est 
de  435  m.,  était  depuis  longtemps  signalé  comme  le  principal  passage  reliant 
l'Annam  au  moyen  Mékong;  on  attribuait  à  son  voisinage  une  bonne  partie 
de  l'importance  acquise  par  Hué.  M'  Pavie  regardait  Aîlao  comme  la  clef 
économique  et  politique  de  l'Indo-Chine.  Par  là  avaient  passé  le  D'  Harmand 
en  1877,  M*"  de  Malglaive  en  1890-91,  et  l'enseigne  Etienne  Merci^  en  1895. 

Mais  la  route  du  col  d'Aîlao  traverse  une  région  fort  insalubre,  désolée 
et  déserte,  et  tout  récemment  les  études  techniques  ont  prouvé  qu*on  y  ren- 
contrerait de  telles  difficultés  d'exécution,  pour  la  traversée  de  la  chaîne 
annamite,  qu'on  se  décida  à  chercher  un  autre  tracé.  On  pensa  à  utilisor 
le  col  de  Hatraï,  entre  Vinh  et  Pak-hin-boun,  mais  ce  col  est  à  plus  de 
1200  m.;  c'est  une  altitude  considérable,  qui  suffit  à  le  disqualifier  pour 
l'établissement  d'une  voie  de  communication  rapide. 

Ces  considérations  ont  amené  M»  Beau,  gouverneur  général  de  l'indo- 
Chine,  à  faire  rechercher  s'il  n'existerait  pas  une  passe  plus  utilisable.  Le 
capitaine  Billes,  de  l'infanterie  coloniale,  assisté  de  plusieurs  officiers,  a 
donc  commencé,  en  mars  1903,  l'étude  des  vallées  supérieures  des  divers 
affluents  du  Mékong,  entre  le  Tranh-Ninh  et  Aîlao.  En  explorant  le  haut 
Nam-ka-dinh,  il  trouva  d'abord  un  col  sensiblement  plus  bas  que  celui  de 
Hatraï,  puisqu'il  n'est  qu'à  858  m.,  le  col  de  Kéo-an-ma,  qui  donne  accès 
aux  sources  de  la  rivière  de  Vinh.  Ce  n'était  là  qu'un  commencement  :  il 
fallait  trouver  mieux. 

C'est  aux  sources  du  Sé-bang-faî  que  se  fit  la  découverte  décisive  du  col 
de  Mu-Dia  ou  Men-Gia,  dont  l'altitude  est  de  250  m.  seulement,  et  qui  relie 
le  Sé-bang-fa!  au  Song-Giang,  tributaire  du  golfe  du  Tonkin  au  S  de  Vinh. 
C'est  une  gorge  séparant  les  deux  massifs  du  Pou-Hac,  haut  de  1  200  m.,  en 
schiste  rouge,  et  du  Pou-Thouong,  puissante  montagne  calcaire  de  1  800  ni., 
toute  dentelée  et  entaillée  de  grottes. 

Quelques  recherches  firent  découvrir  des  passages  secondaires  permet- 
tant de  descendre  sur  Ha-Tinh,  à  travers  une  région  bien  peuplée  et  bien 
cultivée.  La  découverte  du  col  de  Mu-Dia  est  capitale,  car  il  se  trouve  juste- 
ment situé  au  point  où  le  Mékong  est  le  moins  éloigné  de  la  mer,  à  180  km. 
seulement  à  vol  d'oiseau.  Autre  avantage  :  la  voie  ferrée  destinée  à  y  passer 
y  accéderait  par  des  pentes  de  20  mm.  seulement  par  mètre.  Le  capitaine 
Billes  a  fait  les  études  de  cette  ligne,  qui  partirait  d'un  point  situé  en 
face  de  Lakhôn  sur  le  Mékong. 

Recherche  de  nonveanx  sanatorinms  dans  l'Indo-Chine  française. 
—  En  même  temps  M'  Beau  faisait  continuer  les  recherches  inaugurées  en 
1897  par  M'  DouMERpour  la  découverte  et  l'établissement  de  sanatoriums  en 
Indo*Chine.  C'est  ainsi  que  les  renseignements  recueillis  récemment  par  le 
capitaine  Danchaud  sur  le  Tran-Ninh  semblent  justifier  les  espérances 
qu'avait  suscitées  ce  plateau  de  1 300  kmq.,  d'une  altitude  moyenne  de 
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i200  m.,  d'un  climat  tempéré  et  parfaitement  salubre.  Rarement  le  ther- 
momètre y  monte  au-dessus  de  26®  et  il  y  gèle  fréquemment  en  décembre, 
et  janvier;  la  ilore  y  rappelle  celle  de  la  France.  Le  capitaine  Danchâud  a 
surtout  étudié  les  moyens  d'accéder  au  Tran-iNinh;  il  a  établi  le  tracé  d'une 
route  destinée  à  y  aboutir  en  partant  de  Vinh  ;  cette  route  sera  carrossable 
sur  180  km.  et  se  terminera  provisoirement  par  des  sentiers  muletiers.  Elle 
est  actuellement  eu  construction. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  une  découverte,  très  importante  pour  l'ave- 
nir des  colons  du  Tonkin,  est  résultée  de  la  mission  du  commandant  Ducrot, 
du  capitaine  Bonnbt  et  du  docteur  Paucot  dans  le  massif  du  Tam-Dao,  à  une 
soixantaine  de  kilomètres  au  N.  de  Hanoi.  On  a  constaté  que  cette  montagne 
de  1 340  m.  d'altitude,  ancien  nid  de  pirates  et  dont  la  réputation  d'insalubrité 
paraissait  bien  établie,  présente  d'énormes  avantages  pour  l'installation 
d'une  station  d'altitude  :  site  pittoresque,  peu  ou  point  de  nuages,  tempéra- 
rature  variant  entre  18®  et  26®,  eaux  abondantes,  proximité  de  Hanoï  et  de 
la  ligne  de  Sontay  à  Viétri.  On  espère  donc  qu'après  deux  à  trois  années 
d'études  plus  approfondies,  la  capitale  du  Tonkin  aura  à  ses  portes  un  lieu 
de  villégiature  et  de  repos  physique  et  moral.  Ainsi,  dès  maintenant,  il  existe 
pour  les  diverses  parties  de  l'Indo-Ghine  des  sanatoriums  tout  indiqués  : 
la  Cochinchine,  le  Cambodge,  l'Annam  du  Sud  profiteront  du  Lang-Bian; 
l'Annam  du  Nord  aura  le  Tran-Ninh;  enfin,  en  atlendant  que,  suivant  le  vœu 
de  M'  DouMER,  le  Yun-nan  devienne  le  sanatorium  du  Tonkin,  le  Tam-Dao 
paraît  en  devoir  faire  très  convenablement  l'office  *. 

AFRIQUE 

Ëtndes  hydrographiques  dans  rAMqne  Occidentale  Française. 

—  L'achèvement  du  chemin  de  fer  du  Sénégal  au  Niger  ^  doit  s*accompagner 
de  l'amélioration  des  transports  entre  le  littoral  et  Kayes,  tête  <^e  la  ligne. 
Le  lieutenant  Mazeran,  chargé  d'étudier  la  navigabilité  du  Sénégal  en  aval 
de  ce  point,  nous  rapporte  les  éléments  d'une  carte  qui  comprendra 
300  feuilles  ;  dès  les  hautes  eaux  prochaines,  on  pourra  sans  doute  mettre 
en  service  les  cartes  du  bief  Bakel-Kayes,  le  [)lus  important  à  cause  des 
seuils  rocheux  dont  il  est  parsemé.  Surtout  on  a  déjà  balisé  à  l'heure 
présente  tous  les  seuils  rocheux  entre  Kaéaédi  et  Kayes  sur  plus  de  500  km., 
ainsi  que  les  barres  de  sable  en  amont  de  Richard-Toll  pusqu'à  Kayes.  Ce 
balisage  a  été  effectué  d'après  les  principes  de  la  conférence  maritime  inter- 
nationale de  Washington  de  1889;  il  sera  continué  et  vraisemblablement 
terminé  jusqu'à  Saint-Louis  pendant  la  prochaine  saison  des  basses  eaux. 
D'un  autre  côté,  sur  le  Niger,  par  une  assez  étrange  singularité,  la  carte 
comportait  précisément  une  lacune  dans  la  région  des  grands  rapides  entre 
Bammako  et  Koulikoro.  Il  n'y  avait  encore,  en  1902,  aucun  croquis,  aucun 
levé  de  cette  section  si  redoutable  pour  la  navigation.  L'arrivée  prochaine  de 
la  voie  ferrée  fit  décider  la  mission  du  lieutenant  de  vaisseau  Le  Blkvec,  en 
vue  de  reconnaître  le  meilleur  point  d'aboutissement  des  rails.  Ces  levés 

1.  (JtUnzaine  Coloniale,  8'  annëc,  XV,  25  août  1004,  p.  509. 

2.  Voir  plas  haut  (p.  427-454)  rarticlo  sur  Les  Chemins  de  fer  africains. 
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délicats  et  dangereux  ont  été  exécutés  aux  basses  eaux  de  1903.  A  l'heure 
actuelle,  la  série  des  rapides  en  question,  dont  les  barrages  de  Kenié  et  de 
Sotouba  sont  les  plus  redoutables,  ne  serait  praticable  que  du  l***  août  au 
l***  octobre,  pour  des  chalands  de  8  à  10  tonnes,  conduits  par  de  bons  pilotes. 
Quelques  travaux  sur  des  points  bien  choisis  permettraient  d*7  circuler  dé- 
sormais pendant  cinq  mois.  Les  travaux  se  sont  continués  sur  le  Niger 
en  1903  vers  l'aval.  Avec  la  collaboration  de  l'enseigne  de  vaisseau  Bunge, 
M'  Le  Bl>Wec  a  pu  terminer  cette  année  l'hydrographie  du  Ûeuve  depuis 
Koulikoro,  sur  une  étendue  de  300  km.  Les  seuils  ou  barrages  dont  la  vaste 
nappe  d*cau  est  encombrée  se  réduiraient  à  des  sables,  et  on  pourrait,  avec 
un  fascinage  très  simple,  y  maintenir  pour  les  chalands  un  chenal  de  40  cm. 

Malgré  l'utilité  de  ces  travaux  hydrographiques,  le  Soudan  septentrional 
ne  sera  mis  en  relations  rapides  et  régulières  avec  Saint-Louis  et  Dakar  que 
par  le  service  ininterrompu  d'une  voie  ferrée.  La  Mission  du  commandant 
Bblle,  chargé  en  1903  d'en  faire  l'étude  S  a  terminé  son  rapport,  qui  va  être 
soumis  au  Comité  des  travaux  publics  du  ministère  des  Colonies.  Le  tracé 
adopté  part  de  Thiès,  mais,  au  lieu  de  se  diriger  en  droite  ligne  à  travers 
le  désert  du  Ferlo,  il  s'infléchit  vers  le  SE,  en  se  tenant  toutefois  assez  loin 
de  la  rivière  Saloum  pour  ne  point  faire  tort  à  cette  voie  navigable.  La  lon- 
gueur de  la  ligne  serait  de  670  km.,  et  le  prix,  à  cause  du  manque  d'obstacles 
sérieux,  en  serait  assez  peu  élevé  ;  il  atteindrait  50  millions  de  francs  avec 
le  matériel  roulant.  Plusieurs  régions  d'avenir  pourraient,  grâce  à  cette 
ligne,  entrer  en  exploitation  immédiate  :  le  Baol,  les  vallées  du  Niaru  Maro, 
du  moyen  Sandougou,  le  Bondou  et  le  Kaniéra. 

Recherches  scientifiques  dn  D*"  David  dans  la  région  dn  Ron'wen- 
«cri.  —  Le  Geographical  Journal  résume  d'importantes  études  d'un  natura- 
liste, M'  David,  sur  la  forêt  du  Congo  et  les  versants  de  la  chaîne  du  Rouwen- 
zori.  M'  David  serait  le  premier  Européen  qui  aurait  réussi  à  s'assurer,  par 
sa  propre  chasse,  un  spécimen  de  l'okapi,  cet  étrange  animal  de  la  forêt 
équatoriale  signalé  pour  la  première  fois  par  Sir  Harry  Joh.nston  il  y  a 
trois  ans. 

M'  David  assure  avoir  atteint,  sur  les  pentes  du  Rouwenzori,  une  altitude 
de  plus  de  5  000  m.;  si  ses  estimations  sont  correctes,  ce  serait  là  un  «  re- 
cord ».  La  chaîne  se  composerait  d'une  série  de  crêtes  de  granité,  de  diorite 
et  de  diabase,  sans  aucune  trace  de  basalte  ou  de  porphyre.  La  limite  des 
neiges  apparaîtrait  vers  4350  m.,  mais  certains  glaciers  descendent  jusqu'à 
3900.  Le  voyageur  a  observé  plusieurs  petits  lacs  morainiques;  et,  à  l'imi- 
tation des  autres  observateurs  de  la  chaîne,  i\  s'est  efforcé  d'y  déflnir  les 
zones  de  végétation.  Il  insiste  sur  l'absence  frappante  des  fleurs  ainsi  que 
de  la  luxuriante  végétation  naine  des  Alpes.  Autre  observation  intéressante  : 
les  arbres  montent  sans  doute  plus  haut  sur  les  pentes  et  les  versants  que 
sur  les  crêtes,  mais  il  fut  impossible  d'élablir  une  distinction  entre  les  ver- 
sants exposés  au  vent,  à  la  pluie  ou  an  soleil.  M'  David  a  reconnu  que  des 
végétaux  poussent  sur  des  avancées  glaciaires  parfois  sous  trois  pieds  de 
neige;  le  Senecio  Johnstoniy  qu'il  rencontra  pour  la  première  fois  par  3  840  m., 
pousse  presque  sur  la  glace,  avec  ses  racines  engagées  dans  la  moraine  de 

1.  Annuler  de  Gt^ographif,  XII,  Chronique  du  15  mars  1903,  p.  186. 


\ 


AMÉRIQUE.  473 

fond,  qui  serait  gelce  près  de  la  surface,  mais  d'une  température  plus  haute 
dans  les  profondeurs.  M^  David  espère  continuer  ces  recherches  ^ 

AMÉRIQUE 

Reconnaissances  dans  TAlaska  septentrional  et  dans  le  bassin 
dn  Tukon.  —  Malgré  l'afflux  des  chercheurs  d'or,  les  vastes  étendues  de 
l'Alaska  au  N  du  Yukon  avaient  provoqué,  jusqu'en  1901,  très  peu  d'explo- 
rations. On  n'en  cite  que  deux  ayant  fourni  des  résultats  géographiques, 
celle  du  lieutenant  Howard,  en  188G,  do  la  rivière  Kowak  à  Point  Barrow; 
et  celle  de  J.H.  Turner,  en  1890,  de  la  rivière  Porcupine  à  la  côte  de  l'Océan 
Glacial,  le  long  du  141  •  méridien  (Gr.). 

Une  très  importante  reconnaissance  qui  fut  effectuée,  de  juin  à  sep- 
tembre 1901,  par  Frank  Charles  Schrader  et  J.  W.  Peters,  au  service  de 
r«  U.  S.  Gcological  Survey  »,  a  fourni  des  résultats  qui  viennent  d'être  publiés  -, 
et  qui  fixent  nos  idées  sur  cette  vaste  contrée  naguère  à  peu  près  inconnue. 
Les  deux  voyageurs,  partis  de  Bergman,  station  de  la  rivière  Koyukuk, 
située  sous  le  cercle  polaire,  ont  gagné  en  canot  l'Océan  Glacial,  par  les 
rivières  Koyukuk  et  John;  puis,  ayant  franchi  un  portage  de  8  km.,  ils  se 
livrèrent  aux  eaux  de  l'Anaktuvuk,  principal  tributaire  du  fleuve  Colville, 
qui  aboutit  à  la  mer  par  un  large  delta.  De  là,  ils  gagnèrent  Point  Barrow 
et  le  cap  Lisburne,  d'où  un  vapeur  les  ramena  à  Nome. 

Les  parages  explorés  ne  sont  pas  entièrement  déserts.  Il  y  aurait  une 
centaine  d'Indiens  sur  la  haute  Koyukuk,  groupant  de  préférence  leurshultes 
et  leurs  tentes  au  confluent  des  petits  cours  d'eau  secondaires.  Quant  à  la 
cute  de  l'Océan  Glacial,  à  part  une  douzaine  de  blancs  fixés  au  cap  Smyth, 
près  de  Point  Barrow,  et  quelques  autres  à  Point  Hope,  elle  est  exclusi- 
vement habitée  par  des  Esquimaux,  au  nombre  d'environ  1  500,  qui  s'épar- 
pillent sur  1  300  km.  de  littoral.  Malgré  la  vaste  étendue  qui  les  sépare, 
leurs  petits  groupes  communiqueraient  entre  eux  tous  les  ans.  Les  princi- 
paux villages  sont  ceux  du  cap  Smyth,  peuplé  de  G23  habitants,  et  de  Point 
Hope,  qui  en  a  314.  Presque  tous  les  ans,  des  vapeurs  de  l'État  américain 
visitent  Point  Barrow,  ainsi  que  divers  baleiniers,  bien  que  la  pêche  de  la 
baleine  soit,  parait-il,  en  décadence. 

Au  point  de  vue  géographique,  M""  Scuradeii  distingue  dans  le  territoire 
exploré  trois  régions  bien  caractérisées  :  une  province  médiane,  qui  est 
celle  du  faite  montagneux  de  partage  entre  la  Koyukuk  et  le  fleuve  Colville  ; 
le  bassin  de  la  Koyukuk;  le  versant  arctique.  La  zone  montagneuse  cen- 
trale est  la  plus  intéressante.  Lar^e  d'environ  160  km.,  et  d'une  hauteur 
moyenne  de  1800  m.,  elle  ne  serait  qu'un  des  prolongements  du  système 
des  Rocheuses;  sa  direction  est  E-W;  elle  ferait  partie  dos  monls  Endicott, 
découverts  et  dénommés  par  Allen,  en  188.'i.  C'est  un  massif,  aux  formes 
découpées,  de  roches  sédimentaires  métamorphisées  paraissant  se  rapporter 
aux  âges  primaires  (Silurien,  Dévonien,  Carbonifère  inférieur),  et  compre- 

1.  Geog.  Jounu,  XXIV.  septembre  1901,  p.  348-349. 

2.  Frank  Cuarlks  Sciiradkr,  A  Reconnaiinance  in  Northern  Alaska  {U.  S.  Geol.  Survet/s 
Proffissionnol  Paper  IVo.  ?(>,  AVasbinj,'ton,  1001,  in-4,  130  p.,  4  flg.,  10  pi.  phot.  et  cartes)  ;  compte 
rendu  [lar  M'  Cti.  Rahot,  dans  la  Gèographif^  X,  15  août  1004,  p.  129-132;  et  Bull.  Amer.  Geog. 
Soc,  XXXVI.  juillet  1004,  p.  403-408. 
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nant  des  schistes  argileux,  des  quartzites,  des  calcaires  et  des  conglomérats. 
Contre  lui  s*appuicnt,  au  N  et  au  S,  des  plateaux  d'âge  secondaire.  Les 
plateaux  du  S,  aujourd'hui  réduits  par  l'érosion  à  un  pays  do  collines 
arrondies,  forment  le  bassin  de  la  Koyukuk,  affluent  du  Yukon.  Quant  au 
versant  arctique,  il  comporte  deux  traits  bien  nets,  le  plateau  d'Anaktuvuk, 
s'inclinant  en  pente  douce  vers  le  N  sur  130  km.,  puis  une  plaine  entière 
de  pente  imperceptible  couverte  par  la  toundra.  Tout  ce  versant  est  drainé 
par  le  Colville,  dont  le  bassin  atteint  à  peu  près  la  superficie  de  celui  de  la 
Seine  :  75  000  kmq.  La  côte  de  l'Océan  Arctique  est  extrêmement  plate,  et 
les  bas-fonds  semblent  s'étendre  fort  loin  au  large. 

M'  ScHRADER  a  déterminé  l'extension  des  glaciers  quaternaires,  qui 
semble  avoir  été  dans  celte  région  beaucoup  plus  vaste  qu'on  ne  supposait. 
Les  monts  Endicott  paraissent  avoir  formé  le  centre  d'un  inlandsis  local, 
que  dominaient  seulement  leurs  sommets  les  plus  saillants.  Au  X  et  au  S 
de  leurs  versants, la  glace  s'élevait, en  «  piedmont glacier», jusqu'à  69°Iat.N, 
d'une  part;  au  S,  jusqu'au  delà  de  Bergman.  Ces  glaciers  ont  aujourd'hui 
disparu,  mais  la  fraîcheur  des  moraines  témoigne  combien  leur  derniers 
vestiges  se  sont  conservés  près  de  notre  époque. 

La  fameuse  formation  de  glace  fossile,  signalée  sur  la  côte  de  l'Océan 
Arctique  depuis  le  début  du  xix*  siècle,  serait  peut-être  moins  étendue  qu'on 
ne  pensait,  et  ne  pénétrerait  pas  fort  loin  sous  la  toundra.  Pourtant,  aux  caps 
Halkett  et  Simpson,  la  mission  en  a  observé  deux  gisements  couvrant  plu- 
sieurs milles  carrés.  Au  cap  Halkett,  la  glace  forme  un  escarpement  de 
\0  m.,  que  recouvrent  de  la  boue  et  des  mousses,  et  qui  s'éboule  par  gros 
blocs  sous  l'action  des  vagues. 

Il  y  aurait  quelque  avenir  à  attendre  du  bassin  de  la  Koyukuk  au  point 
de  vue  de  l'industrie  aurifère  ;  des  gisements  de  houille  y  ont  été  également 
reconnus,  ainsi  que  sur  îa  côte  de  l'Océan  Glacial. 

De  l'autre  côté  de  la  frontière,  le  «Geological  Survey»  canadien  a  également 
procédé,  en  1902,  à  la  reconnaissance  d'une  des  plus  importantes  rivières 
du  bassin  du  haut  Yukon,  le  Macmillan,  affluent  du  Pelly,  qui  descend  des 
monts  Selwyn,  qu'on  peut  regarder  comme  l'un  des  prolongements  princi- 
paux des  Montagnes  Rocheuses.  Le  Macmillan  est  formé  de  deux  branches 
principales,  coulant  parmi  des  forêts  luxuriantes  où  domine  le  sapin,  dans 
un  paysage  de  plateaux  accidentés  et  découpés,  formés  de  schistes,  de  quart- 
zites et  de  calcaires.  La  région  a  été  couverte  jadis  d'un  glacier  qui  atteignait 
600  à  1  000  m.,  et  s'avançait  jusqu'aux  abords  de  Fort  Selkirk.  Pourtant  les 
sommets  les  plus  hauts  paraissent  avoir  toujours  émergé  de  la  glace. 

Cette  région  du  bassin  intérieur  du  haut  Yukon  serait  appelée  à  un 
avenir  agricole  beaucoup  plus  favorable  qu'on  ne  le  supposait.  Durant  le 
printemps  et  l'été,  assez  courts,  mais  précoces,  secs  et  chauds,  la  crois- 
sance des  végétaux  s'effectue  rapidement.  Il  n'est  pas  sûr  que  le  froment 
y  puisse  réussir,  mais  l'orge  vient  fort  bien  à  maturité.  La  gelée  du  sous- 
sol  elle-même  serait  favorable,  en  retenant  l'humidité  dans  les  couches 
supérieures.  On  envisage  donc  le  dictrict  du  Yukon  comme  devant  fournir 
tous  les  produits  nécessaires  à  l'entretien  d'une  population  nombreuse >. 

1.  Rev.  franc,  et  Exptor.,  XXIX,  juillet  1004,  p.  445. 


RÉGIONS  POLAIRES.  475 

Les  travaux  du  chemin  de  fer  transandin.  —  Le  Cliili  viendrait 
de  concéder  la  construction  da  dernier  tronçon  du  chemin  de  fer  transandin, 
resté  en  souffrance  depuis  si  longtemps.il  n'y  a  guère  que  40  km.  de  distance, 
à  l'heure  actuelle,  entre  les  terminus  des  voies  du  Chili  et  de  la  Répu- 
blique Argentine;  cependant,  la  traversée  des  Andes  est  si  difficile  et  si 
longue  que  les  voyageurs  et  les  marchandises  doublent  généralement  le  cap 
Horn  pour  passer  de  l'Atlantique  au  Pacifique.  Aujourd'hui  la  voie  ferrée 
normale  ne  dépasse  pas  le  pied  des  Andes,  du  côté  chilien,  et  Mendoza,  du 
côté  argentin.  Mais  des  chemins  de  fer  de  montagne  sont  construits  dans 
les  deux  pays  jusqu'à  Salto  del  Saldado,  d'une  part,  jusqu'à  Las  Cuevas,  de 
l'aulre.  Las  Cuevas  (3  900  m.)  étant  situé  exactement  à  la  frontière  argentine, 
c'est  au  Chili  qu'il  appartenait  d'opérer  la  jonction  des  réseaux*. 

RÉGIONS  POLAIRES 

Seconde    campagne    de  rexpédition   antarctique    écossaise.   — 

Contrairement  aux  prévisions,  l'expédition  dirigée  par  M""  Bruce  dans  les 
mers  antarctiques  vient  d'y  passer  un  second  été^.  Quittant  Port  Stanley,  dans 
les  îles  Malouines,  le  9  février,  la  «  Scotia  »  s'arrêta  une  semaine  aux  South 
Orkney,où  elle  laissa  deux  hommes  chargés  d'y  continuer  pendant  deux  ans 
les  travaux  scientifiques  et  surtout  les  observations  météorologiques.  Le 
22  février,  on  reprit  la  direction  du  Sud,  et  l'on  aborda  le  pack  par  66°  S.  Il 
fut  néanmoins  possible  d'y  pénétrer;  et,  par  72<>25' S  et  18°  W  Gr.,  l'expé- 
dition aurait  découvert  le  rebord  du  continent  antarctique,  formant  une 
barrière  de  glace  que  le  navire  longea  sur  6  degrés  de  longitude.  La  côte  du 
mystérieux  continent  irait  donc,  dans  ces  parages,  beaucoup  plus  loin  vers 
le  Nord  qu'on  ne  l'avait  présumé.  La  «  Scotia  »  fut  ensuite  emprisonnée 
par  les  glaces  pendant  une  semaine,  à  la  suite  d'une  tempête.  Elle  ne  réussit 
à  se  dégager  que  le  14  mars;  elle  franchit  alors  la  lisière  du  pack,  et  rentra 
à  Cape  Town  le  5  mai,  en  Angleterre  le  21  juillet.  Pendant  le  voyage  de 
retour,  une  équipe  réussit  à  aborder  dans  l'Ile  Gough,  non  loin  de  Tristan 
d'Acunha  et  à  y  réunir  une  intéressante  collection.  Cette  campagne,  comme 
la  première,  aura  surtout  fourni  des  résultats  océanographiques.  L'un  des 
objets  de  l'expédition  était,  on  s'en  souvient 3,  de  contrôler  un  sondage 
fameux,  mais  très  douteux,  de  Ross;  la  profondeur  de  4000  brasses  (7 300  m.), 
rapportée  par  ce  marin,  et  qui  avait  fait  conjecturer  une  fosse  dite  de  Ross, 
n'existe  pas;  sur  le  même  emplacement,  M'f  Bruce  n'a  trouvé  que  2 650 brasses 
(4  825  m.).  Une  série  d'autres  sondages  et  des  collections  ornithologiques  ont 
été  recueillies  ensuite  su  r  tout  le  trajet  du  retour,  par  Sainte-Hélène,  jusqu'aux 
Açores  *. 

Maurice  Ziumermann, 

Professeur  à  la  Chambre  de  Commerce 
et  Maître  de  contérenccs  à  l'Université  de  Lyon. 

1.  Le  Phare,  14  août  1904,  p.  107. 

2.  Pour  la  première  croisière,  voir  ;  Annales  de  Géographie^  XIII,  Chronique  du  15  mars 
1004,  p.  192. 

3.  Annales  de  Géographie,  XI,  Chronique  du  15  janvier  1902,  p.  90. 

4.  Petermanns  M.,  L  ,  1U04,  n»  7,  ]>.  178. 
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ERRATA   DU   N*»  65   (XIl"   BIBLIOGRAPHIE    1902) 

N*  399.  ligne  2  du  compte  rendu.  —  siu  lieu  de  :  Islande,  lire  :  Irlande. 

N«  403  B),  ligne  2  du  litre.  —  Au  lieu  de  :  360,  /n-c  ;  367. 

N"  476,  ligne  5  du  titre.  —  Au  lieu  de  :  Chtmp.,  lire  :  Chtamp. 

N*  892  B),  ligne  2  du  titre.  —  Au  lieu  de  :  1961  et  1902,  lire  :  1901  et  1902. 


ERRATA  DES  N«»  67,  68,  69  et  70 

P.  66,  note  3,  ligne  2.  —  Au  lieu  de  :  10-,  lire  :  9'. 
P.  147,  carte.  —  Au  lieu  de  :  S'  Amar,  lire  :  S*  Ain  or. 

—  Au  lieu  de  :  Nasser,  lire  :  Nassen. 

P.  277,  paragr.  2,  ligne  3.  —  Au  lieu  de  :  Hartenthurm,  lire  :  Harlenthum. 
Planche  II,  légende.  —  Les  teintes  correspondent,  non  pas  aux  millimètres  de 
pluie,  mais  aux  coefficients  pluviométriques. 


ERRATA    DU    N«  71    (XIIF    BIBLIOGRAPHIE    1903) 

P.  ICI,  avant-dernière  ligne  de  la  Suisse.  —Après:  75,  ajouter  :  83. 

N"  329,  ligne  2  du  compte  rendu.  —Au  lieu  de  :  Schulimacher,  lire  :  Schumacher. 

N"  39 j  B).  —  Ce  n"  se  rapporte  à  A.  Penck  seul. 

N»  365,  ligne  6  du  compte  rendu.  —  Au  lieu  de  :  Irrigations,  lire  :  Réservoirs. 

N"  656,  lignes  1  et  2  du  titre.  —Au  lieu  de  :  Frenkfurter,  lire  :  Frankfurter. 

N"  671,  ligne  2  du  titre.  —  Au  lieu  de  :  Kolonial,  lire  :  Koloniaal. 

N"  694,  ligne  4  du  titre.  —  Après  :  Bielefeld,  ajouter  :  und  Leipzig. 

N'  755,  ligne  3  du  litre.  —  Après  :  D.  S.,  ajouter  :  G,  [B.  S.  G.  Alger), 

N»  770  (Dubois).  —  A  placer  après  le  n"  771  (Dominik). 

N*  845.  —  Le  livre  de  E.  de  Wildcman  est  en  vente  à  Paris,  chez  A.  Challame  1, 

4  fr.  50. 
N-  923  B),  p.  281,  ligne  39.  —  Au  lieu  de  :  M.  S.  FuUer,  lire  :  M.  L.  Fuller. 
No  925  B),  p.  282,  ligne  i.  —  Au  lieu  de  :  G.  M.  IlaU,  lire  :  G.  W.  Hall. 
N»  J26  A)  ligne  5  du  compte  rendu.  —  Au  lieu  de  :  F.  H.  Gore,  lire  :  J.  H.  (iorc. 
P.  285,  dernière  ligne  des  Antilles.  —  Après  227  B,  ajouter  :  920. 
P.  306,  col.  2.  —  Le  chilTre  de  Bjcrknes  doit  être  en  italique  :  ■'t9. 
P.  309,  col.  2.  —  Au  lieu  de  :  Fuller  [M.  S.),  lire  :  Fuller  (M.  L.). 
P.  310,  col.  1.  —  Au  lieu  de  :  Gore  (F.  II.),  lire  :  Gore  (J.  II.). 
P.  310,  col.  2.  —  Faire  passer  Ilaeckel^apré^  Haardt. 
P.  310,  col.  2.  —  Au  lieu  de  :  Hall   G.  M.),  lire  :  Hall  (G.  W.). 
P.  315,  col.  1.  —  Faire  passer  Pythéas  après  Putnam. 
P.  315,  col.  3.  —  Au  lieu  de]:  Rink  (.M.),  lire  :  Rink  (H.). 
P.  316,  col.  2.  —  Au  lieu  de  :  Schuhmacher,  lire  :  Schumacher. 
P.  316,  col.  3.  —  Le  chiirre  de  Smith  (Robert)  doit  être  en  italique  :  4^/. 
P.  317,  coi.  2.  —  Au  lieu  de  :  ïhomin  (A.  F.),  lire  :  Thomin  (A.  V.). 
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■  La    Révolte    de     l'Asiei   par  Victor  RKRAIiD.   Un  voluirie  in-i8  Jésus, 
de  410  pages,  broché 4  fr. 


•  On  ne  «aurait  conl«»ster  au  livre  de  M.  V.  Berard  lo  indrite  do  l'actualité.  II  en  a  d'autres  :  c'est  un 

sont  liées  A  ce  f^iganlesquA  conflit.  Dans  une 
'ictor  Bërard  confronte  tour  à  tour  •  l'Asie  et 
la  descente  russe  ■•  et  À  «  l'oicpansiou  japo- 
nai.<ie  •,  et  nous  lîtontre  entin  avec  une  précision  imprf>ssionnante'  «  le  rôle  de  l'AnKlctorre  »  dont  la 
•  neutralité  *  dana^  cotte  aiTaire  n'iippnralt  pas  romplètcmcnt  désintéressée.  Il  faut  lire  ce  livre  qui 
présente  un  très  vif  intérêt,  et  aui  fera  comprendre  au  public  un  certain  nombre  de  questions  brûlantes, 
iloiit  loul  le  n.oiide  porlc  et  que  bien  peu  do  cens  cunnai«sent  ».  (Le  Fùjaro). 


•  vjn  ne  saurait  coni<>sier  au  livre  (le  M.  Y.  lierard  le  mt 
exposé  complet,  éloquent  et  concis  des  (rravos  questions  qui  s 
«éno  de  chapitres  remplis  de  documents  et  de  faits.  M.  vicl 
l'Kurope  »,  «  le  Japon  et  lEiirope»;  il  nous  fait  assister  à  - 


MissioJi  Dutreuil  de  Rhins  :    Le    Tlbeti    Le   pays  et   les  habitants,   par 
F.  (iRENARD.  Un  fort  volume  in-18  jésus,  avec  une  carte  en  couleur  hors  texte,  br.    5  fr. 

«  On  trouvera  dans  ce  volume  un  remarquable  tableau  d'ensemble  des  mœurs  et  coutumes,  de  la  vie 
économique,  de  la  religion,  do  l'organisation   politique  et  sociale  du  Tibet.  A   l'heure  où  l'intervontion 
«-:«..  ii_  !•_...   .:  ..       .^  «ingiiliers  et  des  plus  mal  connus  du  globe,  ce  liv' 

ipuso  k  ttjus  les  lecteurs  cultivés.  •         {Le  lempt). 


anglaise  appelle  l'attontion  sur  co  pavs,  un  dos  plus  singuliers  et  des  plus  mal  connus  du  globe,  ce  livre 
de  première  main,  d'une  lecture  trt>8  ôua chante,  s'ioipuso  k  tu 


Les  États-Unis  au  XX®  sièclei  par  pierre  leroy-bi':.\ulieu.  un 

fort  volume  in-18  jésus,  de  xxiii-470  pages,  broché 4  fr. 

I^  pays  et  la  population.  —  I^  qu'>sttou  des  noirs.  —  L'accroissement  de  la  population  américaine.  — 
L'agriculture.  —  L  importance  et  la  répartition  des  diverses  cultures.  —  Les  céréales.  —  L'élevage.  —  Le 
coton.  —  Les  cultures  industrielles  :  graines  oléagineuses,  sucre,  tabac.  —  L'industrie. La  concentration 
industrielle.  —  Les  capitaux  industriels  et  leur  rémunération.  Trusta.  —  Les  forces  motrices  dans 
l'industrie  :  la  vapeur,  les  chutes  d'eau  et  l'éleotricité.  —  L'industrie  minière.  —  Le  for  et  l'acier.  —  La 
construction  mécanique.  —  L'industrie  électrique.  —  L'industrie  textile.  —  Les  industries  nhinentaires.  — 
Lea  transporta  et  le  commerce.  —  Les  chemins  de  fer.  —  La  navigation  et  la  marine  marchande,  etc.,  etc. 

Le     Maroc    d'aUJOUrd'huii  par  Eugkne  ALBIN.  Un  fort  volume  in-18 
Jésus,  de  iiOO  pages,  avec  3  caries  en  couleur  hors  texte ^  broclié 5  fr. 

Mogador.  —  De  Mnjindor  à  S?afii.  —  Abda.—  Marrakech.  —  Le  Goundafl.  —  Du  Glaoui  à  Mazagan.  — 
De  Tanger  à  Fez.  —  Bon  Ilaniara.  —  Le  sultan  Moulay  Ahd  cl-Aziz.  —  Lo  Makhzen.  —  Le  Gouvernement  du 
Maroc  — L'Administration  marocaine.  —  Fez:  la  vie'reîi^'ieusc;  —  Les  Institutions  urbaines;  —  I«a  famille 
et  la  sooiet'".  —  L'*s  juifs  marocains.  —  Los  environs  de  Fez.  —  L'anarchie  marocaine.  —  Ouazzan,  etc.,  etc. 

La   Démocratie  en   Nouvel le-Zélandei  par  a.  siegfrikd, 

docltrur  es  lettres.  Un  vol.  în-18  jésus,  avec  unr  carte  en  couleur  hors  texte^  br.    4  fr. 

Les  con«litions  céographiques;  leur  întluonc:e. — Les  origines;  la  conquûte  anglaise.  —  L'œuvre  du 
ministère  Seddon  ;  rarbitrage  obligatoire;  les  luis  agraires.  -  La  société  et  les  mœurs.  —  La  Nouxcllo- 
Zélan-ic,  l'Australie  et  i'Ani^li'lerre.  L'iinpérijli^iiie,  olc-.,  ct(*. 

Charles  HKNOuviKK.  —  Maiiuel   pépublicain  de  l'Homme  et  du 

Citoyen.  Nouvelle  CdU ion  publiée  avec  une  nuticr  sur  Uenouvier,  un  commentaire  et 
des  extraits  de  ses  u-uvres,  par  Jules  Tboiuas.  l.-u  vol.  in-18  jésus,  br...     3  fr.  50 

Ce  |.etit  livre.  iiisjMn:' par  1  idé«»  républicaine  si  h.iule  rt  si  noble  «les  iiremii'rs  jours  qui  suivirent  la 
Révolution  tle  Ft'vniM*  iHi"».  était  destiné  â  instruire  do  leurs  devoirs  et  (ii*  leurs  droits  les  citovcns  qui 
allaient  nonr  la  preniie-rc  l'ois  mettre  en  action  le  suffrage  universel.  On  peut  dire  qu"uprê.s  un  demi-siccio 
écoulé,  Il  est  encore  d'une  urgente  actualité. 


Charles  RENOUVIER.   —  LcS    DemlePS    EntPCtlonSi    recueillis  par 
Louis  Prat.  Un  vol.  in-18,  arec  2  portraits  de  Ch.  ht:iwuvier,  broché 2  fr.  50 

La  publication  des  «  Derniers  Kntretiens  ■  de  Ch.  Rcnouvicr,  pieusement  recueilli««  par  son  diseiide  'o 
-lus  cher,  offre  un  intérêt  général  par  les  cou.sidérnlions  morales  si  hautes  et  si  fortes  du  philosophe  sur  la 
l'ilié,  la  Justir.»,  la  Destinée,  etc.,  et  un  int«'MiH  tout  acluol  p;ir  les  vues  qu'expose  l'aidout  déiuoirau* 
•ur  l'avenir  de  la  démocratie,  sur  la  lutte  entreprise  contre  lus  congrôgations. 


LIBRAIRIE  ARMAND  COLIN, r.  de  Mézières,5,PARIS 

Viennent  de  paraître  : 
HISTOIRES    DES    LITTÉRATURES 

Littérature    EspagnolCi    pm  J.  mZMAlJUICK-KELLY  (introduction  de 
Ihiin-D.  LiAviivY  .  In  \n\,  iii-8  écii  dr  50(1  p.,  hniché,  5  fr.  ;  relié  toih» 6  fr.  50 

I.V'l.t.oii  ;jii;irUti^M  (Ij«  I  i»t  oiivi, •!).'«*,  |»>il»lié''  vn  l>■•^.  a  n'^u  il.**  y.ifinH  les  \Auh  coiniM'tonts  et  du  piibîic 
li'ttir  <ii  ;:«'iu^iîil  iiii  ai-'.Mifil  i*xtn*'iiMMiioiit  f:i\orabli'.  Tniiitiil  trois  ans  plus  tard  on  ••s|i,-»^riol,  l'euvrape  de 
.M.  .1.  Ftt/iiuiuricc'-Keli^'  «s*  vit»*  iii>vt'nii  «  l-iNsique  au  «Ida  des  Pyr«,'iid«'».  La  traduction  iVauçai^o  que 
M.  n»Mir\.Ii.  havray  riuus  «m  dorine  auj«»'s-irhui  obtuMidra  chi'Z  n«»u.s  un  éjral  sut^c*^.-. 

Si  Wfu  •  oiin..ire  r^tto  \  (  r*.:on  française  A  l'i»!  lu'inal,  ou  iu»*miic  h  la  traduction  e8iMifrnul<5.  on  Stf  con va.nrra 
qu«î  tl».*'!  ni«»diii.  allons  ion>i.l.'T;«lil«'.s  y  ont  éU-  ai'iiorl<*c.s  par  I  auteur,  et  qu'elle  constitue  tout  autro  «.hosc 
qu'une  r*>«Mliti'>n. 

T«*l  iju'ii  .s«î  iir<stMit»'  auiMiidlnii  au  publii;  t'^ln•.•ai^,  l'ouvrafie  do  M.  J.  Kitzrnauricc-Kf'.iy  sera  1»  avec 
iilaiMr  cl  prolit  i«:ir  toutes  li--.  pAisonin-!»  •  ulli\Aes.  par  tous  Ceux  que  leurs  études  ou  leur  ^o(n  portent  vers 
rhisloiro  .-t  la  hiii'raturc  de  rKsjiaj.MM'. 

JttiN^  /fi  m** me  collection   :  Littérature  Anglaise    En.   Gossk).   —  Littérature   Russe 
(K.  \Valis/.k\\>ki'.—  Littérature  Japonaise  . \V.-(i.  Am«>n;.--  Littérature  Arabe  .Cl.  Hr.\iiT;. 

(lli.'upie  voliiiiKi  in-8'  tM'ii.  Iiroi'lié.  5  t'r.  ;  —  iviiê  loile,  6  fr.  50 

Éducation  ou   Révolution i  pu  (;Abi<iEL  skaillk  .  vn  volume 

in-lx  jt-ML-i,  lirurlii'' 3  t'i.  50 


l>:ni»«  N'H»  pr«-i'i«.li'iil  «»uvr.«i:»'.  !•••«  \//r' «.••i/ni.»  »■  »/♦•  M  Coiisrifiêie  tnO'it'i'nr,  M.  (t.  S/';uil«'N  s'ctait  efforce  de 
jiie<SM'r  lnliMi  l.f.i|ii«*  «pu  rcMiiiIacc  '•an.»-  la  pen^»''"  font'îinporasin*  le.«»  doyine-s  .'iImiII».  Le  livre  qu'il  nnii? 
apport.' j.ujouf.rimi  h-iui  a  inuiitrer  qu»*.  pour  réalr<«T  •.tl  id-'al,  il  finit  que  la  démocralic  sOtt  essenl:el'»î- 
uient  cl  a\.-uil  toul  u:ii'  •'•duoatMin. 

Ih;  iji.»'!  esprit  uo.i  .s'inspirer  telle  l'ilut  aU'U».  sur  quels»  pruieipes  elie  s'appuie,  ''Vsl  ce  que  i'.iut<*ur 
cipo«f '«i.iîi»  n-s  paf.'«'s  i\f  h.uilf  et  siM-eiii'.-  raiboii.  «l-'ipu-hteN  >ans  ihéloriipi'',  el  q":i  .s'iuiposcnt  :«••:  «*irur 
•*t  a  l'f'spnt  a\ci'  UM<*  in'-iunp.irable  putssiUK-e.  Il  faut  qa  el:e«  soi«>nt  lt.es  et  ni«Wlitècs  partout  où  b'arurxneul 
la  v«ilonl«*  «i'.ii:  r  «  t  la  tuir.  iitio:i  «jif  r.ni-nir  *»era  «•  '  que  nuu-»  i  ^u^^»|i^  lait. 


Du  Mi.Mi.  AriHiK:  Les  Afiirmations  delà  Conscience  moderne.  In-18,  broche,  3  fr.  50 


Les  Écrivains  politiques  du  XVIIT  Siècle.   Extraits  avec 

une  hilroilurfinii  par  .\i.i«Kin  UAVKT  «1  T.  ALIJERT.  lu  \ol.  in-18,  br 3  fr.    « 

MM.  Iîji\el  el  A.b"rl  f-o  -^'mU  |  r«tpusr  de  lenli-f  plus  a- ««ssible  .»u  ^'ran<l  public  cette  pbdosopbie  poli- 
tique du  x\"ni'  ssi'M-.e  «roù  sciilii  la  l;e\«il«;tinn  !iai'<;aîsi«.  L»'nr  i.u\r.'iir»»  ••••i.  prend,  avec  une  ample  ».-t  r-.''he 
iiilrndurîiiin.  «:i-s  fxtiaiîs  d«'  rs'T'e  r,.t\i.«.  r.ibb>«  i!«'  Saiiil-Pierre,  M'iil»'8qMi«Mi.  Voltaire.  Dnlerul.  He-.ve- 
lius.  il'Iliilli.K  h.  .l.-.l.  Ui)'l»'>«-a.i.  .Ma|,i\,  'riir..iit.  <'l«'. 


Du  laboratoire  à   l'usinei  par  lous  n<>rLL!:vir.uE.  vu  volume 

in-IH  .j<-sii>,  lirmli»' 3  fr.  50 

L'auteur  d'!  «i;  i,\n'  :i  a  p.s 'îi  .a  pr.:euli"i:  •:<■  |î-rsenl.'i  au  ItM-U-ur  toute  la  s«- onv  ma:?*  il  .-»  <:Iui.m 
quelinicH  qu«-stioiiv  pann:  •.••l.rs  ipii  «e  -etoiiini.  ndi-iit  d'un  :iil«'Mrl  «.oial  ou  ph:lo«njdiiqiie.  t-t  il  !•»>  a  tra:- 
t'S-.s  avec  \r<  .|^'•\e:oppenlellt.^  nè«fSSHir»-s;  il  a  iiioiitié  «omment  les  lr.*vaux  du  labotal-ur:*  donnent  nais- 
8an««*  aux  lui-.  au\  id^^e^^  u'-ih  raies  qui  plai.-nf  .sur  la  s,  ionee,  el  aux  applications  qui  he  nir.ent  fhaqae 
jour  davanlîti:»'  a  nolr«'  «•Msu-ui-e.  >o\i  ouvia-j.-  v:'adr^-si«  a  «-eux  qui  elHT.-lienl,  non  dos  taits  et  des  noas- 
brc.s,  niai.s  des  ni«''tlioilcs  et  un.*  N«ie  d*ens<«iub.i-  s-ir  r.'\'»"'ilion  ««-lenliliqu»». 

Questions  agricoles  d'hier  et  d  aujourd'hui,  par  Daniel  zolla. 

In  >oiiiiiH'  iii-iSj.'Siis,  l»rnrli«'' 3  fr.  50 

l.os  i^inde.s  I'..'  M.  Zolla,  sa  l.iniru«'  eaniere  •'.«»  proles^tMir  ««t  de  publn  iste,  ses  nombreuses  missions  à 
lV!-.i:."er  \'\\  ont  penn:s  d'a[»pr«'*«;:er  ave*  conipèt.n»  e  l•'^  ni<-tliodcs  et  leurs  ii^sultats,  de  parler  avec  auto- 
r.l'-  ■i«'s  pi-nbl-Miies  iVonon'-.qu-.s  se  rapportant  à  rAirneullure.  Son  ou\ruî:e  eonslitueune  vcrituble  revue 
des  qu»;st'oiis  ;ii.'r  ;  .'»l«y  qui  s  iîiiposenl  auj«nird'liui  à  ratlenlion  des  hunimcH  é»  lairt^s. 

Du  Mi;.\ii:  AU  liait  :  Dictionnaire  d'Agriculture,  roi.,  6  fr.  —  Album  Agricole,  rel.,  2  fr.  25 


l'ai.^.  —  T\p    i'uiiirPK  KhNoi'ARU    r*.  rue  des  Siints  Pftre*.  —  44rir»l 
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